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Porte  Ottomane  (la)  et  la  sentence  arbitrale, 
105. 

—  La  sentence  impériale  et  la  Sublime  Porte, 
146. 

—  La  propriété  européenne  en  Turquie,  252. 
Presse.  Les  opinions  de  la  presse  sur  la  circu- 
laire aux  Chambres  de  commerce,  59. 

—  La  presse  française  et  la  diplomatie  an- 
glaise, 199. 

—  La  presse  fr.inçaise  et  l'Angleterre,  310. 


—   La    presse   et    l'assemblée    générale    du 
5  octobre,  330. 

Presse    la).  Son  article  sur  les  jalousies  po- 
litiques, 311. 


Ross  (M.  le  capitaine  D).   Sa  note  à  M.  de 
I.esseps.   244  • 

RussELL  (le  comte).  Sa  profession  de  foi  en  ce 
qui  concerne  le  canal  de  Suez,  362. 


Service  maiutiue  des  Messageries  impériales. 
Lettre  de  l'administration  à  M.  Ferd.  de 
Lesseps,  82. 

SiiiPPisG  AND  mercantile  GAZETTE  (la).  Son 
article  sur  le  mouvement  maritime  de  Port- 
Saïd,  36. 

—  Son  article  sur  l'assemblée  générale  du 
5  octobre,  341. 

Siècle  (le).  Son  article  sur  les  intrigues  an- 
glaises, 201. 

—  Son  article  sur  la  situation  générale  de 
l'entreprise,  20S. 

Société  impériale  de  géographie.  Compte 
rendu  de  sa  séance  du  10  décembre  1864,4. 

Soies.  Le  commerce  français  et  les  soies  de 
la  Chine,  23. 

SiEz.  Développement  du  commerce  de  Suez, 
22. 

—  Les  progrès  de  Suez,  44. 

SïBA.  Lettre  do  la  Chambre  de  commerce  de 
Syra,  104. 


Tauris.  Son  commerce,  158. 

TiMES  (le)    publie   une   lettre   de    .M.    Lange 
23  janvier),  36. 

—  Publie  une  nouvelle  lettre  de  M.   Lange 
(5  avrir,  105. 

—  Sun  article  relatif  à  la  première  communi- 
cation entre  les  deux  mers,  265. 

To.NX.WE.   Aperçu  sur  les  variations  du  ton- 
nage en  France  et  en  Angleterre,  10. 

ToRF.LLi  (M.)  Sa  circulaire  aux  Chambres  de 

commerce  d'Italie,  68. 
Transports.    Service    dos    transports     entre 

Zagazig   et   Port-Saïd,  245,   246. 

—  Les  retours  de  Suez  à  Port-Saïd,  350. 
Travaux.   Chronique,  2,  19,   34,  50,  70,  81, 

96,    113,    149,    171,    180,     194     225,    2S4, 
261,    274,  306,  348,    366,  378,    411. 

—  Inauguration  de  la  communication   entre 
les  deux  mer»,   255,  261. 

—  Le    Journal    rfc    Comiantinople   et    les 
travaux  de  l'isthme,  340. 

(Voyez    aussi  Canal    de  Suez,  Isthme  de 
Sue:-,  etc.,' 

u 


U.NioN  ,1''.  S:>n  article  sur  les  intrigues  an- 
glaises, 202. 


Vapeur.  Substitution  de  la  vapeur  à  la  voile 
dans  les  transports  maritimes,  368. 


Zanzibar.   L'Angleterre   à  Zanzibar,   23. 


IIPBJHEBIE  CEMEAIE   BIS   CBJCaiNS   BE    FEB     — 


l\    ET   C,    BIC    BEBOLCE,    20, 


PARIS.    —    1;72. 
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l'  JANVIER  IWr, 


-t>--  7jj>  ON  S'ABONNE  RUE  NEUVE-DES-WATHURINS,  3S, 

A  Siiuure  Cliii-y,  II, 

Et  chez  tous  les  libraires  des  déparlcmeiils 
et  de  l'élranger. 


ur,     PEUT    PAYER     f  A  B  0  N  N  Elïl  EN  T 

Eu  ailressaitl  au  «iératit 

lu  uaodat  sur  la  posic  ou  ua  eflel  à  \ue 
sur  Pans. 


Bureaux  :  riio  Xotive-iBcN-SSatliuriiiM,  3S,  à  Paris. 


AVIS. 

I^OH  perNoniieM  dont  S'ahonnomont  es  pire 
prorhaineiuent,  «ont  priées  tie  le  renou- 
veler de  saite,  «i  elles  ne  veulent  éprouver 
fie    retard  dans  l'envol   du  Journal. 

Toute  demande  de  renouvellement  d'aliou- 
neiuent  ou  toute  rt'clamatlon  doit  <>tre  ac- 
rouipaguée  de  la  dernière  liandc  d'adresite 
de  l'Abonné. 
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AVIS. 

COMPAGNIE  HNIVERSELIE  DD  CANAL  MARITIME  DE  SDEZ. 
Cliangement  de  domirlle. 

Les  bureaux  de  radministration  de  la  Compagnie 
universelle  du  canal  de  Sue/,  dont  le  siège  était- 
place  Vendôme,  12,  ont  été  transportés,  à  compter 
du  15  octobre,  rue  Neuve-dcs-Mathurins,  sqitan' 
Cliinj.  i).  Toutes  les  personnes  qui  auraient  i\  s'a- 
dresser à  l'administration  sont  invitées  en  consé- 
quence à  se  présenter  à  ce  nouveau  domicile. 


COMPAGNIE  UNIVERSELLE  DD  CANAL  MARITIME  D 

Piiiemcnt  du  semestre  d'inté 


ilM.  les  actionnaires  sont  prévenus  é^e  le  do'tizlème 
coupon  d'intérêts  échéant  le   P'  janWèc'  IW*  leuf- . 
sera  payé,   i\  partir  du  Inndi  '2  jati^of  l^fî'r»',.  <fr|^ 


L'ISTHME  DE  SUEZ, 


10  heures  à  3  heures,  au  domicile  administratif  do 
la  Compag-nie,  square  Clarj-,  0,  h  Paris,  et  dans 
les  départements  et  ù  l'étranger,  chez  MM.  les  cor- 
respondants de  la  Couipag'nie. 

MM.  les  actionnaires  trouveront  dans  les  Inireaux 
do  la  division  des  titres  les  bordereaux  qui  peuvent 
leur  être  nécessaires. 

Par  ordre  du  Conseil  : 

Le  sf.crétaire  yénér-al  de  la  Compnijnic, 

V.WL  MEUnUAT'. 


CHRONIQUE  DE  L'ISTHME. 

Nos  correspondances  d'Egypte  no  vont  pas  au-delïi 
du  18  décembre.  Les  nouvelles  qu'elles  apportent 
sont  excellentes. 

Notre  dernier  numéro  publiait  la  dépêche  télégra- 
phique annonçant  la  résolution  de  S.  A.  le  vice-roi 
de  procéder  immédiatement,  conformément  Ji  la  sen- 
tence impériale,  à  l'exécution  du  canal  d'eau  douce 
entre  le  Caire  et  le  Ouady.  Ces  résolutions  sont 
pleinement  confirmées  par  nos  lettres  et  par  les  dé- 
tails qu'elles  nous  fournissent.  C'est  le  6  décembre 
que  Chérif-Pacha,  ministre  des  affaires  étrangères, 
a  fait  connaître  au  président  de  la  Compagnie  par 
une  communication  officielle,  les  intentions  de  Sou 
Altesse.  Son  Excellence  réclamait  en  même  temps  le 
concours  des  ingénieurs  de  la  Compagnie  pour  le- 
ver, de  concert  avec  les  ingénieurs  du  gouverne- 
ment ,  le  tracé  définitif  du  canal  et  contrôler  les 
travaux  qui  vont  être  exécutés. 

Les  ingénieurs  chargés  de  cette  mission  par  la 
Compagnie  ont  été  mis  immédiatement  à  la  disposi- 
tion du  gouvernement  égyptien. 

Nos  informations  nous  apprennent  que  tout  récem- 
ment encore  S.  Exe.  Ragheb-Pacha,  président  du 
conseil  privédu  vice-roi,  venait  d'annoncer  à  M.  Ferd. 
de  Lesseps,  de  la  part  de  Son  Altesse,  que  les  me- 
sures les  plus  actives  étaient  prises  pour  que  ces 
travaux  fussent  poussés  avec  une  grande  vigueur, 
et  que  dès  les  premiers  jours  de  janvier  des  ateliers 
de  travailleurs  seraient  organisés  sur  les  lieux  en 
nombre  assez  considérable  pour  conduire  l'œuvre 
avec  rapidité. 

Le  cours  de  l'année  1865  verra  donc  indubitable- 
ment s'achever  toute  une  communication  d'eau  con- 
tinue enlre  le  Caire  et  Suez.  Ce  sera  déjà  la  restau- 
ration complète  du  canal  des  •  Pharaons  et  des 
Romains. 

Tout  permet  d'espérer  que  cet  ouvrage  sera  fini 

..  avant  l'époque  du  premier  étiage  du  Nil.  Mais  toutes 

les  précautions  n'en  sont  pas  moins  prises  pour  que 


dans  tous  les  cas   la  navigation   sur   cette  ligne  ne 
soit  pas  interrompue. 

Dans  co  but,  diverses  mesures  Importantes  i)ro- 
posées  par  le  directeur  général  intérimaire  des 
travaux,  M.  Sciama,  ont  été  adoptées  par  une  dé- 
cisiou  du  conseil  des  ministres  accompagnée  de  l'ap- 
probation du  vice- roi. 

Ces  faits  répondent  suiSsamment  aux  bruits  que  la 
malveillance  avait  mis  en  circulation,  et  ils  sont, 
certes,  de  nature  h  rassurer  les  actionnaires  sur 
l'exécution  de  la  sentence,  exécution  dont  pour  notre 
part  nous  n'avons  jamais  douté. 

Notre  corres])ondance  nous  entretient  encore  d'un 
événement  qui  ne  peut  manquer  d'être  accueilli  avec 
intérêt  par  nos  lecteurs. 

Nous  avons  annoncé  l'arrivée  h  Alexandrie  de 
S.  Exe.  Osman- Pacha,  commissaire  délégué  du  sul- 
tan en  Egypte.  Ce  haut  dignitaire  vient  de  visiter 
toute  la  ligne  des  travaux  de  l'isthme  de  Suez, 
et  voici  les  détails  qui  nous  sont  transmis  sur  ce 
voyage. 

Au  moment  où  il  fut  prévenu  de  ce  projet,  le  pré- 
sident delà  Compagnie  était  dans  l'isthme:  il  donna 
immédiatement  des  ordres  partout  pour  la  réception 
de  Son  Excellence.  Osman-Pacha  arriva  directement 
à  Ismaïlia  et,  voulant  voir  et  s'éclairer  par  lui-même, 
il  montra  d'abord  une  réserve  toute  naturelle.  Il 
établit  son  campement  eii  dehors  de  la  ville ,  et  le 
lendemain,  après  l'avoir  visitée,  il  se  rendit  accom- 
pagné du  chef  de  service  à  la  grande  tranchée  du 
Seuil.  Ce  spectacle  celui  des  excavateurs  en  mou- 
vement, du  wagonnage  à  vapeur  sur  la  ligne 
des  chemins  de  fer  établis  pour  le  transport  des  dé- 
blais parurent  faire  sur  lui  une  profonde  impression. 
Après  avoir  accepté  une  collation  chez  l'ingénieur 
de  la  division,  M.  Gioia,  il  s'embarqua  avec  sa  nom- 
breuse suite  sur  les  barques  qui  lui  avaient  été 
préparées.  Il  traversa,  non  sans  laisser  voir  son 
étonuement,  les  belles  parties  du  canal  qui,  après 
EI-Ferdane,  ont  toute  leur  largeur  jusqu'à  Kantara, 
où  il  s'arrêta  pour  passer  la  nuit  dans  les  logements 
qui  lui  avaient  été  préparés  par  les  soins  des  em- 
ployés de  la  Compagnie. 

Le  lendemain  il  continuait  sa  route  vers  Port-Saïd, 
où  se  trouvait  M.  F.  de  Lesseps,  qui  alla  à  sa  ren- 
contre jusqu'à  Ras-el-Ech,  monté  sur  un  petit  bateau 
à  vapeur  appartenant  à  l'un  des  entrepreneurs, 
MM.  Dussaud,  et  qui  venait  d'arriver  de  France. 
D'après  ce  que  nous  rapporte  notre  correspondant, 
la  rencontre  fut  des  plus  cordiales.  Osman-Pacha 
complimenta  chaleureusement  la  Compagnie,  non- 
seulemeut  sur  le  travail  en  lui-même,  mais  sur  les 
hommes  qu'elle  employait  et  sur  l'ordre  qui  régnait 
dans  ses  ateliers.  La  petite  flottille  partit  ensuite 
pour  Port-Saïd. 


JOURNAL  DE  L'UNION  DES  DEUX  MERS. 


T,o  commissaire  de  Sa  Hautegse  passa  deux  jours 
daus  cette  ville,  durant  lesquels  rien  n'a  échappé  à 
ses  investig-ations  les  plus  minutieuses ,  à  ses  obser- 
vations intellig-eutes.  Nous  croyons  pouvoir  dire  que 
cette  inspection,  dans  laquelle  il  a  été  constamment 
accompagné  i)ar  M.  F.  de  Lcsseps,  a  laissé  dans  son 
esprit  l'impression  la  plus  favorable  au  canal  de 
Suez.  Après  une  de  ces  courses,  cette  réflexion  lui 
fut  adressée  :  «  Un  examen  impartial  fait  sur  les 
'  lieux  ne  donne-t-il  point  la  conviction  que  les  at- 
1)  laques  dirigées  contre  la  Compagnie  n'ont  eu  pour 
»  base  que  des  préjugés  et  des  erreurs,  qui  tombent 
>i  devant  cet  examen?  —  Croyez,  répondit  Son  Ex- 
»  cellence,  qu'il  ne  restera  bientôt  à  ceux  qui  ont 
»  partag-é  ces  préjugés  ou  ces  erreurs  que  le  regret 
»  de  les  avoir  eus.  » 

Il  n'est  pas  inutile  de  mentionner  ici  qu'Osman- 
Pacha,  qui  parle  parfaitement  le  français,  a  été 
élevé  à  Paris,  à  la  même  époque  où  le  vice-roi  ac- 
tuel y  faisait  lui-même  ses  études. 

La  veille  du  départ  de  Port-Saïd,  M.  F.  de  Lesseps 
avait  réuni  à  dîner  en  l'honneur  de  son  liote  les 
principaux  employés  et  les  étrangers  de  distinction 
de  passage  en  cette  ville.  Au  dessert,  le  président 
porta  un  toast  au  sultan,  auquel  Osman-Pacha  ré- 
pondit par  un  toast  au  vice-roi.  Voici  d'abord  le 
texte  du  toast  porté  par  M.  de  Lesseps  : 

«  Messieurs,  je  porte  un  toast  ù  Sa  Majesté  impé- 
»  périale  le  sultan. 

»  J'ai  longtemps  résidé  comme  représentant  de  la 
I)  France  auprès  du  fondateur  de  la  dynastie  des 
»  vice-rois  d'Egypte,  Méhémet-Ali.  Il  avait  pour 
'>  ambition  d'être  le  bras  droit  du  sultan,  et  sa  pen- 
»  sée  était  de  créer  une  Egypte  civilisée  et  puis- 
n  santé,  pour  servir  de  boulevard  à  l'empire  otto- 
»  mau  contre  les  convoitises  étrang-ères. 

»  Ses  successeurs  ont  suivi  la  même  voie.  I.e 
«  meilleur  moyen  pour  consolider  cette  politique 
»  était  l'entreprise  du  canal  des  deux  mers,  qui  a 
»  été  commencée  par  Mohammed-Saïd  et  qui  sera 
»  perfectionnée  et  achevée  par  S.  A.  Ismaïl-Pacba . 

»  Lorsque  Napoléon  I"''  reçut  des  mains  de  l'ingé- 
»  nieur  Lepêre  le  projet  du  canal  des  deux  mers, 
»  dont  il  avait  ordonné  l'étude  pendant  la  campagne 
»  d'Egypte;  il  répondit  :  «  Ce  n'est  pas  moi  qui 
»  maintenant  pourrai  r accomplir,  mais  la  Turquie 
»  trouvera  un  jour  son  indépendance  et  sa  rjloire  dans 
»  l'crécufion  de  ce  projet.  » 

»  Ces  paroles  prophétiques  doivent  être  méditées 
»  par  les  serviteurs  du  sultan ,  par  les  hommes 
"  d'État  de  la  Turquie,  si  bien  représentés  ici  par 
»  S.  Exe.  Osman-Pacha,  dont  chacun  de  nous  a  pu, 
•  dans  l'intimité  du  voyage,  apprécier  les  éminentes 
»  qualités  du  cœur  et  de  l'esprit. 


■  1.0  canal  de  Suez,  on  mettant  Constantinople 
1  aux  portes  de  la  mer  Rouge  et  des  villes  saintes 
"  de  l'islamisme ,  contribuera  puissamment  à  la 
»  grandeur  et  à  la  prospérit'-  de  l'empire  ottoman. 
"  Buvons  à  la  sauté  de  son  auguste  souverain, 
»  Abdul-Aziz.    " 

S.  Exe.  Osmau-Paeha  a  répondu  : 

'(  A  la  santé  de  S.  A.  Ismaïl-Pacha. 

')  C'est  de  la  sagesse  du  vice-roi  que  la  Sublime- 
.)  Porte  attend  la  sohition  des  difficultés  adhérentes 
1)  à  la  question  du  canal  de  Suez,  et  nous  sommes 
1)  heureux  de  pouvoir  espérer  que  ces  difficultés  tou- 
»  chent  à  leur  fin.  » 

Le  12  décembre.  Son  Excellence  quittait  Port-Saïd, 
accompagnée  deM.  deLe.s.=eps.  Le  petit  bateau  à  vapeur 
de  MM.  Dussaud,  et  deux  grandes  barques  disposées  à 
cet  etfet  portaient,  outre  les  personnages  que  nous 
venons  de  nommer,  les  officiers  d'Osman-Pacha,  et 
environ  douze  voyageurs  de  divers  pays,  parmi 
lesquels  deux  Anglais,  sir  Alexander  Duff  Gordon  et 
le  colonel  Milles.  Le  soir,  la  caravane  dînait  à  Ismaïlia, 
ayant  fait  dans  la  journée  ce  trajet  de  70  kilo- 
mètres. 

Le  13,  le  canot  à  vapeur,  si  gracieusement  laissé 
à  la  Compagnie  par  le  Prince  Napoléon  lors  de  son 
voyage  à  Port-Saïd,  remorquait  sur  tout  le  parcours 
du  canal  d'eau  douce  de  Nefîche  à  Suez  une  grande 
dahabié  à  trois  chambres,  sur  laquelle  vingt  per- 
sonnes avaient  pris  place,  et  lui  faisait  filer  7  kilo- 
mètres et  demi  à  l'heure.  Tous  ont  admiré  la  beauté  et 
le  bon  entretien  de  ce  canal.  L'ingénieur,  M.  Cazaux, 
qui  a  exécuté  et  mené  à  bonne  fin  ce  travail  si  im- 
portant, a  été  complimenté  publiquement  par  Osman- 
Pacha  après  son  arrivée  à  Suez.  Son  Excellence  a 
promis  de  demander  pour  cet  ingénieur  au  Sultan 
une  récompense  honorifique,  et  il  a  accompagné  sa 
prome.sse  de  ces  paroles  : 

«  Cette  récompense  ne  pourra  jamais  être  au-dessus 
»  de  la  reconnaissance  des  populations  appelées  au- 
»  jourd'hui  à  jouir  dans  le  désert  et  dans  la  ville  de 
»  Suez  du  bienfait  de  l'eau  du  Nil.  » 

Nous  sommes  heureux,  pour  notre  part,  d'enre- 
gistrer ce  juste  témoignage  rendu  au  dévouement  et 
à  l'habileté  de  M.  Cazaux  qui,  depuis  les  débuts  de 
l'entreprise,  a  été  un  des  pionniers  intrépides  et  infa- 
tigables de  ses  progrès. 

S.  A.  le  vice-roi  avait  fait  préparer  son  chalet  à 
Suez  pour  recevoir  Osman-Pacha,  qui  dans  cette 
résidence  a  rendu  au  président  et  aux  fonctionnaires 
de  la  Compagnie  l'hospitalité  qu'il  avait  bien  voulu 
accepter  d'elle  dans  l'isthme. 

Un  train  spécial,  que    M.    Ferdinand  de  Lesseps 

avait  demandé  au  viee-roi,  a  reconduit,  le  17,  tous 

les  voyageurs  au  Caire. 

Eunest  Uespi.aces. 
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SOCIÉTÉ  IMPÉRIALE  DE  GÉOGRAPHIE. 

LaSociiHo  impr-riale  de  géog-raiiliio  de  Paris  a  tenu, 
le  16  décembre,  sa  deuxième  iéance  publique  de  1864. 
L'assembléeétaitpvésidéeparS.  Exe.  M.  deCliasseloup- 
Laubat.  ministre  de  la  marine  et  de.s  colonies.  Nou.-; 
reprodui.son.s  d'aprè.-?  le  Moniteur  le  discours  remar- 
quable que  le  ministre  a  prononcé  sur  les  progrès  de  la 
science  g-éog-rapliique,  sur  son  utilité  pour  le  commerce 
et  la  civilisation,  et  sur  l'alliance  intime  qui  rat- 
taclie  l'une  à  l'autre  la  mai'ine  et  la  géographie. 
M.  le  ministre  dans  ce  tableau  grandiose  ne  pouvait 
pas  oublier  le  vaste  mouvement  qui  raproche  au- 
jourd'hui l'Orient  et  l'Occident  du  moude  et  auquel 
le  canal  de  Sue?,  est  destiné  à  donner  une  impulsion 
presque  incalculable.  Ce  discours  par  .son  esprit  entre 
donc  dans  le  cercle  de  notre  spécialité,  et  nos  lecteurs, 
nous  eu  sommes  certains,  nous  .sauront  gré  de  le 
placer  sous  leurs  yeux. 

'.'  Messieurs, 

»  Permettez-moi  de  vous  remercier  de  m'avoir 
choisi,  cette  année,  pour  présider  votre  Société. 

»  Cet  honneur,  je  le  sais,  s'adresse  bien  moins  à 
ma  personne  qu'à  la  marine,  mais  c'est  une  cause 
de  plus  de  ma  reconnaissance  envers  vous;  tant 
de  liens  d'atlection,  de  sympathie  m  unissent  aux 
hommes  distingués  qui  composent  notre  brillante 
marine,  que  je  suis  encore  plus  touché,  encore  plus 
fier  des  témoignages  d'estime  qu'on  lui  donne,  que 
de  tout  ce  qui  ne  pourrait  se  rapporter  qu'à  celui 
qui  est  aujourd'hui  placé  h  sa  tète  par  la  confiance 
de  l'Empereur. 

»  Je  vous  remercie  donc.  Messieurs,  de  vos  suf- 
frages; je  vous  remercie  de  vous  être  souvenus  que 
la  marine  et  la  géographie  sont  sœurs,  et  que  dans 
le  vaste  champ  des  découvertes  humaines  il  n'est 
guère  de  succès  pour  l'une  qui  ne  devienne  la  source 
de  succès,  de  richesses  pour  l'autre. 

j>  Eu  effet ,  Messieurs ,  quel  essor  n'a  pas  pris  la 
science,  objet  de  vos  incessantes  études,  depuis  qu'il 
a  été  donné  à  l'homme  de  sortir  des  limites  étroites  du 
vieux  monde,  de  franchir  ces  colonnes  d'Hercule  au- 
delà  desquelles  l'antiquité  n'avait  osé  jeter  les  yeux! 

B  Quelle  époque  que  ces  xv»  et  xv^  siècles!  Quels 
hommes  que  ceux  qui,  sur  la  foi  d'une  aiguille 
aimantée,  les  premiers  traversèrent  l'Atlantique  pour 
chercher  de  nouvelles  terres  I  Quel  courage  chez 
ces  navigateurs  qui,  voyant  leurs  voiles  sans  cesse 
enflées  par  les  vents  alizés,  durent  tant  de  fois,  dans 
leurs  aventureuses  traver.-ées,  se  demander  comment 
ils  reviendraient  au  port  ! 

»  Le  poi'te  avait  raison  : 

.E«  triplex  (ircit  pertu'i  crnt... 


>  Qu'aurait-il  dit,  s'il  avait  vécu  du  temps  des 
Diaz  ,  dos  Colomb  ,  des  Cortez  ,  des  Magellan  ,  des 
Cann,  des  Pezarro,  des  Jacques  Cartier,  des  Davis  ? 

»  Mais  si  brillante  qu'ait  été  cette  époque,  il  ne 
faut  pas  être  injuste  envers  celles  qui  l'ont  suivie  , 
et  oublier  les  noms  des  Hudson,  des  Caiiin,  des  Cook, 
(les  Bougainvillc  ,  des  Lapérouse  ,  des  d'Eutre- 
casteaux,  etc. 

»II  ne  faut  pas  être  injuste  non  plus  envers  la  nôtre, 
surtout  dans  cette  enceinte  ofi  j'aperçois  un  des 
compagnons  de  Dumont-d'Urville.  Oui,  notre  époque 
sera  grande  aux  yeux  de  l'histoire,  car  elle  est  fé- 
conde, et  quand  je  songe  h  ce  puissant  moteur  que 
nous  renfermons  dans  les  flancs  de  nos  navires  pour 
leur  imprimer  la  vitesse  du  cheval  de  course,  quand 
je  vois  jeter  dans  les  profondeurs  des  ondes  un  fil 
qui  porte  la  pensée  avec  la  rapidité  de  l'écl  ir,  enfin 
quand  je  fais  rouler  sous  ma  main  la  sphère  où 
vous  avez  tracé  les  continents  et  les  mers,  et  que 
j'ouvre  ces  dépèclies  qui  chaque  jour  m'arrivent  des 
divers  points  du  globe  avec  la  régularité...  d'une 
poste  de  baulieue...  je  ne  puis  m'empêcher...  (par- 
donnez mon  orgueil...  ou  mon  humilité)...  je  ne 
puis  m'empêcher  de  trouver  notre  terre  bien  petite... 
et  de  dire  avec  le  grand  critique  du  dernier  siècle  : 
Nons  avons  été  loin...  pour  des  hommes  I 

»  Pourtant,  Messieurs,  nous  avons  encore  beau- 
coup à  faire.  Car  si  nous  avons  parcouru  les  con- 
tours des  continents,  si  nous  nous  sommes  enfoncés 
dans  les  glaces  des  deux  pôles,  si  nous  avons  brisé 
les  portes  derrière  lesquelles  semblait  se  cacher 
l'Orient...,  que  de  choses  nous  restent  inconnues! 
Et  lorsque  nous  mesurons  ces  vastes  contrées  dont 
quelques-unes  ont  à  peine  été  traversées  par  quel- 
que intrépide  voyageur...  oh!  alors,  il  nous  faut 
bien  être  humbles  devant  notre  ignorance. 

ï  Mais  aussi  —  avuc  quelle  ardeur  nous  cher- 
chons à  nous  instruire  !  —  et  combien  vos  travau.v, 
vos  élog-es  sont  précieux  pour  ces  hommes  qui,  non 
moins  courageux  que  ceux  qui  traversaient  l'Océan 
pour  découvrir  de  nouveaux  mondes,  s'en  vont  au- 
jourd'hui traverser  cet  océan  du  désert  pour  péné- 
trer les  mystères  du  Soudan  ou  demander  aux 
sources  du  Nil  le  .«ecret  de  ses  bienfaisantes  inon- 
dations ' 

))  Pour  moi,  ]\[essieurs  ,  qui,  hèhis  !  —  ai  peu 
voyagé,  —  et  qui  ne  viens  ici  qu'avec  un  bien  petit 
bagage...,  que  de  fois  j'ai  été  ému  en  voyant  des 
jeunes  gens  au  noble  cœur  commencer  ces  hardis 
pèlerinages,  et  combien  j'ai  été  heureux  de  pouvoir 
les  encourager  dans  leurs  entreprises  ! 

1)  Dernièrement,  vous  avez  couronné  un  de  ers 
valeureux  pionniers  de  votre  science,  W.  Duveyrier, 
que  mes  vœux  -—  et  mes  coins,  lorsque  j'étais  à  la 
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tùte  de  radmiaistratioii  de  l'Algérie,  ont  accompagné 
avec  d'autant  plus  de  sympathie,  et  de  crainte 
aussi...,  que,  conduit  moi-même  .sur  les  lieux  où 
commence!  le  Sahara ,  parcourant  ses  premières 
oasis ,  je  ne  pouvais  plonger  mes  regards  dans  l'im- 
mensitc  qui  se  déroulait  devant  moi,  sans  songer 
aux  dangers ,  aux  souffrances  du  voyageur  qui 
jalonnait  jusqu'à  Ghat  la  route  qui  doit  conduire  au 
cœur  de  l'Afrique. 

»  Aujourd'hui,  c'est  uu  de  nos  jeunes  otKciers, 
M.  Mage,  qui,  ])arti  avec  son  compagnon,  M.  Quen- 
tin, de  la  côte  occidentale,  remontant  le  Sénégal  au- 
delà  de  Bakel,  de  Médine,  de  Bafouiabé,  est  parvenu 
sur  le  haut  Niger,  et  nous  envoie  de  ses  nouvelles 
de  Ségou,  d'oii  nous  espérions  (ju'il  pourrait  des- 
cendre le  fleuve  pour  atteindre  cette  mystérieuse 
Tombouctou. 

1)  Entiu,  vous  le  savez,  entraînés  dans  l'empire 
d'Aunam  pour  venger  nos  missionnaires  persécutés, 
pour  demander  compte  du  sang  de  ces  généreux 
martyrs,  —  nous  avons  bientôt  vu ,  par  notre  con- 
quête de  la  Cochinchine,  s'ouvrir  de  nouveaux  hori- 
zons pour  nous. 

»  Déjà  nous  avons  exploré  le  Cambodge  ;  nous 
avons  retrouvé  ce  temple  à'A>i;jcor  dont  les  restes 
conservés,  s'étendant  sur  uu  immense  espace,  témoi- 
gnent d'une  puissance ,  d'un  art,  d'une  civilisation 
dont  le  pays  ne  semble  plus  renfermer  d'autres  ves- 
tiges. 

»  Bientôt,  j'en  ai  la  conviction,  d'audacieux  voya- 
geurs remonteront  le  grand  fleuve  du  Méyonc  qui, 
prenant  sa  source  au  Thibet,  traversant  quelques- 
unes  des  riches  provinces  de  la  Chine,  s'approche  du 
Yan-tse-kiang,  et  s'écoule  à  travers  le  Laos  pour 
venir  former  et  fertiliser  de  ses  crues  périodiques  le 
magnifique  delta  de  la  basse  Cochinchine,  plus  grand 
et  plus  beau  que  celui  du  2sil. 

»  Seule  des  nations  maritimes,  la  Franco  était 
absente  de  ces  mers  vers  lesquelles  l'activité  de 
l'Europe  prend  chaque  jour  uu  nouvel  essor;  aujour- 
d'hui elle  n'a  plus  rien  à  envier,  car  elle  a  jeté  dans 
ces  contrées  les  bases  d'un  étabhssement  qui  sera  le 
centre  d'où  rayonnera  la  civilisation  chrétienne  dans 
cette  partie  du  monde  ;  et  en  même  temps  qu'elle 
présente  à  vos  recherches  de  splendides  perspectives, 
elle  convie  le  commerce  de  tous  les  peuples  à  pro- 
fiter des  bienfaits  de  sa  conquête. 

»  C'est  ainsi,  Messieurs,  que  la  Marine  et  la  Géo- 
graphie, se  tenant  par  la  main,  s'avancent  dans  des 
contrées  jusqu'alors  inexplorées,  et  déchirent  le  voile 
qui  nous  dérobe  les  monuments.  .,  mais  bien  plus 
souvent,  les  ruines  de  civilisations  inconnues  pour 
nous. 

»  Mais  ti  grande   que  toit  la  misoiou  de  la  géo- 


graphie nous  initiant  aux  travaux,  aux  découvertes 
de  ces  vaillants  explorateur.-;,  il  est  ime  mission 
plus  grande  encore  qu'elle  a  ù  remplir  et  qui  la 
rend  si  digne  de  nos  études  et  de  nos  méditations. 

»  C'est  à  elle  en  effet  à  nous  montrer,  si  j'ose  ainsi 
dire,  dans  sa  philosophie,  les  règles  en  quelque  sorte 
providentielles  dont  les  hommes  ne  s'écartent  jamais 
impunément- 

"  Si  le  général  doit  avant  tout  chercher  dans  la 
géographie  les  conditions  de  ses  plans  de  campagne, 
si  elle  lui  indi<jue  ces  points  qui  semblent  marqués 
d'avance,  et  où  dans  tous  les  siècles  ont  eu  lieu  ces 
gTands  chocs  des  armées,  l'homme  d'Etat,  au  moins 
tout  autant  que  le  général,  peut  y  puiser  de  graves 
enseignements. 

»  Elle  lui  dira,  s'il  veut  l'interroger,  quelles  sont 
les  limites  que  Dieu  a  posées  pour  les  nations  ;  — 
sans  doute,  elle  ne  lui  ré\élera  pas  toutes  les  causes 
qui  ont  présidé  à  leur  formation  ;  mais  elle  lui  dira 
comment  le  langage,  les  mœurs,  les  intérêts  iden- 
tiques, le  climat,  le  génie  du  pays,  enfin,  comment 
les  barrières  indiquées  par  la  nature  ont  déterminé 
les  conditions  de  leur  existence,  et,  l'histoire  à  la 
main,  elle  lui  fera  voir  ce  qu'a  coûté  de  larmes,  de 
misères,  de  malheurs  et  de  guerres  cet  orgueil  hu- 
main qui  croit  pouvoir  substituer  les  combinaisons 
de  son  ambition  à  l'œuvre  de  Dieu...  mais  combien 
aussi   elles  sont  souvent  éphémères  ! 

»  Pour  la  France,  Messieurs,  c'est  un  grand  bon- 
heur et  une  grande  force  que  cette  unité  qui  n'a 
aucun  sacrifice  de  croyances,  de  langage,  de  mœurs, 
d'intérêts  à  exiger  d'aucun  de  ses  sujets. 

»  Et  pour  le  Souverain  qu'elle  s'est  choisi,  ce  sera 
un  éternel  honneur  d'avoir  montré  que,  vainqueur 
sur  ces  champs  de  bataille  où  depuis  François  1'  '  et 
Louis  XII  on  a  vu  tant  de  terribles  luttes,  il  a  res- 
pecté dans  son  désintéressement  l'indépendance  des 
contrées  qu'il  avait  conquises,  mais  qu'il  n'a  pas 
voulu  réunir  à  son  empire,  parce  que  la  Providence 
ne  les  avait  pas  faites  françaises. 

»  Travaillons  donc.  Messieurs,  à  répandre  cette 
science  à  laquelle  vous  vous  consacrez  avec  tant  de 
dévouement...  et  que  ses  enseignements  éclairent  le 
monde  !  <> 

Après  ces  paroles,  vivement  applaudies,  M.  d'A- 
vezac,  président  de  la  commission  centrale,  a  commu- 
niqué à  l'assemblée  la  liste  des  nouveaux  membres 
que  la  Société  a  acquis  depuis  sa  précédente  réunion, 
et  à  la  tête  desquels  figure  un  nom  royal  dont  l'ac- 
cession est  accueillie  avec  une  respectueuse  sym- 
pathie. 

«  Déjii  (a  dit  M.  d'Avezac)  le  plus  auguste  patro- 
nage planait  tur  nu.s  humbles  travaux  :  nous  avons 
eu  l'heureuse  fortune  d'être  appelés  à  inscrire  nou- 
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Vellement,  au-dessous  du  nom  de  l'Empereur  Najjo- 
léon  III,  celui  de  S  M,  T.  F.  le  roi  Louis  I"  de 
Portugal.  » 

Nous  uous  permettrons  nous-mêmes  de  mêler  notre 
modeste  tribut  à  cet  hommage  de  reconnaissance 
d'un  de  nos  grands  corps  scientifiques.  L'honneur 
que  Sa  Majesté  Louis  I<=""  de  Portugal,  vient  de  faire 
à  la  Société  de  géographie,  n'est  pas  la  première 
marque  d'intérêt  quïl  donne  aux  recherches  et  aux 
entreprises  qui  distinguent  la  France  en  servant 
l'humanité.  Depuis  longtemps  déjà  Sa  Majesté  avait 
bien  vouhi  s'inscrire  sur  la  liste  des  liants  protec- 
teurs du  canal  de  Suez. 

Après  M.  d'Avezao,  M.  Malte-Brun,  secrétaire 
général,  a  présenté  le  rapport  annuel  des  travaux 
de  la  Société.  Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  repro- 
duire ce  document  intéressant,  mais  nous  en  extrai- 
rons du  moins  le  passage  que,  dans  la  fidélité  de  ses 
convictions  et  de  son  patriotisme,  il  a  consacré  au 
canal  de  Suez.  Ce  passage  le  voici  .• 

"  En  dépit  des  obstacles  que  l'envie  et  des  intérêts 
rivaux  lui  opposent,  la  grande  œuvre  à  laquelle 
M.  Ferdinand  de  Lesseps,  notre  digne  confrère,  s'est 
dévoué  progresse  de  jour  en  jour.  On  peut  dire  du 
canal  de  Suez  ce  que  Galilée  disait  de  la  terre  :  E  pur 
si  muove  !  il  marche  pourtant  P  Le  canal  d'eau  douce 
est  terminé,  il  porte  les  eaux  bienfaisantes  et  fécon- 
dantes du  Nil,  à  travers  le  désert,  jusqu'à  Suez;  et 
une  barque  de  moyenne  grandeur  peut,  dès  aujour- 
d'hui, passer  de  la  Méditerranée  dans  la  mer  Eouge. 
Cette  heureuse  nouvelle  a  été  accueillie  à  Paris 
comme  elle  devait  l'être,  et  il  est  permis  d'espérer 
que  désormais  le  canal  de  Suez  ne  rencontrera  pas 
plus  de  difficultés  a  vaincre,  de  la  part  des  hom- 
mes, qu'il  n'en  rencontre  de  la  part  de  la  nature  !  » 

M.  Guillaume  Lejean  a  donné  d'intéressants  détails 
sur  l'état  actuel  des  populations  de  l'Abyssinie,  et 
M.  Bourdiol  a  raconté  une  exploration,  faite  par  lui- 
même,  de  l'isthme  du  Darien,  en  vue  de  l'ouverture 
d'un  canal  entre  les  deux  océans. 

La  séance  a  été  close  par  la  nomination  d'un  mem- 
bre de  la  commission  centrale  pour  succéder  h  M.  Jo- 
mard,  qui  n'avait  point  encore  été  remplacé.  Le  choix 
s'est  porté  sur  M.  Reinaud,  membre  de  l'Institut, 
dont  tout  le  monde  connaît  les  travaux  pleins  d'é- 
rudition sur  la  géographie  des  Orientaux. 

Ernest  Desplaces. 


CORRESPONDANCE  DE  LA  CHINE. 

On  écrit  de  Hong-Kong  le  1"'  novembre  : 

«  A  Pékin,  les  examens    littéraires,  qui  ont  lieu 
une  fois  tous  les  trois  ans  pour  le  grade  de  doctem- 


es  lettres,  viennent  de  finir,  et  les  candidats  à  cet 
honneur  universitaire  attendent  dans  une  grande 
anxiété  d'esprit  la  publication  des  listes  des  élus.  On 
dit  que  la  province  impériale,  c'est-à-dire  leTché-Li, 
en  a  envoyé  à  elle  seule  plus  d'un  millier;  mais  sur 
ce  nombre  il  ne  peut  y  avoir  que  35  heureux. 
Ces  examens  durent  généralement  neuf  jours,  dans 
un  vaste  local  arrangé  en  guise  d'un  cloître ,  avec 
une  infinité  de  cellules,  que  l'on  aperçoit  très-dis- 
tinctement du  haut  des  murs  de  la  ville,  en  se  pla- 
çant, par  exemple,  à  l'Observatoire  impérial,  situé, 
comme  on  sait,  tout  près  de  l'endroit  où  le  canal 
qui  fait  communiquer  Pékin  avec  Tiun-Tzinn,  et 
par  conséquent  avec  toute  la  Chine  centrale,  entre 
dans  la  capitale  de  l'empire.  C'est  enfermés  dans  ces 
cellules  que  plus  de  4,000  candidats  viennent  de  pas- 
ser trois  véritables  emprisonnements  de  trois  jours 
chacun,  pour  y  préparer  leurs  essais  et  thèses  sans 
secours  d'aucun  livre  et  encore  moins  d'un  ami.  La 
cour  universitaire  qui  préside  à  ce  grand  concours  et 
qui  juge  en  dernier  ressort  les  produits  littéraires 
éclos  durant  cette  difficile  épreuve,  est  composée  de 
quatre  commissaires  impériaux  et  de  dix-huit  exa- 
minateurs. C'est  à  ces  derniers  à  hre  et  à  apprécier 
en  première  instance  environ  60,000  thèses,  G  à  8,000 
odes  et  plus  de  80,000  réponses  à  des  questions  sur 
des  sujets  de  morale,  de  philosophie  et  d'histoire  de 
Chine,  choisis  à  l'avance  par  un  grand  dignitaire 
qui,  pour  être  à  l'abri  de  toute  indiscrétion,  prépare 
habituellement  son  travail  dans  le  palais  impérial, 
sinon  en  présence  du  souverain  lui-même. 

»  Les  lois  de  la  Chine  sont  tellement  sévères  à  cet 
égard,  qu'il  y  a  environ  dix  ans,  un  ministre  d'État 
a  payé  de  sa  tête,  exécuté  surplace  publique  comme 
un  vil  criminel,  la  substitution  d'une  thèse  à  une 
autre,  pour  donner  à  un  jeune  homme  de  famille  ce 
grade  si  recherché  de  tsin-ché.  Il  est  vrai  que  cet  in- 
fortuné examinateur  avait  eu  le  malheur  d'encourir 
l'inimitié  de  Sou-Chouenn,  favori  du  dernier  empe- 
i-eur,  qui  a  poussé  son  esprit  de  vengeance  jusqu'à 
présider  lui-même  à  l'exécution  de  son  ennemi  et  le 
marquer  au  front  de  sa  propre  main  à  l'encre  rouge 
pour  le  livrer  au  bourreau.  Qu'il  me  soit  permis  de 
rappeler  à  ce  sujet  que  cet  acte  de  vengeance  n'a  pas 
trouvé  beaucoup  d'applaudissements,  à  tel  point  que 
plus  tard,  lorsque  Sou  -Chouenn  à  son  tour  est  arrivé, 
par  suite  du  coup  d'Etat  de  1861,  dans  un  tombereau, 
siii-  le  marché  aux  choux.,  sa  tête  est  tombée  au  mi- 
lieu de  huées  et  de  railleries  universelles.  La  loi  pu- 
nit également  de  la  peine  de  mort  l'admission  à  ces 
honneurs  littéraires  de  tout  individu  qui  aura  été 
lui-même  tailleur,  barbier,  acteur,  nécromancien, 
garçon  de  joie,  satellite  des  tribunaux,  portefaix,  co- 
cher, pédicure  ou  chef  d'une  maison  de  jeu,  ou  dont 
le  père  aurait  jamais  exercé  l'un  de  ces  dix  états 
réputés  déshonorants  pour  un  homme. 
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>.  La  preuve  que  le  g-ouvernemeut  chinois  consi- 
dère l'insurreclion  comme  virtacUemeut  terminée, 
c'est  qu'un  décret  publié  dans  la  Gazelle  de  Pékin  or- 
donne ;\  tous  les  fonctionnaires  de  l'empire ,  sauf 
ceux  de  Youn-nann,  de  reprendre  désormais  leur 
uniforme  respectif  et  de  porter  tous  les  insignes  de 
leur  g-rade,  notamment  le  pou  fou,  c'est-à-dire  deux 
carrés  de  broderies,  l'un  sur  la  poitrine,  l'autre  au 
dos,  et  représentant  mi  volatile  plus  ou  moins  fabu- 
leux, comme  phénix,  dragon,  etc.,  etc. 

»  A  Ilann-kéou,  ou  a  eu  à  déplorer  un  grand  in- 
cendie qui  a  failli  même  s'étendre  jusqu'au  quartier 
des  étrangers.  On  a  réussi  à  circonscrire  les  limites  du 
sinistre,  mais  non  sans  avoir  éprouvé  de  très-grandes 
pertes.  Le  feu  a  dévoré  des  centaines  de  maisons  et 
de  magasins  chinois,  s' étant  propagé  sur  une  surface 
d'environ  une  demi-lieue.  Le  toa-taï  de  l'endroit  se 
serait  très-vaillamment  comporte,  comme,  d'un  au- 
tre côté,  la  manière  dont  les  étrangers  se  sont  ser- 
vis de  leurs  pompes  à  incendie  et  ont  couru  au  se- 
cours de  la  ville  chinoise  a  excité  l'admiration  de  tous 
les  indigènes. 

»  A  Chang-liaï,  le  conseil  municipal  anglais,  ayant 
i  pourvoir  aux  frais  de  la  rectification  du  cours  de 
la  rivière  et  des  quais,  ainsi  que  de  l'augmentation 
de  l'effectif  de  la  police  pour  garantir  son  quartier 
contre  des  bandits  étrangers  et  cantonnais  qui  infes- 
tent de  plus  en  plus  les  abords  de  la  ville,  a  pro- 
posé au  tao-taï  d'établir  une  nouvelle  taxe,  et,  cette 
fois-ci,  sur  les  maisons  de  passe-temps  plus  ou 
moins  moral  qui  sont  en  même  temps  des  refuges 
de  toute  la  lie  étrangère  et  indigène  de  ce  port.  Mais 
l'intendant  s'y  refuse,  et  cela  par  une  raison  bien 
simple,  c'est  que  la  loi  ignore  l'existence  de  sembla- 
bles maisons.  Comment  peut-elle  les  imposer  ?  De  là 
une  discussion  assez  animée  qui  se  terminera  pro- 
bablement par  quelque  transaction  suggérée  par  les 
consuls. 

»  J'ai  mentionné  dans  ma  lettre  précédente  le  fait 
d'une  rixe  dans  l'intérieur  entre  quatre  étrangers, 
partis  pour  les  environs  de  Sou-tchéou,  et  les  habi- 
tants d'un  village,  àla  suite  de  laquelle  deuxdeces 
individus  sont  morts,  l'un  chemin  faisant,  l'autre  à 
l'hôpital  de  Shang-haï.  Ce  fait,  si  regrettable  ù  tous 
égards,  vient  d'être  l'objet  d'une  consciencieuse  en- 
quête entreprise  par  M.  le  consul  général  de  Prusse, 
M.  de  Radovitz,  et  M.  Alabaster,  interprète,  je  crois, 
au  service  du  gouvernement  de  la  province,  avec 
l'aide  d'un  officier  d'ordonnance  désigné  ad  Iwc  par 
S.  E.  Li  en  personne.  Il  a  été  avéré  que  ce  qui  a 
ameuté  les  villageois  contre  les  quatre  étrangers, 
c'étaitque  ceux-ci, sur  le  refus  qui  leur  fat  faitdeleur 
vendre  deux  poules,  ont  jug-é  convenable  de  les  i)ren- 
dre  de  force;  et  la  rixe  une  lois  commencée,  les  villa- 
geois n'ont  plus  rien  ménagé,  donnant  cours  à  leur 


ressentiment  et  abusant  du  nombre,  comme  c'est  très- 
souvent  le  cas  en  Asie.  Quant  aux  autorités  subal- 
ternes, elles  sont  restées  dans  leui-  rôle  habituel,  ce- 
lui d'individus  fuyant  à  tout  prix  les  affaires  et  la 
respousabilité'qu'elles  entraînent.  Voilà  donc  à  nu,  une 
fois  encore,  les  deux  véritables  plaies  des  rapports  de 
l'Occident  avec  la  Chine  :  des  provocations  de  la  part 
des  étrangers  par  le  mépris  qu'ils  ont  pour  les  Chi- 
nois, comme  étant,  pensent-ils,  de  race  inférieure, 
et  l'indifférence  de  petits  mandarins  pour  tout  ce 
qui,  suivant  leur  jugement  à  courte  vue,  ne  les  tou- 
che pas  personnellement. 

»  Ou  a  commencé  h  publier  à  Chang-liaï  la  traduc- 
tion d'une  déposition  faite  devant  ses  juges  par  le 
célèbre  chef  des  rebelles  connu  sous  le  nom  de 
Tchoug-vvang,  et  littéralement  mis  en  pièces  en 
octobre  dernier  à  Nankin.  Pour  ceux  qui  ont  étudié 
sérieusement  les  affaires  de  Chine  de  ces  vingt-cinq 
dernières  années,  ce  document  n'a  absolument  rien 
de  remarquable,  car  il  ne  leur  fait  connaître  aucun 
fait  nouveau.  Il  n'eu  est  pas  moins  digne  d'atten- 
tion pour  la  masse  du  public,  qui  s'intéresse  plus 
ou  moins  h  la  Chine,  attendu  que  rien  ne  démontre 
mieux,  plus  ofBciellement  dans  tous  les  cas,  à  quel 
point  ou  a  eu  tort  d'attacher  à  la  dernière  insurrec- 
tion chinoise  la  moindre  idée  de  christianisme,  de 
progrès,  ou  de  résurrection  nationale.  Coiume  les 
autorités  chinoises  se  sont  laissé  prendre  à  l'épou- 
vantail  si  peu  simulé  cependant  d'un  grand  mouve- 
ment !  Comme  les  étrangers  ont  été  coupables  de 
prendre  les  hundils  groupés  autour  du  visionnaire 
Tieun-wang  pour  de  nouveaux  apôtres  de  notre  foi 
chrétienne!  Qu'on  relise  cependant  aujourd'hui  ce 
qu'on  écrivait  en  Europe  à  ce  sujet  il  y  a  juste  dix 
ans  ! 

i  On  veut  d'ailleurs,  même  maintenant,  que  cette 
épouvantable  rébellion  ne  soit  pas  encore  tout  .^ 
fait  éteinte,  et  on  cite,  à  l'appui  de  cette  assertion, 
le  danger  que  courrait  actuellement  la  ville  d'Amoy, 
dans  le  Fo-kieu.  La  vérité  est  que  les  avis  qu'on 
vient  d'en  recevoir  ici  sont  alarmants.  Tous  les 
navires,  paraît-il,  ont  été  retenus  à  Amoy,  pour 
servir  de  refuge  aux  habitants  et  de  magasins  à 
leurs  marchandises.  Pauvres  Chinois  !  Que  de  colos- 
sales fortunes  ils  ont  fait  faire  aux  étrangers  dans 
leurs  ports  par  leur  absence  de  courage  civique  et 
leurs  paniques  le  i^lus  souvent  inexplicables.  Quoi 
qu'il  en  soit,  les  autorités  anglaises  ont  envoyé  trois 
bâtiments  de  guerre  à  Amoy,  et  il  est  plus  que  pro- 
•  bable  que  si  les  rebelles  s'avisent  d'attaquer  la  ville 
proprement  dite,  ils  seront  durement  chfitiés.  Cer- 
tes, il  y  a  encore  des  rebelles  eu  Chine,  car  il  s'en 
est  échappé  quelques  dizaines  de  mille  du  Kiang- 
sou  et  du  Tché-kiang,  en  route  évidemineut  pour 
le  l"o-kieuu  et  le  Kouang-tong. 
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»  Mais  ce  sout  des  bandes  dépourvues  de  toute 
organisation,  d'armes  à  feu  et  encore  davantag-e  de 
canons.  Pourvu  donc  que  les  autorités  et  les  habi- 
tants des  villes  murées  veuillent  se  défendre  tant 
soit  peu,  il  n'y  a  pas  le  moindre  daiig'er  que  la  ré- 
bellion renaisse  encore  véritablement  de  ses  cendref;. 
(^e  qui  l'aide  toutefois,  surtout  sur  la  côte  du  Fo- 
kien  et  du  Kouang-tong,  ce  sont  les  luttes  conti- 
nuelles comme  aux  environs  de  Souatao,  par  exem- 
ple, entre  deux  classes  de  populations  appelées  al- 
ternativement penli  et  halikas,  autrement  dit  les 
indigènes  et  les  nouveaux  venus,  bien  que  ces  der- 
niers habitent  le  pays  à  côté  des  autres  déjà  depuis 
plusieurs  siècles.  Cette  différence  d'origine  s'est 
perpétuée  cependant  jusqu';»  nos  jours  et  donne  lieu 
à  des  scènes  dignes  de  la  plume  de  nos  romanciers. 
Tous  les  villages  sont  fortifiés  et  les  communica- 
tions entre  eux  n'ont  lieu  que  par  des  parlemen- 
taires ou  des  bataillons  'de  milices,  échangeant  à 
tour  de  rôle  des  produits  et  des  marchandises  ou 
des  coups  de  sabre,  de  pique,  de  pierres  et  quelque- 
fois de  fusils  à  mèche. 

»  Par  suite  de  cet  état  permanent  d'iiostilité,  un 
véritable  commerce  de  prisonniers  s'est  établi  dan.-^ 
cette  région  sur  ane  très-vaste  échelle.  On  y  fait 
des  chasses  aux  hommes,  aux  femmes  et  aux  enfants, 
comme  ailleurs  on  en  fait  pour  prendre  du  véritable 
gibier,  sauf  à  rendre  ceux  qu'on  a  pris  si  la  rançon 
vient  à  temps.  Sinon,  tous  ces  malheureux  sont 
égorgés  ou  affamés,  et  leurs  crânes  ornent  le.««  murs 
des  villages  comme  chez  de  vrais  barbares. 

«  Les  autorités  sont  impuissantes  à  arrêter  cet  af- 
freux mal  ;  il  continue  donc,  au  vu  et  au  su'de  tout 
le  monde.  Chose  bizarre,  le  commerce  des  sucres  ut 
la  haiue  des  étrangers  ont  le  singulier  privilège  de 
réunir  toujours  dans  un  sentiment  commun  de  lucre 
ou  d'hostilité  ces  deux  classes  de  populations  si  pro- 
fondément divisées.  On  en  a  eu  un  grand  exemple 
lors  de  la  tentative  qu'a  faite,  il  y  a  quelque  temps, 
le  consul  anglais  M.  C'aine,  qui,  fort  du  traité  et  du 
bon  vouloir  des  autorités,  a  voulu  rendre  visite  au 
Tao-taï  de  Tchao-tcheou  au  prétoire  même  de  ce 
fonctionnaire.  Il  a  été  si  mal  reçu  par  les  habitants 
que  peu  s'en  est  fallu  qu'il  ne  fût  mis  eu  pièces,  lui. 
sa  chaise  à  quatre  porteurs  et  fous  ceux  qui  l'ac- 
compagnaient. 

»  Tous  ces  gens-là  cependant  continuent  de  meil- 
leures relations  avec  les  étrangers,  si  ceux-ci  se  con- 
teuteul  de  leur  île  de  Souatao,  où  les  surres  h;i;r 
arrivent  toujours  en  abondance  et  l'opium  leur  eM. 
acheté  à  de  beaux  deniers  comptants.  Il  est  clair 
qu'un  état  semblable  de  guerre  intestine  est  un  foyer 
permanent  de  l'insurrection  plus  ou  moins  considé- 
rable. Jusqu'ici  les  autorités  provinciales  ont  réusti 
a  séparer  ces  districts,  des  eiiviiouss  de  6ouatao,  du 


reste  des  deux  provinces,  en  maintenant  tout  autour 
un  long  cordon  de  troupes.  Si  les  rebelles  y  arrivent 
cependant  du  Nord,  repoussés  si  bien  du  Kiang-si, 
il  est  plus  que  probable  que  toute  la  partie  septen- 
trionale du  KoLiang'-tong-  va  être  de  nouveau  pro- 
fondément remuée.  Heureusement,  à  Canton  comme 
dans  le  Kiang-ton  et  le  Schékiang,  des  officiers  fran- 
çais et  anglais  ont  exercé  bien  des  soldats  mantchoux 
et  chinois  au  maniement  européen  des  armes.  Le 
péril  n'est  donc  grand  qu'autant  que  les  autorités 
de  la  province  de  Kouang-tong  ne  sauront  pas  se 
servir  avec  résolution  des  avantages  qu'elles  ont 
déjà,  à  leur  portée. 

»  A  Hong-kong,  grâce  à  l'esprit  libéral  de  MM.  Jar- 
dine Matheson  et  C",  on  vient  d'instituer,  à  titre 
d'essai,  pour  trois  ans,  une  sorte  d'asile  pour  les  ma- 
rins de  toutes  les  nations,  où,  moyennant  une  très- 
faible  rétribution  journalière,  tout  matelot  pouria 
loger,  être  nourri,  lire  et  s'amuser  même,  toutes  les 
fois  qu'il  ira  à  terre  sans  emploi  ou  en  congé,  sans 
perdre  dans  une  seule  orgie  de  plusieurs  jours  toutes 
ses  épargnes,  comme  cela  a  lieu  constamment  encore 
dans  notre  port,  au  grand  détriment  pour  la  colo- 
nie, dont  certaines  rues  sont  le  plus  souvent  littéra- 
lement im  passai)  les  à  cause  du  nombre  des  matelots 
gisant  à  terre  ivres-morts,  ou  combattant  par  bandes 
de  vingt  à  trente  individus. 

I)  Or,  quand  on  sait  quelle  est  la  quantité  de  na- 
vires qui  jettent  l'ancre  annuellement  dans  le  port 
et  la  rade  de  Hong-kong,  on  ne  s'étonnera  i)as  d'ap- 
prendre que,  le  nombre  de  tavernes  augmentant 
sans  cesse,  l'absence  ju.squ'ici  d'un  asile  pareil  à 
celui  qui  vient  d'être  institué  sous  la  présidence  de 
'SI.  Whittall  devenait  un  mal  chaque  jour  plus  into- 
lérable. 

1)  Les  nouvelles  du  Japon  deviennent  décidément 
chaque  jour  meilleures.  I^a  manière  dont  les  minis- 
tres étrangers  et  les  amiraux  se  sont  comportés 
récemment  à  l'égard  du  prince  de  Nagato  parait 
avoir  produit  d'excellents  résultats,  tant  chez  les 
plus  puissants  daïmios  et  le  gouvernement  du  taï- 
coun  lui-même,  que  chez  les  négociants  et  les  popu- 
lations indigènes.  11  paraît  que  Chosiu,  menacé  par 
le  grand  conseil  d'Etat  de  Yeddo  de  perdre  toutes 
ses  dignités  et  ses  biens,  aura  eu  recours  à  l'inter- 
cession de  ministres  étrangers,  qui  d'ailleurs  se  sont 
tous  rendus  en  corps  à  Yeddo,  le  5  octobre,  et  y  sont 
restés  plus  de  trois  jours.  Les  ministres  du  prince 
de  Nagato  ont  visité  Yokohama,  et,  après  plusieurs 
entrevues  avec  les  autorités  étrangères  et  indigènes, 
sont  repartis  à  Simonosaki  à  bord  du  vapeur  anglais 
de  guerre  le  Tartare.  On  dit  que  tous  les  daïmios 
ont  reçu  l'ordre  d'habiti'r  désormais  Yeddo  comme 
auparavant,  et  (jue  le  gouvernement  du  taicouu  ne 
trouvait  plus  de  résistunce  nulle  part. 
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»  Eu  attendant,  les  steamers  sont  eu  grande  faveur 
auprès  des  Japonnais.  Leur  gouvernement  vient 
d'acheter  à  une  maison  américaine  le  Ta-kiaiKj  pour 
05,000  piastres,  et  le  prince  de  Higo  d'acquérir  le 
Cosmopolite,  payé  à  ilM.  Dent  et  C''  120,000  piastres 
mexicaines.  Les  boies  arrivent  de  toutes  parts  à  Yo- 
koliama  et  Nagasaki,  et  on  venait  d'en  recevoir  à 
C'bang-Hai  plus  de  3,000  balles. 

"  Le  général  Guy  étant  arrivé  par  cette  malle 
pour  prendre  le  commandement  en  chef  des  forces 
anglaises  en  Chine  et  au  Japon,  son  prédéce,sseur, 
le  général  Brown,  nous  quitte  pour  retourner  en 
Angleterre. 

»  La  presse  anglaise  de  Chine  publie  quelques 
documents  émanés  de  sir  Frédéric  Bruce  et  de  Ro- 
bert Hart,  inspecteur  général  des  douanes  maritimes, 
concernant  la  petite  mésintelligence  qui  s'était  élevée 
mamentanément,  il  y  a  sept  à  huit  mois,  entre  le 
gouverneur  du  Kiang-sou,  S.  Exe.  Li-hong-tchaug, 
et  le  lieutenant-colonel  Gordon,  commandant  le  corps 
anglo-chiaoi.s,  au  sujet  de  l'e.xécutiou  inattendue  à 
Sou-tchéou  de  plusieurs  chefs  des  rebelles.  Cette 
correspondance  est  trés-remarquable  et  encore  plus 
instructive  à  plusieurs  titres.  J'en  recommande  donc 
la  lecture  à  tous  ceux  qui  s'intéressent  aux  aiïaires 
de  rOccidenl  dans  ce  vaste  empire  de  Chine.  » 


lE  COMMERCE  DE  L'EGYPTE. 

On  lit  dans  le  Morni/n/  Posi  : 

«  La  population  de  la  vice-royauté  d'Egypte, 
autre  nom  donné  à  uue  monarchie  tributaire,  est  de 
5  à  6  millions  d'habitants.  L'impôt,  même  avant 
qu'il  y  eût  une  demande  plus  considérable  de  coton, 
était  de  près  de  20  shiUings  par  tète,  et  le  revenu  te 
montait  h  près  de  5  millions  sterling.  Naturellement, 
l'augmentation  de  la  production  du  coton  rapporte 
avec  ce  même  accroissement  de  la  taxe  un  revenu 
public  bien  plus  considérable.  Le  commerce  du  pays 
se  partage  tellement  entre  l'intérieur  et  l'extérieur, 
qu'on  peut  dire  qu'il  se  soutient  autant  par  l'un 
que  par  l'autre.  L'augmentation  du  tonnage  des  na- 
vires à  l'entrée  et  à  la  sortie,  dans  les  ports  d'A- 
lexandrie et  de  Suez,  paraît  avoir  été.  pendant  quel- 
ques années,  en  moyenne,  d'à  peu  près  15  0/0  par 
au.  A  l'égard  de  notre  demande  qui  s'est  augmen- 
tée pour  le  coton,  les  récents  tableaux  de  la  direc- 
tion du  commercé  contiennent  des  indicatiou.s  très- 
remarquables. 

"  Nous  avons  sous  les  yeux  les  rapports  publiés 
pour  les  sept  mois  finissant  au  31  juillet,  dans  les 
trois  années  précédentes  respectivement.  Eu  18G'2,  le 
coton  imi)ortc  d'Egypte  dans  le  royaume  uni  se 
montait  à  3i)6.U00  quintaux;  eu  1603,  à  Ô60,U0U,  et 


en  1864,  îi  796,000.  Ce  dernier  chiffre  présente  pour 
toute  l'année  la  proportion  de  1,400,000  quintaux  ou 
"0,000  tonneaux.  Cela  équivaut  à  300,000  balles  qui, 
vendues  à  Liverpool  à  50  1.  st.  la  balle  au  moins, 
représentent  un  mouvement  commercial  de  15  mil- 
lions de  1.  .st.,  en  coton,  avec  l'Angleterre  seule. 
Les  autres  grands  pays  de  l'Europe  qui  font  le  com- 
merce avec  l'Egypte  sont  la  France,  l'Autriche,  l'I- 
talie, la  Turquie  et  la  Syrie.  L'exportation  de  coton 
effectuée  par  l'Egypte,  pour  ces  pays,  s'augmente 
dans  une  proportion  correspondante,  de  telle  sorte 
quepar  la  vente  de  ses  produits  aux  paj's  européens 
elle  devient  quelque  chose  de  prodigieux  et  défont  à 
fait  incalculable  pour  l'avenir. 

»  Nous  remarquons  avec  plaisir  que  ce  tableau  a 
.^a  contre-partie.  En  retour  du  coton  que  nous  lui 
prenons  ,  l'Egypte  importe  largement  les  produits 
anglais.  Nous  avons  sous  les  yeux  les  rapports  sur 
la  valeur  déclarée  des  produits  du  royaume  uni  ex- 
portés en  Egypte  pendant  les  six  premiers  mois 
des  trois  dernières  années.  Pour  1862,  cette  valeur  a 
été  de  953,000  1.  st.  ;  pour  1863,  de  1,898,000  1.  st., 
et  pour  1864,  de  3,031,000  L  st.  Ces  chiS'res  équi- 
valent pour  l'année  entière  à  un  peu  moins  de  2  mil- 
lions 1.  .st.  ;  en  1862,  à  un  peu  moins  de  4  millions 
1.  st. ,  et  plus  de  6  millions  en  1864.  (Quoique  la 
balance  du  commerce  soit  encore  considérablement 
contre  nous  en  Egypte  même  aux  prix  où  les  pro- 
ducteurs vendent  le  coton  pour  le  marché  de  Liver- 
pool, il  est  évident  qu'un  grand  commerce  s'est  réci- 
proquement établi  entre  les  deux  pays  ,  et  c'est 
peut-être  ce  qui  en  garantit  la  durée.  Le  coton  im- 
porté d'Egypte  en  Angleterre,  pendant  la  présente 
année,  est  presque  le  quadruple  de  la  quantité  ex- 
pédiée du  Brésil  ici,  et  près  de  huit  fois  plus  que  ce 
qui  nous  est  arrivé  des  États-Unis.  Cela  représente, 
en  réalité,  uu  cinquième  de  l'importation  tout  entière 
de  toutes  les  parties  du  monde  en  Angleterre,  et  les 
envois  les  plus  cousidérables  sont  faits  naturellement 
par  l'Inde,  dont  la  population  est  trente  fois  plus 
nombreuse  que  celle  de  l'Egypte.  Néanmoins  l'Inde 
ne  nous  envoie  pas  plus  du  double  de  ce  que  nous 
recevons  de  l'Égj'pte.  » 


DE  LA  COLONISATION  ET  DD  COMMERCE 

Ikaus  l'Iiido-t'hiue. 

Nous  appelons  souvent  l'attention  de  nos  lecteur.- 
sur  nos  possessions  de  la  Cochinchine  à  la  prosp-'rité 
desquelles  est  si  intéressé  l'avenir  du  canal  de  Suez, 
qui  lui-même  doit  fournir  à  cette  colonie  naissante 
tant  d'éléments  de  progrès,  en  lui  facilitant  ses  com- 
uiuiucations  avec  la  France  et  l'Europe.  Nous  em- 
pruntons 'a  la  Patrie  do  nouvelles  considérations  pro- 
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près  à  ajouter  encore  à  l'intérêt  que  toute  la  France 
doit  porter  à  cette  grande  question. 

J.    MONGI-N. 

«Nous  développions  dernièrement  les  considérations 
qu'on  nous  adressait  de  Bordeaux  sur  l'importance 
d'assurer  notre  influence  dans  l'extrême  Asie,  par 
une  colonisation  sérieuse  et  définitive  des  territoires 
qui  nous  sont  acquis.  Cette  question  est  à  l'ordre  du 
jour  dans  teus  nos  grands  ports  de  commerce,  et 
c'est  de  Marseille  aujourd'hui  qu'un  navigateur  émi- 
neut  et  pratique  nous  envoie  des  réflexions  dans  les- 
quelles il  insiste  sur  l'aptitude  de  nos  possessions  de 
l'Indo-Chine  à  devenir  la  plus  florissante  de  nos  co- 
lonies. La  situation  g'éog-raphique  même  delà  Cochin- 
chine  appelle  cette  contrée  à  exercer  une  iniluence 
considérable  sur  nos  relations  commerciales  et  mari- 
times avec  l'extrême  Asie  tout  entière. 

»  Mais  ce  qui  complète  l'intérêt  de  cette  conquête, 
c'est  que  la  surface  du  sol  est  pour  ainsi  dire  prépa- 
rée par  la  main  de  la  Providence  à  la  prospérité  et 
au  développement  qu'il  ne  dépend  que  de  nous  de 
lui  donner. 

»  Dans  les  pays  intertropicaux,  les  terres  riches 
et  fertiles  ne  font  défaut  nulle  part  ;  la  végétation 
la  i)lus  luxuriante  y  déploie  sa  vig-ueur,  et  il  vient 
à  l'Européen  un  regret  en  contemplant  ces  beautés, 
c'est  l'impossibilité  d'en  tirer  parti.  Tantôt  c'est  la  po- 
pulation qui  fait  défaut;  tantôt  l'insalubrité  du  climat 
oppose  un  obstacle  fatal  ;  cent  autres  raisons  encore 
arrêtent  les  efforts  de  la  race  blanche  et  n'expliquent 
que  trop  pourquoi  tant  d'espaces  précieux  restent 
incultes.  Ces  difficultés  jettent  bientôt  le  décourage- 
ment dans  les  âmes  les  mieux  trempées  ;  on  s'étonne 
que  le  succès  ne  réponde  pas  aux  espérances  que  l'on 
avait  formées,  et  le  plus  souvent  on  se  retire  après 
des  sacrifices  stériles.  Nous  ne  nous  sentons  pas  la 
force  de  condamner  cette  faiblesse  ;  car  les  débuts  de 
toutes  les  colonisations  européennes  en  fournissent 
des  exemples,  et  l'étude  attentive  de  ces  essais,  même 
deceuxquijà  unesecondeou  troisième  reprise,  ont  fini 
par  donner  les  meilleurs  fruits,  nous  offre  les  mêmes 
truonnements,  les  mêmes  épreuves.  Si  nous  nous  ap- 
pesantissons sur  ces  vérités,  qui  n'ont  plus  besoin 
d'être  démontrées,  c'est  pour  faire  ressortir  cette  cir- 
constance exceptionnelle  qu'aucun  de  ces  inconvé- 
nients n'existe  en  Cochinchine. 

)i  II  ne  s'agit  pas  de  songer  à  faire  de  nos  trois 
provinces  une  colonie  dont  les  travaux  agricoles  des 
Européeos  viendront  développer  la  fortune.  Ces  tra- 
vaux leur  sont  interdits  par  le  climat,  et  ils  ont  un 
autre  rôle  à  remplir.  Ce  n'est  pas  comme  en  Afrique, 
par  exemple,  l'élément  du  travail  qui  manque  là;  on 
le  trouve  aisément  dans  les  bras  nombreux  de  la 
population  indigène;  ce  qui  manque,  c'est  la  direc- 
tion. Eh  bien  !  l'intelligence  des  Européens  arrive 
précisément  pour  imprimer  cette  direction,  et  c'est  là 
le  rôle  que  devront  exercer  les  colons  qui  cherche- 
ront fortune  en  Cochinchine,  et  qui  voudront  s'y 
établir  avec  leur  famille.  Ici,  les  efforts  qui  usent 
l'énergie  de  l'Européen  et  qui  absorbent  ses  premiers 
capitaux,  presque  toujours  insul'tisauts,  par  suite  de 


la  nécessité  où  il  se  trouve  de  créer  des  travaux  sans 
rapport  immédiat,  —  ces  efforts  sont  bien  moins  né- 
cessaires que  dans  une  colonie  dont  la  base  de  la 
population  est  formée  de  race  blauche. 

»  La  Cochinchine  française  est  une  vaste  entre- 
prise gérée  par  des  indigènes  ;  notre  tâche  consiste 
à  la  développer  et  à  l'exploiter  en  y  trouvant  un 
Ijénèfice,  à  côté  de  celui  que  les  anciens  possesseurs 
du  sol  en  retireront  sous  notre  direction.  C'est  en  les 
enrichissant  que  nous  nous  enrichirons  j  notre  for- 
tune est  solidaire  de  la  leur,  car  si  nous  les  exploi- 
tions, ils  seraient  vite  appauvris  et  les  sources  de 
notre  prospérité  se  tariraient  avec  la  leur. 

"  Des  entreprises  de  diverses  natures  peuvent 
être  tentées  avec  succès,  par  suite  du  mouvement 
commercial  sérieux  qui  se  porte  déjà  à  Saigon,  et 
au(iuel  contribuent  les  produits  nombreux  et  variés 
du  pays.  Jusqu'à  ce  moment,  ce  sont  les  Chinois 
qui  jouissent  des  avantages  que  leur  donne  leur  si- 
militude de  race  et  de  mœurs  avec  les  populations 
annamites;  mais  ces  dernières  traitent  volontiers 
avec  les  Européens,  parce  qu'elles  profitent  ainsi  des 
bénéfices  dont  les  prive  l'intermédiaire  des  Chinois. 
Dès  à  présent  même,  des  transactions  directes  ont 
lieu  avec  les  indigènes  pour  plusieurs  produits  né- 
gligés par  les  Chinois.  On  peut  assurer  qu'avec  de 
la  loyauté,  il  sera  très-facile  à  un  petit  capitaliste 
de  doubler  ou  de  tripler,  avant  quelques  années,  sa 
mise  de  fonds.  L'industrie  française  n'a  qu'à  vouloir 
pour  profiter  aussi  de  ces  avantages,  car  tout  est  à 
modifier  dans  ce  pays  éminemment  agricole,  depuis 
la  charrue  et  l'humble  chariot  de  transport,  jusqu'à 
la  construction  de  la  barque  et  de  la  jonque. 

»  On  comprend  combien  ,  avec  une  i^opulation 
aussi  sympathique  que  les  Annamites  à  tout  progrès 
dont  les  avantages  sont  palpables,  nos  commerçants 
et  nos  industriels  trouveront  des  facilités  pour  leurs 
relations,  pour  peu  qu'ils  aient  sur  les  lieux  des 
agents  capables,  qui  sachent  étudier  et  discerner  les 
besoins  de  cette  population. 

»  La  France  possède  là  —  nous  ne  le  répéterons 
jamais  assez  —  une  mine  inépuisable  ,  et  nous  ter- 
minerons par  ces  lignes  d'une  lettre  que  nous  adresse 
un  homme  considérable  qui  se  prépare  à  retourner 
à  Saïgou  après  un  premier  séjour  : 

I  Ce  pays,  bien  conduit,  doit  déjà  suffire  à  payer 
»  tout  ce  qu'il  faut  dépenser  pour  s'y  maintenir  et 
»  y  prospérer.  J'ai  la  couviclion  qu'en  dix  ou  quinze 
V  ans  au  plus,  Saigon  est  destiné  à  devenir  le  cen- 
»  tre  commercial  le  plus  important  de  ces  mers  et  à 
»  dépasser  Singapoure.  » 

»  Octave  Féré.  " 


APERÇU 

^sur  If»  fiiriaUuiis  du    (ouiiage    en  Fa'uiifo  et 
en  Angleterre. 

Uu  grand  nombre    d'esprits    se  préocupeut   de  la 
situation  de  notre  marine  de  commerce,  et  étudient 
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les  moyens  de  lui  rendre  le  degré  de  prospérité,  do 
grandeur  relative,  dont  elle  jouissait  autrefois,  notam- 
nirut  pendant  les  années  si  fécondes  pour  le  commerce, 
des  ministères  de  Colbert  et  de  Seignelay.  La  marine 
française  rivalisait  alors  avec  les  plus  puissantes,  et 
était,  autant  au  point  de  vue  militaire,  que  sous  le 
rapport  commercial,  l'objet  de  l'envie  de  tous  les  autres 
peuples. 

Pourquoi  donc  n'atteindrions-nous  pas  encore  à 
cette  haute  fortune  maritime? 

Imitons  en  cela  nos  puissants  voisins  les  Anglais, 
lesquels,  aussitôtqu'ils  s'aperçurent  que  leur  célèbre  acte 
de  navigation  était  devenu  une  entrave  à  l'extension  de 
leurs  transactions  maritimes,  n'hésitèrent  pas,  après 
l'avoir  plusieurs  fois  amendé  suivant  les  exigences  du 
moment,  de  le  supprimer;  et  cependant,  ils  devaient 
éprouver  un  grand  respect  pour  cette  loi,  à  l'abri  de 
laquelle  leur  marine  avait  si  prodigieusement  prospéré, 
et  leur  pavillon  sillonné  toutes  les  mers,  s''arrètant  sur 
les  points  les  plus  riches  du  globe,  pour  y  fonder  ces 
colonies  admirables  qui  font  la  fortune  de  l'Angleterre, 
et  lui  donnent  dans  les  conseils  de  l'Europe  cette  in- 
fluence qu'elle  n'aurait  jamais  obtenue,  si  elle  avait 
été  réduite  à  ses  seules  possessions  européennes. 

C'est  à  sa  marine  marchande,  mère  de  sa  marine 
de  guerre,  qu'elle  doit  la  haute  position  qu'elle  occupe. 

Ou  ne  saurait,  en  vérité,  trop  admirer  la  puissante 
intelligence  de  .ses  gouvernements  qui  l'ont  conduite 
ainsi  à  cette  prodigieuse  grandeur,  en  prenant  toujours 
à  propos  les  mesures  les  plus  convenables  pour  l'y 
amener. 

N'oublions  pas  que  ce  n'est  pas  l'Angleterre  seule 
qui  doit  à  sa  marine  sa  prospérité  :  C'arthage,  Tyr, 
Alexandrie,  Venise,  Gènes,  Pise,  le  Portugal,  la  Hol- 
lande, les  villes  Hanséatiques,  les  États-Unis  ont  dû  ou 
doivent  encore  à  cette  cause  leur  splendeur  et  leur 
richesse  passée  ou  présente. 

L'industrie  maritime  a  d'ailleurs  une  autre  mission 
que  celle  de  trafiquer  de  marchandises,  et  d'augmenter 
le  bien-être  matériel,  elle  a  la  mission  providentielle 
de  porter  notre  civilisation  aux  extrémités  de  la  terre, 
parmi  les  peuples  qui  sont  encore  plongés  dans  l'igno- 
rance, dans  la  barbarie  ;  de  les  appeler  à  jouir  des  bien- 
faits de  nos  arts,  de  nos  sciences  et  de  la  religion  chré- 
tienne ;  d'aider  à  l'assimilation  lente  de  toutes  les  races, 
afin  d'eu  former  une  communauté,  intellectuellement 
homogène,  ayant  un  but  unique  :  la  recherche  de  la 
vérité  éternelle;  une  seule  aspiration  :  d'atteindre  i\  la 
perfection. 

C'est  une  grande  et  noble  mission.  Une  nation  comme 
la  nôtre  doit  en  accomplir  une  large  part. 

Nous  avons  cru  qu'il  serait  intéressant  pour  tous 
ceux  qui  s'occupent  de  marine,  de  trouver  réunis  en 
peu  de  lignes  les  mouvements  du  tonnage  des  princi- 
pales marines  actuelles. 

Nous  nous  proposons  donc  d'indiquer  rapidement  les 
variations   du  tonnage   de    nos    navires  du  commerce 
depuis  ISST    jusqu'à    aujourd'hui,  et    de  signaler    les     j 
mêmes  variations  pour  les  marines  étrangères. 


D'après  la  statistique  publiée  par  le  ministère  du 
commerce,  en  ISS.'),  le  commerce  français  possédait  eu 
182(5,  14,530  navires,  jaugeant  694, HO  tonneaux.  Sta- 
tiounaire,  ou  plutôt  laiblemout  décroissant  pendant  les 
(rois  années  suivantes,  le  tonnage  diminue  de  5,000 
tonnes  eu  -1830,  et  continue  de  baisser  jusqu'en  1833, 
année  pour  laquelle  l'effectif  était  de  lô,025  navires, 
d'une  jauge  de  6Ji1,107  tonnes.  Une  marche  ascendante 
se  manifeste  alors,  et  en  183"  les  15,327  navires  qui 
formaient  notre  flotte  marchande  jaugeaient  690,928 
tonneaux.  Eu  1838  et  1839,  la  mise  à  exécution  de  l'or- 
donnance du  18  novembre  1837,  qui  modifiait  le  calcul 
de  la  jauge  de  manière  à  la  réduire  de  14  0/0  environ, 
explique  une  diminution  de  près  de  24,000  tonnes  qui 
eut  lieu  pour  ces  deux  années,  malgré  une  augmenta- 
tion de  416  navires.  Eu  1840,  l'effectif  perd  142  bâti- 
ments et  12,000  tonnes.  1841  fut  l'année  pendant  la- 
quelle l'administration  des  douanes  opéra  un  recense- 
ment général  qui  amena  la  radiation  d'un  grand  nombre 
de  navires  perdus,  dépecés  ou  vendus  à  l'étranger 
et  qui  figuraient  inutilement  aux  tableaux.  L'effectif 
par  cette  cause  et  aussi  par  suite  de  craintes  politiques 
se  trouva  réduit  à  13,383  navires  d'une  jauge  de  û92,2Gd 
tonneaux.  En  1842,  le  tonnage  atteint  son  minimum 
pour  la  période  dont  nous  nous  occupons.  Nous  n'avions 
plus  que  589,517  tonneaux  de  jauge  couverts  par  notre 
pavillon. 

De  1842  à  1818,  la  marine  s'accroît  constamment  et 
de  plus  en  plus  rapidement;  h  cette  dernière  date 
noiis  possédions  14, 35:!  bâtiments  de  commerce  d'ime 
capacité  oiiicielle  de  683,298  tonnes.  1849  voit  une  di- 
minution d'environ  4,000  tonnes  ;  elle  est  compensée  et 
au  delà  en  1850 ,  année  qui  e^t  le  point  de  départ 
d'une  nouvelle  marche  ascensionnelle,  qui  ne  doit  être 
arrêtée  qu'en  1857.  L'augmentation  du  matériel  est 
assez  forte  en  1853,  notre  effectif  comptait  alors 
762,700  tonnes  pour  14,719  navires ,  soit  près  de  39,000 
tonnes  de  plus  qu'eu  18.52.  Pendant  lés  quatre  années 
1854,  1855,  18:i6  et  1857,  le  tonnage  prit  un  essor  qui 
pouvait  faire  espérer  que  notre  marine  allait  enfin  sor- 
tir de  l'état  de  torpeur  ou  de  marasme  dans  lequel  elle 
était  plongée  depuis  .si  longtemps,  qu'elle  se  décidait  à 
regagner  le  temps  perdu  et  à  mériter  la  place  à  la- 
quelle elle  peut  et  doit  prétendre  à  côté  des  marines 
anglaise  et  américaine.  La  jauge  s'était,  en  eft'et, 
accrue  dans  des  proportions  inattendues,  300,000  tonnes 
environ  d'augmentation  dans  ces  quatre  années  nous 
donnaient  en  1857  une  capacité  liscale  de  1, 052,535 
tonneaux  pour  15,  175  navires. 

Hélas  !  l'espoir  que  l'on  avait  pu  concevoir  fut  com- 
plètement déçu  :  l'accroissement  s'arri"'ta  pour  faire 
place  à  une  diminution  constante  jusqu'en  1763.  L'ef- 
fectif se  composait  pour  cette  année  de  15,132  navires 
jaugeant  982,-571  tonnes.  En  1863  un  .mouvement  de 
reprise  se  fait  :  le  nombre  de  navires  est  de  15,092  et 
le  tonnage  de  985,235,  soit  2,664  tonnes  d'augmenta- 
tion au  l"'  janvier  1864.  Ces  2,664  tonnes  ne  repré- 
sentent pas  tout  à  fuit  le  190'-  do  l'accroissement  cor- 
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respondaut  du  touuago  anglais ,  et  le  21°  de  celui  des 
seuls  bâtiments  à  vapeur  de  la  même  puissance. 

Dans  ces  chiffres  nous  avons  compris  les  navires 
à  voiles  et  à  vapeur  de  toute  grandeur,  môme  au-des- 
sous de  dix  tonneaux.  A  cet  égard  nous  avons  suivi  la 
manière  dont  l'administration  des  douanes  établit  ses 
tableaux  annuels  de  statistique  relatifs  k  l'effectif  nia- 
riiime. 

Si  l'on  ne  tient  pas  compte  de  la  réduction  opérée 
sur  la  jauge  par  lordounance  de  183T,  ni  des  radia- 
tions résultant  du  recensement  do  1841 ,  la  comparai- 
son des  deux  années  extrêmes  I82t3  et  1861,  de  la  pé- 
riode dont  nous  venons  de  nous  occuper,  nous  montre  : 
que  le  nombre  de  navires  s'est  augmenté  de  .570;  que 
la  jauge  a  gagné  291,065  tonneaux,  ce  qui  donne  un 
accroissement  moyen  et  annuel  de  1,660  tonnes.  Le 
tonnage  moyen  par  navire,  qui  était  en  1826  de  4T.8 
tonnes,  eat  monté  à  65.3  tonnes  au  1"  janvier  1801, 
après  avoir  atteint  en  185T ,  69.3  tonneaux. 

11  faut  l'avouer,  on  ne  peut  s'empêcher  d'éprouver 
une  certaine  tristesse  en  voyant  avec  quelle  éton- 
nante lenteur  le  matériel  de  notre  marine  marchande 
a  augmenté  de  1826  à  185~,  et,  avec  quelle  opiniâtreté 
chacune  dos  années  suivantes  est  venue  constater  la 
perte  de  quelques  milliers  de  tonneaux. 

Comme  il  n'est  pas  sans  intérêt  d'étudier  séparément 
la  marche  de  notre  effectif  de  bâtiments  à  vapeur, 
nous  allons  remonter  h  l'année  1836,  pour  laquelle,  la 
première  fois,  l'administration  des  douanes  établit  un 
tableau  statistique  du  nombre  et  du  tonnage  de  cette 
catégorie  de  navires.  Le  commerce  français  en  possé- 
dait alors  5ô  jaugeant  5,100  tonneaux,  l'accroissement 
est  lent  jusqu'en  1811,  l'effectif  se  composait  alors  de 
lOT  navires  jaugés  10,183  tonneaux.  De  1841  à  1844  il 
y  a  diminution  :  101  vapeurs  d'une  jauge  de  9,293 
tonnes  ijortaient  notre  pavillon  au  31  décembre  de  cette 
dernière  année ^  De  1845  à  1857  l'effectif  s'accroit 
annuellement  et  de  plus  eu  plu.-<  rapidement,  nous 
sommes  possesseurs  de  330  bateaux  à  vapeur  jauges 
72,070  toniies  et  d'une  force  de  34,208  chevaux  en 
18.57.  De  cette  année  à  1859  il  y  a  diminution,  les 
quatre  années  suivantes  sont  en  progrès,  et  nous  lais- 
sent au  1"  janvier  1864,  345  vapeurs  d'une  jauge  de 
84,918  tonnes  et  d'une  force  de  38,192  chevaux,  soit 
une  augmentation  de  15  navires,  de  12,818  tonnes  et 
3,984  chevaux  vapeur  pendant  les  six  dernières  années. 
L'accroissement  total  de  183  i  à  1864  est  de  :  290  na- 
vires ;  79,218  tonnes.  Ce  qui  donne  une  augmentation 
moyenne  et  annuelle  de  :  2,829  tonnes.  La  jauge 
moyenne  de  ces  navires,  de  103.ti  tonneaux  en  18:!6, 
était  de  246.1  tonnes  eu  1864. 

ANGLETEnRK. 

Nous  allons  maintenant  voir  quelles  ont  été  les 
variations  du  tonnage  anglais  ;  les  données  que  nous 
avons  recueillies  dans  les  Annales  du  cumincrce-  exté- 
rieur et  dans  quelques  livres  spéciaux  anglais  ne  sont 
pas  tout  il  fait  aussi  complètes  que  nous  l'aurions  pu 
désirer.  Cependant  les  années  ({ui  précèdent  et  suivent 
celles  qui  aoua  mauqueut  (,ce  oout   ;    1832-33-34,    18'j0 


37-38,  1846  1847)  nous  permettent  de  supposer  que  pen- 
dant ces  intervalles  la  marche  du  tonnage  a  été  régu- 
lière. 

En  1670,  le  tonnage  maritime  de  l'Angleterre  (sans 
y  comprendre  l'Irlande)  était  de  486,740  tonneaux  pour 
7081  navires.  En  1800,  il  est  de  14,883  bâtiments  jau- 
geant 1,551,672  tonneaux  (Irlande  comprise,  colonies 
exceptées.)  En  1826,  l'efl'cctif  était  de  20,968  navires 
jaugeant  2,411,461  tonneaux.  L'administration  fit  faire 
eu  1827  un  recensement  pour  supprimer  des  cadres  les 
navires  perdus,  dépecés  ou  vendus  à  l'étranger.  Cette 
opération  réduisit  l'effectif  à  19,524  navires  jaugeant 
2,181,138  tonneaux.  De  1827  il  1812,  la  marche  est  cons- 
tamment ascensionnelle,  et  nous  voyons  que  le  nombre 
des  navires  s'est  élevé  ii  23,207,  le  nombre  des  ton- 
neaux de  jauge  à  2,990,412.  Eu  1843,  il  y  a  diminu- 
tion de  43,412  tonnes.  De  1843  à  1859,  les  progrès 
sont  d'une  rapidité  extrême  :  27,702  bâtiments  jaugeant 
4,663,191  tonneaux  sont  la  propriété  du  commerce  de  la 
Grande-Bretagne,  en  1859.  L'accroissement  a  plus  par- 
ticulièrement été  remarquable  en  18.52,  1853,  1856;  il 
était  pour  la  première  de  ces  années  de  2tSO,000  tonnes 
environ,  pour  la  seconde  de  218,000,  et  pour  la  troisième 
de  192,000.  Ne  semble-t-il  pas  que  les  armateurs  an- 
glais, se  doutant  de  la  guerre  qui  allait  avoir  lieu,  pre- 
naient leurs  dispositions  afin  de  profiter  du  besoin 
qu'on  éprouverait  de  navires,  pour  opérer  ces  immenses 
transports  de  troupes,  matériel  et  munitions?  Dans 
tous  les  cas,  les  circonstances  les  ont  considérablement 
favorisés,  et  ils  ont  pris  une  large  part  des  frets  qui 
ont  été  payés  pour  effectuer  ces  transports. 

En  IStiO  il  y  a  arrêt,  perte  même,  de  4,504  tonnes; 
mais  de  1861  au  !'''■  janvier  1864,  il  y  a  de  nouveau 
un  agrandissement  énorme  de  la  flotte  marchande  : 
il  cette  dernière  date  l'effectif  avait  atteint  28,637  na- 
vires d'une  jauge  de  5,328,083  tonneaux,  chiffre  colos- 
sal qui  n'a  été  atteint  par  aucune  marine.  Du  l'"'  jan- 
vier 1863  au  l'''  janvier  1864,  l'augmentation  du  tonnage 
a  été  de  près  de  394,000  tonnes. 

De  la  comparaison  des  années  extrêmes  1826  et 
1801,  les  mêmes  que  nous  avons  prises  pour  la  France, 
nous  constatons  une  augmentation  de  7,669  navires  et 
de  2,916,624  tonneaux  de  jauge,  pour  ces  38  années. 

La  moyenne  annuelle  de  l'accroissement  du  ton- 
1  âge  est  de  76,753  tonnes.  Le  tonnage  moyen  par  na- 
vire, qui  était  en  1826  de  115  tonnes,  a  gagné  63  p. 
0/0,  il  est  au  1"'  janvier  1864  de  187.1  tonneaux.  Eu 
représentant  l'accroissement  du  tonnage  français  par 
1,  celui  du  tonnage  anglais  est  égal  à  10  et  une  lé- 
gère fraction. 

Le  développement  si  considérable  de  la  marine  an- 
glaise, pendant  les  quatre  dernières  années,  est  dû, 
pour  la  plus  grande  partie,  à  la  guerre  qui  désole  les 
États-Unis.  Forcés  de  payer  des  primes  d'assurances 
très -lourdes,  ii  cause  des  risques  de  guerre,  les  arma- 
teurs de  ces  États  ne  se  trouvaient  plus  en  mesure  de 
lutter  avec  avantage  et,  pour  la  plupart,  ils  ont  pré- 
féré vendre  leurs  navires  ou  le.j  faire  nationaliser  en 
Angleterre,  ce   que,  grâce  ii  la  législation  Itbérale  de 
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ce  pays,  ils  ont  pu    faire  facilement  et  ii   fort   peu  de 
finis. 

Comment  se  fait-il  que  de  ce  vaste  commerce  ex- 
ploité il  y  a  peu  d'années  par  les  États  Unis  nous 
n'ayons  ii  peu  près  rien  recueilli?  Nous  avons  laissé  tout 
prendre  par  les  marines  anglaise,  suédoise,  hanséate, 
hollandaise  :  navires  à  bas  pri.'i,  transport  de  marchan- 
dises. La  France  n'en  a  pour  ainsi  dire  pas  profité,  car 
malgré  cet  élément  de  travail  qui  semblerait  avoir  dû 
donner  une  grande  activité  à  notre  navigation,  notre 
matériel  naval  est  en  décadence.  Il  est  certain  qu'il  y 
a  lii  une  cause  puissante  ;  les  limites  que  nous  nous 
.sommes  imposées  pour  ce  travail  de  statistique  ne  nous 
permettent  pas  de  l'exposer  •.  toujours  est-il  qu'elle  doit 
âtre  détruite  le  plus  promptement  possible. 

Voyous,  à  présent,  quel  a  été  le  mouvement  de  l'ef- 
fectif Il  vapeur  de  la  Grande-Bretagne. 

En  1814,  elle  possède  un  bâtiment  de  cette  espèce, 
jaugeant  (ÎO  tonneaux.  Kn  1826,  elle  en  a  2:10  d'une 
jauge  de  24,400  tonnes.  De  1826  à  1858  il  n'y  a  pas  un 
seul  moment  d'arrêt,  chaque  année  voit  prendre  de  plus 
grands  développements  à  la  flotte  h  vapeur  de  ce  pays, 
et  cela  dans  des  proportions  vraiment  remarquables.  En 
1858(31  décembre),  l'effectif  se  composait  de  1,920  va- 
peurs jaugés  452,462  tonneaux.  Il  avait  été  en  183C  de 
624  navires  jaugeant  OO.STI  tonnes.  Arrêté  en  IS.Jii, 
année  pendant  laquelle  il  subit  une  diminution  de 
15,620  tonnes,  il  reprend  sa  marche  ascensionelle.  et  au 
1"  janvier  186411  a  atteint  le  nombre  de  2,2'JS  navires 
et  une  jauge  de  594,861  tonneaux. 

L  accroissement  moyen  et  annuel  de  1826  à  1864  est 
de  15,012  tonnes;  de  1836  à  1864  il  est  de  18,149  tonnes. 
La  capacité  fiscale  et  moyenne  pour  chaque  navire  était 
en  1826  de  106.1  tonnes;  en  1836  de  112  tonnes,  et  en 
1864  elle  était  devenue  :  236,  2  tonnes. 

A.  DE  Katoav. 

(Noucellktc  de  Marseille.) 


LA  FAUNE  DE  l'AFRlQDE  ÉQDATORIALE. 

Nous  avons  déjà  fait  connaître  à  nos  lecteurs,  par 
un  extrait,  la  traduction  française  de  l'ouvrage  de 
l'iiifortuni''  capitaine  Speke  sur  ses  explorations  dans 
l'Afrique  équatoriale  à  la  reclierclie  des  sources  du 
Nil.  Dans  sou  avant-propos,  le  célèbre  voyageur 
nous  donne  la  description  détaillée  de  la  géograiihie, 
de  la  flore  et  de  la  faune  des  pays  qu'il  a  parcourus, 
et  qui  peut-être  un  jour  joueront  un  rôle  important 
comme  intermédiaires  des  communications  qui  pour- 
ront .s'ouvrir  par  les  hauts  plateaux  de  l'Afrique, 
entre  la  vallée  égyptienne  du  Nil  et  de  l'Afrique 
orientale,  placée  elle-même  sur  la  route  de  l'Inde,  et 
à  une  distance  relativement  courte  de  l'isthme  de 
Suez.  M.  Speke  nous  dépeint  les  mœurs  de  ces  popu- 
lations si  variées,  les  nombreu.ses  riche.sses  en 
troupeaux  et  en  animaux  sauvages  dont  la  nature 
les  a.  douées.  Le  diflicile,  c'est  d'établir  des  relation.*? 


régulières  avec  ces  peuple^.  L'écrivain  en  indique 
les  moyens,  et,  sous  ce  rapport,  l'extrait  que  nou.s 
allons  reproduire  est  d'un  intérêt  que  nous  laissons 
à  nos  lecteurs  le  soin  d'apprécier.  Voici  sur  ce  sujet 
commoiit  s'exprime  M.  Speke. 

J.  Mo\ci>. 

n  Nous  comnieucerous  par  l'iiomme,  c'est-à-dire 
par  le  vrai  nègre  aux  cheveux  crépus,  au  nez  plat, 
aux  lèvres  saillantes,  et  sans  comprendre  les  Voua- 
huma  (1)  sous  cette  dénomination  générique.  Les 
nègres,  donc,  se  répartissent  assez  également  sous 
toutes  ces  latitudes,  mais  on  ne  les  trouve  nulle  part 
eu  communautés  compactes.  Leur  gouvernement 
participe  en  g-énéral  de  celui  des  anciens  patriar- 
ches. Quelques  tribus  sont  exclusivement  composées 
de  pasteurs,  mais  la  plupart  cultivent  le  sol  ;  encore 
serais-je  tenté  de  n'attribuer  cette  diiférence  qu'au 
manque  d'un  régime  stable,  garantissant  le  produit 
de  la  moisson  à  celui  qui  l'a  semée  ;  en  effet,  par- 
tout où  le  nègre  en  se  nourrissant  de  grain  peut 
s'abstenir  de  consommer  son  bétail,  lequel  constitue 
le  plus  clair  de  sa  richesse,  il  le  fera  immanquable- 
ment. C'e.st  par  un  calcul  aussi  simple  —  et  à 
l'instar  des  animaux  privés  ou  sauvages  que  leur 
instinct  place  d'ordinaire  sous  une  direction  quel- 
conque —  c'est  ainsi,  disons-nous,  que  les  nègres 
ont  donné  des  chefs  à  leurs  yiUagcs  et  à  leurs  petites 
fractions  de  peuple.  Chaque  district,  chaque  bour- 
gade a  le  bicu,  mais  dan»  Iod  paye  où  la  raco  uègre 
domine,  il  n'existe  pas  de  monarque  pareil  à  celui 
qui  règne  sur  les  Vouahuma.  Les  chefs  de  tribus  ou 
de  clans  qu'on  désigne,  selon  les  districts,  par  des 
noms  divers  {Chomhoui,  DiJwuans,  Djijari,  Mtémi, 
Mouami,  Mkama,   Mkara,  etc.)  exercent  un   pouvoir 


1)  Autrement  dit  les  Africains  de  la  race  abyssinienne  ou  galla 
H.  Speke  a  consacré  tout  un  chapitre  de  son  livre  [le  chap.  ix;  i 
élablir,  d'après  les  traditions  orales  qu'il  a  pu  recueillir,  et  en  les 
contrôlant  par  ses  propres  observations  :  1"  que  les  Abyssiniens  et 
les  Gallas  ont  une  origine  commune,  et  proviennent  de  la  même 
souche  éthiopienne,  formée  d'un  mélange  égal  des  fils  de  Sem  et  de 
Cliam  {semi-S/iem-Hamilic,  dit-il  en  propres  termes)  ;  2°  que  les 
Vouahuma,  comme  les  Gallas,  se  sont  détachés  de  la  tige  abyssi- 
nienne semi-asiatique,  et  sont  venus,  par  esprit  de  conquête, 
s'établir  au  sein  des  tribus  purement  africaines,  où  leur  type  pri- 
mitif ne  s'est  fondu  qu'en  partie,  tandis  que  leur  supériorité  de 
courage  et  d'intelligence  les  appelait  à  y  conserver  une  facile 
suprématie.  Il  leur  attribue  la  formation  du  grand  royaume  de 
Kittara,  morcelé  à  une  époque  relativement  très-récente,  et  dont 
rOunyoro  constituait  jadis  une  des  principales  divisions.  Pour  jus- 
tifier ces  conjectures  ethnologiques,  le  capitaine  Speke  est  entré 
dans  de  longs  détails  historiques,  puisés  .'i  des  sources  trop  peu 
silres,  et  offrant  d'ailleurs  un  intérêt  trop  restreint,  pour  qu'il  nous 
ait  paru  convenable  d'imposer  à  nos  lecteurs  une  lecture  aussi 
stérile  que  fatigante.  Nous  n'avons  point  osé  aborder,  avec  l'auteur 
an;;lais,  la  chronique  des  Mkamas  ou  rois  du  Karagoué  'Rohinda  If^ 
Ntaré  VU,  etc.),  et  nous  avons  abrégé  notablement  le  chapitre  dont 
nous  donnons  ici  le  résumé.  (.V.  du  trad.) 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


a1>soln,  bien  qu'ils  se  laissent  h  heancoup  dV'g-nrds 
diriger  par  une  espèce  de  "  conseil  des  anciens  »  sans 
cesse  réuni  aux  environs  de  leur  résidence,  et  avec 
lesquels  ils  traitent  les  affaires  d'État.  D'ordinaire, 
ce  sont  menus  détails  d'administration  intérieure, 
car  leur  égoïsme,  leur  esprit  borné  ne  leur  permet- 
tent g-uère  de  s'occuper  d'autre  chose  que  de  leurs 
intérêts  privés.  Les  anciens  font  circuler  les  ordres 
du  chef  de  district  parmi  les  chefs  de  village  qui, 
venant  à  y  désobéir,  seraient  frappés  d'une  amende 
plus  ou  moins  forte.  Aussi,  généralement  parlant, 
les  décrets  ainsi  rendus  s'exécutent  assez  bien . 

1)  Le  pays,  cependant,  est  soumis  à  une  inllueiice 
désorganisatrice ,  celle  des  guerres  continuelles 
qu'enfantent  la  polyg-anjie  et  l'esclavage  :  la  pre- 
mière produit  une  famille  composée  de  frères  con- 
sanguins qui,  voulant  tous  succéder  h  leur  père, 
sont  perpétuellement  en  lutte  les  uns  avec  les  autres, 
afin  de  se  procurer,  en  aussi  grande  quantité  que 
possible,  des  esclaves  et  du  bétail  :  le  second  engen- 
dre des  combats  continuels  et  arrête  l'essor  de  la 
population.  Le  revenu  public,  prélevé  sur  ime  très- 
petite  échelle,  l'est  exclusivement  au  profit  du  chef 
et  de  ses  anciens.  Comme  taxe  territoriale,  par  exem- 
ple, le  chef  s'arroge  le  droit  de  boire  gratuitement 
et  à  discrétion,  à  mesure  qu'elle  se  fabrique  tour  h 
tour  chez  chacun  d'eux,  la  bière  de  millet  {pombc), 
brassée  par  ses  subordonnés.  Un  éléphant  vient-il  à 
être  tué,  il  réclame  une  portion  de  la  Chair  de  l'a- 
nimal ainsi  qu'une  de  ses  défenses  ;  toutes  les  peaux 
de  léopards,  de  lions  ou  de  zèbres  lui  reviennent 
aussi  de  droit.  Lorsque  les  trafiquants  apportent 
leurs  marchandises,  il  peut  —  sans  avoir  égard  ni 
à  l'équité,  ni  aux  tarifs  plus  ou  moins  régulateurs  — 
pratiquer  toutes  les  exactions  qu'il  se  croit  en  état 
de  faire  admettre.  Le  droit  qu'il  prélève  s'appelle 
Iwngo  (1).  L^ue  autre  source  de  revenus  est  la  con- 
fiscation encourue  par  ceux  que  l'on  a  condamnés 
pour  sorcellerie,  et  qui  ont  péri  les  uns  sur  le  bû- 
cher, les  autres  sous  l'assagaie  de  leurs  compatrio- 
tes. Tout  ce  qui  leur  appartenait  est  revendiqué  par 
les  anciens  au  proflt  du  chef. 

»  D'après  l'usage  pénal,  les  voleurs  incorrigibles, 
les  assassins  sont  mis  à  mort  de  la  même  façon  que 
les  sorciers  ;  les  larcins  de  peu  d'importance,  ou  pu- 
rement accidentels,  sont  punis  d'une  amende  équi- 
valant au  dommage  causé.  L'ofl:'ense  aux  moeurS; 
l'adultère,  etc.,  traités  comme  vols  simples,  motivent 
une  compensation  dont  la  valeur  de  la  femme  déter. 
mine  le  montant  ;  il  ne  faut  pas  oublier,  en  effet, 
que  les  femmes  sont  considérées  comme  un  bien 
meuble.  Les  mariages  n'ont  lieu  qu'à  titre  de  spé- 
culation avantageuse,  avantageuse  pour  le  père  de 


(1)  Au  pluriel  A/a-/io«(/o. 


la  fiancée  qui,  maître  absolu  de  la  main  de  sa  fille, 
la  cède  au  plus  offrant  et  dernier  enchérisseur.  Il  ne 
faudrait  pas  croire,  cependant,  que  ce  soit  là  matière 
à  vente  pure  et  simple  :  le  prix  payé  en  pareille  oc- 
casion revêt  lo  titre  pompeux  de  dot  ou  douaire.  Il 
se  compose  ordinairement  d'esclaves,  de  vaches,  de 
chèvres,  de  volailles,  de  fils  de  laiton,  de  verroteries 
ou  rassade.  Le  nœud  conjugal,  d'ailleurs,  ne  crée 
pas  des  liens  indissolubles;  si  la  femme  est  mécon- 
tente de  son  mari,  elle  peut,  la  dot  restituée,  retour- 
ner chez  son  père  ;  le  mari,  de  son  côté,  si  la  femme 
lui  déplaît,  peut  réclamer,  en  la  répudiant,  la  moitié 
de  ce  qu'il  a  donné  pour  l'avoir  ;  l'autre  moitié  re- 
présente la  dépréciation  qu'elle  a  subie  eti  passant 
par  ses  mains.  On  remarquera  que,  d'après  ce  sys- 
tème, la  polygamie  devient  une  source  de  richesse, 
la  fortune  d'un  homme  se  calculant  sur  le  nombre  de 
sa  progéniture  ;  d'autres  avantages,  indépendamment 
du  douaire,  rendent  la  naissance  d'une  fille  pré- 
cieuse au  chef  de  famille,  car  soit  dans  la  maison, 
soit  au  dehors,  le  travail  de  la  femme  est  supérieur  h 
celui  de  l'homme;  les  fils,  en  outre,  jusqu'à  leur 
mariage,  consacrent  leur  labeur  au  bien-être  com- 
mun ,  et  dans  la  suite  des  temps  viendront  en  aide 
aux  père  et  mère,  par  des  soins  analogues  à  ceux 
dont  leur  enfance  a  été  l'objet. 

»  La  naissance  de  deux  jumeaux  est  ordinairement 
regardée  comme  une  bénédiction,  à  cause  du  sur- 
croît de  forces  qu'elle  apporte  à  la  famille;  parfois, 
néanmoins,  on  s'en  débarrasse  en  les  tuant.  Les 
Albinos  ont  leur  prix,  bien  que  leur  couleur  inspire 
une  sorte  de  répulsion.  Toutes  les  fois  que  la  mort 
est  naturelle,  on  enterre  le  cadavre  ou  à  l'intérieur 
ou  dans  les  environs  immédiats  du  village.  Parmi  les 
hommes  de  race  nègre,  beaucoup  tiennent  à  la  nu- 
dité comme  à  un  privilège  viril,  trouvant,  disent-ils, 
quelque  chose  d'efféminé  à  l'habitude  de  se  vêtir. 
Mais  cette  traditioù  appartient  surtout  aux  tribus 
de  pasteurs,  désordonnées  et  nomades,  que  leur  pa- 
resse empêche  de  cultiver  le  coton  ou  de  fabriquer 
de  grossières  étoffes  avec  l'écorce  des  arbres. 

))  Les  jeunes  filles,  chez  celles-ci,  vont  absolument 
nues  ;  les  femmes  que  la  maternité  a  déformées  por- 
tent, par  devant  et  par  derrière,  une  espèce  de  ta- 
blier fort  succinct.  La  chevelure  du  nègre  n'étant 
pas  sujette  à  croître  indéfiniment ,  il  se  passerait 
sans  peine  de  coiffeur,  s'il  ne  prenait  plaisir  à  la  dis- 
poser en  mille  façons  étranges  qui  nécessitent  con- 
tinuellement l'emploi  du  rasoir.  Agriculteurs  ou  ber- 
gers, les  nègres  sont  orgueilleux  et  têtus  à  un  degré 
qu'on  ne  retrouve  chez  aucun  autre  peuple.  Ils  ont 
ceci  de  commun  avec  bien  d'autres,  que  chez  eux  toute 
familiarité  engendre  mépris.  Leur  hospitaUté  ne  va 
pas  au-delà  du  premier  jour,  et  tout  en  tirant  vanité 
de  la  visite  que  leur  fait  un  homme  blanc,  malgré 
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les  instances  qu'ils  lui  font  pour  lo  retenir  et  repaî- 
tre de  sa  vue  leurs  reg-arcls  curieux,  ils  lui  consa- 
crent rarement  plus  d'une  tête  de  bétail,  chèvre  ou 
vache,  et  ne  s'en  vantent  pas  moins,  au  prix  de  ce 
lég-er  sacrifice,  d'avoir  alimenté,  approvisiouné  un 
camp  tout  entier. 

»  A  les  prendre  en  bloc,  ou  ne  trouve  chez  eux 
aucune  classification,  aucune  différence  bien  tran- 
chée. Cliaque  tribu,  il  est  vrai,  peut  avoir  ses  traits 
caractéristiques,  une  manière  différente  de  se  tailler 
les  dents  ou  de  se  tatouer  la  peau  ;  mais  par  le  fait 
de  l'esclavag-e  et  de  l'immixtion  de  sang  étranger 
qu'il  amène  continuellement ,  comme  par  suite  des 
migrations  que  les  guerres  déterminent,  ces  difte- 
rences  tendent  à  s'effacer  de  plus  en  plus.  L'arme- 
ment des  diverses  peuplades  et  leurs  coutumes  guer- 
rières s'identifient  aussi  de  par  les  mêmes  causes, 
La  lance,  l'assagaie ,  le  bouclier ,  l'arc  et  les  flèches 
sont  les  engins  de  guerre  le  plus  généralement  usi- 
tés. L'un  ou  l'autre  peut  être  préféré  dans  telle  ou 
telle  tribu,  mais  on  ne  saurait  déterminer  en  au- 
cune façon,  d'après  la  manière  dont  elles  sont  ar- 
mées, le  plus  ou  moins  de  crédit  qu'on  peut  accor- 
der à  leur  courage.  Les  plus  braves,  eu  effet,  se 
servent  de  la  flèche,  qui  est  spécialement  redoutée, 
tandis  que  les  plus  faibles  ne  connaissent  que  l'usage 
de  la  lance.  Aucune  route  tracée  n'existe  dans  les 
districts  dont  nous  parlons,  et  le  pire  chemin  que  le 
voyageur  puisse  y  prendre  est  celui  que  suivent 
ordinairement  les  caravanes  de  commerce.  Ceci  ne 
tient  pas  seulement  à  ce  que  la  fréquence  des  com- 
munications éteint  peu  à  peu,  par  l'abus  qu'on  fait 
d'elles,  les  traditions  hospitalières,  mais  aussi  à  ce 
que  de  continuels  rapports  avec  le  trafiquant  à  demi 
civilisé  corrompent  par  degré  l'honnêteté  native  des 
indigènes,  donnent  l'essor  à  leurs  penchants  cupide?, 
et  les  familiarisent  avec  les  armes  à  feu,  dont  le 
prestige  efl'rayant  les  avait  d'abord  contenus.  » 
[La  suite   au  prijchain  numéro.) 


SONNETTES  ÉLECTRIQUES  SqïriŒ: 

tares  de  télégraphie  électrique.  —  Fabrication  et  pose. 
AADKK  HERITIAIV 

67,  rue  Sainte- Anne,  Paris,  anc.  8,  rue  Neuve-St-Augustin. 


VUES    STÉRÉOSCOPIQUES    D'ORIENT 

Travaux  «le  l'istlinie   «le  Suez. 

rORTnAITS-CARTES;    HEPRODlCTlO>    DE    TAULEAIX,    ETC. 

Eu  vente  chez  M.  L.  Sakson,  photographe,  b.  s.g.d.g. 
74,  place  Saint-Sulpice,  à  Paris. 


L'ft:roitoi>ii»ite  rraiiralM,  journal  politique  heb- 
domadaire, ;i  publii''  dans  ses  derniers  numéros, 
entre  autres  articles,  les  suivants  .- 

lù'rils  sur  la  monnaie,  le  crédit  et  les  banques  ; 
Maison  palcvncUc  de  Mettrai/,  par  M.Jules  Duval.  — 
Fautes  des  Anglais  dans  l'Inde  (fragment  inédit),  par 
■M.  Philarète  Chasles.  —  La  confédération  de  l'Améri- 
que britannique,  par  M.  Rameau.  —  Les  orphelinats 
dans  l'Inde  :  les  communes  rurales  et  leurs  liesuins,  par 
M.  le  docteur  Savardan.  —  L'éducation  populaire  à  la 
Guadeloupe,  par  M.  Serpette.  —  liapporls  des  cham- 
bres de  commerce  de  Liéqe,  Louvain,  Mons,  Termonde, 
par  M.  Cousin.  —  La  culture  de  la  mer,  par  M.  Bé- 
léguic.  —  Les  hlhliothè(iues  populaires,  par  M.  E.  Ma- 
thon. 

Rue  du  Faubourg-Montmartre,  15.  —  Paris, 
18  francs.  —  Départements.  22  francs.  —  Colonies, 
25  francs. 


En  vente 

.II/./'  I>uretiu:r  du  Journal,  rue  \eure-deS'Mulliurins,  3S. 


DE 

ISTIIlEÎDlIfMLOEMZ 

Troisicuie  tira  fie. 

Pri.v  <Io  la  carte  :  sur  partoii,  10  francs; 

Sur  toile,     13  francs. 


En  trime  :  4  francs  sur  carliui  el  (>  frani'S  sur  tuile, 
piiiir  tous  les  abnnnés  actuels  du  jiiurnal  l'Isthme 
de  Puez  .  /'/  pour  tous  les  abonnés  iioureau.r  qui 
snuscrirojit  un  abonnement  d'un  an. 

Total  pour  l'abonnement  de  l'année  et  le  pri.r  de  la 
carte,  14  frani-s. 

Le  prix  de  4  francs  réseiiv  p(i)ir  les  .wuscriph'urs  du 
pnirnal  est  il  pi'ine  réijuivalent  des  seuls  frais  d'im- 
pression el  de  tirage  déboursés  par  notre  (ulmini.'î- 
t  ration. 

Port  pour  f envoi  it  domicile  dans  les  départements  par 
les  Messarjeries  impériales,  sauf  la  Corse  el  l' Algérie, 
1  //'.  50  c.  en  sus. 


LE  BATIMENT 

.fournal  cphiéral  des  travau.r.  publics  cl  privés, 
iXi,  rue  de  Rivoli. 

nédacleur  en  chef:  A.  LEPAGE. 

I».aris  et  province,  I    an,  15  fr.;  O  mois,   8  fr. 

Un  numéro  est  envoyé  à  toutes  les  personnes  qui 
en  font  la  demande  par  lettre  affranchie. 
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L'IPTTIME  DE  RUEZ, 


nOlIRSE  DE  PAIUS 

Cours  des  actions  de  la  Compagnie  Universelle  du  Canal  de  Suez. 


(Aclions  :  '600  francs.) 


Du  17)  au  31  décembre  1864. 


('lOO  francs  verses.) 
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Bulletin.  —  Dan.ç  le  cours  de  cette  quinzaine  les 
actions  ducnnal  de  Suez  ont  éprouvé  une  reprise. 
Le  15,  le  16  et  le  17  les  actions  ce  sont  tenues  entre 
415  et  417  50  au  comptant,  et  entre  413  et  417  50  à 
terme.  Dans  ces  trois  journées  les  transactions  ont 
été  un  peu  plus  actives  que  d'habitude;  mais  du  18 
au  25  elles  semblent  avoir  été  presque  nulles,  quoi- 
que avec  une  tendance  h  la  reprise.  Dans  cet  inter- 
valle, eu  eiïet,  il  n'y  a  eu  à  terme  que  deux  cours 
cotés,  tous  les  deux  à  418  75,  le  19  et  le  26.  Du  26 
au  30,  le  mouvement  s'est  activé,  et  de  418  75  le 
comptant  est  monté  et  est  resté  aux  environs  de  430, 
pour  fermer,  le  31,  à  428  75.  A  terme,  les  cours  cotés 
ont  accentué  plus  vivement  la  hausse  et  tous  les 
jours,  depuis  le  2",  le  cours  de  430  a  été  coté  et  s'est 
maintenu. 

Cette  reprise  n'a  rien  qui  nous  étonne.  Elle  était 
inévitable,  car  la  baisse  inexplicable  de  ces  derniers 
temps  n'avait  d'autre  motif  que  les  manœuvres  de 
(juelques  spéculateurs,  et  surtout  l'espèce  de  panique 
dans  laquelle  l'incident  du  conflit,  à  Ismaïlia,  avait 
jeté  quelques  esprits  timides  ou  irréfléchis. 


In'ous  avons  dit,  et  l'événement  a  prouvé  que  cette 
collision  n'était  qu'un  de  ces  accidents  si  fréquents 
dans  les  ateliers  européens  et  n'avait  aucune  portée. 
L'événement  nous  a  donné  raison  et  l'avenir  le  prou- 
vera plus  encore. 

La  nouvelle  du  paiement  du  premier  terme  de  l'in- 
demnité, l'établissement  régulier  du  gouvernement 
du  vice-roi  dans  l'isthme,  .'^a  résolution  officiellement 
sig-uiiiée  de  commencer  immédiatement  les  travaux 
du  canal  d'eau  douce  du  Caire  au  Ouady,  étaient  déjà 
la  meilleure  réfutation  qu'on  put  opposer  aux  bruits 
mis  en  circulation.  Notre  numéro  d'aujourd'hui,  en 
confirmant  ces  nouvelles  et  en  y  ajoutant  le  récit  de 
la  visite  faite  aux  travaux  du  canal  maritime  par 
Osmau-Pacha,  commissaire  de  la  Sublime  Porte  en 
É'jypte,  ajoutera  encore  à  la  sécurité  des  actionnai- 
res et  deviendra,  nous  l'espérons,  la  raison  d'une 
autre  accentuation  de  la  hausse. 

Fleury. 


Le  Gérant  :  Ernest  Desplaces. 


PïBis.  mm  mpnmniiR  rRUfmi.E  nr  napoléoh  c.nwf  bt  c,  vvt  nrrcv^r.,  so. 


10»  ANNEE. 


N''206, 


15  JANVIER  1865. 


ON  S'JBONHE  RUE  NEUVE-DtS-MAl HURINS,  3v 

Siliiaip  tinrs.  K, 

El  chcj  tous  les  libraires  dis  déparlimeiil-; 
cl  il«  rélraiij;cr. 


OH    PEUT    PRÏER    L'ABONNEWENT 

Kil  Htlrcbsollt  nu  «héraut 

lii  iiiamirit  sur  la  poste  ou  uu  effet  à  >ue 
sur  Pans. 


Bisriisu^ik  :  ru«  l\ienv(i'-(îes-saîslBaurii»s,  3**,  à  Pai'is. 


AVIS. 

Etes  personne»!  dont  l'abonnement  expir*^ 
proebainemenl,  Moni  priées  de  le  reuun- 
velér  de  «luite,  si  ellem  ne  veulent  éprouver 
de    retard  dans  l'envoi   du  Journal. 

Toute  demande  de  renouvellement  d'alion- 
nement  ou  toute  réclamation  iloit  être  ar- 
compagnée  de  la  dernière  bande  d'adresse 
de  l'Abonné. 


SOMMAIRE.  —  S.  A.  I.   i.e   prince  Napoléon,    vice-puésident   du 

CONSEIL     PRIVÉ.    —    CUP.OMQUE     DE     l'ISIHSIE.    —     L  ANGLETEBP.E    A 

Zanzibar.  — Le  couMEnCE  français  et  les  soies;de  la  Cmine. — 
Mouvement  du  port  de  Port-Saïd.  • —  La  faune  de  l'Afrique 
éqcatorule.  —  annonces.  —  bourse  de  paris. 


S.  A.  I.  LE  PRINCE  NAPOLÉON 

Vicc-préslrteut     «lu     l'oust'il     privé. 

Par  la  spécialité  de  notre  feuille,  dous  restons  et 
nou.";  clé.siron3  rester  en  dehors  de  toutes  les  questions 
politiques  qui  ne  touchent  pas  à  l'entreprise  dont  nous 
sommes  fiers  d'être  les  défenseurs.  Mais  noire  re- 
connaissance et  celle  des  quarante  mille  actionnaires 
de  la  Compagnie  se  rappelle  trop  l'appui  actif  et 
puissant  dont  le  prince  Napoléon  a  honoré  cette 
(jcuvre,  pour  ne  point  s'applaudir  du  poste  élevé 
que  vient  de  lui  décerner  la  confiance  de  l'Empereur. 
Nous  ne  pouvons  pas  oublier davantag'e  que  Son  Altesse 
Impériale  a  bien  voulu  accepter  d'être  inscrite  sur  la 
liste  des  hauts  protecteurs  du  canal  de  Suez.  Sans 
prétendre  donnera  la  rébolution  impériale  une  portée 
qu'elle  n'aurait  point,  il  nous  sera  du  moins  permis 
de  penser  qu'elle  est  un  indice  de  plus  de  l'intérêt 
persévérant  et  tutélaire  que  notre  g-ouvernement  n  ^y^sïînr^ 
cessé  de  têmoig-ner  à  ce  travail  si  g-rand  d'avemiy^ 
d'une  utilité  à  la  fois  nationale  et  universelle,     f'-^'"^' 

Nous   reproduisons   donc   le  décret  par  lequel  Te  • 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


Moniteur  du  2  janvier  a  fait  connaître  cette  nomina- 
tion, et  nous  l'accompagnons  des  explications  de  la 
feuille  officielle  sur  le  rôle  important  dévolu  au  con- 
seil privé  dans  les  ati'aires  de  l'État. 

Ernest  Desplacps. 

«  /'«)'/<,  le  2  janvier. 

»  NAPOLÉON , 

»  Par  la  g-râce  de  Dieu  et  la  volonté  nationale, 
Empereur  des  Français, 

»  A  tous  présents  et  à  venir,  salut; 

»  Avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

1)  Art.  1'"'.— Nfitre  bien-aimé  cousin  le  prince  Napo- 
léon (Jérôme)  est  nommé  merabrejet  vice-président 
de  notre  conseil  privé. 

»  Art.  2.  —  Notre  ministre  d'État  est  cbargé  de 
l'exécution  du  présent  décret. 

»  Fait  au  palais  des  Tuileries ,  le  24  décembre 
1864. 

»  NAPOLÉON. 
•  Par  l'Empereur  : 

»  Le  ministre  d'État. 

1)   E.    ROIJIIER.    >• 

Le  Moniteur  fait  suivre  le  décret  ci-dessus  de  l'ex- 
posé suivant  : 

«  Pour  faire  apprécier  à  sa  valeur  le  nouveau  té- 
moignag-e  de  confiance  que  l'Empereur  vient  de 
donner  à  S.  A.  I.  le  prince  Napoléon,  en  le  nom- 
mant vice-président  ^u  conseil  privé ,  il  sulBt  de 
rappeler  quelques  précédents  relatifs  à  cette  insti- 
tution. 

1)  La  conduite  du  gouvernement  et  des  affaires  fait 
naître  souvent  des  questions  qui,  par  leur  caractère 
ou  par  leur  importance,  exigent  un  examen  plus 
particulier  et  plus  spécial. 

»  De  là  l'origine  et  la  nécessité  d'un  conseil  privé. 

»  Aussi  le  premier  consul,  au  moment  oi\  il  repla- 
çait le  pouvoir  sur  des  bases  régulières ,  n'hé.?ita 
pas  à  emprunter  le  principe  de  cette  organisation 
aux  traditions  de  l'ancienne  monarchie. 

»  Le  sénalus-cousuite  du  16  thermidor  au  X  dis- 
pose en  effet  : 

>'  Que  les  projets  de  certains  sénatus-consultes , 
d'une  importance  spéciale,  sont  discutés  dans  un 
conseil  privé; 


»  Que  le  premier  consul  ratifie  les  traités  de  paix 
et  (l'alliance,  après  avoir  pris  l'avis  du  conseil 
ppjvé  ; 

1)  Que  le  premier  consul  exerce  le  droit  de  faire 
gr&ce,  après  avoir  pqtendu,  dans  un  conseil  privé, 
le  grand  juge  et  certains  autres  fonctionnaires  dési- 
gnés. 

»  A  cette  époque,  lacoiiiposition  de  ce  conseil  était 
variable;  les  consuls  en  étaient  les  seuls  membres 
permanents'. 

1)  La  constitution  impériale  du  18  floréal  an  XII 
confirma  l'existence  du  conseil  privé,  en  y  faisant  pq- 
trer  de  droit  tous  les  titulaires  des  grandes  digni- 
tés de  l'Empire,  qu|  fijrppt  en  même  temps  désignés 
pour  composer  le  conseil  4e  régence. 

»  Les  documents  officiels  établissent  la  fréquence 
des  réunions  de  ce  conseil  et  son  active  participa- 
tion aux  grandes  affaires  de  l'État. 

»  Si  un  souverain  a  raison  de  s'entourer  le  plus 
possible  d'avis  et  de  lumières,  c'est  surtout  lorsqu'il 
a  franchement  acceptu  la  responsabilité  de  ses  actes 
envers  la  nation  qui  l'a  choisi. 

1)  Un  conseil  privé  était  donc  de  l'essence  du  régime 
impérial.  Le  sénatus-consulte  du  17  juillet  1856,  sur 
la  régence,  contient  une  disposition  qui  a  contribué 
à  déterminer  sa  création. 

»  Le  sénatus-consulte  institue  un  conseil  de  régence 
qui,  le  cas  échéant,  aurait  voix  délibérative  sur  les 
déclarations  de  guerre,  la  signature  des  tri^ités  de 
paix,  d'alliance  et  de  commerce,  les  projets  de  sé- 
natus-consultes organiques,  et  voix  consultative  sur 
les  autres  questions  qui  lui  seraient  soumises.  Ce 
sont  à  peu  près,  sauf  la  voix  délibérative,  les  attri- 
butions du  conseil  privé  de  l'an  X. 

H  Le  conseil  de  régence  se  compose,  d'après  l'ar- 
ticle 18  : 

.  1"  Des  princes  français  désignés  par  l'Empereur, 
et ,  à  défaut  de  désignation ,  des  deux  princes  les 
plus  proches  dans  l'ordre  d'hérédité; 

>•  2»  Des  personnes  que  l'Empereur  aura  désignées 
par  acte  public  ou  secret. 

)i  Voulant  donner  suite  à  cette  dernière  disposi- 
tion, l'Empereur  rendit,  le  1"  février  1858,  un  dé- 
cret portant  : 
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«  Art.  1".  —  Il  est  institué  un  conseil  privé ,  qui 
»  se  réunira  sous  la  présidence  de  l'Empereur. 

»  Art,  2.  —  Le  conseil  privé  deviendra ,  avec  l'ad- 
i>  jonction  des  deux  princes  français  les  plus  proches 
»  dans  l'ordre  d'hérédité,  conseil  de  régence,  dans 
»  le  cas  où  l'Empereur  n'eu  aurait  pas  désif^-né  un 
«  par  acte  public.  » 

»  Ensuite  l'Empereur  décida  que  les  membres  du 
conseil  privé  auraient  rang-  de  ministres. 

»  Le  décret  du  l"'  février  1858  n'ayant  pas  spécifié 
les  attributions  du  conseil  privé,  ce  conseil  est  ap- 
pelé à  délibérer  sur  toutes  les  ad'aires  que  l'Empe- 
reur jug-e  à  propos  de  lui  soumettre,  h  raison  de 
leur  nature  ou  de  leur  importance. 

Le  conseil  privé  est  réuni,  soit  avec  le  conseil 
des  ministres,  soit  séparément. 

»  Pendant  la  g-uerre d'Italie,  1'^  conseil  des  ministres 
et  le  conseil  privé  étaient  réunis  une  fois  par  se- 
maine, .sous  la  présidence  de  l'Impératrice  rég'ente. 
»  Le  conseil  privé  ne  peut  s'assembler  que  par  les 
ordres  de  l'Empereur,  et  iie  doit  jamais  délibérei' 
que  .sous  sa  présidence. 

»  Mais  quelques  questions  d'un  grand  intérêt  na- 
tional, telles  que  la  constitution  de  l'Alg-érie,  la  dé- 
centralisation, l'instruction  publique,  quelques  péti- 
tions renvoyées  par  le  Sénat  pouvant  exig-er  des 
études  préparatoires,  l'Empereur,  pour  faciliter  ces 
travaux,  a  décidé  qu'en  dehors  des  séances  présidées 
par  lui,  le  conseil  privé  pourrait  se  réunir  sous  la 
présidence  de  S.  A.  I.  le   prince  Napoléon. 

»  L'Empereur  s'assure  ainsi  un  concours  plus  régu- 
lier et  plus  fréquent  de  la  part  d'hommes  auxquels 
1  a  accordé  l'une  des  plus  hautes  récompenses  et 
les  plus  grandes  marques  d'estime  que  puissent 
iustifier  d'anciens  et  importants  services  rendus  à 
'État.  » 


CHRONIQDE  DE  L'ISTHME. 

Nos  correspondances  d'Egypte  s'arrêtent  au  3  de 
:e  mois.  Les  nouvelles  que  doit  nous  apporter  le 
'aquebot  français,  parti  le  9  d'Alexandrie,  ne  nous 
parviendront  qu'après  la  publication  de  notre  numéro 
toutefois,  les  avis  qui  nous  sont  transmis  sont  très- 
atisfaisants.  Le  gouvernement  de  S.  A.  le  vice-roi 
léployait  une  grande  activité  pour  l'installation  des 


puissants  ateliers  d'ouvriersqui,  en  quelques  mois,  nous 
l'espérons,  achèveront  la  partie  du  canal  d'eau  douce 
que  Son  Altesse  s'est  chargée  d'exécuter  du  Caire  au 
Ouady. 

Nos  lettres  nous  permettent  d'exprimer  la  cou- 
tiance  qu'à  l'heure  où  nous  écrivons  ces  travaux 
sont  énergiquementcoramencés  et  qu'ils  se  poursui- 
vront sans  relâche. 

D'un  autre  côté,  les  divers  entrepreneurs  de  la 
Compagnie  poursuivent  vigoureusement  leurs  prépa- 
ratifs et  l'installation  de  leur  personnel  et  de  leur 
matériel.  Un  grand  mouvement  règne  sur  la  partie 
de  la  ligne  précédemment  concédée  è  MM.  Borel  et 
La  Valley,  et  qui  s'étend,  comme  on  le  sait,  du  lac 
Timsah  à  Suez. 

Sur  le  lac  Menzaleh,  tout  se  dispose  pour  une  vi- 
goureuse campagne,  destinée  à  donner  de  nouvelles 
facilités  aux  communications  navigables  entre  Port- 
Saïd  et  Ismaïlia.  Les  blocs  du  Mex  continuent  à  faire 
avancer  la  digue  submersible,  et  MM.  Dussaud  fa- 
briquent incessamment  les  blocs  artificiels  dont  la 
belle  saison  qui  s'approche  leur  permettra  d'opérer 
largement  l'immersion. 

En  même  temps,  les  progrès  déjà  réalisés  frappent 
vivement  l'esprit  de  tous  les  voyageurs  qui,  succes- 
sivement, visitent  l'isthme.  A  cet  égard,  le  dernier 
courrier  nous  a  apporté  un  nouveau  témoignage  spon- 
tané dont  l'autorité  ne  pourra  pas  être  suspecte. 
C'est  celui  d'un  Anglais  de  distinction  qui  a  par- 
couru toute  la  ligne  de  Zagazig  h  Ismaïlia  et  de  Port- 
Saïd  à  Suez,  et  qui  rend  compte  de  ce  qu'il  a  vu  dans 
cette  inspection  récent^.  Son  récit,  nous  l'espérons, 
achèvera  de  dissiper  les  dernières  erreurs  qui  peu- 
vent encore  exister  en  Angleterre  sur  l'avancement 
des  travaux  et  sur  la  praticabilité  de  l'exécution  du 
canal  maritime.  Il  constate  que  dès  à  présent 
une  première  communication  est  établie  et  pra- 
tiquée entre  la  Méditerranée  et  la  mer  Rouge,  que  la 
navigation  par  cette  ligne  continue  est  aussi  facile 
que  commode,  et  que  désormais  aucun  doute  ne  peut 
s'élever  sur  le  succès  définitif  de  l'œuvre.  Il  écrit  dans 
le  but  exprès  de  faire  connaître  les  faits  qu'il  vient  de 
recueillir  par  son  observation  personnelle,  et  naturel- 
lement nous  sommes  heureux  de  satisfaire  à  ce  loyal 
désir  en  lui  prêtant  notre  publicité  qu'il  demande. 

La  relation  que  nous  adresse  l'honorable  voyageur 
est  écrite  en  anglais.  Elle  a  son  caractère  propre. 
Nous  pensons  qu'à  tous  les  points  de  vue  elle  inté- 
ressera nos  lecteurs  autant  qu'elle  nous  a  intéressé 
nous-méme.  Afin  d'en  conserver  le  texte  dans  toute 
son  exactitude,  nous  commencerons  par  la  reproduire 
dans  sa  langue  originelle,  en  l'accompagnant  de  la 
traduction  en  français. 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


«  Suez  .  le  t!>  (hrciiilir  ISGl. 

»   .1    Monsieur   le   Rvdnrleur  du  .Idiiriidl   i.'Imii.mi;    dk 
Sri;z,  à  l'aria. 

»  Monsieur  , 

»  Permit  me  as  an  Eng-lish  traveller,  whoni  the 
Arab  sclieiks  in  Alg-eria,  three  years  ago  pronounced 
to  be  Moosaflr-el-Kebir,  to  ask  your  kind  insertion 
of  the  foUowing-  short  sketch  of  a  very  pleasant  and 
charming-  promenade  dans  l'Istlime  de  Suez,  which 
I  liad  the  good  fortune  and  g-reat  happiness  to  make 
in  the  Company  of  the  truly  excellent  and  enlig'h- 
tened  Président-Fondateur  de  la  Compagnie  uni- 
verselle du  Canal  maritime  de  Suez,  Mons.  Ferdi- 
nand de  I,esseps,  to  whom  I  shall  ever  feel  under 
great  obligations  for  lus  most  courteous  and  hos))!- 
table  treatment,  during-  Ihe  period  of  ten  days  I 
had  the  honour  to  be  his  guest. 

"  It  was  from  Zaguzig,  a  new  town  ,  a  création 
but  of  N'estcrday  and  situated  very  uear  to  the 
ruins  of  the  ancient  Egyptian  City  of  Bubastis,  tliat 
we  commenced  our  voyage  to  Port-Saïd,  on  the 
shores  of  the  Mediterranea,  by  a  couple  of  comfor- 
table  accomodation-boats ,  resembling  the  dahabiahs 
on  the  Nile ,  but  drawn  by  caraels  at  the  trot  along 
tha  tracking-path. 

»  The  great  novelty  of  the  scène  did  not  fail  to 
inspire  me  with  feelings  of  marked  wouder  and  ad- 
miration, to  find  us  voyaging  through  a  portion  of 
Egypt,  -which  was  but  lately  a  barren  and  sandy 
waste,  but  was  now  smiling  under  the  beauty  of 
a  fertile  and  luxurious  cultivation,  of  Avhicli  cotton 
formed  the  greatest  portion . 

»  Wo  reached  Tell-el-Kebir  to  dine  and  sleep  ;  and 
coutiuuitig  our  voyage  early  the  foUowing  mornitig', 
passing  on  our  watery  track  the  large  statue  of 
Ehamses  the  Great,  on  the  site  of  the  ancient 
but  now  sand-buried  Egyptian  City  of  Rhamses 
(Livre  d'Exodus  chap  I,  vers.  11)  we  arrived 
at  the  newly  built  town,  called  Ismaïlia,  iu  the 
heart  of  the  désert.  Thus  far  was  by  the  fresh  water 
canal.  Resting-  hère  a  day,  we  contiuued  our  voyage 
by  others  comfortable  accomodation-boats,  which 
were  moored,  close  to  the  town,  in  the  salt-water 
maritime  canal,  distant  about  a  quarter  of  a  kilo- 
mètre from  the  fresh  water  oue,  their  junction  not 
being  yet  complète,  owing  to  the  Connecting  locks 
not  being  finished.  We  visited  on  our  voyage  down 
to  the  Mediterranea  the  stupendous  works,  which 
are  progressing  with  such  untired  zeal  and  euergy 
at  a  spot  called  «  Le  Seuil  «,  and  which  did  not  fajl 
to  iill  ail  our  minds  with  astonishment  at  the  na- 
ture of  the  truly  gigantic  as  well  as  formidable  ope- 


ration  which  are  being  so  effectively  carried  out  heer. 
»The  same  eveningwe  dined  and  slept  at  Kantara, 
and,  reembarking  on  our  boats  the  foUowing  mor- 
ning  we  reached  Port-Saïd  a  new  and  fast-rising 
town  on  the  shores  of  the  Mediterranea,  about  1  h. 
1/2  p.  m.  that  same  day. 

»  The  voyage  ail  the  way  from  Zagasig  affor- 
ded  ail  our  party  and  me  the  most  jileasing 
réflexions  as  it  was  not  only  the  simple  passage  by 
sailing  ships  and  steamer.s  right  Ihrough  from  oue 
sea  to  the  other — a  problem  now  so  soontobecome 
a  reality  —  but  by  ils  raeans,  it  has  been  the  mak- 
king  and  the  creating  of  new  towns,  villages,  and 
the  introduction  of  civilization  —  le  progrès  —  and  of 
an  extensive  cultivation  as  well  as  inhabitants,  where 
was  hitherto  a  barren,  sandy,  waterless  and  inha- 
bited  désert. 

»  I  was  very  much  gratihed  by  an  inspection  of 
ail  the  great  and  wonderful  works  now  goiug  on  at 
Port-Saïd ,  which  lias  every  fair  promise  of  shortly 
becomiug  a  sea-port ,  in  fuU  activity. 

1)  After  a  couple  oF  days  sojourn  at  this  rising 
town,  which  with  its  sandy  littoral  and  its  "coquet- 
looking"  chalets  ,  with  their  petits  balcons,  rerainded 
me  of  Arcachonnear  Bordeaux,  we  retraced  oursteps 
and  reached  Ismaïlia  in  one  day  (50  English  miles), 
having-  been  towed  by  a  small  steamer  belonging"  to 
the  great  entrepreneur  of  the  works,  Mous.  Dussaud, 
as  far  as  Ras-el-Ech,  a  distance  of  14  kilomètres 
where  our  relays  of  camels  completed  the  rest  of 
our  journey. 

»  Leaving  Ismaïlia  early  the  foUowing  moruing 
we  reached  Chalouf-el-Terraba  the  same  evening 
to  dine  and  sleep,  and  arrived  at  Suez  the  next  mor- 
uing, after  a  couple  of  hours  travelling  in  our  boats 
in  time  for  breakfast,  having  thus  established  the 
great  fact  and  possibility  of  voyaging  from  Port-Saïd 
on  the  Mediterranean  Sea  ail  the  way  to  Suez  on 
the  Red  Sea  in  a  couple  of  days  only  and  by  boat, 
in  a  new  comfortable  way,  and  linding  hôtels  to 
put  up  at  each  night  on  the  road.  I  should  obser- 
ve, ou  leaving- Ismaïlia,  we  were  takeu  in  tow  by 
a  small  steamer  and  broiight  along*  tha  fine,  wide 
fresh  water  canal  to  within  a  few  yards  of  the 
town  of  Suez.  Had  the  locks  at  Ismaïlia,  as  those 
now  erecting  at  Suez ,  been  ready,  we  should  hâve 
been  able  to  say  we  had  come  up,  from  the  Medi- 
terranean unto  the  Red  Sea,  without  a  break  ail 
the  way  or  without  changing  boats. 

»  M.  de  Lesseps'  large  party  was  increased,  on 
our  return  from  Port-Saïd ,  by  the  addition  of  his 
Excellency  Osman  Pacha  aud  his  suite,  who  honou- 
red  the  worthy  Président-Fondateur  by  becoming 
his  guest  as  far  as  Suez. 
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»  It  lias  been  my  great  désire  to  schow  by  there 
fe\v  liues  tlie  perfect  feasibility  of  travelling 
throught  the  two  cauah ,  from  the  one  sea  to  the 
other,  and  I  sincerely  hope  and  trust,  before  an  other 
year  is  allowed  to  pass ,  tliat  we  siiall  liear  of  the 
Arab  Buglabs  (sloops)  laden  with  coffoe,  pass  di- 
rect from  Judda  ou  the  red  sea  to  Port  Saïd  ou  the 
Mediterrauea  without  stoppiug  at  Suez  to  break 
cargo. 

»  The  delightful  novelttj  of  being  able  to  ?ravel 
by  the  Suez  canal  in  a  comfortable  "daljabia", 
wilhout  fdtkjue  ail  titroiiyh  the  anvicnt  land  of  Go- 
shen,  ought  surely  to  attracl  a  crowd  of  amateurs- 
voyageurs  from  Paris,  where  as  flâneurs  des  bou- 
levards they  hâve  become  quite  blasés  et  épuisés 
—  and  require  to  inhale  the  pure  nnd  bracingairofthe 
désert  to  give  them  new  stamina  and  fre?h  thoughts, 
to  refresh  and  to  renew  their  mental  as  ^veU  as 
their  bodily  streugth. 

»    Ail    honour   to  the    excellent    nnd   worthy 
monsieur  de   Lesseps. 

»  I  am,  Mon?,  le  rédacteur,  witli  every  con- 
sidératiou  and  respect 

»  R.  H.  M..  I) 

Un  voyageur  uiiijlais. 

TliADLCTlON. 

"  Suez,  le  10  (lôcenibre  180'i. 

»  A  M.  h'  rédacteur  dit  journal  /'ISTinii;  dk  Si  iîz. 

"  Permettez  à  un  voyageur  anglais  auquel,  il  y 
a  trois  ans,  les  scheiks  arabes  de  l'Algérie  décer- 
naient le  nom  de  Moos-afir-el-kebir  (le  grand  liôte), 
de  vous  prier  de  vouloir  bien  insérer  la  courte  esquisse 
suivante  d'une  très-agréable  et  charmante  promenade 
dans  l'isthme  de  Suez,  que  j'ai  eu  la  bonne  fortune  et 
le  véritable  bonheur  de  faire  avec  l'excellent  et  éclairé 
président-fondateur  de  la  Compagnie  universelle  du 
canal  maritime  de  Suez,  M.  Ferdinand  do  Lesseps. 
Je  garderai  toujours  un  vif  sentiment  de  reconnais- 
sance pour  la  courtoisie  et  l'hospitalité  avec  les- 
quelles il  m'a  traité  dans  les  dix  jours  pendant  les- 
quels j'ai  eu  l'honneur  d'être  son  liùte. 

»  C'est  de  Zagazig,  ville  nouvelle,  création  d'hier^ 
pour  ainsi  dire,  située  tout  près  des  ruines  de  l'an- 
cienne cité  de  Bubaste,  que  nous  avons  commencé 
notre  voyage  pour  Port-Sa'id,  sur  les  bords  de  la 
Méditerranée,  dans  deux  bateaux  à  chambres  con- 
fortables, ressemblant  aux  dahabiés  qui  naviguent 
sur  le  Nil,  mais  tirés  par  des  chameaux  au  trot  le 
long  du  chemin  de  halage. 

"  La  grande  nouveauté  de  la  scène  me  fit  la  jdus 
vive  impression   d'étonnement   et  d'admiration,  en 


me  voyant  voyager  à  travers  une  portion  de  l'E- 
gypte qui,  tout  récemment  encore,  n'était  qu'une 
solitude  stérile  et  sablonneuse,  et  qui  maintenant  était 
souriante  sous  la  beauté  d'une  fertile  et  luxuriante 
culture  dont  le  coton  formait  la  plus  grande  partie. 
»  Nous  arrivâmes  à  Tell-el-Kebir,  où  nous  avons 
dîné  et  couché.  Le  lendemain  matin ,  de  bonne 
heure,  nous  continuions  notre  trajet,  passant  sur 
la  ligne  d'eau  devant  la  statue  colossale  de  Ramsès 
le  Grand,  située  sur  l'emplacement  de  l'antique  ville 
égyptienne  de  Ramsès,  aujourd'hui  ensevelie  sous 
le  sable  [Exode,  chap.  1^',  verset  ii),  et  nous  débar- 
quions à  la  ville  nouvellement  construite  d'Isma'ilia, 
au  cœur  du  désert,  jioint  jusqu'auquel,  de  ce  côté, 
s'étend  le  canal  d'eau  douce.  Après  nous  y  être  arrêtés 
un  jour, nous  poursuivions  notre  voyage  dans  d'autres 
bateaux  tout  aussi  commodes,  ancrés  près  de  la  ville 
dans  le  canal  maritime  d'eau  salée,  éloigné  d'un 
quart  de  kilomètre  du  canal  d'eau  douce,  la  joue- 
lion  des  deux  canaux  n'étant  pas  encore  complète, 
par  suite  du  non-achèvement  des  écluses  qui  doi- 
vent les  unir.  En  descendant  vers  la  Méditerranée, 
nous  visitfimes  les  prodigieux  travaux  qui  s'effec- 
tuent avec  un  zèle  et  une  énergie  si  infatigables 
au  lieu  appelé  /'•  Seuil,  et  qui  ne  manquèrent  pas 
de  remplir  notre  esprit  de  surprise  h  ras]iect  des 
ouvrages  véritablement  gigantesques  et  formidables 
qui  s'y  exécutent  d'une  manière  si  e/fertive. 

>■>  Le  même  soir,  nous  dînions  et  passions  la  nuit 
à  Kantara,  et,  remontant  le  lendemain  matin  en 
bateau,  nous  arrivions  vers  une  heure  et  demie,  le 
même  jour,  à  Port-Saïd,  ville  nouvelle  et  grandissant 
rapidement  sur  les  rives  de  la  Méditerranée. 

»  Tout  le  voyage,  depuis  Zagazig,  n'avait  cessé 
d'inspirer  à  la  compagnie  dont  je  faisais  partie  et  à 
moi  les  plus  flatteuses  réflexions,  car  il  ne  nous  ré- 
vélait pas  simplement  l'existence  d'un  passage 
d'une  mer  à  l'autre  pu  ir  les  navires  et  les  steamers, 
—  problème  si  proche  aujourd'hui  de  devenir  une 
réalité  ;— mais,  en  même  temps,  il  nous  montrait  la 
construction  et  la  création  de  nouvelles  villes,  de 
nouveaux  villages,  l'introduction  de  la  civilisation, 
du  progrès,  d'une  culture  développée  et  d'une  popu- 
lation dans  ces  pays  qui,  jusque-là,  avaient  été  un 
désert  nu,  sablonneux,  desséché  et   abandonné. 

')  J'ai  été  très-satisfait  en  inspectant  les  grands 
et  merveilleux  travaux  en  cours  d'exécution  a  Port- 
Saïd,  qui  présente  toute  espèce  de  promesses  d'être 
bientôt  un  port  de  mer  en  pleine  activité. 

»  Après  un  séjour  de  deux  journées  dans  cette  ville 
naissante,  qui,  avec  son  lido  de  sable,  ses  chalets  co- 
quets ornés  de  petits  balcons,  me  rappelait  Arcachon, 
près  de  Bordeaux,  nous  revînmes  sur  nos  pas  et  retour- 
nflmes  à  Ismaïlia  en  un  jour  (cinquante  milles  an- 
glais), remorqués  par  un  [)etit  steamer  appartenant 
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au  graud  eritrepreneur  des  travaux,  M.  Dussaud, 
jusqu'à  Ras-el-Ech,  à  une  distance  de  14  kilomètres, 
où  nos  relais  do  chameaux  nous  attendaient  ijour 
achever  notre  trajet. 

»  Partis  d'I^niaïlia  le  lendemain  matin,  nous  dî- 
nions le  même  soir  k  Chalouf-el-Terraba,  où  nous 
passions  la  nuit,  et  dans  la  matinée  suivante,  après 
deux  heures  de  navigation,  nous  étions  à  Suez  pour 
déjeuner,  constatant  ainsi  le  grand  fait  et  la  possi- 
bilité de  voyager  de  Port-Saïd  sur  la  Méditerranée 
jusqu'à  Suez  sur  la  mer  Rouge,  en  deux  jours  seu- 
lement par  bateaux  de  la  manière  la  plus  commode, 
et  trouvant  sur  toute  la  route  des  hôtels  où  s'arrêter 
la  nuit.  Je  ferai  observer  qu'en  partant  d'Ismaïlia, 
nous  fûmes  pris  par  un  petit  steamer  qui  nous  re- 
morqua tout  le  long  du  magnifique  et  large  canal 
d'eau  douce,  jusqu'à  quelques  mètres  de  la  ville  de 
Suez.  Si  les  écluses  d'Ismaïlia  et  celles  qui  sont  en 
cours  de  construction  à  Suez,  avaient  été  terminées, 
nous  aurions  pu  dire  que  nous  avions  passé  de  la 
Méditerranée  dans  la  mer  Rouge  sans  inlerruptioii  do 
la  ligne  d'eau  et  sans  changer  de  bateau. 

»  A  notre  retour  do  Port-Saïd,  la  nombreuse  com- 
pagnie que  conduisait  M  Ferd.  de  Lesseps,  s'était 
augmentée  de  S.  Exe.  Osman-Pacha  et  de  sa  suite, 
qui  firent  au  digne  président  fondateur  l'honneur 
d'être  ses  hôtes  jusqu'à  Suez. 

I)  Mon  vif  désir  est  de  montrer  par  ces  quelques 
lignes  la  parfaite  facilité  de  voyager  par  ces  deux 
canaux  d'une  mer  à  l'autre,  et  j'espère  et  crois  sin- 
cèrement qu'avant  qu'une  autre  année  se  soit  écou- 
lée nous  apprendrons  que  les  boutres  arabes  chargés 
de  café  pourront  passer  directement  de  Djeddah  sur 
la  mer  Rouge  à  Port-Saïd  sur  la  .Méditerranée,  sans 
s'arrêter  à  Suez  et  sans  rompre  charge. 

»  La  charmante  nouveauté  de  pouvoir  voyager, 
par  le  canal  de  Suez,  dans  une  confortable  dahabié, 
sans  fatigue,  tout  le  long  de  l'aneienne  lare  de  Gessen. 
doit  certainement  attirer  un  concours  de  voyageurs- 
amateurs  de  Paris,  qui  doivent  être  blasés  et  fati- 
gués de  flâner  sur  les  boulevards,  et  ont  besoin  de 
respirer  l'air  pur  et  salubre  du  désert  poiu'  rafraî- 
chir leurs  pensées  et  renouveler  leurs  forces  morales 
et  physiques. 

"  Honneur  à  l'excellent  et  digne  M.  de  Lesseps. 

n  J'ai  l'honneur  d'être.  Monsieur  le  rédacteur  en 
chef,  etc. 

»  H.  H.  M.,  voi/df/ciir  aiujlais,  ■• 

Par  ailleurs,  le  Momlcar  du  10  janvier  n.ous  in- 
dique, dans  une  correspondance  qui  lui  est 
adressée  de  Suez,  les  développements  considérables 
que  reçoit  cette  ville,  l'avenir  qui  lui  est  réservé, 
le  mouvement  commercial  qui  s'y  manifeste.  Le 
journal  oihciel  déclare  que  c'est  principalement  aux 


établissements  fondés  par  la  Compagnie  universelle 
et  par  les  Messageries  impériales  qu'est  dû  l'élan  de 
cette  prospérité,  et,  comme  le  correspondant  anglais 
que  nous  citions  tout  à  l'heure,  il  prévoit  le  moment 
prochain  où,  par  l'achèvement  des  écluses  à  Ismaï- 
lia  et  à  Suez,  les  marchandises  pourront  être  trans- 
portées par  la  voie  du  canal  de  Port-Saïd  à  la  mer 
Rouge  sur  des  navires  d'un  faible  tirant  d'eau. 

Il  est  certain,  et  c'est  un  fait  universellement 
avoué,  que  le  canal  de  navigation  et  d'irrigation 
par  lequel  la  Compagnie  a  amené  le  Nil  h  Suez,  va 
changer  complètement  la  face  de  cette  cité,  qu'une 
nouvelle  villa  s'élèvera  bientôt  sur  l'emplacement 
que  désigne  le  Moniteur,  et  que  les  remblais  exé- 
cutés conformément  aux  plans  du  canal  maritime 
enlèveront  aux  invasions  de  la  mer.  Ce  service 
rendu  à  l'Egypte  n'est  pas  une  des  moindres 
satisfactions  que  ressente  la  Compagnie,  et  elle  lui 
en  rendra  un  autre  bien  plus  grand  encore  par 
l'exécution  du  canal  maritime  qui,  à  la  place  d'un 
désert,  donnera  à  l'Egypte  la  grande  route  où  tran- 
sitera le  commerce  du  monde. 

Nous  ne  nous  étonnons  donc  pas,  tout  en  nous  en 
applaudissant,  de  voir  le  gouvernement  du  vice-roi 
seconder  l'entreprise  par  l'observation  fidèle  de  ses 
engagements,  par  l'énergie  avec  laquelle  il  veut 
pousser  les  travaux  (jue  lui  a  départis  la  sentence 
impériale,  et  parle  concours  de  tout  genre  que,  nous 
en  sommes  convaincu,  il  accordera  aux  efforts  cons- 
tants de  la  Compagnie  pour  le  prompt  achèvemen 
de  sou  œuvre. 

V^oici  ce  qu'on  écrit  de  Suez  au  Moniteur  : 

,  La  ville  de  Sue/,  paraît  destinée  à  prendre,  dans 
un  avenir  prochain,  une  importance  considérable. 
Quatre  grandes  compagnies  y  ont  déjà  construit  des 
ateliers,  et  l'une  d'elles,  la  Compagnie  ég-yptienne 
l'Azizic,  créée  pour  l'exploitation  du  commerce  de  la 
mer  Rouge,  y  a  son  établissement  principal.  De  nom- 
breuses maisons  s'élèvent  pour  satisfaire  aux  besoins 
d'une  population  toujours  croissante  de  négociants, 
d'cmjjloyés  et  d'ouvriers  venus  de  tous  les  pays. 
Cependant,  il  est  facile  de  prévoir  que  ce  n'est  pas 
sur  l'emplacement  actuel  que  s'élèvera  la  \ille  fu- 
ture. Un  banc  découvrant  à  mer  basse  s'étend  à 
3  kilomètres  au  large  de  Suez  ;  c'est  à  l'extrémité 
de  ce  banc  que  débouchera  le  canal  maritime,  et  que 
la  Compagnie  des  Messageries  construit  son  bassin 
de  radoub.  Une  jetée,  qui  est  presque  terminée, 
permettra  bientôt  de  relier  par  une  voie  ferrée  le 
bassin  au  chemin  de  fer  du  Caire.  Tous  ces  travaux 
constituent  le  point  de  départ  d'une  ville  nouvelle 
qui  s'établira  sur  le  banc  lui-même,  et,  grâce  au  dé- 
veloppement du  rivage,  dans  des  conditions  plus 
favoi'ables  aux  intérêts  commerciaux. 


JOURNAL  DE  L'UNION  DES  DEUX  MERS. 
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»  C'est  à  Li  CompagTiie  universelle  de  l'isthme  de 
Suez  et  à  celle  des  Afessag-eries  impériales  que  Buez 
doit  principalement  sa  prospérité  naissante. 

»  La  portion  du  canal  d'eau  douce  que  la  première 
de  ces  compa^'nies  avait  à  construire,  est  terminée, 
à  l'exception  des  écluses  auxquelles  on  travaille  sans 
relfiche.  Leur  prochain  achèvement  permettra  de 
transporter  à  Siiez,  par  la  voie  de  ce  canal,  les  mar- 
chandises embarquées  k  Port-Saïd  sur  des  navires 
d'un  faible  tirant  d'eau. 

Quant  à  la  Compag'nie  des  Messag-eries  impé- 
riales, qui  dessert  avec  onze  paquebots  la  ligne  de 
rindo-Chine,  elle  fonctionne  régulièrement  depuis  le 
27  octobre  1862,  et  n'a  rien  h  envier  au  service  rival 
de  la  Compagnie  anglaise. 

"  Les  deux  points  principaux  pour  la  réparation 
des  navires  sont  Suez  et  Saïgou.  A  Suez,  un  bassin 
de  radoub,  pouvant  recevoir  les  plus  grands  bfiti- 
ments  (il  a  1-2G  mètres  de  longueuri,  sera  terminé 
dans  quinze  mois.  Un  atelier  considérable  a  été  créé 
au  milieu  des  sal)les  et  entoiu'é  de  cités  ouvrières 
pour  les  Européens  et  les  Arabes.  Dès  à  présent,  la 
Compagnie  possède  les  moyens  de  pourvoir  aux  plus 
importantes  réparations  de  machines  ;  l'eau  douce 
prise  au  canal  est  conduite  aux  ateliers  et  en  ville 
par  des  tuj'aux  d'alimentation  de  2  kilomètres  de 
longueur,  et,  dans  un  temps  peu  éloigné,  des  fon- 
taines mettront  à  la  disposition  de  chacun  l'eau  né- 
cessaire à  ses  besoins,  au  grand  Otonnement  de  li 
population  arabe  du  désert.  " 

Ernest  Despt.acf.s. 


L'ANGLETERRE  A  ZANZIBAR. 

Le  gouvernement  anglais,  malgré  sa  longue  in- 
crédulité, prend  toutes  les  dispositions  possibles  pour 
profiter  de  l'ouverture  de  l'isthme  de  Suez.  C'est  k 
nous  de  l'imiter  et  de  ne  pas  nous  laisser  trop  de- 
vancer. E.  1). 

On  lit  dans  \ Inkrnuliowtl  : 

«  Le  gouvernement  anglais  reproche  au  frère  de 
riman  de  Mascate  de  ne  pas  tenir  les  traités  con- 
clus avec  l'Angleterre,  et  de  ne  pas  payer  les  sommes 
(ju'il  doit  à  ce  pays.  Pour  terminez-  cette  querelle, 
l'Angleterre  a  demandé  qu'il  cédât  1  i!e  de  Zanzibar, 
mais  en  gardant  le  |itre  de  sultan,  en  se  retirant 
au  palais  splendide  de  l'île  Pemba  et  en  recevant  une 
pension  annuelle.  L'ile  de  Zanzibar,  qui  possède  un 
port  excellent  et  qui  est  le  centre  d'une  grande  par- 
tie du  commerce  des  côtes  de  l'esl  de  l'Afrique,  de- 
viendra importante  après  le  percement  de  l'isthme 
de  Suez.  » 


LE  COMMERCE  FRANÇAIS  ET  LES  SOIES  DE  LA  CHINE. 

Dans  sa  sollicitude  pour  les  développements  de  nos 
opérations  commerciales,  il.  le  ministre  de  l'agri- 
culture, du  commerce  et  des  travaux  publics  vient 
d'appeler  par  une  circulaire  l'attention  des  chambres 
de  commerce  sur  le  triste  état  de  nos  relations  avec 
la  Chine,  spécialement  en  ce  qui  concerne  l'exporta- 
tion des  soies.  Quoique  notre  industrie  consomme  une 
quantité  de  ce  textile  précieux  plus  considérable  que 
celle  de  toute  autre  nation,  c'est  cependant  en  Angle- 
terre que  nos  négociants  vont  effectuer  leurs  achats 
de  soies  chinoises,  et  nos  voisins  se  sont  ainsi  empa- 
rés du  monopole  de  ce  fructueux  trafic.  M.  Béhic  né 
se  di.ssimule  point  les  ditiicultés  que  doivent  rencon- 
trer les  agents  de  notre  commerce  en  allant  établir 
une  concurrence  dans  les  ports  du  Céleste  Empire 
contre  les  gros  capitaux  britanniques.  Mais  il  indique 
en  même  temps  le  moj-en  de  paror  à  ces  inconvé- 
nients, et  ce  moyen;  c'est  une  association  de  plusieurs 
grandes  maisons  qui,  agissant  de  concert  et  concen- 
trant leurs  opérations  dans  les  mains  d'un  nombre 
restreint  de  représentants»  pourraient  ainsi  réduire 
les  frais  généraux,  les  dépenses  de  commissions,  etc., 
qui  pèsent  individuellement  sur  cliaque  spéculateur. 
Nous  ne  saurions  trop  inviter  les  chambres  de  com- 
merce et  les  négociants  eux-mêmes  ù  méditer  et 
suivre  ce  conseil,  d'autant  plus  que  d'i  "i  ù  quelques 
Hunées  le  canal  de  Suez  pourra  singulièrement  fa- 
voriser ce  genre  d'opérations.  Alors  Marseille  sera 
rapprochée  de  la  Chine  de  plusieurs  milliers  de 
lieues,  alors  ses  navires  et  même  ses  caboteurs  pour- 
ront pénétrer  jusqu'aux  extrémités  des  roers  orieù- 
tales,  porter  le  long  des  vastes  côtes  de  l'Inde  et  de 
rindo-Chine,  et  eu  quelque  sotte  d'escale  en  esdSle, 
les  produits  français  et  revenir  chargés  de  fhé,  dc 
soies  et  des  diverses  productions  ftibriquées  et  sur- 
tout naturelles  dont  abondent  ces  contrées  fertiles  et 
opulentes.  Ce  n'est  pas  seulement  dans  nos  porta 
méditerranéens  qu'on  doit  s'occuper  sérieusement 
d'organiser  des  associations  du  g-enre  de  celles  que 
recommande  .M.  Béhic.  Lyon  s'étonne  d'être  obligée 
d'aller  chercher  sur  le  marché  de  Londres  ces  soies 
de  l'Orient  qui  traversent  ses  murs  pour  se  rendre  en 
Angleterre,  d'où  l'industrie  lyonnaise  est  condamnée 
à  les  faire  revenir  en  subissant  les  frais  d'un  double 
transport.  C'est  donc  aussi  à  l'intelligence  et  à  l'es- 
prit d'entreprise  des  Lyonnais  que  nous  devons  faire 
appel.  Ils  sont  assez  intéressés  dans  la  question; 
qu'ils  soient  f.rêts  au  moins  le  jour  où  l'achèvement 
du  canal  de  Suez  leur  livrera  une  ligne  de  naviga- 
tion continue  et  abrégée  vers  ces  contrées  où  ils 
pourront  échanger  la  matière  première  indispensable 
à  leurs  fabriques  contre  les  produits  de  leur  brillante 
industrie  si  recherchés  dans  le  monde  entier. 
En^EST  Desflaces. 
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Voici  la  circulaire  de  M.  Béhic 


l'iiris,  0  (Ircembrc. 


»  Monsieur  le  président, 


»  Par  la  lettre  du  25  mai  dernier,  j'ai  déjà  eu 
rhonaeur  d'entretenir  votre  Chambre  du  peu  de  dé- 
veloppement de  nos  importations  directes  de  soie  en 
Chino,  malgré  les  facilités  que  la  création  d'un  ser- 
vice de  paquebots  à  vapeur  français  entre  Marseille 
et  Shang-Haï  offre  aux  opérations  de  notre  commerce. 

»  Les  dommages  que  la  guerre  intérieure  du  Cé- 
lestu  Empire  a  causés  à  notre  industrie  sétifère  et  la 
diminution  sensible  des  produits  de  celle-ci,  en  même 
temps  que  leur  renchérissement,  n'ont  pas  peu  con- 
tribué, sans  doute,  à  restreindre  les  achats  de  nos  fa- 
briques et  à  maintenir  la  prépondérance  du  marché 
de  Londres  comme  voie  d'ai)provisionnement.  Toute- 
fois, monsieur  le  président,  la  question  des  causes  vé- 
ritables et  permanentes  de  notre  infériorité  dans  le 
commerce  avec  la  Chine  est  de  celles  que  mon  dé- 
partement ne  saurait  perdre  de  vue,  et  sur  lesquelles 
ne  doit  pas  s'endormir  non  plus  l'attention  des  centres 
industriels  les  plus  intéressés  à  la  résoudre.  Permet- 
tez-moi donc  d'ajouter  quelques  considérations  à  celles 
qui  ont  fait  l'objet  de  ma  précédente  communication. 

»  On  a  dit  souvent  et  avec  raison  que  le  luxe  d'ins- 
tallation et  l'ampleur  de  moyens  d'action  déployés 
par  les  grandes  maisons  anglaises  et  américaines 
qui  monopolisent,  en  quelque  sorte,  le  commerce  de 
la  Chine,  est  moins  le  résultat  d'une  ostentation 
vaine  qu'une  habile  tactique  pour  écarter  les  con- 
currents. En  effet,  aux  yeux  de  la  population  indi- 
gène comme  à  ceux  de  la  colonie  étrangère ,  dans 
toute  ville  chinoise  ouverte  aux  relations  du  dehors, 
le  crédit  commercial  s'établit  d'après  l'étendue  des 
dépenses.  Des  conditions  de  succès  aussi  onéreuses 
ont  tellement  découragé  jusqu'ici  ceux  de  nos  natio- 
naux qui  ont  tenté  de  fonder  des  comptoirs  ou  de 
livrer  au  trafic  des  marchandises  eu  ce  pays,  qu'on 
y  voit  à  peine  une  centaine  de  négociants  français 
disséminés  dans  tous  ses  ports.  Sur  ce  nombre,  quatre- 
vingts  environ  résident  à  Shang-Haï  et  à  Ning-Po; 
Canton ,Tienlsin,  Tchéfou,  en  comptent  chacune  un 
ou  deux;  il  ne  paraît  y  en  avoir  aucun  à  Amoy, 
Foutchéou,  Kiu-Kaing,  Chiu-Kiang  et  Formose. 
AHaukao,  notre  contingent  est  également  des  plus 
minimes. 

»  Telle  étant  la  situation,  monsieur  le  président, 
mon  département  s'est  demandé  comme  elle  pourrait 
être  améliorée.  Il  estfacile  de  comprendre  qu'un  fabri- 
cant achète  de  préférence  ses  soies  à  Londres,  du  mo- 
ment que  l'entretien  îi  Shang-Haï  d'un  agent  qui  les 
expédierait  directement  entraînerait  une  dépense  su- 
périeure  aux  frais  de  commission,   de   transport  et 


autres, occasionnés  par  l'entremise  du  marché  anglais. 
Mais  où  les  efforts  individuels  seraient  inpuissants, 
l'association,  conçue  et  pratiquée  sur  de  larges  ba- 
ses, aurait  des  chances  certaines  de  triompher.  Cette 
dépense,  qu'une  seule  maison  ne  peut  supporter,  se 
réduirait  pour  les  commanditaires  d'un  va  si  ecoinptoir 
k  des  proportions  peu  considérables. 

»  11  suffirait,  pour  mettre  cette  idée  à  exécution, 
que  nos  importateurs  de  soie  s'entendissent  sur  le 
choix  d'un  petit  nombre  d'agents,  qui,  au  lieu  de 
représenter  tel  ou  tel  acheteur,  recevraient  tous 
les  ordres  de  la  fabrique  et  y  donneraient  suite.  La 
France,  en  définitive,  consommant  et  mettanten  œuvre 
beaucoup  plus  de  soie  que  l'Angleterre,  arriverait, 
en  centralisant  ses  opérations  sur  la  place  de  Shang- 
Haï,  à  prendre  le  jiremier  rang  dans  l'exportation,  et 
à  exercer  sur  les  cours  de  la  matière  première  l'in- 
tluence.l'ascendantmême  qui  appartiennentnaturelle- 
ment  au  plus  fort  débouché  d'un  produit. 

>■  Je  ne  me  dissimule  pas,  monsieur  le  président, 
que  dans  l'état  actuel  des  choses,  le  projet  dont  il 
s'agit  ne  comporterait  peut-être  pas  une  réalisation 
immédiate  :  il  est  nécessairement,  subordonné  à  l'op- 
portunité des  circonstances.  J'attacherais  néanmoins 
du  prix  ù  ce  qu'il  fût  mis  à  l'étude  dans  votre  circons- 
cription et  à  conhaitre  les  observations  auquelles  il  aura 
donné  lieu. 

11  Recevez,  etc. 

1  Le   Ministre  de  V Agriculture ,  du  Commerce  et  des 
Travaux  publies. 

Signé  :  Armand  Béuic.  » 


MOUVEMENT  DD  PORT  DE  PORT-SAÏD. 

Nous  publions  ci-après  le  tableau  du  mouvement 
du  port  de  Port-Saïd  du  \"  au  30  novembre  dernier. 
Ce  mouvement  a  été  de  34  navires  portant  10,313 
tonneaux  en  matériel  ,  houille  ,  marchandises  de 
commerce  et  blocs  il' enrochement  provenant  des 
carrières  du  Mex.  Nous  y  joignons  la  récapitulation 
du  mouvement  maritime  par  pavillon  et  par  tonnage 
depuis  le  29  avril  18.Ti9,  époque  de  la  fondation  de 
la  ville,  jusqu'en  novembre  18G4:  il  présente  un 
total  de  1,o.j7  navires  ayant  porté  357,489  tonneaux, 
ce  qui  donne  en  moyenne  par  an  environ  300  na- 
vires et  60,000  tonneaux. 

Ce  tableau  récapitulatif  donne  lieu  à  une  autre 
observation.  C'est  la  participation  que  tous  les  prin- 
cipaux pavillons  de  l'Océan  et  de  la  Méditerranée 
ont  pris  à  cette  navigation  de  Port-Saïd  dont  il  y 
a  peu  d'années  la  rade  était  à  peu  prés  inconnue. 

J.   MONGDl. 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


RÉCAPITLIATIOX 

des  mouveiitenfs  maiilimcs  par  pavillons  cl  par  tonna- 
ges qui  ont  eu  lien  depuis  le  ^0  avril  ISolJ,  époque 
de  la  fondation  de  l'ort-Sdid,  ius(iu'nii  l'i  nomnhre 
I8(i',. 

Pavillons.                                    Nombre.  '  Tonnago. 

AméricainSé 2  630 .  000 

Anglais :>]  16,947.783 

Antrichieng 84  24/279.345 

Belge.'î 3  795.000 

Egyptiens  et  ottomans 896  120,685.000 

Français 291  60,080.008 

Grecs 88  113,885.216 

Hollandais 3  825.000 

Italiens 25  5,872.707 

Syriens 90  16,700.000 

Norwégiens 3  894.000 

Prussiens 3  795.000 

Ru.?ses 18  5,100.000 

1.557  31)7,489. 0o9 

l.'iniiciiicur  rlief  de  ilivixioii, 
Sig'né  .  LauocHe. 
Port-SaïiJ,  le  17  novembre  1864. 


VARIETES. 

LA  FAUNE  DE  L'AFRIQUE  ÉQ'JATORIALE  di, 

(Suite  et  fin.  —  Voir  le  u"  du  I"  janvier. 

il  faut  prendre  en  grande  considération  l'in- 
fluence du  magicien  imijanya),  qui,  dans  ces  pays 
primitifs,  exerce  sur  l'esprit  des  cliefs  une  autorité 
pareille  à  celle  que  la  papauté  d'autrefois  avait  su 
faire  accepter  par  les  souverains  de  l'Europe.  Ces 
prelres-sorciers;  il  faut  bien  le  dire,  sont  le  fléau  du 
voyageur  ;  en  eflTet,  s'il  leur  plaît  de  lui  fermer  l'ac- 
cès d'un  pays,  ils  n'ont  qu'à  prédire  toutes  sortes 
de  calamités  —  sécheresses,  famines  ou  guerres  — 
pour  le  cas  où  son  regard  maléficierait  le  sol.  Pa- 
reils pronostics  ne  rencontreront  d'incrédules,  ni 
parmi  les  chefs,  ni  à  plus  forte  raison  dans  la  masse 
du  peuple,  sur  laquelle  les  arguments  les  plus  posi- 
tifs ont  bien  moins  de  prise  que  ces  prédictions 
chimériques.  L'instrument  divinatoire,  d'une  éton- 
nante simplicité,  n'est  autre  chose  qu'une  corne  de 
vache  ou  d'antilope  bourrée  de  je  ne  sais  quelle 
poussière  magique.  Contenant  et  contenu  portent  le 
même  nom  (ouganga).  Piqué  dans  le  sol  en  avant  du 
village,  Vougantja  passe  pour  une  espèce  de  rempart 
capable  de  détourner  les  attaques  de  l'ennemi. 

En  le  tenant  à  la  main  et  sans  autre  cérémonial. 


(1)  ifs  Sources  lia  Ml,  par  k 
M.  Forgues. 


capitaine   Speke,  traduction  de 


le  magicien  se  prétend  investi  du  pouvoir  de  dé- 
couvrir les  objets  perdus  ou  volés  ;  on  cite  des  cir- 
constances oii  Vouyam/a,  jouant  un  rôle  plus  actif, 
entraîne  irrésistiblement  sur  la  trace  du  voleur  trois 
ou  quatre  témoins  devant  lesquels  il  se  charge  de  le 
piniir  eu  le  rouant  de  coups  jusqu'à  lui  faire  perdre 
connaissance.  Le  pouvoir  des  talismans  est  une 
croyance  tellement  enracinée  dans  l'esprit  des  indi- 
gènes, qu'ils  achètent  au  magicien  des  bâtons,  des 
pierres,  voire  de  la  boue,  auxquels  il  prétend  avoir 
communiqué  par  ses  incantations  je  ne  sais  quelles 
propriétés  surnaturelles.  Ils  croient  que  certaines 
fleur.«.  prises  dans  leurs  mains,  les  conduiront  vers 
quelque  objet  perdu  ;  ils  croient  aussi  que  la  voix  de 
certains  animaux  sauvages  (oiseaux  ou  quadrupèdes] 
leur  garantira  bonne  chance  ou  les  préservera  d'un 
danger.  Ou  voit  enfin  le  laboureur  nègre  construire 
dans  les  chanip.s  une  hutte  naine,  y  placer  le  grain 
propitiatoire  que  lui  conciliera  le  Malin-Esprit,  et  lui 
laisser  ainsi  prélever  une  diine  sur  son  travail.  Ils 
donnent  également  à  cette  hutte  le  nom  d'ouganija, 
qui,  dans  ce  ca.s-là,  veut  dire  église  ou  chapelle. 

Parmi  leurs  coutumes  religieuses,  il  en  est  d'hor- 
ribles. Dans  les  temps  de  crise,  par  exemple,  après 
s'être  assuré  que  la  guerre  est  imminente,  en  ins- 
pectant le  sang  et  les  os  d'une  volaille  écorchée  à 
cet  effet,  le  magicien  dépouille  un  enfant  de  sa  peau, 
et  après  l'avoir  étendu  tout  de  son  long  sur  un  sen- 
tier tracé,  enjoint  aux  guerriers  en  marche  pour  le 
combat,  de  franchir  cet  obstacle  sanglant  aliu  de 
s'assurer  la  victoire.  Uu  autre  rite  du  même  ordre 
s'accomplit  lorsqu'un  chef,  voulant  déclarer  la  guerre 
à  quelqn'mi  de  ses  voi.sins,  recourt  au  nxjanga  pour 
que  celui-ci  lui  désigne  le  moment  propice  au  début 
des  hostilités.  Notre  magicien  place  sur  le  feu,  à 
moitié  rempli  d'eau,  un  grand  vase  de  terre  à  la 
bouche  duquel  est  une  espèce  de  grillage  ou  de  cri- 
ble formé  par  des  lattes  entre-croisées-,  sur  ce  grillage 
il  étend  côte  h  côte  uû  petit  enfant  et  un  poulet;  un 
second  vase  de  terre,  semblable  au  premier,  mais 
retourné,  recouvre  le  tout  de  manière  à  conserver 
la  vapeur  :  la  cuisson  dure  un  certain  temps,  au  bout 
duquel  le  nujamja  s'assure  si  les  victimes  sont  déjà 
mortes  ou  vivent  encore.  Dans  le  premier  cas,  la 
guerre  doit  être  différée;  dans  le  second,  les  hosti- 
lités s'ouvrent  immédiatement. 

Du  reste,  il  est  rare  qu'on  emploie  ces  moyens 
extrêmes.  Au  lieu  d'un  enfaût,  c'est  otdinairement 
une  chèvre  qu'on  écorche  pour  la  placer  sur  le  sen- 
tier de  guerre  ;  et  afui  de  détourner  les  maux  qui 
s'approchent  de  leurs  habitations,  les  indigènes  met- 
tent en  travers  du  chemin,  tantôt  une  grenouille 
écrasée,  tantôt  quelque  autre  spécifique  non  moins 
absurde. 

On  ne  peut  se  demander  sans  étonnement  com- 
ment la  race  nègre  est  restée  immobile  depuis  tant 
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de  siècles,  lorsque  le  progrès  a  pris  une  marche 
comparativement  si  rapide  daus  tous  les  pays  qui 
environnent  l'Afrique  ;  par  là  même  on  est  conduit 
à  cette  hypothèse  que  si  les  races  africaines  no  sor- 
tent pas  hieutiH  des  ténèbres  où  elles  sont  plongées, 
leur  sort  inévitable  est  d'être  remplacées  par  des  êtres 
d'un  ordre  supérieur.  Leur  salut  serait  assuré  si  on 
pouvait  leur  imposer  un  gouvernement  pareil  à  celui 
que  l'Inde  a  reçu  de  nous;  sauf  cela,  je  ne  leur  vois 
guère  aucune  chance  d'avenir.  Pour  le  moment,  en 
effet,  l'Africain  n'est  en  état  ni  de  se  tirer  d'atïaire 
par  lui-même,  ni  de  mettre  à  profit  l'assistance  que 
les  autres  peuples  pourraient  lui  donner.  Son  pays 
est  dans  une  trop  complète  anarchie,  agité  de  trou- 
bles trop  permanents,  pour  que  l'inquiétude  où  il  est 
relativement  à  ses  moyens  de  subsistance  lui  permette 
aucune  autre  préoccupation.  Ce  que  ses  pères  ont 
fait,  il  le  fait  à  son  tour,  fidèle  h  une  tradition  sé- 
culaire. Comme  eux.  il  force  sa  femme  à  travailler, 
vend  les  enfants  qu'elle  lui  a  donnés,  réduit  en  es- 
clavage tous  ceux  sur  lesquels  il  peut  mettre  la  main, 
et  hors  du  temps  où  il  combat  ainsi  pour  s'asservir 
les  autres,  i!  se  contente  de  boire,  de  chanter,  de 
danser  pour  tromper  l'ennui  qui  le  ronge,  menant  ^i 
peu  de  chose  près  la  vie  du  singe,  insouciante  et 
joyeuse. 

Quelques-uns,  en  très-petit  nombre,  fabriquent 
des  étoffes  de  coton,  menuisent  le  bois,  forgent  le 
fer  ou  le  cuivre,  préparent  le  sel,  etc.  Mais  leur 
règle,  à  tous,  est  de  travailler  aussi  peu  que  pos- 
sible, et  leur  usage  constant  de  ne  rien  emmagasi- 
ner au-delà  des  approvisionnements  nécessaires  pour 
la  saison  prochaine,  de  peur  que  leurs  chefs  ou  leurs 
voisins,  leur  enviant  cette  richesse  inusitée,  ne  se 
hâtent  de  les  en  dépouiller. 

Je  puis  ajouter  que  l'esclavage  est  une  des 
grandes  causes  de  leur  oisiveté;  il  rend  le  travail 
humiliant  pour  les  maîtres,  qui  le  repoussent  comme 
les  assimilant  à  leurs  esclaves.  Toute  la  besogne 
intérieure  retombe  ainsi  sur  les  femmes,  qui  brassent 
la  bière,  cuisent  les  aliments,  broient  le  blé,  fabri- 
quent la  poterie  et  les  corbeilles,  prennent  soin  de 
la  maison  et  des  enfants,  le  tout  sans  préjudice  de 
l'aide  qu'elles  portent  aux  esclaves  employés  à  la 
culture,  et  de  la  surveillance  des  troupeaux  qui 
leur  est  parfois  confiée. 

Maintenant,  si  nous  descendons  aux  créatures 
d'uD  ordre  inférieur,  il  faudra  parler  d'abord  des 
animaux  domestiques  et  montrer  ce  que  le  voya- 
geur peut  en  attendre  pour  ses  besoins  quotidiens. 
Une  fois  qu'on  a  quitté  les  basses  plages  avoisinant 
la  mer,  on  trouve  en  abondance,  de  tous  côtés,  des 
troupeaux  de  vaches  produisant,  par  petites  quan- 
tités, le  lait,  qui  se  consomme  très-rarement  sous  sa 
forme  primitive  et  sert  principalement   h   faire  le 


beurre.  Les  chèvres  pullulent  par  toute  l'Afrique  ; 
mais  leur  fécondité  n'est  pas  si  grande  que  celle 
des  vaches  et  leur  élève  y  est  bien  moins  soignée, 
s'il  faut  en  juger  par  leur  aspect  généralement  ché- 
tif  et  leurs  longues  queues  chargées  de  graisse.  La 
volaille,  qui  ressemble  beaucoup  à  celle  de  l'Inde, 
abonde  partout,  (m  importe  quelques  canards  mus- 
qués, des  pigeons  et  des  chats.  Beaucoup  de  chiens 
pareils  au  parioh  de  l'Inde,  à  cela  près  qu'ils  sont 
de  moindre  taille  et,  dans  certaines  localités,  quel- 
ques ânes,  toujours  assez  rares.  Si  l'on  tient  compte 
de  cette  abondance  d'animaux  à  cliair  édible  —  et 
aussi  de  ce  que  toutes  les  plantes  tropicales  poussent 
dans  l'Afrique  de  l'équateur  tout  comme  sous  le  ciel 
de  l'Inde,  —  on  doit  s'étonner  que  la  famine  puisse 
jamais  y  sévir.  Ceci  néanmoins  n'arrive  que  trop 
souvent,  et  malgré  toutes  les  ressources  que  le  ciel 
a  mises  h  sa  portée,  on  voit  le  nègre  réduit  h  se 
nourrir  de  chiens,  de  chats,  de  rats,  de  porcs-épics, 
de  serpents,  de  lézards,  de  tortues,  de  sauterelles, 
de  fourmis  blanches,  et  tantôt  forcé  de  recourir  aux 
graines  des  plantes  sauvages,  tantôt  aux  herbes, 
aux  fruits,  aux  racines  que  le  hasard  met  sur  sa 
route.  La  saison  venue,  il  chasse  l'éléphant,  le  buiSe, 
la  girafe,  le  zèbre,  le  porc,  l'antilope,  ou  bien  en- 
core, il  organise  des  battues  et  va  poursuivre  de  ses 
flèches  les  pintades  et  le  menu  gibier.  La  popula- 
tion est  trop  dense,  les  villages  trop  rapprochés, 
dans  les  pays  dont  je  parle,  pour  donner  aux  ani- 
maux sauvages  une  grande  liberté  de  parcours  : 
aussi  ne  les  trouve-t-on  guère  que  dans  le  fourré 
des  jungles,  parmi  les  forêts  ou  les  prairies  que 
l'homme  ne  s'est  pas  encore  appropriées,  partout  en 
général  où  les  plis  du  sol  les  abritent,  et  dans  le  voi- 
sinage des  rivières  dont  les  relais  marécageux,  où 
se  développe  une  végétation  puissante,  les  dérobent 
à  la  vue  de  l'homme,  leur  plus  redoutable  ennemi. 
L'éléphant  inquiet  et  vagabond,  par  exemple,  bien 
qu'on  le  voie  rarement,  laisse  dans  tout  lieu  désert 
la  trace  de  ses  excursions  nocturnes  en  abattant 
comme  à  plaisir  les  jeunes  arbres  qu'il  rencontre  sur 
son  passage.  Le  rhinocéros  farouche,  moins  commun 
que  réléijhant,  se  rencontre  cependant  au  sein  de 
de  toute  jungle  épais.'^e.  Autant  en  dirai-je  du  buffle 
indomptable,  habitant  les  sites  ténébreux  où  il  peut 
à  sou  aise  se  désaltérer  et  se  vautrer  dans  les 
fanges.  C'est  également  là  que  nous  rencontrons  le 
porc  à  l'état  sauvage. 

L'hippopotame,  qu'on  trouve  partout  où  l'eau  est 
assez  abondante  pour  le  mettre  à  flot,  n'est  pas 
moins  répandu  qu'aucun  des  animaux  précédents  ; 
la  girafe  timide,  le  zèbre  agile,  hantent  les  forêts 
d'un  libre  accès  et  les  plaines  où  l'herbe  n'est  pas 
trop  haute  ;  mille  variétés  d'antilopes,  diverses  d'as* 
pect  et  d'habitudes,  multiplient  partout  où  l'homme 
ne  les  harcèle  pas  et  où  elles  trouvent  à  s'abreuver. 
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Rarement  ou  entend  le  lion,  plus  rarement  encore 
on  le  voit.  Les  hyènes  sont  nombreuses  et  mani- 
festent audacieusement  leurs  penchants  rapaces.  Les 
léopards,  plus  dispersés,  terrifient  l'iiabitant  des  vil- 
lages. Les  renards,  quoique  peu  nombreux,  troublent 
par  leurs  aboiements  de  mauvais  augure  la  sécurité 
du  voyageur  nègre.  Il  n'y  a  pas  de  lapins,  mais 
seulement  des  lièvres  de  moitié  moins  grands  que 
les  nôtres,  et  qu'on  trouve,  en  assez  petit  nombre 
d'ailleurs,  sur  une  vaste  étendue  de  pays.  On  en 
peut  dire  autant  du  porc-épic.  Les  chats  sauvages 
et  plusieurs  animaux  du  genre  furet  vivent  aux  dé- 
pens du  gibier.  Des  écureuils  et  des  singes  de  diverses 
espèces  habitent  l'épaisseur  des  feuillages  et  ne  se 
laissent  guère  apercevoir.  Les  tortues  et  les  serpents 
se  traînent  de  tous  côtés,  plus  variés  et  plus  nom- 
breux après  la  saison  des  pluies.  Les  rats  et  les 
lézards  (on  voit  très-peu  de  souris)  pullulent  d'une 
façon  désastreuse  pour  les  récoltes  sur  pied  ou  em- 
magasinées. 

L'autruche  rusée,  l'outarde,  le  florican,  peuplent 
les  grands  espaces  ouverts.  La  pintade  est  de  beau- 
coup le  gibier  le  plus  abondant,  Les  perdrix  viennent 
ensuite,  mais  leur  chasse  n'a  rien  d'agréable;  les 
cailles  sont  rares  ;  les  canards  et  les  bécassines 
semblent  se  plaire  en  Afrique  moins  que  dans  tout 
autre  pays  ;  les  oies  et  les  cigognes  restreignent 
leur  habitat  aux  localités  où  les  eaux  abondent.  On 
voit  peu  de  vautours,  mais  en  revanche,  comme  par- 
tout ailleurs,  force  faucons  et  corbeaux.  Dans  le  voi- 
sinage des  rivières  et  des  lieux  habités  existent  par 
myriades  une  foule  de  petits  oiseaux  de  toute  plume 
et  de  tout  ramage.  Bien  qu'on  rencontre  en  grande 
quantité  des  limaces  de  toute  grosseur,  aussi  bien 
que  des  coquillages  d'eau  douce,  le  conchyliologiste 
ne  trouverait  pas  la  récompense  de  ses  travaux  dans 
la  variété  de  ses  découvertes.  Les  insectes,  enfin, 
quoique  innombrables,  se  prêtent  surtout  aux  recher- 
ches alors  que  les  pluies  ont  commencé. 

Vouaiiijouana  ou  affranchis.  —  Les  Votia-n-rjoxmna , 
ainsi  que  leur  nom  l'indique,  sont  des  hommes  libé- 
rés de  la  servitude.  Je  dois  en  grande  partie  à  la 
coopération  de  cette  caste  particulière,  qui  m'a  fourni 
presque  tous  mes  serviteurs  à  gages,  d'avoir  pu 
Irayer  mon  chemin  dans  une  vaste  section  du  con- 
tinent africain.  En  conséquence,  quelques  remarques 
générales  sur  ce  qui  la  caractérise  ne  seront  peut- 
être  pas  déplacées  ici. 

Ces  indigènes,  mêlés  dans  leur  enfance  aux  nègres 
de  race  pure,  conservent  naturellement  toutes  les 
notions  superstitieuses  de  ces  derniers,  mais  modi- 
fiées et  même  parfois  corrompues  par  leur  contact 
avec  le  monde  extérieur,  —  contact  qui  d'ailleurs 
développe  leur  intelligence. 

La   plupart,  victimes  de    ces    guerres   qui    dans 


leur  pays  se  reproduisent  presque  chaque  jour, 
ont  été  réduits  en  captivité,  puis  vendus  aux  trafi- 
quants arabes  pour  quelques  mètres  de  drap  com- 
mun, quelques  paquets  de  fil  d'archal,  quelques  cha- 
pelets de  perles.  Amenés  ensuite  sur  le  marché  de 
Zanzibar  et  revendus  comme  un  vil  bétail  au  plus 
haut  enchérisseur,  ils  furent  traités  par  ce  dernier  à  peu 
près  comme  ses  enfants.  Le  rite  de  la  circoncision, 
pratiqué  sur  eux,  en  fit  des  musulmans,  afin  que  le 
bétail  de  leur  maître  ne  subît  pas  au  moment  de 
l'immolation  le  contact  impur  de  mains  infidèles,  et 
aussi  pour  que  la  vraie  foi  destinée  à  régénérer  le 
monde,  à  devenir  universelle,  comptât  quelques  dis- 
ciples de  plus. 

Dans  cette  nouvelle  position  l'esclave  se  trouve 
entouré  de  plus  de  bien-être  qu'il  n'en  a  jamais  con- 
nu. Ce  bien-être,  il  l'achète  au  prix  d'une  certaine 
dégradation  qui  le  place  aux  derniers  rangs  de  la 
société  ;  il  l'achète  encore  par  la  rupture  de  tous 
ses  liens  de  famille,  car  il  est  probable  que  ses  parents 
ont  succombé  pendant  la  guerre  qui  l'a  fait  captif. 
Cependant,  après  les  premières  angoisses,  nous  le 
voyons  s'attacher  étroitement  au  maître  qui  le  nourrit 
et  l'habille  en  échange  de  quelques  bons  offices  do- 
mestiques. Peu  d'années  après,  lorsqu'il  a  gagné  la 
confiance  de  ce  maître,  il  recevra  mission  de  veiller 
aux  approvisionnements  qui  constituent  sa  fortune; 
il  sera  même  expédié  dans  rintèrieui'  des  terres  pour 
y  acheter,  au  compte  de  son  patron,  des  captifs  ou 
de  l'ivoire.  En  vertu  de  la  croyance  mahométane,  le 
maître  venant  à  décéder,  tous  ses  esclaves  devraient 
être  affranchis.  En  Arabie  il  n'en  serait  pas  autre- 
ment; mais  il  arrive  plus  généralement,  à  Zanzibar, 
que  le  testament  du  défunt  fait  passer  sur  la  tête  de 
son  successeur  ce  genre  de  propriété  aussi  bien  que 
toute  autre. 

Il  y  a  quelque  chose  de  singulier  dans  cette  su- 
prématie spéciale  que  s'arrogent  tous  les  Arabes  de 
l'Afrique,  ou  plutôt  ceux  de  la  côte  et  de  Zanzibar  ; 
les  esclaves,  en  eflet,  sont  tellement  supérieurs,  soit 
par  le  nombre,  soit  par  la  force  physique  indivi- 
duelle, aux  étrangers  venus  d'Arabie,  que  l'expul 
siou  de  ces  derniers  serait,  en  cas  de  révolte,  une 
affaire  de  quelques  jours.  Mais  une  sorte  de  fascina- 
tion magique  domine  les  premiers  ;  pas  plus  que  les 
animaux  domestiques  eux-mêmes  ils  ne  s'avisent  de 
comparer  leur  force  à  celle  qui  les  opprime;  bien 
mieux,  ils  semblent  regarder  comme  déloyale  la  con- 
duite de  l'homme  qui  s'enfuit  après  avoir  été  vendu, 
et  frustre  ainsi  son  propriétaire  d'un  droit  de  posses- 
sion bien  acquis. 

La  suite  des  événements  peut  placer  l'esclave 
dans  mainte  et  mainte  situation  ditiérente.  J'exami- 
nerai simplement  ici  ce  qu'il  devient  au  cas  le  plus 
ordinaire,  alors  que  le  trépas  de  son  maître  l'a  libéré 
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de  la  servitude,  et  le  laisse  déjà  familiarisé  avec  la 
traite  et  le  commerce  d'ivoire  tels  qu'ils  se  pratiquent 
à  l'intérieur.  L'affranchi,  en  pareil  cas,  commencera, 
selon  tontes  probabilités,  une  nouvelle  existence,  en 
56  louant  comme  ])ortefaix  k  d'autres  trafiquants  ; 
ses  gains  lui  procureront  petit  à  petit  un  capital  suffi- 
sant pour  le  mettre  h  même  d'entreprendre  à  son 
tour  des  spéculations  pareilles  aux  leurs;  il  débutera 
par  l'achat  des  prisonniers,  marchandise  à  portée  de 
fous,  et  n'arrivera  que  par  degrés  an  trafic  de 
l'ivoire.  Toutes  ses  économies  viendront  ainsi  sur  le 
marché  de  Zanzibar,  ou  bien  seront  engagées  dans 
l'acquisition  de  quelque  bâtiment  négrier  parmi  ceux 
qui  croisent  constamment  le  long  de  la  côte.  L'escla- 
vage en  ell'el  engendre  l'esclavage.  Saisir  des  captifs, 
tel  est,  à  l'intérieur,  le  grand  souci  de  tous  les  chefs; 
de  1;\  ces  combats  qui  appauvrissent  le  pays,  pro- 
pagent la  servitude,  arrêtent  en  Afrique  les  dévelop- 
pements civilisateurs,  et  poussent  en  même  temps 
vers  la  côte  des  hommes  de  tontes  les  tribus,  par- 
lant tous  les  idiomes  de  la  contrée.  Ceux  qu'intéresse 
une  pareille  étude  peuvent,  sans  quitter  Zanzibar, 
faire  counaissanc  avec  les  différentes  peuplades  qui, 
jusqu'au  centre  du  continent,  habitent  la  partie  orien- 
tale ;  de  même  trouvera-t-il  au  Congo  des  échantil- 
lons appartenant  à  toutes  les  races  qui  occupent,  de- 
puis l'équateur,  le  sud-ouest  de  l'Afrique. 

Un  petit  nombre  d'affranchis  prennent  service  èi 
bord  des  vaisseaux  :  ils  ont  pour  le  métier  de  ma- 
rin une  prédilection  très-marquée;  la  plupart  néan- 
moins reviennent  en  Afrique  pour  y  faire  la  traite 
et  le  commerce  d'ivoire.  Tous  ont  appris  l'idiome 
usité  sur  la  côte,  celui  qu'à  Zanzibar  on  appelle  ki- 
soimhili  :  d'où  suit  que  le  voyageur,  s'il  sait  faire 
son  choix,  peut  trouver  parmi  eux  des  interprètes 
qui  le  mettront  en  communication  avec  toute  la  moi- 
tié orientale  de  l'Afrique  sud.  Au  nord  de  l'équateur, 
le  langage  revêt  des  formes  absolument  différentes. 

La  paresse  est  chez  ces  hommes  un  défaut  inné  ; 
c'est  pourquoi,  si  robustes  que  le  ciel  les  ait  faits, 
ils  ne  travaillent  jamais  que  sous  l'empire  d'  une  con- 
trainte immédiate. N'ayant  nil'amour  ni  le  respect  de 
Dieu,  dans  le  sens  que  le  chrétien  attache  h  ces 
mots,  ils  ne  possèdent  pas  davantage  le  culte  de  la 
vérité,  celui  de  l'honneur,  celui  de  l'honnêteté  la 
plus  vulgaire.  Ni  l'autorité  du  gouvernement,  ni  les 
liens  de  famille  n'existent  pour  eux;  ils  manquent  dès 
lors  de  ce  qui  force  l'homme  à  réfléchir,  de  ce  qui 
porte  la  pensée  vers  un  avenir  plus  ou  moins  dou- 
teux. N'importe  quelle  entrepri.se  leur  sourit  lorsque 
la  nourriture  va  leur  manquer,  et  plus  elle  leur  pro- 
met de  vagabondage,  mieux  ils  la  trouveront  à  leur 
goût.  J'ai  déjà  dit  que  le  métier  de  marin  est  rempli 
d'attraits  pour  l'esclave  affranchi;  ceci  tient  à  ce 
qu'une  fois  inscrit  sur  les  rôles  d'équipage,  il  se  croit. 


dans  sa  présomption,  l'égal  de  tous  les  autres  mate- 
lots. Il  ne  se  gêne  point  en  pareil  cas  pour  traiter 
de  "  sauvag'es  ■>  les  hommes  de  sa  race  et  de  son 
pays.  L'esprit  africain  survit  pourtant  à  cette  trans- 
formation qui  n'a  rien  de  définitif.  Ébloui  par  .'■os 
rapports  avec  les  blancs  et  par  l'argent  qu'il  gagne, 
singeant,  les  autres  matelots  et  cherchant  h  les 
éclip.'^er  par  ses  dépenses,  notre  étourdi  se  dégoûte 
do  son  métier  aussi  vite  qu'il  s'en  était  engoué. 
Si  la  fortune  le  ramène  à  Zanzibar,  il  va  se  jeter 
aux  pieds  de  l'Arabe  qui  fut  son  maître,  lui  témoi- 
gne uu  respect  tout  h'iial,  et  rentre  de  lui-même, 
avec  une  sorte  de  joie,  sous  le  joug  dont  la  Pro- 
vidence l'avait  délivré. 

J'ai  parlé  de  ces  "  alfranchis  ■■  comme  n'ayant 
pas  de  religion.  Ceci  n'est  vrai  qu'en  pratique,  nulle- 
ment en  théorie,  car  les  Arabes,  après  les  avoir  cir- 
concis, leur  apprennent  à  répéter  les  noms  d'Allah 
et  de  Mahomet,  peut-être  même  quelques  autres 
formules  ;  mais  pas  un  sur  dix  n'a  la  moindre  idée 
de  ce  qu'une  âme  peut  être;  pas  un  sur  dix  ne  s'at- 
tend à  recevoir  dans  un  autre  monde  le  châtiment 
ou  la  récompense  de  ce  qu'il  aura  fait  dans  celui-ci. 
Ils  clas.sent  pourtant  les  animaux  ,  et  les  divisent  en 
purs  ou  impurs.  Quelques-uns  accomplissent  les  for- 
malités d'un  pèlerinage  i  la  Mecque;  mais,  eu  somme, 
leur  éducation  spirituelle  n'aboutit  qu'à  leur  faire 
répéter  de  temps  en  temps,  jurons  plutôt  que  prières, 
les  noms  d'Allah  et  de  IMahomet,  à  peu  près  comme 
nos  marins  et  nos  soldats  ceux  de  "  damnation  "  et 
de  "  malédiction .  ■■  Bref,  les  <  affranchis  "  en  géné- 
ral forment  une  classe  d'aventuriers  vagabonds  doués 
de  cette  expéditive  facilité  qui  caractérise  l'Améri- 
cain, se  figurant  que  toute  afi'aire  politique  les  con- 
cerne, et  trouvant  tout  simple  de  se  mêler  aux  dis- 
cussions qu'elle  soulève  ;  rarement  sages  d'ailleurs , 
adonnés  au  mensong-e,  et  disposés  par  tempérament 
à  préparer  de  longue  main  telle  ou  telle  mystification 
frauduleuse  dont  le  succès  leur  semble  un  motif  d'or- 
gueil. Parfois,  ils  feront  preuve  d'une  véritable  bonté, 
d'une  bravoure  qui  va  jusqu'à  l'héroïsme,  d'un  atta- 
chement poussé  au-del;i  des  limites  ordinaires  ;  mais 
en  d'autres  circonstances,  et  sans  pouvoir  alléguer 
aucun  motif,  ils  abandonneront ,  ils  trahiront  de  la 
manière  la  plus  lâche,  l'homme  auquel  les  unit  un 
serment  d'amitié.  Un  caprice  quel  qu'il  soit  les  en- 
traine ;  ils  s'y  laissent  aller  avec  l'irréflexion  la  plus 
complète  et  en  dépit  des  calculs  qui  naguère  encore 
leur  faisaient  prendre  une  voie  opposée.  Impo.ssible 
de  compter  sur  eux,  même  pour  une  minute.  La  plus 
mauvaise  facétie,  la  plus  sotte  remarque  suffit  poiu- 
les  mettre  en  joie.  Une  bag'atelle  quelconque  ks 
amuse.  Préoccupés  au  plus  haut  point  de  leur  bonr  e 
mine,  ils  modifient  de  mille  manières  la  coupe  de 
leurs  cheveux  et  se  plaisent  à  surprendre  ainsi  leui  s 
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amis  :  ils  se  jetterout  aussi  sur  le  moindre  chillou 
liors  de  service  et  se  le  disputeront  avec  rage,  soit 
pour  en  orner  leur  tête,  soit  pour  en  faire  une  cein- 
ture, soit  pour  le  fixer  comme  pennon  à  la  hampe  de 
leur  lance,  et  se  pavaner  ensuite  devant  leurs  col- 
lèg-ues  frappés  d'admiration.  Une  plume,  un  frag- 
ment de  peau  sera  l'ubjet  des  mêmes  disputes  et  re- 
cevra le  même  emploi. 

Je  suppose  que  l'un  d'entre  eux.  en  campagne, 
ait  quelque  communication  spéciale  en  réserve  pour 
le  chef  de  l'expédition;  il  entre  en  ricanant,  va  s'a- 
dosser au  piquet  de  la  tente  contre  lequel  il  se 
frotte  et  se  frotte  encore;  puis  il  étend  les  bras,  il 
hàille ,  il  pousse  un  grand  éclat  de  rire,  et,  tout  en 
riant  se  laisse  aller  sur  le  sol  où  il  s'accroupit  ;  après 
quoi  il  tambourine  des  deux  poings  sur  le  couvercle 
de  quelque  malle,  jusqu'au  moment  où  on  l'invite  à 
se  débarrasser  de  ce  qu'il  a  sur  le  cœur;  alors  seu- 
lement il  s'explique  avec  des  tournures  à  lui  spé- 
ciales, puis  recommence  à  rire;  ]iuis  à  bLiiller,  et 
déclarant  enfin  qu'il  est  temps  de  partir,  s'éloigne 
comme  il  était  venu.  En  d'autres  circonstances,  vous 
l'appelez  et  il  arrive  tétant  le  bec  d'une  théière,  ou 
raclant  ses  bras  nus  avec  un  couteau  de  table,  ou 
frottant  les  assiettes  qui  vont  servir  à  votre  dîner 
avec  le  lambeau  de  toile  roulé  autour  de  ses  reins. 
Si  vous  l'envoyez  acheter  de  la  volaille,  il  rapporte 
un  coq  attaché  par  les  jambes  au  bout  d'une  perche 
et  qui,  vigoureusement  secoué,  pousse  des  cris  la- 
mentables. Arrivé  devant  la  cuisine,  il  jette  par  terre 
le  malheureux  volatile  dont  il  maintient  la  tête  entre 
ses  deux  orteils,  lui  plnme  rapidement  le  cou ,  et, 
entonnant  une  espèce  de  prière,  le  décapite  sans 
plus  de  façon. 

C'est  assez  parler  de  l'afl'ranchi  tel  qu'il  est  au 
camp;  il  ne  vaut  guère  mieux  pendant  les  marches. 
Si ,  pour  le  mettre  en  mesure  de  se  défendre  au  be- 
soin, vous  lui  confiez  un  fusil  et  des  niunitions,  il 
consommera  bien  vite  celles-ci,  malgré  toutes  ses 
promesses  d'économie,  tirant  eu  l'air  sous  le  premier 
prétexte  venu,  et  viendra  ensuite  vous  demande 
d'autres  cartouches  sans  lesquelles,  à  ce  qu'il  assure 
il  n'oserait  se  hasarder  parmi  les  a  sauvages.  '■  Ue- 
mettez-lui  un  panier  à  bouteilles,  une  écritoire, 
n'importe  quel  objet  fragile  ou  précieux,  que  vous 
lui  recommandez  particulièrement  :  vous  le  verrez, 
la  minute  d'après,  tournant,  retournant  son  fardeau, 
le  jetant  d'une  épaule  à  l'autre,  prendre  le  trot  pour 
le  mieux  secouer,  et  avec  des  chants,  avec  des 
rires  qui  semblent  un  défi  (i  votre  patience.  Au  fond, 
il  n'y  songe  pas  plus  qu'il  la  première  pierre  ve- 
nue, et  si  la  pluie  venait  ;\  tomber,  vous  le  verriez 
nfailliblement  arranger  les  choses  de  façon  ipie  le 
paquet  recommandé  n'en  perdit  pas  une  goutte.  L'é- 


conomie, les  soins,  la  prévoyance  lui  sont  absolument 
étrangers.  La  première  chose  sur  laquelle  il  met  la 
main  est  celle  dont  il  se  sert  le  plus  volontiers  Plu- 
tôt que  de  chercher  une  courroie  égarée,  il  coupera 
les  cordes  de  votre  tente  ou  volera  celles  de  son 
camarade.  Rendre  hommage  au  beau  sexe  est  son 
plaisir  le  plus  vif,  et  quand  les  femmes  lui  man- 
quent, c'est  h  la  bière  d'abord,  puis  au  chant,  puis 
à  la  danse  qu'il  demande  des  consolations. 

Ainsi  peut  être  tracé,  avec  toutes  sortes  d'adou- 
cissements, le  portrait-type  du  «  compagnon  (!))> 
nègre,  celui  qui  plus  que  tout  antre  ouvrira  le  libre 
accès  de  l'Afrique  centrale  aux  entreprises  civilisa- 
trices. Doué  d'une  loquacité  merveilleuse,  facile  aux 
impressions  gaies,  mais  sans  équilibre  et  sans  logi- 
que, —  créature  impulsive,  adulte  resté  enfant,  — 
on  ne  comprend  pas,  au  premier  abord,  par  quels 
procédés  on  a  pu  le  plier  au  travail  ;  car  il  n'a  pour 
l'y  astreindre  ni  lois,  ni  demeure  fixe,  ni  famille;  il 
peut  à  tout  moment  s'échapper,  et,  comptant  sur 
cette  alternative,  il  commet  mille  et  mille  fautes 
dont  le  pardon  lui  semble  assuré  d'avance.  Beau- 
coup d'indulgence,  tempérée  çà  et  là  par  quelque 
sévérité  paternelle,  me  paraît  être  le  régime  qui  lui 
convient  le  mieux.  Voici,  en  effet,  par  quel  puéril 
langage  il  vient,  après  avoir  failli,  conjurer  la  co- 
lère de  son  maître  :  «Vous  êtes  tenu  d'oublier  et  de 
pardonner  ;  eu  votre  qualité  d'homme  supérieur,  si 
quelque  irritation  momentanée  vous  est  permise,  il 
est  au-dessous  de  vous  de  nourrir  de  longues  ran- 
cunes. Fouettez-moi,  si  voug  voulez,  mais  entre  nous 
]ias  de  compte  :  sans  cela,  je  me  sauverai  très-cer- 
tainement, et  alors  que  ferez-vous?  • 

La  langue  de  ces  races  est  aussi  étrange 
qu'elles  le  sont  elles-mêmes.  Elle  est  basée  sur  l'eu- 
phonie, ce  qui  la  complique  beaucoup,  —  et  d'au^ 
tant  plus  que,  pour  apprécier  le  système,  saisir  le 
secret  des  concordances  euphoniques,  il  faut  avoir, 
en  quelque  sorte,  une  tournure  d'esprit  nègre,  Op 
vérifiera  ceci,  on  comprendra  ce  que  je  veux  dire 
en  parcourant  la  grammaire  kisouahili  du  docteur 
Krapf.  Je  me  bornerai  donc  à  signaler  au  lecteur 
une  particularité  qui  rendra  pour  lui  moins  confuse 
la  nomenclature  géographique  de  ces  pays  inconnus. 
Le  préfixe  Voua,  joint  au  mot-racine  qui  désigne  un 
pays,  signifie  les  gens,  le  peuple  qui  l'habite  ;  le 
préfixe  iV  désigne  l'homme  ou  l'individu;  VOii,  en 
pareil  cas,  indique  un  endroit,  une  localité  ;  et  enfin 


(1)  Nous  traduisons  par  o  compagnon  u  le  mot  de  rowdy,  sans 
méconnaître  ce  que  ce  dernier  a  de  plus  malveillant.  Le  rowd^ 
est,  à  proprement  parler,  le  prolétaire  nomade  qui,  sous  prétexte 
de  chercher  du  travail,  mais  refusant  toute  besogne  à  poste  fixe, 
devient  à  la  longue  un  bohémien   des  plus  dangereux.  (A',  (tu  T.) 


JOURNAF.  DE  L'UNION  DES  DEUX  MERP. 
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là  Al  préfixe  sert  à  montrer  qu'il  s'agit  du  laugag'e. 
l'reuons  un  exemple  :  VOuzaramo  est  le  peys  da  Za- 
ramo;  les  ï'ounzanimo  sont  les  gens  qui  l'habiteqt  ; 
le  Mzaramo  est  un  de  ces  hommes,  et  le  Kizaramn 
est  la  langue  de  VOuzuramo. 


lia  Renie  illugi<rée,  journal  hebdomadaire, 
publie  dans  son  numéro  du  8  janvier  1865  : 

Texti;  :  Prime  à  nos  Abonnés  :  Valse,  le  Sourire  ; 
Bernardin  ;  Marquis  de  Fondras  ;  Léon  Quentin.  — 
France  méridionale  :  Mention,  par  M.  Léopold  Amat. 

—  Correspondance  :  Bords  du  Rhin  :  Léon  Cossou  ; 
Lettres  béarnaises  :  Janet  d'Anne  ;  Biarritz  :  comtesse 
de  V...  —  Revue  scientifique  •  Bernhardt.  — Aqua- 
files. —  Bulletin  météorologique  de  Paris  :  (^astaldy. 

—  Francfort-sur-le-Mein  :  Léon  Cosson. — Variétés: 
Les  étuves  au  moyeu  âge  :  A.  de  Pontbieu.  —  Chro- 
nique parisienne  :  G.  de  Tayac.  —  Poésie  ;  Sarasiu, 
Échos  du  palais  :  Jules  Richard.  —  Topographie  de 
Menton  :  D"-  Bottini.  —  Bulletin  théâtral  :  B.  C.  — 
.Modes  :  Marguerite  de  C. 

Gr.wcres  :  1"  Un  marché  dans  les  Pyrénées  ;  cos- 
tumes basques  et  espagnols  :  dessein  de  Peirea, 
gravé  par  Trichon.  —  2'  Vue  de  Menton  :  de  Tho- 
rignj',  gravé  par  Trichon.  —  3"  Vue  des  bains  de 
Biarritz.  — 4"  Ruine  près  de  Francfort-sur-le-Mein. 

—  5°  Vue  d'Antibes.  —  6"  Nouveau  tribunal  de 
Paris.  —  7"  Rébus. 

Bureau  à  Poris,  36,  rue  Monlholon. 

Prix  de  l'abonnement  :  20  francs. 


L'Éeonontiste  français,  journal  politique  heb- 
domadaire, a  publié  dans  ses  derniers  numéros, 
entre  autres  articles,  les  suivants  : 

Ecrits  sur  la  monnuic,  le  crédit  et  les  banques  : 
Maison  palernelk  de  Mettray,  par  M.Jules  Duval.  — 
Fautes  des  Anglais  dans  l'Inde  (fragment  inédit),  par 
M.  Philarète  Cbasles.  —  La  confédération  de  F  Améri- 
que britannique,  par  M.  Rameau.  —  Les  orphelinats 
dans  l'Inde  ;  les  communes  rurales  et  leurs  besoins,  par 
M.  le  docteur  Savardan.  —  L'éducation  populaire  ii  la 
Guadeloupe,  par  M.  Serpette.  —  Rapports  des  cham- 
bres de  commerce  de  Lié(jc,  Louvain,  Mons,  Termonde, 
par  M.  Cousin.  —  La  culture  de  la  mer,  par  M.  Bé- 
léguic.  — Les  bibliothèques  populaires,  par  M.  E.  Ma- 
thon. 

Rue  du  Faubourg-Montmartre,  1.").  —  Paris, 
18  francs.  —  Départements,  22  francs,  —  Colonies, 
25  francs. 


V.\    VE.NTL 

Chez  M.  Bnini't,  U'iniire-èilileur,  ôt,  rue  Bonapitrlr. 

lies  Boliènies  ilu    ilrapeau,  scènes   de    la    vie 

militaire  en  Algérie,    par  M.   A.  C.^mls  ;   1  vol. 
in-12  ;  prix  :  2  francs  (3'-"  édition). 

lia  Ii<*Ë;ioii  étraiisère.  1  vol.  in-12  ;  2'"  série  des 
lio/n'mes  (lu  draprini;  prix  :  2  francs. 

En  vente  chez  COURNOL,  libraire,  20,  rue  de  Seine. 

LES   DRAMES    DE   L'ORIENT 

PAn 

MARIUS  FONTANE 
ILem  inareliaiuls  de    i'eiiiiues  ,  mœurs 

de  Bethléem 1  vol.    3  fr. 

lia  Tribu  des  cliacals,   mœurs  des  Bé- 
douins du  désert  de  Palmyre 1  vol.    3  fr. 

MACHINES  A  COUDRE  FRANÇAISES 

système  JOURNAUX  -  LEBLOND  ,  récompensées  à 
Londres  pour  leur  bonne  construction  et  combinai- 
son mécanique  ;  machines  de  famille  et  d'atelier,  de 
125  à  650  francs.  Vente  à  garantie  et  facilité  de 
paiement. 

//,  rue  d'Arcole,  Paris. 

Nota.  —  Pour  cause  de  démolition ,  les  magasins 
boulevard  de  Sébastopol,  42,  ont  été  transférés  et 
réuni?  à  la  maison  principale,  rue  d'Arcole,  11. 

LE  RATIMEXT 

Journal  général  des  travaux  publics  et  privés, 
96,  rua  de  Rivoli. 

Hcd'icteur  en  chef:  A.  LEPAGE. 

P.arîs  et  province,  1    an,   15  fr.;  G  mois,   8  fr. 

Un  numéro  est  envoyé  à  toutes  les  personnes  qui 
en  font  la  demande  par  lettre  affranchie. 

SONNETTES  ÉLECTRIQUES  SueTfourn" 

tures  de  télégraphie  électrique.  —  Fabrication  et  pose. 
07,  rue  Sainfe-Anne,  Paris,  anc.  8,  rue  Neuve-St-Augustin. 

VUES    STÉRÉOSCOPIQUES    D'ORIENT 

Travaux  tie  l'istlinie   de  Suez. 

POKTEAITS-CABTES;    BEPRODUCTIO\    DE   TABLEAUX,   ETC. 

En  vente  chez  M.  L.  Sanson,  photographe,  b.  s.g.d.g. 
74,  place  Saint-Sulpice ,  à  Paris. 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


BOURSE  DE  PARIS 


Cours  des  actions  de  la  Compagnie  Universelle  du  Canal  de  Suez. 


(Actions  :  aOO  francs.) 


Du  ]'•'■  au  1.')  janvier  1800. 


i'iOO  francs  vcrscf.) 


! 

A  TERME 

REPORTS           II 

S 

COMPTANT 

.-^" "!■■■ 

— 

— »_^ 

~--^~~  1 

" 

Fin  du  mois. 

Fin  procliaiii. 

D'une  liqui- 

Ducomplan* 

.-1  Wi 
liquiJulion. 

1 

(Bourse  fermée.) 

2 

428  75    42-i  50 

430 

1 

» 

3 

428  7f>    430 

130 

]'• 

» 

4 

430 

430    431  25 

» 

" 

50      j 

"       1 

6 

Ex.  div.  10  fr.    rjo 

1 

7 

420 

. 

" 

8 

(liourse  fermée.) 

. 

.. 

"       i 

9 

422  50 

420 

. 

1 

10 

422  50 

., 

11 

422  50    425 

» 

» 

12 

423  ";5    425 

422  50     425 

. 

13 

425    421  50    430 

427  50 

.. 

14 

432  50    430    435 

432  50 

Bulletin.  —  La  reprise  que  nous  constations  dans 
notre  dernier  bulletin  de  Bourse,  eu  ce  qui  concerne 
les  cours  des  actions  de  la  Compagnie  universelle  du 
canal  maritime  de  Suez,  a  fait  de  nouveaux  pro- 
grès dans  le  courant  de  la  première  quinzaine  de 
janvier. 

Le  15  décembre,  les  actions  étaient  cotées  416  25 
et  415;  le  31,  elles  fermaient  à  428  75.  C'est  à  ce 
dernier  taux  qu'elles  ont  débuté  le  2  janvier.  Les  3, 
4  et  5,  elles  se  sont  maintenues  sans  variations  entre 
428  75  et  431  'lô.  Le  6,  le  coupon  d'intérêt  de  10  fr. 
a  été  détaché,  et  la  valeur  a  été  cotée  à  420.  Dans 
les  journées  qui  ont  suivi  le  mouvement  ascension- 
nel a  continué  à  se  produire  sans  une  seule  re- 
chute ;  dès  le  13  le  coupon  de  10  fr.,  détaché  le  6, 
était  regagné;  et,  le  lendemain  la  hausse  amenait 
la  valeur  à  435. 

En  résumé,  les  actions  ferment  le  14  h  435,  ce 
qui,  par  suite  de  la  séparation  du  coupon,  constitue 


une  hausse  de  16  25  sur  les  prix  de  fermeture  du 
31  décembre,  et  une  hausse  de  30  fr.  sur  les  prix  de 
fermeture  du  U  décembre  dernier. 

Les  dernières  nouvelles  d'Egypte  ne  peuvent  que 
faire  accentuer  plus  vivement  le  mouvement  favora- 
ble qui  se  produit.  Nous  espérons  en  avoir  fini  avec 
les  faux  bruits  que  depuis  quelque  temps  on  s'est  ap- 
pliqué à  répandre  et  que  les  événements  ont  tou- 
jours démentis.  Les  travaux  continuent  avec  ensem- 
ble sur  toute  la  ligne  de  l'isthme;  le  canal  du  Caire 
au  Ouady  est  attaqué  avec  énergie  et  l'ensemble  de 
la  situation  n'ofi're  rien  que  de  satisfaisant.  Nous 
ne  pouvons  donc  qu'engager  vivement  les  actionnai- 
les  à  ne  pas  se  démunir  de  leurs  titres  qui  sont 
loin  encore  d'avoir  repris  leur  valeur  réelle. 

Fleury. 


Le  Gérant  :  Ernest  Desplaces. 


I.MIBIMERIE   CEMR.U.E   DE  NAPOIÉON  CUAIX   E  r    C" .  BUE   BESGÈBE,  20. 


10"  ANNEE. 


N"  207, 


r^  FEVRIER  18G5. 


\y„J^y^  mi  S'ABONNE  RUE  HEUVE-DES-WATHURINS, 

£l  chez  tous  les  libraires  des  déparli.'Oieii 
et  de  i'élran.ïer 


Bureaux  :  mv  Xessvf-tJes-Sîattaurïns,  3S,  à  Paris. 


SOMMAIRE.    —   AnnivÉE    de  M.    Ferd.  de  Lesseps   a  Paris.    — 

CiRCUI.AlnE  DU  PRÉSIDENT  DE  LA  COMP.IGME  AUX  CHAMBRES  DE 
COMUERCE  EN  FRANCE  ET  A  L'ÉTllANOER.  —  CHEOMQliE  DE  l'iS- 
IBME.  —  L"OP1MON  ANGLAISE  ET  LE  CANAL  DE  StEZ.  —  liANylET 
AMNCEL  DES  ANCIENS  ÉLÈVES  DD  LÏCÉE  NaPOLÉO.\.  —  Les  MOUVE- 
MENTS DE  LA  RADE  A  PORT-ÏAÏD.  —  L'iSTHME  DE  SuEZ  El  LES 
VILLES   SAINTES   DE    L'ISLaMISME.    —     LeS     PROGRÈS    DE     SlEZ.    —    Le 

Journal  des  Débats  et  le  livre  de  M,  Casimir  Leconte.  —  An- 
nonces. —  BûiKSE  DE  Paris. 


ARRIVÉE  DE  M.  FERDINAND  DE  lESSEPS  A  PARIS. 

Après  avoir  dirigé  de  sa  personne  pendant  quatre 
mois  la  campagne  d'hiver  dans  l'isthme,  M.  Ferd. 
de  Lesseps  est  arrivé  à  Paris  le  26  janvier.  Selon 
toutes  les  probabilités  son  séjour  eu  France  sera  de 
peu  de  durée. 

EiiNEsr  DESPi..^r.Es. 


CIRCCIAIRE  DD  PRÉSIDENT  DE  LA  COMPAGNIE 

nx    dîanîîircs     «le     commorc»*    en  France    et 
:ï    l'éii-angrer. 


Nous  nous  empressons  de  publier  le  document 
suivant  que  M.  Ferdinand  de  Lesseps  nous  cominn- 
liique  en  nous  invitant  k  l'insérer  : 

i>  A  }}.V.  les  Président  cl  Membres  de  la  Chainhre 
de  commerce  de. , . 

n  Paris,  le  31  janvier  1805. 

»  :^Iessieui.?, 

'  Une  première  communication  est  ouverte  enti'e 
la  Méditerranée  et  la  mer  Rouge. 

»  Depuis  le  !"■  janvier,  un   service  journalier  de 
batelage  est  établi  de  Port-Saïd  à  Suez,  et  d'Isr 
à  Zagazig.  Il    dessert    eu   même    emps 
stations  intermédiaires  de  l'isthme. 

»  Je  viens  de  faire  plusieurs  tournée.s 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


des  travaux  ;  dans  chacune  d'elles  j'ai  constaté  et 
fait  constater  par  de  nombreux  visiteurs  de  distinc- 
tion, qui  m'avaient  fait  l'honneur  de  m'a'compa- 
g-ner,  la  facilité  du  trajet. 

»  Sur  une  grande  barque  portant  ving-t-cinq  à 
trente  personnes,  et  remorquée  par  la  chaloupe  h 
vapeur  que  la  Gompag-nie  doit  à  la  libéralité  de 
S.  A.  I.  le  prince  Napoléon,  nous  avons  parcouru,  en 
vingt- quatre  heures,  les  150  kilomètres  qui  séparent 
les  deux  mers, 

"  Ces  faits  m'ont  paru  de  nature  à  provoquer  l'at- 
tention des  diverses  chambres  de  commerce  qiie 
l'exécution  du  canal  de  Suez  intéresse  sous  tant  de 
rapports. 

)«  Le  moment  est  venu  où  le  commerce  doit  se 
préparer  pour  l'ouverture  du  canal  maritime  à  la 
g-rande  navig-ation  ;  et,  dès  à  présent,  la  Compagnie 
de  Suez  l'appelle  à  é'udier  avec  elle  les  moyens  de 
tirer  paru  d'un  batelag-e  qui  peut  déjà  effectuer  des 
transports  entre  les  deux  mers  sur  une  lig-ne  d'eau 
continue,  offrant  au  minimum  une  profondeur  de 
1"',20  et  une  larg-eur  de  15  mètres. 

»  Dans  ce  but,  l'administration  de  la  Compagnie  a 

l'buiincui-    clo   vuus    yjro-po<-CTr,  Mco.^ioxir.-^,   de  choicîii    un 

délégué  chargé  de  se  rendre  en  Egypte  afin  de  vous 
soumettre  un  rapport  sur  l'état  actuel  des  travaux, 
sur  les  perspectives  que  présente  leur  achèvement 
prochain,  et  plus  spécialement  sur  les  ressources  que 
peut  fournir  actuellement  au  commerce  l'établisse- 
ment d'un  batelage  pour  le  transport  des  personnes 
et  des  marchandises. 

)>  En  vue  de  ces  opérations,  la  Compagnie  a  com- 
mandé dix  petits  remorqueurs  à  vapeur  qui,  dans 
quatre  mois,    doivent  être   rendus  sur  les  lieux. 

»  J'espère  que  ces  circonstances  éveilleront  la  sol- 
licitude de  la  chambre  de  commerce  de et 

si  elle  veut  bien  nous  prêter  le  concours  que  nous  lui 
demandons,  il  conviendrait  que  le  délégué  de  son 
choix  fût  rendu  à  Alexandrie  le  6  du  mois  d'avril 
prochain.  Je  serai  moi-même  en  Egypte  pour  rece- 
voir MM.  les  délégués;  je  m'empresserai  de  leur 
faciliter  tous  les  moyens  d'inspecter  les  travaux  de 
l'isthme,  et  de  mettre  à  leur  disposition  les  ren- 
seignements qu'ils  jugeront  nécessaires  pour  l'accom- 
plissement de  leur  mission. 


»  Veuillez  agréer.  Messieurs,  l'expression  de  mes 
sentiments  de  haute  considération, 

I)  Le  président  de  la  Compagnie  universelle  du  eanal  de  ^uez, 
»  Ferd.  de  Les8f.ps.  » 

Cette  circulaire  a  été  adressée  aux  chambres  de 
commerce  dont  les  noms  suivent  : 


Paris. 

Lisbonne. 

Marseille. 

Gènes. 

Lyon . 

Livourne. 

Bordeaux. 

Ancône. 

Le  Havre. 

Naples. 

Nantes. 

Palerme. 

Cette. 

Venise. 

Alger. 

Trieste. 

Liverpool. 

Athènes. 

Glascow. 

Syra. 

Newcastle. 

Odessa. 

Southampton. 

Anvers. 

Barcelone. 

Amsterdam 

Cadix. 

Hambourg. 

La  ville  de  Londres  ne  possédant  point  de  chambre 
de  commerce,  une  lettre  analogue  a  été  adressée  au 
lord-maire  avec  prière  de  la  communiquer  au  conseil 
municipal  de  la  Cité,  comme  l'un  des  représentants 
du  commerce  de  la  puissante  métropole  britanni- 
que. 

Ernest  Desplaces, 


CHRONIQUE  DE   L  ISTHME. 

La  circulaire  adressée  par  M.  Ferdinand  de  Lesseps 
aux  chambres  de  commerce  des  principaux  ports  et 
villes  commerciales  de  l'Europe,  et  que  nous  venons 
de  faire  connaître  à  nos  lecteurs,  rend  compte 
beaucoup  mieux  que  nous  ne  pourrions  le  faire  de 
la  situation  des  travaux  et  de  leur  état  actuel 
d'avancement. 

Une  première  communication  est  ouverte  entre  la 
Méditerranée  et  la  mer  Rouge.  Les  épreuves  suc- 
cessives effectuées  par  le  président-fondateur  ,  en 
compagnie  de  plusieurs  visiteurs  de  distinction, 
appartenant  h  diverses  nationalités,  ont  démontré 
complètement  la  facilité  du  trajet  d'une  mer  h 
l'autre.  Nous  avons  nous-mêmes  reproduit  les  rela- 
tions qui  nous  ont  été  transmises  à  ce  sujet  par  quel- 
ques-uns de  ces  voyageurs. 

Avant  son  départ  d'Egypte ,  M.  Ferdinand  de 
Lesseps  a  fait  encore  une  nouvelle  inspection  de  la 
ligne.  Avec  lui  se  trouvaient  M.  le  baron  de  Stefels, 
chargé  d'affaires  de  Prusse  h  Constantinople;  M.  Ther- 
min,  consul  général  de  Prusse  à  Alexandrie;  M.  de 
Moya,  consul  général  d'Espagne  en  Egypte  et  sa 
famille;  M.  Saunders,  chef  de  l'ancienne  et  hono- 
rable maison  anglaise  Briggs  et  C',  d'Alexandrie,  et 
sa  famille;  M.  Surrell,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et 
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cliaii?s^'es,  directeur  des  chemins  de  fer  rrançais  du 
Midi;M. Henri Pereire;  M.  Cibielfils;  M. Devéria, con- 
servateur au  musée  du  Louvre;  M.  Rhoné  et  deux 
adnuiiistr:iteurs  de  la  Compagnie,  M.  le  baron  Jules 
de  Lesseps  et  JL  de  Chancel. 

Le  voyage  s'est  opéré  dans  les  mêmes  conditions 
que  les  précédents  ;  il  s'est  réalisé  avec  le  même 
succès,  et  les  personnes  distinguées  qui  ont  pris  part 
à  cette  excursion  se  sont  montrées  au  plus  haut  pnint 
satisfaites  de  ses  résultats. 

Un  seul  point,  on  le  sait,  interrompt  la  continuité 
immédiate  de  la  lignedepuis  Port-Saïd  jusqu'à  Suez. 
Les  écluses  qui  doivent  faire  communiquer  le  canal 
d'eau  douce  et  le  canal  maritime  aux  environs  du 
lacTimsah,  ne  sont  pas  encore  terminées;  mais  nous 
avons  la  certitude  qu'elles  le  seront  prochainement, 
et  alors  un  bateau  partant  de  Port-S;iïd  pourra  se 
diriger  par  le  canal  maritime  jusqu'à  Ismaïlia,  où,  par 
les  écluses  construites  sur  ce  point,  il  entrera  dans 
le  canal  d'eau  douce,  qui  le  conduira  directement  soit 
à  Suez,  soit  à  Zagazig,  à  son  choix. 

L'exploitation  du  passage  est  déjà  commencée.  A 
partir  du  18  janvier  un  service  de  batelage  a  été 
organisé  par  la  Compagnie  pour  le  transport  des 
voyageurs  et  le  maintien  des  communications  entre 
les  diverses  stations  de  l'isthme.  La  Compagnie  pense 
à  développer  cette  exploitationencorerudimentaire  etù 
la  rendre  praticable  pour  nn  commencement  d'opéra- 
tions commerciales.  Dans  cet  objet,  le  concours  des 
chambresdecommerce  aété  sollicité. iillesontjusqu'lcl 
donné  à  l'œuvre  t''opde  t  émoignagesde  leur  sympathie 
et  de  leur  intérêt  pour  que  nous  puissions  douter  un  seul 
instant  de  leur  décision.  Leurs  délégués  iront  étudier 
et  résoudre  sur  les  lieux  les  questions  du  présent  et 
de  l'avenir,  et  nous  n'hésitons  pas  à  compter  que 
dans  le  cours  de  cette  année  les  besoins  du  commerce 
seront  desservis  par  un  bon  système  de  transport  qui, 
en  attendant  l'ouverture  du  canal  à  la  grande  navi- 
gation, permettra  aux  flottilles  du  batelage  remor- 
quées par  les  steamers  de  la  Compagnie  de  passer 
d'une  mer  à  l'autre. 

Ces  faits,  ce  nous  semble,  sont  la  meilleure  réfu- 
tation qui  puisse  être  opposée  aux  bruits  mensongers 
que  met  _souterrainement  en  circulation  une  mal- 
veillance .systématique.  Pendant  que  cette  malveillance 
s'agite  dans  les  ténèbres,  la  Compagnie  marche  au 
grand  jour,  elle  demande  et  provoque  la  lumière . 
elle  sollicite  les  corps  officiels,  qui  représentent  le 
commerce  européen,  de  vérifier  les  choses  par  eux- 
mêmes,  de  se  mettre  en  mesure  de  connaître  toute 
la  vérité  et  de  la  faire  connaître  au  public.  C'est  certes 
par  des  moyens  tout  opposés  que  se  conduisent  les 
détracteurs  et  les  adversaires  du  canal. 

En  résumé,  nous  pouvons  dès  aujourd'hui  ])révoir 
le  moment   et  presque  l'heure   où  le  canal  sera  à 


même  de  rendreses  premiers  services  au  commerce. 

Pour  atteindre  ce  premier  succès  la  Compagnie  ne 
doit  pas  oublier  qu'il  lui  faut  de  plus  en  plus  faci- 
liter aux  navires  les  approches  de  Port-Sa'id,  donner 
au  déchargement  et  au  transbordement  de  leurs  car- 
gaisons toute  commodité  et  toute  sécurité;  c'est  à 
quoi  nous  pouvons  annoncer  qu'il  est  procédé  avec 
activité.  Les  jetées  du  port  vont  désormais  s'avancer 
avec  une  rapidité  régulière.  L'installation  des  entre- 
preneurs, MM.  Dussaud,  est  à  peu  près  complètement 
terminée;  ils  sont  en  mesure  de  commencer  la  con- 
fection normale  des  blocs  artificiels  ;  tout  est  disposé 
pour  pouvoir  confectionner  trente  blocs  par  jour.  Ces 
blocs  ont  une  dimension  de  10  mètres  cubes  chacun, 
et  par  conséquent  la  fabrication  journalière  des  blocs 
sera  de  300  mètres  cubes.  Eu  comptant  par  an 
300  journées  de  travail  nous  devons  donc  nous 
attendre  à  une  production  annuelle  de  90,000  mètres 
cubes.  Le  cube  prévu  pour  que  les  jetées  atteignent 
le  fond  de  9  mètres  accessible  aux  vaisseaux  du  plus 
grand  tonnage  étant  de  200,000  mètres,  le  travail 
sera  certainement  terminé  à  la  fin  de  1867,  et  dans 
quelques  mois  les  navires  pourront  déjà  se  mettre 
à  l'abri  derrière  la  jetée  élevée  au-dessus  de  la  mer 
et  se  prolongeant  jusqu'à  l'ilot  qui  sert  aujour- 
d'hui de  moyen  de  déchargement. 

11  y  a  quelques  mois,  MM.  Dussaud  avaient  faliri- 
qné  à  proximité  de  l'a.ppontement  205  blocs  de 
o  mètres  cubes,  destinés  à  protéger  le  noyau  d'en- 

rooliomont    oouli     anti-Mii-     Hp^      piou^r    on     fov    do    oot 

ouvrage.  Le  corps  de  digue  construit  avec  des  blocs 
naturels  provenant  du  Mex  a  été  terminé  et  l'on  a 
commencé  l'immersion  des  gros  blocs.  Nos  rensei- 
gnements nous  affirment  que  l'appontement  se  trouve 
désormais  complètement  à  l'abri  de  tonte  crainte 
d'avaries  contre  les  gros  temps  d'hiver  et  l'immersion 
des  blocs  va  se  poursuivre  sans  relâche. 

Ajoutons  qu'il  existe  déjà  à  la  limite  du  chantier 
de  MM.  Dussaud,  le  long  de  la  mer,  une  ligne  de 
gros  blocs  destinés  à  former  défense  contre  l'enva- 
hissement du  flot  dans  les  gros  temps.  Ces  blocs  ne 
seront  immergés  qu'au  moment  de  l'achèvement  des 
jetées  ;  mais  ils  n'en  sont  pas  moins  un  avancement 
pour  le  travail. 

Simultanément  h  ces  dispositions  pour  l'abordage 
et  la  sécurité  des  navires,  il  est  essentiel  de  s'occuper 
du  creusement  successif  par  les  dragues  du  chenal 
qui  doit  servir  à  la  navigation  des  bateaux  eniro 
Port-Sa'id  et  Ismaïlia.  Ces  opérations  sont  en  plein 
cours  d'exécution.  Plusieurs  dragues  fonctionnent 
sur  cette  ligne.  Les  berges  sont  consolidées  et  élar. 
gies  sur  les  points  qui  dénotaient  quelque  faiblesse. 
Les  passes  difficiles  sont  rectifiées  et  approfondies. 
Les  grandes  dragues  fournies  par  la  Compagnie  des 
forges  et  chantiers  sont  à  l'œuvre,  et  la  campagne 
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qui  s'ouvre  de  ce  côté  après  la  période  d'in?tallation 
est  dés  à  présent  vigoureusement  inaugurée. 

Au  seuil  d'El-Guisr  cinq  chantiers  travaillent  sous 
la  direction  de  M.  Couvreux  et  de  ses  tâcherons. 

La  jiarlie  du  canal  maritime  comprise  entre, lu  lac 
Timsah  et  la  mer  Rouge,  et  confiée  à  l'entrepi'ise  de 
MM.  Borel  et  Lavalley,  donne  lieu,  comme  on  le  sait, 
à  une  vaste  installation.  Les  entrepreneurs  s'orga- 
nisent fortement  au  seuil  du  Sérapéum,  déjà  attaqué 
précédemment,  ainsi  qu'à  Chalouf-el-Terrabat.  point 
culminant  de  la  plaine  de  Suez.  Pour  donner  à  tous 
ces  travaux  l'impulsion  de  sa  présence,  M.  Lavalley 
s'est  embarqué  le  29  janvier  à  Marseille  d'où  il  se 
rend  dans  l'isthme  par  Alexandrie. 

Les  carrières  de  Gebel-Geneffé  sont  également  en 
exploitation.  On  s'y  occupe  très- activement  de  l'ex- 
traction des  pierres  de  taille  et  des  moellons  smillés. 
L'exploitation  est  facile.  Les  pierres  sont  d'une  bonne 
qualité  et  assez  abondantes  pour  suffire  largement 
aux  besoins.  Un  chemin  de  fer  conduit  ces  maté- 
riaux jusqu'au  bord  du  canal,  qui  les  transporte  jus- 
qu'aux emplacements  oii  ils  doivent  être  employés. 

Quant  au  canal  d'eau  douce  restant  à  exécuter 
du  Caire  au  Ouady  et  dont  la  construction,  on  se  le 
rappelle,  est  à  la  charge  du  gouvernement  égyptien, 
il  est  en  plein  cours  d'exécution.  De  nombreux  et 
puissants  ateliers  d'ouvriers  appartenant  à  l'armée 
active  et  à  la  réserve  militaire  de  l'Egypte,  l'ont  at- 
taqué énergiquement,  et,  sur  un  parcours  de  18  ki- 
lomètres, on  apercevait,  d'après  les  renseignements 
que  nous  ont  fournis  plusieurs  témoins  oculaires,  les 
progrès  du  creusement  à  toute  la  largeur  de  l'ou- 
vrage. On  ne  doute  pas  que  le  travail  ne  continue 
avec  la  même  vigueur,  et  l'on  a  tout  lieu  de  croire 
que  dans  quelques  mois  la  ligne  navigable  d'eau 
douce  sera  complète  du  Caire  à  Ismaïlia. 

Farlepaiemënt  du  premier  semestre  de  l'indemnité, 
par  l'empressement  avec  lequel  il  remplit  ses  obliga- 
tions à  l'égard  du  canal  d'eau  douce,  le  gouverne- 
mement  égyptien  prouve  donc  toutes  ses  bonnes 
dispositions  de  se  conformer  en  tout  point  à  la  sen- 
tence impériale.  C'est  là  un  fait  important  et  de  na- 
ture à  aplanir  toutes  les  diiticultés  contre  lesquelles 
a  si  longtemps  lutté  la  Compagnie  universelle. 
EiiNEsr  Df.spi.aces. 


L'ÛPINION  ANGLAISE  ET  LE  UANAl  DE  SUEZ. 

Un  lit  dans  le  'Jimes  du  23  janvier. 

«  Nous  publions  ci-après  mie  lettre  relative  au 
nouveau  port  de  Port-Saïd  sur  la  Méditerranée. 
Quoique   son   activité    provienne   principalement  de 


l'importation  des  matériaux  pour  les  ouvrages  qui 
s  exécutent  sur  la  ligne  du  canal,  l'étendue  du  ton- 
nage débarqué  avec  sécurité  est  une  excellente 
preuve  des  facilités  qu'on  y  a  établies.  La  lettre  que 
nous  luentionnons  s'exprime  en  ces  termes  : 

(I  Monsieur,   j'ai  l'honneur  de   vous   remettre  un 

»  document  authentique  sur  le  nombre  des  navires 
Il  et  leur  tonnage  qui  ont  déchargé  leurs  cargaisons 
Il  dans  la  ville  nouvellement  créée  de  Port-Saïd,  en- 

"  trée  du  canal  de  Suez  sur  la  Méditerranée. 

Il  Lorsqu'on  se  rappelle  qu'il  y  six  ans  à  peine. 
>'  l'emplacement  occupé  maintenant  par  cette  ville 
»  comptait  parmi  les  plus  désolés  et  les  plus  dessé- 
»  elles  sur  la  rive  de  la  Méditerranée,  je  crois  qu'in- 
»  déjiendamment  de  la  simple  signification  des  chif- 
)i  fres,  on  ressentira  un  intérêt  additionnel  en  voyant 
)i  qu'une  solitude  aride  et  sinistre,  a  été  chang'ée 
»  dans  une  si  courte  période,  en  une  scène  toute 
Il  ])alpitant,e  de  vie  et  d'industrie.  Non  moins  de 
»  l,5b1  navires  de  toutes  nations  portant  ensemble 
■■  o6'7,487  tonnes  de  machines,  de  houille,  de  blocs 
>)  de  pierre,  de  matériaux  à  construire,  de  provisions, 
»  de  petits  steamers,  de  rails,  de  dragues,  etc.,  ont 
»  déposé  leur  chargement  à  Port-Saïd  depuis  le 
Il  20  avril  1859,  époque  de  sa  fondation,  jusqu'au 
»   15  novembre  1864. 

»  Ci-joint  un  tableau  contenant  les  détails  des 
»  chiffres  ci-dessus.  J'espère  que  vous  le  trouverez 
»  suftisamment  important  pour  lui  donner  place  dans 
»   NOS  colonnes. 

»  Je  suis,  etc., 

>i  Damel  a.  Laîvge  , 

Adiiiiiiisiratrur  et  représeiitanl  anylui>^  rfe  hi 
Compagnie  du  canat  de  Suez,   t 

A  la  suite  de  cette  communication  le  Times  repro- 
duit en  effet  le  tableau  récapitulatif  contenu  dans 
notre  dernier  numéro  sur  le  mouvement  de  Port- 
Saïd  d'avril  1859  à  novembre  1864. 

La  leltre  de  M.  Lange  et  le  tableau  récapitulatif 
ont  été  reproduits  par  plusieurs  journaux  de  Lon- 
dres, et  entre  autres  par  la  Shipping  and  mercantile 
g(i::cll(\  l'un  des  journaux  les  plus  réi^andus  et  les 
plus  accrédités  parmi  les  classes  commerciales  et 
maritimes  du  Royaume-Uni,  et  le  lendemain  cette 
feuille  publiait  à  ce  sujet  les  con.sidérations  qu'on  va 
lire. 

«  L'ouverture  d'un  port  nouveau  dans  une  partie 
quelconque  du  monde  est  pour  le  commerce  un  évé- 
nement d'un  intérêt  suffisant  pour  qu'il  y  soit  cou- 
sacré  une  mention  spéciale.  Il  y  a  six  ans,  Port- 
Saïd,  dans  la  baie  de  Péluse,  voisin  du  lieu  ûi\  le  bras 
oriental  du  Nil  se  jette  dans  la  jiléditerrauée,  était 
inconnu  de  tous  à  l'exception  peut-être  de  quelques 
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savants  g-éographes,  et  n'avait  pas  plus  de  préten- 
tions à  être  regardé  comme  une  ville  que  tout  autre 
misérable  groupe  dehiittes  arabes.  Port-Saïd,  si  nous 
eu  croyons  ce  que  nous  apprend  M.  Lange,  repré- 
sentant anglais  de  la  Compagnie  du  canal  de  Suez, 
a,  dans  un  court  intervalle  de  six  années,  non-seu- 
lement atteint  les  dimensions  d'une  cité,  mais  encore 
est  devenu  une  place  d'importance  commerciale. 
«  Non  moins  de  1,557  navires,  dit  M.  Lange  dans 
"  une  communication  reproduite  par  notre  numéro 
»  dhier,  pas  moins  de  1,557  navires  portant  ensem- 
»  ble  367, 187  tonnes  de  machines  de  houille,  de  blocs 
»  de  pierre,  de  matériau.x  de  construction,  de  nro- 
»  visions,  de  petits  bateaux  à  vapeur,  de  rails,  de 
»  dragues, etc.,  eut  déchargé  leur  cargai.son  à  Porf- 
"  Saïd,  depuis  le  20  avril  1859  jusqu'au  15  novem- 
»  bre  1864.  > 

>'  Une  grande  proportion  de  ce  trafic  a  été  effec- 
tuée par  des  navires  égyptiens,  ottomans  et  syriens, 
mais  il  paraît  avoir  donné  lieu  aussi  à  l'emploi  de 
navires  anglais  jusqu'à  concurrence  de  16,947  ton- 
nes. Naturellement  le  commerce  de  Port-Saïd  se  rat- 
tache uniquement  aux  approvisionnements    requis, 
pour  les  travaux  eu  progrès  du  canal  do  Suez  dont  ce 
point  est  le  port  et  la  tête,  du  côté  de  la  Méditerranée. 
■>  L'énergie  et  la  résolution  avec  lesquelles  ce  pro- 
jet a  été  poursuivi,  ont  eu  leur  résultat  naturel.  Le 
canal  avance  rapidement  vers  son  achèvement,  et, 
qu'il  soit  ou  non  un  succès   industriel,  bientôt   son 
épreuve  sera  complètement  faite  comme  moyen  de 
communication  entre   la  mer  Rouge  et  la  Méditer- 
ranée. Les  auteurs  du  projet  soutenus  par  l'Empereur 
des  Français    et  le  gouvernement  égyptien  parais- 
.sent  déterminés  à  pousser  à  bout  l'expérience.   Des 
ingénieurs  éminents  avaient  prononcé  formellement 
une  opinion  défavorable  à  l'entreprise  comme  étant, 
sinon  absolument  impraticable,  au  moius  de  la  plu.s 
douteuse  utilité.  On  nous  disait  que  la  baie  de  Pé- 
luse  devait  se  combler  par  l'action  combinée  des  ma- 
rées et  des  vents  en  cette  partie  de  la  Méditerranée, 
et  que  le  canal,  si  jamais  il  était  creusé,  serait  rem- 
l)li  par  les  sables  du  désert  à  mesure  qu'il  se  creu- 
serait. D'autres  ingénieurs,    dune  égale  émiiience, 
étaient  d'une  opinion  toute  contraire,   et  encoura- 
.î-eaient  les  entrepreneurs  à  persévérer   Le  travail  en 
lui-même,   indépendamment  de  toute  coii.^idération 
sur  son  succès  ou  son  échec,  n'était  pas  d'un  carac- 
tère aussi  effrayant  et  aussi  dispendieux  qu'on  pou- 
vait se  l'imaginer  h  première  vue.  La  plupart  des 
tranchées  devaient  s'exécuter  dans  un  sol  faciie  et  ma- 
niable. Un  des  lacs  naturels,  situé  directement  sur 
la   route  du  canal  projeté,   devait  considérablement 
faciliter  la  consommation    de    l'œuvre  ;   quant  à  la 
dépense,  on  n'oubliait  pas  que  le  travail  en   Egypte 
est    proverbialement    abondant    et   à   bon   marché. 
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Toutes  ces  considérations  mili'aient  en  faveur  de 
l'entreprise,  et  elles  semblent  avoir  résolu  M.  de  Les- 
seps  et  ses  amis  h  y  persévérer. 

»  II  n'est  que   juste   de    reconnaître   ([iie   toutes 
It-.-^  prévisions  qu'on  avait  fait  valoir  pour  1^;  projet 
se  sont  ré;ilisées   tandis   (|u'aucune   des   ditlicultés 
dont  argumentaient  ceux   qui   le   condamnaient  ne 
s'est  présentée.  Pendant  près  de  six   ans  la  baie  de 
Péluse  a  vu  entrer  dans  ses  eaux  entre   cinquante 
et  soixante  navires  à  voiles  annuellement;  ces  na- 
[     vires  portaient  des  cargaisons  de  i)rix  et  de  diverses 
natures.  Nous  n'avons  pas  entendu  dire  que  la  navi- 
gation (le  la  baie  ou  les  approches  de  Port-Saïd  aient 
été  considérées  comme  dangereuses  ni  même  cpi'on 
s'en  soit  plaint.  Le  canal  a  été  excavésur  une  distance 
de  plusieurs  milles;    dans    la    vérité,  il  avance  ra- 
pidement vers  sa  terminaison.  Mais  il   n'a  pas    été 
dit  que  les  sables  du  désert,  entraînés  par  les   vents 
régnants,  aient  comblé  aucune  portion  des  travaux. 
En  tant  que  fait,  le  canal  de  Suez  approche  vers  son 
achèvement,  et  à  chaque  pas  qu'il  fait,  si  nous  som- 
mes bien  inform.'s,  les  auteurs   du  projet   trouvent 
occasion  de   se   féliciter  et    de   s'encourager.  Dès  le 
premier  joui-,  nous  avons  été  contraires  à  ia  condam- 
nation dune  entreprise  si  intéressante  et  si  importante 
pour  le  commerce  du  monde,  comme  étant   destinée 
à  reunir   la   Méditerranée  et  la   mer   Rouge  par  un 
canal  maritime  qui,  permettant  d'éviter  l'ennuyeuse 
et  Jiasardeuse  navigation    de   la   route  par  le"^Cap, 
abrégerait    immensément    la   communication    avec 
l'Inde  et  l'extrême  Orient.   Nous  ne    pouvons  point 
comprendre  la  force  de  l'objection  que  le  canal  de- 
viendrait un  monopole  dans  les   mains  du  gouver- 
nement français  ou  d'une    compagnie  française  :  le 
canal,   s'il  atteint  jamais  la  destination  que  lui  ont 
donnée  ses  auteurs,  doit  admettre  également  les  pa- 
villons de  toutes  les  nations.  C'est  par  ce  seul  moyen 
que  peut  s'atteindre  le  but  proposé  et  que  peuvent 
être  réahfés  la  rémunération  des  capitaux  enga^jés 
et  l'entretien   des    travaux.  Si  cependant  le  gouver- 
nement français   voulait  s'emparer  de  quelque  con- 
trôle sur  le  trafic  du  canal  de  Suez,  le  gouvernement 
anglais  n'aurait  h  s'en  prendre  de  ce  résultat  qu'à 
lui-même.  Car  l'Empereur  des  Français  nous  a  de- 
mandé notre   coopération,    et  non-seulement,   cette 
coopération  lui   a    été   refusée ,    raais  encore  notre 
gouvernement  a  cherché  à  agir  sur  la  Porte  Ottomane 
au  moyen  d'une  pression  qui,  quelles  que  fussent  ses 
intentions,    ne   pouvait   pas   être  regardée  comme 
justifiable.  Néaumoins,  le  vice-roi   d'Egypte  a  réussi 
à  obtenir  le  consentement  du  sultan  pour   la  pour- 
suite de  l'œuvre,  et  le  peuple  français,  avec   une 
inébranlable  confiance,  y  a  mis  son  argent.  Le  résul- 
tat immédiat  a  été  la  création  d'un  port  méditerra- 
néen eu  un  litu  qui,  peu  d'années  auparavant,  étai 
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l'un  des  points  les  plus  désolés  de  la  côte  méridio- 
nale de  cette  mer,  et  «  la  conversion  d'une  solitude 
desséchée  et  sinistre  en  une  scène  toute  palpitante 
de  vie  et  d'industrie.  «Cela  seul  estpourlecoinmerec 
et  la  navigation  un  gain  que  nous  ne  devons  point 
dédaigner.  11  nous  reste  seulement  à  espérer  qu'il 
est  le  préliminaire  d'un  bénéfice  plus  grand  encore, 
lorsque  Port-Saïd  sera  l'entrée  septentrionale  du 
canal  qui  est  en  train  de  couper  l'isthme  de  Suez,  et 
qui  résoudra  ainsi  un  des  plus  vieux  problèmes  dont 
les  siècles  gardent  la  mémoire.  » 

La  vérité  donc  se  fait  jour  peu  à  peu  en  Angle- 
terre, et  les  faits,  à  mesure  qu'ils  s'accomplissent, 
ne  concourent  pas  médiocrement  à  ce  résultat.  Ils 
démontrent  presque  chaque  jour  à  l'opinion  anglaise 
par  quelles  erreurs  ou  a  essayé  de  paralyser  ou  de 
pervertir  ses  sympathies  primitives  pour  une  œuvie 
dont  nos  voisins,  comme  l'a  avoué  si  souvent  le 
Times,  auront  à  retirer  de  si  grands  avantages. 
L'article  ci-dessus  rappelle  par  exemple  les  fables 
qu'on  répandait  sur  l'impossibilité  d'aborder  les  ri- 
vages de  la  baie  de  Péluse,  sur  les  masses  de  limon 
qui  devaient  envelopper  les  navires  assez  hardis 
pour  se  hasarder  dans  ces  parages  et  les  plonger, 
en  pleine  mer,  dans  des  espèces  de  marais.  Aujour- 
d'hui ces  récits  ne  sont  plus  de  saison;  1,557  na- 
vires ayant  fait  ce  trajet,  ayant  abordé  et  s'étant 
déchargés  tranquillement  à  Port-Said,  ont  surabon- 
damment prouvé  que  ces  épouvantails  n'étaient  que 
les  rêves  d'imaginations  plus  ou  moins  volontaire- 
ment effarouchées. 

Il  en  est  de  même  pour  ces  fameux  sables  qui, 
avec  le  secours  propice  des  vents,  devaient  annuler 
le  travail  des  tranchées  à  mesure  qu'elles  s'ou\ ri- 
raient. Nous  avons  tout  nouvellemeut  encore  enre- 
g-istré  des  témoignages  authentiques  attestant 
qu'une  communication  par  eau  e=t  établie  sur  toute 
la  ligue  de  l'isthme  depuis  Port  Saïd  jusqu'à  Su'ez, 
et  la  lettre  de  M.  Ferd.  de  Lesseps,  que  nous  pu- 
blions en  tête  de  ce  numéro,  ne  nous  lai.sse  plus 
rien  à  dire  sur  ce  point. 

ISous  ne  relèverons  pas  quelques  erreurs  de  détail 
qui  ont  échappé  à  l'écrivain  de  l'article.  Nous  :.ous 
contenterons  de  le  rassurersurlaprétintion  prétendue 
du  gouvernement  français  à  exercer  une  influence 
ou  un  contrôle  particulier  sur  le  canal  de  Suez  Le 
gouvernement  do  la  France,  en  cette  occasion,  n'a 
jamais  eu,  nous  pouvons  le  dire  hautement,  aucun 
but  exclusif  et  personnel.  Il  sait  que  le  sort  de  l'eu- 
trcprise  est  essentiellement  attaché  au  maintien  de 
son  caractère  universel,  et  c'est  surtout  à  ce  point 
de  vue  qu'il  s'y  intéresse,  comprenant  bien  que 
l'intérêt  français  trouvera  sa  part  et  sa  récompense 
dans  la  satisfaction  de  l'intérêt  géuéial.  11  est  hors 
de  doute  Que  comme  l'indique  la  Shipiiiny   Oasi^iip, 


jamais  l'affaire  n'eût  donné  lieu  à  des  difficultés  po- 
litiques si  cert;iins  personnages  puissants  dans  le 
gouvernement  anglais  avaient  voulu  lui  laisser  son 
rôle  uniquement  industriel  et  commercial.  Le  gou- 
vernement français  n'a  fait  que  rendre  un  service 
à  la  civilisation,  au  commerce  du  monde,  à  celui  de 
l'Angleterre  elle-même,  en  protégeant  la  Compagnie 
contre  les  intrigues  dont  elle  était  l'objet-  toutes  les 
fois  qu'elles  ont  pris  le  caractère  d'une  hostilité  ma- 
térielle. 

Notre  confrère  apprendra  avec  plaisir  que  déjà 
le  canal  est  assez  avancé  pour  permettre  entre  les 
deux  mers  un  premier  système  de  transport  des  per- 
sonnes et  des  marchandises .  Ce  premier  pas  dans 
l'exploitalion  du  canal  fournira  à  la  marine  anglaise 
l'occasion  de  multiplier  ses  expéditions  à  Port-Sa'id 
et  d'utiliser  pratiquement  la  création  de  ce  nouveau 
port.  Ce  progrès,  dès  qu'il  sera  accompli,  lui  four- 
nira un  argument  de  plus  pour  faire  sentir  à  son 
pays  la  néces.-ité  de  seconder  au  lieu  de  l'entraver 
une  œuvre  pour  l'achèvement  de  laquelle  il  montre 
en  terminant  l'impatience  la  plus  juste  et  la  plus 
intelligente. 

Erxest  Desplacës. 


BANQUET  ANNDEL 

Mïeti   aiicîeus  élètes  «lu  lycée  SJai»oléou. 

Nous  avons  chaque  année  à  signaler  le  banquet 
et  les  témoignages  de  sympathie  que  trouve  dans 
cette  réunion  d'élite  l'entreprise  du  canal  de  Suez. 
Ce  banquet  annuel  a  eu  lieu  le  26  décembre.  L'an- 
née dernière,  il  était  présidé  par  M.  Ferdinand  de 
Lesseps,  président  fondateur  de  la  Compagnie  uni- 
verselle. Cette  année,  il  l'a  été  par  M.  Elle  de  Beau-  1 
mont,  l'un  des  présidents  honoraires  de  cette  même 
Comiiagnie.  Nous  extrayons  du  compte-rendu  publié 
par  VAssocalivn  amicale  des  anciens  éléres  du  colléeje 
Henri  IV  et  du  lycée  Napoléon,  le  discours  prononcé 
à  cette  occasion  par  M.  Elle  de  Beaumout,  et  la  ré- 
ponse faite  à  l'illustre  savant  au  nom  du  vice-prési- 
dent par  son  frère  M.  le  comte  Tliéodore  de  Lesseps. 

M.  Elle  de  Beaumont  s'est  exprimé  en  ces  termes  : 

J.    MO>GI.\. 

«  Mes  chers  camarades, 
»  Perioune  ne  peut  être  plus  étonné  que  moi- 
même  de  me  voir  à  cette  place ,  à  laquelle  une 
seule  année  passée  au  collège  Henri  IV"  ne  pouvait 
me  donner  droit.  Si  votre  comité  a  songé  à  me 
proposer  un  honneur ,  que  j'apprécie  trop  cordia- 
lement pour  avoir,  malgré  ma  surprise,  songé  un 
instant  à  le  décliner,  c'est  qu'il  a  probablement 
pensé  au  vit'  plaisir  que  j'éprouverais  à  rendre  un 
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soleuuel  homii:ag-e  à  notre  président  de  l'auuée  der- 
nière, et  à  soutenir  l'association  qu'il  a  contribué  îi 
fonder  pour  resserrer  l'union  de  tous  ceux  qui  tour  à 
tour  ont  occupé  les  mêmes  bancs.  (Vive  approba- 
tion.) 

»  Oui,  mes  chers  camarades,  c'est  pour  moi,  en  effet, 
un  bien  beau  jour  que  celui  où  je  me  vois  appelé  à 
orner,  en  votre  nom,  d'une  fleur  nouvelle  H  cou- 
ronne si  justement  méritée  par  notre  camarade  Fer- 
dinand de  Lesseps!  (Applaudi.-.semeuts.)  Les  expres- 
sions me  manquent  pour  vous  dire  combien  j'admire 
l'intelligence,  la  persévérance,  la  force  de  volonté 
qu'il  a  dû  déployer  pour  mener  déjà  presque  à 
terme  son  enirepiise  gigantesque,  au  milieu  des  obs- 
tacles innombrables  que  devait  rencontrer  un  si 
grand  changement  introduit  dans  les  rapports  des 
nations.  (Assemiment  général  ;  applaudissements 
prolongés.) 

/)  L'impartiale  hisloire  a  entouré  d'une  auréole  de 
gloire  les  noms  de  ceux  à  qui  le  genre  humain  a  été 
redevable  de  changements  analogues.  Vascode  Gama, 
qui  a  ouvert  à  l'Europe  la  mer  des  Indes,  en  décou- 
vrant le  cap  de  Bonne-Espérance ,  a  trouvé  un 
Camoëns  pour  chanter  ce  premier  trioraiihe.  Chris- 
tophe Colomb  n'a  pas  même  eu  besoin  d'im  poëte 
pour  être  placé  au  premier  rang  des  bienfaiteurs  do 
l'humanité.  Dans  le  capitaine  Cook,  nous  personni- 
fions ,  sans  envie ,  la  prise  de  possession  i>ar  le 
monde  civilisé  du  continent  nouveau  de  l'Australie 
et  des  archipels  polynésiens.  Le  creusement  du  ca- 
nal maritime  de  Suez  va  ouvrir  à  l'Europe  des  ho- 
rizons tout  aussi  vastes  et  aussi  nouveaux ,  et  le 
nom  de  Ferdinand  de  Lesseps  ne  sera  pas  moins 
digne  de  mémoire  que  celui  de  ses  trois  devancier.->. 
(Marques  d'enthousiasme  prolongées.) 

»  Vasco  de  Gama  a  illustré  le  Portugal.  Christophe 
Colomb  a  assez  de  gloire  pour  la  partager  entre 
l'Italie  et  l'Espagne.  Cook  est  l'honneur  de  l'Angle- 
terre. Ferdinand  de  Lesseps  nous  appartient.  (Ap- 
plaudissements.) L'entreprise  du  canal  de  Suez  est 
française  par  son  auteur  ;  elle  est  française  par  la 
hardiesse  et  la  loyauté  qu'il  a  mises  h  la  conduire  ; 
elle  est  devenue  plus  française  encore  par  le  mauvais 
vouloir  d'une  nation  qui  en  profitera  autant  que 
nous.  L'Orient  lui-même  .s'est  empressé  de  le  recon- 
naître en  soumettant  les  difficultés  qu'on  avait  fait 
surgir  h  l'arbitrage  de  notre  Eini)ereur  (Cris  prolon- 
gés de  :  Vive  l'Empereur .')  îs'apoléon  III.  La  divine 
Providence  a  réalisé  une  de  ces  harmonies,  par  les- 
quelles elle  se  plaît  quelquefois  à  instruire  le  monde, 
en  faisant  sortir  le  créateur  du  canal  de  -Sniz  du 
collège  qui  porte  sur  son  frontispice  les  noms  glo- 
rieusement unis  d'Henri  IV  et  de  Napoléon. 

»  Soyons  fiers,  mes  chers  camara^les,  de  ces  rap- 


prochements. Qu'ils  nous  rallient  de  plus  en  plus  a 
glorieux  drapeau  de  notre  lycée.  Aimons-le  aussi 
ce  vieux  drapeau  pour  tout  le  bien  dont  il  est  l'em- 
blème. Célébrons  la  générosité  de  M.  Naudet  (que  je 
n'ose  apjioler  notre  camarade  ,  parce  qu'il  est  pour 
nous  tous  Ud  maître  vénéré)  ;  célébrons  le  prix  qu'il 
a  fondé  en. faveur  de  l'élève  des  hautes  classes  qui  se 
sera  le  plus  distingué  par  son  amour  du  travail,  du 
devoir  et  de  l'honneur,  prix  qui  a  été  décerné  cette 
année  à  notre  jeune  camarade  Ammanii. 

»  Comme  membres  de  V Association  amicale  des  an- 
ciens élèves  du  collège  Henri  IV  et  du  lycée  Napo- 
léon, félicitons-nous  d'avoir  pu  nous-mêmes  fonder 
un  prix  en  faveur  de  l'iHêve  qui  s'est  le  plus  distin- 
gué pendant  tout  le  cours  de  ses  études  par  la  régula- 
rité sérieuse  de  sa  eonduile  et  de  son  caractère,  pur  le 
mérite  et  la  solidité  de  son  travail ,  et  d'avoir  trouvé 
dans  notre  jeune  camarade  Landais  un  candidat  si 
digne  de  l'obtenir. 

•>  Félicitons- nous  également  de  pouvoir  faire  un 
peu  de  bien  eu  venant  en  aide,  par  l'intermédiaire 
discret  du  comité  de  notre  Association  amicale,  aux 
camarades  jeunes  ou  vieux,  que  la  fortune  aveugle 
a  trahis,  et  empressons-nous  de  nous  inscrire  sur  le 
Livre  d'or  de  la  bienfaisance  de  notre  lycée.  (Bravos 
prolongés.) 

»  C'est  simplement  une  forme  nouvelle,  plus  ré- 
gulière et  pins  efficace,  donnée  au  bienfait  par  le- 
quel nous  rehaussons  chaque  année  le  plaisir  de 
cette  réunion  fraternelle.  Une  réunion  comme  ia 
nôtre  trouve  une  partie  de  ses  charmes  dans  les  sou- 
venirs qu'elle  fait  renaître  ;  et  pour  en  réveiller  de 
bien  chers,  il  me  suffira  de  rappeler,  en  finissant, 
quelques-uns  de  nos  présidents  successifs. 

»  Notre  camarade  Alfred  de  Wailly,  le  vétéran  de 
nos  joyeux  banquets,  et  dont  l'absence  nous  afflige 
aujourd'hui,  faisait  revivre  en  vers  charmants  les 
souvenirs  de  notre  vieux  lycée  et  celui  de  son  excel- 
lent père,  qui  en  a  cimenté  les  fondements. 

»  Notre  camarade  de  Lurieu  resserre  chaque  fois 
nos  liens  eu  chantant,  avec  sa  verve  entraînante, 
la  dernière  de  ses  chansons...  de  l'année.  (Applau- 
dissements.) 

»  Notre  camarade  Patin,  renouant  pour  nous  la 
chsîne  des  temps,  unit  chaque  année  plus  étroite- 
ment nos  muses  fianeaises  aux  muses  de  Rome  et 
d'Athènes. 

»  Notre  camarade  Montalivet  est  devenu  l'une  des 
gloires  du  Lycée,  le  jour  où,  par  sou  sang-froid  in- 
trépide, il  a  su  protéger,  contre  une  aveugle  rage, 
les  victimes  qu'elle  vouait  à  la  mort.  (Vive  appro- 
bation.) 

•'  2\otre  Camarade  de  Rému^al,  l'un  des  princes  de 
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la  jeunesse  française  (comme  l'appelait  M"'«  de  Staël), 
a  montré  ce  que  l'él^ivation  des  idées  peut  donner  de 
délicatesse  à  l'exercice  du  pouvoir. 

»  Notre  camarade  de  Forcade  Laroquette  a  créé 
une  image  vivante  de  notre  association  amicale,  en 
mettant  les  plus  jeunes  arbres  de  ses  forêts  sous  la 
protection  des  chênes  séculaires. 

»  Notre  camarade  Théodore  de  Lesseps,  dans  sa 
direction  des  consulats,  l'a  reproduite,  .sous  une  au- 
tre forme,  en  plai.-ant  dans  chaque  port  du  monde 
une  main  amie  pour  soutenir  toute  œuvre  française. 

»  Notre  camarade  Gt^offroy-Saint-Hilaire ,  ûv^ua 
héritier  d'un  nom  illustre,  a  répandu  les  plus  vives 
]un)ières  sur  les  lois  invariables  de  l'org-anisatiou, 
et,  en  fondant  l'acclimatation,  il  a  fait  naître  en  nous 
le  désir  d'acclimater,  an  lycée  Napoléon,  toutes  les 
bonnes  in.stitutions,  et  de  suivre  l'heureux  exemple 
de  Louis-le-Grand  et  de  Saint-Louis.  (Marques  de 
sympathie  générale.) 

1)  Notre  camarade  Haussmann,  fidèle  aux  princi- 
pes d'Euclide,  a  fait  faire  un  progrès  nouveau  à  la 
géométrie,  en  démontrant  que,  mi')i)''  dans  Parix,  la 
ligne  droite  est  le  plus  court  chemin  d'im  p^int  à 
un  autre. 

))  Nos  présidents,  dans  leurs  voie:.;  diverses,  oti  je 
ne  puis  les  suivre  tous,  laissent  à  IVnvi  de  nobles 
traces  à  la  gloire  de  notre  lycée. 

1)  Le  vainqueur  de  l'Aima  (Saint-Arnaud),  en  ré- 
veillant dans  tout  l'Orient,  le  souvenir  du  vainqueur 
des  Pyramides,  a  préparé  le  triomphe  du  vainqueur 
de  l'isthme  de  Suez  ! 

))  Je  vous  propose,  mes  chers  camarades,  un  toast 
?inos  anciens  présidents;  pariiculièrcmeut  au  dernier, 
Ferdinand  de  Lesseps  et  à  l'heureux  achèvement  de 
son  œuvre,  grandiose.  >'  (Euthf)usiasme  général  et 
bravos  prolong'és.) 

Jsl.  le  comte  Théodore  de  Lesseps  a  répondu  en  C'..--' 
termes  : 

»  Mes  chers  camarades, 

1)  L'honneur  de  répondre  au  toast  que  vient  do 
porter  notre  ,  président,  devait  échoir  à,  mon  frérc; 
Ferdinand  de  Le?seps.  11  est  eu  Egypte  où  sa  pré- 
sence donne  toujours  une  nouvelle  impulsion  aux 
travaux  de  la  grande  entreprise  qu'il  diriges.  Je  le 
l'emplace  donc  ici,  mais  son  cœur  est  avec  nou.i 
dans  cette  réunion  fralernelle  où  l'accueillent  d'ordi- 
naire de  si  précieuses  amitiés  et  des  sympathies  si 
encourageantes.  (Témoignages  de  vive  sympathie.) 

»  Je  suis  son  organe,  et  le  vôtre,  en  adressant  au 
savant  illustre  qui  veut  bien  nous  présider  ici,  les 
plus  sincères  remercîments.  Notre  gratitude  lui  est 
due  pour  le  témoignage  de  confraternité  qu'il  nous 
a  donné  en  descendant  des  hauteurs  de  la    scienue, 


pour  nous  consacrer  quelques  instants  d'une  vie  si 
bien  remplie  par  de  glorieuses  études.  C'est  notre 
orgueil,  et  c'est  notre  force,  de  compter  ainsi  parmi 
nous  tant  d'hommes  qui  honorent  le  nom  français 
par  l'éclat  qu'ils  répandent  dans  les  carrières  de  la 
pohtique,  des  sciences,  des  arts,  de  l'industrie,  et 
qui  comptent  néanmoins  parmi  les  heures  les  plus 
douces  et  le.s  meilleures  celles  qu'ils  passent  ainsi 
chaque  année  au  milieu  de  nous.  (Applaudisse- 
ments.) 

»  Quelle  puissance  ont  les  souvenirs  !  Quel  charme 
de  se  reporter  par  la  pensée  h  cette  époque  de  jeu- 
nesse où  nul  de  nous  n'avait  encore  connu  les  soucis, 
les  pénibles  labeurs  au  prix  desquels  s'achètent 
même  les  plus  beaux  succès.  'Voilà  ce  qui  doune  un 
si  g-rand  attrait  à  nos  réunions;  ce  qui  nous  assure 
le  concours  cordial  et  la  présence  d'illustrations  telles 
que  notre  honorable  président.  (Bravos.) 

>  Il  compte  comme  moi  parmi  les  membres  de  l'an- 
cienne association  des  élèves  du  collège  Henri  IV, 
et,  à  certains  égards,  il  vaudrait  sans  doute  mieux 
pour  nous  que  nous  n'eussions  pas  ce  privilège  de 
l'âge.  N'importe  !  11  a  été  comme  moi ,  comme 
nous  tous,  partisan  décidé  de  la  fusioii  (jui  s'est 
heureusement  opérée  entre  les  deux  sociétés.  Nous 
nous  en  félicitons  chaque  jour  davantage,  puisque 
nous  sommes  parvenus  ainsi  à  étendre  pour  nous 
tous  le  cercle  d'une  bienveillance  mutuelle. 

»  Me  sera-t-il  permis  d'ajouter  que  des  liens  tout 
particuliers  m'attachent  personnellement  à  notre  pré- 
sident, qui  est  aussi  l'un  des  présidents  honoraires 
du  Conseil  d'administration  de  la  Compagm'e  du 
canal  de  Suez?  Oui,  sans  doute,  car  le  nom  que  je 
porte  et  le  souvenir  de  mon  frère  Ferdinand,  pour 
qui  je  parle  en  ce  moment,  sont  si  profondément 
associés  à  l'œuvre  du  canal  des  deux  mers,  et  la 
sympathie  publique  s'est  manifestée  si  hautement  ca  t 
faveur  de  cette  œuvre,  que  je  ne  répondrais  pas,  il 
me  semble,  à  votre  attente  si  je  ne  vous  disais  pas 
au  moins  quelques  mots  de  cette  entreprise.  (Vive 
adhésion.) 

»  Elle  a  sub',  comme  vous  le  savez,  beaucoup 
d'entraves,  mais  elle  en  est  heureusenaent  sortie. 
L'année  dernière,  à  pareille  époque,  elle  était  en 
butte  à  de  vives  attaques.  La  lutte  a  été  vive  et  le 
résultat  fût  peut-être  resté  indécis  sans  les  encou- 
ragements de  tous  les  bons  esprits,  sans  l'appui  que 
cette  œuvre,  due  à  l'initiative  française  et  utile  à  tous 
les  peuples,  a  trouvé  jusqu'auprès  du  trônt^,  et  sans 
la  haute  et  décisive  intervention  de  rEmi3ereur. 
(Bravos  prolongé.s.) 

»  Devant  la  sentence  arbitrale  rendue  par  Sa  Majesté, 
le  tumulte  des  intérêts  et  des  rivalités  s'est  apaisé. 
Sûre  de  sou  aveaii',  qui  pour  elle  n'avait  d'ailleurs 
jamais  fait  l'objet  d'un   doute,   la  Compagnie  a  pu 
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donner  exclnsivenisnt  tous  ses  soins  el  toute  son  at- 
tention aux  immenses  travaux  qu'elle  a  commencés 
et  qui  seront  bientôt  terminas  heureusement,  je  vous 
en  donne  l'assurance.  (Approbation  g-énérale.) 

»  Mais  la  tftclie  est  grande;  il  y  faut  le  temps,  et 
c'est  bien  sur  le  temps  que  comptaient  les  jalousies 
qui,  désespérant  de  lasser  la  fermeté  du  fondateur, 
cherchaient  à  user  la  sympathie  pulilique  jiar  des 
contestations  incessantes.  Eu  nous  forçant  h  détourner 
notre  attention  du  but  principal  pour  la  reporter 
sur  des  dékits  quotidiens  et  stériles,  on  essayait  de 
retarder  du  moins  l'exécution  de  travaux  qu'on  ne 
pouvait  pas  empêcher. 

»  Aujourd'hui,  il  n'y  a  plu.s  d'entraves,  il  n'y  a 
plus  do  retards  possibles.  (  Intérêt  marqué.  )  Un 
matériel  énorme  est  en  voie  d'exécution  et  pres- 
que achevé;  les  plus  puissantes  machines,  les  ins- 
truments les  plus  perfectionnés  sont  ou  vont  être 
employés  à  élargir,  h  approfondir  le  canal  qui,  vous 
le  savez,  est  déjà  ouvert  et  navig-able  pour  les 
bateaux  sur  la  plus  grande  partie  de  son  parcours 
définitif.  Nous  avons  à  l'œuvre  des  entrepreneurs 
éprouvés  par  l'achèvement  de  grands,  travaux.  Si  le 
percement  de  l'isthme  de  Suez  avait  dû  rencontrer 
des  difficultés  matérielles,  la  science  de  nos  in- 
génieurs les  eut  certainement  surmontées  ;  mais  il 
n'en  existe  pas.  Tout  se  borne  i"!  renl'';vement  d'une 
quantité  considérable  de  terres.  L'un  de  nos  anciens 
adversaires,  feu  l'ingénieur  Stephenson,  l'a  constaté 
lui-même  h  la  Chambre  des  communes  en  disant 
que  le  canal  de  Suez  ne  devait  être  qu'un  «  grand 
fossé,  " 

»  Ce  fossé,  nous  acceptons  le  mot,  sera  prêt  jinur 
la  grande  navigation  dans  l'année  1868.  A  cttte 
époque,  nos  jetées  atteindront  les  fonds  de  y  niè 
tn  s  ;  le  canal  aura  la  même  profondeur  dans  toute 
son  étendue,  el  il  présentera  uue  surface  de  .00  mètres 
à  la  ligne  d'eau. 

»  Tous  les  pavillons  y  passeront  au  même  titre  ; 
tous  les  peuples  profiteront  de  ses  avantages,  et  il 
sera  surtout  utile  à  ceux  qui,  par  une  aveugle  op- 
position, auraient  empêché,  s'ils  l'avaient  pu,  l'achè- 
vement de  nos  travaux. 

»  Mais  il  est  une  prérogative  que  nul  no  contes- 
tera certainement  à  la  France,  ce  sera  celle  d'avoir 
précédé  toutes  les  autres  dans  cette  voie  qu'elle  aura 
ouverte  et  d'y  faire  passer  la  première  son  noble 
drapeau.  C'est  l'étendard  de  la  civilisation  qui  brille 
en  Afrique,  au  Mexique,  partout  où  il  y  a  du  bien  à 
faire.  (Enthousiasme  général.)  Dans  l'isthme,  comme 
ailleurs,  il  ne  réclamera  pour  lui-même  rien  qui  le 
soit  commun  aux  autres  peuples  ;  mais  il  aura  bi, 
comme  ailleurs ,   sa  gloire  ordinaire  :  celle  d'avoir 


défendu  la  bonne  cause  et  préparé  à  l'humanité  de 
nouvelles  sources  de  bien-être.  (Profonde  sens-i- 
tion.  ) 

«  Je  vous  ai  dit,  mes  chers  camarades,  que  le  pré- 
sident de  ce  banquet  avait  bien  voulu  associer  son 
nom  et  son  autorité  scientifique  à  l'œuvre  du  canal 
dont  je  viens  de  vous  entretenir.  Chose  remarquable  ! 
Appelé  à  s'occuper  de  la  constitution  de  l'isthme  (h- 
Suez,  il  a  décrit  d'avance,  avec  une  exactitude  en 
quelque  sorte  mathématique,  le  terrain  où  passe  au 
jourd'hui  le  canal.  Lf^s  tranchées  opérées  depuis  lors 
par  nos  ingénieurs  ont  démontré  la  sûreté  de  .'-es 
prévisions. 

)'  Je  bois,  Jlessieurs,  au  président  de  ce  banquet, 
mon  collègue  au  canal  ds  Suez,  mon  collègue  au 
Sénat;  je  bois  au  savant  dont  le  nom  est  justement 
célèbre  dans  le  monde  entier,  à  Monsieur  Elle  de 
Beaumout.  «  (Applaudissements   vifs    et  prolongés.) 


LES  MOUVEMENTS  DE  LA  RADE  DE  PORT-SAÏD. 

Nous  avons  cité  plus  haut  de  nouvelles  preuves 
de  l'attention  que  commençait  à  exciter,  même  eu 
Angleterre  le  développement  maritime  de  Port-Sa'id. 
Noos  avons  publié  en  conséquence  dans  nos  numé- 
ros des  15  septembre,  l"'  octobre  et  15  décembre  18i>  l 
et  15  janvier  180D,  les  tableaux  cuucernant  ks  arrl 
vaq'es  dans  ce  port.  Nous  n'avons  pas  besoin  de 
rappeler  que  le  dernier  de  ces  t;ibli'aux  coiiteuait, 
en  outre ,  l'ensemble  de  ce  mouvement  depuis  \i 
création  du  port,  avril  18.59,  jusqu'en  novembre  der- 
nier. Mais  nous  n'avions  pas  donné  le  détail  du  mou- 
vement pour  le  mois  de  septembre  18G4,  et  cornnio 
notre  intention  est  de  tenir  le  public  au  courant  d-^s 
progrès  qui  s'acooniplis-ent,  nous  nous  sommes  mis 
en  mesure  do  remplir  cette  lacune.  Ou  trouvei.i 
donc  ci-après  le  tableau  du  mouvement  de  Port- 
Sa'id  dans  ce  mois  de  septembre,  et  qui  compN'te 
l'ensemble  des  tableaux  depuis  le  1""'  août  ju-'qu'au 
30  novembre  1864. 

Il  résulte  de  ces  tableaux  que,  pjndant  le  mois  de 
septeml:ire  dernier,  49  navires  sont  entrés  dans  la 
rade  de  Port-Saïd;  que  la  totalité  du  tonnage  qu'ils 
ont  débarqué  s'élève  à  12,965  tonneaux,  donl20  na- 
vires et  5,916  tonneaux  pour  la  première  quin>.aiuc 
du  mois,  29  navires  et  7,049  tonneaux  pour  la  se- 
conde quinzaine.  La  majorité  des  cargaisons  a  été 
formée  par  les  blocs  expéiliés  du  Mex  pour  la  digue 
submersible. 

J.     MuMJIN. 
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L'ISTHME  DE  SUEZ 

Bit  les  TÎlles  saintes  «le  l'islaiiilDiiip . 

Il  y  a  déjà  IoTif»'temps  que  nous  signalons  à  la 
Turquie  l'importance  de  l'ouverture  du  canal  de  Suez 
pour  ses  intérêts  à  la  fois  politiques  et  religieux.  Au 
point  de  vue  politique,  le  passage  égyptien  permet- 
trait à  la  Porte  Ottomane  de  montrer  enfin  son  pa- 
villon sur  cette  mer  arabique,  qui  n'est  plus  en 
quelque  sorte  pour  elle  qu'une  possession  nominale. 
Au  point  de  vue  religieux,  il  assure  son  influence 
sur  les  villes  saintes  ;  il  facilite  ce  pèlerinage  de  la 
Mecque,  objet  des  vœux  de  tous  les  croyants,  et  qu'ils 
n'entreprennent  aujourd'liui  qu'au  péril  de  leur  vie, 
ou  au  prix  des  plus  cruelles  misères.  Ces  misères, 
le  g'ouvernement  ottoman  s'en  émeut,  et  veut,  au- 
tant qu'il  dépend  de  lui,  y  mettre  un  terme,  d'après 
ce  que  nous  apprned  un  correspondant  de  l'In'U'- 
pendance  behje,  qui,  de  Constantinople,  lui  adres.-e 
les  renseignements  suivants  : 

«  Hier,  la  capitale  était  en  fAte.  On  célébrait  si- 
multanément l'anniversaire  de  la  naissance  du  sul- 
tan, né  le  15  chaban  1245,  le  bérat  guedjessi  qui 
précède  de  quinze  jours  le  Ramazan,  le  premier  jour 
de  l'an  de  toutes  les  communautés  chrétiennes  du 
rite  oriental,  et  le  départ  du  xurrc  emini  icaravnne) 
pour  la  Mecque. 

»  Par  une  innovation  excellente  pour  le  Trésor  et 
les  pèlerins,  la  caravane,  au  lieu  de  poursuivre  son 
chemin  par  terre  à  travers  l'Asie,  s'embarquera  à 
Scutari  sur  une  frégate  de  l'État  qui  la  transportera 
à  Beiroulh,  puis  h  Alexandrie  ;  de  lii  elle  se  rendra 
à  Suez  pour  se  rembarquer  et  prendre  terre  à  Djeddah. 
Ce  sera  iine  économie  de  plusieurs  millions,  parce 
que  cette  caravane  devait,  depuis  Damas  jusqu'au 
lieu  de  sa  destination,  se  faire  accompagner  par 
deux  ou  trois  bataillons  de  troupes.  >• 

L'adoption  du  passage  des  pèlerins  à  travers  1  E- 
gypte  est,  sans  contredit,  une  mesure  humaine  et 
économique;  elle  épargne  le  Trésor  du  sultan  et  la 
vie  de  ses  sujets.  Mais  son  complément  naturel  est 
incoutestablemeut  l'achèvement  du  canal  maritime, 
qui  donnera  ;\  la  marine  turque  la  facilité  de  porter 
les  ordres  et  les  pèlerins  de  Constantinople  jusqu'à 
Djeddah  d'unefaçon  directe  et  continue.  Ce  jour-là  la 
Turquie  aura  fait  une  plus  belle  conquête  que  si  elle 
avait  acquis  une  province  de  plus. 

Flel'Rï. 


LES  PROGRÈS  DE  SUEZ. 

On  lit  dans  le  Monitmr  : 

"  Une  correspondance  de  Suez  sig-ualait  récemment 
parmi  les  travaux  publics  eu  coars  d'exi^cution  dans  ce 
port  un  bassin  de  radoub,  destiné  à  l'asséchag-e  des 
plus  grands  navires.  Nous  sommes  en  mesure  de  don- 
ner sur  cette  œuvre  d'art  des  renseignements  de  nature 
ù  intéresser  le  public. 

"  Depuis  des  siècles,  la  nier  Rouge  n'était  plus  guère 
frf'quentée  que  par  des  bateaux  arabes  d'un  faible  ton- 
nage qu'alimentait  le  cabotage  peu  considcrable  entre 
l'Egypte,  les  quelques  ports  de  l'Arabie  et  les  marchés 
moins  nombreux  encore  de  l'Abyssinic.  Dans  ces  con- 
ditions, la  rade  de  Suez  et  son  petit  port,  accessible 
seulement  aux  embarcalions  d'un  tirant  d'eau  réduit, 
suffisaient  aux  besoins  de  la  navigation,  et  la  pensée 
n'était  pas  venue  d'y  créer  un  de  ces  bassins  de  caré- 
nage, complément  indispensable  des  ports  que  fré- 
quentent les  vaisseaux  de  long  cours,  et  surtout  de 
nos  jours,  les  navires  à  vapeur  construits  généralement 
eu  fer. 

»  C'est  à  compter  de  18i0  seulement  que  les  premiers 
steaaiers  ont  paru  en  rade  de  Suez.  La  grande  compa- 
gnie anglaise  qui  a  étabM  les  premières  communica- 
tions périodiques  entre  l'Europe  et  les  Indes  organisait 
alors  ses  services,  qui  ont  reçu  depuis  lors  un  si  large 
développement.  Des  accidents  de  machine,  ne  pouvant 
élre  réparés  qu'à  la  condition  de  mettre  à  nu  les  par- 
ties inférieures  de  la  carène,  révélèrent  à  plusieurs  re- 
])rises  l'insutHsauce  des  ressources  du  port  de  Suez. 
Mais  la  compagnie  anglai.se  avait  :\  Bombay  et  à  Ca)- 
cutia  de  puis.sants  moyens  de  réparation,  et  ces  inci- 
dents ne  déterminèrent  pas  l'entreprise  d'uu  bassin  de 
carénage. 

>•  11  y  a  sept  à  huit  ans,  le  gouvernement  égyptieu, 
qui  tient  de  la  situation  même  de  l'Egypte  mission 
d'exercer  une  influence  directe  dans  la  mer  Rouge,  ré- 
solut d'y  entretenir  une  flottille  de  navires  à  vapeur. 
Une  compagnie  égyptienne,  subventionnée  par  le  vice- 
roi,  établit  un  service  commercial  entre  Suez  et  Djed- 
dah. Les  navires  en  fer  de  cette  compagnie  se  trouvè- 
rent bientôt,  faute  d'un  bassin  pour  s'y  faire  visiter, 
hors  d'état  de  marcher  régulièrement.  A  deux  reprises, 
il  fallut  les  envoyer  à  Bombay  pour  y  être  assé- 
chés. 

»  La  Compagnie  des  Messageries  impériales  préparait 
à,  cette  époque  (1861)  l'établissement  du  service  postal 
français  entre  Marseille  et  les  ports  des  Indes  et  de  la 
Chine.  L'expédition  de  Chine  amenait  plus  fréquemment 
à  Suez  des  bâtiments  à  vapeur  de  la  marine  impériale 
de  France  pour  le  transport  des  troupes  et  du  matA-iel 
acheminés  par  l'isthme  vers  l'extrême  Orient.  Le  vice- 
roi  comprenant  l'intérêt  qui  s'attachait  pourson  gouverne- 
ment à  donner  satisfaction  aux  besoins  déterminés  par 
ce  mouvemeut  croissant  d'échanges  entre  l'Europe  et 
l'Asie,  résolut,  sur  la  proposition  de  la  Compagnie  des 
Messageries,  de  fa;re  construire  à  ses  frais,  sur  la  pointe 
du  banc  de  sable  qui  sépare  le  port  de  cabotage  de  la  rade 
où  mouillent  les  grands  navires,  un  bassin  capable  de 
recevoir  les  steamers  de  guerre  et  de  commerce  du  plus 
puissant  échantillon. 
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LE  JOURNAL  DES  DÉBATS 

Kt  le  lore  de  M.  l'asimir  l,ecuntp. 

Nous  avons  fait  un  vif  mais  consciencieux  éloge 
de  l'ouvrag-e  que  .M.  Casimir  Leconte  a  dernièremei.t 


i>  La  Compapnie  fut  acceptée  comme  intermédiaire  i 
pour  cette  construction,  qui  s'achève  i-ur  les  plans  et 
sous  la  direction  d'un  ing-énieur  des  ]!onts  et  chaus- 
sées français,  il.  Siackliu,  et  par  les  soins  d'entro- 
preDeurs  français,  M.\L  Dussaud  frères,  bien  connus 
par  la  ]iart  qu'ils  ont  prise  aux  travaux  hydrauliques 
de  Cherbourg-,  de  Marseille  et  de  Toulon. 

•  Un  traité  signé  entre  le  vice-roi,  la  Compag-nie 
et  les  entrepreneurs,  en  avril  1862,  fixa  à  forfait  à 
6  millions  de  francs  le  prix  du  bassin  et  de  ses  ac- 
cessoires, comprenant  une  chaus.-^ée  à  voie  ferrée  de 
3,G0O  mètres  pour  faire  communiquer  le  bassin  avec 
la  ville,  en  contournant  le  banc,  et  un  chenal  indi- 
qué pour  relier  le  bassin  aux  eaux  profondes  de  la 
rade.  Ce  prix  peu  élevé  relativement  à  l'importance 
de  tels  travaux  ne  pouvait  suffire  qu'à  la  condition, 
pour  l'entreprise,  de  disposer,  moyennant  un  salaire 
réglé  d'avance,  de  nombreux  ouvriers  de  corvée.  Ce 
concours  avait  été  expressément  promis  par  le  con- 
trat de  1SG:>.  Le  vice-roi,  en  supprimant  en  Eg-vpte 
le  régime  des  corvées,  offrit  sjjontanément  à  l'entre- 
prise de  compenser  par  un  supplément  de  prix  le 
renchérissement  excessif  résultant  de  l'obligation  de 
recourir  au  travail  libre. 

»  Après  une  crise  de  plusieurs  mois,  amenée  par 
la  transition  du  régime  du  travail  forcé  au  travail 
libre,  crise  compliquée  par  la  difficulté  pour  le  che- 
min de  fer,  déjà  encombré  par  les  expéditions  de 
colons,  dassurer  le  transit  régulier,  d'Alexandrie  à 
Suez,  des  matériaux  envoyés  en  grande  paitie  d'Eu- 
rope, le  bassin  avance  à  grands  pas  vers  son  achè- 
vement, qui  paraît  pouvoir  être  fixé  avec  quelque 
certitude  à  la  fin  de  1865.  Le  sol  dans  lequel  le  bassin 
est  excavé  s'est  trouvé  exceptionnellement  favorable 
à  l'œuvre;  les  maçonneries  se  construisent  à  la  pleine 
satisfaction  de  l'ingénieur,  et  tout  promet  un  résultat 
aussi  honorable  pour  le  gouvernement,  qui  n'a  pas 
reculé  devant  les  grands  sacrifices  qu'.d  exigeait  que 
pour  les  hommes  distingués  qui  se  sont  charo-é'^  de 
le  réaliser.  ° 

»  Le  bassin  de  Suez  ayant  120  mètres  de  lono-ueur 
2o  mètres  de  largeur  et  8  mètres  de  creux  au-tfessous 
de  la  ligne  d'eau,  recevra  facillement  les  plus  grands 
bâtiments  à  vapeur  de  guerre  et  de  commerce  Le 
vice-roi,  en  confiant  cette  entreprise  à  la  Compao-nie 
des  Messageries,  a  pris  spontanément  l'engagernent 
de  ménager  l'accès  du  bassin  aux  navires  de  toute. 
les  uations  et  en  appliquant  à  tous  les  pavillons  les 
Uiêmes  conditions.  C'est  donc  au  premier  chef  une 
œuvre  d'utilité  publique  qui  s'exécute  actuellement 
en  Egypte,  et  les  navigateurs  de  tous  les  pays  ei 
salueront  l'achèvement  comme  un  bienfait.  •- 


publié  sur  sa  visite  dans  l'isthme  de  Suez,  et  par  les 
nombreux  extraits  que  nous  leur  en  avons  soumis, 
nos  lecteurs  ont  pu  juger  si  l'hommage  rendu  par 
nous  à  l'auteur  était  fondé.  Notre  opinion  est  aujour- 
d'hui confirmée  par  un  des  principaux  et  des  plus 
littéraires  écrivains  de  la  presse  parisienne.  Le  Jour- 
nal des  Débats,  à  son  tour,  nous  dit  son  avis  sur  la 
publication  de  M.  Leconte,  et  y  mêle  des  considéra- 
tions en  faveur  du  canal,  qui,  pour  nous,  ajoutent 
encore  à  la  valeur  de  ses  appréciations. 

Le  Journal  des  Débats  avec  l'observateur  dont  licite 
les  paroles  croît  fermement  au  succès  de  l'entrepri-se. 
Nous  ne  pouvons  oublier  qu'il  a  sa  part  dans  ce 
succès,  et  que  le  concours  si  éclairé  et  si  ft-rme  qu'il 
lui  a  prêté  dans  toutes  les  circonstances  difficiles  n'a 
pas  peu  contribué  à  populariser  la  moralité  et  les 
avantages  du  projet  en  France  et  à  l'étranger. 
Er.\est  Desplaces. 

On  lit  dans  le  Journal  des  Débats  : 

«Le   projet  conçu   depuis  une    dizaine   d'années 
pour  !e  percement  de  l'isthme  de  Suez,  après  avoir 
été  si  longtemps  un  sujet  de  chicanes  et  de  tracas- 
series politiques,  est  redevenu  ce  qu'il  était  par  sa 
nature  et  ce  qu'il  aurait  du  rester,  une  affaire  pure- 
ment industrielle.  Maintenant  que  le  procès  interna- 
tional est  vidé  par  l'heureux  arbitrage  de  l'Empereur, 
on  doit  espéier  que  rien  ne  viendra  plus  troubler  la 
Compagnie  dans  la  poursuite   et  l'accomplissement 
de  sa  tâche.  iMais  que  faut-il  penser  de  l'entreprise 
en  elle-même'?  A  quel  degré  d'avancement  sont  par- 
venus les  travaux?  Dans  quel  terme  précis  est-il 
permis  de  prévoir  et  d'annoncer   l'achèvemeut  de 
celte  œuvre  gigantesque?  Jusqu'à  présent  la  curio- 
sité publique  ne  pouvait  chercher  la  réponse  à  ces 
questions  que  dans  les  rapports  et  les  comptes  rendus 
de  la  Compagnie.  Aujourd'hui  nous  avons  quelque 
chose  de  plus  que  ces  renseignements  officiels  :  nous 
avons  l'opinion  d'un  juge  impartial  et  désintéressé, 
d'un   témoin  oculaire  qui  vient  de  recueillir  et  de 
publier  ses  impressions  dans  une  brochure  intitulée  : 
Promenade  dans  l'isthme  de  Suez.  Ce  petit  écrit  est  la 
relation  d'un  voyage  que  l'auteur,  M.  Casimir  Le- 
conte, a  fait  en  Egyple  au  mois  de  janvier  dernier, 
sans  autre  mission  que  celle  qu'il  s'était  donnée  lui- 
même,   sans  autre  but  que  de  s'enquérir  et  de  se 
renseigner  de  visu  sur  la  marche,  les  progrés,  les 
résultats  acquis  et  le  succès  définitif  de  l'entreprise. 
C'est  assez  dire  que  notre  honorable  compatriote  n'a 
pas  fait  sa  promenade    au   désert   pour  courir  les 
aventures  et  chercher  des  impressions  romantiques  ;  il 
avait  d'autres  instincts  et  d'autres  visées;  il  voulait 
faire  une  enquête  et  en  rapporter  le  résultat  au  pu- 
blic; il  a  donc  tout  vu,  tout  observé,  tout  contrùlé, 
tout  jugé  sans  prévention  et  sans  parti  pris,  dans  la 
pleine  indépendance,  avec  tout  le  sang-froid  et  toute 
l'autorité  d'une  raison  fortifiée  par  l'expérience  et  mû- 
rie de  longue  date  à  l'école  des  grandes  aff^aires  ia- 
dustrielles. 
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»  On  se  tromperait  pourtant  si  l'on  s'attentlait  à  ne 
trouver  dans  ce  petit  volume  que  le  résultat  brut,  le 
procès-verbal  tout  sec  et  décoloré  d'une  expertise. 
M.  Casimir  Leconte,  qui  est  un  voyageur  infatig-a- 
ble,  et  qui  a  passé  sa  vie  sur  les  grandes  routes  et 
les  chemins  de  fer,  sait  conter  aussi  bien  qu'il  sait 
observer  et  juger.  Sans  jamais  perdre  le  fil  de  son 
récit  technique,  il  sait  g-arder  le  ton  d'une  causerie 
aimable  et  gracieuse,  où  la  fantaisie  parisienne  prend 
son  vol  et  fait  l'école  buissonnière  à  travers  les  sou- 
venirs, les  aventures,  les  scènes  variées,  les  physio- 
nomies pittoresques,  les  mille  curiosités  du  désert, 
es  aperçus  fins  et  piquants  sur  les  hommes  et  les 
choses. 

«  En  partant  de  Zagazig,  où  il  s'embarque  sur  le 
canal  d'eau  douce,   notre  voyageur   arrive  en  quel- 
ques heures  au  point  central  de  l'isthme,  à  la  ville 
nouvelle  d'ismaïlia,    la    capitale   future  du   dé.sert, 
fondée  par  la  Compagnie  sur  les  bords  du  lac  Tim- 
=ah.  quartier  général  des  travaux  eu  cours  d'exécu- 
tion sur  la  ligne  du  canal  maritime.  Il  est  vivement 
frappé   du   spectacle    qui    s'offre  à  ses   yeux,  et  la 
première  impression  qu'il  en    éprouve   est  décisive. 
(I  II  y  a  mieux   ici  que  le  progrès,  dit  M.  Casimir 
»  Leconte,  il  y  a  toute  une  création.  Aucune  donnée 
))  n'existait  antérieurement;  il  y  avait,  au  contraire, 
»  de   graves    discussions,    de    graves    divergences 
»  d'appréciations  sur  tous  les  éléments  de  ce  redou- 
^)  table  problème.  On  n'a  pas   pu  procéder,  comme 
«  dans   d'autres  travaux  d'utilité  publique,  où  de 
»  nombreux   essais  avaient  été  faits,  où  des  précc- 
»  dents  pouvaient  servir  de  guide,  où  des  ressources 
»  de  toute  nature    étaient    ce  qu'on  appelle  à  pied 
«  d'oeuvre.  Il  a  fallu,  d'un  seul  élan,  aborder  toutes 
))  les  difificultés  du  travail  scientifique  ou  manuel  de 
..  l'alimentation,  de  l'abri,  de  l'hygiène,  de  la  médi- 
■•  cation  à  grande  distance,  sous  un  climat  inconnu, 
))  dans  un  pays  dénué  de  tout,  et  où   les  traditions 
..  antiques  étaient  complètement  effacées.  «  Pour  un 
voyageur  européen,  pour  un  observateur  sérieux  qui 
comprend  et  qui  apprécie  les  idées  et  les  aspirations 
de  notre   siècle,    quel   spectacle  que  celui  de  cette 
ville  naissante  qui  sort  du  désert  à  la  voix  de  l'in- 
dustrie dirigée   par   la  scieuce  !  «  Ismaïlia,  c'est  le 
>)  point    d'où  rayonnent  les  ordres,  où  arrivent  les 
n  rapports,  où  aboutissent  les  fils  conducteurs  !  Les 
)>  rues  s'alignent,  deux  belles  places  servant  de  pro- 
»  menades   sout  entourées  de  maisons  fort  simples, 
»  mais  commodes  et  bien  entendues  pour  le  climat  : 
»  ces  rues,   ces   maisons  en   attendent  d'autre?,  qui 
»  feront  d'ismaïlia  une  ville  dont  l'importance  se  ré- 
»  glera  sur  celles  des  transactions  de  toute  nature 
«  que    provoquera   l'ouverture  du    canal   maritime. 
»  Des  entrepôts  particuliers  se  forment,  des  boutiques 
»  s'ouvrent,  des    auberges,   des   cafés  s'établissent, 
»  tout  cet  ensemble  prend  aujourd'hui  un  caractère 
»  très-accusé  d'activité  commerciale  et  industrielle. 
»  La    population    est    déjà    de  2,-500   fîmes,   et  les 
-.  dispositions  se  prennent  pour  que  toutes  les  exi- 


,)  gences  du  commerce  et  de  la  navigation  y  trou- 
»  vent  une  satisfaction  légitime.  » 

»  D'ismaïlia,  ^I.  Casimir  Leconte  poursuit  avec  le 
même  entrain  son  voyage  d'exploration  aux  deux 
points  extrêmes  de  l'isthme,  Port-Saïd  et  Suez.  Port- 
Saïd  est  encore  une  ville  nouvelle  que  la  Compagnie 
a  fondée  pour  être  le  port  du  canal  maritime  sur  la 
Méditerranée,  non  loin  de  l'emplacement  occupé  par 
l'antique  Péluse.  Le  canal  maritime  n'e.st  pas  encore 
creusé  jusqu'à  Suez;  mais  le  canal  d'eau  douce,  dont 
la  seconde  branche  y  débouche  depui-s  l'année  der- 
nière, va  porter  la  vie,  le  bien-être  et  la  fécondité 
sur  ce  sol  éternellement  altéré.  Bref,  après  avoir 
passé  quinze  jours  à  visiter  les  différentes  lignes  des 
travaux ,  M.  Casimir  Leconte  retournait  h  Paris 
complètement  édifié  sur  la  question  qui  a  été  l'ob- 
jet de  son  investigation  attentive  et  consciencieuse. 
Ici  son  accent  touche  à  l'enthousiasme  :  «  Je  suis 
n  arrivé  dans  l'isthme  avec  l'espérance,  une  espé- 
»  rance  mêlée  de  bien  des  craintes,  il  faut  le  dire; 
.  eh  bien  !  j'en  reviens  avec  la  foi,  et  j'ajoute,  cer- 
fain  de  ne  pas  être  démenti,  que  l'effet  produit 
»  sur  moi  l'a  été  sur  toutes  les  personnes  que  j'ai 
»  rencontrées  sur  les  lieux.  Je  n'hésite  donc  plus  à 
»  le  dire  :  Oui,  le  canal  de  Suez  se  fera,  et  il  se 
-)  fera  à  l'honneur  de  la  France.  » 

■  Prenons  acte,  en  fiuissant,  de  la  promesse  que 
nous  fait  M.  Casimir  Leconte  avec  les  prospectus 
officiels,  en  annonçant  que  le  canal  de  Suez  sera 
complètement  achevé  dans  trois  ans.  Ainsi  dans  trois 
ans,  les  générations  contemporaines  ont  l'espérance 
de  voir  les  navires  de  toutes  les  nations  fendre  les 
Ilots  de  ce  Bosphore  artificiel,  où  vont  se  réunir  et 
se  confondre  les  eaux  de  la  mer  Méditerranée  et  de 
la  mer  Rouge.  Mais  déjà  le  moment  approche  où 
les  touristes  de  tous  les  pays,  à  commencer  par  les 
Anglais  eux-mêmes,  vont  s'élancer  sur  les  traces  de 
M.  Casimir  Leconte  pour  aller  visiter  eu  Egypte 
une  autre  merveille  que  les  Pyramides,  cette  hui- 
tième merveille  qui  s'appelle  le  canal  de  Suez.  Us 
pourront  se  donner  la  satisfaction  philosophique  de 
comparer  les  monuments  que  la  vanité  des  anciens 
Pharaons  a  laborieusement  dressés  sur  le  sable  du 
désert  avec  le  monument  que  le  génie  de  la  civili- 
sation moderne  élève  au  commerce  universel,  à  la 
paix,  au  progrès,  à  la  prospérité  générale,  à  l'union 
de  l'Occident  et  de  l'Orient.  Ceux  à  qui  viendra  l'i- 
dée de  s'embarquer  pour  cette  expédition  d'Egypte 
feront  bien  d'emporter  dans  leur  malle  de  voyage 
un  exemplaire  de  la  Promenade  dans  l'isthme  de  Sws 

>•  L.  Alloiry.  » 


Le  Gérant  :  Ernest  Desplacf.s. 
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EN    VE.VTE 

rfiez  C.  VAN  1ER,  libraire,   19,  rue  Lamartine,   Paris. 

LA  FEMME  DU  RÉFRACTAIRE,  par  Michel  Masso.v. 

—  1  vol,  50  c. 

LES  MIGNONS  DE  LA  LUNE,  par  Ehm.  Goxzaiks. 

—  1  voL,  50  c. 
LES  SOIRÉES  DE  LA  MARQUISE,  par  Paul  Féval. 

—  1  vol.,  50  c. 

Sous  presse,  pour  paraître  le    l.'i  février  : 

UN  CORSAIRE  SOUS  LA  TERREUR,  par   G.   de  la 

Landelle.  —  1  ToL,  50  c. 

Chaque  mois  la'  Bibliothèque  parisienne  continuera 

à  faire  paraître  un  volume  de  nos  auteurs  les  plus 

estimés. 


Eia  Keme  âllostrée,  journal  hebdomadaire, 
publie  dans  son  numéro  du  8  janvier  1865  : 

Texte  :  Prime  à  nos  Abonnés  :  Valse,  le  Sourire  ; 
Bernardin  ;  Marquis  de  Foudras  ;  Léon  Quentin.  — 
France  méridionale  :  Mention,  par  M.  Léopold  Amat. 

—  Correspondance  :  Bords  du  Rhin  :  Léon  Co.^son  ; 
Lettres  béarnaises  :  Janet  d'Anne  ;  Biarritz  :  comtesse 
de  V...  —  Revue  scientifique  •  Bernhardt.  — Aqua- 
tiles. —  Bulletin  météorologique  de  Paris  :  Castaldy. 

—  Francfortsur-le-Mein  :  Léon  Cosson.  —  Variétés: 
Les  étuves  au  moyen  âge  :  A.  de  Ponthieu.  —  Chro- 
nique parisienne  :  G.  de  Tayac.  —  Poésie  :  Sarasin, 
Échos  du  palais  :  Jules  Richard.  —  Topographie  de 
Menton  :  l)""  Bottiui.  —  Bulletin  théâtral  :  B.  C.  — 
.Modes  :  Marguerite  de  C. 

Gravures  :  1»  Un  marché  dans  les  Pyrénées  ;  cos- 
tumes basques  et  espag-nols  :  dessin  de  Peirea, 
gravé  par  Trichon.  —  2'  Vue  de  Menton  :  de  Tho- 
rigny,  gravé  par  Trichon.  —  3"  Vue  des  bains  de 
Biarritz.  — 4"  Ruine  près  de  Francfort-sur-le-Mein. 

—  5"  Vue  d'Antibes.  —  6"  Nouveau  tribunal  de 
Paris.  —  7'  Rébus. 

Bureau  à  Paris,  S6.  rue  Montholon. 
Prix  de  l'abonnement  :  20  francs. 


r.X   VE\TE 

Chez  M.  BrnnH,  libraire-éditeur,  3/,  rue  Bonaparte. 

lies  Boliènies  du  drapean,  scènes  de  la  vie 
militaire  en  Algérie,  par  M.  A.  Camus;  1  vol. 
in-12  ;  prix  :  2  francs  (3<"  édition). 

liU  Iiéglon  ëtraiigèpe.  1  vol.  in-12  ;  2"  série  des 
Bohèmes  du  drapeau;  prix  :  2  francs. 


Aux  bureaux  du  Jourriùl.  rue  \eure-ilrs.]fat!iuriii!<,  38. 


l'imillEETIlicAMLDESIIEZ 

Troisième  tirage. 

Prix  «le  la  oard-  :  sur  rarton,  lO  francs; 

Sur  toile,     13  francs. 


En  PRniE  :  4  francs  sur  carton  et  6  francs  sur  toile, 
pour  tous  les  abonnés  actuels  du  Journal  l'Isthme 
de  Suez  .  et  pour  tous  les  abonnés  nouvcau.r  qui 
souscriront  un  abonnement  d'un  an. 

Total  pour  l'abonnement  de  l'année  et  le  prix  de  la 
carte,  14  francs. 

Le  prix  de  4:  francs  réservé  pour  les  souscripteurs  du 
journal  est  à  peine  l'équivalent  des  seuls  frais  d'im- 
pression et  de  liraç/p  déboursés  par  notre  adminis 
tration. 

Port  pour  l'envoi  h  domicile  duns  les  départements  par 
les  Messac/eries  impériales,  sauf  la  Corse  et  l'Ali/érie, 
1  /)'.  50  c.  en  sus. 

En  vente  chez  COUR^OL,  liliraire,  20,  rue  de  Seine. 

LES    DRAMES    DE   L'ORÎEXT 

PAR 

MARIUS  FONTANE 
lie»  mai'cliRiisS!^  de    feimieies  .   mœurs 

de  Bethléem 1  vol.     3  fr 

î..a  Tribu  des  eliacals,   mœurs  de.-^  Bé- 
douins du  désert  de  Palmyre 1  vol.     3  fr 

LE  BATIMENT 

.humai  (jénéral  des  travau.t:  publics  et  prives, 
96,  rue  de  Rivoli. 

Rédacteur  en  chef:  A.  LEPAGE. 

Paris  et  province,  I   an,   l.ï   fr. ;   G  moiK,   8   fr. 

Un  numéro  est  envoyé  à  toutes  les  personnes  qui 
en  font  la  demande  par  lettre  aft'ranchie. 


VUES    STÉRÉOSCOPIQUES    D'ORIENT 

Travaux,  de  l'istliiiie   de  Suez. 

PORTRAITS-C.\RTES;    REPR0DUCTIO\    DE   TABI.EAI  X,    ETC. 

En  vente  chez  M.  L.  Sanson,  photographe,  b.  s.g.d.a; 
74,  place  Saint-Sulpice,  à  Paris. 


L'ISTHME  DE  SUEZ, 


BOURSE  DE  PARIS 


Cours  des  actions  de  la  Compagnie  Universelle  du  Canal  de  Suez. 

(Aciloiis  ;  :UlO  Iniiics.; 
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Bulletin.  —  Les  actions  de  la  Compag-uie  univer- 
s^'Ue  du  caual  maritime  de  Suez  ge  sont  tenues  pen- 
dant la  quinzaine  qui  vient  de  s'écouler  dans  les  en- 
virons du  cours  de  430. 

Le  14,  elles  fermaient  à  /j35,  après  avoir  obtenu  en 
quelques  jours  une  hausse  assez  sensible  que  nous 
avons  signalée  dans  notre  dernier  bulletin  de  Bourse. 
Le  16,  elles  ont  été  cotées  au  même  cours,  après 
avoir  débuté  à  432  50.  Les  17,  18  et  19,  il  y  a  eu 
l)eu  d'affaires,  mais  elles  se  sont  effectuées  aux  prix 
de  440  à  437  50.  Dans  la  Bourse  du  21,  une  légère 
réaction  s'est  produite  :  on  a  coté  de  430  ù  432  50, 
et  ces  cours  ont  été  conservés  jusqu'au  26.  Le  27, 
après  avoir  débuté  à  427  50,  la  valeur  a  fait  comme 
second  et  dernier  cours  422  50,  sans  que  nous  puis- 
sions trouver  une  cause  justifiable  de  cette  baisse  d^ 
5  fr,  et  dès  lors  jusqu'au  31,  c'est  entre  425  et  430 
que  les  cours  se  sont  maintenus. 

Les  ali'aires  k  terme  ne  paraissent  pas  avoir  été 
nombreuses.  Les  cours  ont,  en  général,,  suivi  ceux  du 
comptant,  tout  en  étant  peut-être  un  peu  plus  faibles. 

Nous  avons  peu  d'observations  à  présenter  sur  les 
variations  que  nous  venons  de  signaler.  Ces  varia- 
tions ont  été  sans  valeur  réelle.  Il  est  toujours  certain 


que  les  actions  sont  rares  sur  le  marché.  Une  vente 
de  vingt  ou  vingt-cinq  titres  au  comptant  suffit  sou- 
vent jiour  amener  une  dépréciation  de  5  ou  10  fr.. 
de  même  qu'un  achat  d'une  égale  quantité  produit 
l'effet  contraire.  Si  tous  les  porteurs  d'actions  envi- 
sageaient sérieusement  la  question  dans  tous  ses  dé- 
tails, ils  verraient  que  la  situation  générale  de  l'en- 
treprise n'a  jamais  été  plus  brillante,  et  en  raréfiant 
les  titres,  ils  forceraient  la  hausse  à  s'accentuer  plus 
vivement  et  d'une  façon  plus  suivie;  car  les  deman- 
des ne  trouveraient  pas  une  contre-partie  suffisante 
dans  les  offres,  si  les  peureux  ou  les  pessimistes  ne  ve- 
naient pas  apporter  leur  appoint.  Du  reste,  la  circu- 
laire de  M.  Ferd.  de  Lesseps  aux  chambres  de  com- 
merce, que  nous  publions  en  tète  du  présent  numéro, 
prouve  plus  que  toutes  nos  réflexions  l'avancement 
des  travaux,  en  annonçant  l'établissement  d'une  pre- 
mière communication  entre  Port-Sa'id  d'un  côté,  et 
Zagazig  et  Suez  de  l'autre,  et  en  faisant  présager 
le  moment  très-prochain  où  une  première  exploita- 
tion du  canal  sera  organisée  sur  une  plus  grande 
échelle. 

Fleuhy. 


ISirBlUERIE  CE.\TRALE   l>E  NAPOLEON   CUAIX   El    C,  BUF.   BEBGCSE,   20. 
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HN  S  ftBONNE  RUE  NEUVE-DES-M4THUR1NS,  3:, 

Square  Hnr>  ,  1), 

El  chez  tous  les  libraires  dos  deparlcmeiils 
et  de  rélrancer. 


ON     PEUT    PAYER     L'ABONNEMENT 

F,n  ailressanl  ini  «icioiit 

lu  iiiiindat  snr  la  posie  ou  un  effet  à  lue 
sur  Pans. 


Bureaux  ;  rue  iVeuve-tles-Uatiiarintt,  SU,  à  Paris. 


SOMMAIRE.      —   C0MP.40.ME    IMVEnSELLE     DU     C.\X.iL      M.lIllTIUE     DE 
SCEZ,   AVIS   ADX   ACIIO^NAIRES.     —      DÉFAUT     DE     M.    FERDINAND     Di; 

Lesseps.    —  Chbomqie    de    l'isthuf.  —  iMPntssio.vs  de  \oïage 
DA^s  l'isthme.  —  Tableau  détaillant   le  service    de   uitilagi; 

FONCTIO.NNANT  SUR   LE   CANAL  DE    SOEZ.    —    Les    M0DVEMENT3  DE    LA 

RADE  A   Port-Saïd.  —   La  presse  anglaise  et  la  circdlaire  aux 

CHAMBRES    DE     COMMERCE.    —    ReVUE    DE    LA    PRESSE.    —    POST-SCRIP- 

Tuu  :    M.   Ferdinand    de   Lesseps  a  Lyon.  —  Bourse  de  Paris. 


COMPAGNIE  TNIVERSELIE  DD  CANAL  MARITIME  DE  SDEZ. 
AviH  aux  Actionnaires^ 

Les  actions  au  porteur  de  la  Compagnie  univer- 
selle du  canal  maritime  de  Suez  se  trouvant  dému- 
nies de  coupons  depuis  le  l"  janvier  1865, 

Et  un  certain  nombre  d'actionnaires  ayant  mani- 
festé le  désir  de  connaître  de  quelle  manière  serait 
effectué  à  l'avenir  le  paiement  des  intérêts  à  échoir: 


Le  Conseil  d'administration  a  riionneur  de  port  e 
à  la  connaissance  de  ses  actionnaires  et  de  ses  cor- 
respondants que  l'importance  de  l'encaisse  et  du 
portefeuille  de  la  Compagnie  permettant  de  donner 
aux  travaux  toute  l'impulsion  nécessaire  et  dési- 
rable, il  n'y  a  pas  lieu,  quant  à  présent,  de  faire  un 
nouvel  et  dernier  appel  de  fonds,  tt  d'échanger  les 
titres  actuellement  en  circulation  contre  de  nouvel- 
les actions  libérées  de  500  francs. 

En  conséquence  il  a  décidé  : 

Que  le  prochain  coupon  de  juillet  1865  serait  payé 
sur  la  présentation  des  actions  mêmes  qui  seront 
frappées  d'une  estampille  constatant  cejmiemeut,  et 
auxquelles  seront  en  outre  et  siràbitàueûieH.  atta- 
chés deux  coupons  pour  serviiAa;  l'encaisçepiemdes 
deux  semestres  d'intérêts  à  échoir  des  1". Jânvi,^  et 
rr  juillet  1866. 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


DÉPART  DE  ïï.  FERDINAND  DE  LESSEPS. 

En  annonçant  dans  notre  dernier  numéro  l'arrivée 
du  président-fondateur  de  la  Compagnie  uuiverBelle, 
nous  faisions  pressentir  que  son  séjour  à  Paris  serait 
de  courte  durée;  en  effet,  M.  de  Lesseps  s'est  remis 
en  route,  samedi  dernier  11  février,  accompagné  de 
M.  Charles  de  Lesseps,  son  fils  aîné,  qui  participe  à 
ses  travaux. 

Avant  de  s'embarquer,  M.  de  Lesseps  s'arrêtera 
successivement  à  Lyon,  à  Turin  et  à  Florence. 

A.  Lyon,  il  a  été  invité  à  faire  une  conférence  sur 
le  canal  de  Suez,  et  il  s'est  empressé  de  se  rendre  au 
vœu  des  habitants  de  cette  ville  et  de  la  Société  pro- 
fessionnellc  par  laquelle  cette  invitation  lui  a  été 
adressée. 

A  Turin,  il  prendra  part  à  uu  dhier  auquel  doivent 
assister  les  ministres  du  roi  Victor-Emmanuel. 

De  Turin  il  se  rendra  à  Florence  dans  le  but  de 
présenter  le  témoignage  de  sa  respectueuse  gratitude 
à  S.  M.  le  roi  d'Italie,  pour  une  double  faveur  dont 
viennent  d'êlre  l'objet,  de  la  part  du  gouvernement 
de  Victor-Emmanuel,  la  Compagnie  universelle  et  la 
personne  de  son  président. 

Le  premier  de  ces  actes  est  une  circulaire  par  la- 
quelle le  gouvernement  du  roi  d'Italie  vient  de  re- 
commander l'entreprise  du  canal  de  Suez  à  l'intérêt 
et  à  l'influence  de  tous  ses  agents  diplomatiques  à 
l'étranger. 

Par  le  second,  Victor-Emmanuel  a  conféré  à  ;m.  Fer- 
dinand de  Lesseps  le  cordon  de  grand  othcier  dans 
son  ordre  des  Saints  Maurice  et  Lazare,  comme  témoi- 
gnage de  sa  haute  sympathie  pour  les  efi'orts  et  les 
labeurs  du  promoteur  du  percement  de  l'isthme. 

Après  ces' devoirs  remplis,  M.  de  Lesseps  continuera 
sou  voyage,  et  nous  attendons  l'avis  de  son  prochain 
retour  en  Egypte. 

Ernest  Desplaces. 

P.  S.  —  îsous  donnons  aux  dernières  nouvelles  un 
premier  compte  rendu  de  la  conférence  de  M.  de  Les- 
seps à  Lyon,  qui  nous  arrive  au  moment  de  mettre 
sous  presse. 


CHRONIQDE  DE  L'ISTHME. 

La  circulaire  de  M.  de  Lesseps  aux  chambres  de 
commerce  a  produit  de  toutes  parts  une  sensation 
d'autant  plus  vive  qu'en  général  on  ne  supposait  pas 
que  les  travaux  fussent  arrivés  à  ce  point  de  per- 
mettre l'établissement  d'une  première  voie  de  com- 
munication régulière  sur  tout  le  parcours  de 
l'isthme. 

Ce  service  est  dès  à  présent  organisé,  à  dater  du 


l"  janvier  de  cette  année,  et  nous  publions  plus 
loin  un  tableau  qui  fera  connaître  à  nos  lecteurs 
tous  les  détails  de  cette  première  organisation. 

Les  nouvelles  qui  nous  parviennent  nous  appren- 
nent que  dès  aujourd'hui  les  chambres  de  commerce 
s'occupent  de  répondre  à  l'appel  de  M.  de  Lesseps 
et  de  choisir  les  délégués  qui  doivent  participer  à 
l'œuvre  importante  que  leur  propose  la  circulaire. 

Par  suite  des  mauvais  temps  qui  ont  régné  sur  la 
Méditerranée,  nos  correspondances  d'Egypte  sont  un 
peu  arriérées.  Notre  chronique  se  ressentira  par 
conséquent  de  cette  absence  de  renseignements  nou- 
veaux. 

Cependant,  nous  savons  qu'en  ce  moment  la  solli- 
citude spéciale  des  ingénieurs  de  la  Compagnie  se 
concentre  sur  l'achèvement  le  plus  prompt  possible 
des  écluses  d'Isma'ilia,  joignant  sur  ce  point  le  canal 
d'eau  douce  et  le  canal  maritime,  et  sur  les  écluses 
de  Suez  mettant  en  communication  le  caual  d'eau 
douce  et  la  mer  Rouge, 

L'exploitation  des  carrières  de  Gebel-Geneffé  des- 
tinée à  fournir  les  matériaux  nécessaires  à  la  cons- 
truction de  ces  écluses  est  en  pleine  activité.  La 
presque  totalité  des  pierres  et  des  aoellons  smillés 
nécessaires  ù  l'achèvement  des  deux  écluses,  est  ex- 
traite de  la  carrière,  et  une  grande  partie  en  est 
déjà  transportée  sur  les  bords  du  canal,  d'où  ils  vont 
être  dirigés  sur  les  points  respectifs  où  ils  doivent 
être  employés. 

A  Port-Sa'id,  la  fabrication  des  blocs  artificiels 
par  MM.  Dussaud  poursuit  sa  marche  progressive. 

Les  cinq  chantiers  établis  au  seuil  d'El-Guisr  con- 
tinuent leurs  opérations  qui  prennent  chaque  jour 
plus  de  développement. 

Nous  possédons  des  détails  plus  étendus  sur  le 
travail  qui  s'exécute  pour  la  prise  d'eau  qui,  du 
Caire,  doit  aller  rejoindre  le  canal  du  Ouady,  tra- 
vailqui,  comme  on  le  sait,  doit  être  exécuté  par  le 
vice-roi.  Les  terrassements  de  ce  canal  sont  attaqués 
sur  une  longueur  d'environ  22  kilomètres,  h  partir 
de  la  prise  d'eau  de  Kasr-el-Nil.  Environ  vingt  mille 
hommes  de  l'armée  égyptienne  y  sont  occupés. 

Sur  plusieurs  points  les  terrassements  sont  déjà 
descendus  jusqu'au  niveau  des  eaux  d'infiltration. 
Sur  d'autres  points,  quoique  entamés  avec  vigueur, 
ils  ne  sont  pas  encore  arrivés  au  même  degré  d'a- 
vancement. On  nous  promet  par  le  prochain  courrier 
un  relevé  approximatif  des  cubes  déblayés  pendant 
le  mois  de  janvier. 

Les  états  d'indication  pour  les  matériaux  requis 
pour  la  construction  des  ouvrages  d'art  ont  été 
dressés  et  remis  au  ministre  de  Son  Altesse. 

Le    gouvernement  fait  réparer  dans   les   ateliers 
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du  grand  barrap^e  du  Nil  tout  le  matériel  nécessaire 
à  l'installation  du  chantier  de  l'ouvrage  de  prise  d'eau 
de  Kasr-el-Nil.  Des  hommes  sont  demandés  pour  la 
démolition  des  magasins  et  pour  l'exécution  des 
fouilles. 

Enfin  on  s'occupe  de  l'installatiou  de  locomo- 
biles  à  la  tête  du  Cherkaouieh.  Le  projet  consiste 
dans  l'établissement  sur  chaque  rive  de  dix  de  ces 
machines  ayant  la  force  de  vingt  chevaux  chacune, 
et  qui,  par  conséquent,  doivent  assurer  en  tout  temps 
l'alimentation  de  Cherkaouieh,  l'une  des  branches 
qui  communiquent  avec  le  canal  du  Ouady.  C'est 
un  ingénieur  français  attaché  au  service  du  vice- 
roi,  M.  Darnaud,  qui  est  charg'é  de  ce  travail. 

Voici  en  quels  termes  notre  correspondance  nous 
parle  de  l'installation  régulière  des  transports  que 
nous  signalions  plus  haut  : 

«  Conformément  aux  instructions  de  M.  le  prési- 
dent, un  service  régulier  de  transport  pour  les 
voyageurs  et  les  marchandises  a  été  établi  sur  les 
trois  lignes  partant  d'Ismaïlia  vers  Zagazig,  Port- 
Saïd  et  Suez.  Ce  service  fonctionne  depuis  le  1"  jan- 
vier, et  il  marche  aujourd'hui  d'une  manière  satis- 
faisante. » 

Le  remorquage  est  provisoirement  exécuté  par 
des  chameaux  et  des  mulets.  Nous  ne  devons  pas 
laisser  oublier  que  le  genre  de  halage  sera  bientôt 
remplacé  par  les  reiuorqr.eurs  à  vapeur  commandés 
en  France,  ainsi  que  nous  l'avons  annoncé. 

D'uu  autre  côté  les  entrepreneurs  de  la  Compa- 
gnie s'occupent  sans  relâche  du  recrutement  des  tra- 
vailleurs libres.  Voici  les  renseignements  que  con- 
tient sur  ce  sujet  le  Moniteur  du  5  février  : 

H  Deux  cents  paysans  bretons  se  sont  rendus  le 
»  30  janvier  à  Saint-Nazaire  pour  se  diriger  de  là 
»  sur  Suez,  où  ils  doivent  être  employés  aux  tra- 
1)  vaux  du  percement  de  l'isthme.  Ces  ouvriers  ap- 
»  partiennent  aux  populations  dea  départements  du 
1)  Finistère  et  du  Morbihan.  Un  nouveau  départ  de 
«  travailleurs  bretons  aura  lieu  prochainement.  » 

Ces  ouvriers  sont  destinés  à  être  employés  aux 
travaux  qui  sont  confiés  h  l'exécution  de  Mil.  Borelet 
Lavallée. 

Nous  avons  tout  lieu  d'espérer  que  la  présence  du 
président  en   Egypte  donnera  pli^s  de   vigueur  en- 
core à  tous  les  travaux  en  cours  d'exécution. 
Ernest  Desplaces. 


IMPRESSIONS  DE  VOYAGE  DANS  L'ISTHME. 

M.  C.-E.. David,  ancien  ministre  plénipotentiaire, 
à  son  retour  d'une  visite  dans  l'isthme,  nous  com- 
munique ses  impressions  de  voyage.  Nous  les  pu- 
blions avec  empressement,  car  ce  témoignage  hono- 


rable est  nue  preuve  de  plus  de  l'unanimité  qui 
règne,  parmi  tous  ceux  qui  ont  vu  les  travaux  du 
canal,  sur  Its  progrès  de  l'œuvre  et  sur  l'avenir 
qui  l'attend. 

Ernest  Desplaces. 

Partis  le  .29  novembre  1SG4  de  Marseille,  sur  le 
paquebot  à  vapeur  le  JJwris,  de  la  Compagnie  des  Mes- 
sageries impériales,  dont  les  services  sontsi  admira- 
blement org-anisés  dans  la  Méditerranée  et  la  mer 
Rouge,  nous  débarquions  le  5  décembre,  dans  l'a- 
près-midi, à  Alexandrie  d'Egypte,  et  le  lendemain 
même,  à  6  heures  et  demie  du  matin,  nous  nous  ren- 
dions dans  l'isthme  de  Suez,  avec  M.  Ferd.  de  Lesseps, 
dont  la  merveilleuse  activité  et  la  haute  intelligence 
se  portent  partout  où  il  peut  convenir  de  presser, 
d'encourager,  d'éclairer  ceux  qui  se  sont  associés 
avec  tant  de  confiance,  d'ardeur  et  de  dévouement 
à  cette  œuvre  éminemment  civilisatrice,  dont  les 
bienfaits  ne  se  feront  plus  attendre  longtemps  et 
dont  l'universelle  utilité  ne  sera  bientôt  plus  con- 
testée, espérons-le,  par  ceux  mêmes  qui  lui  sont 
hostiles  aujourd'hui;  car  ce  sont  eux  sans  doute  qui 
en  retireront  les  plus  g-rands  avantages. 

En  effet,  le  canal  de  Suez  réunira,  au  profit  do 
tous,  deux  mers  séparées  jusqu'à  présent  par  plus 
de  3,000  lieues,  et  ouvrira  une  large  voie  au  com- 
merce de  l'Occident  vers  l'extrême  Orient.  Comme 
l'a  dit  très-ingénieusement  un  de  nos  grands  ora- 
teurs, M.  Dupin  aîné,  le  cap  de  Bonne-Espérance 
ne  conservera  plus  à  l'avenir  que  le  nom  de  cap  des 
Tempêtes,  et  le  canal  de  Suez  prendra,  à  juste  titre, 
celui  de  canal  de  Bonne-Espérance.  Déjà  cette  œuvre 
vraiment  humanitaire  est  bénie,  à  ses  deux  extré- 
mités, par  les  nonibreuses  caravanes  qui ,  depuis 
Gaza  (en  Syrie),  ne  trouvaient  plus  une  goutte 
d'eau  potable  jusqu'aux  environs  du  Caire,  et  par 
toute  la  population  de  Suez  qui,  de  temps  immémo- 
rial, ne  recevait  l'eau  douce  qu'à  dos  de  chameaux 
ou  par  les  wagons-citernes  du  chemin  de  l'er  égyp- 
tien. 

L'eau  douce,  dans  le  désert,  a  été  reçue  aujour- 
d'hui par  les  Arabes,  comme  le  fut  autrefois  la 
manne  par  les  Hébreux. 

L'eau  à  Suez,  à  Kantara,  c'est  la  vie,  le  progrès  ; 
aucune  culture,  aucun  développement  possibles, 
dans  les  sables  brûlants  de  l'isthme  de  Suez,  sans 
ce  précieux  cristal  désaltérant,  dont  le  canal  d'eau 
douce  a  doté  ces  solitudes,  depuis  si  longtemps 
abandonnées  du  Seigneur,  et  qui,  grâce  à  ce  bien- 
fait de  notre  intelligent  et  courageux  compatriote, 
vont  être  rendues  à  l'homme  actif  et  industrieux, 
qui  n'hésitera  plus  à  venir  les  animer  et  les  féconder 
par  son  industrie. 

Quant  aux  travaux  du  canal  maritime,  que  nous 
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venons  de  parcourir  dans  toute  leur  étendue,  depuis 
Ismaïlia,  sur  le  lac  Timsah,  jusqu'à  Port-Saïd,  sur 
la  Méditerranée,  c'est-à-dire  sur  un  parcours  de  près 
de  80  kilomètres,  à  travers  de  formidables  amon- 
cellements de  sable,  d'insondables  marais  de  vase,  où 
l'on  a  déplacé,  pour  ainsi  dire,  l'eau  et  la  terre,  creusé 
des  abîmes  rendus  navig-ables,  soulevé  et  consolidé 
des  boues  séculaires,  que  parcourent  aujourd'hui  à 
toute  vitesse,  de  petits  bateaux  à  vapeur  et  des  at- 
telages de  chameaux,  remorquant  de  légers  esquifs, 
éclaireurs   ailés    des   grandes    flottes    pacifiques    de 

l'Occident c'est  vraiment   prodigieux;    c'est, 

comme  l'a  dit  un  grand  poète,  un  spectacle  à  ravir 
la  pensée  !  (Ju'ou  se  figure,  en  effet,  cette  morne 
solitude,  naguère  encore  habitée  par  quelques  bêtes 
sauvages,  de  la  pire  espèce,  telles  que  la  hyène  et  le 
chacal,  traversée  rapidement  par  quelques  rares 
oiseaux  de  passage,  emportés  et  souvent  étouf- 
fés par  de  brûlantes  rafales;  qu'on  se  figure  le 
silence  de  la  mort  régnant  partout,  le  néant  con- 
voitant, en  quelque  sorte,  ce  triste  domaine,  mobile 
et  mystérieux  tombeau,  impénétrable  à  tous  les  re- 
gards, si  ce  n'est  à  celui  de  Dieu  !  Qu'on  se  figure 
cette  désolation  des  désolations,  encore  si  récente,  et 
qu'on  ose  dire  aujourd'hui  qu'ils  n'ont  pas  bien  mé- 
rité de  l'humanité,  ces  hommes  ccuirageux  qui  n'ont 
reculé  devant  aucune  ditiiculté,  aucun  danger,  pour 
ranimer  et  vivifier,  en  quelque  sorte,  ce  grand  cada- 
vre géologique,  qui  leur  barrait  le  passage  entre  les 
deux  mers,  qu'ils  veulent  réunir,  dans  l'intérêt  de 
la  civilisation  et  du  commerce  du  monde. 
Un  apôtre  du  Christ  a  dit  qu'il  voulait  voir  pour 

croire Eh  bien,    que  les  incrédules    viennent 

maintenant  parcourir  l'isthme  de  Suez;  ils  y  verront 
deux  jolies  villes  qui  ont  eu,  tout  d'abord,  leurs 
églises  et  leurs  hôpitaux,  où  la  foi  et  la  charité  chré- 
tiennes sont  largement  pratiquées  ;  ils  y  verront  des 
ateliers  en  pleine  activité,  partout  des  campements 
bien  approvisionnés,  enfin  de  nombreux  villages 
d'Arabes,  vivant  en  toute  sécurité  et  toute  libefîé 
au  milieu  d'un  grand  mouvement  industriel,  et  cul- 
tivant paisiblement  des  sables  fécondés,  parmi  leurs 
frères  d'Europe,  qui,  de  leur  côté,  travaillent  avec 
ardeur  à  la  grande  œuvre,  qui  contribuera  puissam- 
ment un  jour  à  la  prospérité  et  à  la  pacification, 
espérons-le,  de  l'Orient  aussi  bien  que  de  l'Occi- 
dent. 

Après  ces  premières  impressions  de  notre  voyage 
dans  l'isthme  de  Saez,  constatons  tout  d'abord  l'en- 
tente parfaite,  l'union  vraiment  fraternelle  qui  régnent, 
sur  tout  le  parcours  du  canal  maritime,  entre  ces 
intelligents  et  courageux  travailleurs,  intrépides 
pionniers  de  la  civihsatiou,  qui  ont  entrepris  et  pour- 
suivent la  réalisation  d'une  idée,  si  laborieuse  au- 
jourd'hui,  mais   si   féconde    dans  l'avenir,   avec  la 


même  ardeur,  le  même  dévouement  que  de  nobles 
cœurs  apportent  toujours  dans  l'accomplissement 
d'un  devoir.  Oui,  partout  sur  les  bords  du  canal  de 
Suez,  nous  n'avons  rencontré  que  des  hommes  unis, 
convaincus  et  déterminés,  qui,  à  l'apparition  de  leur 
président,  venaient  lui  serrer  la  main  avec  bonheur, 
je  dirai  avec  orgueil,  parce  qu'ils  apprécient  son 
admirable  activité,  sa  bienveillance,  sa  loyauté,  et 
parce  qu'ils  ont  aussi,  sans  ostentation,  mais  ajuste 

titre,  la  conscience  de  leur  propre  valeur et 

j'ajouterai  une  foi  inébranlable  dans  le  splendide 
avenir  qu'ils  préparent  au  milieu  des  sables  du 
désert,  et  qu'ils  légueront  à  la  postérité  après  cette 
merveilleuse  transformation  comme  une  des  œuvres 
capitales  d'une  époque  d'ailleurs  si  riche  en  grandes 
découvertes,  telles  que  ia  locomotion  par  la  vapeur, 
la  télégraphie  électrique,  etc.,  et  en  travaux  gigan- 
tesques, tels  que  le  tunnel  des  Alpes,  le  canal  dont 
nous  parlons,  et  bientôt  peut-être  celui  de  l'isthme 
de  Panama,  qui  réunira  deux  océans  qui  sont  obligés 
aujourd'hui  d'aller  se  chercher,  si  je  puis  ainsi  par- 
ler, au-delà  de  la  'ferre  de  feu  et  des  glaces  du  pôle  an- 
tarctique !  Honneur  donc  au  travail  qui  produit  de  si 
grandes  clioses!  Honneur  et  reconnaissance  à  ceux 
qui  ont  arboré  et  portent  si  haut  le  drapeau  de  la 
civilisation  du  xix'  siècle  ! 

Après  avoir  parlé  de  l'armée  pacifique  mais  vail- 
lante et  dévouée  que  nous  avons  rencontrée  dans 
l'isthme,  nous  allons  faire  connaître,  autant  que  nous 
avons  pu  en  juger  dans  une  course  rapide,  mais  on 
ne  peut  plus  intéressante,  le  champ  de  bataille  oîi 
elle  combat  avec  tant  d'entrain,  de  persévérance  et 
de  succès.  —  Un  mot  encore  sur  le  présent  et  le  passé, 
car  c'est  ainsi  surtout  qu'on  peut  se  rendre  compte 
de  ce  qui  a  été  fait,  et  apprécier  le  véritable  mérite 
de  cette  ti'uvre,  unique  eu  son  genre. 

Qu'était  l'isthme  de  Suez  lorsque  Ferdinand  de 
Lesseps  et  ses  intrépides  compagnons  vinrent  y 
.dresser  leur  tente,  avec  quelques  outres  d'eau  et  un 
peu  de  biscuit?  Qu'était,  dis-Je,  alors  l'isthme  de  Suez? 
Une  triste  solitude,  un  océan  brûlant  de  sable,  dont 
le  chameau  seul,  ce  type  unique  de  patience  et  de 
sobriété,  et  son  guiderésignéosaient  traverser  l'absolue 
et  menaçante  stérilité!  Etque  voyons-nous  aujourd'hui, 
à  la  place  de  cette  stérilité  séculaire?  Un  canal  d'eau 
douce  de  plus  de  180  kilomètres  de  long,  qui  se  di- 
vise en  deux  branches  et  porte  jusqu'au  lac  Timsah 
d'un  côté,  et,  de  l'autre,  jusqu'à  Suez,  sur  les  bords 
de  la  mer  Rouge,  la  fertilité,  je  dirai  la  santé,  la  vie 
et  toutes  les  promesses  d'un  heureux  et  brillant  ave- 
nir. Ce  canal  bienfaisant,  dont  laCompagnie  du  canal 
de  Suez  a  voulu,  avant  tout,  doter  des  populations 
souifrantes  et  condamnées  fatalement  à  l'immobifité, 
par  la  seule  privation  d'un  élément  indispensable  à 
l'homme  et  à  la  civilisation,  va  d'ailleurs  être  corn- 
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l)16t6  par  une  importante  prise  d'eau  dans  la  bi'auche 
principale  du  Nil,  sous  les  fenêtres  nK'mes  d'un  des 
palais  vice-royaux  du  Caire,  le  palais  de  Kasr- 
el-Nil. 

Ainsi  le  canal  d'eau  douce  de  la  Compagnie  sera 
larg-ement  alimenté,  dans  toutes  les  saisons,  et  pour 
tous  les  besoins  présents  et  à  venir.  Après  l'eau 
douce,  la  mer  aussi  pénétrera  à  grands  flots  dans  le 
désert  par  une  largue  voie,  promise  au  commerce  des 
deux  mondes,  et  déjà  tracée  h  travers  des  dunes  de 
sable,  d'une  élévation  de  plus  de  60  pieds,  et  des 
marais  de  vase  qui  ont  été  creusés  d'abord  et  conso- 
lidés à  force  de  bras,  ])uis  avec  de  puissantes  et  in- 
génieuses machines,  qui  ont  heureusement  remplacé 
le  travail  de  l'homme.  Deux  jolies  villes  ont  déjà 
surgi  dans  le  désert,  celles  d'Israaïlia  et  de  Port- 
Saïd,  ayant  3  à  4,000  habitants,  et  tous  les 
établissements  religieux ,  hospitaliers  et  indus- 
triels que  réclament  de  grands  travaux,  et  le  rapide 
développement  d'une  puissante  entreprise.  La  première 
de  ces  villes  est  dans  le  centre  même  du  canal  ma- 
ritime; elle  domine  le  lac  Timsah,  qui  a  8  kilo- 
mètres de  diamètre,  et  sera  plus  tard  converti  en  un 
grand  port  intérieur  où  pourront  mouiller  et  se  ra- 
vitailler, au  besoin,  les  nombreux  vaisseaux  venant 
de  l'Inde,  de  la  Chine  ou  de  l'Europe  et  des  deux 
Amériques.  La  seconde  ville  (Port-Saïd),  sur  la  Mé- 
diterranée, construite  d'abord  sur  pilotis,  sera  un 
jour  une  nouvelle  Venise  avec  son  Lido,  ses  lagunes 
et  ses  mille  vaisseaux  chargés  des  richesses  de  l'O- 
rient et  de  l'Occident  ;  elle  est  déjà  abritée  par  les 
premières  fondations  d'une  digue  qui  s'avancera  au 
nord-nord -ouest  à  environ  3,3U0  mètres,  par  un  fond 
d'au  moins  24  pieds  de  profondeur;  son  ouverture, 
défendue  par  une  seconde  digue,  d'une  moindre 
étendue  (2,000  mètres)  au  sud-sud-ouest,  n'aura  pas 
moins  de  400  mètres  de  largeur.  Cette  œuvre  im- 
portante est  confiée  h  MM.  Dussaud,  qui  ont  déjà 
travaillé,  avec  succès,  aux  ports  d'Alger,  de  Cher- 
bourg et  de  Marseille;  ils  recouvriront  les  enroche- 
ments du  Mex  de  blocs  artificiels,  dont  nous  avons 
vu  quelques  magnifiques  échantillons,  fabriqués  à 
Port-Saïd  même. 

Quant  à  la  partie  du  canal  maritime  qui,  à  travers 
les  lacs  Amers,  aboutira  à  la  mer  Rouge,  d'habiles 
ingénieurs,  MM.  Borel  et  Lavallée,  ont  promis  de 
l'achever  complètement  à  la  fin  de  1867  ;  ils  feront 
fonctionner  une  quarantaine  de  belles  dragues,  qui 
auront  facilement  raison  du  désert  humide  qu'elles 
doivent  creuser.  De  son  côté,  M.  Couvreux  a  abordé 
résolument  le  seuil  d'El-Guisr,  où  ses  grands  exca- 
vateurs à  sec  étaient  déjà  en  mouvement  à  mon  pas- 
sage. Cette  partie  de  l'œuvre  herculéenne,  que 
nous  tâchons  de  décrire  sous  différents  aspects, 
est  vraiment  imposante,  et  donne  une  haule  idée  de 


la  puissance  de  l'industrie  moderne,  qui  n'a  généra- 
lement en  vue  que  des  travaux  utiles  et  productifs, 
tandis  que  les  anciens,  en  Egypte  surtout,  construi- 
saient de  gigantesques  tombeaux,  pour  y  abriter  l'or- 
gueil posthume  de  quelque  obscur  Pharaon. 

En  présence  de  tant  de  travaux  en  cours  d'exé- 
cution, de  tant  de  bon  vouloir  et  de  dévouements, 
on  peut  avoir  pleine  confiance  dans  l'avenir  ;  dans 
trois  ou  quatre  ans  au  plus,  on  pourra  dire,  avec 
raison  :  Le  désert  a  été  supprimé  dans  l'isthme  de 
Suez  ;  partout  de  riches  cultures  ont  remplacé  une 
désolante  aridité  ;  partout  l'activité  la  plus  intelli- 
gente a  réveillé  les  silencieux  échos  de  ces  solitudes, 
la  vie  est  partout  où  la  mort  régnait  naguère — 
Enfin,  dans  trois  ou  quatre  ans,  les  flottes  pacifi- 
ques et  commerciales  de  l'Europe,  ne  craignons  pas 
de  l'affirmer,  traverseront  à  toute  vitesse  ce  désert 
si  longtemps  fermé  aux  progrès  vraiment  prodi- 
gieux de  notre  époque,  où  la  vapeur  et  l'électricité 
se  frayent  partout  un  passage,  et  où  l'homme  de 
cœur,  comme  celui  qui  a  conçu  la  pensée  de  réunir 
la  Méditerranée  ù  la  mer  Rouge,  est  certain,  mal- 
gré l'envie  et  tant  d'autres  mauvaises  passions  qui 
le  combattent  dans  l'ombre,  de  faire  triompher  la 
vérité  et  de  mériter  l'estime  de  ses  semblables.  » 

C.-E.  David. 


M.  RîfliaiMl  C'oftitiiiltert ,  secrétaire  do  la 
société  (le  géographie,  fera,  le  samedi  18  février, 
à  4  heures  très-précises,  dans  les  salons  de  la  rue 
de  la  Paix,  7,  une  conférence  qui  aura  principale- 
ment trait  au  bassin  du  Nil.  Le  professeur  se  pro- 
pose d'insister  sur  la  mer  Rouge,  le  percement  de 
l'isthme  de  Suez  et  les  dern.ières  grandes  explora- 
tions entreprises  en  Abyssinie  et  dans  les  parages 
du  Nil  Blanc. 


TABLFAD 

détaillant  le  service  de  bateîase  fonctionnant  sur  le 
canal  de  Suez. 

Nos  lecteurs  à  coup  sur  accueilleront  avec  satis- 
faction et  intérêt  le  tableau  suivant,  présentant  tous 
les  détails  du  service  désormais  établi  sur  tout  le 
parcours  de  l'isthme  pour  les  communications  avec 
les  diverses  stations  entre  Port-Saïd  et  Suez  et  Is- 
ma'ilia  et  Zagazig.  Désormais  nous  pouvons  dire  avec 
i  certitude  que  si  l'isthme  n'est  pas  encore  ouvert  aux 
entreprises  de  la  grande  navigation,  il  présente  du 
moins  aux  voyageurs  un  trajet  aussi  facile  qua 
commode  et  peu  dispendieux. 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


lA  PRESSE  ANGLAISE 

et  l;i  circulaire  aux  cliambrcs  «le  c<»mmerce. 

La  circulaire  adressée  par  M.  Ferd.  de  Lesseps 
aux  chambres  de  commerce  pour  leur  annoncer  la 
première  ouverture  de  la  communication  entre  les 
deux  mers  et  les  inviter  à  envoyer  dans  l'isthme 
des  délég-ués  charg-és  de  constater  l'état  des  travaux 
et  d'examiner  les  questions  relatives  à  l'emploi  pro- 
visoire du  batelage  comme  moyen  de  transports  des 
passagers  et  des  marchandises,  a  produit  à  Londres 
une  sensation  d'étonnement.  On  n'y  supposait  pas 
que  les  travaux  fussent  arrivés  à  ce  degré  d'avan- 
cement. Quoi  qu'il  en  soit,  ce  document  a  été  repro- 
duit par  plusieurs  des  journaux  de  la  métropole  bri- 
tannique, parmi  lesquels  nous  pouvons  citer  : 

Le  Daili/  Tclegrapli  ; 

Le  Moniiit;/  Herald  : 

Le  Globv: 

Le  Daily  News  : 

Le  Standard: 

Le  Morning  Post: 

Le  journal  français  Ylntcrnationnl,  etc. 

A  propos  de  cette  publication,  le  (laliijnani's  Mes- 
senger, de  Paris,  cite  dans  son  intég'rité  un  article 
qu'il  emprunte  à  la  Pull  Mail  Gazelle,  de  Londres. 
On  sait  que  nous  avons  l'habitude  de  placer  sous  les 
yeux  de  nos  lecteurs  les  objections  que  nous  rencon- 
trons dans  la  polémique  contre  le  canal  de  Suez.  Le 
journal  que  nous  venons  de  nommer  en  présente  qui 
n'ont  rien  de  neuf  et  que  nous  avons  plus  d  une  fois 
réfutées  Nous  les  réfuterons  une  fois  de  pins;  mais 
nous  devons  d'abord  céder  la  parole  à  notre  adver- 
saire. Voici  comment  s'exprime  la  Pull  Mail  Gazette  : 

«  La  nouvelle  qu'une  communication  a  été  ouverte 
entre  la  mer  Rouge  et  la  Méditerranée  par  le  canal  de 
Suez  nous  prend  quelque  peu  par  surprise.  Nous  féli- 
citons cordialement  M.  Ferd.  de  Lesseps  de  ce  succès 
partiel  dû  principalement  à  son  énergie  et  à  sa  per.-:é- 
vérance  obstinée.  Que  les  diverses  chambres  de  com- 
merce auxquelles  sa  circulaire  est  adressée  profitent 
de  cette  invitation  pour  inspecter  les  travaux  et  pour 
estimer  la  valeur  de  ce  nouveau  mode  de  transit  à 
travers  l'isthme,  c'est  ce  qui  ne  peut  être  douteux. 
En  même  temps,  nous  avouons  espérer  frèsmé- 
docrerasut  que  le  magnifique  plan  de  l'auteur  du 
projet  puisse  jamais  être  réalisé. 

»  Le  canal,  nous  dit-on,  aurait  déjà  atteint  les  di- 
mensions de  50  pieds  de  large  et  de  4  pieds  de  pro- 
fondeur, et  pourtant  un  steamer  remorquant  une 
barque  montée  seulement  par  vingt-cinq  ou  trente 
personnes  a  accompli  le  trajet  de  la  distance  entre 
les  deux  mers  en  vingt-quatre  heures,  c'est-à-dire 
sur  le  pied  de  4  milles  et  1/3  par  heure.  Comment  de 
tels  moyens  de  communication  lutteraient-ils  contre  le 


chemin  de  fer  existant?  De  quel  usage  pratique  .serait 
actuellement  le  service  proposé  de  batelage,  lorsque 
les  marchandises  et  les  passagers  peuvent  être  trans- 
portés d'Alexandrie  à  Suez  et  vice  versa  dans  le  quart 
de  ce  temps  et  à  un  prix  très-inférieur?  Y  a-t-i^ 
dans  ce  trajet  un  fort  courant  à  rencontrer  et  quel 
en  serait  le  résultat  dans  le  canal  si  la  Méditerra- 
née sans  marée  mêlait  ses  eaux  avec  le  flux  et  le 
reflux  de  la  mer  Rouge?  Ces  questions,  et  d'autres 
encore  plus  importantes  pour  la  navigation  effective 
du  canal  et  dont  la  circulaire  de  M.  de  Lesseps  ne 
fait  pas  mention,  se  présenteront  d'elles-mêmes  à 
l'esprit  de  nos  armateurs  maritimes. 

»  Mais  en  supposant  que  le  canal  doive  être  éven- 
tuellement élargi  et  approfondi,  conformément  aux 
dimensions  projetées,  quel  est  le  nombre  vraisem- 
blable de  navires  marchands  qui  en  feront  usage? 
Les  steamers  de  la  Compagnie  péninsulaire  et  orien- 
tale et  des  Messageries  impériales  sont  plus  que 
suffisants  aujourd'hui  pour  le  transport  des  mar- 
chandises pouvant  supporter  le  fret  par  la  vapeur 
entre  l'Inde  et  l'Europe.  Vingt  fois  la  somme  de 
leur  tonnage  collectif  couvrirait  à  peine  les  dé- 
penses d'entretien  du  canal,  tandis  que  les  na- 
vires ix  voiles  exécuteraient  le  voyage  ,  aller  et 
retour,  de  l'Inde  aussi  promptement  et  aussi  écono- 
miquement par  le  Cap,  qu'il  est  probable  qu'ils  le 
feront  par  l'Océan  indien ,  la  me]-  Rouge  et  le  ca- 
nal de  Suez.  De  plus,  il  faut  examiner  quelle  sera 
la  sécurité  du  port  créé  à  l'extrémité  méditerra- 
néenne du  canal  et  la  facilité  d'y  aborder  pendant 
les  mois  orageux  de  l'hiver.  Un  voyag-e  de  plaisir 
ou  de  fantaisie  dans  un  steamer  préparé  expressé- 
ment pour  l'occasion  n'est  pas  une  épreuve  satis- 
faisante des  qualités  de  Port-Saïd,  et  l'impression 
générale  des  hommes  de  science  sur  ces  points  lui 
est  décidément  défavorable.  Quoique  ces  considéra- 
tions puissent  être  dédaignées  par  les  théoriciens  du 
continent,  dont  quelques-uns,  autant  que  nous  pou- 
vons le  savoir,  auraient  eu  vue  d'autres  objets  que 
ceux  du  commerce,  nous  restons  persuadé  qu'ils  se- 
ront pesés  avec  soin  par  les  hommes  pratiques  de 
notre,  pays  et  qu'ils  ne  se  compromettront  pas  aveu- 
glément eux-mêmes  dans  un  projet  qui  peut  servir 
seulement  à  nourrir  des  idées  d'agrandissement  na- 
tional indépendamment  des  avantages  à  en  retirer 
pour  le  trafic  international. 

»  Quant  à  nous,  nous  attendrons  avec  beaucoup 
d'intérêt  le  rapport  de  nos  délégués  ,  et  nous 
demeurerons  parfaitement  satisfait  de  la  décision 
que  les  représentants  du  commerce  britannique  for- 
meront sur  l'utilité  pratique  et  mercantile  du  canal 
de  Suez.  » 

Sur  plusieurs  points  de  ses  arguments  antérieurs, 
ce  qui  reste  de  roj)position  anglaise  est,  on  le  voit, 
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en  pleine  retraite.  Elle  prétendait  que  l'exécution  du 
canal  était  une  entreprise  chimérique,  d'une  réa- 
lisation impossible,  et  qui  n'avait  d'autre  objet 
que  de  couvrir  une  sorte  d'envahissement  de  l'É- 
g-ypte.  Elle  prétendait  encore  que  les  subies  du  dé- 
sert devaient  combler  la  tranchée  du  canal  <\  mesure 
qu'il  se  creuserait.  Elle  disait  aussi  que  le  canal 
creusé  ne  serait  qu'un  fossé  sans  eau.  Le  fait  accom- 
pli oblig-e  les  plus  incrédules  à  renoncer  h  cette  fan- 
tasmagorie si  long-temps  ag-itée  aux  yeux  du  ])u- 
blic  anglais.  Une  première  communication  est 
ouverte  de  la  Méditerranée  :i  la  mer  Roug-e.  Cette 
communication  est  praticable  et  pratiquée.  La  vérité 
se  fait  jour  malg-ré  tous  les  nuages  dont  on  a  voulu 
l'obcurcir,  et  il  n'est  plus  possible  de  la  nier  devant 
les  déclarations  de  tous  les  témoins  oculaires  qui 
viennent  successivement  l'attester. 

Mais  les  préventions  sont  tenaces  et  ne  cèdent  point 
facilement  même  devant  l'évidence,  et  il  y  a  quelque 
chose  de  plus  obstiné  que  la  persévérance  honorable 
de  M.  F.  de  Lesseps,  c'est  la  persistance  de  certains 
préjugés.  Nous  n'accusons  point  la  bonne  foi  des 
journaux  anglais,  qui  cherchent  encore  à  se  persua- 
der à  eux-mêmes  que  le  canal  de  Suez  est  une 
œuvre  qui  n'aboutira  pas.  On  a  tellement  nourri 
l'opinion  britannique  de  cette  fiction  qu'il  lui  est 
impossible  de  s'en  dégager  tout  d'un  coup.  Nous 
comptons  sur  l'avenir,  et  sur  un  avenir  prochain, 
pour  achever  de  l'éclairer  par  les  actes  plus  forts 
que  les  arguments.  Cependant  répondons  quelques 
mots  aux  considérations  derrière  lesquelles  se  re- 
tranche encore  le  scepticisme  de  la  Pall  Mail  Gazette. 

Il  nous  est  difficile  de  suivre  notre  honorable  con- 
frère dans  ses  raisonnements  ;  car  il  mêle  à  la  fois 
les  objections  qui  touchent  au  canal  quand  il  sera 
achevé,  et  au  canal  dans  son  étal  actuel,  avec  le 
mode  provisoirement  proposé  pour  les  transports.  Il 
s'inquiète  de  savoir  s'il  existe  un  grand  courant 
dans  le  canal,  et  comment  il  se  comporte  au  mo- 
ment où  les  eaux  sans  marée  de  la  Méditerranée 
viennent  se  mêler  au  flux  et  reflux  de  la  mer  Rouge. 
Notre  réponse  est  simple.  Dans  le  système  de  bate- 
lage  proposé  jusqu'à  ce  que  le  canal  soit  livré  à  la 
grande  navigation,  il  n'y  a  pas  de  contact  entre  les 
eaux  de  la  Méditerranée  et  celles  de  la  mer  Rouge; 
les  bateaux  chargés  à  Port-Saïd  suivent  jusqu'à  Is- 
maïlia  le  chenal  du  canal  maritime,  uniquement  ali- 
menté par  la  Méditerranée.  A  Ismaïha  ils  entrent 
dans  le  canal  d'eau  douce  par  lequel  ils  sont  con- 
duits à  Suez  sans  avoir  rien  à  démêler  avec  les 
marées  de  la  mer  Rouge.  Nous  sommes  bien  aise 
de  présenter  cette  explication  à  notre  confrère  qui 
n'a  pas  suffisamment  étudié  le  plan  de  batelage  pro- 
posé. 

Nous  reviendrons   tout  à  l'heure  sur  la    question 


de  la  jonction  des  deux  mers  dans  le  canal  maritime 
lui-même,  lorsqu'il  sera  prolongé  dans  toute  l'éten- 
due de  l'isthme,  depuis  Port-Saïd  jusqu'à  Suez. 

Mais,  ajoute-t-on,  de  l'une  à  l'autre  mer  le  trajet 
qu'on  a  expérimenté  n'était  que  celui  d'une  barque 
portant  vingt-cinq  à  trente  personnes,  remorquée 
par  un  bateau  à  vapeur,  et  le  trajet  a  duré  vingt- 
quatre  heures.  D'Alexandrie  à  Suez,  par  le  chemin 
de  fer,  ce  même  trajet  ne  dure  que  six  heures,  et 
par  conséquent,  le  canal  ne  peut  pas  lutter  contre 
le  chemin  de  fer.  On  oublie  que  le  bateau  dont  on 
parle  n'était  remorqué  que  par  une  petite  chaloupe 
qui  était  loin  d'avoir  la  puissance  des  remorqueurs 
réguliers  qui  sont  commandés  pour  ce  service  quand 
il  sera  en  pleine  exploitation.  On  oublie  que  le  canal 
n'a  jamais  eu  la  prétention  de  lutter  de  vitesse  avec 
le  chemin  de  fer.  Sa  destination  est  tout  autre.  Il  a 
pour  but  de  transporter  les  voyageurs  et  les  mar- 
chandises dans  des  conditions  de  bon  marché.,  qui 
l'emportent  sur  celles  que  leur  offre  le  chemin  de 
fer.  Notre  confrère,  il  est  vrai,  conteste  cette  propo- 
sition. 11  prétend  que  le  chemin  de  fer  l'emportera 
sur  le  canal,  non-seulement  par  la  rapidité  du  tra- 
jet, mais  encore  par  la  modicité  du  prix.  Nous  vou- 
drions bien  savoir  à  quelles  sources  il  a  puisé  une 
pareille  affirmation.  Nous  la  contestons  de  la  ma- 
nière la  plus  absolue,  et  l'événement  ne  tardera  pus 
à  nous  donner  raison.  Nous  savons  déjà  qu'au  con- 
traire les  Compagnies  les  plus  intéressées  à  se  pro- 
curer des  transports  à  bas  prix,  se  préoccupent  avec 
une  vive  sollicitude  de  la  solution  du  problème  à 
laquelle  M.  Ferdinand  de  Lesseps  appelle  les  cham- 
bres de  commerce.  Pour  ne  citer  qu'un  exemple, 
nous  ne  craignons  point  d'affirmer  que  le  transport 
de  la  houille  par  le  canal,  au  moyen  du  batelage, 
reviendra  beaucoup  moins  cher  que  ce  même  trans- 
port d'Alexandrie  à  Suez  par  la  voie  ferrée. 

Mais  ce  n'est  là  qu'un  épisode  de  la  question  eu 
elle-même.  L'opposition  anglaise  renonçant  ù  sa 
vieille  thèse  de  l'impossibilité  de  l'exécu-ion  du  ca- 
nal, se  réfugie  derrière  son  dernier  argument  :  le 
canal  ne  rémunérera  pas  les  capitaux  qu'on  y  a 
dépensés;  le  canal  ne  suffira  même  point  à  couvrir 
ses  frais  d'entretien  ;  la  marine  marchande  ne  le 
fréquentera  pas  ;  la  marine  à  voiles  contiimera  à 
prendre  le  chemin  du  cap  de  Bonne-Espérance,  et 
tout  au  plus,  verrons-nous  le  canal  traversé  par  le 
peu  de  marchandises  qui  fournissent  leur  fret  aux 
bateaux  de  lu  Compagnie  péninsulaire  et  des  Mes- 
sageries impériales.  Si  c'e.st  ainsi  qu'on  parle  à 
Londre.-^,  cet  avis  n'e.->t  point  celui  de  tous  les 
hommes  pratiques ,  de  tous  les  négociants  ,  de 
tous  les  aimateurs  du  continent.  Il  est  vrai  qu'aux 
yeux  de  la  Gazetk  ils  ne  sont  que  des  théoriciens  ; 
mais  si  elle  ne  fait  point  de  la  théorie,  elle  fait  au 
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moins  de  raffirmation  arbitraire,  et  ce  qu'elle  affirme 
elle  ne  se  donne  point  la  peine  de  le  démontrer.  Or, 
à  moins  de  s'adresser  à  des  opinions  de  parti  pris, 
à  qui  sera-t-il  facile  de  faire  comprendre  qu'une  abré- 
viation de  3,000  lieues  dans  un  voyag-e  de  mer,  que 
l'inconvénient  d'un  double  passage  de  la  ligne,  les 
dangers  proverbiaux  de  la  navigation  du  Cap,  ne 
seront  rien  aux  yeux  des  armateurs  et  des  marins? 
Quelle  vraisemblance  y  a-t-il  que  ce  trajet  long, 
périlleux,  à  travers  des  mers  beaucoup  plus  orageuses, 
soit  aussi  économique  et  aussi  prompt  que  le  trajet 
par  la  mer  Rouge,  où  les  accidents  maritimes  sont 
si  rares  qu'on  cite  un  naufrage  dans  ces  parages 
contre  une  multitude  de  naufrages  sur  les  côtes  an- 
glaises par  exemple?  De  plus,  n'est-il  pas  aujour- 
d'hui reconnu  que  la  navigation  à  hélice  auxiliaire 
tend  partout  à  se  substituer  à  la  simple  navigation 
à  la  voile,  et  lé  canal  de  Suez  qui  ofifre  uue  si 
grande  économie  dans  la  distance,  ne  donnera-  t-il 
pas  incontestablement  un  élan  irrésistible  à  cette  révo- 
lution maritime  déjà  inaugurée  ?  La  question  de 
temps,  la  question  des  risques  sont  deux  questions 
vitales  pour  la  marine  marchande,  et  lorsque  le  ca- 
nal de  Suez  et  le  secours  de  l'hélice  lui  présentent 
le  moyen  de  parer  à  ce  double  inconvénient,  est-il 
possible  de  supposer  qu'elle  comprendra  assez  peu 
ses  intérêts  pour  ne  point  profiter  et  de  l'un  et  de 
l'autre  7 

Parlons  maintenant  de  l'avantage  inestimable 
qu'offre  à  la  marine  le  canal  de  Suez.  D'abord,  quand 
il  sera  achevé,  la  houille  qui  sert  à  la  navigation  de 
l'océan  Indien  aura  reçu  un  sensible  abaissement  de 
prix.  C'est  là  un  intérêt  vital  que  la  Compagnie  sans 
contredit  ne  négligera  pas.  De  plus,  par  la  jonction 
des  deux  mers,  les  marchandises  passant  de  la  mer 
Rouge  à  la  Méditerranée,  et  réciproquement,  n'auront 
plus  à  subir  le  triple  fardeau  et  les  triples  pertes  d'un 
déchargement  et  d'un  rechargement.  En  effet,  les 
navires  qui  arrivent  à  Alexandrie  ont  à  livrer  leurs 
cargaisons  au  chemin  de  fer  d'Alexandrie  au  Caire  ; 
au  Caire,  elles  sont  encore  transbordées  des  wagons 
d'Alexandrie  aux  wagons  de  Suez,  et  elles  subissent 
une  troisième  opération  de  transbordement  sur  les 
navires  qui  doivent  les  transporter  dans  les  ports  de 
l'Inde  ou  de  l'Indo-Chiue.  N'est-il  point  incontestable 
que  cet  avantage  seul  attirera  vers  le  canal  toutes 
les  marchandises ,  tous  les  passagers ,  tous  les 
navires  qui  aujourd'hui  font  le  trafic  à  travers  l'E- 
gypte, entre  l'Orient  et  l'Occident'?  Et  quant  ù  la 
navigation  à  vapeur,  le  canal  de  Suez  n'est-il  point 
destiné  à  en  avoir  le  monopole?  Quel  sera  alors  le 
développement  de  cette  navigation?  L'avenir  seul 
pourra  le  dire.  Mais  nous  n"hésitous  pas  k  déclarer 
que  dans  notre  opinion,  qui  est  loin  d'être  isolée,  ce 
mouvement  prendra  des  proportions  que  nous  ne  pou- 


vons guère  calculer  que  par  l'impulsion  donnée  aux 
transports  par  l'établissement  des  chemins  de  fer. 

Quant  à  la  marine  à  voiles,  nous  avons  dit  ce 
qu'elle  avait  à  attendre  de  l'hélice;  et  même  sans 
l'hélice  nous  soutenons  qu'elle  aura  avantage  à  passer 
par  le  canal  de  Suez. 

Nous  le  soutenons  pour  l'Océan,  mais  à  plus  forte 
raison  le  soutenons-nous  pour  la  Méditerranée.  Là- 
dessus  nous  pouvons  invoquer  une  autorité  qu'on  ne 
contestera  pas,  l'autorité  de  la  chambre  de  commerce 
de  Marseille.  Cette  chambre  a  déclaré  que  le  seul 
cabotage  entre  la  Méditerranée  et  la  mer  Rouge  suffi- 
rait à  payer  les  frais  d'entretien  et  la  large  rémuné- 
ration des  capitaux  nécessaires  à  l'exécution  du  canal 
de  Suez. 

Or,  pour  toute  la  Méditerranée,  la  navigation  depuis 
ses  ports  jusqu'aux  limites  de  l'extrême  Asie,  ne 
sera  plus  qu'une  affaire  de  cabotage.  En  partant 
des  ports  de  l'Italie,  de  la  France,  etc.,  les  navires 
pourront  relâcher  à  Messine  ou  à  Malte,  se  rendre 
à  Port-Saïd,  traverser  le  canal  et  de  Suez  voyager 
en  quelque  sorte  d'escale  en  escale  sur  toutes  les 
côtes  de  l'Arabie,  de  l'Abyssinie,  des  Indes,  des  îles 
de  l'archipel  Indien,  de  l'Indo-Chine,  de  la  Chine  et 
de  la  Tartarie.  Notre  confrère  n'envisage-t-il  donc 
point  l'immense  élan  que  donneront  ces  facilités  de 
navigation  et  de  trafic  aux  hardis  marins  de  la 
Grèce,  de  la  Dalmatie,  de  l'Italie,  de  la  Provence, 
de  la  Catalogue,  etc.,  et  comment  est-il  possible  de 
prétendre  sans  aveuglement  que  de  semblables  pers- 
pectives n'assurent  point  magnifiquement  la  rému- 
nération des  actionnaires  du  canal  de  Suez  ?  Les 
relations  entre  l'Occident  et  l'Orient  prennent  chaque 
année  des  proportions  qui  ont  dépassé  toutes  les 
espérances.  Les  estimations  de  la  Compagnie  ont 
porté  modestement  à  3  millions  de  tonneaux  la 
somme  des  transports  de  toute  espèce  qui  passeront 
par  le  canal  de  Suez.  Pour  apprécier  la  modicité  de 
cette  évaluation,  il  suffit  de  savoir  que,  il  y  a  déjà 
quelques  années,  le  tonnage  total  du  seul  commerce 
de  la  Grande-Bretagne  s'élevait  à  32  millions  de 
tonneaux ,  et  pour  le  canal  de  Suez ,  il  s'agit  du 
mouvement  commercial  entre  les  deux  principales 
parties  du  monde,  entre  les  nations  de  l'Europe  et 
de  l'Amérique  d'un  coté,  et  les  contrées  de  toute 
l'Asie  et  des  continents  australiens  de  l'autre. 

Mais  de  ces  hauteurs,  le  journal  de  Londres  des- 
cend dans  les  détails  ;  il  est  inquiet  sur  la  sécurité 
que  Port-Saïd  offrirait  à  la  navigation  et  sur  la 
facilité  d'y  arriver  dans  la  saison  d'hiver.  A  ces 
inquiétudes  nous  pouvons  opposer  une  réponse  déci- 
sive. Notre  numéro  contient  un  tableau  du  mouve- 
ment de  Port-Saïd,  du  P""  au  31  décembre  dernier. 
Dans  cette  période  toute  récente,  trente  navires  ont 
jeté  l'ancre   dans  la  rade  de    Port-Saïd    en  pleine 
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saison  d'hivernaf^e.  Cette  expérience  se  renouvelle 
depuis  six  ans,  et  toujours  avec  le  môme  succès. 
Nous  pouvons  citer  à  notre  confrère  cet  aveu  du 
Times  enreg-istrant  les  mouvements  de  ce  port  depuis 
le  mois  d'avril  1859,  et  concluant  qu'il  présente 
des  facilités  dès  h  présent  constatées.  Faisons  obser- 
ver en  même  temps  à  la  Gazette  que  ces  facilités 
seront  bien  plus  complètes  lors  de  l'acbèvement 
des  deux  jetées  qui  doivent  former  la  tète  du  canal 
sur  la  Jléditerrauée. 

Encore  un  détail.  Notre  confrère  se  préoccupe  du 
conflit  qui  doit  s'élever,  selon  lui,  entre  les  eaux  de 
la  Méditerranée  et  celles  de  la  mer  Rouge  le  jour  où 
elles  viendront  ù  se  mêler.  Cette  sollicitude  prouve 
encore  que,  par  une  habitude  trop  fréquente  dans  la 
presse  anglaise,  il  ne  connaît  que  très-superficielle- 
ment les  questions  relatives  au  canal.  Sans  cela,  il 
saurait  qu'entre  la  Méditerranée  et  la  mer  Roug-e  se 
trouve  la  vaste  dépression  des  lacs  Amers  capable, 
par  l'étendue  de  son  récipient,  de  tenir  en  équilibre 
le  trop  plein  des  apports  de  la  mer  Rouge,  et  nous 
nous  étonnons  qu'il  ne  se  soit  pas  souvenu  que,  loin 
d'appréhender  le  courant  qu'il  suppose,  l'un  des  ora- 
cles de  la  science  anglaise,  feu  Robert  Stephenson, 
déclarait  au  contraire  que,  faute  d'un  courant  suffi- 
sant, le  canal  ne  pourrait  pas  être  alimente  par  les 
deux  mers  de  façon  à  pourvoir  aux  nécessités  de  la 
navigation . 

Au  surplus,  ce  sont  là  des  doutes  que  nous  n'avons 
pas  malheureusement  le  pouvoir  d'effacer  par  la 
simple  démonstration  dans  tous  les  esprits  prévenus. 
Nous  avons  beaucoup  lutté  jusqu'ici  contre  les  objec- 
tions britanniques,  et  jusqu'ici  les  faits  les  ont  toujours 
démenties,  et  nous  ont  toujours  donné  raison.  C'est 
encore  au  témoignage  des  faits  que  nous  en  appel- 
lerons. A  mesure  qu'ils  se  développeront  ,  nous 
savons  que  les  opinions  rebelles  ou  incertaines  ne 
résisteront  point  à  leur  témoignage.  Nous  comptons 
donc  dans  un  temps  prochain  sur  la  conversion  de 
la  Gazette  et  du  petit  nombre  de  personnes  qui,  en 
Angleterre,  peuvent  encore  penser  comme  elle.  La 
Compagnie  du  canal  de  Suez  a  invité  les  délégués 
des  principales  chambres  de  commerce  à  venir  véri- 
fier par  eux-mêmes  l'état  des  choses  et  des  faits. 
Notre  confrère  de  Londres  s'engage  loyalement  à  s'en 
rapporter  entièrement  à  leur  décision.  Cet  engage- 
ment nous  suffit. 

Ersest  Desplaces. 


REïDE  DE  lA  PRESSE. 


La  circulaire  de  M.  Ferdinand  de  Lesseps  aux 
chambres  de  commerce  a  été  accueillie  par  la  presse 
française  et  la  presse  étrangère  avec  un  vif  et  sym- 


pathique empressement.  Nous  venons  de  citer  les 
journaux  anglais  qui  l'avaient  reproduite,  voici  une 
liste  incomplète  des  journaux  du  continent  qui  lui 
ont  également  accordé  le  concours  de  leur  publi- 
cité : 

France. 

Moniteur  universel.  —  Moniteur  du  soir.  —  France. 
— Siècle. — Opinion  Nationale. —  Union.  —  Patrie.  — 
Journal  des  Débats.  — Presse.  —  Gazette  de  France. 

—  Courrier  français. —  Monde. —  Moniteur  industriel. 
— Mémorial  diplomatique. — Crédit  public. — Moniteur 
commercial. — Gazette  de  l'industrie. 

Départements. 

Courrier  de  la  Gironde  (Bordeaux).— Moniteur  des 
soies  (Lyon).  —  Echo  des  Vosges  (Remiremont).  — 
Opinion  du  Midi  (Nimes).  —  Mémorial  de  l'Allier 
(Moulins).  —  Moniteur  de  l'Indre  (Châleauroux).  — 
Journal  de  la  Savoie  (Chambéry).  —  Conciliateur 
(Tarascon).  —  Nouvelliste  (Marseille).  —  Gazette  du 
Midi  (Marseille).  —  Sémaphore  (Marseille).  —  Courrier 
de  Marseille. — Journal  des  Landes  (Mont-de-Marsan). 
Courrier  du  Gers  (Auch).  —  Courrier  de  la  Drôme 
(Valence). — Journal  du  Tarn  (Albi).  —  Union  Franc- 
Comtoise  (Besançon).  —  L'ordre  et  la  Liberté  (Caen). 

—  Industriel  alsacien  (Mulhouse).  —  Courrier  de  la 
Vienne  (Poitiers). — Toulonnais  (Toulon). — Armorique 
(Saint-Brieuc).  —  Semaine  du  Dauphiné  (Valence).  — 
Le  Languedocien  (Pezenas). 

Étrangeu. 
Le  Nord  (Bruxelles).  —  Le  Précurseur  (Anvers).  — 
Le  Diario  de  Barcelone.  —  Le  Journal  d'Amsterdam. 
~  La  Gazette  officielle  (Turin),  etc.,  etc. 

Nous  reproduisons  ci-après  les  rédexions  inspirées 
par  ce  document  à  quelques-uns  des  journaux  que 
nous  venons  de  citer. 


«  Le  président  de  la  Compagnie  du  canal  maritime 
de  Suez  vient  d'adresser  une  circulaire  aux  chambres 
de  commerce,  en  France  et  à  l'étranger,  dans  le  but 
de  leur  rappeler,  au  moment  où  une  première  commu- 
nication est  ouverte  entre  la  Méditerranée  et  lu  mer 
Rouge,  que  le  commerce  doit  se  préparer  pour  Fou» 
verture  du  canal  maritime  à  la  grande  navigation. 

»  La  Compagnie  engage,  en  outre,  les  chambres  de 
commerce  à  étudier  avec  elle  les  moyens  de  tirer  parti 
d'un  batelage  qui  peut  effectuer  ûé^h   des   transports 
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de  personnes  et  de  marchandises  entre  les  deux  mers , 
sur  une  ligue  d'eau  coutiuue  présentant  un  développe- 
ment de  l.îO  kilomètres ,  et  offrant  au  minimum  une 
profondeur  de  ]"',20  et  une  largeur  de  15  mètres. 

»  En  effet,  lorsque  les  écluses  qui  devront  faire  com- 
muniquer très-prochainement,  aux  environs  du  lac 
Timsah.  le  canal  d'eau  douce  et  le  canal  maritime  se- 
ront achevées,  un  bateau  partant  de  Port-Saïd  sur  la 
Méditerranée  pourra  se  diriger  par  le  canal  maritime 
jusqu'il  Ismaïlia,  et,  entrant  à  ce  point  dans  le  canal 
d'eau  douce,  se  rendre  directement  à  Suez. 

»  Par  la  circulaire  dont  nous  parlons,  la  Compagnie 
invite  les  chambres  de  commerce  à  nommer  des  délé- 
gués qui  se  trouveraient  réunis  à  Alexandrie  au  com- 
mencement d'avril,  et  qui  devraient  être  chargés  de  se 
rendre  compte  de  l'état  actuel  des  travaux  ,  des  pers- 
pectives que  présente  leur  prochain  achèvement,  et 
plus  spécialement  des  ressources  que  l'établissement 
actuel  d'un  batelage  peut  offrir  dès  à  présent  au  com- 
merce. 

»  Le  président  du  Conseil  d'administration  du  canal 
de  Suez,  qui  se  trouverait  à  la  même  époque  en  Kgypte, 
y  recevrait  les  délégués  des  chambres  de  commerce, 
qu'il  aiderait  de  tous  ses  eilorts  à  accomplir  leur  mis- 
sion. Nous  ne  doutons  pas  que  l'appel  de  la  Compagnie 
ne  soit  entendu  et  ne  devienne  ainsi,  en  quelque  sorte, 
le  point  de  départ  de  la  prise  de  possession  par  le 
commerce  du  canal  des  deux  mers.  —     L.  Bellet  » 

MO.MTEDR   INDISTBIEL. 

»  Nous  empruntons  au  numéro  du  journal  l'Isthme  de 
Huez,  qui  vient  de  paraître,  une  communication  impor- 
tante adressée  à  diverses  chambres  de  commerce  de  la 
France  et  de  l'étranger  par  M.  Ferdinand  de  Lesseps, 
président-fondateur  de  la  Compagnie  universelle.  Les 
détails  que  contient  ce  document  sont  de  nature  à  in- 
téresser vivement  nos  lecteurs.  Les  chambres  de  com- 
merce y  sont  invitées  à  choisir  des  délégués  dont  la 
mission  consisterait  à  vérifier  l'état  des  travaux,  les 
progrès  de  leur  achèvement  et  à  concourir  à  établir, 
de  concert  avec  la  Compagnie,  un  premier  service  de 
bateaux  employé  très-prochainement,  eu  attendant 
l'ouverture  du  passage  à  la  grande  navigation,  au 
transport  des  personnes  et  des  marchandises  pour 
l'usage  du  commerce.  Déjà  la  Compagnie  a  constitué 
les  éléments  de  ce  service  ;  il  n'y  aurait  plus  qu'à  le 
développer  et,  dans  ce  but,  la  Compagnie  a  commandé 
dix  petits  steamers  destinés  à  remorquer  les  bateaux 
entre  Port-Saïd  et  Suez,  c'est-à-dire  d'une  mer  ù 
l'autre. 

»  Dès  à  présent,  cette  ligne  de  navigation  est  parfai- 
tement praticable.  Par  un  chenal  au  minimum  de 
l'",20  de  profondeur  et  de  15  mètres  de  largeur, 
les  transports  sont  conduits  de  PortSa"id  à  Ismaïlia  à 
travers  le  canal  maritime,  et  d'ismaïlia  à  Suez, .par  le 
canal  d'eau  douce  qui  met  ces  deux  points  en  commu- 
nication. Une  seule  lacune  existe  sur  ce  parcours  de 
150  kilomètres.  Les  écluses  qui  doivent  opérer  la  jonc- 
tion à  Ismaïlia  du  canal  d'eau  douce  et  du  canal  mari- 
time ne  sont  pas  encore  terminées  ;   mais   ce   travail, 


poursuivi  avec  activité,  sera  promptemeut  achevé,  et, 
dès  lors,  une  ligne  navigable  et  continue  pourra  sans 
rompre  charge  effectuer  les  transports  de  la  Méditerra- 
née à  la  mer  Rouge. 

1)  Pour  atteindre  ce  premier  succès,  la  Compagnie  ne 
devait  pas  oublier  qu'il  lui  faut  de  plus  en  plus  faci- 
liter aux  navires  dirigés  sur  Port  Sa'id  les  approches  de 
ce  port,  donner  au  chargement  ou  au  transbordement 
de  leurs  cargaisons  toute  commodité  et  toute  sécurité. 
C'est  ce  dont  on  s'est  occupé  avec  vigueur  dans  ces 
derniers  temps.  Une  digue  submersible  est  dès  à  pré- 
sent construite  sur  l'emplacement  des  jetées.  On  tra- 
vaille maintenant  à  élever  cette  digue  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer.  Cette  opération  s'effectuera  au  moyen 
de  blocs  artificiels  dont  la  fabrication  est  confiée  à  un 
entrepreneur  qui  a  fait  ses  preuves  à  Toulon  et  à  Mar- 
seille. Les  ateliers  de  fabrication  sont  en  plein  exer- 
cice. Ils  confectionnent  30  blocs  par  jour.  Ces  blocs  ont 
une  dimension  de  10  mètres  cubes  chacun,  et  par  con- 
séquent la  fabrication  quotidienne  est  de  300  mètres 
cubes.  Donc  300  journées  de  travail  donneront  une  pro- 
duction annuelle  de  1)0,000  mètres  cubes.  Le  cube 
prévu  peur  que  les  jetées  atteignent  le  fona  de  9  mètres 
accessible  aux  vaisseaux  du  plus  grand  tonnage  étant 
de  200,000  mètres,  le  travail  sera  certainement  terminé 
avant  la  fin  de  1861,  et,  dans  peu  de  mois,  les  navires 
pourront  se  mettre  à  l'abri  derrière  la  jetée  élevée 
alors  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  et  se  prolongeant 
jusqu'à  un  îlot  qui,  construit  au  milieu  de  la  rade,  à 
1,.500  mètres  du  rivage,  sert  aujourd'hui  de  moyen  de 
déchargement. 

»  L'immersion  de  ces  blocs  est  déjà  commencée.  11 
ne  faudrait  pas  croire  cependant  que  le  port  ne  pré- 
sentât pas,  dès  à  présent,  aux  navires,  des  conditions 
très-suffisantes  de  sécurité.  Sur  ce  point,  nous  n'au- 
rons qu'à  citer  les  chiffres  publiés  par  la  Compagnie 
universelle,  relativement  au  mouvement  de  la  rade  de 
Port-Saïd,  depuis  le  20  avril  1859,  époque  de  )a  fonda- 
tion de  cette  ville,  jusqu'au  15  novembre  1864. 

»  Dans  cette  période,  1,557  navires  de  toutes  nations, 
portant  ensemble  36T,487  tonnes  de  marchandises,  ma- 
chines et  matériaux  divers,  ont  déposé  leur  charge- 
ment à  Port-Saïd,  et,  en  enregistrant  le  fait,  le  Times 
qui  n'est  pas  suspect,  constate  que  «  l'étendue  du  ton- 
nage débarqué  avec  sécurité  est  une  excellente  preuve 
des  facilités  qu'on  y  a  établies.  » 

»  De  son  côté,  un  des  journaux  les  plus  répandus  et 
les  plus  accrédités  parmi  les  classes  commerciales  et 
maritimes  de  l'Angleterre,  la  Shippina  and  mercantile 
Gazette,  fait  ressortir  l'importance  de  ces  résultats.  Un 
port  qui  existe  dans  ces  conditions  lui  semble  devoir 
appeler  toute  l'attention  des  hommes  d'affaires  de  son 
pays,  et,  dans  des  considérations  développées,  notre 
confrère  fait  sentir  à  l'opinion  anglaise  combien  il  lui 
importe  de  seconder  désormais  une  entreprise  qu'il  n'y 
a  plus  moyen  d'empêcher. 

»  Nous  sommes,  pour  notre  part,  convaincu  que  les 
diverses  chambres  de  commerce,  auxquelles  s'adresse 
l'appel  de   M.  F.  de  Lesseps,  lai  prêteront   avec   em- 
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pressement  et  énergie  le  concours  qu'il  leur  demande, 
et  que  nous  les  invitons  vivement  à  lui  accorder  le  plus 
complet  possible. 

«  Nous  aimons  ii  voir  cette  grande  entreprise  invo 
quer  ainsi  les  lumières,  l'examen,  les  conseils  des 
corps  les  mieux  placés  pour  connaître  les  besoins  du 
commerce,  et  pour  éclairer  eu  même  temps  par  une 
vérification  impartiale  et  sincère  l'état  des  choses  sur 
la  plus  ou  moins  prochaine  réalisation  de  l'achèvement 
du  canal. 

»  Les  questions  posées  par  la  circulaire  que  nous 
allons  reproduire  touchent  aux  plus  hauts  intérêts  et  du 
commerce  général  et  du  commerce  français.  C'est  à  la 
France,  qui  a  pris  l'initiative  de  cette  œuvre,  de  conti- 
nuer à  donner  l'e.^emple,  et  nous  ne  doutons  point 
que  les  chambres  de  commerce  françaises,  auxquelles 
M.  Ferd.  de  Lesseps  a  adressé  son  invitation,  ne  choi- 
sissent et  n'envoient  pour  le  6  avril,  époque  désignée, 
leurs  délégués  à  Alexandrie,  afin  de  s'y  réunir  aux 
délégués  des  chambres  de  commerce  étrangères,  qui  ne 
manqueront  pas,  nous  l'espérons,  d'être  exacts  à  ce 
rendez-vous  d'un  intérêt  universel. 

"  P.-B  -S.  D.utMS.  » 

OI'LMO.N    1)1     >I1DI. 

€  M.  Ferdinand  de  Lesseps,  à  peine  arrivé  à  Paris, 
vient  d'adresser  à  toutes  les  chambres  de  commerce  de 
France  et  de  l'étranger  une  circulaire  pour  les  inviter 
à  envoyer  chacune  un  délégué  à  Alexandrie  pour  vi- 
siter les  travaux  de  l'isthme.  M.  de  Lesseps  annonce, 
en  outre,  que  depuis  le  1'''  janvier  une  communication 
est  ouverte  entre  les  deux  mers  sur  une  longueur  de 
150  kilomètres,  au  moyen  d'un  canal  de  15  mètres  de 
largeur  sur  une  profondeur  minimum  de  r",20.  Un 
service  journalier  de  batelage  dessert  toutes  les  sta- 
tions de  l'isthme,  et  les  barques,  remorquées  par  des 
chaloupes  il  vapeur,  ne  mettent  que  vingt-quatre  heures 
pour  aller  de  Port-Saïd  à  Suez. 

»  Le  moment  est  donc  venu  où  le  commerce  doit  se 
préparer  pour  l'ouverture  du  canal  maritime  à  la 
grande  navigation,  et  dès  ce  moment  la  Compagnie  de 
Suez  l'appelle  à  étudier  avec  elle  le  parti  qu'on  peut 
tirer  des  moyeis  de  transport  dont  elle  dispose  entre 
les  deux  mers,  et  qui,  dans  quatre  mois,  seront  aug- 
mentés de  dix  petits  remorqueurs  à  vapeur.  L'invita- 
tion que  M.  de  Lesseps  adresse  aux  chambres  de  com- 
merce est  donc  de  la  plus  haute  importance  ;  et  nul 
doute  qu'elles  ne  s'empressent  toutes  de  répondre  ii  son 

appel.  Sois  TELLE.    » 

NOUVELLISTE . 

«  Ce  qu'il  y  aura  de  prodigieux  dans  l'œuvre  qui 
s'accomplit  à  Suez  pour  unir  les  deux  mers  et  ouvrir  à 
nos  vaisseaux  une  route  rapide  vers  les  contrées  de 
l'extrême  Orient,  ce  sera  moins  encore  l'œuvre  eu  elle- 
même,  si  grande  et  si  féconde  qu'elle  soit,  que  l'invin- 
cible résistance  que  l'homme  de  génie  auquel  est  due 
cette  immense  entreprise  a  opposée  à  la  guerre  sourde 
et  acharnée ,  à  tous  les  obstacles  qui  lui  ont  été  sus- 
cités par  \me  puissance  égoïste  et  jalouse,  et  dont  il  a 


triomphé  pour  l'honneur  et  le  plus  grand  bien  de  l'Eu- 
rope, pour  l'honneur  même,  dirons-nous,  de  cette  puis- 
sance sur  laquelle  serait  retombée  la  honte  de  l'entre- 
prise avortée,  si  elle  avait  eu  affaire  à  un  homme  doué 
de  moins  d'énergie,  moins  confi;mt  dans  le  succès  de 
son  œuvre. 

»  Nous  sommes  heureux  de  le  dire,  en  môme  temps; 
si  l'œuvre  du  canal,  entreprise  au  milieu  des  sj^mpathies 
publiques,  a  été  en  butte  à  de  vives  attaques ,  s'il  a 
fallu  énergiqitement  lutter,  si  le  triomphe  a  couronné 
le  promoteur  du  percement  de  l'isthme ,  c'est  qu'il  a 
trouvé  pour  son  idée  un  appui  dans  les  sympathies  de 
la  l'rance ,  et  surtout  dans  la  haute  et  décisive  inter- 
vention de  l'Empereur. 

»  Aujourd'hui,  grâce  aux  etl'orts  persévérants  de  M.  de 
Lesseps,  à  l'influence  française  et  à  la  loyale  exécution 
des  conventions  delà  part  du  vice-roi  d'Egypte,  le  tra- 
vail se  poursuit  sans  entraves,  le  gouvernement  anglais 
est  forcé  de  rester  spectateur  inactif  mais  non  désinté- 
ressé, tandis  que  les  journaux  de  Londres  eux-mêmes, 
vaincus  par  l'évidence,  reconnaissent  l'utilité  et  les  pro- 
grès de  l'œuvre  qu'ils  avaient  d'abord  déclarée  super- 
flue et  impossible 

»  .M.  Ferdinand  de  Lesseps  vient  de  constater,  par 
une  circulaire  adressée  aux  diverses  chambres  de  com- 
merce de  l'Europe,  le  degré  d'avancement  de  l'œuvre 
et  leur  offrir  les  moyens  de  faire  jouir,  dès  à  présent, 
le  commerce  d'une  partie  des  heureux  effets  qui  doi- 
vent résulter  pour  lui  du  complet  achèvement  du  canal 
de  jonction.  » 

Après  avoir  reproduit  la  circulaire  et  une  grande 
partie  de  notre  dernière  chronique  de  l'isthme,  le 
Xouvelliste  termine  ainsi  : 

«  Ces  renseignements  et  la  circulaire  de  M.  de  Les- 
seps intéressent  sans  doute  le  commerce  de  l'Europe 
tout  entière,  mais  ils  seront  surtout  accueillis  avec  une 
faveur  particulière  dans  notre  cité  qui  fonde  tant  d'es- 
pérances sur  la  réalisation  d'une  œuvre  dont,  la  pre- 
mière, elle  recueillera  les  fruits,  et  qui  semble  avoir 
été  conçue  surtout  pour  donner  un  nouvel  tssor  à  sa 
grandeur  commerciale.  Tu.  Bosq.  » 

GAZETTE   un    MIDI. 

«  M.  de  Lesseps,  en  ce  laoment  à  Paris,  vient  d'a- 
dresser aux  chambres  de  commerce,  eu  France  et  à  l'é- 
trai!ger,  un  document  d'un  très-grand  intérêt  sur  le- 
quel nous  appelons  l'attention  de  nos  lecteurs.  Un 
heureux  résultat ,  que  le  commerce  et  la  navigation 
peuvent  dès  ;i  présent  mettre  à  profit,  a  été  obtenu  par 
la  Compagnie  de  l'isthme  de  Suez.  Un  service  de  ba- 
telage est  organisé  entre  les  deux  mers  sur  le  canal  de 
communication  ouvert  entre  la  Méditerranée  et  la  mer 
Rouge.  Il  n'est  pas  douteux  que  les  chambres  de  com- 
merce s'empresseront  de  répondre  à  l'appel  adressé  par 
M.  de  Lesseps,  et  rechercheront  les  meilleures  combi- 
naisons pour  faire  profiter  le  commerce  des  avantages 
de  cette  nouvelle  navigation. 

H.  Olive.   « 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


TOULONNAIS. 

«  S'il  est  une  œuvre  digne  à  tous  ëgards  de  la  solli- 
citude de  la  Fiance,  c'est  assurément  celle  cjui  s'ac- 
complit à  Suez;  s'il  est  un  homme  dont  le  courage  et 
la  persévérance  doivent  exciter  l'admiration  générale, 
c'est  assurément  M.  de  Lesseps.  A.  cette  même  place 
nous  avous  rappelé  bien  souvent  quels  seront  les  ré- 
sultats pour  le  commerce  du  littoral  méditerranéen, 
en  particulier,  do  l'ouverture  de  cette  nouvelle  route 
vers  les  contrées  de  l'extrême  Orient.  Il  faut  que  ces 
résultats  soient  bien  féconds  pour  la  France,  puisque 
nous  avons  vu  l'Angleterre  faire  à  cette  entreprise  la 
guerre  la  plus  acharnée  et  la  plus  déloyale,  mettant 
en  œuvre  pour  la  faire  avorter  toutes  les  ressources 
de  sa  politique  tortueuse.  L'attitude  seule  de  notre  ja- 
louse voisine  aurait  dû  nous  éclairer  sur  les  avantages 
qu'offrait  h  notre  patrie  le  percement  do  l'isthme  de 
Suez. 

»  Grâce  à  la  persistance  de  l'homme  de  génie  qui 
aura  )a  gloire  d'avoir  accompli  cette  grande  œuvre, 
grâce  surtout  à  la  haute  et  intelligente  intervention  de 
l'Empereur,  tous  les  obstacles  suscités  par  l'égoïsme  et 
la  jalousie  ont  été  levés;  le  travail  se  poursuit  aujour- 
d'hui sans  entraves,  et  M.  de  Lessops  a  pu  constater 
par  une  circulaire  adressée  aux  priucipales  chambres 
de  commerce  de  l'Europe,  le  degré  d  avancement  du 
canal,  et  leur  offrir  les  moyens  de  faire  jouir,  dés  à 
présent,  le  commerce  d'une  partie  des  heureux  effets 
qui  résulteront  de  son  complet  achèvement. 

»  Cette  circulaire  sera  accueillie  avec  empressement, 
nous  n'en  pouvons  douter,  par  tout  le  commerce  euro- 
péen. Marseille  surtout,  la  cité  industrieuse  et  si  intelli- 
gente de  ses  intérêts,  a  vu  depuis  longtemps  quelles 
espérances  elle  devait  fonder  sur  la  réalisation  de  l'œu- 
vre féconde  de  M.  de  Lesseps,  et  elle  se  prépare  à  en 
recueillir  les  fruits.  Notre  ville  sera-t-elle  la  seule  à 
rester  impassible;  ne  fera-t-elle  rien  pour  profiter  des 
résultats  de  la  grande  entreprise;  résistera-t-elle  au 
grand  mouvement  que  l'union  des  deux  mers  ne  peut 
manquer  d'imprimer  aux  ports  du  littoral  méditerra- 
néen '?  Nous  le  verrions  avec  regret,  et  nous  ne  cesse- 
rons de  répéter  que,  si  Toulon  trouve  sa  gloire  satis- 
faite à  être  le  premier  port  de  guerre  de  la  France, 
notre  ville  ne  sera  vraiment  pro.spère  que  lorsque,  ayant 
obtenu  la  jonction  de  la  vieille  ciarse  avec  le  port  mar- 
chand, elle  pourra  recevoir  l'excédant  des  navires  qui 
encombreut  les  ports  de  Marseille  et  se  créer  une  cer- 
taine importance  commerciale. 

»  Cette  question  emprunte  ;i  la  circulaire  de  M.  de 
Lesseps  une  nouvelle  opportunité,  et  nous  comptons  y 
revenir  d'une  manière  spéciale.  A.  Ei.ov.  » 

JOURNAL    DE   LA    SAVOIE. 

«  De  toutes  les  grandes  entreprises  qui  ont  occupé  au 
dehors,  dans  ces  dernières  années,  le  génie  de  la  France, 
il  n'eu  reste  plus  guère  qiiedeux  à  terminer.  Elles  sont 
fort  différentes  l'une  de  l'autre  :  c'est,  d'une  part,  le 
grau'i  canal  maritime  qui  doit  joindre,  à  travers  l'E- 
gypte, la  Méditerranée  à  la  mer  Kouye  ;  c'est,  de  l'au- 


tre, la  pacification  du  Mexique  confiée  à  nos  armes  et  à 
nos  capitaux  dansuu  double  intérêt  de  philanthropie  et 
d'honneur  national. 

»  Nous  avons  à  plusieurs  reprises  indiqué  dans  ce 
journal  le  degré  d'avancement  du  canal  de  Suez  et  la 
situation  générale  des  travaux.  Nous  trouvons  aujour- 
d'hui dans  la  feuille  spéciale  publiée  par  la  Compagnie 
une  circulaire  adressée  par  son  honorable  président, 
M.  Ferdinand  de  Lesseps,  aux  principales  chambres  de 
commerce  do  la  France  et  de  l'étranger,  et  dans  laquelle 
il  avertit  le  commerce  européen  que  dès  à  présent  une 
communication  directe  est  établie  entre  les  deux  mers. 
Accompagné  de  différentes  notabilités  politiques  et  com- 
merciales,parmi  lesciuellesou  remarquait  MM.lesconsuls 
généraux  d'Espagne  et  de  Prusse  à  Alexandrie,  le  repré- 
sentant d'une  des  plus  anciennes  maisons  anglaises  en 
Egypte,  l'ingéuieur-directeur  de  nos  chemins  de  fer  du 
Midi,  .MM.  Cibiel,  Henry  Pcreire,  etc.,  M.  de  Lesseps  a 
parcouru  dans  une  barque  remorquée  par  un  bateau  à 
vapeur  les  150  kilomètres  qui  séparent  le  point  de 
départ  à  Port-Sa'id  dans  le  golfe  de  Péluse  et  le 
point  d'arrivée  à  Suez.  Sur  toute  cette  étendue,  que 
comporte  la  traversée  des  lacs  Amers  et  Timsah,  deux 
grandes  difficultés  de  l'entreprise,  les  explorateurs  ont 
trouvé  la  navigation  régulière,  facile  et  prompte,  avec 
1"',20  de  profondeur  en  minimum,  et  15  mètres  de  lar- 
ger   . 

»  Ce  n'est  encore,  on  le  voit,  qu'un  canal  de  batelage 
et  d'opérations  intérieures  :  mais  l'épreuve  n'en  est  pas 
moins  décisive.  Elle  réduit  à  néant  cette  fameuse  ob- 
jection du  manque  de  niveau,  entre  les  deux  mers,  si 
obstinément  répétée  par  les  ennemis  de  la  Compagnie, 
notamment  par  lord  Palmerston  ;  elle  établit  la  com- 
plète victoire  de  nos  ingénieurs  sur  les  obstacles  sérieux 
qu'ils  avaient  à  surmonter;  elle  montre  enfin  dans 
une  perspective  peu  éloignée  le  commerce  de  l'univers 
eu  poseession  d'une  ligue  navigable  qui  abrégera  de 
3,000  lieues  sur  (5,000  les  relations  de  l'Europe  avec 
l'extrême  Orient.  Déjà  quinze  cents  navires  abordent 
annuellement  à  PortSaïd,  et  trouvent  un  abri  assuré 
sur  une  plage  où  il  existait  h  peine,  il  y  a  quatre  ans, 
quelques  barques  de  pêcheurs.  Dés  aujourd'hui  le  canal 
provisoire  peut  être  utilisé  sur  tout  sou  parcours  non- 
seulement  pour  les  travaux  de  l'entreprise,  mais  pour 
les  besoins  d'une  population  locale  qui  s'accroît  chaque 
jour.  Dans  trois  ans  ce  même  canal,  approfondi  et 
approprié  aux  convenauces  de  la  granae  navigation, 
recevra  des  navires  de  tout  tonnage  et  de  tous  pa- 
villons. L'agriculture  refleurissant  dans  ces  solitudes 
naguère  stériles,  alimentera  de  féconds  échanges;  et  le 
désert,  repeuplé  comme  par  enchantement,  verra  passer 
sous  ses  yeux  ces  rapides  messagers  de  civilisation  qui 
répandent  partout,  avec  les  bienfaits  du  commerce,  les 
notions  de  la  paix,  du  bien-être  et  du  progrès.  Il  est 
permis  d'être  fier  d'un  siècle  qui  sait  accomplir  de 
telles  merveilles,  et  même  aussi  du  peuple  dont  elles 
sont  l'œuvre  spéciale  et  persévérante. 

n   J.    M.   PEIllUEn.» 
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POST-SCRIPTDM 

SI.  Fcrdluaud  île  I.csseps  ii  I^yon, 

Après  avoir  passé  la  nuit  en  chemin  de  fer,  M.  de 
Lesseps  est  arrivé  dimanche  matin  h  Lyon,  et  à  une 
heure  ilétait  dans  la  salle  que  la  Société  professionnelle 
avait  préparée  pour  la  séance,  dans  laquelle  il  devait 
s'adresser  au  public  lyonnais. 

Dans  l'intervalle,  le  président  -  fondateur  avait 
reçu  de  nombreuses  visites,  et  un  déjeuner  lui  avait 
été  offert  par  ilM.  les  membres  de  la  Société  profes- 
sionnelle. 

Malgré  un  froid  très-piquant,  la  salle  de  l'ancienne 
Bourse,  où  la  conférence  devait  avoir  lieu,  était  en- 
tourée depuis  plusieurs  heures  par  une  foule  com- 
pacte, en  grande  partie  composée  d'ouvriers.  Sun 
enceinte  n'a  pu  recevoir  que  la  moitié  du  public  dé- 
sireux d'entendre  la  parole  du  fondateur  de  la  Com- 
pagnie universelle. 

Ce  n'est  pas  sans  difficulté  que  M.  de  Lesseps  a 
pu  se  frayer  un  passage  jusqu'à  l'estrade  qui  lui 
était  réservée,  et  où  son  apparition  a  été  accueillie 
par  des  applaudissements  prolongés.  Faisant  allusion 
h  cet  empressement  du  public,  JL  de  Lesseps  a 
débuté  par  ces  paroles  adressées  à  son  auditoire  et 
accueillies  avec  une  joyeuse  approbation  :  «  J'espère 
qu'il  me  sera  désormais  plus  facile  de  percer  l'isthme 
qu'il  ne  me  l'a  été  de  percer  la  foule  qui  assiège  les 
issues  de  cette  salle.  » 

Le  sujet  traité  ensuite  par  M.  de  Lesseps,  a  été 
la  comparaison  de  l'isthme  en  1855  avec  son  état 
actuel  en  1865.  Nous  n'analyserons  point  cette  im- 
provisation, la  sténographie  qui  l'a  recueillie  nous 
promettant  de  nous  en  fournir  le  texte  pour  la  pu- 
blication de  notre  prochain  numéro. 

A  plusieurs  reprises,  M.  de  Lesseps  a  excité  les 
émotions  et  obtenu  les  applaudissements  de  sou  au- 
ditoire. 

Après  la  séance,  quelques  ingénieurs  sont  venus 
lui  demander  des  explications  sur  l'état  des  travaux, 
sur  les  difficultés  qu'ils  avaient  rencontrées,  et  les 
actionnaires  lyonnais,  dont  un  grand  nombre  jusque- 
là  n'avaient  pu  pénétrer  dans  la  salle  de  la  séance, 
ont  reçu  sur  leur  all'aire  tous  les  renseignements 
qu'ils  ont  bien  voulu  demander  au  président  de  la 
Compagnie. 

Le  soir,  M.  Mongini,  président  de  la  Société  pro- 
fessionnelle, recevait  M.  de  Lesseps  à  un  dîner  au- 
quel assistaient  lUM.  le  préfet  et  le  receveur  général 
du  Rhône,  ainsi  qu'un  grand  nombre  de  hauts  fonc- 
tionnaires et  de  membres  de  la  chambre  de  com- 
merce. 

U.  de  Lesseps  est  reparti  le  lendemain  matin  à 
5  heures  pour  Turin.  Il  a  dû  traverser  le  mont  Ceuis 


dans  la  nuit  du  lundi  au  mardi,  si  les  neiges  ne  l'eu 
ont  empêché,  pour  être  le  mardi  à  Turin, 

Nous  croyons  devoir  compléter  cet  exposé  rapide 
et  incomplet  en  empruntant  au  Proç/rès  de  Lyon, 
du  1-1  février,  le  compte  rendu  qu'il  publie  sur  la  ré- 
ception de  M.  Ferd.  de  Lesseps. 

Eu\EST  Desplaces, 

«  Se  rendant  à  l'appc!  des  membres  de  la  Société  d'en- 
seignement professionnel,  M.  Ferdinand  de  Lesseps 
s'est  fait  entendre,  dimanche,  dans  la  salle  des  confé- 
rences du  palais  Saint-Pierre. 

D  La  salle,  dès  les  11  heures,  était  comble,  et 
plus  de  cinq  cents  personnes  n'ont  pu  y  pénétrer.  Les 
personnes  munies  de  billets  avaient  même  peine  à  ga- 
gner leurs  places  réservées  autour  de  l'estrade.  Parmi 
elles  nous  avons  remarqué  M.  le  conseiller  d'Etat  Che- 
vreau, M.  le  procureur  général  Gaulot,  MM.  les  conseillers 
de  préfecture  Clémencet  et  Jolivot,  des  ingénieurs,  des 
professeurs,  des  industriels  et  les  représentants  de  la 
presse  parisienne  et  lyonnaise. 

»  Une  grande  carte  topographique  de  l'isthme  de 
Suez,  étendue  derrière  le  bureau,  montrait  à  tous  les 
yeux  le  p.«morama  des  travaux  du  grand  canal,  et  de- 
vait faciliter  l'intelligence  des  explications  fournies  par 
l'auteur  de  cette  entreprise. 

s  A  une  heure,  M.  de  Lesseps  a  pris  place  au  fau- 
teuil, au  milieu  des  applaudissements  de  l'assemblée 
entière.  Deux  visites  à  l'isthme  de  Suez,  en  1855  et  en 
1865,  tel  a  été  le  sujet  traité  par  lui.  Disons  tout  de 
suite  qu'il  l'a  fait  avec  un  rare  bonheur.  Comme  la 
sténographie  doit  nous  livrer  procbaiuemeut  les  pa- 
roles textuelles  de  l'auteur,  nous  n'entrerons  pas  dans 
les  détails. 

»  Après  avoir  fait  un  très-bel  éloge  des  ouvriers  fran- 
çais, et  des  ouvriers  lyonnais  en  particulier,  qui  ont 
concouru  à  cette  immense  entreprise,  il  a  terminé  son 
allocution  par  ces  paroles  d'un  illustre  écrivain  :  «  La 
»  première  moitié  de  ce  siècle  a  été  consacrée  à  la  ci- 
»  vilisation  par  les  armes  ;  la  seconde  moitié  achèvera 
»  l'œuvre  par  le  travail  et  l'industrie.   » 

"  Trois  salves  d'applaudissement  sont  venues  saluer 
la  fin  de  ce  discours  et  témoigner  du  vif  intérêt  qui  s'at- 
tache à  cette  œuvre  si  éminemment  française. 

!>  Après  la  séance  publique,  le  directeur  de  la  Com- 
pagnie du  canal  de  Suez  s'est  entretenu  avec  ses  ac- 
tionnaires ,  convoqués  en  comité  spécial  dans  la 
même  salie  du  palais  Saint-Pierre.  M.  de  Lesseps  les 
a  complètement  édifiés  sur  l'avenir  de  l'entreprise,  et 
réduisant  à  leur  juste  valeur  les  exagérations  des  li>j- 
dropliohcs  de  la  mer  Ronge,  il  a  formellement  déclaré  que 
l'année  ISôS  marquerait  l'ouverture  du  canal  maritime 
à  la  grande  navigation. 

»  Dimanche  matin,  les  membres  de  la  Société  d'en- 
seignement professionnel  avaient  offert  un  déjeuner  à 
M.  de  Lesseps  dans  les  salons  de  Casati.  Au  dessert, 
M.  Mongini  fils,  l'un  des  fondateurs  de  cette  société, 
ayant  porté  un  toast  au  promoteur  du  grand  canal  de 
Suez,  M.  de  Lesseps  y  a  répondu  par  quelques  mots 
pleins  d'à-propos,  qui  ont  été  vivement  applaudis.  » 
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I5011RSE  DE  PARIS 


Cours  des  actions  de  la  Compagnie  Universelle  du  Canal  de  Suez. 


(Actions  :  300  francs.) 


Du  ]'■''  au  lô  février  1865. 


(iOO  francs  versés.) 


A  TERME 

REPORTS 

a 

COMPTANT 

Fin  du  mois. 

Fin  prochain. 

D'une  liqui- 
(hilKin 

Du  comptui.l 
h  le 

liquicliilioii. 

1 

42G  25    42T  50    428  '75    430 

428  75    430 

2 

430    4S2  50    435 

430    432  50 

1 

1    25 

" 

3 

1 

435    433  '75 

435    432  50 

432  50    435    432  50          , 
435                                       j 

• 

" 

5 

(Bourse  fermée.) 

„ 

' 

» 

C 

435    433  75    430  25 

435    43T  50 

» 

» 

" 

"7 

437  50    440 

436  25    437  50 

» 

» 

S 

440     442  50 

440 

» 

. 

. 

f) 

440     441   25 

440 

« 

. 

10 

440    442  50    445    447  50    450 

442  50    445 

» 

» 

11 

448  75     '147  50    450    451  -2:>    452  50 

445    450 

•       Il 

. 

. 

12 

(Bourse  fermée.) 

'• 

. 

" 

• 

13 

455     457     50     405     4fiO     455 

4.52  50     460 

» 

11 

462  50    460    461  25    462  50 

460    462  50    45'7  50 
462  50 

[gBi'LLETiN.  —  Une  hausse  sensible  s'est  manifestée, 
en  ce  qui  cpncerne  les  actions  du  caual  de  .Suez  ,  pen- 
dant la  quinzaine  qui  vient  de  s'écouler  Du  l'"'  au  14, 
la  valeur  a  monté  de  426  25 ,  prix  d'ouverture  du  V', 
il  462  50,  pris  de  fermeture  le  14,  ce  qui  constitue 
une,  hausse  totale  de   36  fr.  25  c. 

Il  y  a  lieu  de  remarquer  que  les  titres  regagnent 
pas  ù  pas,  et  en  passant  par  tous  les  taux  intermédiai- 
res, le  chemin  perdu  depuis  quelques  mois.  Les  varia- 
tions sont  nombreuses,  mais  elles  ne  sont  pas  brusques. 
C'est  ainsi  que  le  10  on  a  successivement  côté  440, 
442  50,  445,  44T  50,  450;  le  11,  448  75,  447  50,  450, 
451  25,  452  50;  le  13,  455,  45T  50,  465,  460,  455. 

Les  affaires  au  comptant  paraissent  avoir  été  nom- 
breuses, et  nous  savons  que  les  ordres  d'achat  n'ont  pas 
toujours  pu  être  exécutés  faute  do  vendeurs.  Un  de  nos 
correspondants,  habitant  l'une  des  principales  villes  du 
Midi,  avait  douné  l'ordre  il  y  a  quelques  jours  à  son 
agent  de  change  à  Paris  de  lui  acheter  cinq  actions  de 
Huez  ;  cet  ordre,  quelque  minime  qu'il  soit,  n'a  pu  être 
exécuté  !i  la  Bourse  le  jour  même  où  il  est  parvenu  à 
t'aris.et  notre  correspondant  nous  a  communiqué  l'avis 
de  son  agent  de  change ,  portant   ces  mots,  que  nous 


copions  textuellement  :  »  Impossible  d'exécuter  votre 
ordre  aujourd'hui  ;  bonne  note  en  est  prise  pour  la 
Bourse  de  demain  ou  jours  suivants,  s'il  y  alleu.  » 

Ce  fait  confirme  ce  que  nous  avons  dit  plus  d'une  fois 
déjà  de  la  rareté  habituelle  du  titre  sur  le  marché. 

La  circulaire  de  M.  deLesseps  annonçant  l'établisse- 
ment d'une  première  communication  entre  les  deux 
mers,  que  nous  avons  publiée  dans  notre  dernier  nu- 
méro, et  que  les  principaux  organes  de  la  presse  ont 
reproduite,  et  l'avis  que  nous  publions  aujourd'hui  por- 
tant que  d'ici  longtemps  il  ne  sera  pas  fait  de  nouvel 
appel  de  fonds,  prouvent  au  surplus,  de  la  manière  la 
plus  évidente  et  la  plus  indubitable,  la  bonne  situation 
générale  de  l'entreprise,  qui,  appuyée  par  la  sentence 
impériale,  marche  régulièrement  et  fermement  vers  sa 
solution  définitive. 

Fleury. 


Le  Gérant  :  Ernest  Desplaces, 


PABIS.    —  IMPBISIERIE  CE.VTBALE   DE  NAPOLÉON  CHAIX   El    C«,  BUE  BEEGI  KE,  20. 


lO"  ANNEE. 


N=  209 


MARS  1865. 


ON  S'ABONNE  RUE  NEUVE-DES-MftTHURINS,  38, 
!  Cittry,  o. 

Et  chei  tous  les  libraires  des  déparlomeiils 
et  de  l'élraDger. 


ON     PEUT    PAVER    L'ABONNEMENT 

En  artreSNalit  au  fiêraut 

lu  niaodal  sur  la  posle  ou  un  effet  à  lue 
sur  Pans. 


Bareaax  :  rue  ^oiiie-deM-Uatkurins,  3S,  à  Paris. 


S0M.M.4IRE.    —  Compagnie  cmverseile   di    canal    maritime    de 

SUEZ;  CIRCCLAIRE  A  MM.  LES  CORRESPONDANTS  DE  LA  COMPAGNIE.  — 
NOUVELIBS     TÉtÉGRAPHIQOES.   —     Le  GOUVERNEMENT      FRANÇAIS     ET 

t'BTHME  DE  SCEZ.  —  Lc  ConslUulionitel .  —  M.  Doriï,  ministre 

DE  l'i.MSTRLCTION  PI'HLIQIE.  —  CIRCULAIRE  DC  GOCVtBNEMENT  ITA- 
LIEN. —     Adresses     italiennes.  —  Chroniqce    de    l'isthmp.  — 

CONFÊBEHCE  DE  M.  FERDINAND  DE  LeSSEPS  DANS  LA  SALLE  SAINT- 
PIERRE,  A  LTON.  —  I.'avemr  de  .Marseille  par  le  percement  de 
l'istbme.  —  Bocrse  de  Paris. 

COMPAGNIE  UNIVERSELLE  DD  CANAL  MARITIME  DE  SUEZ. 

Circulaire 
A  HSI.  les  correspondants  de  la  Compagnie. 

f'aris,  le  10  février  ifido. 
MoLsieur, 

Vous  savez  que  les  titres  au  porteur  de  la  Com- 
paguie  se  trouvent  démunis  de  coupons  semestriels 
depuis  le  l"  janvier  1865. 

Un  certain  nombre  d'actionnaires  ayant  manifesté 


le  désir  de  connaître  de  quelle  manière  serait  effec- 
tué à  l'avenir  le  paiement  des  intérêts  à  échoir, 

Le  Conseil  d'administration  a  fait  publier  dans 
les  journaux  un  avis  dont  nous  vous  envoyons,  avec 
la  présente,  un  certain  nombre  d'exemplaires,  en 
vous  priant  de  vouloir  bien  le  communiquer  aux 
intéressés. 

La  mesure  adoptée  implique  la  nécessité  de  faire 
présenter,  à  l'échéance  du  semestre  de  juillet  1865, 
tous  les  litres  au  parleur  au  siège  de  la  Société  à 
Paris,  comme  cela  a  lieu  lors  des  versement?. 

Vous  aurez  donc,  lorsque  le  moment  en  sera  venu, 
à  recevoir  les  titres  au  porteur  dont  on  aura  dressé 
bordereau,  à  en  donner  reçu  et  à  les  adresser  à 
l'administration  centrale.  Nous  vous  donnerons  du 
reste  des  instructions  détaillées  à  ce  sujet  lorsque 
nous  vous  enverrons  les  formules  et  papiers  néces- 
saires à  ce  semestre. 

Mais   il   nous   paraît  utile   de  vous  dire, 
jourd'hui,  combien  l'administration  serait  àé^h 
dans  l'intérêt  de  tous,  de  diminuer  autant  que  po 
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sible  les  frais  et  ri.sques  que  ces  voyages  réitérés  de 
titres  au  porteur  peuvent  occasionner. 

Nous  venons  donc  vous  prier,  Monsieur,  d'em- 
ployer toute  votre  influence  auprès  des  porteurs  de 
titres  de  votre  localité  pour  les  eng-ag'er  à  échanger 
leurs  titres  contre  des  certificats  nominatifs  de  dé  • 
pôt,  dont  les  semestres  d'intérêts  pourront  continuer 
à  être  payés  par  votre  entremise  sur  leur  simple  pré- 
sentation. 

Vous  savez,  Monsieur,  que  la  conversion  des  ti- 
tres au  porteur  en  certificats  nominatifs  de  dépôt, 
et,  réciproquement,  celle  des  certificats  nominatifs  en 
titres  au  porteur,  se  fait  promptement  et  sans  frais. 
Il  suiiira  donc  que  les  actionnaires  qui  consentiront 
à  cet  échange  fassent  entre  vos  mains  le  dépôt  de 
leurs  titres,  en  vous  indiquant  exactement  leurs 
nom,  prénoms  et  domicile.  Vous  adresserez  ces  ti- 
tres et  ces  indications  à  l'administration  qui  vous 
enverra  en  échange  le  certificat  nominatif. 

Vous  pourrez,  Monsieur,  faire  valoir  auprès  de 
vos  clients  les  avantages  qui  résulteront  pour  eux 
de  cet  échange,  qui  leur  procurera  d'abord  une  en- 
tière sécurité,  et  qui  leur  permettra  ensuite  de  re- 
cevoir immédiatement  chez  vous,  à  l'échéance,  le 
montant  de  leurs  semestres  d'intérêts.  Nous  sommes 
persuadés  que  les  actionnaires  ne  seront  pas  insen- 
sibles à  ces  avantages,  et  que,  renseignés  par  vous, 
ils  accepteront  avec  empressement  ce  moyen  destiné 
à  éviter  des  frais  et  des  risques  considérables. 

Nous  comptons,  Monsieur,  sur  tous  vos  bons  of- 
fices en  cette  circonstance,  et  nous  vous  prions  de 
vouloir  bien  propager  et  répandre  autour  de  vous 
la  note  que  nous  joignons  à  la  présente. 

Veuillez  agréer.  Monsieur,  l'assurance  de  ma  con- 
sidération très-distinguée. 

Le  président. 

Ferd.  de  Lesseps. 


Xvl»  anx  Acilonnnires, 

Les  actions  au  porteur  de  la  Compagnie  univer- 
selle du  canal  maritime  de  Suez  se  trouvant  dému- 
nies de  coupons  depuis  le  1"  janvier  1865. 

Et  un  certain  nombre  d'actionnaires  ayant  mani- 
festé le  désir  de  connaître  de  quelle  manière  serait 
effectué  à  l'avenir  le  paiement  des  intérêts  à  échoir: 

Le  Conseil  d'administration  a  l'honneur  de  porter 
à  la  connaissance  de  ses  actionnaires  et  de  ses  cor- 
respondants que  l'importance  de  l'encaisse'  et  du 
portefeuille  de  la  Compagnie  permettant  de  donner 
aux  travaux  toute  l'impulsion  nécessaire  et  dési- 
rable, il  n'y  a  pas  lieu,  quant  à  présent,  de  faire  un 
nouvel  et  dernier  appel  de  fonds,  et  d'échanger  les 


titres  actuellement  en  circulation  contre  de  nouvel- 
les actions  libérées  de  500  francs. 
En  conséquence  il  a  décidé  : 

Que  le  prochain  coupon  de  juillet  1865  serait  payé 
sur  la  présentation  des  actions  mêmes  qui  seront 
frappées  d'une  estampille  constatant  ce  iiaiement,  et 
auxquelles  seront  en  outre  et  simultanément  atta- 
chés deux  coupons  pour  servir  à  l'encaissement  des 
deux  semestres  d'intérêts  à  échoir  les  l"  janvier  et 
r"-  juillet  1866. 


NOUVELLES  TÉLÉGRAPHIQDES. 


Une  dépêche,  signée  par  M.  Ferd.  de  Lesseps  et 
datée  de  Constantinople  le  28  février,  nous  apprend 
qu'il  avait  débarqué  le  même  jour  dans  cette  capi- 
tale de  l'empire  ottoman. 

Un  autre  télégramme  en  date  de  Malte  26  février 
contient  ce  qui  suit  : 

«  Les  avis  d'Egypte  signalent  le  départ  pour  Suez 
de  sir  Henry  Bulwer,  ambassadeur  d'Angleterre 
près  la  Sublime  Porte.  Ce  diplomate  est  allé  visiter 
les  travaux  du  canal.  >■ 

Ernest  Desplaces. 


LE  GOUVERNEHENT  FRANÇAIS  ET  L'ISTHME  DE  SDEZ. 

On  sait  que  chaque  année,  à  l'ouverture  de  la 
session,  le  gouvernement  de  l'Empereur  distribue 
aux  Chambres  un  document  exposant  et  résumant 
la  situation  de  l'Empire,  tant  à  l'extérieur  qu'à 
l'intérieur.  Nous  regrettons  que  ce  document  impor- 
tant soit  trop  étendu  pour  pouvoir  être  inséré  en 
entier  dans  nos  colonnes.  Mais  il  contient  un  para- 
graphe qui  concerne  spécialement  le  canal  de  Suez, 
et  que  nous  sommes  heureux  de  reproduire.  En  voici 
le  texte  : 

Le  gouvernement  du  sultan  ayant  fait  connaître 
sous  quelles  conditions  il  était  disposé  à  sanctionner 
la  concession  primitivement  faite  par  Saïd-Pacha, 
des  négociations  se  sont  ouvertes  entre  le  gouverne- 
ment du  vice-roi  et  la  Compagnie  universelle  de 
l'isthme  de  Suez,  àl'efifetde  mettre  la  concession  en 
harmonie  avec  les  demandes  de  la  Porte.  Comme 
l'accord  n'avait  pu  s'établir  sur  certains  points,  les 
deux  parties  sont  convenues  d'exprimer  à  l'Em- 
pereur le  vœu  que  ces  difficultés  fussent  déférées  à 
son  arbitrage.  Sa  Majesté  désirant  répondre  à  l'appel 
du  vice-roi  et  voulant  en  même  temps  donner  à  la 
(Compagnie  uu  nouveau   témoignage  de  son  intérêt 
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pour  la  grande  œuvre  qu'elle  poursuit,  a  dai^-ué  ac- 
cueillir cette  demande  ;  les  deux  parties  ont  alors  si- 
gné un  compromis,  et  l'Empereur  a  rendu  une  sen- 
tence arbitrale  qui  leur  a  été  notifiée.  Le  gouverne- 
ment égyptien  et  la  Compagnie  ont  déjà  exécuté 
celles  des  clauses  de  cet  acte  qui  étaient  immédiate- 
mont  applicables. 

>)  La  sentence  de  ?a  Majesté  a  été  portée  h  la  con- 
naissance du  gouvernement  ottoman.  La  Sublime 
Porte  n'a  fait  aucune  difficulté  pour  reconnaître  que, 
par  cet  acte,  les  diverses  conditions  à  l'accomplis- 
sement desquelles  la  Turquie  avait  subordonné  sa 
sanction  se  trouvaient  remplie.^.  » 

Nos  lecteurs  jugeront,  comme  nous,  que  cet  exposé 
est  aussi  explicite  et  aussi  satisfaisant  que  possible. 
Car  dans  notre  opinion  il  enlève  toute  espèce  de 
doute  sur  la  solution  définitive  des  questions  qui  ont 
motivé  l'arbitrage  impérial.  En  effet  la  pièce  offi- 
cielle commence  par  constater  la  nature  des  négo- 
ciations. Elle  établit  qu'elles  avaient  pour  objet  de 
mettre  la  concession  en  harmonie  avec  les  demandes 
de  la  Porte.  Elle  ajoute  que  l'accord  n'ayant  pas  pu 
s'établir  directement  entre  le  gouvernement  égyptien 
et  la  Compagnie,  Sa  Majesté  sur  l'appel  du  vice-roi 
et  voulant  donner  «  à  la  Compagnie  un  nouveau 
»  témoignage  de  son  intérêt  pour  la  grande  œuvre 
»  qu'elle  poursuit,  »  a  daigné  se  prononcer  sur 
les  questions  pendantes.  Elle  constate  de  plus  que 
la  sentence  a  été  déjà  exécutée  dans  celles  de  ses 
clauses  qui  étaient  immédiatement  applicables,  et 
enfin  qu'elle  a  été  portée  à  la  connaissance  du  gou- 
vernement ottoman  qui  n'a  fait  aucune  (lifficulté  de  re- 
connaitre  que  par  cet  acte  les  dicerses  condilions  aux- 
quelles la  Turquie  avait  subordonné  sa  sanction  avaient 
été  remplies. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  faire  ressortir  la  por- 
tée d'une  telle  constatation  émanée  d'une  aussi  haute 
autorité. 

Er.\est  Desplaces. 

LE  CONSTITUTIONNEL. 
Dans  un  article  remarquable  destiné  à  examiner 
la  situation  de  l'Empire  au  point  de  vue  des  actes 
de  la  diplomatie  fran-çaise  qui  touchent  aux  intérêts 
économiques,  le  Constitutionnel  du  23  février  contient 
sur  les  perspectives  de  notre  commerce  dans  l'ex- 
trême Orient,  sur  la  carrière  que  lui  a  déjà,  prépa- 
rée le  gouvernement  de  l'Empereur  dans  ces  vastes 
contrées,  et  sur  les  avantages  que  va  lui  présenter 
dans  cette  direction  l'ouverture  désormais  assurée  du 
canal  de  Suez,  des  considérations  qui  ne   sont  pour 


ainsi  dire  que  le  commentaire  logique  de  la  décla- 
ration officielle  que  nous  avons  enregistrée  ci-dessus. 
Le  Constitutionnel  n'hésite  pas  à  proclamer  que  dé- 
sormais l'exécution  du  canal  de  Suez  est  assurée, 
que  les  difficultés  soulevées  îx  la  dernière  heure  ont 
été  résolues  par  l'arbitre  souverain  ;  que  sa  décision 
sera  respectée,  et  que  le  moment  est  venu  pour  le 
commerce  français  de  s'apprêter  à  tirer  profit  de  ce 
passage  qu'après  M.  Dupin  il  nomme  i*»  son  tour  le 
canal  de   Bonne-Espérance. 

Nous  reproduisons  textauUement  cette  partie  de 
l'article  de  notre  honorable  confrère. 

En>EST  Desplaces. 

«  Ayons  foi  ,  dans  nos  entreprises  d'outremer  ; 
»  commencées  pour  venger  notre  honneur,  elles  se 
»  termineront  par  le  triomphe  de  nos  intérêts.  " 

"  Déjà  commencent  à  se  réaliser  ces  paroles  de 
confiance  que  l'Empereur  opposait,  en  novembre 
1863,  à  des  attaques  passionnées.  En  Chine,  au  Ja- 
pon, en  Cochinchine,  au  Mexique,  les  glorieux  tra- 
vaux de  nos  marins  et  de  nos  soldats  ne  restent 
point  stériles.  L'exposé  nous  fait  connaître  les  di- 
vers arrangements  négociés  à  Pékin  et  à  Yédo  pour 
faciliter  à  nos  nationaux  l'accès  et  l'exploitation  des 
deux  plus  vastes  marchés  de  l'extrême  Orient.  Ou  y 
trouve  les  témoignages  d'une  sollicitude  constante 
et  les  assurances  d'une  sécurité  propice  aux  opéra- 
tions du  commerce  européen.  La  prise  de  Nankin, 
dernier  foyer  de  l'insurrection  chinoise,  a  rendu  aux 
travaux  de  la  paix  les  plus  riches  provinces  du  Cé- 
leste-Empire. Le  fait  d'armes  de  Simonosakl  a  bien- 
tôt eu  pour  conséquence  de  briser  les  obstacles  qui 
s'opposaient  à  l'exportation  des  produits  japonais. 
Que  nos  négociants  en  profitent!  Qu'ils  ne  laissent 
pas  à  des  rivaux  plus  entreprenants  les  bénéfices 
dont  une  large  part  devrait  leur  revenir  !  Qu'ils  ap- 
portent dans  la  lutte  un  peu  de  cette  ardeur  et  de 
cette  confiance  qui,  tant  de  foi.'^,  ont  donné  la  vic- 
toire aux  armes  françaises!  Le  percement  de  l'i-s- 
thrae  de  Suez  est  maintenant  assuré;  les  difficultés 
soulevées  à  la  dernière  heure  ont  été  résolues  par 
un  arbitre  dont  la  décision  sera  respectée  ;  le  pro- 
moteur de  celte  grande  entreprise  est  un  de  ces 
hommes  dont  l'intelligence  s'appuie  sur  une  infati- 
gable énergie,  et  (jui  arrivent  nécessairement  au 
but,  parce  qu'ils  y  marchent  avec  une  persévérance 
que  rien  ne  décourage.  Dans  un  avenir  prochain,  le 
cMnal  de  Bonne-Espérance,  comme  on  l'a  spirituelle- 
ment nommé,  pourra  donc  livrer  passage  aux  6âti- 
ments  de  toutes  les  nations. 

»  Il  serait  profondément  regrettable  que  notre 
commerce  fût  pris  au  dépourvu,  et  qu'il  laissât  per. 
dre  le  temps  qui  lui  reste  pour  se  préparer  Ise 
moyens  de  donner   à   ses    relations   avec  l'extrême 


L'ISTHME  DE  SUEZ, 


Orient  le  développement  auquel  elles  sont  appelées. 
Tout  dépend  aujourd'hui  de  son  initiative.  En  forti- 
fiant notre  établissement  consulaire,  en  agissant 
sur  les  cours  de  Pékin  et  de  Védo  avec  assez  de  vi- 
gueur pour  obtenir  une  série  de  mesures  favorables 
à  nos  échanges,  en  saisissant  toute  occasion  de  sti- 
muler l'esprit  d'entreprise,  le  gouvernement  a  rem- 
pli ses  devoirs.  Déjà  la  Compagnie  des  Messageries 
impériales  soutient  dans  les  mers  de  l'Indo-Chii^e 
la  concurrence  du  pavillon  britannique;  elle  y 
trouve  honneur  et  profit  ;  elle  ofiVe  à  nos  nationaux 
des  facilités  nouvelles  pour  leurs  rapports  avec  ces 
lointains  parages.  C'est  un  exemple  qui  doit  être, 
en  même  temps,  un  puissant  encouragement. 

)'    L.    BONIFACE.    » 


M.  DURUY,  MINISTRE  DE  L'INSTRUCTION  PUBLIQUE. 

Le  19  février,  M.  le  ministre  de  l'instruction  pu- 
blique, dont  la  protection  est  acqui.^e  à  toutes  les  ins- 
titutions destinées  à  éclairer  les  classes  populaires, 
présidait  dans  l'enceinte  du  Cirque  de  l'Impératrice  à 
la  distribution  des  prix  de  l'Association  polytechnique. 
Nos  lecteurs  connaissent  déjà  cette  Association  qui  a 
donné  à  l'entreprise  de  l'union  des  deux  mers  des 
témoignages  éclatants  d'intérêt  et  de  sympathie 
qu'ils  n'ont  pas  oubliés.  M.  Duruy  a  inauguré  la 
séance  par  un  discours  qui  est  l'histoire  des  souf- 
frances et  des  progrès  du  travailleur.  Il  en  a  raconté 
toutes  les  phases  depuis  les  temps  de  l'esclavage  jus- 
qu'à nos  jours  avec  cette  largeur  et  ce  libéralisme  de 
vues  qui  le  distinguent,  et  entre  autres  aperçus  remar- 
quables sur  l'amélioration  du  sort  des  travailleurs,  il 
a  fait  le  rapprochement  suivant  : 

«  Vous  avez  entendu  parler  des  immenses  travaux 
»  accomplis  autrefois  par  les  rois  d'Egypte  ;  mais 
»  vous  a-t-ou  dit  au  prix  de  quelles  souffrances?  Pour 
»  creuser  le  canal  de  JNécos,  qui  ne  servit  à  rien, 
»  cent  vingt  mille  ouvriers  périrent.  Aujourd'hui, 
»  c'est  l'isthme  de  Suez  que  le  génie  et  la  main  de  la 
»  France  coupent,  au  profit  du  monde,  pour  réunir 
»  deux  océans,  et  avec  de  telles  précautions  à  l'é- 
»  gard  des  travailleurs,  que  la  mortalité,  parmi  eux, 
»  est  insensible  :  un  pour  cent  environ.  » 

Ce  n'est  point  la  première  fois  que  M.  Duruy 
montre  publiquement  tout  l'intérêt  qu'il  porte  au 
canal  de  Suez.  En  cette  occasion,  l'œuvre  lui  a  une 
obligation  de  plus  ;  il  a  constaté  combien  étaient  in- 
justes et  mal  fondées  certaines  accusations  au  moyen 
desquelles  les  adversaires  de  l'entreprise  ont  un  ins- 
tant espéré  pouvoir  arrêter  son  achèvement. 
ERi\tsT  Desplaces. 


CIRCULAIRE  DU  GOUVERNEMENT  ITALIEN. 

M.  Torelli,  ministre  des  travaux  publics  d'Italie, 
vient  d'adresser  la  circulaire  suivante  aux  chambres 
de  commerce  de  ce  royaume.  Nous  n'avons  pas  à 
insister  sur  la  signification  de  ce  document  et  sur 
l'appui  désormais  otnciel  qu'il  assure  à  l'entrepri.sc 
du  canal  de  Suez,  de  la  part  du  cabinet  de  Victor- 
Emmanuel. 

E.  D. 
'<  A((j-  i)résidents  et  membres  des  chambres  de  commerce 
italiennes. 
n  Turin,  9  février  1865. 

>'  Messieurs,  l'illustre  Lesseps,  président  de  la 
Compagnie  qui  exécute  le  canal  de  Suez,  a  fait  con- 
naître aux  chambres  de  commerce  des  principales 
cités  maritimes  de  l'Europe  qu'il  a  l'intention  d'éta- 
blir prochainement  une  communication  de  la  Médi- 
terranée à  la  mer  Rouge  ou  de  Port-Saïd  à  Suez 
au  moyen  de  grandes  barques  capables  de  contenir 
de  vingt-cinq  à  trente  personnes  et  remorquées  par 
de  petits  vapeurs  qui  traverseront  en  vingt-quatre 
heures  tout  l'isthme ,  parcourant  de  Port-Saïd  à 
Timsah  la  première  section  du  canal  maritime,  pas- 
sant ensuite  dans  le  canal  d'eau  douce  construit  par 
la  Compagnie,  et  qui  partant  du  centre  de  l'Egypte 
aboutit  à  Suez.  Plusieurs  autres  remorqueurs  sem- 
blables sont  déjà  commandés  pour  établir  un  service 
régulier  de  transports  d'uue  mer  à  l'autre.  Le  pré- 
sident, promoteur  de  cette  grande  œuvre,  appelle 
l'attention  des  chambres  de  commerce  principales 
et  les  plus  intéressées  sur  ce  premier  passage,  et 
les  invite  à  envoyer  leurs  représentants  pour  le  6 
avril  prochain  à  .Mexandrie  d'Egypte,  d'où  ils  pour- 
ront inspecter  le  canal. 

1)  Mon  ministère,  auquel  l'année  dernière  plusieurs 
chambres  de  commerce  du  royaume  se  sont  adres- 
sées pour  lui  e.xprimer  leurs  sympathies  en  faveur 
d'une  œuvre  si  utile  à  tous  et  pour  prier  le  gouver- 
nement de  vouloir  bien  coopérer  à  son  succès,  croi  • 
rait  manquer  à  son  devoir  s'il  cachait  à  une  seule 
d'elles  l'invitation  de  Lesseps. 

»  Mon  ministère  croit  qu'il  est  dans  l'intérêt  de 
l'Italie  que  les  chambres  de  commerce  saisissent  cette 
occasion,  parceque  par  leurs  représentants  nous 
serons  mis  en  mesure  de  juger  du  progrès  des 
travaux,  de  l'époque  probable  où  sera  faite  l'ouver- 
ture du  grand  canal,  et  des  avantages  qu'on  peut 
retirer  dès  à  présent  de  la  petite  communication 
entre  les  deux  mers. 

Si  le  ministère  désire  qu'à  cette  réunion  interna- 
tionale le  commerce  italien  soit  dignement  repré- 
senté, il  ne  voudrait  pas  cependant  que  ce  fût 
aux    frais   et  à  la  charge  des  contribuables   ;  une 
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mission  semblable  ne  peut  s'élever  à  moins  d'en- 
viron 3,000  lires  de  dépenses  forcées,  en  admet- 
tant une  résidence  d'une  vingtaine  de  jours  en 
Lg-ypte.  Cette  somme,  pour  plusieurs  de  nos  princi- 
pales chambres  de  commerce,  serait  d'un  poids  lég-er. 
Elle  serait  pesante  pour  d'autres.  Il  me  parait  dif- 
ficile que,  surtout  dans  les  grands  centres,  il  ne  se 
trouve  pas  des  personnes  bien  posées  qui,  sans  mettre 
leur  voyag-e  ù  la  charge  des  chambres,  ne  se  tins- 
sent très-heureuses  de  les  représenter  à  cette  fête 
internationale;  car  telle  sera  cette  réunion.  Elles 
jouiront  de  l'avantage  de  bien  examiner  toutes 
choses,  et  de  partager  les  facilités  qu'offriront  aux 
représentants  du  commerce  européen  la  Compagnie 
et  probablement  les  autorités  locales. 

Il  sera  opportun  que  toute  chambre  de  commerce 
qui  aura  délégué  son  représentant,  lui  recommande 
de  faire  à  son  retour  une  relation  véridique  de  sa  mis- 
sion. Ce  sera  un  bien  qu'en  retirera  la  nation,  et  du- 
quel elle  se  montrera  certainement  reconnaissante. 
»  Le  ministre . 

»  Signé  :  Torelli,  » 


ADRESSES  ITALIENNES. 


A  la  suite  de  la  circulaire  qu'on  vient  de  lire,  et 
pour  démontrer  à  quel  point  elle  exprime  l'opinion 
de  l'Itahe,  nous  ne  pouvons  mieus  faire  que  de  pla- 
cer sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  les  pièces  suivantes. 

«  Adresse    de    la   chambre   de   commerce    de  Turin, 
à  M.  F.  de  Lesseps,  à  son  passage  dans  cette  ville, 

B  Monsieur, 

»  La  chambre  de  commerce  et  des  arts  de  Turin 
ne  pouvait  pas  laisser  passer  l'heureuse  occasion 
qui  vous  conduit  dans  cetteville  sans  vous  présenter 
l'hommage  de  son  admiration  pour  tout  ce  que  vous 
avez  fait,  ainsi  que  ses  vœux  les  plus  ardents  pour 
l'achèvement  de  votre  entreprise  d'utilité  univer- 
selle. 

»  L'ouverture  du  canal  de  Suez  formera  une  épo- 
que dan.s  l'histoire  des  grandes  entreprises,  et  les 
bénéfices  qu'en  recueillera  le  commerce  européen  par- 
ticulièrement, graveront  dans  l'esprit  des  généra- 
tions présentes  et  futures  un  souvenir  d'impérissable 
reconnaissance  pour  vous  qui  avez  conçu  l'entreprise, 
qui  avez  lutté  avec  courage  contre  les  obstacles  de 
tout  genre  qu'on  a  opposés  à  l'ouverture  du  canal 
des  deux  mers  destiné  à  abréger  immensément  le 
trajet  entre   l'Europe  et   les  régions   orientales. 

»  Le  commerce  piémontais.quoiquese  livrant  peu  aux 
spéculations  maritimes,ne  pouvait  néanmoins  s'empê- 
cher de  s'émouvoir  et  d'accueillir  avec  joie  la  nouvelle 


récente  que  déjà  une  première  communication  na- 
vigable réalise  le  passage  de  la  Méditerranée  à  la 
mer  Rouge.  Ainsi  dès  à  présent  l'isthme  n'existe 
j)liis,  la  route  est  ouverte  aux  petits  bâtiments,  et 
bientôt  elle  pourra  être  parcourue  par  les  plus  grands 
navires  marchands.  Maintenant  que  les  obstacles 
matériels  et  moraux  qui  s'opposaient  à  votre  grande 
entreprise  sont  vaincus,  votre  constance  saura  cer- 
tainement apporter  les  perfectionnemeats  les  plus 
désirables  à  une  pin-séequi,  présentant  d'infaillibles 
promesses  de  l'ésultats  éminemment  utiles,  avaitce- 
pendant  besoin  de  votre  initiative  pour  passer  dans 
l'ordre  des  faits  accomplis. 

»  Accueillez,  Monsieur,  ces  sentiments  qu'au  nom 
de  la  chambre  de  commerce  de  Turin  vous  expri- 
ment .ses  délég'ués,  et  soyez  certain  de  la  gratitude 
de  tout  le  commerce  piémontais. 

Turin,  14  février  1865. 

Pour  la  Charabn-, 
S/yné  :  Le  Président,  J.-B.  Tasca. 
Les  membres  délégués,  P.  Rolle,  Dupué. 


Réponse  de    M.  Ferdinand   de  Lesseps    (  publiée  ainsi 
que  l'adresse  ci-dessus  dans  la  (iazette  officielle  :  ) 

Turin,  13  fiîvricr  1865. 

«  Messieurs, 

-  Avant  de  quitter  votre  ville,  je  veux  vous  re- 
mercier de  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur 
de  m'adresser  le  14  de  ce  mois.  Je  suis  heureux  d'a- 
voir été  appelé  à  diriger  une  entreprise  dont  l'Italie 
doit  profiter  dans  une  si  large  proportion,  et  h  la- 
quelle vous  apportez  par  vos  sympathies  un  si  pré- 
cieux concours. 

»  Le  passage  qui  existe  déj;i  entre  la  mer  Médi- 
errauée  et  la  mer  Rouge,  servira  dans  peu  de  mois 
de  débouché  au  développement  commercial  qui  va 
résulter  d'une  communication  prochaine  entre  Turin 
et  Brindisi. 

»  Je  me  féliciterai  de  recevoir  celui  des  membres 
de  votre  chambre  de  commerce  que  vous  voudrez 
bien,  je  l'espère,  désigner  pour  visiter  notre  canal 
au  mois  d'avril,  avec  les  délégués  des  chambres  de 
commerce  de  l'Europe,  et  étudier  la  manière  de  tirer 
parti  de  la  première  ouverture  de  l'isthme  de  Suez. 

»  Veuillez  ag-réer,  Messieurs,  les  assurances  de 
ma  haute  considération. 

1  Ferd.  de  Lesseps.  » 


Adresse  du  corps  municipal  de  Pise. 
A  l'illustre  m.  de  lesseps. 
«  Au  nom  du  nmuicipe  de  Pise,  les  soussignés  dé- 
légués par  une  délibération  du  16  courant  se  présen- 
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fent  devant  vous  pour  vous  saluer  et  pour  vous  té- 
moigner la  profonde  reconnaissance  et  admiration 
dont  est  remplie  notre  population,  d'accord  avec  le 
monde  entier,  pour  votre  vertu,  votre  science  et  votre 
génie. 

»  L'entreprise  de  l'isthme  de  Suez,  qui  ouvre  une 
route  nouvelle  plus  courte,  plus  directe  et  plus  sûre 
au  commerce  entre  l'Europe  et  l'Orient,  que  vous 
avez  conçue,  tentée,  mise  on  avant,  presque  entière- 
ment exécutée  au  milieu  d'incroyables  difûcultés  ma- 
térielles et  économiques,  de  préjugés  de  toutes  sorte.-, 
luttant  contre  les  répugnances  d'une  politique  de  dé- 
fiance et  de  monopole,  vous  place  avec  raison  parmi 
les  grands  bienfaiteurs  de  l'humanité. 

i>  Pise,  comme  partie  de  la  nation  italienne  rendue 
'à  une  vie  libre,  trouvera  les  plus  grands  avantages 
dans  cet  événement  prodigieux  qui,  il  y  a  peu  de 
temps,  semblait  aux  nations  étonnées  peu  vraisem- 
blable, quoique  vrai.  Elle  ne  devait  ni  ne  pouvait 
rester  iudifiérente  à  votre  passage,  et  manquer  de 
vous  ofl'rir  par  la  voix  de  ses  représentants  ses  hom- 
mages et  l'expression  de  sa  plus  entière  reconnais- 
sance, à  vous  qui  avez  demeuré  dans  notre  ville  pen- 
dant sept  années  de  votre  jeunesse. 

»  Accueillez,  Monsieur,  avec  bienveillance  nos  féli- 
citations et  nos  meilleurs  souhaits  pour  l'avenir  de 
l'entreprise  qui  vous  a  rendu  digne  d'une  gloire 
immortelle. 

«  Pise,  palais  communal,  IS  févribr  18G.3 

Signé  :  Del  Pl.vta,  goiifalonier. 

D'  André  Paxnucchi,  ■/'''  prieur. 
L'Ing'énieur  Lellio  Galloziali,  prieur. 
D'  François  Passerim,  prieur. 


.'  La  chambre  de  commerce  de  Gènes. 

M.  de  Lesseps,  ayant  reçu  à  Florence  un  télé- 
gramme par  lequel  la  chambre  de  commerce  de  Gê- 
nes lui  manifestait  son  vif  désir  de  le  recevoir  dans 
cette  ville,  celui-ci  a  répondu  en  exprimant  le  re- 
gret d'être  dans  l'impossibilité  de  se  rendre  à  cette 
llatteuse  et  alTectueuse  invitation. 

Dans  la  matinée  du  jour  où  il  s'embarquait  à 
Livourne,  le  télégraphe  lui  transmettait  une  uou- 
veile  dépêche  conçue  eu  ces  termes  .• 

«  jy.  Ferdinand  de  Lesseps,  a  Livourne. 

»  La  présidence  de  la  chambre  de  commerce  de 
Gênes  a\ait  été  chargée  d'aller  vous  présenter 
ses  hommages  à  Turin  ;  à  Florence,  ou  partout  où 
vous  vous  seriez  trouvé,  et  de  vous  prier  de  venir  à 
Gênes  recevoir  par  les_  représentants  de  notre  com- 
merce les  homieurs  et  les   témoignages  dus  à  votre 


personne,  à  laquelle  Gênes  sera  redevable  de  sa  plus 
grande  prospérité  dans  l'avenir. 

La  présidence  et  la  chambre  regrettent  beaucoup 
de  n'avoir  pas  pu  réaliser  actuellement  leur  désir,  et 
elles  espèi-ent  avoir  cet  honneur  une  autre  fois. 

En  attendant,  tandis  que  nous  prenons  nos  dispo- 
sitions pour  vous  envoyer  un  délégué  en  Egypte, 
n.ous  vous  remercions  des  courtoises  expressions  con- 
tenues dans  votre  dépêche  d'hier  de  Florence,  et  nous 
accompagnons  toujours  de  nos  meilleurs  souhaits 
votre  illustre  personne  et  votre  grande  entreprise, 
déjà  réunies  toutes  deux  dans  l'immortalité. 
»  Le  vice-président  :  Millo.   » 


CiiRONIQDE  LE  L'ISTHME. 

Notre  chronique  aujourd'hui  ne  se  bornera  pas 
aux  nouvelles  d'Egypte.  Nous  avons  à  communiquer 
à  nos  lecteurs  d'autres  fait.s  qui  sont  aussi  une  pro- 
messe et  une  force  pour  le  succès  du  canal. 

Nous  avons  annoncé  qu'ayant  de  nouveau  à  pas- 
ser la  Méditerranée,  M.  Ferd.  de  Lesseps  devait  s'ar- 
rêter à  Lyon  pour  y  donner  une  conférence,  et  tra-, 
verser  ensuite  l'Italie,  afin  d'aller  remercier,  avant 
de  se  rendre  à  sa  destination  ,  le  roi  Victor-Em- 
manuel, des  nouvelhs  preuves  de  faveur  qu'il  venait 
de  donner  à  l'entreprise  du  canal  de  Suez. 

Toutes  nos  correspondances,  ainsi  que  les  journaux 
de  Lyon,  sont  unanimes  à  reconnaître  l'accueil  cha- 
leureux fait  dans  cette  ville  au  président  de  la  Com- 
pagnie universelle  .  et  l'excellent  efl'et  qu'ont 
produit  les  ditférentes  allocutions  qu'il  a  successive- 
ment prononcées.  Nous  publions  dans  ce  numéro  la 
première  d'entre  elles.  L'abondance  des  matières 
nous  obUge,  malgré  leur  intérêt,  à  ajourner  les  deux 
autres  au  numéro  suivant. 

On  sait  que,  de  Lyon,  M.  Ferd.  de  Lesseps  devait 
partir  pour  Turin.  De  là  il  est  allé  à  Florence,  s'est 
embarqué  à  Livourne  et  a  pris  terre  à  Civita-Vec- 
chia,  d'où  il  a  gagné  Kaples  par  Rome,  A  Naples 
il  montait  sur  le  paquebot  de  Messine  pour  joindre 
le  bateau  des  Messageries  impériales  qui,  le  28  fé- 
vrier, le  débarquait  à  Constantinople. 

Cette  traversée  de  l'Italie  a  été  pour  le  canal  de 
Suez  l'occasion  d'une  véritable  et  populaire  ovation. 
A  Turin,  M.  Torelli,  ministre  des  travaux  publics, 
avait  d'avance  invité  M.  Ferdinand  de  Lesseps  à  un 
banquet  où  se  trouvaient  réunis  tous  les  ministres 
présents  dans  cette  ville,  les  hauts  fonctionnaires 
des  ministères,  le  président  de  la  chambre  de  com- 
merce ,  etc.  Au  dessert,  M.  Ferd.  de  Lesseps  a  rendu 
compte  de  l'état  des  travaux  et  a  terminé  en  portant 
un  toast  au  roi  d'Italie.  M.  Torelli  a  répondu  par 
un  second  toast  à  l'Empereur  et  à   l'Impératrice  ;  et 
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le  marquis  Arconati  Viscoiiti  qui,  peudant  une  visite 
(hius  l'isthme,  avait  pu  vérifier  par  lui-même  l'a- 
vaucement  de  l'entreiJriso,  a  proposé  la  santé  du 
président  de  la  Compagnie. 

Avant  le  banquet,  li  chambre  de  commerce,  con- 
duite par  son  président,  avait  présenté  à  M.  Ferdi- 
nand de  Lesseps  l'adresse  dont  nous  avons  plus 
haut  reproduit  le  texte. 

A  son  départ  de  Turin,  M.  de  Lesseps  a  été  ac- 
compagné à  la  g-are  par  les  personnages  politiques 
les  plus  considérables  et  les  plus  iulluents,  parmi 
lesquels  nous  citerons  MM.  le  baron  Kicasoli,  ancien 
président  du  coufeil,  membre  de  la  Chambre  des 
députés;  le  générai  Menabrea,  précédent  ministre 
des  travaux  publics  ;  le  comte  Sclopis,  dernier  prési- 
dent du  Sénat;  M.  Torelli,  ministre  actuel  des  tra- 
vaux publics  ;  le  marquis  Arconati  Visconti. 

Dans  ce  séjour,  iNL  de  Lesseps  a  eu  connaissance 
de  la  circulaire  ministérielle  adressée  aux  chambres 
de  commerce  du  roj'aume,  dont  nous  avons  donné 
la  traduction,  et  qui  atteste  si  énergiquement  le  con- 
cours et  l'appui  que  le  gouvernement  italien  accorde 
au  percement  de  l'isthme.  La  chambre  de  commerce 
de  Turin  se  prépare  à  envoyer  à  Alexandrie  un  dé- 
légué pour  le  G  avril  prochain. 

A  Florence,  la  réception  n'a  pas  été  moins  cor- 
diale. Le  soir  de  sou  arrivée,  M.  Ferd.  de  Lesseps 
est  allé  assister  dans  la  loge  du  préfet  à  uu  ballet 
qui  a  une  grande  popularité  dans  cette  ville  et  qui 
est  intitulé  le  Percement  de  nst/ime  de  Suez.  A  l'ou- 
verture de  la  scène,  toute  la  salle  s'est  levée  en  se 
tournant  vers  la  place  occupée  par  le  président 
fondateur,  et  a  fait  entendre  des  acclamations  redou- 
blées. Ces  manifestations  se  sont  reLouvelées  à  la  tin 
du  ballet. 

Le  même  jour,  M.  Ferd.  de  Lesseps  recevait  le 
télégramme  de  la  chambre  de  commerce  de  Gênes 
dont  nous  avons  déjà  parlé.  Mais  ses  moments 
étaient  comptés.  Il  a  dû  décliner  cette  gracieuse 
invitation,  et  nous  avons  reproduit  la  réponse  qu'il 
avait  reçue  de  la  chambre. 

Le  roi  Victor-Emmanuel  était  absent  de  Florence; 
il  était  au  palais  de  San  Rossore  près  de  Pise.  Instruite 
de  la  présence  de  M.  de  Lesseps,  Sa  Majesté  lui  a 
envoyé  un  télégramme  pour  l'informer  qu'elle  le  re- 
cevrait dans  la  soirée.  Slalheureusement  cette  dépêche 
est  arrivée  après  le  di'-part  du  dernier  train  du 
chemin  de  fer. 

Le  lendemain  M.  de  Lesseps  était  à  Pise;  le 
comte  Castiglione,  aide  de  camp  et  écuyer  de  Sa 
-Majesté,  est  venu  de  la  part  du  roi,  qui  était  eu 
tournée,  pour  lui  demander  s'il  pouvait  l'attendre. 
Le  voyageur  a  été  obligé  de  s'en  excuser  par  le 
motif  que  le  moindre  retard  l'exposait  à  manquer 
le  bateau  qu'il  devait  aller  prendre  à  .Messine  et  qui 


devait  le  conduire  à  sa  destination  où  l'appelaient 
les  plus  légitimes  intérêts. 

Le  corps  municipal  de  Pise,  son  gonfalonier  en  tête, 
a  aussi  présenté  à  M.  Ferd.  de  Lesseps  l'adresse  que 
nous  avons  déjà  enregistrée. 

A  Naples,  où  M.  de  Lesseps  n'a  fait  qu'un  rapide 
séjour,  le  prince  Humbert  a  voulu  le  voir,  et  il  a  eu 
l'honneur  de  déjeuner  avec  S.  A.  R.  en  compagnie 
du  président  du  Conseil,  le  maréchal  de  la  Marmora, 
qui  lui  a  renouvelé  l'assurance  de  toute  la  sollici- 
tude que  portait  à  l'œuvre  le  cabinet  dont  il  est  le 
chef. 

Le  prince,  de  son  côté,  s'est  montré  très  au  cou- 
rant des  aiiaires  du  canal,  en  a  beaucoup  causé  et  a 
exprimé  sa  vive  sympathie  pour  son  succès  définitif. 

A  Messine,  pendant  les  courts  instants  qu'y  a 
passés  le  président  fondateur,  le  préfet,  la  municipa- 
lité, la  chambre  de  commerce  de  cette  ville,  lui  ont 
fait  un  accueil  qui  ne  le  cédait  en  rien  à  celui  qu'il 
a  trouvé  à  Turin,  à  Florence,  à  Pise  et  à  Naples. 

Si  nous  insistons  sur  ces  détails,  c'est  que  nous 
les  jugeons  d'une  importance  dans  laquelle  la  per- 
sonne disparaît  pour  laisser  ressortir  la  popu- 
larité de  l'entreprise  et  l'unanimité  de  l'opinion 
italienne  à  la  soutenir  et  à  la  seconder.  C'est  uu 
ciment  de  plus  pour  l'alliance  si  cordiale  et  si  natu- 
relle de  l'Italie  et  de  la  France. 

Nous  croyons  pouvoir  assurer  dès  à  présent,  par 
le  mouvement  qui  se  manifeste  parmi  elles,  que  les 
chambres  de  commerce  d'Italie  seront  largement  et 
dignement  représentées  à  la  réunion  du  0  avril. 

En  Egypte  les  opérations  continuent  à  marcher. 
Les  maçonneries  des  écluses  d'Ismailia  sont  poussées 
avec  une  grande  vigueur.  Les  pierres  de  taille  et  les 
moellons  smillés  dirigés  de  Gebel-Génefl'é  sont  en 
approvisionnement  sur  le  chantier.  Les  ingénieurs 
comptent  que,  à  moins  d'accidents  imprévus,  ces 
écluses  seront  terminées  dans  le  délai  convenu  déjà 
indiqué,  c'est-à-dire  dans  le  mois  de  juin.  L'écluse 
de  Suez  est  également  en  très-bonne  voie.  On  nous 
écrit  que  deux  ou  trois  mois  ne  s'écouleront  pas 
avant  qu'elle  ne  soit  terminée. 

Notre  correspondant  nous  donne  également  des 
renseignements  dignes  de  toute  confiance  sur  l'exé- 
cution du  canal  du  Caire  au  Ouady.  Les  travaux  y 
sont  très-bien  exécutés.  Le  cube  obtenu  pendant  lu 
mois  de  janvier  par  les  quatre  divisions  de  travail- 
leurs échelonnés  sur  la  partie  entamée  de  la  ligne 
est  de  600,000  mètres  A  dater  du  26  janvier,  le  ra- 
madan, dont  les  musulmans  observent  si  strictement 
le  jeûne  rigoureux  du  lever  au  coucher  du  soleil,  a 
décidé  le  gouvernement  égyptien  à  suspendre  le  tra- 
vail pendant  cette  période  qui  finira  le  4  ou  le 
5  mars,  et,  à  cette  époque,  nous  avons  tout  lieu 
d'espérer  que  le  creusement  reprendra  avec  un  re- 
doublement u'activité. 
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Les  ing-énieurs  de  la  Compagnie  préparent  aussi 
les  opérations  relatives  à  rélargis?ement  et  Tappro- 
fondissement  du  canal  de  Gassassine  traversant  le 
Ouady  et  reliant  les  deux  canaux  du  Caire  et  d'Is- 
maïlia. 

Les  ateliers  du  seuil  d'El-Guisr  poursuivent  simul- 
tanément à  bras  d'hommes  et  au  moyen  des  excava- 
teurs leur  marche  régulière. 

Le  service  déjà  org-anisé  des  transports,  chalands- 
poste  et  trains  de  marchandises  sur  la  lig-ne  de 
Port-Saïd  à  Suez  se  perfectionne  tous  les  jours. 

Les  délégués  des  chambres  de  commerce,  en  arri- 
vant h  Alexandrie  le  6  du  mois  prochain,  trouve- 
ront, nous  en  avons  l'entière  confiance,  toutes  les 
facilités  possibles  pour  se  livrer  à  une  vérification 
complète  et  remplir  la  mission  dont  l'Europe  attend 

le  résultat. 

ER^EST  Desplaces. 

CONFÉRENCE  DE  M.  FERDINAND  DE  LESSEPS 

Uaus  la  salle  ,*$ainl-Pierre,  ù  I>yoii. 

(12  février  1865.) 

La  salle  Saint-Pierre,  assiégée  depuis  plusieurs 
heures  malgré  un  froid  rigoureux,  est  comble,  et 
toutes  les  issues  en  sont  encombrées  au  loin  par 
la  foule  qui  n'a  pu  y  pénétrer;  M.  de  Les.seps  lui- 
même  ne  parvient  qu'à  grand'peine  à  gagner  l'estrade 
qui  lui  est  réservée.  Il  est  accueilli  par  trois  salves 
d'applaudissements. 

On  remarque  dans  l'auditoire  M.  le  coîiseiller  d'État 
Chevreau,  préfet  du  Rhône,  M.  le  procureur  général 
Gaulot,  MM.  les  conseillers  de  préfecture  Clémencet 
et  Jolivot,  des  ingénieurs,  des  professeurs,  des  in- 
dustriels et  les  représentants  de  la  presse  lyonnaise. 
Une  grande  carte  topographique  de  l'isthme  montrant 
il  tous  les  regards  les  travaux  déjà  faits  et  ceux  qui 
restent  à  exécuter,  est  suspendue  derrière  le  bureau 
pour  faciliter  l'intelligence  des  explications  qui  vont 
être  données. 

M.  de  Lesseps  s'exprime  en  ces  termes  : 
Mesdames  et  Messieurs,, 

Je  remercie  les  habitants  de  la  ville  de  Lyon  de 
l'intérêt  empressé  dont  ils  honorent  les  explications 
que  je  viens  leur  présenter  sur  une  entreprise  à  la- 
quelle ils  n'ont  cessé  de  prêter  le  puissant  appui  de 
leur  concours  et  de  leurs  .«j-mpathies. 

La  jonction  de  la  Méditerranée  et  de  la  mer  Rouge 
n'était  pas,  comme  le  disaient  les  adversaires  et  les 
timides,  un  rêve  d'une  réalisation  impo.?sibie,  mais 
c'était  une  œuvre  grande  et  difficile  dans  la  pour- 
suite de  laquelle  nous  avions  besoin  d'être  encouragés 
et  soutenus.  Nous  l'avons  été  par  l'opinion  publique, 
reine  du  momie,  qui  a  fait   notre  force,  et  j'espère 


([ue  désormais  nous  aurons  moins  de  difficultés  à 
achever  le  percement  de  l'isthme  que  je  n'en  ai  eu 
à  percer  la  foule  qui  encombre  toutes  les  issues  de 
cette  salle.  (Bravos  prolongés.  —  Applaudissements.) 
Cet  accueil  m'émeut  profondément,  Messieurs, 
mais  j'impose  silence  aux  spntiments  dont  il  me  pé- 
nètre pour  aborder  directement  mon  sujet,  qui  sera 
une  double  visite  dans  l'isthme,  l'une  en  janvier  1855, 
l'autre  en  janvier  I8G5. 

En  janvier  1855,  me  rendant  en  Egypte,  je  m'arrêtai 
à  Lyon.  Le  projet  que  j'avais  conçu,  et  dont  je  n'a- 
vais pas  eu  la  première  idée,  puisqu'elle  remonte  au 
temps  d'Abraham,  avait  été  renfermé  dans  le  cercle 
de  quelques  amis.  Sachant  combien  l'entreprise  pou- 
vait paraître  téméraire  au  premier  aspect,  j'appré- 
hendais en  quelque  sorte  d'en  laisser  transpirer  le 
secret.  Cependant  à  Lyon  je  m'en  ouvris  dans  une 
réunion  intime  composée  de  quelques  esprits  éclairés, 
influents  sur  l'opinion  de  cette  ville  si  intelligente  et 
si  patriotique:  j'y  exprimai  timidement  mes  idées  et 
mes  espérances.  Parmi  mes  auditeurs  se  trouvaient 
MM.  Vaisse,  Rocher,  Arles  Dufour,  Enfantin  et  quel- 
ques autres  esprits  d'élite  toujours  prêts  à  se  dévouer 
au  bien  public.  (Très-bien!  Très-bien  !) 

En  1847,.  une  société  avait  été  formée  dans  le  but 
de  procéder  à  des  études  préparatoires  sur  la  possi- 
bdité  du  percement  de  l'isthme.  A  la  tête  des  pro- 
moteurs de  cette  pensée,  figuraient,  outre  M.  Paulin 
Talabot,  un  Italien,  M.  de  Negrelli,  et  un  Anglais, 
M.  Robert  Stepheuson  qui,  depuis,  s'est  montré  si 
hostile  à  l'entreprise.  L'isthme  alors  fut  étudié  au 
point  de  vue  théorique.  L'inijénieur  de  M.  Talabot, 
M.  Bourdaloue,  avait  notamment  démontré  l'erreur, 
longtemps  accréditée,  d'une  prétendue  différence 
entre  le  niveau  des  deux  mers. 

C'est  dans  ces  conditions  que  je  m'étais  mis  en 
route  pour  l'Egj'pte  avec  l'espoir  de  faire  partager 
ma  conviction  à  Saïd-Pacha  que  j'avais  connu  tout 
jeune  et  qui,  venant  de  prendre  les  rênes  du  gouver- 
nement de  ce  pays,  m'avait,  par  une  invitation  affec- 
tueuse, exprimé  le  désir  de  me  revoir.  L'approbation 
que  je  recueillis  à  mon  passage  parmi  les  hommes 
dislingués  que  je  vous  nommais  tout  à  l'heure  ajouta 
à  ma  confiance  ;  mais  combien  encore  l'avenir  était 
obscur,  quel  fardeau  à  soulever  d'obstacles  et  de 
préventions!  A  Paris,  j'avais  consulté  deux  per- 
sonnes éminentes  :  un  financier  et  un  homme  d'Etat. 
Le  financier  m'avait  dit  :  »  Les  caisses  ne  s'ouvriront 
pas  à  votre  appel,  votre  idée,  à  force  d'être  grande, 
passera  pour  une  utopie.  ;>  L'homme  d'État  m'avait 
répondu  :  «  Votre  entreprise  rencontrera  des  entraves 
sans  nombre;  elle  est  la  guerre  avec  l'Angleterre; 
il  ne  faut  pas  y  songer.  »  "Voilà,  Messieurs ,  sous  quels 
présages  j'avais  quitté  Paris.  Ces  deux  hommes, 
malgré  leur  haute  intelligence,  n'avaient  pas  aperçu 


JOURNAL  DE  L'UNION  DES  DEUX. MERS. 


13 


qu'il  est  une  corde  qui  vibre  daus  tous  les  rangs  du 
corps  social,  la  satisfaction  d'un  grand  intérêt  univer- 
sel, appuyé  par  l'opinion  publique.  (Bravo!  bravo!) 

Lorsque  à  l'efiFort  individuel  peut  s'allier  l'effort 
social,  il  n'est  pas  de  résistance  qui  ne  fléchisse,  etles 
Anglais  eux-mêmes  nous  rendent  cet  hommage 
qu'une  idée  juste  et  utile  est  sûre  de  prévaloir  en 
Europe,  quand  c'est  la  France  qui  en  prend  l'initia- 
tive. (Applaudissements.) 

En  Egypte,  le  vice-roi  me  fit  l'accueil  d'un  ami; 
grâce  à  sa  bienveillance,  je  pus  parcourir  le  désert 
dans  toute  son  étendue.  Accompagné  par  deux  de 
ses  ingénieurs,  MM.  Mougei-Bey  et  Linant-Bey,  je 
m'engageai  dans  l'isthme  que  je  n'avais  jamais  vu, 
mais  que  j'avais  depuis  très-longtemps  étudié  dans 
les  livres  et  dans  les  recherches  si  précieuses  que  la 
science  a  rassemblées  sur  l'Egypte. 

Je  visitai  donc  le  désert,  je  l'interrogeai,  et  mes 
renseignements  les  meilleurs  el  les  plus  exacts  étaient 
ceux  que  me  fournissait  la  Bible. 

Partout  l'immobilité,  le  silence,  l'aridité,  la  déso- 
lation, la  mort.  Pas  une  route,  pas  un  refuge,  pas 
un  être  humain,  pas  un  arbre,  pas  une  goutte  d'eau. 
Pour  traverser  en  quinze  jours  une  cinquantaine  de 
lieues,  nous  dûmes  nous  faire  suivre,  nous  étions 
quatre,  par  quarante  chameaux  chargés  dont  vingt 
n'avaient  d'autre  emploi  que  de  transporter  l'eau  néces- 
saire à  notre  existence.  Malgré  toutes  ces  précautions, 
le  voyage  ne  fut  exempt  ui  de  privations  ni  de  fatigues. 
Nous  aboutîmes  enfin  à  la  m<:r  Rouge,  reconnaissante 
chaque  pas  la  route  qu'avait  suivie  le  général  Bona- 
parte, soixante  ans  auparavant,  et  le  long  de  laquelle 
il  montrait  ù  ses  compagnons  les  traces  de  l'antique 
canal  des  Pharaons,  leur  disant  :  «  Nous  sommes  eu 
pleins  Pharaons.   ■ 

Nous  traversâmes,  comme  iui.  les  lacs  Amers  qui 
faisaient  autrefois  partie  de  la  mer  Rouge  ;  car  Héro- 
dote et  quelques  auteurs  ne  donnent  que  14  lieues  à 
l'isthme  qui  aujourd'hui  en  a  35,  les  lacs  Amers 
ayant  été  desséchés  sans  que  nous  sachions  l'époque 
précise  de  leur  dessèchement.  Nous  n'eûmes  pas  de 
peine  à  constater  les  traces  du  séjour  de  la  mer 
Rouge  dans  plusieurs  bassins  aujourd'hui  à  sec. 

Il  s'agissait  pour  nous,  non  pas  seulement,  comme 
l'avaient  fait  les  anciens,  de  joindre  par  un  canal  le 
Nil  et  la  mer  Rouge,  mais  de  réunir  directement 
cette  mer  à  la  Méditerranée  par  un  canal  de  grande 
navigation,  traversant  des  seuils  très-élevés  et  le  lac 
Menzaleh,  qui  a  200  kilomètres  de  tour.  Le  pro- 
blème était  vaste,  la  complète  solution  en  était  com- 
pliquée; aujourd'hui,  en  février  1865,  tous  les  doutes 
sont  levés.  Après  des  luttes  que  vous  connaissez, 
nous  avons  vaincu  à  la  fois  et  les  obstacles  physiques 
et  les  entraves  morales  plus  graves  encore  qui  nous 


étaient  opposés.  Napoléou  1",  dont  le  génie  embras" 
sait  le  présent  et  l'avenir,  avait  dit  :  «  Le  percement 
de  l'isthme  de  Suez  est  une  entreprise  relativement 
facile  au  point  de  vue  matériel;  au  point  de  vue 
politique  et  moral,  il  rencontrera  des  résistances  qui 
eu  contrarieront  l'exécution.  » 

Il  y  a  un  mois,  le  l-"'  janvier  1865,  j'ai  fait  une 
nouvelle  tournée  dans  l'isthme;  je  suis  allé  comme 
en  1854  de  la  Méditerranée  à  la  mer  Rouge,  mais 
quel  changement  '.  En  1854  j'avais  été  obligé  d'avoir 
quarante  chameaux,  afin  de  porter  les  provisions  de 
quatre  hommes  pour  quinze  jours;  en  IS'iS,  j'ai  pu 
traverser  l'isthme,  je  ne  dirai  pas  la  canne  à  la  main, 
je  n'en  porte  jamais  (sourii-es),  mais  sans  bagages, 
sans  provisions  et  en  quelques  heures.  Je  partais  de 
Port-Saïd.  C'était,  en  1854, une  plage  désolée,  déserte 
et  sauvage,  espèce  de  cordon  littoral  de  50  à  60  mè- 
tres de  largeur  resserré  entre  la  mer  et  le  lac  Men- 
zaleh. C'est  aujourd'hui  une  ville  de  5,000  âmes 
pleine  d'activité  et  de  vie,  tête  du  canal  sur  la  Mé- 
diterranée. Le  choix  de  l'emplacement  le  plus  propre 
à  cette  destination  était  une  question  des  plus  déli- 
cates. Le  plau  primitif  l'avait  désigné  au  fond  du 
golfe  de  Péluse,  sur  un  point  où  le  peu  de  déclivité 
de  la  côte  ne  permettait  d'atteindre  les  profondeurs 
de  10  mètres  nécessaires  à  l'entrée  des  gros  navires 
qu'à  une  distance  de  6,000  mètres  du  rivage.  En 
outre  un  membre  de  la  commission  internationale, 
M.  de  Negrelli,  qui  en  1847  avait  profondément  ob- 
servé les  localités ,  exprimait  la  crainte  que  les 
sables  entraînés  par  la  mer  vers  cet  enfoncement  ne 
fussent  une  cause  permanente  d'encombrement  à 
l'entrée  du  canal.  Mais  en  remontant  vers  l'ouest  les 
sondages  de  nos  ingénieurs  découvrirent  ces  mêmes 
fonds  de  10  mètres  non  plus  à  6,000  mais  à  2,'7O0 
mètres  de  la  rive.  C'était  une  économie  de  moitié 
dans  la  construction  des  jetées  qui  devaient  aller 
trouver  en  mer  les  profondeurs  requises.  En  même 
temps  ce  point  plus  rapproché  du  cap  de  Da- 
miette  est  protégé  par  ce  cap  contre  les  vents  ora- 
geux qui  du  nord-ouest  soufilent  sur  le  golfe.  L'an- 
crage y  est  bon.  J'ai  eu  occasion  d'interroger  à 
cette  époque  les  capitaines  des  bâtiments  marchands, 
et  tous  m'on  dit  que  lorsqu'ils  étaient  sur  les  côtes 
de  Syrie  et  qu'ils  y  rencontraient  des  tempêtes, 
c'était  dans  ces  parages  qu'ils  allaient  s'abriter.  Tel 
est  l'emplacement  où  s'élève  Port-vSaïd. 

Le  lieu  choisi,  il  s'agissait  d'y  établir  des  usines, 
d'y  réunir  l'immense  matériel  nécessaire  à  l'exécution 
de  nos  travaux,  d'y  fonder,  en  un  mot,  un  grand 
établissement.  Nous  avons  commencé  par  y  amener 
des  matériaux  ;  au  bout  de  quelques  mois  nous  y 
avons  construit  des  barraques,  et  le  25  avril  1859, 
nous  inaugurions  l'ouverture  de  la  tranchée  du  canal 
j     par  son  premier  coup  de  pioche,  événement  trés-mo- 
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(leste  en  lui-même,  mai?  qui  a  retenti  dans  le  monde 
entier. 

La  nature  ayant  refusé  à  cette  plage  si  longtemps 
abandonnée  les  facilités  d'abordage  et  de  décharge- 
ment des  navires,  nous  y  avons  suppléé  par  des  tra- 
vaux d'art.  Nous  avons  fondé,  à  1,500  mètres  delà 
plage  et  à  6  mètres  de  profondeur,  un  îlot  au  moyen 
de  pieux  en  fer  vissés  au  fond  de  la  mer  où  le  ter- 
rain à  cette  distance  est  solide  et  immuable.  Ce  ter- 
rain se  compose  de  vase  et  d'argile;  cette  argile  est 
as?ez  dure  et  on  a  besoin  d'instruments  énergiques 
pour  la  broyer. 

Je  dois  vous  faire  connaître  maintenant  com- 
ment se  comporte  la  mer  sur  cette  côte.  Je  vous 
ai  déjà  dit  que  la  côte  ne  descendait  dans  ces 
eaux  que  par  une  pente  faible  et  prolongée.  A  me- 
sure que  le  flot  s'incline  vers  le  large ,  les  lames 
de  fond  fouillent  le  sable,  le  soulèvent  et  l'entraî- 
nent avec  elles.  Mais  arrivées  à  une  certaine  pro- 
fondeur ces  lames  sous-marines  perdent  leur  action. 
Nos  observations  nous  ont  conduits  à  la  certitude  que 
cette  action  cessait  de  se  faire  sentir  aux  profon- 
deurs de  5  ou  6  mètres,  et  à  Port-Saïd,  ces  profon- 
deurs sont  plus  qu'atteintes  h  3,000  mètres  du  ri- 
vage. Sur  cette  longueur  de  3,000  mètres,  le  creu- 
sement d'un  chenal  formant  l'entrée  de  Port-Saïd, 
serait  donc  incessamment  menacé  de  l'envahissement 
des  sables,  si  le  chenal  n'était  couvert  par  un  obs- 
tacle efficace  contre  cette  invasion.  Cet  obstacle, l'art 
de  l'ingénieur  l'a  depuis  longtemps  découvert,  c'est 
la  protection  du  chenal  par  des  jetées,  et,  par  con- 
séquent, l'entrée  du  canal  est  formée  de  deux  jetées, 
l'une  à  roue=t,  d'une  longueur  de  3,000  mètres, 
l'autre  à  l'est,  d'une  longueur  de  2,700  mètres. 

La  construction  de  ces  jetées  est  donc  un  des 
points  capitaux  de  notre  œuvre.  Voici  comment  nous 
avons  commencé  et  comment  nous  allons  continuer 
à  y  procéder. 

L'îlot  dont  je  viens  de  vous  entretenir  a  été  d'a- 
bord la  base  de  nos  opérations.  Nous  en  avons 
en  quelque  sorte  jeté  les  fondations  au  moyen  des 
pieux  en  fer  dont  je  vous  parlais  tout  à  l'heure. 
C'est  un  moyen  qui  n'avait  jamais  été  tenté  jusque- 
là.  Il  nous  a  fallu  trois  à  quatre  mois  pour  les  visser 
dans  ce  sol  sous-marin  et  leur  donner  toute  la  so- 
lidité désirable.  Sur  cette  première  assise,  nous  avons 
établi  un  appentis  en  bois  portant  au  cabestan.  Puis 
nous  avons  donné  à  l'ouvrage  une  surface  d'une  lar- 
geur de  60  mètres,  nous  y  avons  placé  une  machine  à 
vapeur,  et  notre  carrière  du  Mex  nous  a  fourni  les 
matériaux  avec  lesquels  nous  avons  rempli  les  vides 
existants  et  achevé  d'assujettir  les  pieux.  L'îlot  est 
maintenant  complètement  couvert  tout  autour  des 
pieux  par  les  pierres  portées  du  Mex,  et  dont  la  ligne 
successive  forme  une  digue  submersible  de  l'îlot  au 
rivage.  C'est  ainsi  que  dans  une  grande  mesure  nous 


avons  dès  h  présent  arrêté  le  mouvement  des  sables 
forcés  d'aller  se  déposer  dans  l'angle  tracé  par  la 
rive  et  la  digue,  et  le  résultat  sera  complet  lorsque 
la  jetée  aura  reçu  son  extension  définitive  de  3,000  mè- 
tres. Si  dans  la  série  des  siècles,  les  apports  sablon- 
neux parvenaient  à  remplir  cet  immense  magasin 
et  s'approchaient  de  l'oriDce  du  chenal,  nos  arrière- 
neveux  n'auraient  d'autre  embarras  que  d'allonger 
la  jetée  de  quelques  mètres. 

Cependant,  comme  vous  le  pressentez,  l'îlot  et  la 
digue  submersible  ne  sont  que  le  premier  degré  dans 
ce  travail  si  grand  et  si  important  de  la  construction 
des  jetées.  Il  faut  le  conduire  avec  toute  la  rapidité 
possible  à  son  complet  achèvement.  Dans  ce  but,  nous 
avons  conclu  un  marché  à  forfait  avec  la  maison 
Dussaud  frères.  Ces  entrepreneurs  ont  fait  leurs 
preuves  de  capacité  dans  les  travaux  des  ports  d'Alger, 
de  Cherbourg  et  de  Marseille.  Depuis  plusieurs  mois 
ils  sont  à  l'œuvre;  ils  ont  construit  de  vastes  ate- 
liers dont  les  proportions  dépassent  ce  qui  avait  été 
fait  jusqu'ici  dans  ce  genre,  et  qui  'sont  munis  de 
toutes  les  ressources  nécessaires  pour  la  fabrication 
de  leurs  blocs  artificiels. 

Là,  dans  de  grandes  chaudières  à  vapeur  se  mêlent 
desquantités  données  de  sable  avec  45  0/0  de  chaux. 
Ces  ingrédients  ne  coîitent  rien  puisqu'ils  se  trouvent 
abondamment  sur  le  rivage.  Après  cette  préparation, 
on  coule  ce  mélange  qui  produit  des  blocs  immenses 
eu  parfaite  condition  de  se  défendre  contre  les  attaques 
de  la  mer  et  des  lames.  Ces  masses  ensuite  sont  im- 
mergées sur  la  ligne  des  jetées.  Ce  travail  gigan- 
tesque est  en  plein  cours  d'exécution.  11  coûtera  12 
millions.  MM.  Dussaud  se  sont  engagés  à  le  termi- 
ner dans  les  premiers  mois  de  1868. 

Sur  les  autres  points  de  la  ville,  parcourue  par  un 
réseau  de  chemins  de  fer,  sont  distribués  divers 
ateliers,  des  magasins ,  des  habitations  vastes  et 
salubres,  un  hôpital  desservi  par  ces  admirables 
sœurs  qui  font  aimer  la  France  partout  où  elles 
vont  porter  son  nom,  par  cette  charité  pratique, 
par  cette  propagande  du  dévouement  personnel  qui 
est  la  meilleure  de  toutes  les  propagandes.  (Bravo  ! 
Bravo  I  Applaudissements.» 

Nous  y  possédons  également  pour  les  enfants  des 
ouvriers,  une  école,  ayant  pour  objet  de  les  instruire 
et  de  les  moraliser,  eu  môme  temps  que  de  répandre 
de  proche  en  proche  les  idées  de  civilisation  parmi 
les  naturels  du  pays.  (Nouveaux  applaudissements.) 

Pour  vous  faire  apprécier  l'importance  de  nos  ate- 
liers, j'ajouterai  que  dans  leur  nombre  figure  une 
forge  puissante,  une  chaudronnerie,  des  instruments 
d'ajustage,  des  ateliers  de  montage,  une  fonde- 
rie, etc. 

Nous  y  avons  terminé  à  l'heure  qu'il  est  le  mon- 
tage de  vingt  dragues  dont  plusieurs  fonctionnent  déjà 
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et  enlèvent  1,000  mètres  cubes  de  déblais  en  dix  heu- 
res. D'autres  drag-ue?,  construites  à  Lyon,  sont,  de- 
puis long-temps  eu  mouvement. 

Toute  cette  installation  à  Port-Saïd  n'était  que 
notre  premier  pas.  Il  fallait  frayer  la  route  du  ca- 
nal jusqu'au  cœur  de  l'isthme. 

Pour  cela,  nous  devion.s  débuter  par  ouvrir  un 
passage  de  petite  larg-eur,  mais  d'une  longueur  de 
44  kilomètres  à  travers  le  lac  Menzaleh,  de  Port- 
Saïd  à  Kantara,  situé  auprès  du  point  de  réunion 
de  ce  lac  avec  le  lac  Ballah.  Dans  les  quatorze  pre- 
miers kilomètres  le  sol  n'opposa  à  nos  travailleurs 
que  de  faibles  ditËcultés,  mais  il  n'eu  fut  pas  de 
même  dès  qu'ils  arrivèrent  sur  un  terrain  où  venaient 
se  jeter  dans  le  lac  Menzaleh  d'anciennes  branches 
du  Nil,  autrefois  bordées  d'une  population  puissante; 
car  sur  cette  terre  partout  où  l'eau  pénètre,  l'homme 
trouve  les  éléments  d'une  vie  facile  et  abondante. 
Maintenant  ces  territoires  jidis  si  florissants,  si  ri- 
ches et  les  plus  peuplés  de  l'P'gypte,  ne  sont  plus 
que  des  marais  couverts  de  1  mètre  à  1  mètre  50  cen- 
timètres d'une  boue  à  demi  liquide.  Cette  fange  in- 
consistante échappait  à  l'action  de  nos  instruments, 
et  pourtant  il  fallait  franchir  l'obstacle.  Un  seul  parti 
restait  à  prendre,  creuser  ce  marécage  et  le  déblayer 
à  la  main .  Pour  des  ouvriers  européens  cette  entre- 
prise était  à  peu  pris  impraticable. 

Il  existe  au  lac  Menzaleh,  une  population  compo- 
sée presque  entièrement  de  pêcheurs,  robustes,  sobres, 
laborieux  :  ils  sont  habitués,  pour  ainsi  dire,  à  vivre 
dans  l'eau.  C'est  une  race  d'hommes  qui  ne  ressem- 
ble en  rien  au  reste  des  habitants  de  l'Egypte.  On 
croit  qu'ils  descendent  des  anciens  pasteurs,  et  cette 
opinion  est  confirmée  par  un  fait  curieux  que  je 
vais  vous  citer.  M.  Mariette,  le  savant  explorateur 
de  l'antiquité  égyptienne,  a  découvert  dans  ces  mê- 
mes lieux  des  statues  qui  datent  du  temps  de  Jo- 
seph, et  où  se  retrouvent  les  traits  et  la  physionomie 
qui  donnent  nu  caractère  spécial  au  peuple  actuel 
du  lac  Menzaleh.  Pauvres  jusqu'au  dénuement,  heu- 
reux de  pouvoir  vivre  en  travaillant,  ces  hommes 
sont  venus  à  nous.  Libéralement  payés,  et  surtout 
bien  traités,  ils  se  sont  chargés  d'un  travail  que 
seuls  peut-être  ils  pouvaient  exécuter,  et  qui  pour 
eux  n'avait  rien  d'extraordinaire,  ni  presque  de  fati- 
gant. "Voici  quel  système  ils  employaient  ; 

Ils  formaient  entre  eux  ce  qu'on  appelle  la  brouette 
humaine  :  les  uns  inclinés  vers  le  sol  amassaient  la 
boue  dans  leurs  mains  et  la  plaçaient  sur  leur  dos, 
où  elle  était  successivement  prise  par  d'autres  hom- 
mes qui  la  passaient  demain  eu  main  jusqu'aux  points 
à  droite  et  à  gauche  où  ces  déblais  fangeux  devaient 
être  alignés  pour  faire,  en  séchant  au  soleil,  des  rudi- 
ments de  berges.  Un  accident,  une  rafale,  une  seule 


tempête  suffisaient  à  ébranler  ou  à  bouleverser  ce 
bourrelets  chancelants  tant  qu'ils  n'étaient  pas  con- 
solidés par  un  état  de  dessiccation  parfaite?  Dans  ces 
cas,  nous  étions  obligé.^  de  mouiller  abondamment 
ces  débris,  de  les  repétrir,  de  les  ressouder  en  quelque 
sorte  ;  il  ne  nous  a  pas  fallu  moins  d'un  an  et  demi 
pour  pratiquer  un  chenal  large  de  4  mètres.  Ce 
travail  immense,  quoique  obscur,  vous  donne  la  me- 
sure de  ce  que  peut  Fintelligence  de  l'ouvrier  fran- 
çais, car  s'il  n'a  pas  exécuté,  c'est  lui  qui  a  tout 
trouvé,  tout  conduit.  On  accuse  les  Frauçais  de  légè- 
reté, d'inconstance  !  Il  n'est  pas  de  reproche  moins 
mérité.  J'affirme  que  je  ne  connais  pas  de  nation,  et 
j'en  ai  vu  un  grand  nombre,  plus  persévérante,  plus 
tenace,  plus  ré.'^istante  aux  obstacles.  Nos  ouvriers, 
comme  nos  soldait-,  abordent  les  difficultés  et  les  pé- 
rils avec  une  sagacité,  une  éuerg-ie,  une  gaieté,  un 
entrain  qui  triomphent  de  tout.  (Très-bien  !  très-bien! 
—  Bravos  prolonges.) 

Après  ce  triomphe  obtenu  sur  une  nature  rebelle, 
après  une  série  de  luttes  ultérieures  et  quotidiennes 
soutenues  avec  une  inébranlable  fermeté,  voici  la  si- 
tuation des  choses  sur  ce  parcours  de  44  kilomètres. 
Nos  berges  qui  dessinent  la  largeur  définitive  du  ca- 
nal ont  3  mètres  60  cent,  d'épaisseur  sur  12  mètres 
50  cent,  de  hauteur,  de  sorte  qu'en  partant  de  la 
Méditerranée,  le  canal  dans  cette  partie  paraît  à  l'œil 
complètement  terminé.  (Très-bien  I  Très- bien!'. 

Après  Kantara,  on  entre  dans  le  lac  Ballah  dont 
le  fond  est  une  sorte  de  vaste  plfitrière  recouverte 
par  une  légère  couche  d'eau,  au  moment  de  l'inon- 
dation du  Nil.  Nous  avons  rencontré  là  encore  d'assez 
grandes  difficultés.  Là ,  ce  ne  sont  pas  les  indigènes, 
ce  sont  les  Grecs  qui,  dirigés  par  des  ouvriers  lyon- 
nais, les  ont  vaincues  par  la  pioche,  par  la  brouette 
ou  par  la  pelle. 

Ces  Grecsqui,  dans  le  commencement,  nous  avaient 
peut-être  donné  quelque  sujet  de  plainte,  n'ont  pas 
tardé  à  prendre  des  habitudes  de  discijjline  et  d'ordre 
au  contact  de  nos  ouvriers  français  ;  tant  il  est  vrai 
que  l'exemple  est  au  moins  aussi  contagieux  pour 
le  bien  que  pour  le  mal.  (Très-bien  !  —  Applaudisse- 
ments. ) 

Jusqu'à  ces  derniers  temps,  il  y  a  quelques  mois 
à  peine,  nous  n'avions  pas  dans  l'isthme  l'ombre 
d'une  autorité  constituée^  pas  la  plus  simple  police 
pour  protéger  la  tranquillité  et  la  propriété  ;  cepen- 
dant, grfice  au  travail,  l'ordre  a  été  constamment 
maintenu,  sans  que  la  liberté  en  ait  souffert.  Nous 
nous  sommes  bornés  à  ouvrir  la  porte  à  ceux  qui 
voulaient  se  retirer  et  à  congédier  ceux  qui  nous 
donnaient  des  sujets  sOrieux  de  mécontentement.  La 
liberté,  le  travail,  les  bons  exemples  surtout,  voilà. 
Messieurs,  ce  qui  dans  tous  les  temp.-;  et  dans  tous 
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les  pays  finit,  je  ne  dirai  pas  par  dompter,  mais  re- 
dresser les  natures  les  plus  réfractaires,  les  plus  in- 
disciplinées. (Bravo!  Bravo!) 

Le  lac  Baliah  traversé,  nous  arrivons  au  seuil  d'El- 
Guisr.  Le  seuil  d'El-Guisr  a  12  kilomètres  de  lon- 
gueur, sa  plus  grande  hauteur  est  de  19  mètres  au 
dessus  du  niveau  de  la  mer.  Ces  indications  vous 
donnent  la  mesure  des  fouilles  h  opérer.  Un  premier 
travail  a  été  fait  par  vingt  mille  fellahs  qu'en  vertu  de 
nos  traités  le  vice-roi  avait  mis,  moyennant  salaire, 
;ï  noire  disposition.  Malgré  tout  ce  qu'on  a  pu  dire, 
ces  fellahs  étaient  très-satisfaits  de  travailler  au  mi- 
lieu de  nous;  leurs  bras  ont  percé  ce  seuil,  point  cul- 
minant de  l'isthme  et  qu'on  prétendait  infranchis- 
sable, par  un  déblai  de  5  à  6  millions  de  mètres 
cubes;  ils  y  ont  creusé  un  chenal  large  de  15  mètres, 
profond  de  2  mètres,  conduisant  les  eaux  de  la 
Méditerranée  au  centre  de  l'isthme,  au  lac  Timsah, 
c'est-à-dire  à  "75  kilomètres  dansTintérieur  des  terres. 
Comme  dans  cette  partie,  le  canal  maritime  doit 
avoir  une  largeur  normale  de  58  mètres  et  une  pro- 
fondeur de  8  mètres,  il  reste  encore  beaucoup  à  faire, 
mais  le  grand  problème,  le  problème  capital  du  per- 
cement du  seuil  d'El-Guisr  est  complètement  résolu. 

A  propos  des  jetées  de  Port-Saïd,  je  vous  ai  dé- 
crit les  obstacles  que  nous  créaient  les  sables  mari- 
times et  par  quels  moyens  nous  les  avions  surmontés. 
C'est  ici  le  lieu,  à  propos  du  seuil  d'El-Guisr,  de  vous 
faire  connaître  les  inconvénients  que  nous  présentent 
les  sabbs  du  désert  et  comment  nous  y  parons. 
Dans  certaines  saisons,  les  vents  du  désert  y  sou- 
lèvent de  grands  mouvements  de  sables  qui  se  dépla- 
cent sous  l'impulsion  de  ces  vents.  Ces  sables  voya- 
geurs sont  de  deux  natures;  les  uns  légers  et  fins, 
les  autres  plus  grossiers  et  plus  lourds  :  ces  derniers 
ne  s'élèvent  pas  au-dessus  de  40  a  50  centimètres 
du  sol;  les  sables  légers  emportés  dans  les  airs  tra- 
versent rapidement  l'espace,  et  vont  se  heurter  et  se 
déposer  aux  hautes  dunes  qui,  du  côté  de  la  Syrie  et 
du  côté  de  l'Egypte,  leur  opposent  une  barrière  natu- 
relle de  35  à  40  lieues. 

Tracé  dans  le  thahveg  de  l'isthme,  le  canal  est 
protégé  nécessairement  par  les  hauteurs  qui  le  do- 
minent contre  les  sables  lourds  dont  la  marche  frise 
le  terrain,  et  qui  vont  s'arrêter  au  bas  des  touHes 
végétales  dont  ces  hauteurs  sont  amplement  garnies 
en  s'y  accumulant  en  innombrables  monticules. 
Chaque  fois  qu'ils  ont  eu  à  creuser  sur  des  plateaux 
découverts,  nos  ingénieurs  ont  imité  la  nature.  Ils 
ont  commencé  par  établir  des  paUssades  de  1  mètre 
afin  de  garantir  la  partie  creusée. 

Les  déblais  forment  de  chaque  côté  des  barrières 
artificielles  de  7  à  8  mètres,  et  ces  barrières  sont 
pour  les  sables  pesants  des  obstacles  infranchissa- 
bles. Quant  aux  sables  fins,  je  vous  l'ai  dit ,  ils  fran- 
chissent l'isthme  sur  l'aile  des  vents  qui  n'y  laissent 


tomber  que  de  légères  traces.  Les  preuves  en  abon- 
dent ;  l'observation  des  lieux  les  fournit  à  chaque 
pas.  Des  bassins  deux  cents  fois  plus  larges  que  no- 
tre canal,  et  d'un  niveau  inférieur  comme  les  lacs 
Amers  et  le  lac  Menzaleh,  n'ont  pas  un  grain  de 
sable,  et  lorsqu'on  traverse  en  chameau  les  parties 
desséchées  de  ces  lacs ,  ce  sont,  uniquement  les 
couches  de  sel  cristallisé  qu'on  entend  crier  ou  s'é- 
mietter  sous  leurs  pieds. 

Maintenant  que  nous  avons  extrait  du  seuil  d'El- 
Guisr  5  à  6  millions  de  mètres  cubes  de  déblais, 
ces  déblais  ont  formé  de  hautes  et  puissantes  colli- 
nes, presque  une  chaîne  de  chaque  côté  du  canal,  qui 
en  garantissent  les  parties  basses. 

Après  le  seuil  d'El-Guisr,  nous  voici  au  cœur  de 
l'isthme,  au  lac  Timsah,  qui,  je  vous  le  rappelle, 
est  en  pleine  communication  avec  la  Méditerranée 
par  le  canal  maritime.  11  y  a  un  mois  environ  je  me 
rendais  en  douze  heures  sur  un  bateau  à  vapeur  de 
Port-Saïd  à  Ismaïlia  où  se  trouve  la  jonction  du 
canal  d'eau  douce  avec  le  canal  maritime,  et  où  les 
barques  du  Nil  arrivent  toutes  chargées. 

MM.  Borel  et  Lavalley  se  sont  engagés,  moyen- 
nant 100  millions  de  francs,  d'achever  le  creusement 
du  canal  jusqu'au  seuil  d'El  Guisr,  et  d'exécuter 
toute  la  partie  des  travaux  s'étendant  du  lac 
Timsah   à   Suez. 

Je  ne  dois  pas  omettre  de  vous  parler  de  la 
partie  des  travaux  qui  reste  à  faire.  Le  seuil  d'El- 
Guisr,  jusqu'ici  creusé  à  bras  d'hommes,  va  l'être 
désormais  au  moyen  de  l'excavateur  à  sec.  Cet 
excavateur  enlève  800  mètres  en  dix  heures.  Seize 
de  ces  instruments  seront  employés  à  complé- 
ter ce  travail,  qui  devra  être  terminé  dans  les  pre- 
miers mois  de  1868.  Ces  machines  armées  de  godets 
fouillent  et  enlèvent  le  sable  qu'elles  déversent 
dans  des  wagons ,  et  ces  wagons  posés  sur  des 
rails  transportent  ces  déblais  au  loin.  La  puissance 
de  l'appareil  est  considérable.  Je  l'ai  vu  charger 
un  wagon  eu  deux  minutes. 

Je  vous  ai  dit  que  le  passage  serait  livré  à  la 
grande  navigation  au  commencement  de  1868.  A  cet 
égard  nous  avons  pris  nos  garanties  :  par  leur  mar- 
ché nos  entrepreneurs  se  sont  obligés  h  subir  une 
pénalité  de  500,000  francs  pour  chaque  mois  de  re- 
tard à  compter  du  mois  de  juillet  1868,  et  de  notre 
côté,  nous  leur  payerons  une  prime  de  500,000  francs 
pour  chaque  mois  d'avance  qu'ils  gagneront. 
MM.  Borel  et  Lavalley  sont  des  hommes  intelligents, 
ils  ont  des  capitaux,  et  les  travaux  qu'ils  ont  exé- 
cutés déjà  en  Europe  nous  offrent  toutes  les  sécu- 
rités désirables  pour  ceux  qu'ils  ont  à  exécuter  dans 
l'isthme. 

Ainsi,  notre  chimère  est  entourée  de  tous  les  élé- 
ments de  la  réalité,  de  toutes  les  chances  de  réus- 
site, et  de  prochaine  réussite.  Je  ne  crains  pas  de 
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l'affirmer  ;  le  succès  n'est  pas  douteux,  et  nous  jus- 
tifierons la  confiance  et  la  sympathie  que  je  ren- 
contre dans  cet  auditoire,  et  qui,  de  toutes  parts, nous 
a  soutenus  dans  nos  tribulations  et  nos  épreuves. 
Oui,  l'événement  prouvera  que  nous  avions  raison  ; 
qu'avec  l'appui  de  l'opinion,  avec  le  degré  de  per- 
fectionnement où  est  arrivé  l'art  de  l'ingénieur,  il 
n'est  pas  d'obstacles  moraux  ou  matériels  dont  on  ne 
puisse  triompher  !  (Applaudissements  redoublés.  ) 

Suivons  maintenant  la  ligne  des  travaux  dont 
se  sont  chargés  Mil.  Borel  et  Lavalley  depuis  le  lac 
Timsah  j'isqu  à  Suez. 

Si,  sur  la  première  section  de  la  Méditerranée  au 
lac  Timsah,  nous  n'avons  pas  pu,  à  cause  du  ter- 
rain ^  amener  le  canal  latéral  d'eau  douce  jusqu'à 
Port-Saïd,  alimenté  toutefois  par  une  conduite  d'eau 
en  fonte  qui  porte  tout  le  long  de  la  ligne  d'ismadia 
à  Port-Saïd  l'eau  bienfaisante  du  Nil,  nous  avons  été 
plus  heurtux  sur  la  ligne  d'Ismailia  à  Suez. 

Depuis  nu  an,  nous  avons  amené  de  la  première  à 
la  seconde  de  ces  villes,  qui  n'avait  pas  une  goutte 
d'eau,  un  fleuve  dérivé  du  Nil,  qui  en  a  triplé  les 
habitants.  Suez  en  avait  4,000  eu  1863,  ils  sont  au- 
jourd'hui au  nombre  de  11.000,  par  suite  de  l'arrivée 
du  canal  d'eau  douce  qui,  au  moyen  d'éclu.se.s,  nous 
a  déjà  permis  d'organiser  un  service  provisoire  de 
batelage. 

A  Ismaïlia,  ville  que  nous  avons  encore  construite 
et  qui  est  le  siège  de  notre  administration,  une  c  >1- 
lision  est  survenue  entre  des  Grecs  et  des  Arabes, 
qui  pouvait  avoir  les  plus  regrettables  conséquences 
(je  cite  ce  fait  parce  qu'il  est  un  hommage  rendu  au 
bon  esprit  de  votre  population)  ;  cinq  cents  Arabes 
entouraient  trente  Grecs.  11  y  avait  déjà  des  morts 
et  plusieurs  blessés.  C'en  était  l'ait  du  reste  de  ces 
malheureux,  lorsque  trois  ou  quatre  de  nos  ouvriers, 
ses  bras  nus  ou  vêtus  à  la  hâte  d'une  veste  d'atelier, 
le  jetèrent  au  milieu  des  agresseurs  et  purent  leur 
imposer  assez  pour  les  empêcher  d'achever  le  mas- 
sacre. Grâce  au  courage  de  ces  trois  ou  quatre  ou- 
vriers (ces  ouvriers  étaient  Lyonnais  d'origine);  nous 
avons  pu  rétablir,  dans  l'isthme,  la  tranquillité  qui 
y  sera  maintenue.  (Bravo  !  bravo  !  —  Applaudisse- 
ments.) 

Le  lac  Timsah.  destiné  à  devenir  le  port  central 
de  l'isthme,  a  besoin  de  peu  d'approfondissement. 
Entre  le  lac  Timsah  et  les  lacs  Amers,  se  trouve  le 
seuil  du  Sérapéum,  point  culminant  moins  élevé 
toutefois  que  le  seuil  d'El-Guisr,  puisque  la  partie 
la  plus  haute  n'est  qu'a  lU  mètres  au-dessus  de  la 
mer.  La  tranchée  y  est  attaquée  dans  toute  sa  lar- 
geur. 

Les  lacs  Amers,  fort  au-dessous  du  niveau  de  la 
mer,  ne  nécessiteront  qu'une  action  facile   et  peu 


considérable  des  dragues.  Des  lacs  Amers  à  la  mer 
Rouge  s'étend  une  plaine  de  6  lieues  déjà  creusée 
en  partie  à  la  main  et  qui  conduit  à  la  baie  de 
Suez. 

Dans  la  baie  de  Suez  il  avait  été  question  de 
construire  une  jetée.  Mais  il  existe  un  banc  qui,  se 
dirigeant  du  nord  au  sud,  va  se  prolongeant  à 
2,000  mètres  jusqu'au  point  de  la  rade  où  mouillent 
les  grands  navires.  Dans  ces  parages  est  un  chenal 
naturel  de  150  à  200  mètres,  couvert  à  marée  basse, 
qui  sert  actuellement  de  refuge  aux  petits  bâti- 
ments. Notre  ingénieur  hydrographe,  qui  a  étudié 
avec  beaucoup  de  .soin  la  baie  de  Suez,  pense  qu'il 
vaut  mieux  élargir  et  approfondir  ce  chenal  que  de 
faire  une  jetée.  On  le  creusera  donc,  et  les  déblais  qui 
proviendront  de  ce  creusement  seront  transportés 
sur  le  banc  et  formeront  le  terrain  d'une  nouvelle 
ville  qui  s'annexera  à  Suez. 

J'espère,  Messieurs,  que  les  courtes  et  incomplètes 
explications  que  je  viens  de  vous  donner  vous  au- 
ront convaincu  et  que  le  canal  de  Suez  est  parfaite- 
ment exécutable  et  que  le  moment  approche  où  il 
sera  exécuté.  (Vive  api)robation.) 

Dans  mon  vaste  sujet,  il  est  plus  d'une  question 
moins  principale  que  celles  que  j'ai  traitées  et  qui 
aurait  aussi  son  intérêt.  Je  n'abuserai  pas  de  votre 
bienveillance...  Jecraindrais  de  vous  retenir  plus 
longtemps  dans  cette  atmosphère  étouffante,  d'au- 
tant plus  pénible  qu'elle  tranche  davantage  avec 
la  rude  vivacité  de  l'air  extérieur.  (Non  !  non  !  con. 
tinuez,  continuez.) 

Eh  bien!  un  dernier  mot,  puisque  vous  y  con- 
sentez. 

Je  vous  ai  entretenus  du  canal  maritime  et  vous 
ai  peu  parlé  du  canal  d'eau  douce.  Il  a  aussi  des 
droits  à  votre  attention.  Le  cannl  d'eau  douce,  qui 
devait  être  en  quelque  sorte  l'instrument  d'exécution 
du  canal  maritime,  ne  jiouvait  pas  ne  pas  le  précé- 
der. On  ne  pouvait  songer  à  entreprendre  un  travail 
aussi  considérable  que  le  percement  de  l'isthme  avec 
les  ressources  de  l'épuque  où  il  fallait  quarauie  cha- 
meaux pour  permettre  à  quatre  personnes  de  voyager 
pendant  quinze  jours  dans  les  solitudes  qu'il  devait 
chaug-er  en  une  route  de  civilisation  et  de  com- 
merce. 

Pour  animer  le  désert  et  y  attirer  les  populations, 
il  fallait  avant  tout  le  pourvoir  d'eau.  Il  fallait  y 
créer  les  voies  de  transport  les  moins  dispendieuses 
possibles,  servant  doublement  aux  travailleurs  en 
les  abreuvant  et  en  les  alimentant.  Nous  avons  com- 
mencé par  nous  servir  du  canal  de  Zagazig  pro- 
longé par  le  canal  de  l'Ouady.  A  partir  de  ce  point, 
nous  avons  entrepris  et  achevé  le  nôtre,  de  80  kilo- 
mètres de  long,  jusqu'à  Suez.  Ce  canal  nous  permet 
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dès  aujourd'hui  d'établir  uue  navig'ation  régulière 
de  Port-Saïd  à  Suez  et  d'Ismaïlia  à  Zagazig-,  dont  le 
chemin  de  fer  se  relie  à  tout  le  réseau  égyptien. 

En  outre  le  gouvernement  du  vice-roi  s'occupe 
avec  énergie  en  ce  moment  d'effectuer  au  Nil  une 
prise  qui  sera  une  nouvelle  tête  du  canal,  navigable 
alors  depuis  Suez  jusqu'au  Caire,  et  fournira  en  tout 
temps  les  eaux  nécessaires  à  ce  long  parcours,  en 
assurant  aux  habitants  de  Suez  une  alimentation 
permanente  et  abondante.  Notre  canal  traverse  la 
célèbre  vallée  de  Gessen,  dont  il  va  faire  revivre  la 
fertilité,  car,  je  le  répète,  en  Egypte  l'eau  c'est  la 
vie.  Déjà  on  voit  des  champs  de  coton  et  d'autres 
cultures  là  où  hier  encore  était  un  désert  aride.  Les 
populations  s'y  sont  portées,  demandant  quelques 
parcelles  de  friches,  qui  au  printemps  seront  cou- 
vertes de  moissons. 

Tout  nous  seconde  donc;  qui  pourrait  nous  ar- 
rêter ? 

Notre  capital  social  est  entier. 

Nous  avons  les  hommes  et  les  instruments.  Nous 
n'aurons  pas  seulement  assuré  uue  honorable  rému- 
nération aux  capitaux  que  nous  avons  appelés,  nous 
aurons  civilisé  l'Egypte  qui  jadis  a  civilisé  le  monde. 
(Vifs   applaudissements.) 

Nous  aurons  Justifié  ces  paroles  d'un  grand  écri- 
vain (M.  Villemaiu)  :  <(  La  seconde  moitié  du  xix' 
siècle,  ouverte  par  de  si  rudes  combats  entre  de 
grands  peuples  chrétiens,  voit  s'acheminer  l'œuvre 
plus  grande  encore  de  la  civilisation  dans  l'Orient.  > 
(Vifs  applaudissements.) 

Encore  une  fois,  avant  définir,  je  sens  le  besoin  de 
vous  remercier  cordialement  de  votre  attention,  de 
votre  intérêt,  de  votre  vive  approbation  qui  s'adresse  à 
l'oeuvre  bien  plus  qu'à  l'homme.  J'ai  encore  dans  cette 
iournée  des  devoirs  à  remplir.  Un  certain  nombre  de 
nos  actionnaires  qui  n'ont  pu  pénétrer  dans  cette 
salle,  me  font  demander  quelques  explications.  Per- 
mettez-moi de  les  entretenir  à  leur  tour  et  de  pren- 
dre de  vous  un  congé  affectueux  et  reconnaissant. 
(Bravo!  bravo!  Triple  salve  d'applaudissements.) 

SjVBBATIER, 

sténographe  du  Monitear. 

{Vabondance  des  matières  et  l'étendue  de  ce  compte 
rendu  nous  obligent  de  renvoyer  à  notre  prochain  numéro 
les  deux  entretiens  de  M.  de  Lesseps  avec  les  aciion- 
nuires,  et  après  eux  avec  les  membres  de  la  Sociéti' 
d' enseii/nement  professionnel .) 


L'AVENIR  DE  MARSEILLE  PAR  LE  PERCEilIENT  DE  L'ISTHME. 

/,(;  Patrie  a  publié  sur  le  port  de  Marseille  une 
série  de  lettres  où  sont  discutées  avec  talent  les  ques- 
tions techniques  et  commerciales  relatives  aux  amé- 
liorations qu'attend  notre  grande  métropole  méditer- 
ranéenne. La  dernière  de  ces  lettres  a  pour  objet  de 
rechercher  et  de  discuter  quelle  sera  l'influence  du 
percement  de  l'isthme  de  Suez  sur  le  mouvement  du 
commerce  marseillais. 

Cette  étude  est  à  coup  sur  des  plus  propres  à  in- 
téresser nos  lecteurs,  et  nous  nous  faisons  un  plaisir 
de  la  leur  communiquer. 

J.     MO.NGIN. 
A    MONSIEUR    DELAMAHRE. 

0  Monsieur, 

»  Prévoir  et  chiffrer  quel  sera  le  trafic  des  ports  de 
Marseille  au  moment  où  le  canal  de  Suez  sera  ouvert  à 
la  navigation  du  monde  n'est  pas,  ainsi  qu'on  pourrait 
le  croire,  œuvre  de  prophète.  On  ne  saurait  arriver, 
c'est  évident,  à  donner,  avec  uue  précision  mathémati- 
que, le  nombre  de  navires  et  la  quantité  de  tonnes  que 
la  statistique  aura  à  enregistrer;  mais  ne  peut-on  pas, 
en  procédant  par  comparaison  et  en  faisant  appel  aux 
progressions  admises,  évaluer  le  minimum  de  cet  im- 
mense développement  maritime  et  commercial?  Cette 
étude  —  et  nous  croyons  qu'elle  n'a  point  encore  été 
faite  —  doit  .se  divisîr  en  deux  parties  :  d'abord,  quel 
doit  être  le  développement  régulier  du  commerce  de 
Marseille  sans  tenir  compte  des  effets  de  l'ouverture  du 
canal  de  Suez  ;  ensuite,  quel  sera  le  mouvement  mari- 
time que  produira  l'achèvement  de  la  grande  œuvre  de 
M.  de  Lesseps. 

•>  Ainsi,  premier  problème  :  en  ne  prévoyant  aucun 
changement  dans  la  situation  économique  des  échan- 
ges commerciaux,  quel  est  l'avenir  de  Marseille  ?  Le 
trafic  de  ce  port,  nous  l'avons  dit,  était  de  1,105,000  ton- 
nes en  18:33;  de  1,660,000  tonnes  en  1S42;  de  2,370,000 
tonnes  en  1852  et  de  3,473,000  tonnes  en  1862.  Ce  trafic 
augmente  donc,  en  basse  moyenne,  de  un  million  de 
tonnes  environ  tous  les  dix  ans  (l'augmentation  étant 
double  dans  la  période  de  1852  a.  1862  de  ce  qu'elle  était 
dans  la  période  de  183:2  à  1842,  la  moyenne  que  nous 
adoptons  est  inférieure),  on  peut  donc  largement  comp- 
ter sur  un  mouvement  maritime  certain  de  5  millions 
de  tonnes  pour  1872,  année  qui  sera  la  cinquième  après 
l'ouverture  du  canal  de  Suez  au  commerce  universel. 

»  Cet  état  de  choses  nécessitera  dans  les  ports  de 
.Marseille  un  développement  de  18  kilomètres  de  quais 
bien  organisés.  On  voit  que  déjà,  sans  tenir  compte  des 
conséquences  du  percement  de  l'isthme  de  Suez,  les  ports 
de  Marseille  ne  seront  pas  en  mesure  de  faciliter 
des  opérations  rapides  de  débarquement  et  d'embarque- 
ment. 

»  Pour  étudier  maintenant  les  conséquences  du  per- 
cement de  l'isthme,  nous  n'avons  pas  de  chiffre  total 
officiel  duquel  nous  puissions  extraire  un  résultat  di- 
rect, mais  nous  "  avons  réuni  et  coordonné  assez  de 
résultats  partiels  pour  pouvoir  tenter  de  prévoir  le  mi- 
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nimura  de  ces  conséquences.  Ku  effet,  de  quoi  s'agit-il  ? 
Qu'est-ce  que  le  canal  de  Suez?  La  chambre  de  com- 
merce de  Marseille,  soumettant  à  l'Empereur  un  extrait 
de  ses  délibérations  du  28  août  1857,  répondait  à  ces 
questions  en  ces  termes  :  «  Le  percement  de  ri>thme 
de  .Suez  est  la  conquête  par  excellence,  puisqu'il  ne 
s'agit  de  rien  moins  que  de  créer  un  raccourci  de  plu- 
sieurs mille  lieues  entre  les  régions  asiatiques  et  le 
monde  européen...  11  s'agit  de  restituer  à  la  Méditer- 
ranée la  route  que  le  commerce  avait  suivie  de  temps 
immémorial,  et  quil  a  perdue  depuis  quatre  siècles,  par 
la  découverte  du  cap  de  Bonne-Espérance.  >^  Ces  répon- 
ses sont  claires,  précises  et  indiscutables.  Il  nous  suffit 
donc  de  savoir  quel  tonnage  passe  actuellement  par  le 
cap  de  Bonne-Espérance,  pour  arriver  à  connaître  quel 
sera,  par  le  fait  de  l'ouverture  de  la  voie  nouvelle,  l'ac- 
croissement commercial  dont  bénéficiera  le  bassin  mé- 
diterranéen. 

•  Ici,  nous  devons  encore  diviser  nos  recherches  en 
deux  catégories  :  il  nous  faut  d'abord  voir  quel  sera  le 
développement  naturel  du  trafic  existant  entre  l'Europe 
et  l'Asie  par  le  cap  de  Bonne-Espérance,  et  ensuite  juger 
de  l'accroissement  commercial  que  créera  l'ouverture  du 
canal. 

»  Les  Annales  du  rnmmero'  extérieur,  publiées  par  le 
ministère  de  l'agriculture,  du  commerce  et  des  travaux 
publics,  nous  fournissent  un  chiffre  officiel  :  le  relecc  du 
mouvement  maritime  et  commercial  entre  l'Europe  et  l'Asie. 
pour  1853,  y  est  porté  à  2,000,000  de  tonneaux,  De  ces 
2,000.000,  la  France  n'en  reçoit  que  1-13,869.  Par  con- 
séquent, la  conquête  sera  totale.  «  Si,  ajoute  le  rédac- 
teur de  ce  document,  on  tenait  compte  des  transactions 
de  toute  nature  dont  les  mers  orientales  sont  le  théâtre, 
ainsi  que  des  mouvements  aujourd'hui  si  fréquents,  si 
rapides  des  services  des  vapeurs  qui  relient  l'Inde  h 
l'Europe  et  à  l'Amérique,  on  arriverait  aise/nent,  y  com- 
pris les  transactions  américaines,  à  tripler,  à  quadru- 
pler peut-être  le  chiffre  cité  plus  haut.» — Les  documents 
officiels  publiés  en  Angleterre  évaluent  à  6,000,000  de 
tonnes  le  trafic  maritime  réel,  actuel,  à  destination 
d'Europe,  doublant  onéreusement  le  cap  de  Bonne-Es- 
pérance (le  trafic  total  prévu  par  la  comparaison  des 
progressions  passées  atteint  12,000,000  de  tonnes).  Ainsi, 
de  ce  chef,  et  sans  tenir  compte  de  l'augmentation  pro- 
gressive des  transactions,  dès  la  première  année  qui 
suivra  l'ouverture  du  canal  de  Suez,  le  bassin  de  la 
Méditerranée  bénéficiera  d'un  minimum  de  6,000,000  de 
tonnes. 

ï  En  rapprochant  ces  deux  résultats,  nous  avons  une 
augmentation  totale,  certaine,  de  11,000,000  de  tonnes 
de  trafic,  soit  5,000,000  de  tonnes  pour  le  mouvement 
des  ports  de  Marseille  en  l'état  de  choses  ;ictuel,  basé 
seulement  sur  la  progression  du  passé,  et  6,000,000  de 
tonnes  pour  le  mouvement  restitué  en  entier  par  le  per- 
cement de  l'isthme  de  Suez,  basé  sur  le  traiic  réel  de 
1853. 

»  Et  si  l'on  songe  aux  résultats  seulement  commer 
ciaus.  du  percement,  quel  chiffre  peut-on   prévoir?   Où 
s'arrêtera  l'extension  du  commerce   anglais  dans  cet 
empire  indien  de  1,300  lieues  d'étendue?  Quel  sera  ic 


transit  que  l'Europe  établira  avec  la  Cochinchine,  la 
Chine  et  le  Japon?  Quel  est  l'avenir  des  contrées  neu- 
ves :  l'Abyssinie,  l'Yemen.  l'HedJaz,  Mascate,  et  de 
toute  la  côte  d'Afrique?  Et  tous  les  pays  frappés  de 
mort  par  la  découverte  du  cap  de  Bonne-Espérance, 
l'Arabie,  la  Perse,  etc.  ? 

«  Ainsi,  lorsque  adoptant  les  documents  officiels 
qui  constatent  le  trafic  actuel,  nous  atteignons  le  chif- 
fre de  11  millions  de  tonnes,  nous  ne  tenons  aucun 
compte  des  nouveaux  éléments  de  transaction,  de  com- 
merce que  créera  l'établissement  de  cette  voie,  qui  rap- 
prochera de  -15  à  68  O'O  les  principaux  ports  de  l'Eu- 
rope de  l'île  de  Ceylan.  A  ce  moment,  déjà  si  près  de 
nous,  la  grande  lutte  commerciale  du  moyen  âge  se 
reproduira:  Marseille  se  verra  eu  face  d'Almafl,  de  Pise, 
de  Gênes  et  de'S'enise,  ports  très  désireux  de  reprendre  ce 
que  le  Portugal  leur  a  enlevé.  «  Notre  port,  disait  fiè- 
rement la  chambre  de  commerce  de  Marseille  en  ]8S1, 
notre  port  est  appelé  h  jouer  un  grand  rôle  sur  ce  nou- 
veau théâtre.  Il  deviendra  l'étape  directe,  obligée  des 
Indes,  l'entrepôt  naturel  du  monde  oriental.  »  Ceci  est 
très-bien  dit,  mais  il  ne  suffit  pas  de  dire,  il  faut  faire. 
Il  faut  que  Marseille  ne  demeure  pas  dans  sou  état 
d'infériorité,  a  d'insuffisance  et  de  maladresse  de  ma- 
nutention commerciale  »  dans  lequel  il  se  trouve,  com- 
paré à  l'état  des  ports  de  Londres,  de  Liverpool,  de 
Glascow,  de  New-York,  d'Amsterdam,  etc.  Si  Venise  ne 
l'eff'raye  pas,  qu'elle  songea  Trieste.  à  Ancône,  à  Brin- 
des  ;  qu'elle  n'oublie  pas  qu'en  1856  les  blés  du  Danube 
nous  sont  venus  par  la  frontière  de  l'Est,  le  port  de  Mar- 
seille étant  encombré  par  suite  de  l'insuffisance  des 
quais.  A  l'œuvre  donc  !  et  développons  les  quais 
de  débarquement!  Nous  n'en  sommes  plus  à  atteindre 
une  longueur  de  14  kilomètres  devant  satisfaire  au 
mouvement  maritime  de  1856  ;  nous  en  sommes  à  récla- 
mer 40  kilomètres  de  quais  nécessaires  à  un  trafic 
de  11  millions  de  tonnes. 

Il  II  faut,  disons-nous,  en  résumant  ici  nos  travaux 
précédents  :  1"  Décréter  définitivement  le  bassin  dit  Im- 
périal, avec  tous  ses  môles  intérieurs  ;  2°  jeter  dans 
tous  les  bassins  existants  le  plus  grand  nombre  possi- 
ble de  môles  immobiles  ou  flottants,  de  manière  à  uti- 
liser tous  les  espaces  disponibles,  économiquement  et 
promptement;  3"  munir  tous  les  quais  de  voies  ferrées, 
de  grues  et  autres  engins.  Ceci  fait,  Marseille  sera  en 
état  de  satisfaire  au  mouvement  commercial  de 
1856! 

s  Quant  à  l'avenir,  nous  avons  constaté  que  presque 
tous  ceux  qui  s'en  sont  occupés  paraissent  se  reposer 
sur  cette  idée  qu'il  suffira  d'ajouter  des  bassins  aux 
bassins  existants.  C'est  là  une  quiétude  préjudiciable  : 
la  continuation  des  bassins  vers  une  direction  si  oppo- 
sée au  centre  de  la  ville,  à  la  ville  elle-même,  ne  de- 
vra, après  la  construction  du  bassin  dit  Impérial,  être 
adoptée  que  dans  le  cas  d'urgente  nécessité.  Mais,  dira- 
t-on,  où  prendre  les  nouveaux  quais  ?  Tel  sera  le  sujet 
d'une  prochaine  lettre,  et  la  conclusion  de  ce  travail 
que  vous  avez  bien  voulu  me  confier. 

«  Maril's  Fo.mamî.  » 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


BOURSE  DE  PARIS 


Cours  des  actions  de  la  Compagnie  Universelle  du  Canal  de  Suez. 

(Actions:  oOO  francs.)  Du  15  au  28  février  1865.  |400  francs  versés.) 


A    TERME 

REPORTS 

o 

COMPTANT 

Fin  du  mois. 

1                Fin  prochain. 

Uune  liniii- 
datiun 
i  l'.TiUre. 

Uucoir.[.liin. 

(i  1.1 
liquiJa;ion. 

15 

462  50    461  2">    462  /.O 

462  50    461  25 

16 

462  50    461  25 

460    461  25 
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.. 

» 

n 

461  25    463  50 
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• 

. 

» 

18 

461  25    460    458  75 

460    457  £0 

i 

. 

» 

19 

(Bourse  fermée.) 

» 

. 

„ 

» 

20 

455    452  50    453  75 

452  50    450 

' 

„ 

.1 

'  21 

452  50    450    445    447  50    442  50    440 

450    4i2  .^0    445 

» 

" 

..     ! 

22 

442  50     440 

447  50     445     447  50 

■      1 

23 

447  50    450    451  25    448  75    446  25 

445    447  50    442  50 
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' 

24 

445    446  25     147  50    450 

450 

, 

25 

450    452  50    455 

450 

» 

, 

, 

26 

(Bourse  fermée.) 

» 

. 

,. 

, 

27 

453  75    450 

452  50 

» 

» 

28 

452  50 

450 

" 

Bl'lletin.  —  II  parait  y  avoir  eu  dans  la  seconde 
quinzaine  de  février  d'assez  nombreuses  transac- 
tions sur  les  actions  du  canal  de  Suez.  Beaucoup  de 
cours  ont  été  cotés  avec  des  variations  diverses,  soit 
en  hausse,  soit  en  baisse,  tant  au  comptant  qu'à 
terme. 

I.e  14,  les  actions  avaient  fermé  à  462  fr.  50  c. 
avec  une  hausse  de  près  de  40  francs  sur  les  prix  de 
fermeture  du  31  janvier,  Une  hausse  aussi  rapide 
devait  nécessairement  amener  une  certaine  réaction 
suite  de  réalisations  de  bénéfices,  en  même  temps 
que  les  spéculateurs  qui  avaient  pu  prendre  position 
à  la  baisse  devaient  s'ellbrcer  de  peser  sur  les  cours 
pour  leur  liquidation.  La  réactiou  s'est  effectivement 
produite,  mais  alors  une  sorte  de  lutte  s'est  établie 
entre  la  baisse  qu'a  lavorisée  la  situation  générale 
du  marché  de  la  Bourse  et  la  hausse  qui,  si  elle  ne 
s'est  pas  tout  à  fait  maintenue  en  fin  de  compte  aux 
taux  de  fermeture  du  14,  n'a  pas  pourtant  éprouvé 
de  perte  sensible. 

Le  15,  le  début  à  la  Bourse  s'est  effectué  à  462  50, 
et  dans  les  journées  des  16  et  17,  les  cours  de  461 


25  et  462  50  se  sont  seuls  produits.  Le  18,  la  valeur 
a  ouvert  à  461  25,  mais  a  fermé  à  458  75;  le  20, 
elle  était  à  4.53  75.  Le  21 ,  une  brusque  secousse  a 
fait  descendre  les  actions  de  452  50,  cours  d'ouver- 
ture jusqu'à  440,  en  passant  par  les  cours  in- 
termédiaires. Notons  que  dans  cette  Bourse  du  21 
presque  toutes  les  valeurs  industrielles  ont  subi  une 
très-sérieuse  dt-préciation,  qui  a  été  pour  beaucoup 
sensiblement  plus  forte  que  pour  les  actions  de  Suez. 
.\près  être  resté  le  22  entre  440  et  442  50,  une  re- 
prise s'est  manifestée  le  23;  les  actions,  après  être 
remontées  à  451  25,  ont  fermé  à  446  25,  et  depuis  ce 
jour  elles  se  sont  maintenues  entre  450  et  455. 

Nous  attachons  peu  d'importance  aux  diverses  va- 
riations que  nous  venons  de  signaler.  Elles  ne  nous 
paraissent  étie  autre  chose  que  la  suite  de  deman- 
des et  offres  passagères  sans  influence  bien  sérieuse 
sur  l'ensemble  de  la  situation  des  actions  de  Suez 
sur  le  marché  parisien. 

Fleury. 

Le  Gérant  :  Ernest  Desplaces. 


P.4BIS.    —   IMPBIMERIE  CENTRALE    DE  NAPOLÉON  CnAi:k    El    C* .  ait    BLBOCRL,    20. 


10''  ANNÉE. 


N"  210, 


15  MARS  1865. 


ON  S'ABONNE  RUE  NEUVE-DES-lïinHURINS,  38, 
Square  Clary,  o, 

Et  chez  tous  les  libraires  des  iteparlcraenls 
el  de  IVlraDger. 


}è"  --^^-''         lu  ninndat  snr  la  poste  ou  un  effet  ;i  \i!e 
jÊfi  sur  Paris. 


Bnreaux  :  rae  IVeaTe-des-Uatbarins,  3S,  »  Paris. 


SOMMAIllE.  —  Chbo.mque.  —  Admimsthation  des  services  maki- 
TiMEs  DES    Messageries    iMPÉnuLES.  —  Compagnie    péninsilaibe 

ET   ORIENTALE    DE    NAVIGATION    A    VAPEtB.    —    ClIAMBllf:    DE    COMMERCE 

DE  Barcelone.  —  La  Circulaire  de  M.  F.  de  Lesseps.  —  M.Ju- 
les Favbe  et  le  canal  de  Suez.  —  Pebcement  de  l'isthme  de 
Hollande.  —  Egypte  et  Algébie.  —  Importance  commerciale  de 
Kantara.  —  Conférence   de  M.  Ferdinand  de  Lesseps   a  lyon. 

—  Explications  données  par  .M.  Ferd.   de    Lesseps  a  MM.  les 

MEMBRES   DE    LA    SOCIÉTÉ    d'eNCOCRACEMENT  PROFESSIONNEL    DE  LyON. 

—  La  Perse  et  l'Isthme  de  Siez.  —  Bourse  de  Paris. 


CHRONIQUE. 

Les  mauvais  temps  qui,  depuis  quelques  semaines, 
se  multiplient  sur  la  Méditerranée  retardent  l'ar- 
rivée des  paquebots  de  l'Egypte  et  du  Levant.  De 
Constantinople,  nous  ne  savons  rien  depuis  l'annonce 
télégraphique  de  l'arrivée  de  M.  Ferdinand  de  Les- 
seps dans  cette  ville.  Seulement  le  télégraphe  nous 
a  appris  que  le  paquebot  qui  pouvait  nous  apporter 
de  nouveaux  renseignements  n'a  pu  qu'avec  i  élue, 


et  après  plusieurs  jours  de  lutte  contre  une  affreuse 
tempête,  gagner  le  port  de  Messine,  d'où  il  n'était 
pas  encore  parvenu  à  ]\Iarseilie. 

D'Egypte,  nos  nouvelles  à  la  fin  du  mois  dernier 
sont  sommaires.  Les  travaux  du  canal  entre  le  Caire 
et  le  Ouady  mis  à  la  charge  du  gouvernement 
égyptien  par  la  sentence  impériale,  ont  été,  nous 
l'avons  dit,  interrompus  par  les  rigueurs  duramadau 
et  ne  devaient  être  repris  que  le  4  mars,  c'est-à-dire 
à  une  date  postérieure  à  nos  lettres. 

Sur  la  ligne  de  l'isthme,  toutes  les  dispositions 
se  prenaient  pour  la  réception  des  représentants  des 
chambres  de  commerce  que  le  président  de  la  Com- 
pagnie a  convoqués  à  Alexandrie  pour  le  6  avril 
prochain.  Cette  convocation  avait  produik 
sensation  en  Egypte,  où  M.  de  Lessep/sa  troavera^ 
sans  aucun  doute,  à  l'époque  désignée/' 

L'événement  principal  pour  nos  lec|»virs  est 
actuellement  dans  les  conséquences  qu^^re^sortiront 
de  cette  réunion.  Nous  pouvons,  dès  à  fijîé^pt;^,  ai;^*^ 
uoncer  qu'il  sera  largement  répondu  à  l'appeT 
Compagnie. 
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Nous  avons  déjà  fait  connaître  les  adhésions  des 
principales  chambres  d'Italie  et  celle  de  la  chambre 
de  commerce  de  Lyon.  Nous  pouvons  y  ajouter  les 
adhésions  officielles  des  chambres  de  commerce  de 
Marseille,  de  Montpellier,  du  Havre,  de  Nantes,  da 
Mulhouse,  d'Alg'er,  de  Barcelone,  de  Cadix,  d'Ams- 
terdam, d'Anvers,  de  Bristol,  et  celles  de  la  Com- 
pagnie des  Messageries  impériales  de  France,  et  de 
la  Compagnie  péninsulaire  et  orientale  d'Angleterre. 

La  chambre  de  commerce  de  Marseille  annonce 
qu'elle  va  s  occuper  du  choix  de  son  délégué. 

La  chambre  de  Montpellier  a  déjh  choisi  les  siens. 
Ce  sont  : 

MM.  Cazalis  de  Fondouce,  ingénieur  civil, 
Paul  Castelnau,  négociant, 
Ernest  Blouquier,  négociant, 
Le  docteur  Victor  Frat. 

La  chambre  de  Rouen  a  nommé  : 

M.    Claude,  négociant,  à  Alexandrie. 

La  chambre  de  Nantes  : 

M.  Jules  Roux,  ancien  président  du  tribunal  de 
commerce,  ancien  membre  de  la  chambre  de  com- 
merce. 

Les  deux  délégués  de  la  chambre  de  ^Mulhouse 
sont  : 

MM.  Albert  Schlumberger,  président, 

Schweisguth-Coudray,  membre  de  la   cham- 
bre. 

La  chambre  d'Alger  mande  que  son  délégué  sera 
nommé  et  rendu  sur  les  lieux  pour  l'époque  dési- 
gnée. 

Les  chambres  de  commerce  de  Barcelone  et  de 
Cadix   ont   délégué   leurs  pouvoirs  h  : 

M.  de  Moya,  consul  général  d'Espagne  en  Egypte. 

La  chambre  d'Amsterdam  sera  représentée  par; 

M.  Anslyn.,  chancelier  du  consulat  généi'al  des 
Pays-Bas,  à  Alexandrie. 

La  chambre  d'Anvers  a  désigné  : 

M.  John  David,  associé  de  la  maison  David.  "Wr- 
bist  e   C°,  de  cette  ville. 

Le  président  de  la  chambre  de  Bristol  écrit  que 
si  la  chose  est  possible,  une  députation  prise  dans 
sou  sein  se  rendra  à  Alexandrie  pour  la  représenter. 

La  chambre  de  commerce  de  Gênes  donne  avis 
que  son  président,  M.  Michel  Casaretto.  a  l'intention 
de  la  représenter  lui-même  en  cette  circonstance; 
mais  que  si  sa  santé,  un  peu  chancelante,  ne  lui 
permettait  pas  d'exécuter  son  projet,  elle  pourvoi- 
rait à  son  remplacement. 

La  Compagnie  des  Messageries  impériales  a  choisi 
pour  son  délégué  : 

M.  Des  Graz,  son  agent  supérieur,  à  Alexandrie. 

La  Compagnie  péninsulaire  et  orientale  a  invité 
à  la  représenter  : 


MM,  Patrick  Douglas  Hadow,  son  vice-président, 
Henri  Bayley,  un   de   ses    administrateurs, 
tous  deux  acluellement  en  tournée  dans  la 
Méditerranée, 

Les  lettres  qui  contiennent  ces  avis  expri- 
ment en  même  temps  le  vif  intérêt  que  toutes  ces 
corporations  commerciales  prennent  aux  résultats 
de  l'inspection  et  des  études  qui  vont  être  efi'ectuées, 
comme  aussi  au  succès  définitif  et  au  prompt  achè- 
vement de  l'entreprise. 

Nous  regrettons  vivement  de  ne  pouvoir  repro- 
duire toutes  ces  lettres.  Nous  sommes  contraint  de 
nous  borner  h  citer  celles  des  Messageries  impéria 
les  et  de  la  Compagnie  péninsulaire  et  orientale  qui 
ont,  dans  les  questions  qui  vont  s'examiner,  un  In- 
térêt si  direct  et  si  considérable,  et  qui  peuvent,  par 
conséquent,  porter  tant  de  poids  et  d'autorité  dans 
les  solutions  projetées.  Nous  donnerons  ensuite  une 
manifestation  remarquable  de  la  chambre  de  com- 
merce de  Barcelone. 

Ersest  Desplaces. 

P.-S.  —  Nos  derniers  renseignements  nous  ap- 
prennent la  nomination  et  le  départ  des  délégués 
nommés  par  les  chambres  de  Birmingham  et  de 
Sheffield. 


ADMINISTRATION  DES  SERVICES  MARlTiMES 

I>os  iélessag^eries  impériales, 

A   M.    LE   PRÉSIDENT    PE    LA    COMPAGNIE   UNIVERSELLE   DU 
CANAL   MARITIME   DE    SIEZ. 

Paris,  te  I"  mars  ISG5. 

Monsieur  le  président, 

Nous  avons  l'honneur  de  vous  accuser  réception 
de  votre  lettre  du  23  février  dernier. 

Nous  ne  pouvons  qu'être  reconnaissants  de  la  pen- 
sée qu'a  eue  M.  de  Lesseps  d'associer  un  délégué  de 
notre  Compagnie  à  la  visite  que  les  représentants 
des  chambres  de  commerce  doivent  faire  des  tra- 
vaux du  canal.  En  ce  moment,  aucun  de  nous  n'est 
libre  de  se  rendre  en  Egypte,  mais  vous  n'ignorez 
pas  que  nous  y  sommes  représentés  par  un  homme 
très-distingué,  M.  Des  Graz,  qui  est  personnelle- 
ment connu  de  l'illustre  fondateur  de  votre  entre- 
prise, et  ])lus  d'une  fois  déjà  nous  a  servi  d'intermé- 
diaire près  de  lui.  C'est  donc  à  M,  Des  Graz  que  nous 
renvoyons  en  pleine  confiance  le  soin  de  concourir  à 
l'étude  si  intéressante  qui  vous  occupe. 

Laissez-nous  ajouter,  monsieur  le  président,  que 
dès  que  nous  avons  eu  connaissance  de  la  possibi- 
lité d'utiliser  par  le  batelage  la  première  commu- 
nication établie  entre  les  deux  mers,  nous  avons 
spontanément  invité  notre  agent  principal  à  Alexan- 
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drie  à  examiner  dans  quelle  mesure  il  nous  serait 
permis  d'en  tirer  parti  pour  l'envoi  de  nos  charbons  à 
Suez.  Cette  question  est  complexe,  puisqu'elle  em- 
brasse non-seulement  lu  praticabilité  de  la  voie  d'eau 
et  le  matériel  spécial  à  employer,  mais  encore  la 
comparaison  des  frets  à  pa^-er  pour  les  transports 
do  mer,  selon  que  les  charbonniers  se  rendront  à 
Port-Saïd  ou  à  Alexandrie.  M.  Des  Graz  a  dû  déjà 
réunir  les  éléments  de  cette  étude,  et  il  ne  man- 
quera pas  pour  la  compléter  de  se  mettre  en  rapport 
avec  les  représentants  de  votre  Compagnie  en 
Egypte.  Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  que  nous 
serions  heureux  que  les  données  établies  de  concert, 
fissent  ressortir  en  faveur  de  la  voie  de  Port-Saïd 
des  avantages  d'exploitation  qui  nous  autoriseraient  à 
lui  donner  al  préférence.  Nous  attacherions  un  vérita- 
ble prix  à  être  des  premiers  à  utiliser  la  voie  nou- 
velle dès  qu'elle  sera  frayée,  et  h  témoigner  ainsi 
des  sympathies  que  nous  a  toujours  in.«pirées  cette 
grande  œuvre  exécutée  par  des  Français  sous  le  pa- 
tronage et  avec  l'appui  persévérant  du  gouverne- 
ment du  vice-roi  d'Egypte. 

Conformément  à  votre  désir,  monsieur  le  prési- 
dent, nous  donnons  des  instructions  au  directeur  de 
notre  exploitation  pour  que  MM.  les  délégués  des 
chambres  de  commerce  trouvent  à  Marseille,  sur  la 
présentation  des  lettres  de  votre  Compagnie  dont  ils 
seront  munis,  l'accueil  que  vous  nous  avez  demandé, 
et  que  nous  avons  à  cœur  de  leur  ménager. 

Veuillez,  monsieur  le  président,  agréer  l'assurance 
de  notre  considération  très-distinguée. 
Les  adminisUateuis  : 

Henrion  Du  Pin, 
Edouard  Delessert, 
A.  Simons, 
V.  Musnier. 


COHPAGHIE  PÉNINSULAIRE  ET  ORIENTALE  DE  NAVIGATION 

.4  vapeur. 

A    M.    LE  DUC   u'Al.BLfÉr.A,    VICE-Pr.ï:SlDEM'    DE    LA 

COMPAGSIE  liiMVERSELlE  DU   CANAL   MAIilTlllE    DE  SlEZ. 

LomhrS:  '<-'  ■?  mars  ISO'i. 
Monsieur, 

J'ai  reçu  des  directeurs  de  notre  Compagnie  l'or- 
dre de  vous  accuser  réception  de  vos  lettres  datées 
des  23  et  25  février,  par  lesquelles  vous  avez  eu  la 
bonté  de  leur  faire  connaître  les  détails  de  la  condi- 
tion actuelle  du  canal  de  Suez,  en  les  invitant  à 
choisir  un  délégué  chargé  par  eux  de  se  rendre  en 
Egypte  dans  le  but  de  leur  soumettre  un  rapport 
sur  rétat  des  travaux  et  sur  les  facilités  du  trans- 
port des  voyageurs  et  des  marchandises  par  cette 
voie  au  moyen  d'un  service  de  batelage. 


Eu  réponse,  j'ai  reçu  l'instruction  de  vous  infor- 
mer que  M.  Patrick  llouglas  Hadow,  vice-président 
de  noire  Compagnie,  et  M.  Henri  Bayley,  l'un  de  ses 
administrateurs,  sont  maintenant  dans  la  Méditer- 
ranée pour  inspecter  nos  stations,  et  que  le  co- 
mité leur  fera  une  communication  pour  les  inviter, 
si  c'est  compatible  avec  leurs  autres  engagements, 
à  se  rendre  h  Alexandrie,  à  l'époque  désignée  dans 
vos  lettres  pour  la  visite  expérimentale  du  canal. 

Les  directeurs  vont  donner  aussi  leurs  instructions 
au  surintendant  local  de  la  Compagnie,  M.  Béthune, 
pour  qu'il  les  mette  de  temps  en  temps  au  courant 
des  progrès  de  l'organisation  du  service  de  bate- 
lage, afin  qu'ils  soient  en  mesure  de  savoir  à  quel 
moment  et  à  quel  degré  ce  moyen  de  transport 
pourra  servir,  et  s'il  peut  présenter  des  avantages 
quant  au  fret  et  à  la  durée  du  transit,  comparati- 
vement à  ceux  qu'oifre  maintenant  la  chemin  de 
fer. 

Dans  ces  circonstances,  les  directeurs  ne  jugent 
pas  nécessaire  de  profiter  du  passage  que  vous  leur 
oilrez  par  votre  seconde  lettre  sur  les  bateaux  des 
Messageries  impériales. 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

Si(jiié:  F.-W.  PowELL,  .secrétaire. 


CHAMBRE  DE  COMMERCE  DE  BARCELONE. 

On  lit  dans  le  Dlario  de  Barcelone  : 

«  La  chambre  de  commerce  de  Barcelone  a  choisi 
don  Antonio  Maria  de  Moya,  consul  général  d'Es- 
pagne à  Alexandrie,  pour  la  représenter  dans  la 
réunion  que  tiendront  le  6  avril  prochain,  en  Egypte, 
les  délégués  des  chambres  de  commerce  des  princi- 
pales villes  maritimes  d'Europe  pour  utiliser  les 
avantages  que,  dès  aujourd'hui  et  dans  l'avenir,  doit 
oifrir  h  la  navigation  le  canal  de  Suez . 

»  Les  communications  de  la  chambre  de  com- 
merce de  Barcelone  que  nous  insérons  ci-dessous  ma- 
nifestent le  vif  intérêt  que  cette  corporation  éclairée 
porte  à  l'ouverture  de  l'isthme  de  Suez,  laquelle,  in- 
dubitablement, permettra  à  notre  marine  de  prendre 
une  part  honorable  à  l'immense  mouvement  com- 
mercial qui  se  développe  dans  Pextrême  Orient,  et 
dans  lequel  l'Espagne,  maîtresse  de  magnifiques 
colonies  dans  ces  contrées,  ne  figure  que  pour  le 
chiffre  le  plus  humble. 

»  En  1860,  époque  des  derniers  documents  que 
nous  avons  pu  nous  procurer,  notre  commerce  d'im- 
portations et  d'exportations  avec  les  Philippines  et 
l'Asie  ne  se  montait  qu'à  32  millions  de  réaux  (8  mil- 
lions de  francs).  Dans  cette  même  année,  celui  delà 
Hollande  avec  ses  possessions  des  Indes  orientales 
atteignait  123  millions  de  florins  (environ  250  mil- 
lions de  francs),  et  celui  de  la  Grande-Bretagne,  pour 
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les  trois  présidences  seules  du  Beng-ale,  de  Madra?  et 
de  Bombay,  était  de  69  millions  sterling  (1,725  mil- 
lions de  francs). 

»  Rechercher  les  causes  qui  nous  ont  retirés  de  ce 
grand  centre d'échang-es  et  les  supprimer  partons  les 
moyens  à  la  portée  du  gouvernement  espagnol,  des 
corporations  populaires  et  du  commerce  national, 
c'est  un  des  plus  grands  s.;rvices  qui  se  puissent 
rendre  à  notre  pays,  un  des  procédés  les  plus  pro- 
pres à  augmenter  sa  richesse  et  sa  puissance. 

)>  Les  lumières  que  fournira  dans  ce  but  la  grande 
réunion  qui  doit  avoir  lieu  en  Eg'vpte  seront  sans 
doute  très-nombreuses,  et  c'est  pour  cela  que  nous  la 
considérons  avec  la  chambre  de  commerce  de  Bar- 
celone comme  un  pas  immense  pour  arriver  à  une 
solution  si  désirée. 

»  De  là  doit  sortir,  dans  notre  opinion,  une  série 
continue  d'études  et  d'investigations  qui  prépareront, 
dès  à  présent,  le  chemin  et  faciliteront  cette  solution 
le  jour,  heureusement  peu  lointain,  où  le  canal  mari- 
time sera  ouvert  à  la  grande  navigation  pour  tous 
les  pavillons. 

»  Voici  les  communications  dont  nous  avons 
parlé  :  » 

CHAMBRE     PROVINCIALE    D'AGRIClXTUnE,    d'iNDLSTRIE    ET 
DE   COMMERCE  DE  BARCELOAE. 

A  Don  Antonio  Brusi  y  Ferrer,  (Jélégué  de  la  Compa- 
gnie universelle  du  canal  maritime  de  Suez-,  en  Es- 
pacjne. 

Monsieur,  la  chambre  a  reçu  avec  l'estime  qu'elle 
lui  doit  la  communication  gracieuse  et  importante 
que  vous  avez  bien  voulu  lui  adresser  le  7  courant, 
en  l'accompagnant  du  document  que  M.  Ferd.  de 
Lesseps  a  eu  la  courtoisie  de  lui  envoyer.  Elle  vous 
exprime  tout  le  plaisir  qu'elle  a  eu  à  apprendre  l'a- 
vancement de  l'œuvre  la  plus  importante  et  la  plus 
transcendante  de  ce  siècle,  et  l'empressement  qu'elle 
met  à  se  rendre  à  l'invitation  de  M.  de  Lesseps  eu 
nommant  M.  de  Moya,  consul  général  d'Espagne  eu 
Egypte,  pour  la  représenter  le  6  avril  prochain  à 
Alexandrie,  dans  la  réunion  où  doivent  se  trouver 
les  représentants  du  commerce  des  principales  places 
de  l'Europe,  afin  de  visiter  les  travaux  du  canal,  de 
le  traverser  d'une  mer  à  l'autre,  et  de  conférer  sur 
les  meilleurs  moyens  d'utiliser  pour  le  bien  commim 
les  grands  avantages  que  ce  passage  doit  offrir  aux 
relations  des  peuples  de  l'Occident  avec  les  mers  des 
Indes  orientales. 

La  chambre  espère  que  vous  voudrez  bien  trans- 
mettre la  communication  ci-jointe  adressée  à  l'infa- 
tigable initiateur  de  la  magnifique  pensée  de  lai  réu- 
nion des  deux  mers.  Elle  vous  eu  remercie  d'avance, 
ainsi  que  des  offres  que  vous  voulez  bien  lui  faire, 
ne  pouvant  en  même  temps  s'empêcher  de  vous  féli- 
citer de  la  vigueur  avec  laquelle  vous  avez  coopéré 


à  la  réalisation  de  l'idée  de  M.  de  Lesseps,  qui  por- 
tera ;\  notre  commerce  des  avantages  si  considéra- 
bles. 

Barcelone,  18  février  1863. 

Le  vice-président,  A.  Gisi. 


.1  M.  Ferdinand  de  Lesseps,  président  de  la  Compa- 
çpiie  universelle  du  canal  de  Suez. 

Monsieur,  c'est  avec  la  plus  grande  satisfaction 
que  la  chambre  de  commerce  de  Barcelone  a  reçu  l'in- 
vitation gracieuse  que  vous  lui  avez  adresséepour  nom- 
mer un  délégué  chargé  de  la  représenter  dans  la  réu- 
nion que,  le  6  avril  prochain,  doivent  tenir  en  Egypte 
les  représentants  des  principales  places  de  l'Europe, 
pour  les  fins  importantes  que  vous  nous  indiquez. 

La  chambre  s'empresse  de  vous  remercier  pour 
la  distinction  doiit  vous  l'avez  honorée,  etd'y  corres- 
pondre en  nommant,  comme  elle  l'en  avise  à  cette 
date,  pour  la  représenter  en  cette  réunion,  M.  de 
Moya,  consul  général  d'Espagne  en  Egypte. 

Eu  vous  écrivant  cette  lettre,  la  chambre  ne  peut 
se  dispenser  de  vous  féliciter  cordialement  de  la  ges- 
tion active,  efficace  et  habile  par  laquelle,  sans  re- 
culer un  moment,  vous  avez  poussé  cette  très  trans- 
cendante affaire  au  point  d'avancement  où  elle  se 
trouve  aujourd'hui. 

Dès  que  parut  la  grande  idée  de  l'union  des  deux 
mers,  l'opinion  de  la  chambre  se  manifesta  ouverte- 
ment pour  sa  réalisation,  et  son  regret  constant  a 
été  que  son  caractère,  son  organisation  et  ses  facul- 
tés très-limitées  ne  lui  aient  pas  permis  de  la  seconder 
comme  elle  l'eût  désiré.  Dés  cette  époque,  elle  a 
suivi  pas  à  pas  sou  histoire  et  ses  vicissitudes,  et  eu 
les  envisageant,  elle  ne  sait  qu'admirer  le  plus  ou  de 
la  grandeur  de  l'entreprise  ou  de  la  constance  héroï- 
que, de  la  résolution  ferme,  de  l'activité  persévérante 
avec  lesquelles  elle  s'est  développée  à  travers  mille 
obstacles  qui  semblaient  insurmontables,  et  des  con- 
tradictions aussi  impi'évues  qu'injustifiables. 

Votre  courage  à  toute  épreuve,  votre  foi  inébran- 
lable, votre  irrévocable  décision  à  marcher  en  avant 
et  l'intelligence  avec  laquelle  vous  avez  conduit  et 
dominé  cette  affaire,  pouvaient  seuls  produire  ce  ré- 
sultat :  qu'eu  peu  d'années  l'union  des  deux  mers  fût 
un  fait  accompli.  Bientôt  viendront  les  effets  bien- 
faisants de  ce  fait  qui  doit  former  époque  dans 
l'histoire  des  événements  remarquables.  Alors  seule- 
ment on  pourra  apprécier  combien  est  légitime  et 
justifié  l'enthousiasme  général  qu'a  rencontré  cette 
œuvre  sur  toute  la  surface  du  monde  commercial. 

La  chambre,  bien  convaincue  de  ces  avantages 
futurs,  vous  renouvelle  ses  plus  sincères  félicitations, 
adressant  au  ciel  ses  vœux  pour  que  l'entreprise  si 
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courageusement  entamée   aboutisse   à   un  complet 
achèvement  avec  autant  do  bonheur  que  le  réclament 
les  intérêts  si  importants  qu  elle  doit  favoriser. 
Barcelone,  IS  février  I860. 

Signé  :  le  viceprcsideni, 

Antonio  Gisi. 


LÀ  CIRCULAIRE  DE  H.  DE  LLSSEPS. 

Le  Languedocien,  journal  de  l'Hérault,  publie  l'ar- 
ticle suivant  : 

•  Deux  grands  événemeuts  se  partagent  eu  ce  mo- 
ment l'attention. 

»  C'est  d'abord  le  discours  de  l'Empereur,  dont  la 
nature  de  notre  journal  ne  nous  permet  point  l'analyse, 
mais  dont  nous  pouvons,  au  point  de  vue  littéraire, 
signaler  l'extrême  clarté,  la  parfaite  élégance,  les  pen- 
sées généreuses. 

»  Vient  ensuite  la  circulaire  par  laquelle  M.  Ferdi- 
nand de  Lesseps  apprend  olficiuUemtut  aux  chambres 
de  commerce  qu'une  première  communication  est  on 
verte  entre  la  Méditerranée  et  la  mer  Rouge,  —  que 
le  commerce  a  désormais  à  prendre  ses  di?positions  en 
vue  de  Pouverture  du  canal  maritime  à  la  grande  na, 
vigation,  —  et  les  invite  i  nommer  des  délégués  pour 
se  rendre  compte  de  l'état  avancé  des  travaux,  des 
perspectives  de  leur  prochain  achèvement,  des  ressour- 
ces k  retirer  immédiatement  par  le  commerce  d'un 
service  de  bateaux  tout  nouvellement  établi  pour  le 
transport  des  personues  et  des  marchandises  entre  les 
deux  mers. 

»  Après  le  juste  retentissement  réservé  à  l'éminent 
manifeste  du  chef  de  l'Etat,  rien  n'a  plus  profondé- 
ment, plus  heureusement  éveillé  l'attention  publique 
que  cette  communication  officiellement  faite  aux  re- 
présentants du  commerce  par  le  promoteur  énergique 
d'une  entreprise  appelée  à  donner  à  ses  opérations  un 
essor  inouï. 

»  C'est  particulièrement  au  point  de  vue  vinicole  et 
en  raison  des  facilités  de  transport  qu'elle  est  appelée 
k  donner  à  nos  produits,  que  nous  nous  réjouissons  de 
ce  nouveau  succès  d'une  oeuvre  grande  et  féconde  par 
excellence. 

»  11  est  impossible,  en  effet,  que  les  avantages  éco- 
nomiques attachés  au  percement  de  l'isthme,  qu'un 
abrègement  de  plus  de  3,000  lieues  dans  un  voyage 
par  mer,  ne  profiteut  pas  dans  une  mesure  considéra- 
ble à  l'écoulement  dès  vins  français,  si  avides  de  dé- 
bouchés nouveaux.  Qui  ne  voit  déjà  les  relations  im- 
menses que  vont  établir  entre  l'Occident  et  l'Orient  ces 
facilités  de  navigation  et  de  trafic?  La  Compagnie 
avait  tout  d'abord  évalué  modestement  à  trois  millions 
de  tonneaux  la  somme  des  transports  de  toute  espèce 
qui  devaient,  disait-elle,  passer  par  le  canal  de  Suez. 
Or,  il  suffit  de  savoir,  pour  juger  de  la  modicité  de 
cette  évaluation,  que   le  tonnage  total    du  seul  com- 


merce de  l'Angleterre  s'élevait  naguère  à  trente-deux 
millions  de  tonneaux,  et  qu'il  s'agit  ici  du  mouvement 
commercial  établi  entre  les  deux  principales  parties 
du  monde,  —  entre  les  nations  de  l'Europe  et  de  l'A- 
mérique d'un  côté,  —  les  contrées  de  l'Asie  et  des  con- 
tinents australiens  d'un  autre.  Est-il  permis  de  croire 
qu'au  milieu  de  cet  immense  aflfranchissement  com- 
mercial, quand  toutes  les  industries  vont  être  appe- 
lées à  jouir  des  bienfaits  attachés  à  une  œuvre  aussi 
gigantesque,  le  mouvement  des  vins  et  des  esprits 
resterait  seul  étranger  à  l'heureuse  révolution  écono- 
mique dont  elle  donne  déji  le  signal? 

»  Un  fait  nous  a  surtout  frappé,  au  milieu  du  bruit 
qui  se  fait  unanimement  dans  la  presse,  à  l'occasion  de 
l'importante  communication  adressée  par  M.  de  Lesseps 
aux  chambres  de  commerce  de  l'Europe  :  c'est  la  re- 
traite à  peu  près  complète  de  l'opposition  anglaise  et 
la  bonne  grâce  avec  laquelle  elle  accueille  la  déclara- 
tion désormais  aussi  claire  que  le  jour  de  l'honorable 
directeur  de  la  Compagnie. 

"  Elle  ne  dit  plus,  comme  autrefois ,  que  l'exécution 
du  canal  est  une  entreprise  chimérique,  d'une  réalisa- 
tion impossible,  —  que  dans  tous  les  cas,  le  canal  sera 
loin  de  rémunérer  les  capitaux  engagés,  —  qu'il  ne 
suffira  point  à  couvrir  les  frais  d'entretien,  —  qu'il  ne 
.sera  pas  fréquenté  par  la  marine  marchande,  et  que  la 
marine  à  voiles  continuera  de  préférer  le  chemin  du 
cap  de  Bonne-Espérance.  Elle  s'incline  devant  la  toute- 
liuitesauue  des  faits  aceouipli»,  ei  rend  Justice  aujour- 
d'hui au  génie  de  l'homme  qui  touche  à  l'accomplisse- 
ment de  son  œuvre. 

11  Si  nous  avions  pu  jamais  douter  du  bel  avenir  qui 
lui  est  réservé,  les  tardives  sympathies  qu'elle  éveille 
en  ce  moment  dans  la  presse  britannique,  et  le  sage 
silence  que  gardent  ses  organes  les  plus  hostiles  à 
l'entreprise,  suffiraient  pour  nous  édifier. 

»  Désormais  donc ,  l'ouvprture  du  canal  de  Suez 
marche  à  son  inauguration  solennelle;  au  lieu  d'un 
nouvel  appel  de  fonds,  la  Compagnie  annonce  la  réali- 
sation d'un  premier  résultat  financier,  et  le  monde 
commercial  tout  entier  applaudit  au  triomphe  de  l'œu- 
vre la  plus  considérable  des  temps  modernes. 

»  E.  Richard.  » 


M.  JDLES  FAVRE  ET  LE  CANAL  DE  SUEZ. 

Dans  les  derniers  mois  de  l'année  qui  vient  de 
finir,  M.  Victor  Emion,  avocat,  a  publié  un  ouvrage 
intitulé  Manuel  prulique  ou  Traité  de  l'cxploilation 
des  ehemins  de  fer,  précédé  d'une  préface  par  Jules 
Favre.  De  cette  préface  nous  extrayons  le  paragra- 
phe suivant  : 

«  Nous  ne  sommes  plus  au  temps  où  l'esprit  de 
»  conquête  et  le  fanatisme  religieux  précipitaient 
»  vers  l'Orient  des  nations  avides  de  butin.  L'Occi- 
»  dent  s'avance  d'un  pas  plus  ferme  et  plus  sûr. 
')  Encore  quelques  jours,  et  grùce  au  génie  industriel 
»  de  la  France  persouuilié  dans  un  homme  d'éner- 
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»  g-ique  résolution,  le  flot  de  la  mer  des  Indes  vien- 
»  dra  se  mêler  aux  eaux  de  la  Méditerranée,  et  le 
»  même  navire  cinglera  sans  rompre  charge,  de 
»  Marseille  à  Calcutta,  eu  évitant  les  périlleuses  len- 
»  teurs  d'une  hasardeuse  navigation.  Et  ce  n'est  pas 
»  seulement  par  cette  brèche  que  l'Asie  est  attaquée. 
»  Les  relations  avec  la  Perse  tendent  à  se  régulari- 
»  ser,  et  le  fanatisme  usé  de  Byzance  est  impuissant 
»  à  arrêter  l'effort  qui  emporterait  l'empire  ottoman 
»  s'il  persistait  à  lui  résister.  De  tous  côtés  se  pré- 
))  pare  uu  mouvement  vaste  et  fécond  dont  la  France, 
»  en  raison  de  sa  position  admirable,  recueillera 
»  d'incalculables  avantages.» 

Signé  :  Jules  Favre, 
Avocat  à  la  Cour  de,  Paiis,  ancien  bâtonnier  de  V Ordre. 


PERCEMENT  DE  L'ISTHME  DE  HOLLANDE- 

Nous  avons  eu  déjà  plusieurs  occasions  de  faire 
connaître  h  nos  lecteurs  divers  projets  ayant  pour 
but  de  réunir  l'une  à  l'autre  par  la  ligne  la  plus 
courte  les  mers  que  des  isthmes  séparent.  Au  nombre 
de  ces  projets  nous  avous  vu  successivement  se  pro- 
duire le  percement  de  l'isthme  de  Panama,  le  per- 
cement de  l'isthme  de  l'Iudo-Chine,  et  plus  récem- 
ment les  projets  de  percement  de  l'isthme  hollandais 
et  de  l'istlirae  au  Rleswig'-Hnlfitpin  qui  semblent  ap- 
pelés à  un  plus  heureux,  ou  au  moins  à  uu  plus 
prochain  succès.  L'entreprise  du  canal  de  Suez  avait 
donné  un  élan  nouveau  à  toutes  ces  conceptions. 
Aujourd'hui,  nous  pouvons  parler  à  nos  lecteurs  des 
progrès  auxquels  sont  arrivées  les  deux  entreprises 
européemies  des  canaux  maritimes  destinés  à  percer 
l'isthme  du  Sleswig-Holstein  et  l'isthme  de  Hollande. 

Les  études  continuent  en  ce  qui  concerne  le  canal 
projeté  entre  la  mer  du  Nord  et  la  Baltique  par  le 
Sleswig,  dont  le  commerce  allemand  et;  danois  at- 
tendent les  meilleurs  résultats  ;  elles  paraissent 
assez  avancées  atijourd'hui  pour  que  nous  puissions 
espérer  de  voir  les  travaux  en  cours  d'exécution  au 
premier  jour.  On  estime  que  la  dépense  que  nécessi- 
tera ce  canal,  qui  doit  aller  d'Eckenfœrde  (Baltique) 
à  Sanct  Mafgarethen  (bouches  de  l'Elbe),  s'élèvera 
à  la  somme  de  114  millions  de  francs;  les  frais  d'en- 
tretien et  d'exploitation  sout  évalués  à  un  million  de 
francs  par  an. 

Eu  Hollande,  deux  grands  canaux  maritimes 
doivent  être  exécutés.  L'un  doit  joindre  Amsterdam 
à  la  mer  du  Nord,  l'autre  doit  faire  communiquer 
par  un  tracé  direct  Rotterdam  à  la  mer;  c'est  l'Etat 
qui  s'est  chargé  du  second  ;  c'est  une  Compagnie  qui 
va  exécuter  le  premier.  Elle  a  été  constituée  sous  le 
nom  de  Compagnie  de  percement  do  l'isthme  de  Hol- 
lande, et  elle  vient  d'inaugurer  le  commencement 
de  ses  travaux. 


Le  8  de  ce  mois,  les  directeurs,  les  commissaires 
et  les  ingénieurs  de  la  Compagnie  étaient  réunis 
sur  les  dunes  de  la  Hollande  pour  donner  le  premier 
coup  de  pioche  ;  de  même  qu'il  y  a  quelques  années, 
M.  Ferdinand  de  Lesseps  et  ses  ingénieurs  s'étaient 
l'éunis  à  Port-Saïd  pour  inaugurer  les  travaux  du 
canal  égyptien. 

L'inspecteur  du  Waterstaat,  M.  Conrad,  l'ancien 
président  de  la  commission  iuternatiouale  qui  a  pré" 
paré  le  plan  du  canal  de  Suez,  assistait  à  la  solen- 
nité. 

La  mort  récente  de  S.  M.  la  reine  mère  de  Hol- 
lande interdisait  toute  manifestation  de  fête;  mais 
la  foule,  accourue  pour  assister  à  Cette  Cérémonie, 
u'eu  était  ni  moins  nombreuse  ni  moins  sympa- 
thique. 

Le  président-directeur  de  la  Compagnie  a  pro- 
noncé un  discours  dans  lequel  il  a  facilement  dé- 
montré que  l'œuvre  qu'on  entreprenait  était  d'uu 
immeuse  intérêt  pour  Amsterdam  et  la  Néerlande. 
Il  a  décrit  Thistoire  passée  de  l'entreprise  et 
les  difficultés  qu'elle  avait  rencontrées  avant  de 
toucher  le  moment  de  l'exécution.  Puis ,  rappe- 
lant que,  comme  tous  les  grands  projets  ,  comme 
le  canal  de  Suez  qui  avait  eu  à  lutter  contre  des 
obstacles  de  tous  genres,  et  chaque  jour  renais- 
sants, le  canal  de  Hollande  avait  eu  à  combattre 
des  obstacles  pratiques,  matérielles  et  techniques,  il 
a  terminé  eu  remerciant  de  leur  concours  tous  ceux 
qui  avaient  contribué  à  soutenir  l'œuvre  jusqu'au 
point  décisif  où  elle  venait  de  parvenir. 

Après  ce  discours,  qui  a  obtenu  un  réel  succès,  un 
des  directeurs  de  l'entreprise  a  pris  la  pelle,  un  autre 
une  brouette,  et  ils  ont  inauguré  le  travail  aux  ap- 
plaudissements de  la  foule. 

M.  Conrad  a  alors  pris  la  parole.  Il  a  félicité 
la  Compagnie  sur  l'ouverture  de  ses  travaux. 
Rappelant  les  difficultés  vaincues  jusqu'ici  et  celles 
qui  restaient  encore  h  vaincre,  il  a  fait  remarquer 
que  la  persévérance  triomphait  de  tout  ;  qu'au  sur- 
phis,  l'art  de  l'ingénieur  viendrait  facilement  h  bout 
des  obstacles  naturels,  tandis  que  le  soutien  du  gou- 
vernement était  largement  acquis  à  une  œuvre  qui 
était  destinée  à.  enrichir  d'une  nouvelle  perle  la  cou- 
ronne du  roi  Guillaume  III. 

Les  paroles  de  M.  Conrad  ont  été  accueillies  par 
les  cris  mille  fois  répétés  de  :  Vive  le  roi  I  et  immé- 
diatement après  les  travailleurs  ont  attaqué  la  pre- 
mière section  du  futur  canal. 

Pour  nous,  c'est  avec  joie  que  nous  voyons  .s'entre- 
preudre,  au  nord  de  l'Europe,  des  travaux  analogues 
à  ceux  qui  s'exécutent  de  l'autre  côté  de  la  Méditer- 
ranée. De  nombreux  points  de  ressemblance  existe- 
ront entre  le  Percement  de  l'isthme  de  Hollande  et  le 
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jKTccment  de  l'isllime  de  Suez:  môme  larg-eur  du  caual, 
même  profondeur ,  création  d'un  port  sur  la  mer  du 
Nord,  analog'ue  à  Port-Saïd,  créé  sur  la  Méditerra- 
née. Peu  d'entreprises,  certainement,  solliciteront, 
comme  celle  qui  vient  d'être  inaugurée,  nos  sj^mpa- 
tbies  les  plus  vives  et  nos  souhaits  les  plus  sincères. 
Erxe.st  Despi.aces. 


ÉGÎPTE  ET  ALGÉRIE. 

Dans  un  article  aussi  intéressant  par  les  faits 
qu'il  contient  que  recommandable  par  le  talent  et  le 
caractère  de  l'écrivain,  rOpinion  Nalionale  exprime 
à  notre  gouvernement  un  vœu  auquel  nous  nous 
associons  sans  réserve.  Notre  confrère  voudrait  voir 
dès  à  présent  FAlg-érie  et  la  côte  de  l'Afrique  sep- 
tentrionale reliées  à  TÉg-ypte  par  un  service  régulier 
de  navigation,  confié  aux  Messageries  impériales. 
Ce  service,  établi  d'abord  jusqu'à  Alexandrie,  s'éten- 
drait jusqu'à  Port-Saïd,  aussitôt  que  le  canal  de 
Suez  commencerait  à  développer  par  ce  port  les 
relations  de  l'Occident  et  de  l'Orient. 

■\'oici  sur  quels  arguments  et  sur  quelles  considé- 
rations l'honorable  écrivain    appuie  cette  demande. 

E.  D. 

«  Depuis  longtemps  les  colons  algériens  demandent 
au  gouvernement  d'organiser  un  service  de  la  côte 
pouvant  répondre  aux  besoins  du  commerce. 

»  L'Algérie  manque  de  routes;  de  sorte  que,  pour 
communiquer  d'une  province  dans  l'autre,  il  faut  avoir 
recours  à  la  navigation. 

»  En  ce  moment,  ce  sont  des  navires  de  l'État  qui 
desservent  le  littoral  algérien. 

n  Mais  ce  service  est  loin  de  satisfaire  les  justes  exi- 
gences des  habitants  de  la  colonie.  Eu  premier  lieu, 
ces  bateaux  ne  sont  pas  emménages  pour  recevoir  des 
voyageurs;  et  ensuite  ils  n'acceptent  pas  de  marchan- 
dises à  leur  bord. 

»  Les  relations  commerciales  entre  les  provinces  et 
môme  entre  diverses  villes  d'une  même  province  ne 
peuvent  donc  pas  s'établir  d'une  façon  régulière. 

»  Les  journaux  d'Alger  nous  avaient  annoncé  que  la 
Compagnie  des  Messageries  impériales  allait,  moyen- 
nant subvention,  monter  sur  cette  ligue  uu  service  qui 
devait  fonctionner  dès  le  commencement  de  Tannée. 

•  Or,  le  l'^'' janvier  est  passé  depuis  deux  mois  et  nous 
n'avons  encore  rien  vu  venir.  Cependant  cette  question 
est  d'une  importance  majeure  pour  le  pays,  car  de 
nombreux  intérêts  ont,  à  souffrir  du  manque  de  com- 
munications suivies. 

«  Alger,  on  le  sait,  est  la  capitale  des  trois  provinces. 
Cette  ville  est  un  point  central  où  siègent  la  Cour 
d'appel  et  toute  la  haute  administration. 

»  Cette  centralisation  impose  donc  aux  populations  de 
fréquents  voyages  à  Alger.  Et  pour  passer  de  la  pro- 


vince de  Constautiuc  dans  celle  d'Alger,  il  n'y  a  pas 
d'autre  moyen  pratique  îi  employer  que  celui  des  na- 
vires de  la  côte. 

-1  Eh  bien  !  le  service  actuel  est  un  martyre  pour  ceux 
qui  sont  forcés  d'y  avoir  recours. 

»  Les  Messageries  impériales  sont  un  véritable  pro- 
grès si  ou  les  compare  aux  vaisseaux  qui  en  ce  mo- 
ment desservent  les  différents  ports  do  l'Algérie. 

»  C'est  i\  ce  titre  que  nous  demandons  au  gouTcrne- 
ment,  d'accord  avec  le  commerce  du  pays,  de  nous 
donner  ce  service  organise  pour  recevoir  des  voya- 
geurs et  pour  transporter  des  marchandises. 

»  Ce  qui,  jusqu'à  ce  jour,  s'est  opposé  à  la  prise  en 
considération  de  ce  vœu  unanime  des  Algériens,  c'est 
la  crainte  du  peu  de  rendement  de  cette  entreprise.  En 
effet,  pour  le  moment,  les  rapports  commerciaux  entre 
les  provinces  sont  assez  limités;  mais  nous  dirons  que 
le  fait  même  de  l'établissement  d'un  service  régulier 
entraînera  avec  lui  le  développement  dans  une  notable 
proportion  d'un  mouvement  qui,  d'ailleurs,  sera  appelé 
à  croître  chaque  année. 

1  Cependant,  d'ici  un  certain  temps,  il  est  possible 
que  cette  ligne  soit  une  charge.  Les  trois  provinces 
sont  sous  un  climat  analogue,  rendent  à  peu  près  les 
mêmes  produits  et  sont  habitées  par  une  même  race. 

»  Le  but  de  notre  article  est  de  proposer  une  idée 
qui  aurait  pour  résultat  de  fournir  ;i  cette  ligne  du  lit- 
toral un  trafic  des  plus  importants  qui  en  ferait  une 
source  de  revenus  et  non  plus  ime  cause  de  dépenses. 

»  Nous  demandons,  tandis  qu'il  en  est  temps  encore, 
que  la  ligne  projetée  ne  s'en  tienne  pas  au  service  de 
l'Algérie. 

a  Qu'au  lieu  de  partir  d'Oran  pour  aboutir  à  la  Calle 
ou  Tunis,  elle  s'ouvre  un  plus  large  rayon. 

»  Nous  demandons  que  le  service  parte  de  Tanger, 
qu'il  fasse  escale  dans  les  ports  algériens  selon  les  be- 
soins du  commerce  et  ceux  du  service,  qu'il  atteigne 
Tunis,  qu'il  touche  à  Tripoli,  et  qu'il  aboutisse  enfin  à 
Alexandrie  et  plus  tard  à  Port-Sa'id. 

»  Une  fois  des  relations  suivies  ouvertes  entre  1'. Al- 
gérie, les  États  barbaresques  et  l'Egypte,  un  mouve- 
ment commercial  des  plus  importants  viendra  à  s'éta- 
blir. 

»  On  peut  en  juger  par  la  nomenclature  des  matières 
immédiatement  échangeables  entre  ces  divers  pays, 
telle  que  nous  l'avons  relevée  sur  les  statistiques  de 
l'Angleterre  et  de  la  France. 

«  L'Egypte  et  les  États  barbaresques  peuvent  fournir 
à  l'Algérie  les  articles  suivants  que  ce  dernier  pays 
importe  : 

»  Du  thé,  du  café,  des  gommes,  de  l'indigo,  des 
pierres  précieuses,  du  musc,  de  l'opium,  des  perles,  du 
séné,  des  étoffes  de  Chine  et  des  Indes,  des  étoffes 
spongieuses,  de  l'ivoire  brut  ou  travaillé,  de  l'écaillé 
biute  ou  travaillée,  des  plumes  de  parures,  des  orfè- 
vreries et  bijouteries  indigènes,  de  la  civette,  du  poivre, 
des  piments,  des  passementeries  indigènes,  des  os,  des 
sabots,  des  cornes,  du  riz. 
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»  L'Algérie  peut  envoyer  en  Egypte  les  articles  sui- 
vants ,  que  ce  pays  importe  en  grandes  quantités  : 

»  Des  articles  de  mercerie,  du  charbon  de  bois,  de 
l'authracite,  du  lignite,  du  cuivre  brut  ou  fondu,  des 
produits  chimiques,  des  porcelaines,  du  kaolin,  des  po- 
teries, des  terres  à  poteries,  des  fontes  brutes  ou  mou- 
lées, des  fers  en  barres,  du  noir  animal,  du  noir  de 
fumée,  de  la  potasse,  des  verreries,  de  l'acier  brut  ou 
fondu,  des  pâtes  à  papier,  de  l'argenterie,  des  montres, 
de  l'horlogerie,  des  provisions  de  bouche,  des  articles 
de  papeterie,  des  poteaux  de  télégraphe,  des  bois  de 
construction  de  toutes  sortes,  du  beurre,  du  crin  tra- 
vaillé, du  mercure,  du  safran,  des  spiritueux,  des  vins, 
des  peaux  et  cuirs  travaillés,  des  burnous,  des  meubles, 
des  huiles  de  toutes  sortes,  des  médicaments  composés, 
des  essences  diverses,  des  savons,  des  mules  et  mulets, 
des  bœufs,  des  moutons,  des  tabacs  en  feuilles  ou  fa- 
briqués, du  plomb  brut  ou  travaillé,  du  zinc,  de  l'anti- 
moine, de  l'albâtre,  des  marbres,  des  granits,  deséme- 
raudes,  du  salpêtre,  des  schistes  lithographiques,  des 
plâtres,  des  pierres  à  meules,  du  sel  gemme,  des  bou- 
gies et  des  suifs,  du  corail  brut  ou  travaillé,  de  la  terre 
savonneuse  et  des  [lâtes  alimentaires. 

»  Parmi  ces  marchandises  d'exportation  et  d'importa- 
tion, il  en  est  qui  entreraient  de  suite  dans  les  échan- 
ges pour  une  proportion  considérable,  notamment  dans 
les  importations  algériennes,  le  thé,  le  café,  le  musc,  les 
étoffes  spongieuses,  les  bijouteries,  les  passementeries 
indigènes,  le  poivre,  le  riz,  etc. 

»  Dans  les  e.^portations  algériennes,  presque  toutesles 
marchandises  que  nous  avous  notées  trouveraient  un 
écoulement  immédiat  et  des  plus  importants,  notam- 
ment les  articles  de  consommation,  combustibles,  huiles, 
bétail,  etc,,  etc. 

»  Aussi  la  ligne  du  littoral  algérien  prolongée  jusqu'à 
Alexandrie  ne  serait  plus  une  charge,  mais  deviendrait 
bientôt  une  entreprise  des  plus  fécondes  pour  la  compa- 
gnie qui  l'ouvrirait. 

»  Plus  tard ,  'lorsque  l'isthuie  de  Suez  sera  percé,  le 
trajet  étant  prolougé  jusqu'à  Port-Saïd,  l'Algérie  se  trou- 
vera alors  directement  en  relations  par  l'entrepôt  de 
cette  ville  avec  l'immense  mouvement  commercial  des 
mers  asiatiques. 

»  La  colonie  peut  trouver  dans  cette  proposition  un 
moyen  de  richesse  et  de  prospérité;  et  que  la  France 
le  sache,  la  prospérité  de  la  colonie  fera  hi  sienne,  car, 
nous  l'avons  prouvé  par  l'étude  de  la  statistique,  le 
colon  consomme  et  importe  de  France  en  raison  directe 
de  son  aisance  et  de  son  bien-être.  Or,  parmi  les  choses 
qu'il  faut  à  la  colonie  pour  l'enrichir  se  place  en  pre- 
mière ligne  la  question  des  débouchés  nombreux  et 
faciles. 

»  Au  pomt  de  vue  politique,  la  France  y  aurait  aussi 
un  sérieux  avantage.  Le  moyen  le  plus  puissant  d'in- 
fluence d'un  peuple  sur  un  autre  est  l'établissement  de 
relations  commerciales  suivies  et  constantes. 

»  A  Tanger,  à  Tunis,  à  Tripoli,  notre  action  devien- 
drait la  plus  puissante  alors,  car  nous  y  serions  le  plus 
connus.  Kn  Egypte,  nous  trouverions  dans  ees  rapports 


fréquents  un  aide  important  pour  les  luttes  que  nous 
livre  l'Angleterre. 

1.  Les  relations  commerciales  font  tomber  les  pré- 
jugés, dissipent  les  haines  injustes  et  ouvrent  les  cœurs 
à  la  confraternité.  Unissez  les  intérêts  dans  un  commun 
échange  et  vous  dominerez  bien  plus  un  pays  que  par 
la  terreur  de  vos  armes. 

"  Si  le  gouvernement  français  avait  compris  cela  plus 
tôt,  les  Arabes  de  l'Algérie  seraient  déjà  depuis  long- 
temps à  nous. 

»  Et  s'il  veut  le  comprendre  aujourd'hui,  il  pourra, 
avec  le  moyen  que  nous  lui  proposons,  dominer  en  roi 
et  en  ami  sur  les  États  barbaresques  et  rétablir  en 
Egypte  une  partie  de  son  influence  perdue. 

I)  Au  nom  du  commerce  algérien ,  au  nom  du  com- 
merce français  dans  ses  exportations  sur  l'Algérie,  au 
nom  de  la  politique  française  , 

»  Nous  demandons  une  ligne  régulière,  ne  fiit-elle 
que  bi-mensaelle,  de  Tanger  à  Alexandrie. 

>•  Jules  "Vinet.  i 


IMPORTANCE  COMMERCIALE  DE  KANTARA. 

Nous  avons  plusieurs  fois  signalé  l'imporlance  de 
la  station  de  Kantara  comme  point  des  plus  intéres- 
sants du  tranisit  qui  s'eiFectue  activement  entre  la 
Syrie  et  l'Egypte.  Jusqu'à  ce  que  la  Compagnie  de 
Suez  fût  venue  y  fonder  un  établissement,  Kantara 
n'était  en  quelque  sorte  qu'une  partie  du  désert  où 
les  caravanes,  à  leur  passage,  trouvaient  pénible- 
ment une  eau  rare  et  saumâtre,  leur  seule  ressource 
pour  traverser  les  sables  qui  les  séparaient  encore 
de  la  terre  habitée.  Aujourd'hui  l'eau  du  Nil  est  à 
Kantara  ;  Kantara  a  des  abris,  des  habitations,  des 
ressources  de  toute  espèce  ;  il  communique  par  le 
canal  avec  la  Méditerranée,  avec  ,1a  mer  Rouge, 
avec  l'intérieur  de  l'Egypte.  L'établissement  de 
Kantara,  eu  un  mot,  a  pour  les  caravanes  abrégé 
le  désert  de  plusieurs  lieues. 

Nos  lecteurs  savent  qu'en  tout  temps  ce  point  si- 
tué sur  la  route  de  Syrie  a  vu  passer  un  transit 
considérable  de  Syrie  en  Eg'ypte  et  vice  versa.  Nous 
recevons, de  l'isthme  un  document  oiliciel  qui  nous 
fournit. le  détail  des  bêtes  de  somme  t  des  animaux 
domestiques  qui  ont  traversé  Kantara  dans  les  six 
mois  s'étendant  du  1"  juin  au  30  novembre.  Nous 
y  remarquons,  entre  autres,  un  passage  pour  ce  se- 
mestre de  29,4G2  chameaux  se  rendant  de  Syrie  en 
Egypte,  et  de  13,467  se  rendant  d'Eg-ypte  en  Syrie, 
ce  qui  forme  un  total  de  42,929  chameaux ,  et  on 
n'ignore  pas  que  le  chameau  est  le  principal  agent 
des  transports  à  travers  le  désert. 

Nous  ferons  remarquer  encore  que  le  mouvement 
du  transit  .■semble  se  développer  avec    une   grande 
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énergie.  Le  nombre  des  chameaux  ayant  transité  ?ur 
l'Eg-ypte  était,  en  effet,  de  4,943  au  mois  de  juin  ; 
il  était  de  7,260  au  mois  de  novembre.  Du  côté  de 
l'Egypte  le  nombre  des  chameaux  expédiés  était  de 
1,096  en  juin,  il  a  été  de  4,988  en  novembre  ;  et  ce 
progrès,  nous  eu  sommes  convaincu,  ne  fait  encore 
que  commencer.  Il  prendra  des  développements  bien 


plus  remarquables  à  mesure  que  le  canal  achevé  at- 
tirera sur  ses  bords  le  commerce   des  provincee  qui 
l'avoisinent. 
Voici  le  document  qui  uous  est  transmis. 

En^EST  Desplaces. 
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CONFÉRENCE  DE  M.  FERD.  DE  LESSEPS  A  lYON. 

Explications  données  par  M.  Ferd.  de  licsseps 
à  HU.  les  actionnaires. 

(12  février  1805.) 

Messieurs, 
Les  graves  intérêts  que  vous  m'avez  confiés, 
m'appelaient  encore  une  fois  au-delà  de  la  Méditer- 
ranée. Un  devoir  de  reconnaissance  m'ordonnait  de 
me  rendre  préalablement  en  Italie,  dans  le  but  de 
présenter  mes  hommages  personnels  et  les  remerce- 
ments  de  la  Compagnie  au  roi  Victor-E  ma  ui  1 
pour  les  encouragements  que  son  gouvernement  n'a 
cessé  de  donner  à  notre  entreprise,  et  spécialement 
pour  les  instructions  qu'il  vient  de  transmettre  à  ses 
agents  extérieurs,  afin  de  la  recommander  à  leur 
appui  et  à  leur  influence.  C'est  dans  ces  circoustan- 
ces  que  j'ai  reçu  la  gracieuse  invitation  de  la  So- 
ciété d'enseignement  profcssiotuwl,  qui  m'amène  au 
milieu  de  vous.  La  résolution  prise  de  m'arrèter  à 
Lyon  et  sa  réalisation  se  font  suivies  de  si  près,  que 
le  temps  m'a  manqné  pour  vous  avertir  et  vous  ex- 
primer mon  désir  de  vous  entretenir  de  la  grande 
œuvre  à  laquelle  vous  êtes  associés  ;  j'ignorais  jus- 
qu'à l'enceinte  où  je  pourrais  me  faire  entendre. 
Grâce  à  voire  bonne  volonté,  nous  voilà  réunis  ;  j'en 
suis  heureux  ;  et  je  vous  prie  de  m'adresser  toutes 
les  questions  sur  lesquelles  vous  pouvez  désirer  des 
éclaircissements. 


Un  aciionnaire,  —  Quelle  est  la  longueur  du  ca- 
nal ? 

.)/.  Ferdinand  de  Lesseps.  —  Elle  est  do  150  kilo- 
mètres. Il  y  a  150  kilomètres  de  la  Méditerranée  à 
la  mer  Rouge. 

Des  travaux  considérables  ont  déjà  été  exécutés, 
et  ceux  qui  restent  à  faire  sont  soumissionnés  à  for- 
fait par  des  entrepreneurs. 

Nous  avons  conclu  avec  ces  entrepreneurs  trois 
marchés,  qui  embrassent  la  totalité  des  travaux  du 
canal  maritime;  le  premier,  de  12  millions,  avec 
MM.  Dussaud  frères  pour  la  construction  des  jetées 
à  construire  dans  la  Méditerranée  ;  le  second,  de  15 
millions,  avec  M.  Couvreux  pour  le  percement  défi- 
nitif du  seuil  d'El-Guisr,  à  toute  la  largeur  et  pro- 
fondeur prescrites  par  les  devis;  le  troisième,  de  100 
millions,  avec  MM.  Borel  et  Lavalley  pour  le  reste  de 
la  ligne.  L'ensemble  de  l'exécution  de  nos  travaux 
est  donc  assuré  à  forfait  moyennant  la  somme  de 
127  millions  de  francs. 

Notre  Société  a  été  constituée  au  capital  de  :200 
millions.  Nous  avons  eu  des  difficultés  politiques 
considérables  qui  ont  été  terminées  par  l'arbitrage  de 
l'Empereur.  Cet  arbitrage  nous  a  alloué  une  indem- 
nité de  84  millions,  en  échange  de  certains  avanta- 
ges auxquels  nous  avons  dû  renoncer. Cette  sentence 
s'exécute,  et  le  gouvernement  égyptien  a  déjà  payé 
le  premier  terme  de  l'indemnité. 
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L'année  dernière,  lors  de  la  réunion  de  l'assemblée 
générale,  nous  avions  dépensé  81  millions  ;  84  mil- 
lions nous  ont  été  alloués,  c'est  doue  trois  millions 
de  plus  que  le  capital  drpen^é,  et  nous  avons  fait  ce 
qu'il  y  avait  de  plus  difficile  et  de  plus  important 
dans  le  travail. 

Nous  sommes  parfaitement  organisés,  le  matériel 
est  sur  les  lieux,  prêt  à  fonctionner  ou  foustionnaut. 
Je  ne  suis  pas  financier,  je  crois  cependant  que  nous 
'avons  pas  trop  mal  gouverné  vos  finances  puisque 
après  notre  installation  dans  le  désert  et  des  tra- 
vaux considérables  déjà  exécutés,  notre  capital  est 
intact.  (Très-bien!  très-bien!^ 

Vil  actionnaire.  —  La  rétrocession  des  terrains  que 
vous  avez  dii  faire  au  vice-roi  est-elle  avantageuse 
à  la  Conlpagnie? 

M.  Ferdinand  de  Lesscps.  —  Oui,  eu  ce  sens  qu'elle 
a  mis  fin  à  toutes  les  difficultés  qui  nous  étaient 
suscitées  à  l'étranger,  et  qui  auraient  été  intermina- 
bles si  l'autorité  de  l'Empereur  n'était  intervenue. 

Quant  au  côté  matériel,  je  vous  ferai  observer 
que  nous  avons  cédé  à  500  fr.  l'hectare  des  terrains 
qui  sont  encore  des  sables  improductifs.  C'est  d'abord 
une  assez  bonne  réponse  à  ceux  qui  nous  ont  accusés 
de  chercher  à  faire  illusion  au  public  en  portant 
dans  nos  estimations  ces  terrains  comme  une  valeur 
réelle.  De  ce  chef  la  sentence  impériale  uons  a  alloué 
30  millions.  Sans  nous  dissimuler  la  plus-value  que 
ces  terrains  pourront  acquérir  par  la  suite,  nous 
pouvons  vous  dire  sans  trop  de  regrets  que  nous 
avons  échangé  contre  un  beau  capital  réel  et  immé- 
diat des  espérances  plus  ou  moins  lointaines. 

Sous  le  rapport  politique,  cette  rétrocession  nous 
est  avantageuse  en  ce  qu'elle  fait  disparaître  les  objec- 
tions que  la  jalousie  avait  élevées  contre  nous. 

Un  actionnaire.  —  Est-ce  que  la  Compagnie  n'a 
rien  conservé  des  terrains  qui  lui  avaient  été  précé- 
demment concédés  ? 

M.  Ferdinand  de  Lesscps.  —  Elle  en  a  conservé 
23,000  hectares  sur  les  bords  de  nos  deux  canaux. 
De  plus  nous  avons  acquis,  moyennant  1  million 
900,000  francs  le  domaine  du  Ouàdy  d'une  conte- 
nance de  10,000  hectares,  arrosés  par  un  canal  dont 
la  propriété  nous  était  indispensable  pour  la  sûreté 
de  l'alimentatiou  et  de  la  navigation  non  interrompue 
de  notre  canal  d'eau  douce. 

Nous  avons  formé  là  un  centre  de  culture,  un 
établissement  considérable.  Ce  domaine  a  reçu  dans 
nos  mains  une  telle  plus-value  qu'on  nous  en  a  déjà 
offert  un  prix  triple  de  celui  qu'il  nous  a  coûté.  Ce 
n'est  là  qu'un  commencement.  Cette  surface  de  10,000 
hectares  douée  de  cette  puissante  fertilité  particulière 
à  l'Egypte  est  si  heureu.sement  située  qu'elle  peut  être 
arrosée  tout    entière   sans    travail    artificiel,   et  je 


n'hésite  pas  à  penser  que  lorsque  le  canal  maritime 
sera  achevé,  le  domaine  acquerra  rapidement  une 
valeur  de  plus  de  30  miUions. 

Nous  avons  affermé  ces  terrains  de  manière  à  y 
attirer  les  colons,  et  nous  avons  si  bien  réussi  que 
la  population,  qui  était  à  peine  de  5,000  âmes, 
est  aujourd'hui  de  11,000.  Qu'avons-nous  fait  pour 
cela  '.'  La  chose  du  monde  la  plus  simple  :  nous 
avons  été  justes  et  notre  justice  a  été  largement 
récompensée.  En  faisant  du  bien  à  nos  colons,  nous 
nous  en  sommes  fait  à  nous-mêmes.  Nous  retirons 
150,000  francs  de  nos  baux  (et  6,000  hectares  seule- 
ment sont  en  culture)  ;  c'est  un  intérêt  de  7  0/0  de 
notre  argent.  Savez-vous  ce  que  les  cultivateurs 
ont  gagné  l'année  dernière  en  coton  seulement,  sans 
compter  leur  récolte  en  césame,  en  orge,  en  ber- 
cim,  et  une  foule  d'autres  denrées  "?  3,500,000  francs. 
C'est  en  Orieut  chose  rare  que  la  justice,  et  pour- 
tant elle  y  produit  des  miracles  ;  ces  miracles  nous 
avons  eu  le  bonheur  de  les  obtenir;  aussi  tout 
le  monde  vient  à  nous.  ('Très-bien  !  très-bien  !  Ap- 
plaudissements.) 

L'homme  très-intelligent,  très- entendu,  qui  depuis 
plusieurs  années  dirige  cette  exploitation,  M.  Gui- 
chard,  m'annonçait  dernièrement  que  nos  terres  ve- 
naient de  recevoir  une  nouvelle  immigration  de  cinq 
ceuts  Bédouins.  Les  fellahs  s'y  portent  sans  cesse, 
quoi  qu'on  fasse  pour  les  en  empêcher,  car  il  est 
difficile,  même  en  Orient,  d'empêcher  les  hommes 
d'aller  là  où  ils  sont  certains  de  trouver  de  bons 
traitements  et  la  jouissance  tranquille  des  produits 
de  leur  travail.  (Approbation.) 

Un  actionnaire.  —  Saïd-Pacha  avait-il  souscrit 
un  grand  nombre  d'actions  ? 

M.  Ferdinand  de  Lesseps.  —  Il  en  avait  souscrit 
pour  88  millions,  et  c'est  sur  cette  forte  souscrip- 
tion que  l'année  dernière  s'était  formée  une  intrigue 
que  je  dois  vous  signaler.  Il  s'ag-issait  d'abord  de 
désorganiser  la  Compagnie  en  introduisant  l'alarme 
et  la  défiance  parmi  les  actionnaires.  Ces  calcula- 
teurs, et  ils  n'étaient  pas  tous  en  Egypte  (sourires), 
faisaient  le  raisonnement  suivant:  «  Le  capital  so- 
cial se  partage  ainsi  :  88  millions  entre  les  mains 
du  vice-roi;  112  millions  distribués  parmi  les  ac- 
tionnaires. Entre  ces  112  millions  et  l'indemnité  de 
84  millions  que  le  gouvernement  égyptien  doit 
payer  à  la  Compagnie ,  l'écart  est  de  24  mil- 
lions. Ne  pourrait-on  pas  habilement  pousser  les 
actionnaires  à  une  liquidation  ?  Pour  les  rembour- 
ser, il  suffirait  de  couvrir  cet  écart  de  24  millions, 
et  on  resterait  maître  de  la  plus  grande  affaire 
du  siècle  au  moment  où  toutes  ses  voies  sont 
aplanies ,  et  oii  son  succès  est  démontré.  »  Le 
plan  était  jugé  infaillible  et  d'avance  ou  se  par- 
tageait un  peu  les  fruits  de  la  victoire.  Mais  on 
avait  compté  sans  votre  fermeté  et  votre  persévé- 
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lauce.  Les  actionnaires  ne  sont  point  tombés  dans 
le  piég-e.  Ils  ont  déjoué  toutes  ces  tentatives  de  dis- 
solution. Ils  n^  se  sont  laissé  ni  ébranler  ni  effrayer. 
Continuez  k  marcher  droit  devant  vous.  (Oui  !  oui  ! 
Applaudissements.  ) 

Ne  Toubliez  jamais;  votre  union  fait  votre  force. 
On  veut  dénouer  votre  faisceau  :  ne  le  laissez  pas 
entamer,  c'est  le  seul  danger  que  vous  ayez  à  courir. 
Défiez-vous  de  ces  rumeurs  perfides  par  lesquelles 
ou  essaye  de  surprendre  les  crédules  et  qu'on  trouve 
parfois  moyen  de  faire  répandre  même  par  les  bien 
intentionnés.  Le  moment  de  recueillir  les  bénéfices 
de  votre  entreprise  approche. 

Derrière  vous  sont  les  spéculateurs,  les  écumeurs, 
qui  veulent  moissonner  ce  que  vous  avez  semé.  Ils 
sont  là  guètant  comme  une  riche  proie  le  prix  de 
vos  risques  et  de  vos  labeurs. 

N'imitez  pas  l'oiseau  de  la  fable,  restez  inacces- 
sibles aux  manœuvres  de  ces  ennemis  qui  n'ont  plus 
d'autre  espoir  que  de  semer  parmi  vous  la  division 
par  le  découragement. 

Souvene^-Tous  que  le  gouvernement  de  l'Empereur 
vous  protège.  (Bravo!  Bravo!  .Applaudissements  re- 
doublés.) 

Je  vous  le  répète  :  l'achèvement  de  notre  entreprise 
est  prochain  et  certain.  Il  est  confié  à  des  hommes, 
sous  tous  les  points  de  vue,  capables  et  solides,  qui  ne 
failliront  point  à  leurs  engagemenst.  S'il  y  a  retard, 
il  sera  au  plus  de  quelques  mois. 

MM.  Borel  et  Lavalley  espèrent  livrer  le  canal  dans 
les  premiers  mois  de  1868.  A  compter  du  mois  de 
janvier  de  cette  même  année,  nous  leur  avons  assuré 
une  prime  de  500,000  francs  pour  chacun  des  mois 
qui  devanceront  la  livraison  du  canal  qui  leur  est 
imposée  pour  le  30  juin  au  plus  tard.  Puissions-nous 
leur  payer  plusieurs  de  ces  primes?  car  chacune 
d'elles  nous  vaudra  des  milhons.  De  leur  côté,  à  par- 
tir du  l"  juillet,  ils  seront  soumis  à  la  pénalité  de 
la  même  somme  de  500,000  francs  pour  chaque  mois 
de  retard.  Ce  sont  des  conditions  réciproquement 
équitables,  qui  nous  donnent  lieu  de  compter  sur 
l'achèvement  des  travaux  pour  les  premiers  mois  de 
1868.  (Vives  marques  de  satisfaction.) 

Un  uctionnaire.  —  On  prétend  que  le  vice-roi  ne 
veut  plus  laisser  enrôler  de  fellahs  :  où  trouverez- 
vous  des  ouvriers  ? 

M.  Ferdinand  de  Les^eps.  — D'abord  je  ne  crois  pas 
que  le  vice-roi  ait  le  droit  ou  la  volonté  d'empê- 
cher l'enrôlement  dés  travailleurs  libres  parmi  ses 
sujets.  Ensuite,  cela  he  nous  regarde  pas,  attendu 
que  les  contrats  faits  avec  nos  entrepreneurs  lais- 
sent les  enrôlements  à  leur  charge.  Déjà  cinq  cents 
Bretons  du  côté  de  Vannes  sont  partis  pour  l'isthme; 
il  en  partira  d'autres,  ce  sera  la  boule  de  neige  ;  les 


ouvriers  qui  ne  trouvent  qu'un  travail  peu  rému- 
néré dans  le  pays  où  ils  sont  nés,  n'hésitent  pas  à 
s'expatrier.  Nous  avons  quatre  cents  Calabrais  ;  un 
certain  nombre  de  Grecs  qui  affluent  partout  où  les 
les  attend  un  bon  salaire.  Les  pays  qui  nous  fournis- 
saient trois,  quatre,  cinq  ouvriers,  nous  en  four^ 
niront  des  milliers  parce  que  nous  les  traitons  bien. 
Nous  avons  le  télégraphe  partout,  nous  l'avons  établi 
sur  tous  les  points  dans  l'intérêt  de  ceux  qui  travail- 
lent avec  nous,  dans  l'intérêt  des  sœurs  de  charité 
qui  soignent  nos  malades,  dans  l'intérêt  des  prêtres 
de  tous  les  cultes,  catholiques,  protestants,  grecs, 
musulmans,  etc.,  car  nous  sommes  au  milieu  de 
toutes  les  nationalités  et  de  tous  les  cultes,  et  c'est 
avec  tout  cela  que  nous  avons  vécu  et  que  nous 
vivons  en  paix.   (Bruyants  applaudissements.) 

Un  actionnaire  —  Le  chemin  de  fer  ne  remplit-il 
pas  le  but  du  canal  V 

M.  Ferdinand  de  Lesseps.  —  Le  canal  et  le 
chemin  de  fer  sont  deux  aii'aires  tout  à  fait  différen- 
tes. Peu  de  mots  suffiront  pour  le  faire  comprendre. 

Avec  un  port  à  chacune  de  ses  extrémités  le  che- 
min de  fer  est  destiné  à  porter  d'un  de  ces  ports  à 
l'autre,  par  un  double  transbordement,  les  passagers 
et  les  marchandises  qu'un  même  navire  ne  saurait 
aujourd'hui  faire  passer  de  la  mer  Rouge  à  la  Médi- 
terranée, et  réciproquement.  Le  canal,  au  contraire, 
ouvre  à  la  navigation  ce  passage  continu  qui  lui 
manque,  et  dont  le  défaut  oblige  les  cargaisons  à 
prendre  avec  tous  les  inconvénients  et  tous  les  frais 
d'un  débarquement  et  d'un  rembarquement  la  voie 
de  terre  beaucoup  plus  coûteuse.  S'il  y  a  donc  là 
une  question  de  concurrence,  ce  n'est  pas  pour  le  ca- 
nal qu'elle  est  à  craindre. 

En  outre,  le  canal  de  Suez  étant  appelé  à  mettre 
eu  communication  200  millions  d'hommes  civilisés 
avec  800  millions  d'Asiatiques,  il  est  évident  qu'il  y 
aura  là  un  très-grand  mouvement  commercial  au- 
quel il  serait  impossible  au  chemin  de  fer  de  suffire . 
Le  chemin  de  fer  est  déjà  tellement  insuffisant,  qu'il 
ne  peut  faire  ou  fait  très-mal  le  service  du  trans- 
port des  denrées  encombrantes.  C'est  par  une  faveur 
spéciale  que  le  vice-roi  a  permis  aux  Messageries 
impériales  de  transporter  du  charbon  à  Suez.  Ces 
transports  s'opèrent  à  des  prix  très-élevés  et  par- 
tant non  rémunérateurs. 

J'avais  dit,  il  y  a  dix  ans,  qu'il  passait  3  millions 
de  tonnes  par  le  Cap,  et  je  calculais  que  dans  dix 
ans  ce  chiffre  serait  doublé.  6  millions  de  tonneaux» 
c'est,  en  effet,  le  chiffre  exact  de  la  statistique  pu- 
bhée  l'année  dernière  et  ce  chiffre  augmente  encore. 
N'estimons  qu'à  4  millions  de  tonnes  le  passage  an- 
nuel des  navires  par  le  canal  de  Suez,  et  au  taux 
du  droit  de  péage  à  10  fr.  par  tonne,  nous  trouvons 
encore  40  milhons    de    revenus.   Peu  d'entreprises 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


présentent  de  semblables  bénéfices.  (Très-bien  !  très- 
bien!  Marques  générales  de  satisfaction.) 

Un  actionnaire. —  Nous  vous  remercions  de  tous  les 
renseignements  que  vous  avez  bien  voulu  nous  don- 
ner, nous  ne  voulons  pas  abuser  plus  longtemps  de 
votre  bienveillance. 

M.  Ferdinand  de  Lesseps.  —  .Si  vous  avez  encore  des 
questions  à  m'adresser,  je  suis  à  votre  entière  dis- 
position. 

Voix  diverses. —  Non,  non,  nous  vous  remercions. 
(Applaudissements) . 

MM.  les  actionnaires  gravissent  l'estrade  et 
viennent  serrer  affectueusement  la  main  à  M.  de 
Lesseps. 


Explicutions  données  par  H.  Fprd.  de  Eiesseps  à 
UU.  les  membres  de  lu  Société  d'encouragement 
professionnel  de  I^jon. 

Messieurs, 

Je  me  suis  rendu  avec  plaisir  à  l'invitation  qu'a 
bien  voulu  me  faire  la  Société  d'encouragement  pro- 
fessionnel en  me  demandant  de  m'arrêter  à  Lyon.  Je 
la  remercie  cordialement  de  son  bon  accueil.  Je  re- 
grette que  tous  ses  membres  n'aient  pu  assister  à 
l'exposé  public  que  je  viens  de  terminer  ;  la  salle, 
quoique  vaste,  s'est  trouvée  trop  restreinte,  j'ai  eu 
beaucoup  de  peine  ù  y  pénétrer  moi-même.  Ceci  n'est 
la  faute  de  personne,  mais  il  eu  résulte  pour  moi  le 
devoir  de  me  mettre  Ji  votre  disposition  et  de  répon- 
dre aux  questions  que  vous  voudrez  bien  m'adresser; 
(Trè.s-bien  !  très-bien  !  Applaudissements.) 

Le  perceme-nt  de  l'istbme  de  Suez  présentait  des 
difficultés  de  deux  ordres,  des  difficultés  politiques, 
et  des  difficultés  matérielles.  La  sentence  que  l'Em- 
pereur, sur  la  sollicitation  du  vice-roi,  a  rendue  entre 
le  gouvernement  égyptien  et  la  Société  du  canal,  et 
qui  a  été  acceptée  avec  reconnaissance,  au  mois 
d'août  dernier,  par  l'assemblée  générale  des  action- 
naires, a  mis  fin  aux  difficultés  politiques.  Les  diffi. 
cultes  matérielles  sont  aussi  en  grande  partie  sur- 
montées par  l'intelligence  et  l'énergie  des  hommes 
que  nous  avons  employés  et  dont  un  très  grand  nom- 
bre appartiennent  à  la  ville  de  Lyon  (Marques  de 
satisfaction).  Je  dois  leur  rendre  cette  justice,  partout 
où  je  les  ai  rencontrés,  j'ai  admiré  leur  activité,  leur 
zèle,  leur  dévouement. 

Les  premiers  obstacles  ont  été  grands,  il  a  fallu 
lutter  contre  la  nature  et  contre  les  hommes,  et  par- 
tout la  nature  et  les  hommes  ont  été  vaincus.  A 
i 'orage  a  succédé  enfin  le  calme  qui  nous  a  permis 
de  donner  à  forfait  à  des  entrepreneurs  les  travaux 


qui  restent  à  faire.  Ces  entrepreneurs  devront  trouver 
les  ouvriers  dont  ils  auront  besoin,  se  servir  des  ins- 
truments que  nous  avons  déjà  essayés  et  eu  employer 
d'autres.  Voici  un  rapide  tableau  de  ce  que  nous 
avons  fait,  et  de  ce  qui  nous  reste  à  faire. 

Sur  la  Méditerranée,  nous  avons  fondé  la  ville  de 
Port-Said  qui  renferme  déjà  5,000  âmes,  et  des  usi- 
nes qui  peuvent  se  comparer  aux  plus  beaux  éta- 
blissements de  France  et  d'Angleterre,  attendu  que 
nous  nous  sommes  servis  des  moyens  les  plus  per- 
fectionnés pour  construire  le  matériel  qu'exig'eait  un 
grand  travail. 

Depuis  quelque  temps,  nous  avons  établi  une  na- 
vigation continue  d'une  mer  à  l'autre,  au  moyen  de 
barques  pouvant  contenir  de  vingt-cinq  à  trente  per- 
sonnes. Ce  que  je  n'ai  pas  dit  dans  la  circulaire  que 
j'ai  adressée  aux  chambres  du  commerce,  c'est  que 
la  partie  du  canal  maritime  que  nous  utilisons  a  déjà, 
de  Port-Saïd  au  pied  du  seuil  d'El-Guisr,  c'est-à-dire 
sur  50  kilomètres,  toute  sa  largeur  définitive.  Le  seuil 
d'El-Guisr,  le  point  culminant  de  l'isthme  et  dont  la 
partie  la  plus  élevée  est  à  19  mètres  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer,  est  percé  sur  une  largeur  de 
15  mètres,  et  à  une  profondeur  de  1™;20  au-dessous 
de  ce  même  niveau.  C'était  là  le  plus  grand  obstacle 
que  nous  eussions  à  rencontrer  sur  notre  route.  Le 
canal  maritime  nous  offre  donc  dès  à  présent  un 
premier  moyen  de  navigation  sur  une  étendue  de 
62  kilomètres,  ou  près  de  la  moitié  de  sou  parcours 
total. 

Après  avoir  construit  le  canal  d'eau  douce  qui  ren- 
dait le  creusement  de  l'isthme  possible,  après  avoir 
amené  ce  canal  jusqu'à  Ismaïlia  eu  quatre  mois,  après 
avoir  ouvert  aux  eaux  du  Nil  un  passage  de  90  kilom. 
à  travers  des  terrains  souvent  très-compacts,  et  qui 
parfois  n'ont  cédé  qu'à  la  mine,  nous  sommes  par- 
venus peu  à  peu,  à  mesure  que  la  population  s'est 
portée  sur  nos  travaux,  à  l'approvisionner  de  tous 
les  objets  nécessaires  à  la  vie,  sans  gêner  en  quoi  que 
ce  soit  la  liberté  du  commerce.  Par  suite  de  l'épi- 
zootie  qui  a  désolé  l'Egypte,  les  denrées  alimentaires 
ont  sensiblement  augmenté  ;  la  concurrence  et  l'amé- 
lioration des  voies  de  transport  tendent  à  en  faire 
diminuer  les  prix.  C'est  par  l'effet  de  ces  mesures 
que  des  hommes  capables,  comme  nos  entrepreneurs, 
sont  venus  nous  apporter  le  concours  de  leur  intel- 
ligence et  de  leur  activité.  MM.  Borel  et  Lavalley, 
par  exemple,  ne  sont  pas  des  entrepreneurs  ordinai- 
res, ils  appartiennent  tous  deux  à  l'illustre  corps  des 
ponts  et  chaussées.  M.  Borel  a  été  à  la  tête  de  la 
maison  Parent  ;  M.  Lavalley  a  été  longtemps  le  pre- 
mier ingénieur  de  l'usine  de  M.  Gouin.  Tous  deux 
ont  de  la  fortune,  tous  deux  sont  puissamment  com- 
mandités ;  ils  se  sont  associés,  et  ont  entrepris  chez 
nous  pour    100  millions  de  travaux,  et  assurément 
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ils  ne  se  seraient  pas  engagés  pour  un  travail  aussi 
vaste,  si  en  amenant  l'eau  douce  dans  l'isthme,  nous 
n'y  avions  pas  créé  des  moyens  d'existence  convena- 
bles. 

Tous  nos  ouvriers  sont  logés,  abrités,  et  se  félici- 
tent de  notre  sollicitude  pour  eux.  Notre  service  mé- 
dical, organisé  dans  toutes  les  stations,  y  donne  gra- 
tuitement ses  soins  aux  malades,  et  y  maintient  les 
conditions  de  Tliygiène  et  de  la  salubrité;  aussi  dans 
nos  ateliers,  la  moyenne  de  la  mortalité  est-elle 
moindre  qu'en  Europe. 

Notre  situation  financière  est  excellente.  Sur  notre 
capital  social  de  200  millions,  nous  avions  dépensé,  au 
mois  d'août  dernier,  SI  millions,  en  partie  employés  en 
matériel  pour  l'avenir.  La  sentence  impériale  nous  a 
alloué  une  indemnité  <le  84  millions  :  nous  étions  donc 
alors  possesseurs  d'un  capital  supérieur  au  fonds  social 
souscrit.  Je  ne  suppose  pas  que  nous  n'ayons  plus  à 
rencontrer  des  difficultés  d'aucune  nature.  Mais  les  plus 
sérieuses  ont  disparu.  J'ai  eu  l'honneur  d'être  reçu  par 
l'Empereur,  il  y  a  trois  jours,  et  il  m'a  assuré  qu'il  en- 
tendait que  sa  sentence  fût  exécutée.  Or,  lorsque  la 
parole  de  l'Empereur  est  là  pDur  nous  soutenir,  d'ac- 
cord avec  l'opinion  publique ,  qui  pourrait  douter  de 
noire  avenir?  (Bravo!  bravo!  Applaudissements). 

Toutefois,  battues  de  ce  coté,  les  hostilités  qui  nous 
poursuivent  se  réfugient  sur  un  autre  terrain.  Elles  di- 
sent :  «  Votre  canal  sera  stérile ,  les  navires  à  voiles 
ne  pourront  pas  passer  par  la  mer  Rouge ,  votre  canal 
ne  rendra  rien.  » 

Vraiment!  il  ne  rendra  rien  !  Les  chemins  de  fer  pour 
lesquels  on  a  dépensé,  en  France  ,  4  milliards  et  demi, 
et  qui  ne  relient  entre  elles  que  nos  villes  et  nos  fron- 
tières, donnent  des  bénéfices  considérables  ;  et  un  canal 
qui  réunira  les  deux  mondes,  qui  mettra  en  communica- 
tion plus  directe  l'Europe,  l'Amérique  avec  l'Afrique  orien- 
tale, avec  les  Indes,  l'archipel  Indien ,  l'Iudo-Chine,  la 
Chine,  l'Ausiralie,  avec  près  d'un  milliard  de  produc- 
teurs et  de  consommateurs,  qui  ouvre  des  voies  nouvelles 
à  la  civilisation  et  au  commerce,  ce  canal  ne  sera  qu'une 
mauvaise  affaire  !  Comptons  donc.  Les  échanges  entre 
l'Orient  et  l'Occident  augmentent  chaque  année  dans 
une  proportion  qui  a  dépassé  les  prévisions  les  plus  favo- 
rables. Il  y  a  dix  ans,  le  tonnage  qui  passait  par  le  cap 
était  de  3  millions  de  tonnes,  l'année  dernière  il  a  ex- 
cédé 6  millions.  Nos  relations  avec  les  opulentes  contrées 
de  la  Chine  et  de  l'extrême  Orient,  dont  toutes  les 
portes  nous  sont  pour  la  première  fois  ouvertes ,  sont 
encore  en  quelque  sorte  dans  leur  enfance.  Le  canal 
de  Suez  raccourcit  de  3,000  lieues  le  trajet.  De 
1865  à  1868  ,  de  combien  cette  intercourse  aura-l-elle 
augmenté  encore?  et  quand  j'évalue  à  k  millions  de 
tonneaux  seulement  le  passage  qui  se  portera  sur  l'isthme, 
ne  su!S-je  pas  dans  les  termes  ds  la  plus  rigoureuse  mo- 
dération ?  Or,   tt  millions  de  tonnes,  à  10  fr. ,  taux  du 


péage,  représentent  /|0  millions  de  francs,  rémunération 
fort  convenable  pour  un  capital  social  de  200  millions. 
(Applaudissements  prolongés.  ) 

Nos  adversaires,  cependant,  ne  désarment  pas  pour 
cela.  Ils  ont  encore  un  argument.  La  navigation  est 
impossible  dans  la  mer  Rouge.  Impossible  !  Mais  du 
temps  de  Salomon,  la  date  n'est  pas  moderne,  il  y 
avait  des  flottes  dans  la  mer  Rouge,  la  Bible  le  cons- 
tate, et  il  s'y  livrait  des  combats  ;  donc  on  y  navi- 
guait. Après  la  découverte  du  cap  de  Bonne-Espé- 
rance', les  Portugais  se  sont  battus  dans  la  mer 
Rouge  contre  les  Vénitiens,  qui  voulaient  maintenir 
le  passage  par  cette  mer.  Si  des  flottes  passaient 
dans  la  mer  Rouge,  si  des  batailles  navales  s'y  enga- 
geaient, on  y  naviguait.  (Très-bien!  très-bien!) Des- 
cendons à  des  temps  plus  rapprochés  de  nous.  En 
1835,  deux  navires  de  guerre  anglais  à  voiles  par- 
couraient cette  mer,  sous  les  ordres  du  commodore 
Moresby.  en  dressaient  la  carte  parfaitement  étudiée 
et  décrivaient  les  vents  qui  y  régnent  suivant  les 
saisons.  Plusieurs  navires  de  la  marine  française  l'ont 
;\  plusieurs  reprises  fréquentée.  Ne  prétendait-on  pas 
aussi  que  nos  flottes  se  perdraient  si  nous  osions  les 
risquer  dans  la  mer  Noire?  A  ces  alarmes  intéressées, 
je  réponds  :  La  mer  Rouge  n'est  pas  innavigable, 
parce  qu'on  y  a  navigué  sans  cesse  depuis  les  temps 
les  plus  reculés  ;  parce  que  les  Arabes  de  nos  jours 
la  parcourent,  la  traversent  dans  tous  les  sens,  sur 
de  mauvaises  barques  non  pontées. 

L'Angleterre,  dans  son  exclusivisme,  est  comme  les 
gens  qui  possèdent,  elle  n'aime  pas  le  partage,  et 
son  horreur  du  partage  la  porte  à  des  extrémités  qui 
seraient  humiliantes  pour  un  homme  qui  se  pique- 
rait de  sin.ple  bons  sens. 

Un  de  ses  officiers,  M.  Waghorn,  a  dépensé  sept 
années  de  sa  vie  pour  démontrer  qu'on  pouvait  porter 
plus  vite  la  correspondance  de  Londres  à  Bombay  ou 
à  Calcutta,  en  passant  par  l'Egypte  qu'en  doublant 
le  cap.  Il  s'embarquait  à  Marseille  ;  à  Alexandrie,  il 
montait  à  chameau,  se  rendait  à  Suez,  où  il  repre- 
nait la  mer,  et  il  arrivait  toujours  à  Bombay  ou  à 
Calcutta  avant  le  bâtiment  qui  avait  pris  la  route  du 
ca]).  Pendant  sept  années  il  renouvela  l'épreuve.  Le 
gouvernement  anglais,  malgré  les  hommes  de  cœur 
et  d'intelligence  qui  peuplent  la  Grande-Bretagne, 
resta  sourd  à  cette  démonstration.  Waghorn  dépensa 
son  temps,  sa  fortune,  sa  vie,  sans  pouvoir  faire 
adopter  son  projet.  Ce  ne  fut  qu'après  sa  mort  que 
la  Compagnie  péninsulaire  finit  par  accorder  une 
pension  à  sa  veuve.  Une  enquête  parlementaire  était 
même  parvenue  à  faire  croire  à  l'opinion  qu'il  avait 
tort  quand  il  avait  raison. 

Or,  permettez-moi ,  dans  l'intérêt  de  mon  sujet , 
de  vous  raconter  un  des  incidents  les  plus  curieux 
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de  cette  enquête.  l>es  hommes  politiques  et  même 
des  liommes  pratiques,  des  amiraux,  y  déclarèrent 
que  la  mer  Roug-e,  très -navigable  pour  les  navires 
à  voiles,  était  inaccessible  pour  les  navires  à  vapeur. 
Vingt-cinq  ans  d'expérience  ont  suffisamment  dé- 
cidé la  question.  Les  steamers  de  l'Inde  arrivent 
régulièrement  à  Suez  à  jour  et  presque  à  heure 
fixe.  Mais  quoi  !  il  s'agissait  alors  d'empêcher  un 
service  à  vapeur  de  s'établir  sur  la  mer  Rouge  ; 
donc  la  mer  Rouge  ne  valait  rien  pour  la  naviga- 
tion à  vapeur.  Il  s'agit  aujourd'hui  de  contester  au 
canal  de  Suez  la  facilité  d'être  fréquenté  par  les  na- 
vires à  voiles;  donc,  les  navires  à  voiles  ne  doivent 
plus  pouvoir  marcher  dans  la  mer  Rouge. 

Il  est  de  plus  un  gros  mot  dont  on  a  voulu  faire 
peur  aux  simples.  Les  côtes  de  la  mer  Rouge  sont 
bordées  de  coraux.  Les  coraux  sont  tout  simplement 
des  rochers  ;  les  autres  mers  ont  leurs  rochers,  et 
peu  importe  la  qualité  des  rochers  contre  lesquels 
la  tempête  vous  brise.  Or,  il  est  peu  de  mers  où  les 
tempêtes  soient  moins  fréquentes  que  dans  la  mer 
Rouge.  J'ajoute  que  cette  mer  a  150  lieues  de 
large,  vous  voyez  qu'on  peut  s'y  retourner  à  l'aise. 
(Très-bien!  très-bien!) 

Ces  objections  de  l'ignorance  ou  du  parti  pris  ne 
supportent  pas  l'examen.  Je  m'en  préoccupe  assez 
peu.  Je  marche  avec  ceux  qui  me  suivent ,  qui 
m'ont  suivi  jusqu'à  présent,  et  qui,  je  l'espère,  me 
suivront  jusqu'au  bout.  (Oui  !  oui  !  Vifs  applaudis- 
sements.) 

Un  vicmbre.  —  Le  canal  maritime  aura-t-il  des 
écluses?  Quelques  ingénieurs  ont  parlé  d'un  courant 
assez  fort  qui  pourrait  se  produire  sur  la  mer 
Rouge. 

,1/.  Ferdinand  de  Lesscps:.  —  Nos  ingénieurs  ont 
pensé  qu'il  ne  pouvait  exister  d'écluses  sur  un  canal 
qui  sera  parcouru  tous  les  jours  par  des  centaines 
de  bâtiments. 

Un  ingénieur  très-savant,  que  la  maiàne  a  eu  le 
malheur  de  perdre,  M.  Lieussou,  a  fait  des  calculs 
desquels  il  résulte  qu'il  se  produira  par  les  vents  du 
nord-ouest,  un  courant  très-peu  considérable  de  la 
Méditerranée  vers  les  lacs  Amers,  et  un  plus  grand 
courant  de  la  mer  Rouge  vers  ces  mêmes  lacs,  dans 
les  temps  de  pleine  lune,  où  la  marée  est  de  l^iHO, 
(elle  n'est  que  de  l'",20  dans  les  temps  ordinaires). 
Aux  grandes  marées,  il  y  aura  donc  un  courant 
sensible  de  la  mer  P.ouge  aux  lacs  Amers,  dont  le 
vaste  bassin  formera  une  sorte  de  petite  mer  inté- 
rieure. 

De  ce  côté  et  pour  laisser  plus  de  surface  à  ce 
courant,  nous  avons  donné  au  canal  une  largeur  de 
80  mètres  au  lieu  de  60.  Les  observations  et  les  cal- 
culs qui  ont  été  faits  au  fur    et  à  mesure  que  nous 


avons  avancé  dans  les  travaux,  ont  complètement 
justifié  ceux  de  M.  Lieussou. 

Il  y  a  cinquante  aus,  on  avait  dit  qu'il  existait 
27  pieds  de  différence  entre  le  niveau  de  la  mer 
Rouge  et  celui  de  la  Méditerranée.  Eh  bien,  dansles 
travaux  qui  ont  été  effectués,  sous  la  direction  de 
M.  Talabot,  par  M.  Bourdaloue  il  a  été  constaté  que 
la  différence  était  ù  peine  de  30  à  40  centimètres, 
c'est-à-dire  presque  à  zéro.  Après  les  calculs  et  leurs 
vérifications,  nous  avons  pour  nous  le  fait.  Nous 
sommes  partis  ily  a  un  mois  delà  Méditerranée  au 
nombre  de  trente-cinq  personnes  sur  un  petit  vapeur  et 
nous  sommes  arrivés  au  lac  Timsah.  Là,  nous  avons 
pris  le  canal  d'eau  douce  eten  vingt-quatre  heures  nous 
étions  à  Suez.  A  Suez,  d'après  les  calculs,  notre  canal 
d'eau  douce  devait  arriver  à  50centimètres  au-dessus 
des  plus  hautes  marées  de  la  mer  Rouge,  et  nous 
n'avons  pas  remarqué  la  moindre  différence  de  niveau  ; 
il  n'en  existe  pas,  elle  serait  contraire  à  la  loi  physi- 
que du  globe  qui  veut  que  les  eaux  se  nivellent  à 
quelque  distance  qu'elles  conimuniquent  entre  elles. 

(Ici  des  questions  sont  adressées  à  M.  de  Lesseps 
sur  le  mouvement  des  sables  près  de  la  côte  qui 
devaient  rendre  impossible  la  création  d'un  port  stable 
sur  la  Méditerranée,  sur  le  mouvement  des  sables 
voyageurs  dans  l'intérieur  de  l'isthme  qui  devaient 
combler  en  peu  de  temps  le  canal,  et  enfin  sur  la 
sentence  impériale.  M.  de  Lesseps  ayant  traité  ces 
questions  dans  la  première  conférence,  nous  ne  re- 
produisons pas  ses  réponses  qui  feraient  double  em- 
ploi. Il  termine  ainsi  :  ) 

En  résumé,  Messieurs,  toutes  les  prédictions  sinis- 
tres des  ennemis  de  notre  entreprise  ont  été  démen- 
ties. Une  jetée  nous  a  donné  raison  des  mouvements 
de  fonds  qui  se  font  sentir  à  5  ou  6  mètres  près  des 
côtes  de  la  Méditerranée  ;  les  dunes  artificielles  que 
nous  avons  construites  tiennent  à  distance  les  sa- 
bles voyageurs  ;  les  limons  du  lac  Menzaleh,  durcis 
par  le  soleil  d'Egypte,  sont  devenus  des  berges  aussj 
solides  que  la  pierre;  les  seuils  ont  déjà  disparu  en 
partie  et  achèveront  de  disparaître  sous  l'action 
puissante  de  nos  excavateurs  et  de  nos  dragues  ;  les 
difficultés  politiques  se  sont  évanouies  devant  la  jus- 
tice invoquée  de  l'Empereur.  (Bravo!  bravo!)  Les 
teirains  qu  ;  nous  avons  rétrocédés  nous  représentent 
une  honorable  indemnité  ;  nos  travaux  sont  à  moi- 
tié exécutés  et  notre  capital  est  intact  ;  les  terres 
que  nous  avons  conservées  sur  les  bords  du  canal 
d'eau  douce  nous  permettront  d'y  attirer  encore  des 
]  fipulations  qui  viendront  s'y  civiliser,  en  nous  bé- 
uissant.  Car  nous  avons  porté  en  Orient  la  chose  la 
plus  rare,  la  plus  inconnue,  la  justice  (très-bien! 
très-bien!);  et  enfin  les  hommes  généreux  qui  se  sont 
associés  à  notre  œuvre  et  qui  se  sont  toujoui'S  mon- 
trés si   fermes   dans   leur   confiance,   n'auront  pas 
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seulement  fait  une  bonne  action,  ils  auront  fait  une 
bonne  affaire;  pour  eux  le  bénéfice  se  trouvera  à  côté 
de  l'honneur.  (Bravo  !  bfavo!) 

.Te  vous  remercie,  Messieurs,  de  la  bienveillante 
attention  que  vous  avez  bien  voulu  me  prêter.  (Longs 
applaudissements.) 

Los  membres  de  la  Société  d'encouragement  pro- 
fessionnel entourent  M.  de  Lesseps,  le  remercient, 
et  plusieurs  prolongent  leur  entretien  particulier 
avec  lui. 

S.vniiAXiEu, 
sténographe  du  Moniteur. 


LA  PERSE  ET  LE  CANAL  DE  SUEZ. 

Il  n'y  a  peut-être  pas  de  lieu  au  monde  ofi  l'on 
s'amuse  plus  continuellement  que  dans  un  bazar  de 
Téhéran.  Nul  peuple  ne  se  livre  plus  à  la  gaieté  que 
le  peuple  persan.  La  raison  en  est  dans  la  vivacité 
d'esprit  des  Persans  et  dans  la  facilité  qu'on  trouve 
à  vivre  dans  ce  pays. 

Le  bazar  ne  cesse  d'être  fréquenté  par  les  mir- 
zas  comme  par  les  loutis  (oisifs),  par  les  marchands 
comme  par  les  moullahs,  enfin  par  tout  le  monde. 
Les  femmes  ne  sont  pas  les  dernières  à  s'y  rendre. 
On  ne  saurait  dire  que  c'est  pour  y  étaler  leur  toi- 
lette ou  y  faire  briller  les  charmes  de  leur  visage, 
car  elles  sont  toutes  et  toujours  enveloppées  de  la 
tête  jusqu'aux  genoux  d'un  voile  uniforme,  de  cou- 
leur bleue,  le  Ichadcr.  Par  dessus  s'ajuste  le  rou-bend 
oq  lien  de  visage.  C'est  une  bande  de  toile  blanche 
s'attachant  derrière  la  tête,  et  qui  revient  ptir  devant 
et  tombe  jusqu'à  terre.  La  place  de  la  bouche  et  des 
yeux  est  brodée  à  jour,  ce  qui  permet  aux  khanuns 
de  voir  et  de  respirer  à  leur  aise.  A  cette  toilette  de 
ville  s'ajoute  un  large  pantalon  à  pied  qui  contient 
les  jupes.  Ainsi  emmaillottécs,  les  dames  tadjickques 
ou  des  villes,  —  les  femmes  des  tribus  ne  sont  pas 
voilées  et  sont  réputées  pourtant  d'une  vertu  austère, 
—  ne  peuvent  être  vues  ni  reconnues  de  qui  que  ce 
soit.  Cest  le  domino  perpétuel  des  bals  masqués 
d'Europe.  La  jalousie  orientale  inventa  le  rou-bend. 

Si  j'en  crois  les  cancans,  les  chroniques  scanda- 
leuses qui  courent  au  bazar,  exagérées,  j'en  suis 
persuadé,  le  tchader  et  le  rou-bend,  loin  d'être  des 
gaufs-conduits  des  bonnes  mœurs,  favoriseraient  sin- 
gulièrement les  intrigues.  On  conçoit,  en  effet,  que 
de  tels  ajustements  quj  confondent  toutes  les  indivi- 
dualités, sont  propres  à  cacher  maintes  démarches 
mystérieuses,  et  si  l'on  ajoute  à  ce  que  la  ressem- 
blance identique  d'une  halmu  avec  une  autre  a  de 
protecteur,  le  texte  de  la  loi  qui  exige  l'aflirmation 
de  quatre  témoins  de  vim  sur  l'infidélité  conjugale, 
on  se  fera  facilement  l'idée  combien  les  procès  sur 
une  matière  aussi  délicate  sont  rares  dans  la  société 
persane . 


Les  usages  sociaux  à  l'égard  des'^femmesjfsont 
sévères  à  ce  point  que  c'est  commettre  une  grave  im- 
politesse qqe  de  demander  à  un  homme  des  nou- 
velles de  sa  mère,  de  sa  femme,  de  ses  filles  ou  de 
ses  sœurs  ;  mais  les  Persans,  réservés  au-delà  de 
l'expression  vis-à-vis  de  leurs  parentes,  expriment 
souvent,  h  l'égard  do  toutes  les  autres,  des  opinions 
qui  se  répètent  sur  le  ton  goguenard  le  plus  libre 
jusque  dans  le  bazar. 

Quoi  qu'il  en  soit,  cette  séparation  de  la  femme 
duns  une  société  qui  l'isole  est  une  calamité  que  les 
Persans,  qui  ont  compris  combien  les  mérites  des 
femmes  européennes  rendent  de  services,  considè- 
rent comme  déplorable.  Un  haut  fonctionnaire  me 
disait  un  jour  : 

»  Nos  usages,  en  mettant  la  femme  hors  du  coni» 
merce  de  la  vie  sociale,  nous  privent  de  la  meil- 
leure moitié  de  notre  population.  L'Islamisme  est 
mal  interprété,  car  Blohamed  u'a-t-il  pas  écrit  dans 
le  Coran  :  «  Craignez  d'être  injustes  envers  vos 
»  femmes.  Si  vous  ne  pouvez  les  maintenir  avec 
1)  équité,  n'en  épousez  qu'une.  » 

Les  femmes  sont  donc  sévèrement  cloîtrées  dans 
les  harems  à  l'égard  de  tout  étranger  à  la  famille  ; 
mais  elles  sont  tout  à  fait  libres  de  sortir,  même 
pendant  la  journée  entière.  Dans  "  le  bazar,  rendez- 
vous  ordinaire  de  toute  la  population  inoccupée,  on 
les  voit  deux  à  deux,  par  groupes,  et  souvent  seules, 
s'arrêtaut  aux  boutiques  de  marchands  d'étoffes,  oîi 
elles  s'accroupissent  sur  leurs  talons  supportés  par 
d'élégantes  babouches,  faisant  déplier  des  ballots  de 
tissus  de  toutes  sortes,  toujours  incertaines  et  fort 
embarrassées  du  choix,  et  discutant  les  prix. 

Quand  le  marchand  s'aperçoit  qu'il  n'écoulera 
rien  de  ses  soieries  et  de  ses  cotonnades,  il  exhibe 
quelques  articles  de  Paris,  de  ces  jolis  riens,  boîtes 
à  ouvrage,  cartons  de  fantaisie,  éventails,  etc.,  etc. 
C'est  alors  gu'il  fixe  l'attention  fugitive  des  belles 
capricieusee;  et  après  leur  avoir  vendu  l'un  de  ces 
riens  gracieux,  il  ne  manque  guère  de  leur  fournir 
une  bonne  emplette  de  ses  tissus,  n'omettant  ja- 
mais, leur  offrit-il  eu  réalité  des  étoffes  russes, 'an- 
glaises ou  allemandes,  d'affirmer  que  ce  sont  des 
])roduils  de  la  France. 

On  pe«t  conclure  de  là  que,  quand  nos  indus- 
triels et  marchands  français  le  voudront,  ils  trouve- 
ront eu  Perse  à  écouler  des  productions  de  toutes 
sortes,  notamment  les  articles  de  Paris  auxquels  les 
produits  de  nulle  autre  nation  ne  sauraient  faire 
concurrence.  La  télégraphie  qui  fonctionne  déjà  en 
Asie,  les  chemins  de  fer  qui  s'y  préparent;  enfin  le 
canal  de  Suez  qui,  en  diminuant  la  distance  de  Mar- 
seille à  Bombay  de  3,27G  lieues,  rapprochera  pro- 
portionnellement le  golfe  Persique,  tout  engage 
l'Europe  à  se  préparer  à  l'évolution  prochaine  qui 
doit  s'accomplir  dans  cette  partie  du  monde  ancien. 

{Monlfciir}. 
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BOURSE  DE  PARIS 

Cours  des  actions  de  la  Compagnie  Universelle  du  Canal  de  Suez. 


(Actions  :  '600  francs.) 


Du  ]''■'  au  liJ  mars  1865. 


i'iOO  francs  ccrsés,) 


A  TERME 

REPORTS            II 

- 

COMPTANT 

Fin  du  mois. 

Fin  proclKiin. 

D'uni-    liqui- 
il.ilion 

Du  complan 

i\  la 
liquidation. 

1 

452  50    453  15    455 

450 

0.50 

2 

» 

• 

0.50 

" 

3 

453  75 

• 

. 

» 

4 

453  75    455 

453  75    455 

. 

-> 

5 

(Bourse  fermée.) 

» 

» 

" 

6 

455    453  75 

455 

» 

» 

» 

7 

455    453  75 

455    450  25 

» 

» 

" 

8 

455    453  75 

457  25 

» 

. 

. 

9 

453  75 

456  25 

.. 

» 

• 

10 

451  25 

455    456  25 

• 

. 

. 

11 

453  75 

> 

t 

> 

. 

12 

(Bourse  fermée.) 

» 

> 

» 

> 

13 

451  25    450 

455 

» 

» 

.. 

U 

450    451  25 

452  50 

Bulletin.  Les  affaires  à  laBourse  de  Paris  ont  été  peu 
actives  pendant  la  première  quinzaine  de  mars.  Le  2, 
il  n'y  a  eu  aucun  cours  coté,  et  les  9,  10  et  11,  un  .seul 
cours  s'est  présenté.  Dans  les  autres  journées,  si 
nous  exceptons  celle  du  1",  qui  nous  donne  les  trois 
cours  de  452  50,  453  75  et  455,  il  n'a  pas  paru  au 
comptant  plus  de  deux  prix  ;  et  les  transactions  se 
sont  continuellement  maintenues  entre  450,  le  plus 
bas  cours  qui  n'a  paru  qu'une  seule  fois,  le  13,  et 
455,  le  plus  haut  cours  qui  a  été  coté  aux  bourses 
des  !'■'•,  4,  6  et  7. 

Le  report  à  la  liquidation  du  1"  et  du  2,  s'est  ef- 
fectué à  très-bon  marché,  à  50  cent.,  ce  qui  donne 
lieu  de  penser  qu'il  existe  encore  un  certain  décou- 
vert sur  la  valeur. 

Remarquons,  au  surplus,  que  les  affaires  à  terme 
ont  été  continuellement  plus  fermes  que  celles  du 
comptant.  La  spéculation  semble  donc  s'attendre 
à  une  certaine  hausse.  Ainsi,  les  affaires  à  fui 
du  mois  ne  se  sont  guère   traitées  au-dessous    de 


455,  et  plus  souvent  à  456  25,  et  même  à  457  25,  gé- 
néralement avec  ;  un  écart  de  5  francs  eu  hausse 
sur  le  taux  du  comptant. 

En  résumé,  nous  trouvons  une  amélioration  réelle 
sur  les  cours  de  la  seconde  quinzaine  de  février.  Si 
les  actions  n'ont  pas  atteint,  comme  elles  l'avaient 
fait  dans  les  journées  des  15,  16  et  17  du  mois  der- 
nier, les  cours  de  460  et  462  50,  elles  n'ont  pas  du 
moins  descendu  au-dessous  de  450  comme  dans  les 
journées  des  21  et  22  qui  avaient  vu  le  cours  de  440. 

Nous  espérons  qu'avant  peu  un  nouvel  élan  en 
avant  rapprochera  les  actions  du  canal  de  Suez  du 
pair  auquel  elles  sont  restées,  et  qu'elles  ont  dépassé 
si  longtemps,  alors  que  la  situation  générale  de  l'en- 
treprise n'était  ni  aussi  brillante  ni  aussi  certaine 
qu'elle  l'est  aujourd'hui. 

FUEURY. 

Le  Gérant  :  Ernest  Desplaces. 


PABIS.    —  IHPSIUEBIE  CENTEALE   »E  NAPOtÉdlV  CHAH    El    C«,  BIF   BF.BGLBE,   20. 


ON  S'ABONNE  RUE  NEUVE-DES-MiTHURINS,  3: 
litrjuiirc  clary,  O, 

ïl  chez  lûus  les  libraires  des  déparlcmeiils 
el  de  l'élranger. 


r       PEUT    PSYER     L'ABONNEMENT 

Eu  a.Ir 

li]  EiaDdat  sur  la  puslu  ou  un  effet  à  luc 


sur  Pans. 
B!icTanx  :  rsie  Xenvr-«i<'S-::;«r!BiCîrBiis,  3H,  à  Pas-is. 


SOMMAIRE.  —  Chromqie.  —  Lettre  de  l'émir  Mirza  Hoissein 
Khan.  —  Berlin  ,  Hambourg  et  Boston.  —  Les  prooeès  du 
transit  égyptien  et  le  ca.nal  de  slez.  —  la  rél'.mox  du  6 
AVRIL  ET  LE  JOURS  AL  DES  DEB.^  r.S.— Nouvelles  interpella- 
tions a  la  Chambre  DES  COMUBXES.— R,4DE  DE  PORT-S.AÏD.  ÉtAT  DES 
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CABLES  SOLS-MARINS  LÉGERS  OU   LOCr.DS.   —   BolT.SE  DE   PARIS. 


CHRONIQDE. 

La  réunion  de.s  délégués  des  chambres  de  com- 
merce qui  doit  avoir  lieu  à  Alexandrie  s'annonce 
sous  les  meilleurs  auspices.  Les  chambres  auxquelles 
la  circulaire  de  M.  Ferd.  de  Lesjeps  a  été  envoyée 
ont  répondu  presque  toutes  à  l'appel  de  la  Compa- 
gnie, et  le  petit  nombre  de  celles  qui  n'ont  pas  ac- 
cepté l'ont  fait  par  des  motifs  tout  spéciaux  et  en 


exprimant  avec  chaleur  et  leur  bonne  volonté  et 
l'intérêt  très-sympathique  qu'elles  portent  aux  résul- 
tats de  la  réunion,  qui  d'ailleurs  justifiera,  par  le 
nombre  et  par  l'importance  de  ses  membres,  le  nom 
de  congrès  international  du  commerce  universel 
qu'elle  a  déjà  reçu  de  plusieurs  organes  de  la 
presse. 

Dans  notre  dernier  numéro  nous  avons  l'ait 
connaître  les  adhésions  des  chambres  de  Lyon,  de 
Marseille,  de  Montpellier,  du  Havre,  de  Nantes,  de 
Mulhouse,  d'Alger,  de  Barcelone,  de  Cadix,  d'Ams- 
terdam, d'.à.nvers,  de  Bristol,  et  celles  de  la  Com- 
pagnie des  Messageries  impériales  de  France  et  de 
la  compagnie  péninsulaire  et  orientale  ^4«B§i&=:^^ 
terre.  /  •  ■ 

Nous  avons  désigné  les  noms  des  délég'ué.^  cliargés 
de  représenter  à  Alexandrie  la  plupart  (^S  t.-h'ambres 
et  les  Compagnies  !ci-dessu3  indiquées. 

Nous  annoncions  aussi  la  nomination  ef 
des  délégués  de  Birmingham  et  de  Shetiield. 

Sans  pouvoir  compléter  la  liste  des  adhésions  et 
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des  nominations,  nous  pouvons  du  moins  considéra- 
blement l'aug-menter  encore. 

En  France,  la  chambre  de  commerce  de  Marseille  a 
choisi  pour  la  représenter  : 

MM.  Sébastien  Berteaut,  son  ancien  secrétaire  ; 
Jules  Roux  fils,  nég:ociant. 
Les  délég-ués  de  la  chambre  de  commerce  de  Lyon 
sont  : 

MM.  Bonnet,  membre  de   la  chambre  de  com- 
merce, président   du   conseil   des  pnid- 
hommes  ; 
Duseigneur,   membre   de   la    chambre    de 
commerce,  de  la  Société  d';ig':'iculturc, 
.'sciences  et  arts,  et  vice-président  de  la 
commission  des  soies  ; 
Chabrière-Arlès,  delà  maison  Arles  Dufour. 
La  chambre  d'Alg'er  a  choisi 
M.  Félix  Des  vignes,  l'un  de  ses  membres. 
La  chambre  de  commerce  de   Cette  n'a  pas  fait 
connaître  encore  sa  résolution. 

Les  chambres  de  Paris,  de  Bordeaux  et  de  Rouen, 
en  exprimant  tons  leurs  vœux  pour  l'entreprise  n'ont 
pu  trouver  dans  leur  sein  aucun  membre  auquel  l'im- 
portance de  ses  affaires  permit  d'en  quitter  la  direc- 
tion pendant  le  temps  nécessaire  à  un  voyage  au- 
delà  de  la  Méditerranée,  mais  ces  chambres  deman- 
dent avec  instance  à  être  tenues  au  courant  des  dé- 
libérations et  des  résolutions  qui  doivent  être  prises 
en  Egypte. 

D'autres  corporations  commerciales  ou  industrielles 
ont  voulu  spontanément  s'associer  h  la  réunion  du 
6  avril. 

A  Sainte-Marie-aax-Mines  (Haut-Rhin),  la  cham- 
bre consultative  des  arts  et  manufactures  a  choisi 
pour  son   délégué  : 

M.  N.  Ancel,  notaire  à  Sainte-Croix-aux-Mines. 

La  chambre  consultative  des  arts  et  manufactures 
de  Mouhns  a  nommé  : 

MM.  Narcisse  Bruel,  l'un  de  ses  membres,    négo- 
ciant et  constructeur  d'instruments  ara- 
toires ; 
Th.  Clayeux,  propriétaire. 

La  société  d'agriculture  du  département  de  Seine- 
et-Oise  a  chargé  de  son  mandat  ; 

M.  Guillemin,  son  président. 
Italie. 

En  Italie,  le  mouvement  est  non  moins  vif  et  en- 
core plus  unanime. 

Voici  les  délégués  définitivement  choisis  d'après 
les  avis  officiels  qui  nous  sont  transmis  : 

GÊ^ES      —  Chevalier  Mille,  vice-président  de  la 
chambre  de  commerce,  assisté  de 


M. le  chevalier  Barabiuo,  secrétaire 
de  la  chambre. 

i.ivoiRNE.  —  Baron  G.  J.  Levi. 

!VAri,i:s.  —  M.  le  commandeur  Tito  Cacace,  séna» 
leur,  président  de  la  chambre  de 
commerce,  l'un  des  jurisconsultes 
les  plus  estimés  d'Italie  et  très 
versé  dans  les  matières  commer- 
ciales. 

Mi:ssi.\E,    —  Le  chevalier  P.  G.  LeJla  Siflfredi,  de  la 

maison  de  banque  P.  G,   Siffredi. 

En  outre,  un  journal  de  Turin  en  mesure  d'être 

bien  informé  publie  les  nominations  suivantes  : 

TURIN.    —  ilM.  Gaetana  Cappucio,  ingénieur; 
Luigi  Pantaleone  ; 
Chevalier    Dupré,    de   la   maison 

Dupré  père  et  fils  ; 
Giuseppe  Chiesa. 

I•l.oul:^cE. —  M.  Luigi  Piattoli,  ingénieur. 

MILAN.  —  M.  le  chevalier  Villa  Pernice,  vice-pré- 
sident de  la  Chambre. 

PALEH51E.  —  M.  Thomas  Abale ,  secrétaire  de  la 
Chambre. 

coiui:. —  M.  Giuseppe  Gavazzi. 

ALEX\.^DR]E  (Piémontj.—  M.  Luigi  Ragazzoni. 

VARESE. —  M.  Castagna. 

«  Nous  savons,  dit  le  même  journal,  que  d'autres 
«  chambres  de  commerce  ont  également  élu  leurs 
"  repré.sentants,  mais  nous  n'en  connaissons  pas  en- 
»  core  les  noms.  ^ 

EMPIRE    d'aITRICHE  : 

viEK\E.  —  La  Société  impériale  et  royale  pour  l'en- 
couragement de  l'industrie,  a  choisi 
pour  son  délégué, 
M.  .ilfred  de  Liudheim ,  consul  à 
Vienne ,  pour  la  principauté  de 
Schwarzbourg. 

l'ESTii.  —  La  chambre  impériale  et  royale  de  com- 
merce annonce  qu'elle  se  dispose  à 
choisir  et  à  envoyer  un  délégué  à 
Alexandrie. 

TRiESTE.  —  Délégués  de  la  chambre  de   commerce  : 
M.  Henri  Rieter,  membre  de  la  cham- 
bre et  député  de  la  Bourse  ; 
B.  Nérona,  capitaine  de  marine  et  ar- 
mateur. 
Délégué  de   la  Compagnie  du  Lloyd  im- 
périal, 
M.  Eichhoff,  directeur. 

\ENisE.  —  Délégué  de  la  chambre  de  commerce  : 
M.  le  chevalier  Ulysse  Olivo,  négo- 
ciant ,  armateur  ,  conseiller  de  la 
chambre,  accompagne  du  vice-secré- 
taire  de  la  chambre. 
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POSSESSIONS  ANGLAISES  : 

MALTE.  —  Délég:ué  (le  la  chambre  de  commerce  : 
M.  Alfred  Cliristian,  son  président. 

POUTlTiAL    : 

LisDO.N.NE.  —  Délég-iié  do  la  chambre  de  commerce  ; 
lo  docteur  José  Coelho  de  Gama  o 
Abreu. 

RUSSIE    : 

ODESSA.  —  Délég'ué   de    la  chambre   de  commerce  : 
M.  Théodore  Ralli. 

L'importante  Compagnie  impériale  de  navig-alioa 
à  vapeur  russe  a  aussi  résolu  de  se  faire  représenter 
à  Alexandrie,  mais  nous  ne  connaissons  pas  encore 
le  clioix  auquel  elle  s'est  arrêtée. 

Faisons  observer  en  passant  que  les  quatre  plus 
grandes  Compag-nies  de  navigation  du  monde,  la 
Compagnie  française  des  Messageries  impériales,  la 
Compagnie  anglaise  péninsulaire  et  orientale ,  le 
Lloyd  autrichien,  la  Compagnie  impériale  de  naviga- 
tion à  vapeur  russe,  seront  peut-être  pour  la  pre- 
mière fois  réunies  par  leurs  représentants  pour  par- 
ticiper à  une  œuvre  commune. 

Nous  savons  de  bonne  source  que  S.  E.  l'ambas- 
sadeur de  Suède  ;\  Constantinople  a  invité  son  gou- 
vernement h  se  faire  représenter  dans  la  grande 
assemblée  commerciale  par  son  consul  général  en 
Egypte. 

Nous  ne  comptions  guère,  nous  l'avouons,  que,  par 
suite  de  la  distance  et  du  peu  d'intervalle  laissé  entre 
la  convocation  et  la  réunion,  le  commerce  américain 
pût  se  rendre  à  l'invitation  qui  lui  a  été  adressé  ; 
cependant  nous  recevons  au  dernier  moment  l'avis 
officiel  que  la  chambre  de  commerce  de  New-York 
a  élu  pour  son  délégué  : 

M.  Cjrus  W.Field,  un  de  ses  membres,  et  que  cet 
honorable  mandataire  s'était  embarqué  le  8  mars  ;'i 
New-York  afin  de  se  rendre  à  sa  destination. 

Les  sympathies  des  Éiats-Unis  ont  toujours  été 
vives  pour  le  canal  de  Suez,  et  précédemment  nous 
en  avons  recueilli  des  preuves  nombreuses  dans  les 
manifestations  de  la  presse  de  ce  grand  peuple 
commercial.  Nous  avons  en  outre  un  nouveau  témoi- 
gnage de  ses  dispositions  dans  une  lettre  de  la 
chambre  de  commerce  de  Boston,  qui,  tout  en  expli- 
quant les  raisons  qui  ne  lui  permettent  pas  d'être 
représentée  à  Alexandrie,  le  G  avril,  exprime  avec 
énergie  tout  l'intérêt  qu'elle  porte  à  l'accomplisse- 
ment de  l'union  des  deux  mers. 

Enfin,  l'Orient  aussi  a  voulu  porter  son  concours  h 
l'œuvre  et  s'associer  aux  sollicitudes  de  l'Europe  et 
de  l'Amérique.  Nous  avons  sous  les  yeux  et  nous 
publions  plus  bas,  une  lettre  de  S.  E.  Mirza  Hous- 
sein  Khan,  ambassadeur  de  S.  M.  le  shah  de  Perse 
à  Constantinople,  par  hupielle  il  informe  M.    Ferdi- 


J  nand  de  Lesseps  qu'il  a  chargé  le  consul  général  de 
Perse,  au  Caire,  de' 'représenter  [son  gouvernement 
dans  la  réunion  des  délégués. 

On  verra  que  Son  Excellence  apprécie  en  même 
temps  les  grands  services  que  le  canal  de  Suez  est 
appelé  à  rendre  à  la  civilisation  et  au  commerce  de 
la  Perse.  Cette  manifestation  est  assez  remarquable 
dans  les  circonstances  actuelles  pour  que  nous 
tenions  à  la  signaler  d'une  manière  spéciale. 

Ainsi  donc  la  réunion  du  G  avril  aura  ce  caractère 
d'universalité  qui  depuis  son  début  a  été  la  force  et 
l'honneur  en  même  temps  que  la  popularité  du  ca- 
nal de  Suez.  Non,  ce  n'est  pas  à  une  œuvre  chi- 
mérique, égoïste  ou  dangereuse  pour  la  sécurité  de 
l'empire  ottoman  que  tous  les  peuples  tiennent  h 
l'envi  apporter  leur  concours  et  leur  dévouement. 

.Vvant  de  terminer,  disons  rapidement  quelques 
mots  sur  les  affaires  du  canal. 

M.  Ferd.  de  Lesseps  a  quitté  Constantinople  lo 
IG  mars.  Il  a  di\  être  rendu  vers  le  20  à  Alexandrie, 
où  il  sera  prêt  à  recevoir  les  représentants  du  com- 
merce. Cependant,  par  les  soins  et  sous  la  haute 
autorité  du  marquis  de  Moustier,  notre  ambassadeur 
près  de  la  Sublime  Porte,  les  négociations  entamées 
par  notre  gouvernement  pour  terminer  la  question 
do  l'autorisation  du  Sultan  se  poursuivent,  et  voici 
ce  que  nous  trouvons  dans  un  télégramme  de  Mar- 
seille publié  le  31  mars  par  la  presse  quotidienne  et 
donnant  des  nouvelles  de  Constantinople  sous  la  date 
du  22: 

«  Après  avoir  terminé  les  négociations  relatives 
fl  au  canal  de  Suez,  l'ambassadeur  de  France,  M.  de 
»  Moustier,  doit  partir  pour  France,  où  il  va  cher- 
»  cher  sa  famille.  » 

Nous  nous  abstiendrons,  à  la  fin  de  cette 
chronique,  de  nous  étendre  sur  le  mouveuient  des 
travaux.  Nos  lecteurs  auront  bientôt  des  rensei- 
gnements détaillés  et  authentiques  à  la  suite  de 
l'inspection  qui  va  être  elfectuée  par  les  délégations 
commerciales  dans  le  courant  du  mois  d'avril.  Il 
nous  suffira  de  dire  pour  le  moment  qu'un  redou- 
blement d'activité  règne  sur  toute  la  ligne;  que 
MM.  Dussaud  développent  de  plus  eu  plus  la  fabri- 
cation et  l'immersion  de  leurs  blocs  artificiels  pour 
les  jetées  de  Port-Saïd  ;  que  le  seuil  d'El-Guisr  se 
creuse  sur  le  pied  de  75,000  mètres  cubes  par  mois, 
et  que  ce  chifl're  sera  prochainement  dépassé;  que 
MM.  Borel  et  Lavalley  déploient,  sur  le  vaste  lot  qui 
leur  est  réservé,  une  ardeur  de  tous  les  jours,  et  que 
les  progrès  de  leur  organisation  confirment  la 
confiance  que  le  canal  sera  achevé  aux  époques  in- 
diquées et  prescrites  par  les  contrats. 

EliiNEST    DeSPLACES, 
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LETTRE  DE  L'ÉMIR  MIRZA  HOUSSEIN  KBAN- 

Anilinssadeiir    île    l'rrsr  ù  Constaiitiiiople. 

A  monsieur  le  jiréside.nt  de  la  Compagnie  univcrs''lle 
du  canal  maritime  de  Svcz. 

Monsieur  le  président, 
J'ai  eu  l'honneur  de  recevoir  la  lettre  par  laquelle 
Votre  Excellence  a  bien  voulu  m'informer  de  la  com- 
munication navig-able  qui  est  ouverte  entre  la  Médi- 
terranée et  la  mer  Roug-e,  et  me  convier  à  désigner 
un  délég-ué  pour  visiter  les  travaux  de  l'isthme  avec 
les  autres  membres  de  la  commission  européenne,  qui 
doit  dans  ce  but  se  réunir  à  Alexandrie  le  G  avril 
prochain. 

Cette  communication  maritime  entre  les  ports 
asiatiques  et  le  littoral  de  la  Méditerranée  ne  pou- 
vant manquer  d'exercer  une  grande  influence  sur  les 
relations  commerciales  entre  la  Perse  et  l'Europe,  je 
me  suis  conformé  à  votre  désir,  et  j'ai  adressé  les 
instructions  nécessaires  au  consul  général  du  shah 
au  Caire. 

Je  profite  de  cette  occasion  pour  vous  prier , 
monsieur  le  président,  d'agréer  les  assurances  de  ma 
haute  considération. 

HOUSSEIN. 

Coiistanliuople,  le  14  mars  1SC3. 


BERLIN,  HAMBOURG  ET  BOSTON. 

Nous  croyons  devoir  publier  trois  lettres  écrites 
par  les  chambres  de  commerce  de  Berlin,  de  Ham- 
bourg et  de  Bostou;  car,  tout  en  déclinant  l'invita- 
tion de  la  Compagnie,  elles  complètent  en  quelque 
sorte  l'adhésion  qui,  dans  presque  toutes  les  grandes 
places  commerciales,  accueille  la  pensée  qui  a  donné 
naissance  à  la  réunion  du  6  avril,  en  même  temps 
qu'elles  expriment  les  vœux  formés  de  toutes  parts 
pour  le  succès  définitif  du  percement  de  l'isthme. 

Nous  citons  ces  trois  manifestations  plus  spéciale- 
ment :  d'abord,  parce  qu'elle  proviennent  de  cités 
étrangères  possédant  une  haute  influence  soit  com- 
merciale, soit  intellectuelle,  et  ensuite  parce  qu'il 
n'y  a  rien  dans  leur  position  qui  puisse  faire  sus- 
pecter leur  impartialité  dans  le  jugement  qu'elles 
portent  sur  les  avantages  du  canal  de  Suez. 
Ernest  Desplaces. 

Ijettre  do  la  Chambre  «le  Commerce  île  Berlin. 

Berlin,  le  U  mars  1865. 
A  l'Administration  de  lu  Compagnie  unirerselle 
du  canal  de  Suez. 

Nous  vous  remercions  desdiverse^  communications 


que  vous  nous  avez  fait  l'honneur  de  nous  adresser 
en  date  des  20  et  23  février  dernier,  au  sujet  de 
l'ouverture  du  canal  de  Suez;  mais  nous  regrettons 
vivement  qu'en  ce  moment  personne  parmi  nous  ne 
puisse  profiter  de  votre  gracieuse  invitation,  et  as- 
sister à  l'inauguration  d'une  œuvre  qui  intéresse  le 
monde  entier. 

Nous  prenons  note  de  votre  avis  avec  reconnais- 
sance, et  nous  suivons  avec  le  plus  grand  intérêt  la 
marche  de  votre  entreprise,  tout  en  lui  souhaitant 
le  plus  heureux  succès. 

Les  doijcns  d'âge  de  la  Chamijre  de  commerce- 
de  Berlin, 

Ed.  Conrad.  —  G.  Dieïricii.  —  Joseph  Beiireih. 


I.eKrc  de  la  Chambre   <le   4'oramerce   île   Hambourg, 

Hanihourg,  le  6  mars  1S65. 

.1  l'Administration  de  la  Compaynie  universelle 
du  canal  de  Suez,  à  Paris. 

C'est  avec  le  plus  vif  intérêt  que  nous  avons  pris 
connaissance  de  la  gracieuse  communication  que 
vous  avez  bien  voulu  nous  faire,  sous  la  date  des 
31  janvier  et  23  février.  Nous  vous  exprimons  nos 
sincères  remerciments  d'avoir  compris  la  chambre 
de  commerce  de  Hambourg  dans  la  liste  des  invi- 
tations ayant  pour  but  de  nommer  des  délégués  à 
l'effet  de  se  réunir,  le  6  avril  et  les  jours  suivants, 
et  d'examiner  les  travaux  déjà  exécutés  de  la  grande 
entreprise. 

Nous  regrettons  que  parmi  les  membres  de  la 
chambre,  qui  ne  se  compose  que  de  sept  personnes, 
il  n'y  en  ait  pas  dont  les  loii-irs  lui  permettent  de 
profiter,  à  l'époque  précitée,  de  votre  bonne  invitation 
et  de  se  rendre,  en  conséquence,  en  Egypte. 

Cependant,  si  d'ici-là,  dans  l'espace  des  deux  se- 
maines qui  vont  suivre,  il  était  possible  de  déter- 
miner quelqu'un  parmi  les  commerçants  les  plus 
respectables  de  notre  ville  de  nous  représenter  dans 
cet  examen  si  intéressant  des  travaux  du  canal, 
nous  nous  empresserions  de  vous  en  faire  part  et  de 
vous  donner  le  nom  de  notre  délégué. 

Bien  que  la  ville  de  Hambourg,  par  sa  position 
géographique,  n'ait  pas  un  intérêt  aussi  immédiat 
que  beaucoup  d'autres  places  à  l'établissement  du 
canal  dont  vous  vous  occupez,  elle  saluera  néan- 
moins avec  reconnaissance,  dans  toute  leur  étendue, 
les  avantages  qu'il  est  appelé  à  rendre  au  commerce 
du  monde  entier. 

La  Chamhrc  de  commerce, 


P.-BODAÏ. 


A.  Praeses. 
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l.t'Uru  «le  la  l'Iiambro  di-  Commerce  «le  Boston 
(Utats-Vnis). 

A  M.  le  Président  de  (a  compagnie  universelle  du  canal 
de  Sue:-. 

Boston  7  mars  18C5. 

Monsieur, 

J"ai  l'honneur  de  vous  accuser  réception  de  votre 
estimable  et  intéressante  communication  qui  nous  est 
parvenue  le  4  courant,  par  l'honorable  intervention 
de  M.  Tustis.  et  dans  laquelle  avis  nous  est  donné 
qu'un  service  de  baleaux  est  déjà  org-auisé  entre  les 
deux  mers,  et  qu'il  est  convoqué  en  Egypte,  le  mois 
prochain,  une  réunion  à  l'effet  d'examiner  lu  ques- 
tion de  continuation  des  travaux. 

Or,  vous  avez  fait  à  cette  chambre  l'honneur  de 
l'inviter  à  envoyer  un  délégué  à  cette  réunion. 

Cette  affaire  a  été  soigneusement  examinée  dans 
la  séance  d'hier.  Beaucoup  d'intérêt  a  été  témoigné 
par  les  membres  présents  en  faveur  du  grand  projet 
international  amiuel  vous  avez  consacré  tant  d'heu- 
res et  de  réflexions  ;  mais  il  a  été  décidé  qu'eu  pré- 
sence d'un  délai  aussi  court,  et  du  manque  d'infor- 
mations précises  et  suffisantes,  la  chambre  n'était 
pas  préparée  à  autoriser  l'envoi  d'un  représeutaat  à 
cette  réunion  et  j'ai  été  chargé  de  vous  communi- 
quer cette  résolution. 

Néanmoins,  la  chambre  vous  prie  de  recevoir  ses 
remercîments  pour  votre  invitation.  Vous  pouvez 
être  convaincu  qu'elle  est  pénétrée  de  l'importance 
qii'il  y  a  à  rendre,  dans  un  court  délai,  le  canal 
accessible  à  la  grande  navigation. 

La   chambre  sera  toujours   heureuse  de  recevoir 
toutes    communications    qu'il   vous    plaira    de   lui 
adressser. 
J'ai  l'honneur,  etc. 

Signé  :   Georges  B.  Bowl, 

Sccré/aire  assisUin/. 


LES    PROGRÈS    DU    TRANSIT    ÉGYPTIEN 

et  le  Canal  de  @ucz. 

Nous  recevons  de  Suez  une  communication  d'un 
haut  intérêt  comme  indication  da  l'avenir  du  canal 
maritime  et  des  services  qu'il  est  destiné  à  rendre  au 
commerce  général.  Ce  document  se  compose  de  deux 
tableaux  résumant  les  opérations  de  transit  effectuées 
à  travers  l'Egypte  par  la  Compagnie  péninsulaire 
et  orientale  d'Angleterre  pendant  deux  périodes,  dont 
la  première  embrasse  onze  années:  de  1848  à  1658, 
et  la  seconde  quatre  années  :  de  1859  à  1862. 

Pour  la  complète  iuteUigeuce  de  ces  pièces  qui 
pourront  peut-être  servir  à  l'élucidation  des  études  que 
va    faire    en   Êgypto    la    réunion  des  délégués  des 


chambres  de  commerce  fixée  au  G  avril,  quelques 
explications  sont  nécessaires. 

On  sait  qu'apr.y^  une  longue  et  laborieuse  lutte, 
le  lieutenant  Waghorn  parvint  à  surmonter  les  ré- 
pugnances presque  invincibles  du  gouvernement  an- 
glais pour  l'établissement  d'une  route  de  transit  par 
l'Egypte,  dont  l'objet  était  de  faciliter  et  d'accélérer 
les  communications  entre  l'orienc  et  l'occident  du 
monde.  Deux  périodes  diverses  distinguent  la  fré- 
quentation de  cette  voie.  D'abord,  ou  n'y  employa 
que  les  moyens  habituels  à  l'ancienne  locomotion 
égyptienne.  Plus  tard,  sur  les  vives  instances  du 
gouvernement  anglais,  Abbas-Pacha  relia  par  un 
chemin  de  fer  Alexandrie  et  le  Caire;  mais  la  seconde 
partie  du  tr.ijet  du  Caire  à  Suez  se  faisait  encore  à 
travers  le  désert,  par  des  chameaux,  par  des  voitu- 
res, aussi  incommodes  que  coûteux  pour  les  voya- 
geurs et  les  marchandises. 

Ce  n'est  qu'eu  1859  que  le  chemin  de  fer,  poussé 
jusqu'au  Caire,  se  prolongea  enfin  jusqu'à  Suez, 

La  première  périole  ou  le  premier  tableau  repré- 
sente le  mouvement  du  transit  angolais  à  l'époque  où 
les  ressources  du  transport  étaient  rudimentaires  ou 
incomplètes.  La  seconde  période  ou  le  second  tableau 
représente  l'épo'jue  où  le  transit  pouvait  enfin  s'ef- 
fectuer d'Alexandrie  à  Suez  par  une  ligue  continue 
do  chemin  de  fer. 

Les  tableaux,  eu  outre,  n'expriment  pas  la  quan- 
tité des  voyageurs  et  des  marchandises  transportés; 
ils  expriment  uniquement  les  sommes  payées  par  la 
Compagnie  anglaise,  en  vertu  de  ses  traités ,  pour 
prix  de  ses  transports  au  gouvernement  égyptien 
qui  s'en  était  chargé. 

11    est    donc   essentiel,  pour   bien   apprécier   la 
portée  de  ces  faits,  de   connaître  les  tarifs  convenus 
entre  ce  gouveriiemeut  et  la  Compagnie  anglaise. 
Dans  la  première  période  ces  prix  étaient  : 

Pour  une  tonne  de  marchandise 225  fr. 

plus  un  prélèvement  de  1  2  C/O  sur  la  valeur  de  la 
marchandise  transitante. 

Pour  chaque  voyageur 350  fr. 

Pour  les  groups  de  numéraire  14  0  0  de  la 
valeur. 

Dans  la  seconde  période,  c'est-à-dire  lorsque  le 
service  par  voie  ferrée  fut  établi  d'Alexandrie  à  Suez, 
les  tarifs  furent  modiûés  de  la  manière  suivante  : 

Par  tonne  de   marchandise 150  fr. 

et  suppression  du  droit  supplémentaire  de  1  2  0,  0 
sur  la  valeur. 

Voyageurs  de    l""  classe 175  fr. 

Voyageurs  de  2*  classe lô  fr- 

Pas  de  changement  p.Tir  le  transport  des  groups 
de  nuuii'raire. 
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Ainsi  la  substitiitiou  de  la  voie  ferrée  aux  anciens 
transports  iirocurait  au  transit  une  économie 
dont  voici  le  cbiflre  net  : 

Pour  les  marchandises  :  pris  de  la  tonne  pendant 
la  première  période fr.  225 

Prélèvement  de  1/2  0/0  sur  la  valeur  des 
marchandises,  comme  nous  l'établirons  un 
peu  plus  bas 107 

Total  par  tonne  .   .   .   .  fr.  332 
Prix  de  la  tonne  pendant  la  seconde   pé- 
riode            150 


Réduction  par  tonne . 
ou  plus  de  120  0/0. 


fr.  182 


Transport  des  voyageurs  dans  la  première 
période 350 

Transport  des  voyageurs  dans  la  seconde 
période ns 


Réduction fr.  1-75 

ou  100  0/0,  sans  parler  de  la  réduction  plus  consi- 
dérable obtenue  pour  les  voyageurs  de  seconde 
classe. 

Après  ces  observations  préliminaires  et  qui  ont 
pour  but  de  nous  aider  plus  tard  à  constater  l'effet 
produit  par  l'abaissement  des  prix  et  la  facilité  des 
communications  sur  le  mouvement  progressif  du 
transit,  voici  les  deux  tableaux  dont  nous  nous  oc- 
cupons : 


Relevé  des  sommes  payées  à  l'admmistration  du  Iraiisil  ('■(jijplien  par  la  Compagnie  péninsîilaire 
durant  les  onze  années  antérieures  à  la  crcaHon  de  la  voie  ferrée. 


Anuûes. 

Passagers. 

Marchandises. 

Prélèvement 
du  1/2  0/0  sur  la 

valeur  des 
marcliaudisos. 

Numéraire. 

ApproTiiiouneQiciils. 

Totaux  des 
pHipmi'nts 
annuels. 

1848 

50(3.300 

66.900    » 

49.288    » 

41.131  30 

26.964     >. 

690.585  30 

1849 

4-1.100 

81.133  75 

49.765     » 

53.775  20 

16.660     » 

672.433  95 

1850 

51 G. 825 

104.142  50 

80.006  25 

28.739    ). 

12.490  50 

742.203  25 

1851 

5(33.450 

109.502  50 

128.362  70 

168.890     . 

12.563    » 

981.768  25 

1852 

G04.550 

193.125    » 

139.175  40 

218.390    » 

12.599     >. 

1.167.839  40 

1853       .... 

590.5i35 

2.56.468  75 

193.043  75 

497.359    » 

19.540    » 

1.556.976  .50 

1854 

624.212 

266.019    ., 

149.870  25 

364.886  50 

13.625    » 

1.418.512  75 

1855 

968. 9*75 

287.285     » 

93.083  75 

794.. 563  75 

48.525  30 

2.192.432  80 

1856 

1.005.2C0 

556.337  50 

206.915    » 

1.362.893     . 

79.820    » 

3.205.195  50 

185"! 

1.025.340 

.542.230     » 

202.826     » 

1.492.964    » 

80.650     » 

3.344.010    » 

1858  ..... 

1.059.228 

569.340     » 

212.501     » 

1.566.461     . 

86.943     . 

3.494.933     » 

Totaux  par  arti- 
cles en  11  ans. 

7.934.745 

3.032.514    » 

1.499.897  10 

6.590.0o2  75 

409. C7.  80 

19.466.888  65 

Relevé  des  sommes  paijées  durant  te  quatre  années  postérieures  à  l'ouverture  de  la  voie  ferrée 


Années. 

Passagers. 

Marchandises. 

Numéraire. 

Approvisionnements 

Totaux  des 

paiements 

annuels. 

1859 

18G0 

18G1 

1862 

9.50.000 
1.025.000 
1.286.100 
1.239.650 

1.200.000 
1.130.000 
1.907.100 
2.033.100 

1.125  000 

1.113.000 

614.602 

952.617 

1.050.000 
1.025.000 
1.050.000 
1.355.000 

4.325.000 
■1.293. 000 
4.857.802 
5.580.367 

Totaux  .  ,  . 

4.500.750 

C. 270. 200 

3.805.119 

4.480.000 

19.(j56.169 
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Ces  cliiffres  comp:u-t>^  douueut  li;u  :i  des  conclu- 
sions très-remarquables. 

D'abord  si  l'on  envisage  le  produit  du  transit  pen- 
dant la  première  période  et  si  ou  le  rapproche  en- 
suite du  produit  de  la  seconde  période,  on  trouve 
pour  l'une  et  pour  l'autre  à  peu  près  le  même 
chiflYe  : 

Pour  les  onze  ans   de  la  première 
période fr.  19, 100,8^8 

Pour  les  quatre  ans  de  la  seconde 
période 19,056,159 

Par  conséquent,  eu  ne  considérant  que  le  fait 
brut,  il  est  constaté  que  le  progiès  du  transit  entre 
les  deux  périodes  a  été  comme  11  est  à  4  ;  eu 
d'autres  termes,  le  mouvement  aurait  à  peu  près 
triplé. 

Mais  cette  appréciation  serait  encore  très-loiu 
de  la  vérité,  car  il  ne  faut  pas  oublier  que  les 
19,466,888  francs  de  la  première  période  sont  dus 
î\  ses  tarifs  de  332  francs  par  tonne  de  marchandise, 
de  350  francs  par  tête  de  voyageur,  tandis  que  les 
19,056,159  francs  perçus  dans  la  seconde  période 
l'ont  été  malgré  un  abaissement  du  tarif  de  182  fr. 
par  tonne  de  marchandises  et  de  175  francs  par  tête 
de  voyageur  de  première  classe,  indépendamment 
de  la  réduction  encore  plus  forte  pour  les  voyageurs 
de  seconde  classe. 

Un  calcul  très-simple  et  très-facile  nous  donnera 
immédiatement  la  mesure  exacte  des  résultats  obte- 
nus dans  les  deux  périodes. 

Nous  ne  parlerons  qu'incidemment  des  transports 
de  numéraire,  parce  qu'ils  tiennent  à  des  circonstan- 
ces tout  exceptionnelles  et  spéciales.  Ce  genre  de 
transport  dépend  exclusivement  de  la  balance  des 
importations  et  des  exportations  entre  l'Angleterre 
et  l'Orient.  La  révolte  des  Indes,  par  suite  des  dé- 
penses extraordinaires  qu'elle  a  occasionnées,  a  dû 
contribuer  à  élever  dans  un  certain  moment  cet  ar- 
ticle. On  peut  remarquer  en  ellèt  que  dans  les  der- 
nières années  de  la  première  période,  contemporaine 
de  cette  insurrection,  le  transit  des  métaux  précieux 
a  pris  un  grand  développement  qui  s'est  sensible- 
ment amoindri  dans  les  années  de  la  seconde  période. 
Néanmoins  la  moyenne  du  transit  en  numéraire  est 
par  an  de  580,915  francs  pour  la  première  période, 
et  elle  est  pour  la  seconde  période  de  951,305  francs. 

Pour  l'article  des  approvisionnements,  distinct  des 
marchandises,  la  moyenne  annuelle  de  la  première 
période  est  de  37,243  francs.  Elle  est  pour  la  seconde 
période  de  1,120,000  francs. 

Cet  énorme  accroissement  s'explique  par  le  fait 
que  la  Compagnie  péninsulaire  a  depuis  1859  trans- 
porté les  charbons  qu  elle  consomme  à  Suez  par  le 
chemiû  de  fer  égyptien  au  lieu  d'employer  la  navi- 


gation longue  et  encore  plus  coûteu.^o  autuur  du  cap 
de  Bonne-Eïpérano!  et  par  le  détroit  de  Bub-d- 
Mandeb. 

Mais  les  deux  points  de  la  question  qui  nous  tou- 
chent le  plus  et  auxquels  nous  attachons  une  im- 
portance capitale,  ce  sont  les  mouvements  compara- 
tifs des  deux  périodes  par  rapport  au  transport  des 
voyageurs  et  des  marchandises;  c'est  en  effet  par 
cet  examen  que  nous  pourrons  juger  et  les  dévelop- 
pomento  actuels  que  le  transit  a  pris  en  Egypte  et 
ceux  que  l'avenir  lui  réserve. 

Quant  aux  voyageurs,  nous  apercevons  que  l'af- 
fluence  n'a  cessé  de  progresser;  la  somme  payée 
pour  leur  passage  d'Alexandrie  à  Suez  était  en  18^8 
de  506,-300  francs.  Elle  était  eu  1858  de  1,059,2-28  fr. 
Elle  s'est  élevée  en  18G2  à  1,239,650  franc.-. 

Nous  avons  déjà  fait  observer  qu'à  partir  de  1859 
le  tarif  avait  été  abai.-sè  de  100  0/0. 

Que  si  maintenant  ou  veut  rechercher  dans  quelle 
proportion  le  personnel  des  voyageurs  s'est  accru  en 
moyenne  entre  les  deux  périodes,  les  renseignements 
que  nous  avons  déj-i  fournis  et  les  chitfres  des  ta- 
bleaux nous  donnent  tous  les  éléments  de  cette  re- 
cherche. 

Pour  les  onze  années  de  la  première  période,  la 
somme  payce  pour  les  voyageurs  s'est  élevée  à 
7,934,745  francs. 

Chaque  voyageur  était  tarifé  à  350  francs. 

Lei  7,934,745  francs  que  nous  venons  d'énoncer 
contiennent  25,810  fois  350  francs. 

Ainsi  le  service  du  transit  en  Egypte  a  transporté 
durant  les  onze  années  de  la  première  période 
25,814  voyageurs,  donnant  une  moyenne  de  ?,347 
personnes  par  au. 

Pendant  la  seconde  période,  la  somme  dépensée 
pour  lej  voyageurs  a  été  de  4,500,750  francs. 

Le  prix  du  trajet  avait  été  abaissé  à  175  francs. 

De  là  il  résulte  que  dans  les  quatre  années  .de 
la  deuxième  période  la  totalité  des  voyageurs 
transportés  a  été  de  25,661,  eu  les  supposant  tous 
de  première  classe.  Donc  les  quatre  ans  de  la  deu- 
xième période  nous  offrent  un  chiffre  à  peu  près  égal 
aux  onze  ans  de  la  première. 

Comme  nous  l'avons  dit,  la  moyenne  annuelle  de 
la  première  période  était  de  2,347  voyageurs.  La 
moyenne  annuelle  de  la  seconde  période  est  de  6,415 
voyageurs,  presque  le  triple. 

Mais  c'est  surtout  par  rapport  aux  marchandises 
que  le  progrès  obtenu  est  réellement  saisissant. 

La  somme  perçue  pour  le  transport  des  mar- 
chandises dans  la  totalité  de  la  première  période  a 
été  de  3,032,514  francs  (1). 


(1)  Cette  somme  no  représente  pas  U  totalité  des  frais  pei-çns  sur 
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A  225  fraucs  par  toime,  prix  du  tarif,  ce  chiffre 
nous  donne  un  total,  pour  la  période,  de  13,837  ton- 
nes, ou  une  moyenne  annuelle  de  1,258  tonnes. 

La  fomme  perçue  pour  les  marchandises  trans- 
portées pendant  les  quatre  ans  de  la  deuxième  pé- 
riode est  de  6,270.200  francs,  ce  qui,  au  tarif  nou- 
veau de  150  francs  par  tonne,  donne  un  total  pour 
les  quatre  années  de  41.801  tonnes,  ou  une  moyenne 
annuelle  de  10,450  tonnes. 

Par  conséquent,  la  seconde  période  a  dans  la 
moyenne  d'une  seule  de  ses  années  presque  atteint 
!e  montant  de  l'ensemble  des  transports  en  mar- 
chandises qui  ont  été  effectués  dans  les  onze  années 
de  la  période  précédente,  et  si  nous  voulions  égali- 
ser d'après  les  moyennes  la  durée  des  deux 
périodes,  nous  trouverons  pour  la  première  période 
13.837  tonnes,  et  pour  la  seconde  période  114,950 
tonnes,  c'est-à-dire  une  progression  de  1  à  8. 

Et  certes  cette  évaluation  n'a  rien  que  de  très- 
modéré. 

Personne  ne  niera  l'accroissement  énorme  que  re- 
cevra dans  l'avenir  le  transit  anglais  en  Egypte. 
Des  à  présent  même  notre  évaluation  est  dépassée  ; 
car  tandis  que  la  moyenne  de  la  première  période 
s'élève,  comme  nous  l'avons  constaté,  à  1,258  tonnes 
par  au,  nous  trouvons  que  pour  la  dernière  année 
(1862)  de  la  deusième  période,  hi  perception  pour  le 
transport  des  marchandises  s'étaut  élevée  à  2,033,100 
francs  ;  cette  somme,  à  loO  francs  par  tonne,  repré- 
sente 13,554  tonnes  de  marchandises,  ou  plus  de  dix 
fois  la  moyenne  de  la  période  de  1848  à  1858. 

Pourtant  ce  n'est  pas  tout.  Dans  cette  estimation 
nous  n'avons  pas  fait  entrer  le  transit  qui  s'exécute 
par  la  voie  des  Messageries  impériales  de  France  : 
il  a  à  coup'  sûr  une  valeur  considérable,  qui  vient 
encore  augmenter  la  proportion  du  mouvement  gé- 
néral sur  le  chemin  de  fer  égyptien,  qui  conduit 
d'une  mer  à  l'autre. 

Nous  sommes  donc  au-dessous  de  la  réuhté  eu 
calculant  que  le  mouvement  du  transit  égyptien  est 
en  ce  moment  décuple  de  ce  qu'il  était  avant 
rétablissement  d'une  communication  continue  par 
railway,  et  que  ce  progrès  est  réservé   encore  à  se 

les  marcliandises  ;  il  y  faut  ajouter  celle  de  1,499,897  francs,  poul- 
ie prélèvement  de  1/2  0/0  sur  la  valeur  des  marchandises  transpor- 
tées, indépendamment  du  pri.\  fixe  de  223  francs  par  tonne.  Or, 
comme  nous  le  démontrons,  la  totalité  des  tonnes  qui  ont  transité 
dans  le  cours  de  cette  période  s'élève  à  13,837  tonnes,  et  en  ré- 
partissant  sur  cette  quantité  le  prélèvement  ci-dessus  désigné  de 
3,499,897,  il  faut  ainsi  calculer  le  coût  total  du  transport  d'Alexan- 
drie à  Suez  par  tonnes  de  marchandises  sous  le  premier  tarif. 

Prix  tixe 225  francs. 

Prélèvement  de  1,499,897  francs  réparti  sur  13,837 
tonnes jo7 


Total . 


332  francs. 


développer  dans  une  mesure  beaucoup  plus  étendue. 
Quelles  sont  cependant  les  raisons  de  cet  état  de 
choses?  Elles  sont  triples  :  le  raccourcissement  que 
la  route  d'Egypte  ofl're  aux  relations  entre  les  mers 
d'Europe  et  les  mers  d'Asie;  la  facilité  des  transports; 
enfui  leur  économie  relativement  aux  procédés  an- 
ciens. 

Mais  il  est  incontestable  que  ce  raccourcissement, 
que  cette  facilité,  que  cette  économie  laissent  encore 
beaucoup  ti  désirer. 

Quant  au  raccourcissement  réel  de  la  distance  et 
à  la  facilité  des  transports,  ils  seront  bien  plus  con- 
sidérables si,  au  lieu  d'avoir  à  débarquer  à  Alexan- 
drie, ù  traverser  par  terre  l'Egypte  et  à  se  rembar- 
quer à  Suez  et  vice  versa,  les  voyageurs  et  les  mar- 
chandises pouvaient  sur  le  même  navire  pénétrer 
d'une  mer  à  l'autre  sans  avoir  à  subir  tous  les  en- 
nuis, tous  les  embarras,  tous  les  inconvénients  de 
deux  embarquements  et  de  deux  débarquements. 

Quant  à  l'économie,  elle  est  grande,  sans  doute, 
comparée  aux  prix  primitifs,  mais  elle  est  loin  d'être 
encore  complètement  satisfaisante  quand  on  pense 
que  le  trajet  de  l'Egypte  coûte  encore  175  francs 
par  tête  de  voyageur  et  150  francs  par  tonne  de 
marchandises. 

C'est  donc  tout  une  révolution  que  l'achèvement 
du  canal  de  Suez  doit  introduire  dans  cet  immense 
intérêt  du  commerce  général  qu'on  appelle  le  transit 
égyptien,  puisque  le  canal  ne  demandera  plus,  soit  aux 
voyageurs,  soit  aux  marchandises,  qu'un  maximum 
de  10  francs  par  tête  et  par  tonneau  pour  les  trans- 
porter directement  et  sans  rompre  charge  de  la  Mé- 
diterranée à  la  mer  Eouge. 

10  francs  au  lieu  de  175  francs  pour  les  voya- 
geurs ;  10  francs  au  lieu  de  loO  francs  pour  les  mar- 
chandises transitant  entre  l'Orient  et  l'Occident,  tel 
est  l'immense  bénéfice  que  le  percement  de  l'isthme 
va  offrir  au  développement  des  transactions  entre 
les  plus  riches  parties  du  monde  ;  et  si  uu  tarif  ré- 
duit à  150  et  à  175  francs  a  suffi  pour  décupler  en 
quelques  années  le  chiffre  du  transit  par  l'Egypte,  à 
quel  merveilleux  essor  ne  faut -il  pas  s'attendre 
lorsque  le  taux  de  10  francs  sera  le  prix  maximum 
du  passage  de  la  Méditerranée  à  Suez? 

Les  chiffres  comparatifs  que  nous  venons  de  citer 
répondent  amplement,  ce  nous  semble,  aux  personnes 
qui  ont  exprimé  des  appréhensions  sur  la  concur- 
rence que  pouvait  faire  le  chemin  de  fer  au  canaL 
Ils  répondent  aussi  à  cette  parole  hautaine  de  la 
diplomatie  britannique  :  «  Le  chemin  de  fer  nous 
suffit.  »  Nous  doutons  fort  que,  même  par  amour  du 
monopole,  les  Anglais,  pour  leurs  exportations  sans 
cesse  croissantes  en  Asie,  aiment  mieux  payer  150 
francs  que  10  francs, 
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Nous  trouvons  encore  dans  ces  informations  un 
encouragement  de  plus  pour  exciter  les  délégués  du 
commerce,  réunis  eu  Egypte,  h  étudier  tous  les 
moyens  d'utiliser  immédiatement  la  communication 
navigable  déjà  établie  sur  tou'.e  la  ligue  de  l'isthme. 

Il  nous  semble  que,  dès  à  présent,  les  faits  et  les 
chiffres  que  nous  venons  d'exposer  prouvent  com- 
bien il  serait  avantageux  pour  le  commerce  de  se 
diriger  vers  la  voie  la  plus  naturelle  et  la  plus  éco- 
nomique qui  puisse  porter  ses  marchandises  et  ses 
houilles  vers  cet  entrepôt  de  Suez,  d'où  elles  se  dis- 
tribuent par  un  service  auj:.ais  et  par  un  service 
français  parmi  les  innombrables  marchés  de  l'Orient. 
Ernest  Desplaces. 


LA  RÉDNION  DD  6  AVRIL  ET  LE  JOURNAL  DES  DÉBATS. 

Le  Journal  des  Débats  du  28  mars  publie  l'article 
suivant  : 

«  Les  travanx  pour  le  percement  de  l'isthme  de 
Suez  se  poursuivent  avec  vigueur,  et  ils  sont  arri- 
vés, au  commencement  de  cette  année,  à  un  point 
d'avancement  que  nous  croyons  à  propos  de  signa- 
ler à  tous  ceux  qui  suivent  pas  à  pas  les  progrès 
de  cette  grande  entreprise.  Une  première  communi- 
cation est  ouverte  entre  la  Méditerranée  et  la  mer 
Rouge;  depuis  le  l"^  janvier  dernier,  un  service 
journalier  de  batelage  est  établi  d'une  mer  à  l'autre. 
D'après  les  épreuves  qui  ont  été  faites  à  différentes 
reprises  par  M.  Ferdinand  de  Lesseps  sur  une  grande 
barque  portant  de  vingt-cinq  à  trente  personnes  et 
remorquée  par  une  chaloupe  à  vapeur,  la  distance 
de  150  kilomètres  qui  existe  entre  Port-Saïd,  sur  la 
Méditerranée,  et  Suez,  a  été  parcourue  en  vingt-qua- 
tre heures. 

»  M.  Ferdinand  de  Lesseps,  en  constatant  ces  ré 
sultats  dans  la  circulaire  adressée  le  31  janvier  der- 
nier aux  chambres  de  commerce  des  principaux 
ports  et  villes  commerciales  de  France  et  d'Europe, 
et  dont  nous  avons  publié  le  texte,  les  invite  ù  choi- 
sir des  délégués  qui  se  rendront  en  Egypte  avec  la 
mission  de  leur  soumettre  un  rapport  sur  l'état  des 
travaux,  sur  les  perspectives  que  présente  l'achève- 
ment prochain  du  canal,  et  plus  spécialement  sur  les 
moyens  d'utiliser  au  profit  du  commerce,  pour  le 
transport  des  voyageurs  et  des  marchandises,  le 
service  de  batelage  qui  fonctionne  dès  à  présent  sur 
une  ligne  d'eau  continue,  offrant  au  minimum  une 
profondeur  de  l'",20  et  une  largeur  de  15  mètres. 
Les  délégués  du  commerce  français  et  étrangers  de- 
vront être  rendus  le  6  avril  prochain  à  Alexandrie, 
où  M.  de  Lesseps  se  trouvera  lui-même  pour  les 
recevoir  et  leur  faciliter  les  moyens  d'inspecter  les 
travaux  de  l'isthme. 

»  Les  chambres  de  commerce,  tant  en  France  qu'à 
l'étranger,  principalement  en  Italie  et  en  Espagne, 
ainsi  que  la  Compagnie  des  Messageries  impériales 


de  France  et  la  Compagnie  péninsulaire  et  oriental  e 
d'Angleterre,  se  sont  empressées  de  répondre  ;\  l'ap- 
pel de  M.  de  Lesseps,  en  désignant  les  délégués 
chargés  de  les  représenter  l'i  ce  congrès  d'un  nou- 
veau genre  qui  s'ouvrira  le  6  avril,  en  plein  désert, 
sur  les  chantiers  de  l'isthme.  Réunis  sur  les  lieux, 
ces  délégués  étudieront  sous  toutes  les  faces  et  dans 
tous  ses  détails  la  question  qui  leur  est  soumise  ;  ils 
auront  à  s'éclairer  mutuellement  et  à  se  prononcer 
sur  les  avantages  que  peut  offrir  au  commerce  in- 
ternational ce  premier  essai  d'exploitation  qui  sera 
fait,  sur  une  petite  échelle,  il  e.st  vrai,  du  nouveau 
passage  ouvert  entre  les  deux  mers.  A  ce  sujet,  il 
est  bon  de  remarquer  que  la  communication  dont 
l'ouverture  est  annoncée  dans  la  circulaire  de  M.  de 
Lesseps  ne  s'effectue  pas  directement  et  complète- 
ment par  la  voie  du  canal  maritime,  sur  toute  l'é- 
tendue de  l'isthme,  sans  solution  de  continuité;  ce 
résultat  serait  trop  beau  pour  le  moment,  et  il  fau- 
dra quelque  temps  encore  pour  en  arriver  là. 

»  Tous  ceux  de  nos  lecteurs  qui  sont  au  courant 
des  travaux  doivent  savoir  que  le  canal  maritime 
n'est  creusé  jusqu'à  présent  que  dans  la  moitié  de 
son  parcours  définitif,  c'est-à-dire  dans  la  partie  qui 
s'étend  de  Port-Saïd,  sur  la  Méditerranée,  à  la  nou- 
velle villed'Ismaïlia,  fondée  parla  Compagnieau  point 
central  de  l'isthme.  C'est  donc  seulement  de  Port- 
Saïd  à  Ismaïlia  que  le  service  de  batelage  nouvel- 
lement organisé  suit  le  chenal  du  canal  maritime.  A 
partir  d'Ismaïlia,  les  bateaux  empruntent  le  canal 
d'eau  douce  qui  les  conduit  jusqu'à  Suez.  Mais  ce 
premier  essai  de  navigation,  même  dans  les  condi- 
tions provisoires  et  restreintes  où  il  fonctionne,  est 
un  nouveau  gage  que  la  Compagnie  offre  aux  amis 
comme  aux  ennemis  de  l'entreprise.  Il  permet  dès 
aujourd'hui  de  prévoir  le  moment  où  l'œuvre  sera 
terminée,  le  canal  maritime  exécuté  dans  toute  l'é- 
tendue de  son  parcours,  et  le  passage  ouvert  à  la 
grande  navigation.  La  livraison  définitive  du  canal 
est  fixée  officiellement  aux  premiers  mois  de  l'année 
1868.  Les  entrepreneurs  des  derniers  travaux,  dans 
les  traités  qu'ils  ont  signés  avec  la  Compagnie,  se 
sont  obligés  à  subir  une  pénalité  de  500,000  francs  pour 
chaque  mois  de  retard  à  compter  du  !''■■  juillet  1868. 
et,  de  son  côté,  la  Compagnie  s'oblige  à  leur  payer 
une  prime  de  500,000  francspour  chaque  mois  d'avance 
qu'ils  pourront  gagner  sur  le  terme  de  rigueur.  Ces 
stipulations  réciproques  ont  la  valeur  d'une  indica- 
tion aussi  positive  et  aussi  précise  qu'on  puisse  rai- 
sonnablement le  désirer  en  pareille  circonstance. 
C'est  ainsi  que,  malgré  les  tracasseries  et  les  chica- 
nes auxquelles  ils  ont  été  si  longtemps  eu  butte, 
M.  Ferdinand  de  Lesseps  et  la  Compagnie  placée 
sous  son  habile  direction  accomplissent  leur  tâche 
avec  une  persévérance  et  une  activité  dont  le  com- 
merce est  appelé  dès  ce  moment  à  recueillir  les  pre- 
miers fruits. 

«  L.  Au.oinv.  » 
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NOUVELLES  INTERPELLATIONS  A  LA  CHAMBRE  DES  COMMUNES. 

M.  Griffith  ne  se  lasse  point  dans  ses  interpella- 
tions. Nous  empruntons  au  Times  du  17  mars  le 
compte  rendu  de  l'incident  suivant  qu'il  a  soulevé 
à  la  Chambre  des  Communes  : 

«(  M.D.  Griffith. —  Je  demande  au  premier  lord  de 
la  Trésorerie  (lord  Palmer.stou)  si  tout  travail  forcé 
est  entièrement  et  finalement  discontinué  sur  les  ou- 
vrages du  canal  de  Suez.  S'il  en  est  ainsi  et  si  on  a 
enlevé  à  la  Compag-nie  toute  propriété  de  territoire , 
je  n'ai  pas  d'autre  désir  que  de  voir  l'œuvre  conduite 
à  un  heureux  achèvement.  Ce  serait  un  grand  avan- 
tag-e  pour  les  passagei's  embarqués  sur  les  steamers 
de  la  Compagnie  péninsulaire  et  orientale  de  pouvoir 
traverser  l'isthme  sans  changer  de  navire. 

»  Je  crois,  toutefois ,  que  M.  Lesseps  a  jeté  dans 
l'entreprise  une  dose  considérable  de  rivalité  natio- 
nale. Lorsque  M.  Lesseps  était  dernièrement  à  l'Opéra 
de  Florence,  un  des  éminents  danseurs  du  théâtre  l'a 
représenté  comme  ladéité  présidant  au  canal  de  Suez  , 
et  M.  Lesseps  sortit  de  sa  loge  portant  le  numéro  13 
(on  rit)  pour  recevoir  une  ovation  de  la  part  des  spec- 
tateurs (nouveaux  rires.) 

))  ilon  but  en  faisant  cette  question  est  de  m'assurer 
que  les  principes  de  l'humanité  n'ont  pas  été  violés, 
comme  ils  l'ont  été  en  des  temps  précédents,  lorsque 
non  moins  de  cent  mille  hommes  étaient  obligés  de 
se  soumettre  au  travail  forcé. 

»  Lord  I'al.meiîsto.n.  —  A  une  certaine  époque,  les 
travaux  du  canal  de  Suez  étaient  exécutés  entière- 
ment par  les  fellahs ,  c'est-à-dire  par  les  paysans 
d'Egypte  qu'on  obligeait  à  travailler.  C'est  pourquoi 
le  sultan ,  il  y  a  quelques  mois,  a  rendu  un  firnian 
interdisant  ce  genre  de  travail  à  l'avenir,  et,  autant 
que  j'en  suis  informé,  ce  firman  s'exécute  maintenant; 
je  n'ai  pas  d'informations  contraires. 

»  Je  sais  que  la  Compagnie  a  essayé  de  recruter 
des  ouvriers  au  Maroc  et  je  crois  aussi  à  Tunis  ;  et 
je  sais  aussi  qu'un  certain  nombre  de  terrassiers  an- 
glais ont  été  employés  à  la  construction  du  canal. 
Je  pense  qu'ils  ont  été  peu  satisfaits  de  leur  condi- 
tion et  plusieurs  d'entre  eux  ont  quitté  ;  mais  nous 
n'avons  pas  de  raison  de  croire  que  le  travail  forcé 
soit  maintenant  appliqué  à  la  poursuite  des  tra- 
vaux. » 

(La  Chambre  passe  à  un  autre  sujet.) 

M.  Griffith  est  toujours  le  même.  Nous  avons 
vingt  fois  réfuté  ses  assertions  et  ses  récriminations. 
Il  ne  cesse  d'y  revenir  en  homme  qui  a  son  parti 
pris.  Nous  pourrions  cependant  lui  adresser  une 
question.  N'est-il  Tadversaire  du  travail  forcé  qu'en 
ce  qui  concerne  le  canal  de  Suez?  Nous  serions  en 
droit  de  le  croire  d'après  l'esprit  de  ses  paroles, 
et  ne  devrait-il  pas  savoir,  comme  le  monde  entier, 
que  la  Compaguie  a  renoncé  au  travail  obligatoire 
en  se  conformant  religieusement  aux  prescriptions 
de  la  sentence  impériale. 


M.  Griffith  a  le  courage  d'accuser  M.  de  Lesseps 
d'avoir  excité  dans  cette  affaire  le  sentiment  des 
rivalités  nationales.  La  réponse  est  trop  facile,  et 
c'est  le  monde  entier  qui  l'a  déjà  faite.  Rien  n'a 
été  épargné  pour  associer  aux  succès  de  l'œuvre 
la  participation  de  l'Angleterre,  et  M.  Griffith  lui- 
même  a  attribué  plusieurs  fois  à  l'opposition  de  lord 
Palmerston  l'espèce  d'impopularité  que  cette  conduite 
avait  value  sur  le  continent  à  la  politique  britannique. 

Mais  l'orateur  a  eu  le  malheur  de  faire  allusion  à 
une  circonstance  qui  prouve  que  ce  n'est  pas  seule- 
ment en  France  que  cette  conduite  est  blâmée  et 
provoque  contre  la  politique  anglaise  une  certaine 
animosité. 

M.  Griffith  a  raconté  h  sa  manière  l'histoire  de  la 
représentation  donnée  à  l'Opéra  de  Florence,  pendant 
kl  présence  de  M.  de  Lesseps  en  cette  vilîe.  Il  l'a 
défigurée  au  point  de  la  rendre  méconnaissable,  et 
nous  ne  comprenons  pas  qu'un  membre  du  Parle- 
ment, parlant  eu  quelque  sorte  devant  le  monde 
entier,  puisse  donner  créance  à  des  renseignements 
aussi  peu  sérieux  et  aussi  inexacts,  Nous  avons 
nous-méme  fait  connaître  les  détails  de  cette  soirée 
et  nous  n'avons  pas  à  y  revenir. 

Nous  apprendrons  seulement  à  M.  GrifBth  que  de- 
puis un  an  on  joue  à  Florence,  avec  un  succès  qui 
ne  s'est  point  encore  interrompu,  un  ballet  intitulé  : 
Je  Perceincnl  de  l'Isthme  cL-  Suc:  ;  que  cette  œuvre  n'est 
arrivée  à  notre  connaissance  que  dans  ces  derniers 
temps;  que  le  rôle  joué  par  le  gouvernement  anglais, 
dans  cette  question,  y  e^t  peint  sous  des  couleurs 
fort  peu  flatteuses,  et  que  le  public  italien,  en  ap- 
plaudissant tous  les  soirs  cet  ouvrage,  est  loin  de  les 
considérer  comme  injustes  ou  trop  chargées.  M.  Grifïïih 
prétendra-t-il  donc  que  c'est  aussi  par  rivalité  contre 
l'Angleterre  que  le  public  de  Florence,  et  nous  pour- 
rions ajouter  de  toute  l'Italie,  partage  la  réprobation 
qu'on  ressent  en  France  à  l'égard  de  ceux  qui  n'ont 
rien  épargné  pour  faire  échouer  l'entreprise  la  plus 
considérable  et  la  plus  généralement  utile  de  notre 
siècle? 

Ces  mêmes  sentiments,  s'il  veut  bien  se  donner 
la  peine  de  les  vérifier,  M.  Griffith  les  retrouvera  dans 
toute  l'Europe. 

Nous  ne  voulons  rien  dire  de  la  réponse  de  lord 
Palmerston.  On  ferait  un  gros  chapitre  de  toutes  les 
erreurs  qu'il  a  accumulée.?  dans  ses  divers  discours 
sui'  le  canal  de  Suez. 

Nous  n'avons  aucun  intérêt  à  renouveler  une  po- 
lémique épuisée,  et  nous  nous  bornons  à  dire  que 
dans  ses  assertions  Sa  Seigneurie  n'a  pas  été  plus 
exacte  cette  fois  qu'elle  ne  l'a  été  dans  ses  allocutions 
précédentes. 

Ernest  Desplaces. 
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VARIETES. 

POSE  PERFECTIONNÉE 

E>cs     câbles    «oiis-ninriiis    I>-°^rrs    ou    loiirtts. 
Pau  mm.  PÉLEGRIN"  et  GARBEIRON. 

Des  rapports  d'utilité  publique  existent  naturelle- 
mont  entre  la  grande  entreprise  du  canal  de  Suez 
et  tous  projets  télégraphiques  ou  autres  tendant  à 
favoriser  les  intérêt?  commerciaux  auxquels  le  nou- 
veau Bosphore  va  bientôt  s'ouvrir.  Cette  considéra- 
tion nous  engage  à  reproduire  le  document  ci -des- 
sous, relatif  à  uu  nouveau  mode  de  pose  perfection- 
née des  cùbles  sous-marins,  par  MM.  A.  Garbeiron, 
ancien  capitaine  de  frégate,  et  A.  Pélegrin,  ancien 
inspecteur  des  lignes  télégraphiques.  Ce  travail 
est  extrait  de  la  revue  les  Mondes,  de  M.  l'abbé  Moi- 
gno,  ce  docte  et  dévoué  vulgarisateur  des  sciences 
et  de  leurs  applications  aux  arts  et  à  l'industrie. 

E.  D. 

«  I.  Le  câble  à  bon  marché.  —  Jusqu'à  présent  l'idée 
qu'on  s'est  le  plus  généralement  faite  d'un  câble  télé- 
graphique sous-marin  a  été  inséparable  de  celle  d'un 
diamètre  de  section  et  d'une  force  résistante  rigoureu- 
sement limités  par  les  possibilités  de  maniement  et 
d'immersion.  D'après  cette  idée  et  dans  cette  limite, 
toutes  les  matières  destinées  à  isoler  et  à  protéger  le 
ai  conducteur  :  gutta-percha,  guipage,  cuirasse,  doi- 
vent concourir,  dans  la  plus  grande  proportion  possi- 
ble, à  la  composition  du  câble.  D'où,  vu  le  haut  prix  de 
:es  matières,  la  nécessite,  lorsqu'il  s'agit  d'exécution, 
l'y  engager  un  capital  considérable,  soumis  à  d'inquié- 
Lantes  éventualités. 

»  Toutefois,  et  contrairement  à  l'opinion  la  plus 
commune,  des  hommes  d'une  incontestable  compé- 
;ence  en  télégraphie  sous- marine  ont  conseillé  l'em- 
ploi de  câbles  légers,  faiblement  cuirassés  et  même 
sans  cuirasse.  Telle  a  été  l'idée  que  M.  Siemens  a  der- 
nièrement appliquée,  dans  une  certaine  mesure,  à  la 
:onstructiou  du  câble  qu'il  avait  entrepris  de  poser 
3ntre  Oran  el  Carthagène  ;  et,  pour  n'avoir  pas  réussi 
dans  cette  opération,  M.  Siemens  ne  saurait  assurément 
;esser  de  faire  autorité  en  ces  matières.  Le  câble  de 
VI.  Siemens  n'avait  en  effet  d'autre  cuirasse  qu'un  ru- 
;)an  de  cuivre  très-mince,  et  le  diamètre  de  section  de 
'appareil  tout  entier  ne  dépassait  pas  1  centimètre. 
Test,  croyons-nous,  le  câble  le  plus  léger  qui,  depuis 
l'audacieuse  tentative  faite  en  1850  par  M.  Brett  entre 
Couvres  et  Calais,  ait  été  jusqu'à  présent  immergé  sur 
ijne  ligne  de  quelque  importance  et  établie  en  vue  d'une 
certaine  durée.  Et  si  le  câble  de  M.  Siemens  a  cassé, 
|;e  n'est  pas,  nous  en  avons  la  conviction,  à  cause  de 
[sa  légèreté,  mais  bien  parce  qu'on  ne  s'était  pas  suffi- 
samment préoccupé  du  moyen  de  l'entraîner  et  de  le 
ixer  au  fond  de  la  mer,  moyen  compris  dans  le  pro- 
et  d'immersion  qui  fait  l'objet  du  mémoire  descriptif  ci- 
iprcs,  et  par  lequel  l'emploi  de  câbles  plus  légers  et 
noins  résistants  encore  peut,  il  nous  semble,  devenir 
l'une  facile  et  générale  application. 


j  II  serait  vraiment  regrettable,  selon  nous,  que  l'é- 
chec de  M.  Siemens  fût  cause  d'un  retour  d'opinion 
en  faveur  des  câbles  d'une  grande  force,  et  partant, 
d'un  prix  élevé.  Les  expériences  antérieurement  faites 
des  câbles  d'une  grande  force  ont-elles  en  effet  donné 
des  résultats  plus  sûrs?  Beaucoup  n'ont  pu  résister  aux 
dif^cultés  d'immersion  occasionnées  ou  aggravées  pur 
leur  poids  et  par  leur  défaut  de  flexibilité.  La  plupart 
de  ceux  qui  y  out  résisté  n'ont  pas  eu,  tant  s'eu  faut, 
une  durée  proportionnée  à  ces  difficultés,  ni  aux  som- 
mes qu'ils  avaient  coûtée?. 

s  Le  haut  prix  des  câbles  sous-marins  provient  prin- 
cipalement de  la  cherté  de  la  cuirasse  et  de  la  gutta- 
percha.  Si  donc  il  était  possible  de  supprimer  l'une  et 
de  diminuer  l'autre,  la  difficulté  capitale  que  rencontre 
la  pose  des  câbles  serait  notablement  amoindrie. 

»  Nous  pensons  que  le  volume  de  la  gutta-percha 
pourrait  être  réduit  sans  que  les  conditions  d'isolation 
nécessaires  eussent  à  en  souffrir.  Si  l'application  de 
cette  matière  est  faite  avec  soin  et  de  manière  que  le 
conducteur  soit  sur  toute  sa  longueur  exactement  dans 
l'axe  de  l'enveloppe  isolante  ;  si  le  mode  d'embarque- 
ment et  d'émission  du  cible  est,  de  nature  à  prévenir 
les  torsions  et  à  préserver  assez  la  gutta-percha  des 
risques  de  frottement  pour  qu'un  simple  guipage  soit 
contre  ces  risques,  ainsi  réduits,  une  protection  suffi- 
sante, l'excédant  du  volume  absolument  nécessairepour 
l'isolation  ne  devient-il  pas  un  luxe  plus  gênant  qu'utile, 
puisque  cet  excédant  ne  sert  dès  lors  qu'à  rendre  le 
câble  un  peu  moins  facile  h  manier  et  beaucoup  plus 
cher? 

i>  Quant  à  la  cuirasse,  la  possibilité  de  la  retrancher 
sans  inconvénient  nous  semble  hors  de  doute.  La  cui- 
rasse ne  saurait  prétendre  à  protéger  l'âme  du  câble  au 
fond  de  la  mer,  puisqu'elle-même  ne  peut  résister  long- 
temps à  l'action  dissolvante  à  laquelle  elle  y  est  sou- 
mise (1). 

3  La  cuirasse  n'a  en  conséquence  d'autre  objet  que 
de  garantir  les  matières  qu'elle  recouvre  contre  les 
frottements  auxquels  ces  matières  seraient  exposées  à 
l'embarquement,  durant  leur  séjour  à  bord  et  pendant 
l'émission.  La  cuirasse  sert  aussi,  mais  souvent  au-delà 
de  la  juste  mesure,  d'où  risque  de  rupture,  à  donner 
au  câble  la  pesanteur  nécessaire  pour  l'entraîner  au 
fond  de  la  mer.  Là  s'arrête  son  utilité,  et  bientôt  dis- 
paraît, sous  l'influence  de  l'oxydation,  sa  propriété  pré- 
servatrice, qui,  d'ailleurs,  et  fort  heureusement,  cesse 
alors  d'être  nécessaire. 

L'utilité  des  cuirasses  ainsi  limitée  peut-elle  ba- 
lancer les  inconvénients  qui  s'y  rattachent  ?  Les  diffi- 


(1  Cette  action  est  uniquement  colle  de  l'oxydation  ;  les  frotte- 
ments occasionnés  par  l'agitation  des  eaux  n'y  entrent  pour  rien, 
puisqu'il  est  de  principe,  principe  sans  lequel  le  câble  sous-marin 
est  impossible,  qu'il  n'y  a  aucun  mouvement  dans  les  grandes  pro- 
fondeurs. Or,  il  s'agit  ici  du  cable  immergé  dans  les  eaux  profondes, 
et  non  des  câbles  d'atterrissement,  auxquels  de  fortes  armatures 
sont  indispensables  pour  résister  aux  rarjages  causés  par  la  pertur- 
bation du  régime  des  ondes  dans  les  petits  fonds. 
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cultes  de  maniement  et  d'immersion  inhérentes  à  leurs 
poids  et  à  leur  rigidité  nécessitent  des  freins  d'une 
grrande  force,  dont  l'action  brusque  et  dure  n'a  servi 
plus  d'une  fois  qu'à  provoquer  les  ruptures  qu'ils  avaient 
pour  objet  de  prévenir.  Ruptures  d'autant  plus  regret- 
tables, accidents  d'autant  plus  ruineux  et  plus  chers  A 
réparer,  qu'il  s'agit  de  câbles  plus  riches  en  gutta- 
percha  et  plus  fortement  cuirassés.  Si  bien  que  le  bi- 
lan de  ces  désastres,  ouvert  par  des  millions  engloutis 
au  fond  de  la  mer,  sera  bientôt  fermé,  si  l'on  n'y  prend 
garde,  par  l'antipathie  que  de  ruineux  précédents  ont 
suscitée  entre  les  câbles  sous-marlns  et  les  capitaux. 

«  Si  CCS  considérations  sont  justes,  n'y  aurait-il  pas 
tout  avantage  à  réduire,  si  c'était  possible,  au  strict 
nécessaire  le  volume  de  la  gutta-perclia,  et  à  retrancher 
l'armature  des  câbles,  ou  du  moins  à  en  restreindre 
l'emploi  aux  câbles  d'atterrissement  ? 

»  La  question  ainsi  posée  nous  a  conduits  à  recher- 
cher des  procédés  propres  à  alléger  les  gros  câbles  d'at- 
terrissement pendant  l'immersion,  et  à  couler  dans  les 
eaux  profondes  des  câbles  très-légers  et  protégés,  pour 
ainsi  dire,  par  leur  légèreté  même. 

K  La  description  et  le  mode  d'application  de  ces  pro- 
cédés font  l'objet  du  mémoire  descriptif  suiva-nt. 

II.  Mémoire  descuiptif.  —  Mode  d'immersion  de  cMle  iélé- 
firaphique  sous-marin,  par  l'addition  faite  au  câble  à  sa  sortie 
du  navire,  1"  si  C'est  un  câble  léger,  de  corps  pesants 
destinés  à  l'entraîner  et  ,'i  le  fixer  au  fond  de  la  mer,  et 
qui  disparaissent  dans  le  cas  où  leur  action  deviendrait 
nuisible  ; 

«  2"  S'il  s'agit  d'un  câble  lourd,  de  matières  allégean- 
tes, d'un  encombrement  presque  nul,  propres  à  dimi- 
nuer le  poids  du  câble  à  proportion  des  profondeurs 
qu'il  doit  atteindre,  et  de  telle  nature  qu'elles  perdent 
la  propriété  d'alléger  quand  cette  propriété  cesse  d'être 
utile. 

»  Le  corps  pesant  dont  il  s'agit,  et  auquel  la  fonction 
qu'il  remplit  nous  fait  donner  le  nom  d'entraîneur,  con- 
siste en  un  bloc  de  fonte  du  poids,  dans  l'eau,  de 
1  kil.  environ,  et  composé  de  deux  mâchoires  réunies 
par  un  ressort  en  spirale,  qui  obéit  à  la  pression  de  la 
main. 

»  Ces  mâchoires  ont  un  écartement  plus  grand  que 
l'épaisseur  du  câble  qu'elles  sont  destinées  à  saisir,  et 
elles  sont  revêtues  intérieurement  d'une  matière  soluble 
dans  l'eau  de  mer,  qui  en  diminue  l'ouverture. 

»  Au  moment  où  le  câble  désempare  du  bord,  il  est 
saisi  entre  les  deux  mâchoires,  qui  y  demeurent  atta 
chées,  et  dont  le  poids  l'entraîne  comme  uu  plomb  de 
sonde  entraîne  sa  ligne. 

).  Arrivé  au  fond  de  la  mer,  l'entraîneur  affecte,  par 
les  conditions  de  sa  forme,  une  position  qui  ne  permet 
pas  au  câble  de  s'en  séparer. 

»  Toutefois,  dans  le  cas  possible  où  une  portion  du 
câble  resterait  suspendue  entre  deux  crêtes  sous-ma- 
rines, sa  séparation  d'avec  les  corps  pesants  aurait  lieu 
par  suite  de  la  dissolution  du  revêtement  eu  question 


et  par  l'effet  de  la  position  même  de  ces  corps  pendant 
l'immersion. 

»  Dixmille  entraîneurs,  espacé.";  delOO  mètres  en  100 
mètres  sur  un  câble  de  1,000  kilomètres,  constitueraient 
un  poids,  dans  l'air,  de  11,300  kilog.  environ,  un  en- 
combrement k  bord  de  2  à  li  tonneaux,  et  une  dépense 
de  8,000  francs. 

»  Les  entraîneurs  s'appliquent  à  des  câbles  très- 
légers,  sans  cuirasse,  d'un  poids,  dans  l'eau,  à  peu  près 
nul,  qu'on  file  à  la  mer  au  moyen  d'un  treuil  spécial. 
Ajoutés  au  câble,  au  moment  où  il  sort  du  navire,  les 
entraîneurs  ont  pour  office,  comme  nous  l'avons  dit, 
de  le  maintenir  et  de  l'ancrer,  pour  ainsi  dire,  sur  le 
sol  sous-marin.  Ils  y  demeurent  attachés  partout  où  il 
a  besoin  d'être  assujetti  ;  ils  l'abandonnent  partout  ail- 
leurs, par  exemple  entre  deux  pitons  dont  le  câble  ne 
profilerait  pas  l'intervalle,  cas  auquel  ces  corps  pesants 
deviendraient  un  inconvénient  ou  lin  danger. 

»  La  flexibilité  de  tels  câbles,  et  l'emploi  du  treuil 
que  cette  flexibilité  rend  ici  particulièrement  pratica- 
ble, suppriment  ou  diminuent  considérablement  les  dif- 
ficultés d'immersion,  en  permettant  de  filer  le  câble  à 
la  mer,  comme  on  file  une  ligne  de  loch. 

»  Le  câble  enroulé  sur  le  treuil  avant  ou  après  l'em- 
barquement de  celui-ci,  est  ainsi  mis,  avant  et  pendant 
l'immersion,  ;i  l'abri  de  tout  frottement  dangereux, 
aussi  bien  que  pourrait  faire  la  cuirasse,  et  moyennant 
une  simple  enveloppe  de  toile  ou  de  filin . 

»  Les  entraîneurs  remplacent  la  cuirasse  dans  sa 
fonction  de  couler  le  câble  et  d'assurer  sa  stabilité  sur 
le  sol  sous-marin,  en  lui  prêtant  la  pesanteur  nécessaire, 
et  en  le  fixant  au  fond  de  la  mer  ;  mais  avec  cet  avan- 
tage qye  la  pesanteur  nécessaire  pouvant  être  répartie 
à  volonté,  n'est  jamais  dépassée  jusqu'à  devenir  une 
cause  de  rupture,  et  que  les  entraîneurs,  maintenus 
partout  où  il?  peuvent  être  utiles,  disparaissent  partout 
ailleurs  où  leur  poids  deviendrait  nuisible. 

')  Selon  beaucoup  de  bons  esprits  très-compétents  en 
ces  matières,  l'avenir  de  la  télégraphie  sous-marine 
consistant  dans  l'emploi  généralisé  des  câbles  légers, 
et  par  conséquent  relativement  peu  coûteux,  l'entraî- 
neur nous  paraît  être  l'annexe  ou  le  complément  néces- 
saire de  tels  câblés. 

«  Aussi,  à  nos  yeux,  les  matières  allégeantes  qui 
font  partie  du  présent  système  n'ont-elles  guère  désor- 
mais d'application  logique  qu'aux  gros  câbles  d'atter- 
rissement. Cependant  l'opinion  que  nous  avons  émise 
en  faveur  des  câbles  légers,  opinion  fortifiée  par  de 
hautes  autorités  scientinques,  n'étant  point  encore 
aussi  générale  qu'il  serait  désirable,  nous  allons  donner 
uu  aperçu  de  notre  mode  d'alléger  les  câbles  fortement 
cuirassés,  en  ce  qui  concerne  leur  immersion  sur  les 
grandes  lignes  et  dans  les  grandes  profondeurs. 

»  Le  corps  allégeant,  ou  plus  brièvement  Vallégeur 
dont  il  s'agit,  consiste  en  un  ballon  de  caoutchouc, 
muni  d'un  robinet  en  bois,  et  saisi  dans  uu  filet  auquel 
s'attache  une  petite  corde  d'environ  1  mètre  de  Ion- 
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gueur,  armée  d'une  balle  de  plomb.  La  clef  du  robinet 
est  percée  de  deux  ouvertures,  dont  l'emploi  sera  ex- 
pliqué plus  bas,  ainsi  que  l'usage  de  la  corde  armée. 

»  Remplis  d'air,  les  allégeurs  déplacent,  chacun,  un 
volume  d'eau  de  25  kilogrammes.  Or,  étant  donné  un 
câble  pesant,  dans  l'eau,  0  kil.  500  le  mètre,  soit  50  kil. 
les  100  mètres  (1),  il  s' ensuit  que  chaque  allégeur  sou- 
tiendra 50  mètres  d'un  pareil  cùble.  Espacés  de  50  mè- 
ires  en  50  mètres,  ces  corps  réduiraient  donc  la  tension 
à  zéro;  mais  comme  il  s'agit  de  diminuer  la  tension  et 
non  pas  d'y  faire  équilibre,  des  espacements  de  160  en 
IGo  mètres  environ  pourront  sufBre.  11  sera  d'ailleurs 
toujours  possible  de  maintenir  cette  tension  h  un  chif- 
fre à  peu  près  constant  par  une  répartition  convenable 
des  allégeurs,  c'est-à-dire  en  augmentant  ou  diminuant 
les  espacements  selon  les  longueurs  des  portions  flot- 
tantes du  câble. 

"  L'air  est  introduit  en  moins  d'une  minute,  avec  un 
soufflet  de  cheminée  ou  tout  simplement  avec  la  bou- 
che, par  une  des  ouvertures  pratiquées  dans  la  clef  du 
robinet  dont  il  a  été  question. 

•  L'autre  ouverture  est  bouchée  par  une  toile  métal- 
Jque  sur  laquelle  on  a  passé  des  couches  d'une  matière 
30lub:e  dans  leau  de  mer  (gomme  arabique  et  sel 
jemme)  ;  on  donne  à  ces  couches  plus  ou  moins  d'é- 
?aisseur  pour  retarder  plus  ou  moins  leur  dissolution. 

»  La  sortie  de  l'air,  c'est-à-dire  le  dégonflement  du 
talion  et  par  suite  la  perte  de  la  propriété  d'alléger, 
luand  le  câble  n'a  plus  besoin  d'être  soutenu,  a  lieu 
orsque  la  plaque  de  gomme  n'existe  plus.  Cette  plaque 
;st  dissoute  en  dix  minutes  environ,  quand  elle  est  de 
;ix  couches. 

.  La  corde  attachée  au  ballon,  agissant  comme  une 
ronde  entre  les  mains  de  l'homme  chargé  de  la  ma- 
lœuvrer,  imprime  à  la  balle  uu  mouvement  de  rota- 
ion  au  moyen  duquel  le  câble  est  saisi,  à  sa  sortie  du 
lavire,  par  plusieurs  tours  de  la  corde,  qu'il  entraîne 
.vec  l'allégeur  (2)  auquel  elle  appartient. 

.  Par  ce  mode  d'opérer,  les  allégeurs  n'étant  ajoutés 
u  câble  qu'à  l'instant  où  il  désempare  du  navire  pour 
1er  à  la  mer,  ne  nuisent  aucunement  aux  facilités  de 
laniement  du  câble,  pendant  son  embarquement,  sou 
éjour  à  bord  et  son  immersion;  et,  en  outre,  les  allé- 
eurs.  une  fois  dégonflés,  pouvant  être  réduits  au  cin- 


(1.  On  suppose  un  câble  très-fortement  cuirassé.  Le  premier 
ible  transatlantique  ne  pesait  que  44  kilog.  les  100  mètres  et  le 
)ids  du  nouveau  câble  en  construclion  n'est  pas,  croyons-nous 
us  considérable.  ' 

(2)  Cette  corde  sera  peut-être  remplacée  avec  avantage  par  un 
■pareil  en  bois  en  tout  semblable  à  l'entraîneur  ci-dessus  décrit 
it  appareil,  et  partant  l'allégeur  qui  s'y  trouve  lié,  abandonnant 
câble  au  moment  où  l'action  d'alléger  cesse  d'être  utile,  le  dé- 
nuement du  ballon  et  conséquemment  les  qualités  de  matière  et 
confection  que  nécessite  ce  dégonflement  ne  sont  plus  iudispen- 
bles,  et  cela  permet  de  substituer  au  caoutchouc  de  simples  ves- 
»  -e  porc  infiniment  moins  coûteuses,  des  vessies  renfermées 
us  le  filet  eu  question. 


quantième  du  volume  qu'ils  atteignent  quand  ils  sont 
remplis  d'air,  n'augmentent  pas  sensiblement  la  charge 
du  navire,  ni  l'encombrement  à  bord. 

»  En  effet,  la  longueur  du  câble  étant  supposée  de 
2,142  milles  marins,  soit  4,000  kilomètres  (c'était  la 
longueur  du  premier  cable  transatlantique)  il  faudrait, 
en  espaçant  les  allégeurs  de  160  en  100  mètres,  2.5,000 
allégeurs  pour  toute  l'opération.  Chaque  allégeur  pèse, 
dans  l'air,  0  kil.  320  (dans  l'eau  son  poids  est  à  peu 
près  nul)  et  présente  un  volume  de  1/2000  de  mètre 
cube.  L'ensemble  'des  25,000  allégeurs  conslituerait 
donc  un  poids  total  à  bord  de  8,000  kilog.,  et  un  vo- 
lume d'environ  12  mètres  cubes. 

»  Le  câble  transatlantique,  dont  il  vient  d'être  ques- 
tion, pesait  2,o00,000  kil.,  et  représentait  un  encombre- 
ment de  13,000  mètres  cubes.  Le  surcroît  de  poids  et 
d'encombrement  qu'y  feraient  les  matières  addiliou- 
nelles  ci-dessus  spécifiées  ne  serait  que  de  très-peu 
d'importance,  et  sans  aucun  inconvénient  au  point  de 
vue  de  la  charge  du  navire. 

y  En  résumé,  par  l'application  des  procédés  ci-dessus 
décrits  : 

»  1°  Il  est  possible,  et  relativement  peu  coûteux,  de 
couler  dans  les  eaux  profondes  des  câbles  très-légers, 
et  d'assurer  leur  intégrité  à  bord  et  leur  stabilité  sur  le 
sol  sous-marin,  aussi  bien  et  mieux  peut-être  que  s'ils 
étaient  protégés  par  de  fortes  cuirasses; 

»  2'^  Le  poids  des  câbles  lourds  peut  être  allégé,  et 
le  mouvement  d'immersion  ralenti,  dans  tous  les  cas 
où  l'un  ou  l'autre  deviendrait  une  cause  de  rupture, 
et  une  tension  à  peu  près  constante  est  obtenue  ; 

»  3°  Les  difficultés  de  maniement  du  câble  ne  sont 
point  aggravées; 

»  1"  Le  surcroît  d'encombrement  produit  par  les  ma- 
tières additionnelles  qui  constituent  le  présent  mode 
d'immersion,  est  à  peu  près  insignifiant.  » 


AVIS. 

Le»   personnes    dont    l'abonnement    expire 
procbainement,    sont    priées    «le     le    renou 
vêler  de  suite,    ni  elles  ne  veulent  éprouver 
de    retard  dans  l'envoi   du  aournal. 

Toute  demande  de  renouvellement  d'abon- 
nement ou  toute  réclamation  doit  être  ac- 
rompagrnée  do  la  ilvrnUrv  bande  d  adresse 
de  r^t  bonne. 
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BOURSE  DE  PARIS 


Cours  des  actions  de  la  Compagnie  Universelle  du  Canal  de  Suez. 

(Actions:  600  francs.'  Du  15  au  30  mars  1865.  (WO  francs  n 
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Bulletin.  —  Les  cours  des  actions  de  la  Compa- 
gnie universelle  du  canal  maritime  de  Suez  n'ont 
éprouvé  pendant  la  quinzaine  qui  vient  de  s'écouler 
que  des  variations  sans  importance  réelle.  Pendant 
plusieurs  jours,  du  15  au  23,  on  a  alternativement 
coté  450,  puis  447  50  ou  448  75  pour  revenir  pres- 
qu'immédiatement  à  450.  A  partir  du  24,  la  valeur 
a  été  plus  ferme.  Ce  jour,  les  actions  qui  avaient 
débuté  à  452  50,  ont  atteint  460  ;  mais  dès  le  len- 
demain, le  cours  de  455  a  seul  reparu.  Aux  bourses 
des  27,  28  et  29,  les  variations  se  sonL  maintenues 
entre  456  25  et  458  75.  Le  30  nous  ne  voyons  plus 
qu'un  seul  cours,  celui  de  452  50.  Enûn  le  31 ,  encore 
un  seul  cours  :  455. 

Remarquons  que  les  affaires  ont  dû  être  généra- 
lement peu  nombreuses,  car  si  le  24  donne  quatre 
cours  différents  et  le  18  trois  cours,  toutes  les  au- 
tres journées  ne  fournissent  que  deux  cours  ou  plus 
habituellement  môme  un  seul  cours. 


Quant  aux  affaires  à  terme,  tout  en  suivant  à  peu 
près  le  comptant,  elles  se  sont  presque  toujours  ef- 
fectuées dans  des  prix  un  peu  supérieurs. 

Nous  appelons  l'attention  de  nos  lecteurs  sur  les 
documents  que  nous  publions  dans  le  corps  de  notre 
numéro,  relativement  aux  développements  si  consi- 
dérables que  prend  le  transit  commercial  par  la  voie 
d'Ég3'pte.  Incontestablement  les  progrès  déjà  acquis 
par  la  voie  ferrée  ne  sont  rien  à  côté  de  ceux  aux- 
quels donnera  naissance  la  communication  directe 
pour  les  cargaisons  et  les  voyageurs  par  le  canal 
maritime. 

Flei'Rï  . 


Le  Gérant  :  EiiNEST  Desplaces. 


PABIS.    —  IMPRIMERIE  CEi'VTRALE  DE  NAPOLEUN  CDAIX    E: 


,  BUE  BEBGLBE, 


10«  ANNEE. 


\°  21-2. 


15-18  AVRIL  1865. 


iji:i:A.i\iEii5:k:^ 


nu  S-ABONNE  RUE  HEUVE-D£S-HtTHURII.S,  3S, 

Sijuare  Clary,  O, 

El  cbei  tous  les  libraires  des  déparlemeuls 
el  de  l'étranger. 


ON     PEUT    PAYER     L'ABONNEMENT 

En  Adressant  au  Gérant 

lu  mandat  sur  la  poste  oa  on  effet  à  \ue 
sur  Pars. 


^:v  m 


Bnreaux  :  rue  Xesive-s:';  s-SîaïIaarins,  3S,  à  Paris. 


SOMMAIRE.  —  Chronique  :  Vovage  de  sm  Henrï  Bclwt;ii,  banquet 
A  Port-Saïd  et  discours  prononcés  par  M.  FERui.tAXD  de  Lesseps 
\T  SIR  Henry  Bdlweh.   Arrivée  des  bélégcés  du   commerce  en 

ÉCÏPTE     ET     itinéraire    DE   LEUR    I^SPECTIO^.    BANQUET  OFFERT  AUX 

délégués  par  le  canal  de  suez,  présidé  par  m.  ferdinand  de 
Lesseps  a  Alexandrie.  —  Les  délégués  de  l'Italie.  —  Les  États- 
Csis  et  le  canal  de  Suez.  —  La  chambre  de  commerce  de  Syra. 

—  La  sentence  arbitrale  et  la  Turquie.  —  La  presse  .anglaise. 

—  JI.  John  Siuart-Miil  et  la  question  de  Suez.  —  Bourse  de 
Paris. 


CHRONIQUE. 

Le  paquebot  parti  le  9  d'Alexandrie,  et  par  con- 
séquent, trois  jours  après  la  date  fixée  pour  la 
réunion  du  commerce  universel,  ne  pouvait  man- 
quer de  nous  apporter  d'Egypte  des  nouvelles 
importantes.  Dans  le  but  d'eu  donner  immédia- 
tement communication  à  nos  lecteurs,  nous  avons 
cru   qu'ils  nous  sauraient   gré   d'ajourner   la  pu- 


blication de  notre  numéro  jusqu'à  l'arrivée  de  ces 
dépêches,  attendues  le  15,  ou  le  16  au  plus  tard,  à 
Paris.  Elles  viennent  de  nous  parvenir  ;  elles  ont, 
en  effet;  un  vif  intérêt,  et  sont  du  caractère  le  plus 
sati.^faisant. 

Elles  se  réfèrent  spécialement  à  deux  faits  princi- 
paux :  une  visite  faite  par  sir  Henry  Buhver,  ambas- 
sadeur d'Angleterre  à  Constantinople,  sur  les  travaux 
du  canal ,  et  la  première  réunion  des  délégués  des 
Chambres  de  commerce  à  Alexandrie. 

Nous  allons  donner  séparément  le  récit  des  diverses 
circonstances  qui  ont  signalé  ces  deux  événements 
considérables. 

VOYAGE  DE  .SIR  HEMIV  BLLWER. 

On  sait  que  pendant  le  séjour  actuel  de  sir  Henry 
Bulwer  en  Egypte,  l'intention  lui  a  été  prêtée  plu- 
sieurs fois  de  renouveler  dans  l'isthme  la, 
qu'il  y  avait  déjà  faite  à  la  fin  de  1861.  ObT  se  rap- 
pelle même  qu'à  la  Chambre  des  communes,  une  in- 
terpellation sur  ce  sujet  avait  été  adresse  au  chef 
du  cabinet  anglais.  Toutefois,  le  projet  ne  s'était  pas 
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réalisé  au  moment  où  M.  Ferdinand  de  Lesseps  dé- 
barquait à  Alexandrie,  en  revenant  de  Constanti- 
nople. 

Ce  n'était  qu'un  ajournement.  Le  représentant  de 
la  reine  Victoria  et  le  président  fondateur  de  la  Com- 
pagnie universelle  se  sont  entendus  pour  se  rencon- 
trer le  25  mars  à  Bénah,  d'où  ils  se  sont  rendus 
ensemble  à  Zagazig-,  point  de  départ  de  la  cara- 
vane. 

Voici  la  liste  des  personnes  qui  la  composaient  : 
Sir  Henry  Bulwer,  ambassadeur  d'Angleterre; 
MM.  Henry  Buhver,  son  secrétaire  et  neveu  ; 

Herbert,  deuxième  secrétaire  de  l'ambassade  ; 
Sandison,  attaché  à  l'ambassade-, 
Wilkinson,  commandant  du  steamer  de  Sa  Ma- 
jesté Britannique,  le  Curadoc  ; 
Manby,  ingénieur  anglais; 
Thurburn,  voyageur  anglais; 
Tirton,  avocat  anglais  ; 
West,  oiïïcier  de  l'armée  des   Indes,   frère   du 

consul  anglais  à  Suez  ; 
Ismail-Bey,  gouverneur  de  l'isthme  ; 
Ismaïl-Bey,    chambellan   du    vice-roi,    chargé 

d'accompagner  sir  Henry  Buhver: 
Colquhoun ,  ;igent  et  consul  général   d'Angle- 
terre en  Egypte  ; 
Reade,  consul  d'Angleterre  au  Caire  ; 
De  Chance),  administrateur  de  la  Compagnie; 
D'  Aubert-Roche,  médecin  en  chef  de  la   Com- 
pagnie ; 
Renouard,  voyageur  français  ; 
Jacquot,  il. 

Fromageot,  id. 

Schneider,  ingénieur  civil,  neveu  du   vice-pré- 
sident du  Corps  législatif,  voyageur  français; 
Barou  de  Blossay,  id. 

Sichel,  •  id. 

De  Bois-Chevallier,  ingénieur  civil. 

Cette  réunion  d'élite  était  conduite  par  M.  Ferdi- 
nand de  Lesseps,  accompagné  de  son  fils  aîné, 
M.  Charles  de  Lesseps. 

Sur  les  incidents  et  les  impressions  du  trajet,  nous 
ne  pouvons  mieux  faire  que  de  reproduire  textuel- 
lement le  récit  qui  nous  est  transmis  par  notre  cor- 
respondant, récit  pris  en  quelque  sorte  sur  le  fait, 
et  que  nous  ne  pourrions  qu'affaiblir  ou  décolorer  eu 
l'analysant. 

«  Sans  nous  arrêter  à  Zagazig,  nous  avons  dîné 
et  couché  à  Tell-el-Kébir,  oii  tout  le  monde  a  été 
parfaitement  pourvu.  En  passant,  nous  avens  vu  du 
canal,  l'usine  à  égrener  le  coton  établie  par  la  Com- 
pagnie. Elle  est  terminée.  Il  n'y  manque  plus  .que 
la  machine,  qui  va  être  installée  et  fonctionner  très- 
prochainement. 


»  A  propos  des  progrès  du  Ouady,  savez-vous  que 
le  renouvellement  des  baux  de  ce  domaine  va,  selon 
toute  probabilité,  s'élever  à  400  ou  500,000  francs? 

n  Le  2G  mars,  à  9  heures,  nous  reprenions  notre 
route,  et  à  5  heures,  nous  arrivions  à  Ismailia,  où 
nos  hôtes  ont  été  distribués  dans  des  logements  con- 
fortables. 

»  Le  dîner  a  été  servi  dans  la  salle  du  cercle  fai- 
sant partie  du  joli  et  bon  hôtel  d'Ismaïlia,  et  la 
soirée  a  été  remplie  par  un  concert  qu'a  donné,  chez 
M.  le  directeur  général  des  travaux,  une  troupe 
italienne. 

»  La  journée  du  27  a  été  employée,  tant  à  cheval 
qu'en  voiture,  à  visiter  l'usiue  Lasseron,  alimentant 
d'eau  douce  la  conduite  au  Port-Saïd,  le  travail  des 
écluses,  la  ville  et  l'un  des  jardins  des  employés, 
qui  se  distingue  par  sa  fraîcheur  et  l'abondance  de 
sa  verdure. 

»  Le  soir,  M.  Ferdinand  de  Lesseps  a  réuni  dans 
une  petite  fête,  où  l'on  a  chanté  et  dansé,  la  popu- 
lation Ismaïlienne. 

!)  Le  28,  départ  d'Ismaïlia  ;  visite  du  chalet  du  vice- 
roi  ;  déjeuner  chez  31.  l'ingénieur  Gioia  ;  inspection 
en  locomotive  des  chantiers  Couvreux,  occupant  en 
machines,  travailleurs  ou  voies  ferrées  toute  la 
longueur  du  Seuil,  vers  le  centre  duquel  ea  déjà 
enlevée  une  tranche  sensible  de  cette  immense  élé- 
vation. Le  travail  des  excavateurs  a  frappé  tous  les 
visiteurs  ;  c'est,  eu  effet,  un  système  des  plus  ingé- 
nieux et  des  plus  intéressants  à  voir  fonctionner. 
Cette  machine,  qui  remplit  avec  une  rapidité  mer- 
veilleuse (2  minutes  1/2  par  Avagou)  un  train  de 
huit  à  dix  wagons,  contenant  chacun  4  mètres  cubes 
de  déblais,  a  réuni  tous  les  suffrages. 

»  Apres  avoir  passé  la  nuit  à  Kantara,  où  nous 
nous  installions  à  5  heures,  nous  partions  le  29  à 
9  heures  et  demie  de  cette  station;  au  kilomètre  17 
un  peu  avant  Ras-el-Ech,  les  deux  bateaux  à  va- 
peur de  M.  Dussaud  et  de  M.  Lavalley  nous  ont 
pris  à  la  remorque  et  nous  emmenaient  à  Port-Saïd, 
où  nous  entrions  à  5  heures. 

>:  Le  30,  inspection  des  chantiers  et  ateliers  de  la 
ville  ;  promenade  en  mer  autour  de  l'îlot  et  en  rade 
sur  le  remorqueur  à  vapeur  de  M.  Dussaud. 

»  Port-Saïd  a  produit  sur  nos  voyageurs  une  iné- 
vitable impression  de  grandeur  ;  là  surtout  les  An- 
glais ont  remarqué  l'ordre,  l'activité,  l'ardeur,  la 
gaieté,  la  confiance,  qui  rognent  dans  tout  l'isthme. 
Cette  ville  est  faite  pour  remuer  un  cœur  isthmique  ; 
ce  bruit  de  marteaux,  ce  chantier  Dussaud,  si  simple 
et  si  merveilleux  dans  son  organisation  ;  cette  plage, 
toute  couverte  de  blocs  qui  vont. incessamment  de- 
venir une  jetée;  ce  bassin  de.  l'arsenal,  entièrement 
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rempli  de  machines  prêtes  h  fonctionner  ou  en  cou- 
struction,  font  bien  augnirer  de  l'activité  que  leur 
répartition  aura  dans  quelques  mois  développée  sur 
toute  la  ligne.  On  a  lancé  en  notre  présence  une 
drague  sur  laquelle  se  trouvait  M.  Ferd.  de  Lesse]  s 
an  moment  où  elle  est  descendue  dans  l'élément  li- 
quide. Le  ba?sin  contient  bon  nombre  de  ces  instru- 
ments ;  les  deux  bateaux  h  vapeur  la  Jeanne  et  la 
Mathihle,  destines  i\  uuviguer  sur  le  canal  d'eau 
douce  indépendamment  de  plusieurs  autres  dragues 
qu'on  monte,  et  entre  autres  une  des  petites  dragues 
destinées  à  ce  même  canal. 

D  Voici  comment  M.M.  Dussaud  confectionnent 
leurs  blocs  :  des  wagons  mus  sur  un  plan  automo- 
teur, transportent  à  un  étage  supérieur  la  chaux  et 
le  sable,  qui  sont  jetés  et  mélangés  dans  une  série 
de  mortiers  au  moyen  de  dénis  mises  en  mouvement 
par  la  vapeur.  Quand  la  préparation  est  suffisante, 
une  trappe  s'ouvre,  et  le  mélange  tombe  dans  d'au- 
tres wagous  qui  vont  le  transporter  et  le  déverser 
dans  des  moules  en  bois  disposés  à  cet  effet  le  long 
de  la  plage.  Là  les  blocs  sèchent  au  soleil  pendant 
deux  ou  trois  mois. 

1)  Aux  environs  de  Port-Saïd  plusieurs  grues  sont 
en  plein  exercice.  Une  plus  grande  quantité  de  dra- 
gues sont  échelonnées  de  distance  en  distance. 

»  Le  mouvement  du  commerce  libre  à  Port-Saïd 
s'est  beaucoup  accru  depuis  mon  dernier  passage. 
Le  bazar  occupe  une  étendue  bien  plus  considérable. 
Un  marchand  de  confections  me  disait  qu'il  avait 
maintenant  une  quinzaine  de  concurrents,  et  il  ma 
avoué  faire  pour  sa  part,  malgré  cette  concurrence, 
de  4  à  5,000  francs  d'affaires  par  mois  et  gagner 
sur  cette  somme  de  16  à  17  0  0. 

»  Le  même  jour,  le  steamer  de  guerre  Caradoe, 
sur  lequel  l'ambassadeur  d'Angleterre  devait  s'em- 
barquer, a  jeté  l'ancre  en  rade  de  Port-Saïd. 

n  Le  soir,  un  banquet  a  été  donné  à  nos  hôtes 
chez  M.  Laroche,  ingénieur  chef  de  la  division.  En 
appelant  toute  votre  attention  sur  le  discours  très- 
importaut  qui  a  été  prononcé  en  cette  occasion  par 
sir  Henri  Buhver  et  qui,  ce  me  semble,  doit  détruire 
en  Angleterre  jusqu'au  dernier  doute  sur  l'infaillibilité 
du  succès  de  l'entreprise,  je  me  borne  à  vous  présenter 
une  observation  sur  un  passage  de  celui  de  M.  Fer- 
dinand de  Lesseps. 

y,  Le  président  fondate^ir  a  invité  le  représentant 
de  la  reine  à  engager  ses  compatriotes  à  former 
des  établissements  commerciaux  suf  le  côté  Est  de 
bassin  de  Port-Saïd,  c'est  à-dire  sur  la  rive  d'Asie. 
Par  celte  offre  nous  prouvons  une  fuis  de  plus  que 
nous  n'avons  aucune  pensée  exclusive  et  que  nous 
sommes  prêts,  comme  c'eêt  notre  intérêt,  d'adopter 
tous  les  moyetis  de  développer  ta  vîe  sur  Je  câftal.  (^■çs 


terrains,  aux  termes  de  la  sentence  impériale,  ont  cessé 
de  nous  appartenir.  Ceux  qui  s'j  installeront  seront 
isolés  de  nous  par  la  largeur  liu  canal  lui  n.ême.  Par 
conséquent  ils  ne  pourront  avoir  avec  la  Compngnie 
aucun  sujet  de  contestation,  tanJis  qu'en  s'associant 
pour  ainsi  dire  à  ton  action,  ils  augmenteront  éo  i 
importance  en  giou;iant  à  tes  côtts  des  intérêts  qiii 
contribueront  à  la  fois  à  sa  sécurité  et  à  sa  richesse. 

»  Le  31,  sir  Henri  Buiwer  prenait  congé  de  nous, 
et  M.  Ferdinand  de  Lesseps  le  reconduisait,  ainsi  que 
sa  suite,  sur  le  remorqueur  de  M.  Dussaud,  abord  du 
Caradoe,  qui  se  dirigea  immédiatement  vers  la  Syrie. 

»  Le  lendemain,  l"^""  avril,  en  compagnie  des  hôtes 
qui  nous  restaient,  nous  partions  de  Port-Saïd  à  5 
heures  du  matin  et  arrivions  à  Ismailia  h  5  heures 
du  soir. 

»  Le  2,  départ  d'Ismaïlia  à  5  heures  du  matiu, 
arrivée  h  Suez  à  10  heures  du  soir. 

»  Le  3,  au  dernier  déjeuner  qui  devait  nous  réu- 
nir, le  consul  d'Angleterre  a  exprimé  avec  effusion 
et  les  larmes  aux  yeux,  en  sou  nom  et  au  nom  do 
sescompatriotes,  les  remerciements  les  plus  affectueux 
pour  l'accueil  qu'ils  avaient  reçu  dans  l'isthme;  il  a 
souhaité  à  M.  Ferdinand  de  Lesseps  dans  sa  carrière 
le  succès,  dans  sa  famille  le  bonheur,  et  a  fait  en- 
tendre le  désir  de  se  retrouver  avec  nous  tous,  de 
voir  réunir  de  nouveau,  a  t-il  dit  avec  émotion,  cette 
famille  de  l'itthme  qui  allait  se  séparer.  Ce  discours 
n'avait  rien  de  politique.  C'était  le  cceur  seul  qui 
parlait,  et  je  ne  vous  en  parle  moi-même  qu'à  causé 
du  cœur  dont  a  fait  preuve  en  ces  quelques  mots  cet 
homme  excellent  et  dont  la  distinction  puise  un 
charme  de  plus  dans  son  aimable  et  séduisante  bien- 
veillance. 

»  Quelques  heures  après,  le  train  du  chemin  de  fer 
nous  débarquait  au  Caire,  où  nous  nous  séparion.'". 

»  Je  ne  veux  pas  terminer  cette  lettre  et  quitte* 
le  Caire  sans  tous  entretenir  des  travaux  qu',  par  ld.-> 
ordres  du  gouvernement  égyptien,  s'exécutent  pour 
relier  au  Caire  le  canal  du  Ouady  et  alimenter  jus- 
qu'à l'achèvement  de  cet  ouvrage  notre  ligne  de  na- 
vigation du  Ouady  à  Suez.  J'ai  voulii  vérifier  par 
moi-même  ces  deux  points  importants.  Vous  savez 
qu'à  l'époque  du  ramadan  le  travail  du  canal  avait 
été  suspendu,  et  que  dans  le  mois  qui  avait  précédé 
cette  suspension  il  avait  été  enlevé  520,000  mètre's 
cubes  de  terres.  Je  peux  vous  dire  que  les  opérations 
ont  repris  de  ce  côté  toute  leur  activité.  Le  nouveau 
cube  déblayé  n'a  pas  encore  été  mesuré,  mais  j'ai 
vu  de  mes  yeux  les  chantiers  nombreux  et  considé- 
rables qui  sont  distribués  sur  cette  ligne. 

j)  Quant  au  Cherkaouieh,  j'ai  vérifié  moi-même 
le's  pré[raratifs  faits  pour  riristttîlation  d'ui.e  vîngtaii.è 
de  locoiûobiks  qui  seront  prêtes    dnins    peu    de    sf- 
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maines  et  nous  fourniront  300,000  mètres  cubes  par 
jour  pendant  les  basses  eaux,  en  attendant  l'achève- 
rnent  du  prolongement  de  la  prise  d'eau  du  Caire  au 
Ouady.  En  même  temps  le  gouvernement  égyp- 
tien a  pris  toutes  les  mesures  nécessaires  pour  que 
la  navigation  jusqu'à  Suez  ne  subisse  pas  d'inter- 
ruption. » 

BANQUET     A    lOIlT-SAID     ET     DISCOURS     PRONONCÉS      PAR 
M.    FERDINAND  DE   LESSEPS  ET   SIR    HENRY   BILAVER. 

Le  30  mars  ainsi  qu'il  a  été  dit  dans  la  correspon- 
dance qui  précède,  un  banquet  réunissait  dans  l'ha- 
bitation de  l'ingénieur,  chef  de  la  division  de  Port- 
Saïd,  sir  Henry  Buhver  et  les  autres  compagnons 
de  voyage  de  M.  Ferd.  de  Lesseps.  A  cette  réunion, 
assistait  aussi  l'état- major  du  Caracloc,  à  l'ancre  en 
rade.  Le  banquet  n'a  cessé  d'être  animé  par  la  plus 
vive  et  la  plus  frauche  cordialité.  Au  dessert,  M.  Ferd. 
de  Lesseps  s'est  levé  et  a  proposé  le  toast  suivant  : 

«  Nous  devons  nous  séparer  demain  de  notre 
cmiuent  compagnon  de  voyage,  mon  noble  ami 
sir  Henry  Buhver.  Je  vous  propose  de  boire  au  ré- 
tablissement de  sa  sauté. 

Dans  une  récente  réunion  à  laquelle  il  assistait  à 
Alexandrie,  sir  Henry  Bulwer,  faisant  allusion  à 
un  écrit  d'un  illustre  homme  d'État  français  oii  sou 
état  maladif  était  considéré  comme  étant  quelque- 
fois un  moyen,  avait  dit  avec  son  esprit  habituel 
que  le  soin  de  sa  santé  l'ayant  obligé  de  se  rendre 
en  Egypte,  sa  maladie  lui  avait  servi,  puisqu'elle 
lui-  avait  permis  de  venir  étudier  les  ressources  et 
les  besoins  d'un  pays  où  tant  d'intérêts  européens 
étaient  engagés,  et  lui  avait  peut-être  fourni  l'occa- 
sion d'être  utile  à  ces  intérêts.  Nous  pouvons  nous 
féhciter  nous-mêmes,  non  du  motif  du  voyage  de 
tir  Henry  Buhver,  mais  du  voyage  eu  lui-même, 
puisqu'il  a  eu  pour  résultat  de  lui  faire  visiter  une 
seconde  fois  nos  travaux  de  l'isthme  de  Suez  et  de 
pouvoir  reudre  compte  des  progrès  de  ces  travaux. 
Il  aura  vu  que  la  Compagnie  n'a  aucun  sentiment 
d'exclusivisme.  Elle  espère  que  toutes  les  natiouaUtés 
contribueront  au  succès  de  l'œuvre,  de  même  qu'elles 
sont  appelées  à  participer  à  tous  ses  avantages. 

Notre  hôte  a  bien  voulu  me  féliciter  du  mou- 
vement industriel  et  maritime,  de  l'activité  des 
chantiers  de  Port-Sa'id.  Dernièrement,  je  faisais  un 
rêve  ;  c'était  celui  de  voir  un  jour,  de  l'autre  côté  du 


grand  bassin,  à  l'est  de  rétablissement  fondé  par  l'in- 
dustrie de  la  campagnie.  un  autre  établissement  créé 
par  l'industrie  anglaise.  Je  voyais  déjà,  dans  ce  rêve, 
se  développer  les  chantiers,  les  docks  et  tout  ce  qui 
sera  nécessaire  h  l'immense  impulsion  que  donnera 
notre  canal  aux  relations  de  la  Grande-Bretagne 
aveo  la  mer  des  Indes. 

»  Tel  est  le  vœu  que  je  forme  ;  j'espère  qu'il  se 
réalisera.  Je  m'honore  d'être  l'un  des  champions 
d'une  lutte  pacifique  entre  la  France  et  l'Angleterre; 
ayons  les  uns  envers  les  autres  la  jalousie  du  bien  : 
non  point  pour  empêcher  le  bien,  mais  pour  le  faire 
d'un  commun  accord.  « 

Après  ces  paroles,  accueillies  et  partagées  par 
toutes  les  sympathies  de  l'auditoire,  sir  Henry 
Buhver  s'est  exprimé  à  son  tour  en  ces  termes  : 

«  Je  bois  à  mon  honorable  ami  Lesseps  et  à  mes 
compagnons  de  voyage.  Parmi  eux,  plusieurs  ne 
sont  pas  des  connaissances  nouvelles;  j'ai  déjà  eu 
occasion  d'apprécier  leur  amabilité  et  leur  esprit. 
J'ai  été  reçu  dans  l'isthme  avec  cordiaUté,  et  si 
quelqu'un  me  disait  que  la  vieille  politesse  française 
est  perdue,  je  lui  répondrais  maintenant  :  «  Allez 
»  dans  l'isthme,  vous  l'y  retrouverez.  » 

)■  Dans  ma  précédente  visite,  j'avais  dit  qu'il  y  avait 
des  circonstances  qui  ne  permettaient  pas  à  un  di- 
plomate de  dire  tout  ce  qu'il  pense.  Aujourd'hui  je 
suis  heureux  de  pouvoir  m'exprimer  plus  librement. 
Je  n'éprouve  point  de  difficulté  à  convenir  que  tout 
ce  que  je  viens  de  voir  me  donne  confiance  dans  le 
succès  de  l'entreprise  et  m'a  inspiré  le  sentiment  de 
sa  grandeur;  mais  je  crois  que  la  chose  indispensable 
à  son  succès,  la  chose  nécessaire  pour  mettre  fin 
aux  difficultés  qu'elle  a  rencontrées  jusqu'ici,  c'est 
que  vous  preniez  bien  soin  de  ne  pas  donner  prise, 
même  quand  ces  défiances  reposent  sur  des  préjuger 
ou  sur  des  erreurs,  à  la  pensée  que  l'œuvre  ne  se- 
rait point  universelle.  Rien  ne  doit  faire  supposer 
qu'elle  puisse  être  poursuivie  dans  un  intérêt  de 
personne  ou  de  natiouaUté.  Ne  froissez  pas  les  idées 
du  gouvernement  local  et  de  l'Egypte;  ne  leur  de- 
mandez que  ce  qui  vous  est  nécessaire  pour  vos 
travaux. 

"  Mou  ami  Lesseps  vient  de  faire  une  offre  très- 
séduisante.  Je  serais  très-heureux  de  pouvoir  fonder 
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ainsi  l'association  Buhver-Lesseps.  Ce  ne  sera  pas 
mou  affaire,  mais  mes  compatriotes  pourront  en 
profiter.  » 

»  A  mon  ami  Lesseps  !  A  la  prospérité  de  l'en- 
treprise !  » 

Ces  déclarations  du  représentant  de  l'Angieierre 
ont  produit  parmi  les  convives  une  profonde  et  heu- 
reuse sensation.  M.  Ferd.  de  Lesseps  lui  a  répondu 
par  le  toast  suivant  : 

»  En  réponse  à  ce  que  vient  de  dire  mon  honora- 
ble ami  sir  Henry  Buhver  et  comme  témoignage  de 
nos  sentiments  envers  le  vice -roi  d'Egypte,  je  vous 
propose  un  toast  à  S.  A.  Ismall-Pacha.  Nous  travail- 
lons sous  la  protection  et  sous  l'autorité  de  ce  prince 
éclairé,  qui  est  le  lien  des  relations  de  la  Compagnie 
avec  toutes  les  nationalités,  sans  privilège  particu- 
lier pour  aucune  d'elles.  Certainement  nous  main- 
tiendrons toujours,  comme  nous  n'avons  jamais  man- 
qué de  le  faire  jusqu'à  présent,  le  caractère  universel 
de  notre  entreprise.  » 

»  A  Son  Altesse  le  vice-roi  d'Egypte  !  » 

Le  reste  de  la  soirée  s'est  écoulé  au  milieu  des 
conversations  particulières  dans  lesquelles,  comme 
on  le  pense,  la  plus  grande  partie  a  été  donnée  aux 
bonnes  impressions  que  sur  tout  le  trajet  avaient 
recueillies  les  honorables  voyageurs. 

Comme  nous  l'avons  déjà  dit,  sir  Henry  Bulwer 
est  parti  pour  la  Syrie  le  31  mars  sur  le  Caradoc. 
Le  9  avril  ce  steamer  le  ramenait  à  Alexandrie, 
d'ûù  S.  Esc.  s'est  rendue  immédiatement  au  Caire. 

.XRRIVÉE  DES  DÉLÉGLLS  DU   COMMERCE  EN  EGYPTE 
ET  ITI.VÉRAIRE  DE  LEUR  INSPECTION. 

L'appel  adressé  par  la  Compagnie  au  commerce 
du  monde  a  été  accueilli  de  toutes  parts.  Dès  le  4 
avril,  le  paquebot  des  Messageries  impériales  débar- 
quait à  Alexandrie  les  nombreux  représentants,  délé- 
gués par  les  chambres  de  commerce  de  l'Europe. 
Leur  concours  aura  véritablement  le  caractère  d"uu 
congrès  du  commerce  international.  Au  milieu  des 
élus  des  corporations  commerciales  on  y  verra  figu- 
rer les  agents  diplomatiques  et  les  consuls  généraux 
de  plusieurs  des  puissances  des  deux  mondes.  Le  gou- 
vernement italien  y  sera  particulièrement  représenté, 
d'après  ce  que  nous  apprend  la  Gazette  de  Turin,  par 
deux  envoyés  choisis,  l'un  par  le  ministre  de  l'agri- 
culture et  du  commerce,  l'autre  par  le  ministre  des 
travaux  publics  du  royaume.  La  Suède  y  figure  par 
son  consul  général ,  la  Perse  par  son  consul  au  Caire 
ayant  reçu  de  leurs  gouvernements  une  délégation 


spéciale  à  cet  effet.  Nous  n'avons  pas  encore  la  liste 
complète  des  membres  présents  :  nous  espérons  la 
recevoir  par  le  prochain  courrier. 

Le  nombre  des  délégués  présents  dépasse  déjà  le 
chiffre  de  cent  ;  c'est  plus  que  ne  le  laissaient  sup- 
poser les  plus  larges  prévisions.  L'Europe,  l'Asie, 
l'Afrique,  l'Amérique  ont  fourni  leur  contingent. 
Nous  y  pouvons  dès  à  présent  signaler  les  représen- 
tants de  la  France,  de  l'Italie,  de  l'Angleterre,  de 
l'Autriche,  de  la  Grèce,  de  la  Russie,  de  la  Suède, 
des  villes  hanséatiques,  de  la  Hollande,  de  la  Bel- 
gique, de  la  Prusse,  du  Portugal,  de  l'Espagne,  des 
États-Unis,  de  l'Amérique  du  Sud.  La  Perse  y  compte 
trois  représentants,  et  nos  possessions  de  Nossi-Bé  et 
de  Mayotte  y  ont  aussi  un  délégué. 

Dès  le  4,  au  soir,  un  grand  nombre  des  délégués 
s'étaient  assemblés  chez  M.  Ferdinand  de  Lesseps. 

Le  6,  la  Compagnie  leur  offrait,  ainsi  qu'aux  con- 
suls généraux  présents  à  Alexandrie,  un  banquet  dont 
on  trouvera  plus  bas  le  compte  rendu. 

Le  7,  les  membres  du  congrès  partaient  pour  le 
Caire  avec  M.  Ferdinand  de  Lesseps  par  un  train 
gratuit  qu'avait  mis  obligeamment  à  leur  disposition 
la  courtoisie  de  S.  A.  le  vice-roi,  qui  s'est  réservé  de 
les  faire  transporter  ainsi  jusqu'à  Zagazig. 

La  journée  du  <S  a  été  employée  à  visiter  la  ville 
du  Caire,  dont  la  phj'sionomie  tout  orientale  a  pour 
les  étrangers  qui  ne  l'ont  pas  vue  un  si  vif  attrait 
Je  curiosité  et  d'originalité. 

Les  délégués  se  sont  déjà  mis  en  communication 
les  uns  avec  les  autres.  La  plus  grande  harmonie 
règ'ne  entre  eux,  et,  d'après  les  renseignements  qui 
nous  parviennent,  nous  avons  tout  lieu  de  compter 
que  leurs  rapports  seront  empreints  de  ce  caractère 
de  sincérité  et  d'impartialité  que  le  monde  attend 
d'eux,  et  que  nous  garantit  la  mission  dont  ils  ont 
été  chargés. 

Voici  l'itinéraire  qui  a  été  tracé,  et  qui  leur  a  été 
soumis  pour  leur  inspection  de  l'isthme  et  des  tra- 
vaux : 

Le  9  avril,  à  0  heures  du  matin.  Départ  du  Caire  pour 
Zagazig,  par  train  du  chemin  de  fer. 
»     -r    à  S  heures  et   demie  du  matin.  Arrivée  à 

à  Zagazig. 
»     —    (il)  heures  du  ?nalin.   Départ  de  Zagazig, 

par  le  canal  d'eau  douce. 
»     —    il  û  heures  du  soir.  Arrivée  à  Tel-el-Kèbir, 
chef-lieu  du  Ouady. 

10  —    il  7  heures  du  matin.  Départ   de    Telel- 

Kébir  pour  Isma'ilia. 

11  —    Séjour  à  Isma'ïlia. 

12  —    il  6  heures  du  malin.  Dé[iavtd'lsmaï]h,Y>av 

le  canal  maritime,  pour  aller  visiter  les 
travaux  du  seuil  d'El-Goisr  et  coucher 
à  Kantara. 
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13 


16    — 


17    — 


('(  a  lifiucs  (ht  ma/iii.    Départ  de  Kanfara 

pour  Port-Saïd. 
Séjour  à  Port-Saïd. 

à  S  heures  du  matin.  Départ  de  Port  Païd 

pour  Ismaïlia,  par  le  canal  maritime. 

à  i  lièvres    du  matin.   Départ    d'Ismaûia 

pour  Su(îz,  par  le  canal  d'eau  douce. 
Séjour  à  Suez,  d'où  l'on  pourra  partir  le 
soir  pour  être  dans  la  nuit  au  Caire  ou 
le  lendemain  matin  à  Ale:îandrie. 
La  Compagnie  aurait  désiré  que   la   durée  de  ce 
\oyage  pût  être  prolongée;  mais  un  grand  nombre 
de  délégués,   hommes   d'afTaires    que    des   intérêts 
graves  rappellent  dans  leurs  comptoirs,  ont  exprimé 
le  vœu  que  les  dispositions  fu.ssent  prises  de  façon 
à  leur  permettre  de  s'embarquf-r  sur  le  paquebot  qui 
part  d'Alexandrie  pour  Marseille  le  19  de  ce  mois.  Il 
a  dû  naturellement  être  déféré  à  ce  vœu. 

Le  premier  paquebot  nousapporteradonc  pour  notre 
prochain  numéro  les  détails  de  cette  tournée  si 
intéressante  à  tous  les  points  de  vue,  et  dont  les 
résultais  sont  attendus  par  l'opinion  publique  avec 
une  impatiente  sollicitude. 

Ernest  Desplaces. 


CanOUET    OFFEUT    AV\     DÉLÉGtÉS     PAR    LE     CANAL   DE 

Suez,  présidé  p.\r  M.  Ferdi.nand  de  Lesseps,   a 
Alexandrie  (1). 

La  vapeur,  l'électricité  et  la  presse  avaient  fait 
parvenir  au  bout  de  monde  l'invitation  de  M.  de 
Lesseps.  Deux  mois  après,  le  6  aTil  1865,  dans 
l'une  des  salles  du  consulat  de  France,  gracieu- 
.■-empnt  offerte  par  M.  le  consul  général  Tastu,  cent 
lix  délégués,  accourus  des  contrées  les  plus  distantes 
leprésentaient,  au  bmquet  offert  par  le  canal  des 
('.eux  mers,  le  commerce  universel. 

M.  de  Lesseps,  président  de  la  Compagnie,  a  dit 
que  trois  grands  faits  avaient  marqué  la  naissance, 
11)  progrès  et  le  succès  définitif  de  l'entreprise  uni- 
^e^selle  du  canal  des  deux  mers  : 

La  réponse  à  l'appel  fait  en  1855  aux  savants  in- 
génieurs de  la  commission  internationale  qui  ont 
posé  les  bases  du  projet  ; 

La  réponse  à  l'appel  fait  en  1858  aux  capitaux 
qui  ont  constitué  la  Compagnie  ; 

La  ré[)onse  à  l'appel  fait  eu  1865  aux  représen- 
tants du  commerce  du  monde. 

Il  remercie  les  cent  délégués  venus  au  jour  du 
rendez-vous  de  tous  les  points    les  plus  éloignés  de 


11)  Cette  relation,   rédig'Je  par  l'ua  des   membres  présents   au 
banquet,  nous  est  transmise,  imprimée,  d'Alu.xandrie, 


l'Europe  et  de  l'Amérique  sur  le  sol  hospitalier  de 
l'Egypte.  11  regarde  leur  réunion  comme  l'événe- 
ment le  plus  heureux  et  le  plus  important  pour  la 
Compagnie  du  canal  de  Suez,  car  les  délégués  sont 
les  représentants  d'une  puissance  plus  souveraine 
que  celle  des  plus  grands  gouvernements  :  l'opinion 
publique. 

Il  termine  en  engageant  les  délégués  à  constater, 
pendant  la  visite  de  l'isthme,  avec  quel  soin  la  Com- 
pagnie s'est  toujours  attachée  à  conserver  à  l'entre- 
prise son  caractère  d'internationalité,  et  il  propose 
un  toast  en  l'honneur  du  prince  éclairé  qui  gou- 
verne l'Egypte,  S.  A.  Ismaïl-Pacha,  qui  est  le  lien 
et  la  garantie  de  l'universalité  de  l'entreprise. 

De  chaleureux  applaudissements  ont  à  plusieurs 
reprises  interrompu  l'orateur. 

M-  S.  Berleaut,  délégué  de  Marseille,  a  parlé  en 
ces  termes  : 

('  Dans  ce  grand  meeting  du  commerce,  qui  fait  des 
diverses  nationalités  une  seule  famille ,  un  délégué 
de  Marseille,  convié  comme  vous  à  la  fête  de  Suez, 
vient  vous  proposer  un  toast  qui  doit  rencontrer  ici, 
comme  partout,  de  sympathiques  échos. 

t  A  monsieur  de  Lesseps,  notre  illustre  convive  ! 

Travailleur  sans  égal,  plein  de  cette  foi  vive 

Qui  déplace  les  mers  et  transporte  les  monts. 

Il  féconde  du  Nil  les  généreux  limons, 

Et  va,  ressuscitant  l'Egypte  nourricière, 

Changer  en  grains  d'épis  tous  ses  grains  de  poussière. 

L'obstacle  de  Suez  s'aplanit  sous  sa  main, 

Au  golfe  d'Arabie  il  découpe  un  chemin. 

Et  marie  aujourd'hui,  merveilleux  hyménée, 

A  l'oeéan  Indou,  la  Méditerranée. 

A  travers  les  sillons,  par  sou  génie  ouverts, 

Il  unit,  pour  la  paix,  deux  bouts  de  l'univers 

Et  devient,  en  créant  cette  œuvre  sans  seconle, 

Le  collaborateur  de  Dieu  qui  fit  le  monde. 

Aussi  la  main  du  siècle  incrustera  son  nom 

Sur  réteruel  granit  du  Sphinx  et  de  Memuon. 

»  Délégués  de  tous  les  pays,  dont  j'ai  l'honneur 
d'être  en  ce  moment  l'interprète,  buvons  à  la  santé 
de  M.  Ferdinand  de  Lesseps,  glorieux  représentant 
de  l'initiative  française  sur  la  terre  hospitalière  de 
l'Egypte. 

n  Le  caractère  grandiose  ,  l'intérêt  universel  de 
son  entreprise,  font  M.  de  Lesseps  un  citoyen  du 
monde. 

»  Buvons  ensemble  à  sa  santé.  • 

»  11  est  notre  compatriote  à  tous.  » 

Trois  salves  d'applaudissements  ont  salué  ce 
discours. 

M.  de  Lesseps  remercie  M.  Berteaut  et  MM.  les 
délégués  en  termes  chaleureux ,  et  propose  un  toast 
à  leur  santé  et  à  leur  exploration  des  travaux  de 
l'isthme  de  Suez. 
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Plusieurs  toasts  sont  ensuite  portés  : 

Par  M.  Testa,  consul  g-énéral  de  Suède,  en  l'iiou- 
neur  de  S.  M.  le  sultan; 

Par  S.  E.  Mourad-Pacha,  gouverneur  d'Alexandrie, 
en  français,  dans  des  termes  qui  ont  excité  de  vifs 
applaudis.^ements,  ea  l'honneur  des  aug-ustes  souve- 
rains des  g-ouvernements  étrangers  ; 

Par  plusieurs  délégués  italiens,  à  la  grande  en- 
treprise. 

M.  de  Lesseps  dit  que  S.  A.  le  vice-roi,  désirant 
contribuer  à  l'hospitalité  donnée  à  MM.  les  délégués. 
mettait  h  leur  disposition  des  trains  spéciaux  et 
gratuits. 

Vinrent  ensuite  des  recommandations  toutes  pa- 
ternelles louchant  les  heures  de  départ,  d'arrivée, 
l'installation  de  jour  et  de  nuit  dans  l'isthme,  les 
précautions  à  prendre  dans  un  climat  nouveau.  — 
M.  de  Lesseps  semblait  un  père  au  milieu  de  ses 
enfants  :  à  l'enthousiasme  bruyant,  avait  fait  place 
l'attention  calme  et  bienveillante;  l'influence  du 
héros  de  Virgile  se  faisait  sentir:  ^'(  /orte  vintm  quein 
conspexere. 

Quand  on  envisage  l'énorme  travail,  la  dépense 
d'activité  qui  ont  incombé  à  M.  de  Lesseps  depuis 
1855,  en  présence  des  résultats  obtenus,  on  sent 
l'importance  pour  l'avenir  d'une  œuvre  qui  acquiert 
la  force  du  fait  accompli. 

Ce  n'est  pas  le  baiser  que  se  donnent  deux  mers 
séparées  par  la  main  de  Dieu  que  les  délégués  sont 
venus  constater,  ils  dresseront  le  procès-verbal  d'exis- 
tence, ils  signeront  l'acte  de  naissance  du  fait  so- 
lennel, au  nom  des  intérêts  bien  compris  de  toutes 
les  nations. 

Emile  Dlcoidray. 


LES  DÉLÉGDÉS  DE  L'ITALIE. 

Nous  trouvons  dans  la  Gazelle  dj  Turin  la  liste 
des  délégués  que  l'Italie  et  son  gouvernement  char- 
gent de  la  représenter  au  congrès  international  du 
6  avril.  Nous  la  reproduisons  tout  entière,  parce 
qu'elle  complète  les  renseignements  imparfaits  qui 
nous  étaient  parvenus  h  cet  égard. 

Voici  les  détails  publiés  par  cette  feuille  officielle 
sous  ce  titre  :  li'présentants  italiens  à  l'isthme  de 
Sues. 

Ministère  de  Cagriculture,  de  l'industrie  et  du  com- 
merce. —  Chevalier  Carranti. 

Ministère  des  travaux  publics.  —  Edouard  Kramer, 
ingénieur. 

Chambre  de  commerce  d'Alexandrie  (Piémont).  — 
Louis  Ragazzoni. 


Ancône. —  Capuccio,  ingénieur;  chevalier Ceretta. 

Avcllino.  —  Franeois  lîruni. 

J>anj.  —  François  Ferrero. 

Derf/nmc.  —  Chevalier  Diipré. 

Bologne.  —  Commandeur  Boccavdo  ;  chevalier 
Lazzaro. 

Bre.';cia.  —  Chevaher  Louis  Mazzuchelli. 

CcJtanisetta.  —  Guillaume  Rava. 

Chiavemia.  —  Félix  Chie-«a. 

Côme.  —  Joseph  Gavazzi. 

Cuneo.  —  Capuccio,  ingénieur. 

Florence.  —  Louis  Piattoli,  ingénieur. 

Gênes.  —  Chevalier  Millo,  vice-président  de  la 
Chambre  ;  Alexandre  Barabino,  secrétaire. 

Lec<-e.  —  Chevalier  Carranti. 

Lurqucf:.  —  Félix  Mandelli. 

Lihourne.  —  Baron  G.  Levi. 

Messine.  —  Chevalier  Lella  Sifredi. 

Milan.  —  Chevalier  Villa  Pernice,  vice-président 
de  la  Chambre. 

Palerme.  —  Thomas  Abbate,  secrétaire  de  la 
Chambre. 

Plaisance.  —  Le  marquis  Pavezi  ;  le  comte 
Barattieri. 

Pise.  —  Baron  Levi. 

Naples.  —  Commandeur  Cacacce ,  président  de  la 
Chambre  de  commerce. 

Rcggio  (Calabre;.  —  Dominique  Piazzi. 

.Syra'nise.  —  LeHo  Sifredi,  sénateur. 

Turin.  —  Louis  Pantaleoue,  membre  de  la  Cham- 
bre ;  G.  Capuccio,  ingénieur  ;  chevalier  Dupré  ;  Félix 
Chie.sa,  membre  de  la  chambre,  Ferrero,  secré- 
taire. 

Vnrèse.  —  Jacques  Castagna. 

Par  conséquent,  le  royaume  d'Italie  seri  repré- 
senté dans  la  réunion  par  les  délégués  de  deux  de 
ses  ministères  et  de  vingt-six  de  ses  chambres  de 
commerce. 

En.vEST  Desplaces. 


LES  ÉTATS-UNIS  ET  LE  CANAL  DE  SDEZ. 

Nous  avons  déjà  fait  ressortir  le  vif  intérêt  que 
les  Etats-Unis  portent  à  la  coupure  de  l'isthmf- 
égyptien  et  l'empressement  remarquable  avec  lequel 
la  chambre  de  commerce  de  New-York,  au  milieu 
des  préoccupations,  des  périls,  des  douleurs  de  la 
guerre  civile,  a  choisi  et  envoyé  sans  hésitation  et 
sans  délai  un  représentant  pour  prendre  part  à  la 
réunion  du  6  avril.  Mais  ce  que  nos  lecteurs  ne  con- 
nais.sent  point  encore,  c'est  le  langage  plein  de  cha- 
leur et  d'intérêt  que  la  chambre  de  New-York  em- 
ploie par  rapport  à  cette  enti'eprise  et  son  profond 
sentiment  de  la  grandeur  des  avantages  qu'elle  doit 
conférer  au  monde.   Nous  pouvons  dire   qu'à  cet 
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ég'ard  on  pense  à  New-York  comme  en  France,  en 
Italie,  en  Espagne,  partout  enfin  où  les  préjug-és, 
les  erreurs,  les  jalousies  mesquines  ou  de  fausses 
impressions  n'ont  point  prévenu  les  esprits.  Certes, 
les  Etats  Unis,  tout  en  attendant  du  canal  de  Suez 
des  services  très- considérables,  n'ont  pas  à  en  es- 
pérer d'aussi  précieux  et  d'aussi  vastes  que  l'An- 
ê'ieferre;  cependant  ils  rendent  bomraag-e  et  justice 
à  l'exécution  de  ce  projet.  Ils  ne  calculent  point  mi- 
sérablement que  Marseille  sera  par  ce  moyen  plus 
rapproché  que  leurs  ports  des  juers  asiatiques.  Ils 
y  applaudissent  avec  leur  bien,  le  bien  des  autres 
nations.  Il  n'est  pas  iudiirérent  de  constater  l'accord 
sur  cette  question  de  deux  des  plus  grandes  puis- 
sances maritimes  et  commerciales  du  monde.  C'est 
un  témoignag-e  nouveau  de  son  utilité  pour  la  civi- 
lisation et  le  commerce,  un  gage  de  plus  de  son 
succès  et  de  son  avenir. 

Voici  donc  le  texte  des  deux  lettres  adressées  par 
la  Chambre  de  commerce  de  New- York  au  président 
de  la  Compagnie  universelle. 

Ernest  Desplaces. 

Clianibrc    de     consnierco     <!o    l'État    de 
Xew-YorK 

insliluéc  ev   I76S. 

A     M.      FERDINAND      DE    LESSEPS.       PRÉSIDENT      DE      LA 
COHPAGME   UNIVERSELLE  DV    CANAL    DE   SIXZ. 


«  Xc'ic-Y'ork,  G  mars  186-î. 


Monsieur, 


»  J'ai  l'honneur  de  vous  accuser  réception  de  votre 
lettre  du  31  janvier,  par  laquelle  vous  m'annoncez 
l'ouverture  d'une  communication  entre  la  mer  Rouge 
et  la  Méditerranée,  et  l'établissement,  à  travers 
l'isthme,  d'un  service  de  navigation  ;  en  même 
temps,  vous  invitez  cette  chambre  à  envoyer  un 
délégué  à  l'effet  de  prendre  part  k  la  réunion  des 
représentants  des  chambres  de  commerce  qui  doit 
avoir  lieu  à  Alexandrie  le  G   avril  prochain. 

»  Cette  intéressante  et  courtoise  communicalion 
a  été  p'acée  le  2  courant  sous  les  yeux  de  la  cham- 
bre; elle  a  reconnu  la  grande  importance  commer- 
ciale d'une  entreprise  promettant  d'unir  les  eaux  de 
l'Atlantique  à  celles  de  l'océan  Indien  par  la  Médi- 
terranée et  la  mer  Rouge  et  de  rendre  possible  un 
passage  continu  accessible  pour  les  plus  grands  na- 
vires. 

"  J'ai  maintenant  l'honneur  de  vous  informer  que 
la  chambre  a  choisi  pour  son  délégué  M.  Cyrus  W. 
Field,  citoyen  de  Kew-York,  et  l'un  de  ses  membres, 
chargé  de  la  représenter  dans  cette  conférence, 

»  M,  Field  vous  remettr.i  en  personne  ses  lettres 


de  créance  et  je  le  recommande  à  vos  bienveillantes 
attentions. 
»  Je  suis  avec  une  haute  considération,  etc. 

)i  Sirjné  .  A. -A.  Low, 
président  de  la  Chambre  de  commerce.  » 

A  M.   FERDINAND   DE  LESSEPS,    ETC. 

«  Neiv-York.   16  mars  1863. 

»  J'ai  l'honneur  de  vous  accuser  réception  de 
votre  lettre  du  23  février,  nous  informant  des  ar- 
rangements pris  pour  le  transport  et  le  bon  soin 
des  délégués  des  chambres  de  commerce  invités  par 
votre  lettre  du  31  janvier  à  se  réunir  à  Alexandrie 
le  6  avril  prochain,  dans  le  but  d'examiner  les  tra- 
vaux du  canal  sous  votre  direction.  Vous  nous  de- 
mandez en  même  temps  de  vous  faire  connaître  le 
plus  proinptement  possible  le  nom  et  l'époque  du 
départ  du  délégué  choisi  par  notre  chambre  pour 
cette  intéressante  occasion. 

»  En  réponse,  j'ai  le  plaisir  de  vous  informer  que 
M.  Cyrus  W,  Field  a  été  désigné  comme  délégué 
de  la  chambre,  et  que  ce  gentleman  a  quitté  New- 
York  pour  Liverpool,  le  S  courant,  chargé  d'une 
lettre  pour  tous  dont  la  copie  est  ci-jointe. 

»  Avec  le  vœu  le  plus  cordial  pour  le  succès  d'une 
entreprise  qui  promet  de  si  vastes  avantages  au 
commerce  du  monde  ; 

))  Je  suis.  Monsieur,  avec  grand  respect,  etc. 
'•  John  Alstin  Stevenson, 
secrétaire  de  la  Chambre.  » 


LA  CHAMBRE  DE  COMMERCE  DE  SYRA- 

La  Grèce,  à  son  tour,  a  répondu  à  l'appel  que  lui 
avait  été  fait  par  la  Compagnie,  Le  port  le  plus  im- 
portant de  ce  royaume,  Syra,  a  adressé  la  commu- 
munication  suivante  à  l'administration  du  canal  de 
Suez.  E.  D. 

«  Syra.  le  7-19  février  i86o. 

.K   MESSIEURS     LES   PRÉSIDENT   ET   MEMBRES     DE    LA 
COMPAGNIE   UNIVXRSELLE, 

>>  Messieurs, 
»  Nous  avons  reçu  votre  circulaire  du  31  janvier 
par  laquelle  vous  avez  bien  voulu  nous  inviter  à 
nommer  un  délégué  chargé  de  se  rendre  en  Egypte 
pour  prendre  connaissance  d'un  rapport  que  vous 
lui  soumettrez  sur  l'état  actuel  du  canal  de  Suez,  etc. 

»  Comme  représentants  du  commerce  de  Syra, 
nous  venons,  Messieurs,  vous  remercier  au  nom  de 
nos  concitoyens  de  votre  invitation  bienveillante  et 
en  même  temps  vous  prévenir  que  nous  avons  nommé 
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pour  notre  délég-ué  M.  André  Zicomala,  consul  gé 
néral  de  Grèce  à  Alexandrie,  qui,  ayant  longtemps 
habité  notre  commune  et  même  rempli  autrefois  les 
fonctions  de  préfet  de  notre  département  des  Cy- 
clades,  est  en  état  de  connaître  parfaitement  les  be- 
soins du  commerce  et  de  la  navigation  de  notre 
pays. 

)>  En  vous  félicitant,  Messieurs,  des  progrès  si 
satisfaisants  de  votre  entreprise  vraiment  gigan- 
tesque et  d'une  utilité  universelle,  nous  sommes,  etc. 

»  Pour  la  chambre  de  commerce  de  Syra  : 
»   Le  i-ice-présideiit,  Pierhe  Ralli, 
»  Le  secrétaire,  J.  T.  Gal.vtti.  » 


LA  SENTENCE  ARBITRALE  ET  U  TDRQDIE. 

La  Paine,  dont  ou  conuait  l'esprit  gouvernemen- 
tal, publie  dans  son  numéro  du  16  avril  les  réflexions 
suivantes  : 

•  Le  ilémorial  diplomatique  a  des  correspondances  de 
Constantinople  qui  lui  transmettent  quelques  rensei- 
gnements sur  les  faits  qui  ont  donné  lieu  au  bruit 
d'un  prétendu  conflit  diplomatique  entre  le  gouverne- 
ment français  et  le  sjouvemement  turc. 

»  La  sentence  arbitrale  rendue  par  l'empereur  Na- 
poléon dans  l'affaire  de  l'isthme  de  Suez  a  soulevé  des 
difficultés  à  Constantinople;  voilà  le  fait  incontestable. 
Mais  ces  difficultés,  inhérentes,  on  peut  le  dire,  à  la 
solution  de  tout  intérêt  aussi  considérable,  n'ont  pas 
un  instant  altéré  les  bonnes  relations  qui  existent  en- 
tre le  représentant  de  la  France  auprès  du  saltau  et  le 
gouvernement  de  Sa  Hautesse. 

»  Ce  dernier  a  trop  le  sentiment  de  ses  intérêts  pour 
ne  pas  reconnaître  la  loyauté  d'un  jugement  qu'il  a 
laissé  rendre  sans  soulever  aucune  objection,  et  qui 
doit  s'exécuter  à  la  lettre.  Ce  sont  précisément  ces  ef- 
forts en  sens  contraire,  sur  la  sentence  arbitrale  de 
l'empereur  Napoléon,  qui  marquent  l'état  des  négocia- 
tions pendantes.  Mais  la  situation  personnelle  de  M.  le 
marquis  de  Moustier,  au  milieu  de  ces  difficultés,  n'a 
pas  cessé  d'être  excellente,  et  il  devient  chaque  jour  plus 
probable  que  la  Sublime-Porte  finira  par  abandonner 
des  prétentions  qui,  au  point  où  en  sont  arrivées  les 
choses,  ne  peuvent  plus  compromettre  les  résultats  ac- 
quis. 

=    L.    B.    GlLLAlU.    » 


LA  PRESSE  ANGLAISE. 


Le  6  avril,  le   Tunes  publiait  dans  ses   colonnes  la 
communication  ci-après  : 

«  Londres,  5  avril. 

»  Me  permettez-vous   de  répondre  par  l'intermédiaire 
de  votre  journal   aux  nombreuses  demandes  qui  m'ont 


été  adressées  relativement  à  la  grande  réunion  qui  doit 
avoir  lieu  demain,  G  avril,  en  Egypte,  à  l'occasion  de 
l'ouverture  de  la  communication  entre  les  deux  mers , 
événement  d'une  importance  non  médiocre  pour  l'avenir 
du  commerce  du  monde. 

»  Les  circulaires  adressées  aux  diverses  chambres  de 
commerce  de  la  Grande-Bretagne  ont  formé  un  sujet  de 
discussion,  et  je  suis  heureux  de  constater  que  notre 
pays  sera  dignement  représenté  en  Egypte  par  des  délé- 
gués de  ces  corporations.  En  ce  qui  concerne  les  cham- 
bres continentales  qui  ont  nommé  des  délégués  pour 
assister  à  la  réunion,  elles  sont  nombreuses;  je  les  nom- 
merai toutefois.  Ce  sont  :  le  Havre,  Marseille,  Lyon, 
.Nantes,  Mulhouse,  Alger,  Barcelone,  Cadix,  Amsterdam, 
Anvers,  Lisbonne,  Naples,  Messine,  Turin,  Florence, 
Milan,  Palerme,  Côme,  Alexandrie  (Piémont),  Varèse, 
Vienne,  Pesth,  Trieste,  Venise,  Malte,  Lisbonne,  Odessa; 
New- York  a  désigné  .M.  Cyrus  Field. 

»  La  Compagnie  péninsulaire  et  orientale  de  Londres 
sera  représentée  par  M.  Hadow,  vice-président,  M.  Henry 
Bayley,  administrateur,  et  par  M.  Bethuen,  surinten- 
dant local  en  Egypte. 

»  Les  Messageries  impériales  de  France,  le  Lloyd  au- 
trichien, la  Compagnie  impériale  de  navigation  à  vapeur 
russe,  doivent  être  représentés  par  leurs  présidents,  vice- 
présidents  ou  administrateurs.  Par  conséquent,  les  quatre 
plus  grandes  compagnies  du  monde  se  réuniront  en  Egypte 
pour  délibérer  sur  un  objet  commun,  et  probablement 
pour  la  première  fois  dans  les  annales  de  l'histoire. 

»  Ou  estime  qu'il  faudra  encore  quatre  années  pour 
compléter  le  canal.  Néanmoins,  on  peut  dire  que  le  spec- 
tacle que  présentera  demain  l'Egypte,  sera  la  solution 
des  difficultés  quo  beaucoup  ont  supposé  devoir  être 
insurmontables.  De  plus,  ce  concours  de  toutes  les  na- 
tions sur  les  travaux  du  canal  de  Suez,  ne  peut  manquer 
d'être  le  moyen  de  préparer  les  mesures  nécessaires 
pour  un  événement  qui  doit  bientôt  produire  dans  le 
commerce  du  monde  une  merveilleuse  révolution  de  la- 
quelle l'Angleterre  devra  profiter  plus  que  personne. 

»  J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

»  Daniel  A.  Lange. 
»  Administrateur  et  représentant  anglais  de 
la  Compagnie  du  canal  de  Suez.  » 

Cette  lettre  a  produit  dans  la  presse  anglaise  une 
sérieuse  sensation.  Nous  ne  savons  dans  quel  milieu 
vivent  nos  voisins  ni  comment  ils  écoutent  les  avis 
qui  peuvent  leur  parvenir  du  dehors  ;  mais  le  Times 
lui-même,  qui  entretient  tant  de  correspondants  sur 
presque  tous  les  points  du  globe  ,  déclare  que  la 
nouvelle  a  été  pour  lui  une  surprise.  La  surprise,  en 
tous  cas,  ne  semble  pas  lui  avoir  été  très  agréable, 
car  il  consacre  encore  tout  un  article  à  railler  l'en- 
treprise et  à  lâcher  de  persuader  jusqu'à  la  fin  à  ses 
lecteurs  crédules  qu'elle  ne  peut  avoir  aucune  issue 
favorable  et  pratique.  Il  accumule  tous  ses  vieux 
arguments,  les  sables,  les  lacs,  les  jetées,  les  dé- 
penses et  même  «  l'esclavage  »  que ,  selon  lui,  la 
Compagnie  fait    peser   sur    les  fellahs.    L'Egypte, 
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s'écrie-t-il,  est  toujours  la  maison  de  la  servitude. 
Comme  cet  article  est  ancien  de  dix  ans,  que  nous 
l'avons  vingt  fois  réfuté  dans  nos  discussions  précé- 
dentes et  que  les  faits  lui  donnent  un  démenti  pins 
efficace  que  nos  paroles,  nous  nous  bornons  à  ren- 
voyer notre  confrère  au  discours  prononcé  à  Port- 
Saïd,  le  30  mars,  par  une  autorité  à  laquelle  il  ne 
peut  pas  manquer  de  déférer,  sir  Henry  Bulwer, 
ainsi  qu'aux  manifestations  qui  ont  eu  lieu  le  7  avril 
à  Alexandrie,  de  la  part  des  délégués  du  commerce, 
accourus  des  quatre  parties  du  monde.  Il  y  verra 
proclamer,  par  les  représentants  de  toutes  les  na- 
tions, que  le  canal  de  Suez  porte  au  plus  haut  point 
le  cachet  d'une  œuvre  universelle ,  et  que  rien  ne 
peut  justifier  les  insinuations  par  Ipsquelles  il  vou- 
drait encore  faire  croire  à  son  pays  que  ce  projet 
n'est  destiné  qu'à  masquer  une  usurpation  française 
en  Egypte.  C'est  une  accusation  désormais  impos- 
sible devant  l'attestation  contraire  de  tous  les  peu- 
ples, et  le  Times,  en  y  persévérant,  n'aboutira  qu'à 
leur  persuader  que  sa  mauvaise  humeur  provient 
uniquement  de  la  barrière  que  cette  exécution  oppose 
au  contraire  à  certains  appétits  qui  ont  plus  d'une 
fois  percé  dans  ses  colonnes. 

Le  reste  de  la  presse  de  Londres  se  montre  animé 
de  tout  autres  sentiments  La  lumière  pénètre  peu  à 
peu  dans  les  esprits  les  plus  rebelles,  et  nous  en 
avons  la  preuve  dans  les  considérations  publiées  en- 
tre autres  par  deux  journaux,  le  Vaibj-Telegraph 
et  le  Manchester  Guardian,  longtemps  hostiles  à  l'en- 
treprise et  qui  passent,  non  sans  raison,  pour  rece- 
roir  les  inspirations  de  lord  Palmerston.  En  rappro- 
chant du  discours  de  sir  Henry  Bulwer  les  articles 
de  ces  deux  journaux  ministériels,  on  est  en  droit 
de  supposer  que  la  diplomatie  britannique  comprend 
enfin  qu'il  n'y  a  plus  moyen  de  résister  à  l'opinion 
et  à  la  volonté  si  hautement  manifestée  du  monde. 

Nous  ne  nous  arrêterons  point  à  redresser  les  er- 
reurs de  détail  que  nos  lecteurs,  comme  nous,  sau- 
ront relever  dans  les  deux  journaux  dont  nous 
signalons  l'heureuse  conversion.  Il  est  très-malheu- 
reux de  reconnaître  qu'encore  aujourd'hui  la  presse 
anglaise  est  très-imparfaitement  instruite  des  ques- 
tions qui  concernent  le  canal,  et  qu'elle  a  beaucoup  à 
étudier  pour  arriver  à  une  connaissance  exacte  des 
faits  et  de  la  situation;  mais  il  nous  suiht  de  voir 
ces  organes  d'un  antagonisme  passé  admettre  et  la 
possibilité  et  l'utihté  du  projet,  ses  avantages  pour 
le  commerce  universel  et  spécialement  pour  le  com- 
merce britannique.  Nous  accueillons  avec  joie  ces 
déclarations  aussi  inteUigentes  que  justes  exprimées 
par  le  Daily- Telecjrnph:  «  Tout  ce  qui  vient  en  aide 
au  commerce  vient  en  aide  au  monde,  vient  en  aide 
à  la  France,  nous  vient  en  aide  plus  qu'à  personne, 
car  la  majorité  de  cette  forêt   de  mâts  qui  jettent 


l'ancre  dans  le  merveilleux  port  d'Alexandrie  est 
anglaise  et  sera  toujours  anglaise.  Succès  donc  au 
canal  de  Suez  et  dividende  à  ses  actionnaires  !  » 

En  exprimant  des  pensées  à  peu  près  analogues 
et  en  décrivant  le  magnifique  progrès  qui  se  déploie 
sur  la  Méditerranée,  le  Maiichestcr-Guardian  revient 
à  la  pensée  d'un  vieux  projet  abandonné,  et  prévoit 
le  jour  où  la  construction  du  chemin  de  fer  de  l'Eu- 
phrate  ouvrira  une  seconde  voie  au  transit  entre  les 
Indes  et  l'Angleterre.  Cette  perspective  n"a  rien  qui 
nous  effraie,  et  si  elle  se  réalisait,  loin  d'y  faire  op- 
position, nous  serions  les  premiers  à  dire  comme  le 
Daily-Tclegroijh  :  «  Tout  ce  qui  vient  en  aide  au  com- 
merce sert  le  monde,  sert  la  France  autant  que  l'An- 
gleterre elle-même.  » 

Après  ces  courtes  explications,  nous  reproduisons 
avec  empressement  les  deux  articles  qui  nous  les  ont 
inspirées. 

Ernest  Desplaces. 

i,e  haily  telegraph. 

«  C'était  hier  \m  grand  jour  pour  la  terre  d'Egj'pte 
et  pour  cette  étroite  langue  de  terre  qui  sépare  la  Mé- 
diterranée de  la  mer  Rouge.  C'était  un  grand  jour 
aussi  pojr  le  commerce,  si  les  hardis  promoteurs  du 
canal  de  Suez  ne  sont  pas  destinés  à  un  désappointe- 
ment. En  ce  jour  im  concours  de  diplomates  et  d'am- 
bassadeurs commerciaux  se  réunissait  pour  assister  k 
l'ouverture  d'une  communication  entre  les  eaux  euro- 
péennes et  orientales  ;  et  toutes  les  principales  cités  du 
continent ,  ainsi  que  New-York,  étaient  représentées 
par  des  délégués  pour  célébrer  la  circonstance.  En 
outre,  les  quatre  premières  compagnies  de  navigation 
du  monde,  la  Compagnie  péninsulaire  et  orientale, 
le  Lloyd  autrichien,  les  Messageries  impériales,  la 
Société  impériale  de  navigation  à  vapeur  russe  avaient 
envoyé  k  cette  fête  leurs  présidents  ou  vice-présidents 
ou  administrateurs;  de  sorte  que  cette  réunion  était 
quelque  chose  sans  précédent  et  en  môme  temps  de 
trèsséiieux. 

»  L'événement  qui  assemblait  tous  ces  noms  impor- 
tants n'était  pas  moins  considérable,  car  c'était  ce  fuit 
accompli  que  l'isthme  égyptien  est  maintenant  percé. 
Dès  le  commencement  de  cette  année  un  bateau  à  va- 
peur portant  trente  personnes  passait  des  bouches  du 
Nil  au  golfe  de  Suez,  et  la  journée  d'hier  a  vu  l'ou- 
verture de  cette  même  communication.  Naturellement 
il  faut  se  rappeler  que  ce  n'est  pas  là  encore  le  grand 
canal  matitime  qui  doit  être  exécuté  si  les  sables  du 
désert  le  permettent,  et  si  les  fonds  nécessaires  arri- 
vent. Une  partie  de  la  communication  actuelle  s'effec- 
tue, ce  nous  semble,  au  moyen  d'un  canal  d'eau  douce 
alimenté  par  le  Nil,  et  pour  compléter  l'ouvrage  prin- 
cipal, même  d'après  la  déclaration  des  entrepreneur.-, 
il  faut  quatre  ans  de  travail  énergique.  Dès  lors,  le 
simple  achèvement  de  ce  passage  d'eau  à  travers  le 
désert  n'est  rien  de  plus  que  ce  qui  a  été  déjà  efiFec- 
tué.  Le  pharaon  Nécos   l'a  accompli,  et  il  existe  des 
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traces  du  même  fait  avant  et  après   cette   époque  sur 
la  ligne  entre  Port-SaïJ  f  t  Suez. 

»  Mais  nous  n'avons  pas  le  moindre  désir  de  dépré- 
cierun ouvrage  arrivé  à  ce  point  d'avancement.  Il  n'est 
pas  daus  la  nature  des  Anglais  de  railler  une  cou- 
rageuse et  tri'imphante  entreprise.  Aujourd'hui,  une 
grande  partie  du  projet  de  M.  de  Lesseps  est  certaine- 
meut  terminée  ;  et  s'il  peut  achever  ce  qui  reste,  de 
manière  à  supprimer  la  solide  barrière  placée  entre 
les  mers  du  Nord  et  celles  du  Sud  en  donnant  aux  na- 
vires marchands  du  monde  un  passage  praticable  et 
durable,  il  aura  mérité  sa  réputation. 

')  Si  nous  reproduisons  les  doutes  exprimés  précé- 
demment à  l'égard  de  l'entreprise,  ce  n'est  certaine- 
ment point  pour  diminuer  sou  utilité  possible  ou  pour 
en  faire  croire  l'accomplissement  impossible.  Qu'y  a-t- 
il  d'impossible,  quel  est  le  prodige  qui  peut  sembler 
impossible  i  la  nation  qui  a  suspendu  des  ponts  tubu- 
laires  sur  les  détroits  de  la  mer,  creusé  les  tunnels  de 
la  Tamise  et  de  l'inJus  et  posé  en  l'air  une  ligne  de 
ralhvays  de  3,000  pieds  sur  les  montagnes  de  Bombaj-'.' 
Toute  rht'sitation  que  nous  ressentons  encore  concerne 
l'échelle  sur  laquelle  les  Français  travaillent.  Nous 
avons  à  vérifier  s'il  eu  résultera  un  travail  à  l'épreuve 
des  sables  voyageurs  et  réellement  praticable  pour  le 
commerce  de  la  mer  Rouge.  Si  cela  est  possible,  alors 
les  francs  du  public  parisien,  les  piastres  de  Said-Pacha, 
la  sueur  de  millions  de  fellahs  nus  n'ont  pas  été  dé- 
pensés en  pure  perte;  et  nous  serons  les  premiers  ;i 
reçariler  la  journée  d'hier  comme  étant  véritablement 
ua  très-grand  jour. 

»  Ce  doit  être  un  jour  joyeux  à  coup  sûr;  car  la  terre 
d'Egypte  est  en  veine  de  Iwnheur,  et  chacun  de  ses 
habitants  a  du  temps  et  de  l'argent  pour  célébrer  une 
fête.  Les  âniers  eux-mêmes  du  Caire  et  d'Alexandrie, 
avec  leurs  jambes  brunes  et  leurs  tobés  bleues,  sont 
devenus  des  capitalistes,  grâce  au  cotoxi.  Jamais  on  n'a 
vu  une  révolution  aussi  curieuse  et  aussi  soudaine  que 
celle  qui  s'est  manifestée  dans  l'ancienne  vallée  des 
Phajcaons  et  dans  la  cité  d'Alexandre.  Il  y  a  trente  ou 
quarante  ans,  un  docteur  Italien  planta  pour  la  pre- 
laiôre  fois  une  pincée  de  graines  de  coton  dans  un 
jardin  près  de  Boulak.  Ces  graines  poussèrent,  fleuri- 
rent, se  reproduisirent  d'elles-mêmes.  Le  coton  qu'elles 
donnèrent  se  présenta  sur  le  marché,  et,  naturellement, 
le  pacha  s'empara  à  la  fois  de  la  récolte,  du  jardin  et 
du  propriétaire  ;  car  il  n'était  pas  permis  aux  droits  de 
la  propriété  d'être  gênants,  sous  Méhémet  et  Ibrahim. 
Les  pachas  étendirent  la  culture,  et  le  coton  égyptien 
gagna  de  la  réputation.  En  même  temps  les  chemins  de 
fer  s'inventaient,  et  plus  tard  la  guerre  américaine  écla- 
tant, les  portes  des  manufactures  de  Mancliester  s'ouvri- 
rent au  monde  entier.  Nous  savons  ce  que  cet  événement 
a  fait  pour  l'Inde.  Il  a  versé  lor  à  torrents  sur  Bom- 
bay et  sur  le  Dékan,  et  l'Egypte  a  reçu  sa  part  de 
cette  pluie  dorée.  Cette  part  quelle  est-elle?  C'est  ce 
que  personne  ne  sait  %éritablement,  si  ce  n'est  le  té- 
moin oculaire.  L'une  qui,  sur  une  selle  de  cuir  rouge, 
le  cahote  à  travers  les  bazars  d'Alexandrie,  lui  fait  tra- 
verser uue  succession  iuflnie  de  balles.  Les  chameaux 


le  jettent  au  milieu  de  leur  amas;  de  longues  charettes 
misraîmites  plient  et  crient  sous  leur  poids  à  travers 
la  boue;  le  canal  Mahmoudieh  ne  peut  contenir  tous 
les  bateaux  chargés  de  coton.  Le  coton  s'exporte  sans 
cesse  :  l'or,  les  machines,  les  commis  des  négociants, 
les  constructeurs  de  maisons  arrivent  dans  la  môme 
proportion  ,  k  ce  point  que  ce  bruit  et  ce  mouvement 
pourraient  éveiller  Chéops  et  Cephreuôs  dans  leur  né- 
cropole .Une  partie  de  cette  activité  est  due  sans  doute  aux 
quantités  de  coton  expédiées  de  l'Inde;  mais,  excepté 
ce  qu'en  transporte  la  Compagnie  péninsulaire  et  orien- 
tale, la  masse  de  ces  consignations  arrive  par  le  Cap. 
Les  balles  indiennes  sont  soumises,  en  Egypte,  à  une 
taxe  et  à  une  redevance.  Les  rapports  de  Liverpool  di- 
sent ce  que  le  gras  limon  du  Nil  a  donné  dans  cette 
crise  du  coton  ;  mais  nous  pouvons  présenter  à  nos  lec- 
teurs un  fait  qui  les  instruira  mieux  que  les  chitlres 
Les  troupeaux  de  la  Syrie  et  de  la  Palestine  ont  été, 
pendant  toute  l'année  dernière,  dirigés  vers  la  côte,  et 
des  milliers  de  quarters  de  froment  et  de  sorgho  ont 
été  embarqués  avec  eux  pour  7wurrir  les  Égyptiens. 
Chaque  navire  à  vapeur  arrivant  de  Beyrouth  ou  de 
Saint-Jean  d'Acre  apporte  des  carga  isons  de  bestiaux 
ou  de  grains  à  Alexandrie,  parce  que  cette  vallée  du 
Ml,  qui  a  été  jusqu'ici  le  grenier  de  l'Europe,  emploie 
chaque  morceau  de  limon  humide  qu'elle  peut  conqué- 
rir à  produire  du  coton.  Les  Français  ont  très-sagement 
tiré  avantage  de  tout  ce  trafic  tumultueux  et  bruyant. 
Ils  ont  planté  leurs  tentes  sur  cette  terre,  et  le  canal 
de  Suez  n'est  qu'une  partie  de  leur  jeu  pour  transpor- 
ter l'Egypte  en  France.  Alexaudrie  est  aujourd'hui 
presque  aussi  gauloise  que  Marseille;  le  cophte  et  le 
fellah  parlent  un  bou  parisien.  On  vous  fait  la  barbe 
à  la  française  dans  cinquante  boutiques,  sur  l'Esbekié 
ou  sur  la  place  des  Consuls,  et  le  voyage  entre  l'Aiguille 
de  Cléopâtre  et  Ramleh  ressemble  au  parcours  du  quai 
de  Billy,  avec  la  difi'érence  toutefois,  des  palmiers  au 
lieu  des  platanes  et  de  la  mer  au  lieu  de  la  Seine. 

t  Devons-nous  à  jamais  gloser  et  grogner  sur  cette 
situation  etsouleverpour cela  l'inévitable  «  question  d'O 
rient  »  avec  une  jalousie  inutile  ?  Nous  ne  le  pensons  pas_ 
Assurément  il  serait  dix  fois  plus  anglais  et  plus  prati- 
que de  nous  féliciter  de  voir  revivre  la  vieille  terre  et 
la  civilisation  en  blouse  poussant  sa  route  joyeuse  et 
affairée  le  long  du  fleuve  historique.  Les  destinées  de 
l'Orient  sont  dans  les  mains  de  l'Angleterre  et  de  la 
France  ;  c'est  un  fait  que  rien  ne  peut  empêcher.  Lors- 
que les  relations  du  nouveau  chemin  par  rapport  aux 
exigences  du  commerce  seront  réglées  comme  elles 
doivent  l'être  ,  nous  aurons  à  C3up  sûr  notre  route 
assurée  sur  l'Inde.  M.  de  Lesseps  doit  comprendre  que 
plus  le  passage  sera  large  et  facile ,  plus  il  sera  bou. 
Tout  ce  qui  vient  en  aide  au  commerce  vient  en  aide 
au  monde,  vient  en  aide  à  la  France,  nous  vient  en 
aide  plus  qu'à  personne.  Car  la  majorité  de  cette  forêt 
de  mâts  qui  jettent  l'ancre  dans  le  merveilleux  port 
d'Alexandrie  est  anglaise  et  sera  toujours  anglaise. 
Succès  donc ,  disons-nous ,  au  canal  de  Suez  et  divi- 
dende uu  jour  ou  l'autre  à  ses  actionnaires  avant  les 
calendes  grecques.  Aussi  longtemps  que  les  Français 
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traiteront  le  fellah  uu  peu  mieux  qu'ils  ue  Tout  fait, 
puisse  l'affluence  de  leurs  francs  ne  pas  diminuer. 
En  ce  qui  concerne  Alexandrie  rien  ne  peut  arrêter 
son  développement;  elle  est  née  pour  être  le  Liverpool 
africain  et  elle  est  en  traiu  de  remplir  sa  destinée 
manifeste.  Les  projets  de  coton ,  de  canal ,  de  chemin 
de  fer  et  la  renaissance  de  la  misérable  Syrie  et  de  la 
malheureuse  Palestine  doivent  ensemble  porter  une 
mouture  d'or  à  son  moulin.  Située  comme  Coriuthe 
sur  deux  mers,  non  point  littéralement  aujourd'hui, 
mais  littéralement  lorsque  le  passage  de  Suez  sera 
achevé,  elle  marche  à  devenir  ce  que  précédemment 
elle  a  été  trois  fois  dans  l'histoire  :  la  fière  sœur  de 
Marseille  et  l'une  des  princesses  du  commerce.  Aujour- 
d'hui Marseille  elle-même  n'offre  pas  un  aspect  plus 
merveilleux  que  le  port  d'Iskander  couvert  de  vais- 
. seaux,  arborant  à  leurs  poupes  les  pavillons  de  toutes 
les  nations.  Le  canal,  il  est  vrai,  s'il  s'achève,  ne  ser- 
vira que  pour  les  bateaux  à  vapeur,  puisque  eux  seuls 
pourront  naviguer  d'une  manière  avantageuse  dans 
la  mer  Rouge  et  il  n'admet  etne.comporte  qu'un  trafic 
distinct  entre  deux  points  éloignés.  Mais  l'Egypte 
est  destinée  d'une  manière  ou  d'autre  à  commencer 
une  autre  vie  dans  l'histoire,  et  si  M.  de  Lesseps 
veut  bien  tordre  les  sables  de  ses  déserts  en  cor- 
dages, ce  fait  étonnant  sera  une  bonne  fortune  pour 
le  pays  qui  sera  quelque  jour  le  civilisateur  intermé- 
diaire de  l'Afrique  orientale.   » 

MANCUESTER-GL'AaDlAN  . 

»  La  Méditerranée  a  toujours  été  d'un  intt^rèt  fasciua- 
teur  pour  deux  classes  très-différentes  de  personnes, 
pour  les  poètes  et  les  hommes  politiques.  Les  quatre 
grands  empires  du  monde  étaient  établis  au-delà  de  ses 
eaux  et  c'est  de  là  que  sont  venus  toutes  nos  religions, 
presque  toutes  nos  lois,  presque  tous  nos  arts,  enfin 
presque  tout  ce  qui,  comme  l'a  dit  Johnston,  nous  élevé 
au-dessus  des  sauvages.  Le  poète  s'émeut  aux  romans  de 
ces  grandes  mémoires  du  passé  que  mettent  encore  plus 
en  relief  les  ruines  dispersées  sur  ces  rivages  et  les 
villes  déchues  qui  marquent  les  sites  des  capitales  fa- 
meuses. Maisces  contrées  présentent  aussi  à  la  pensée 
l'espoir  d'une  renaissance  future,  et  c'est  cet  aspect  de 
la  question  qui  a  son  charme  pour  les  hommes  politi- 
ques. 

!'  C'est  à  peu  près  uu  proverbe  en  France  que  la  Médi- 
terranée devrait  être  un  lac  français.  L'Italie  a  la  même 
ambition.  L'Autriche  tient  à  Venise  par  crainte  de 
perdre  tout  partage  dans  cette  spéculation  maritime, 
et  l'Angleterre  attache  plus  de  prix  à  sa  domination 
sur  le  détroit  de  Gibraltar  qu'elle  ne  se  soucie  de  le  re- 
connaître. Comme  grand  passage  du  commerce,  cette 
mer  intérieure  n'a  pas  pour  le  moment  une  importance 
particulière.  C'est  une  vieille  histoire  que  celle  du  navi- 
gateur portugais  qui,  s'ouvrant  une  route  à  travers  le 
cap  des  Tempêtes,  dont  il  changea  le  nom  en  celui  de 
Bonne-Espérance,  frappa  sur  les  marchés  de  la  Médi- 
terranée un  coup  dont  jusqu'à  ce  jour  ils  n'ont  jamais 
pu  se  relever.  Le  courant  entre   l'Europe  et  l'Orient 


avait   trouvé   uu  nouveau  canal  et  les  anciens  dépôts 
tombèrent  en  décadence. 

»  L'établissement  du  transit  par  l'Egypte  ramena  de 
ce  côté  une  légère  reprise  du  tra:lc,  et  des  esprits  con- 
fiants pensent  que  l'ouverture  du  canal  de  Suez  rendra 
pleinement  à  la  Méditerranée  son  importance  originaire. 
Par  exemple,  le  dernier  rapport  de  notre  consul  n  Venise 
nous  apprend  que  la  cité  des  doges  espère  par  ce 
moyen  recouvrer  sa  célébrité  commerciale  ;  et  d'autres 
ports  se  livrent  aux  mêmes  espérances. 

»  Mais  le  canal  de  Suez  n'est  pas  encore  ouvert.  Il  y 
a  peu  de  jours  on  devait  couper  la  dernière  bande  de 
sables  en  présence  des  députations  envoyées  par  un  graud 
nombre  de  compagnies  et  de  chambres  de  commence 
du  continent  ;  toutefois,  beaucoup  reste  encore  à  faire 
avant  que  le  canal  puisse  être  d'aucun  service  pratique. 
Six  ans  déjà  et  il  serait  difficile  de  dire  quelle  quantité 
d'argent  et  de  travail  humain  ont  été  dépensés  dans  ces 
travaux;  qui  peut  savoir  ce  qu'ils  coûteront, combien  de 
temps  il  faudra  pour  les  achever  de  façon  à  ce  qu'un  na- 
vire puisse  passer  de  la  Méditerranée  à  la  mer  Rouge? 
Pourtant  des  projets  aussi  téméraires  ont  été  réalisés 
et  nous  pouvons  vivre  assez  pour  voir  s'accomplir  le 
rêve  de  M.  de  Lesseps. 

»  Si  toutefois  le  canal  devait  s'achever,  il  ne  serait 
point  sans  concurrence,  et  s'il  échouait,  la  Méditerranée 
a  une  autre  chance.  Le  chemin  de  fer  de  l'Euphrate 
couperait  le  grand  angle  de  la  péninsule  arabique,  et 
la  difficulté  de  transporter  les  marchandises  des  trains 
aux  bateaux  à  vapeur,  difiSculté  qui  n'existerait  point 
pour  les  passagers,  serait  plus  que  compensée  par  l'é- 
conomie du  temps  et  de  la  distance  et  par  l'avantage 
d'éviter  les  chaleurs  dangereuses  et  les  perfides  tem- 
pêtes de  la  mer  Rouge.  Il  est  vrai  que  ce  chemin  de 
fer  n'est  pas  encore  fait;  mais  les  obstacles  à  sa  cons- 
tructiou  sont  sociaux  plutôt  que  physiques.  L'état  de 
trouble  des  populations  dans  les  régions  à  traverser 
décourage  l'entreprise  ;  mais  cette  difficulté  diminue 
graduellement,  et  la  pose  des  fils  télégraphiques  à  tra- 
vers la  Mésopotamie  a  été  un  pas  vers  l'ouverture  de 
ce  paj's  aux  influences  de  la  civilisation.  Comme  œuvre 
d'art,  la  construction  d'un  chemin  de  fer  le  long  de  la 
vallée  de  l'Euphrate  présente  au  moins  autant  de  chan- 
ces que  celle  de  creuser  un  canal  à  travers  un  isthme 
de  sables  mouvants.  Nous  n'avons  donc  pas  de  raisons 
de  nous  alarmer  particulièrement  de  voir  les  Français 
commander  la  route  par  Suez,  lorsqu'il  est  en  cotre 
pouvoir  de  rivaliser  avec  elle  par  la  ligne  de  l'Euphrate; 
et  d'un  autre  côté  les  ports  de  la  Méditerranée  peuvent 
avoir  l'espoir  de  recouvrer  une  partie  du  commerce  qui 
a  si  longtemps  suivi  un  autre  chemin  par  l'exécution 
de  l'uu  ou  de  l'autre  de  ces  projets. 

»  11  est  satisfaisant  d'observer,  néanmoins,  que  les 
villes  actuelles  de  la  Méditerranée  ne  dissipent  point  le 
présent  à  poursuivre  un  vain  rêve  d'avenir  et  qu'au 
contraire,  en  attendant,  elles  font  tous  leurs  efforts  pour 
développer  leur  fortune.  Venise,  à  coup  sûr,  est  assez 
misérable.  Le  mécontentement  politique  paralyse  son 
industrie,  en  même  temps  que  ses  relations  commerciales 
avec  le  reste  de  l'Italie  sont  coupées  sans  que  d'autres 
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marrhés  lui  soient  ouverts  ailleurs.  Mais  lorsque  de 
Venise  nous  d<^tournons  les  reg-ards  sur  sa  vieille  rivale, 
Gênes,  nous  assistons  à  un  spectacle  plus  satisfaisant. 
Heureuse  d'un  gouvernement  qu'elle  aime.  Gènes  dé- 
ploie, le  progrès  robuste  de  son  mouvement  commercial. 
>>  Sou  trafic  e.st  florissant,  et  un  voyageur  décrit  en 
ces  termes  enthousiastes  l'essor  qu'elle  a  pris  : 

«  Ces  vieux  et  splendides  palais  ont  été  graduelle- 
»  mont  absorbés  pour  l'usage  du  commerce  et  du  gou- 
»  verncment  municipal;  elle  a  franclii  ses  antiques  mu- 
»  railles,  s'étendant  par  de  longs  boulevards  loin  du 
11  bruit  et  des  émanations  de  son  port  affairé;  se  reliant 
»  au  reste  de  l'Italie  par  de  larges  routes  et  de  bons  che- 
11  mins  de  fer,  et  reproduisant  la  pompeuse  magnifl- 
0  cence  de  ses  palais  abandonnas  dans  ses  immenses 
11  villas  et  ses  jardins  merveilleux  qui  font  ressembler 
11  ses  environs  à  des  contes  de  fées.  » 

•  Or  ce  n'est  point  là  un  cas  isolé.  Livourne  aussi 
nous  déploie  une  belle  forêt  de  mâts.  Ancône  a  cons- 
truit ses  paquebots  à  vapeur  et  s'emplit  de  vie  com- 
merciale; la  vieille  Ravenne  elle-même  a  dernièrement 
reçu  plusieurs  navires  anglais  d'un  fort  tonnage,  prin- 
cipalement chargés  de  houille,  et  elle  creuse  son  canal 
pour  attirer  d'autres  navires.  Sur  la  prospérité  de  Mar- 
seille, M.  Fould,  l'année  dernière,  nous  a  rendu  le 
meilleur  témoignage,  et  la  rive  opposée  de  la  Méditer- 
ranée est  également  en  progrès.  En  dépit  de  la  turbu- 
lence arabe,  l'Algérie  semble  accroître  son  trafic,  et 
Tunis  qui,  hier,  était  la  scène  d'une  insurrection  géné- 
rale, a  retrouvé  assez  de  tranquillité  et  de  confiance 
pour  pouvoir  faire  appel  pour  un  emprunt  aux  capita- 
listes de  l'Europe.  C'est  sur  Tunis  qu'au  mo3'en  de  nos 
intermédiaires  maltais,  se  dirigent  une  portion  considé- 
rable de  nos  exportations  dans  la  Méditerranée  et  prin- 
cipalement les  objets  manufacturés  de  Manchester.  Sur 
tous  les  rivages  de  cette  mer  intérieure,  on  aperçoit 
donc  les  si; nés  d'une  renaissance  qui,  pour  l'Angle- 
terre comme  pour  l'Europe,  a  un  intérêt  qui  n'est  pas 
purement  sentimental.  » 


M.  JOHN  STDART  Mlll  ET  LA  QUESTION  DE  SDEZ. 

Un  des  écrivains  et  des  économistes  les  plus  dis- 
tingués et  les  plus  considérés  de  la  Grande-Bretagne, 
M.  John  Stuart  Mill,  vient  d'être  sollicité  par  les  mem- 
bres d'un  des  collcg-es  électoraux  les  plus  importants 
de  Londres,  le  collège  de  Westminster,  de  se  présenter 
àleurssulîrages  pour  les  prochaines  élections.  L'Inter- 
national nous  apprend,  en  outre,  que  les  électeurs  li- 
béraux de  la  circonscription  ont  tenu,  le  8  avril,  un 
meeting  dans  lequel  a  été  accueillie  avec  enthou- 
siasme la  proposition  de  former  une  souscription 
pour  couvrir  les  frais  de  l'élection  et  en  assurer  le 
succès. 

Le  corps  électoral  de  Westminster  a  été  de  tous 
temps  l'un  des  plus  libéraux  et  des  plus  indépen- 
dants de  l'Angleterre.  11  a  toujours  été  représenté  à 


la  chambre  des  Communes  par  des  hommes  émincnts 
par  leurs  services  ou  leurs  talents.  Nous  ne  pou- 
vons donc  pas  élever  de  doutes  sur  la  nomination 
de  M.  Suart  ^lill. 

Au  moment  où  son  autorité  et  ses  opinions  vont 
recevoir  cette  sanction  éclatante  de  la  réunion  d'é- 
leoteurs,  peut-être  la  plus  éclairée  de  Londres,  nous 
pensons  qu'il  n'est  pas  sans  intérêt  de  replacer  sous 
les  yeux  du  public  la  déclaration  de  principes  par 
laquelle,  dans  ces  dernières  années,  l'illustre  can- 
didat protestait,  au  nom  de  la  justice,  du  droit  et 
de  la  morale  publique,  contre  l'opposition  que  ren- 
contrait l'entreprise  du  canal  de  Suez.  Nous  ne 
pourrions  pas  faire  aussi  bien  et  nous  ne  serions  pas 
assurément  aussi  énergiques  et  aussi  entraînants. 
EnxEST   De.splaces. 

Extrait  du  fr.vzer's  m.\Gazine. 

«  Si  nous  devons  faire  attention  à  notre  langage, 
nous  sommes  mille  fois  plus  obligés  de  veiller  à  nos 
actes,  et  de  ne  pas  permettre  que  nos  gouvernants 
nous  entraînent  sur  quelques  points  i.solés  dans  une 
ligne  de  conduite  entièrement  opposée  à  nos  princi- 
pes d'action  habituels,  conduite  qui,  si  elle  était 
l'expression  loyale  de  nos  sentiments,  sanctionnerait 
les  calomnies  de  nos  ennemis  les  plus  acharnés  et  les 
justifierait  quand  ils  nous  représentent  non-seulement 
comme  n'ayant  aucun  égard  pour  le  bien  des  autres 
nations,  mais  aussi  comme  étant  mus  par  la  pensée 
que  leur  bien  est  incompatible  avec  le  nôtre,  et  que 
nous  prenons  tous  les  moyens  pour  empêcher  les 
autres  de  réaliser  même  un  avantage  où,  pourtant, 
nous  aurions  nous-mêmes  notre  part.  Celte  bévue 
pernicieuse,  et  on  pourrait  dire  presque  insensée, 
nous  paraissons  en  train  de  la  commettre  au  sujet 
du  canal  de  Suez.  C'est,  en  France,  la  conviction 
universelle  que  l'influence  anglaise,  énergiquement 
exercée  à  Constantinople  pour  détruire  le  projet,  est 
l'obstacle  réel  et  le  seul  invincible  à  sa  mise  à  exé- 
cution. Malheureusement,  les  déclarations  publiques 
de  notre  premier  ministre  actuel,  non-seulement  con- 
firment cette  persuasion,  mais  autorisent  l'assertion 
que  nous  nous  opposons  à  ce  travail  parce  que, 
'  dans  l'opinion  de  notre  gouvernement,  il  serait 
dommageable  aux  intérêts  de  l'Angleterre. 

»  Si  c'est  là  la  marche  que  nous  suivons,  si  tels 
en  sont  les  motifs,  si  les  nations  ont  des  devoirs  au 
moins  négatifs  envers  le  bien-être  de  la  race  hu- 
maine, il  est  difficile  de  dire  quelle  est  de  la  folie 
ou  de  l'immoralité  de  notre  conduite  la  plus  péni- 
blement évidente. 

»  Voici  un  projet  dont,  il  est  vrai,  la  praticabilité 
est  un  sujet  de  dispute,  mais  dont  personne  n'a 
cherché  ;i  nier  que,  en  suposant  sa  réalisation,  il 
donnerait  des  facilités  au  commerce  et  con.séquem- 
ment  un  stimulant  à  la  production,  un  encourage- 
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ment  h  l'intercourse,  c'est-à-dire  à  la  civilisation,  ce 
qui  l'attitrerait  à  un  haut  rang"  parmi  les  grandes 
améliorations  industrielles  des  temps  modernes.  La 
découverte  de  nouveaux  moyens  pour  abréger  le 
travail  et  économiser  la  dépense  dans  les  opérations 
de  l'industrie  est  l'objet  à  la  poursuite  duquel  la  plus 
grande  moitié  de  l'esprit  inventif  du  genre  humain 
est  actuellement  livrée,  et  ce  projet,  s'il  se  réalise, 
éparg-nera  sur  une  des  plus  grandes  routes  du  com- 
merce du  monde  la  circumnavigation  d'un  continent. 
L'accès  aisé  du  commerce  dans  les  régions  les  plus 
éloignées  du  monde  est  la  principale  source  de  cette 
civilisation  matérielle,  condition  nécessaire,  instru- 
ment indispensable  de  la  civilisation  morale,  et  ce 
projet  réduit  pratiquement  de  moitié,  commerciale- 
ment parlant,  la  distance  séparant  les  nations  pro- 
gressives du  globe  des  plus  importantes  et  des  plus 
considérables  de  celles  qui  n'avancent  pas.  Le  télé- 
graphe atlantique  est  estimé  une  entreprise  d'un 
intérêt  universel  parce  qu'il  abrège  simplement  le 
transit  des  nouvelles  commerciales;  ce  que  le  canal 
de  Suez  raccourcirait,  c'est  le  transport  des  mar- 
chandises elles-mêmes,  et  cela  probablement  de  façon 
à  multiplier  plusieurs  fois  la  somme  de  ce  trans- 
port. 

»  Supposons  maintenant,  —  car  aujourd'hui  ri)y- 
pothèse  est  trop  antianglaise  pour  l'admettre  .nutre- 
ment  que  comme  une  supposition,  —  supposons  que 
la  nation  anglaise  vît  dans  ce  grand  bénéfice  pour 
le  mondé  civilisé  et  non  civilisé  un  danger  ou  un 
dommage  pour  quelque  intérêt  .«spécial  à  l'Ang-le- 
terre  ;  supposons,  par  exemple,  qu'elle  craignit,  en 
abrégeant  laroute,defacilitear  la'ccès,  de  ses  posses- 
.sions  orientales  aux  marines  étrangères;  la  suppo- 
sition implique  envers  l'esprit  national  l'imputation 
d'un  degré  non  ordinaire  de  lâcheté  et  d'imbécillité; 
autrement,  ou  ne  pourrait  s'empêcher  de  réfléchir 
que  la  voie  qui  faciliterait  l'arrivée  d'un  ennemi, 
facihterait  aussi  l'arrivée  des  secours;  qu'avant  au- 
jourd'hui nous  avons  vu  des  flottes  françaises  dans 
l'Orient;  que  nous  y  avons,  il  y  a  près  d'un  siècle, 
livré  contfe  elles  des  batailles  navales  ;  que  si  ja- 
mais nous  devenons  incapables  de  défendre  l'Inde 
contre  ces  flottes,  nous  les  y  reverrons  certainement 
sans  l'aide  d'aucun  canal;  et  que  notre  puissance  de 
résister  à  un  ennemi  ne  dépend  pas  du  plus  ou 
moins  d'obstacles  que  nous  pourrions  mettre  sur  sa 
route,  mais  de  la  somme  de  forces  que  nous  pour- 
rons lui  op>poser  quand  il  sera  venu. 

"Acceptons  cependant  que  lo  succès  du  projet  fe- 
rait plus  de  tort  à  l'Angleterre  sous  certains  rapports 
que  ne  lui  ferait  de  bien,  comme  première  nation 
commerciale,  celui  qu'elle  retirerait  du  grand  accrois- 
sement de  l'intercourse  :  accordons  cela,  et,  nous  le 
demandon."!,  qu'en  faudrait-il  conclure?  Est  il  aucune 


moralité  chrétienne  ou  profane  qui  puisse  permettre 
à  une  nation  d'interdire  au  reste  de  l'humanité  la 
jouissance  d'un  grand  avantage,  parce  que  la  consé- 
quence de  cette  conquête  pourrait  être,  en  quelque 
éventualité  imaginable,  pour  cette  nation  elle  même 
une  cause  d'inconvénient  ?  Une  nation  est-elle  libre 
d'adopter  comme  une  maxime  pratique  que  ce  qui 
est  bon  pour  la  race  humaine  est  mauvais  pour  elle- 
même  et  de  le  refuser  conséquemment?  Qu'est-ce  que 
cela,  sinon  déclarer  que  les  intérêts  de  cette  nation 
et  ceux  de  l'humanité  sont  incompatibles;  qu'en  cela 
au  moins  elle  est  l'ennemie  de  la  race  humaine,  et 
quels  motifs  aurait-elle  de  se  plaindre  si  à  son  tour 
le  g-enre  humain  se  déterminait  à  se  proclamer  son 
ennemi?  Un  principe  si  criminel,  avoué  et  pratiqué 
par  une  nation,  autoriserait  le  reste  du  monde  à  for- 
mer une  ligue  contre  elle,  et  à  ne  jamais  lui  accorder 
de  paix  jusqu'à  ce  que,  si  elle  n'était  pas  réduite  à 
rien,  sa  puissance  fût  au  moins  suiSsamment  abattu-? 
pour  l'empêcher  de  placer  jamais  son  propre  intérêt 
personne!  au-dessus  de  la  prospérité  générale  de 
l'humanité. 

»  Non,  il  n'existe  pas  dans  le  peuple  anglais  d'aussi 
bas  sentiments  ;  il  est  accoutumé  à  voir  son  profit 
dans  le  progrès  et  non  dan?  le  recul  de  la  richesse 
et  de  la  civilisation  du  monde.  L'opposition  au  canal 
de  Suez  n'a  jamais  été  une  opposition  nationale; 
avec  son  indifférence  usuelle  pour  les  affaires  étran- 
gères, le  public  en  général  n'y  a  pas  fait  attention 
et  a  laissé  comme  il  laisse,  à  moins  d'être  partiOU- 
lièrement  excité,  toute  la  direction  de  la  politique 
extérieure  à  ceux  qui  par  des  causes  et  des  raisons 
se  rattachant  uniquement  à  la  politique  intérieure, 
se  trouvent  pour  le  moment  à  la  tête  du  pouvoir. 
Quoi  qu'il  ait  été  fait  au  nom  de  l'Angleterre  dans 
l'atiaire  de  Suez,  c'est  l'acte  de  quelques  individus, 
et  principalement,  il  est  probable,  d'un  seul  individu, 
en  désaccord,  selon  toutes  les  apparences,  eu  ce 
point  avec  ceux  de  ses  concitoyens  qui  marchent  avec 
lui  et  avec  presque  tous  ceux,  malheureusement 
trop  peu  nombreux,  qui  ont  accordé  quelque  attention 
au  sujet. 

»  Mais  le  projet,  dit-on,  ne  peut  être  exécuté.  S'il 
en  est  ainsi,  pourquoi  nous  en  inquiéter?  Si  le  projet 
ne  peut  pas  aboutir,  pourquoi  professer  une  immo- 
ralité gratuite  et  encourir  une  haine  gratuite  pour 
l'empêcher  d'être  tenté?  Qu'il  réussisse  ou  qu'il  tombe, 
c'est  une  considération  qui  ne  nous  regarde  pas,  si 
ce  n'est  que  s'il  doit  sûrement  tomber,  il  y  a  dans 
notre  résistance  la  même  immoralité  avec  un  surcroît 
de  folie  ;  car  si  nous  avons  cette  dernière  croyance, 
nous  montrons  au  monde  que  nous  regardons  nos 
intérêts  comme  incompatibles  avec  son  bien,  en  même 
temps  csne,  le  projet  échouant,  nous  obtiendrions  le 
bénéfice  de  son  avortement,  eu  restant  parfaitement 
tranquilles. 
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)i  Comme  opinion  privée  et  en  tant  qu'il  a  examiné 
la  question,  l'écrivain  de  cet  article  incline  à  être 
(l'accord  avec  ceux  qui  ne  croient  pas  le  projet  exé- 
cutable, au  moins  par  les  moyens  et  les  fonds  pré- 
parés. Notre  gouvernement  ne  doit  pas  regarder 
qu'il  lui  appartienne  en  aucune  manière  d'empêcher 
des  individus,  même  fussent-ils  Anglais,  d'engager 
leur  argent  dans  des  spéculations  malheureuses, 
quand  môme  elles  ne  présenteraient  pas  de  perspec- 
tive d'une  grande  utilité  publique  eu  cas  de  succès. 
Mais  si,  au  prix  de  leur  fortune,  ils  peuvent  agir 
comme  des  pionniers  pour  d'autres,  et  si  le  projet, 
quoique  amenant  des  pertes  pour  ceux  qui  l'ont  le 
premier  entrepris,  devait,  dans  les  mêmes  ou  dans 
d'autres  mains,  réaliser  pleinement  la  somme  atten- 
due de  bénéfices  définitifs  pour  le  monde  entier,  ce 
ne  serait  ni  la  première  ni  la  centième  fois  qu'une 
entreprise  sans  profit  aurait  eu  ce  résultat  final. 
»  John  Stuaut  Mill.  » 


Le  numéro  d'avril  de  la  Beiue  du  monde  co- 
lonial, asiatique  et  américain,  par  M.  A.  Noi- 
rot,  vient  de  paraître;  il  contient  les  articles  sui- 
vants : 

L  Souscription  en  faveur  des  alTranchis  des  Etats- 
Unis  d'Amérique  (Melvil-Bloncourt). — II.  L'isthme  de 
Suez  et  le  congrès  du  commerce  universel  (A.  Noirot). 
—  III.  Le  Mexique  et  les  Etats-Unis  (L.-F.  Clavairo). 


—  IV.  Les  chemins  de  fer  et  la  viabilité  en  Algérie 
(Ed.  Balme).  —  V.  Le  Spectre  arabe  (\V.  de  Fon- 
vielle).  —  VI.  Quelques  mots  sur  la  Nouvelle-Calé 
douie  et  sur  l'état  actuel  de  cette  colonie  (1863)  [fin) 
(Pierron).  —  VII.  Chroniques  ;  politiqxte  du  mois 
(Emile  Cardon)  ;  de  l'Amérique  du  Nord  (Mévil-Blon- 
coiirt)  ;  de  l'Amérique  latine  (L.-F.  Claivaivoz).  — • 
VlII.  Revue  d'outre-mer  (A.  Noirot). —  IX.  Courriers  : 
de  la  JSouvelle-Calédonie  (de  Péhut);  de  Taiti  (L.  Lan- 
gomazino);  de  la  Guadeloupe  (Maximilien  Grégoire). 

—  X.  Bibliographie.  —  XI.  Revue  tliéàtrale  (Martel 
Caristie). —  XII.  Variétés:  Souvenirs  d'un  voyage  à 
l'île  de  Cuba  (partie  orientale)  (Hippolyte  Pironi.  — 
XIII.  Bulletins  :  financier  (J.-E.  Courtois)  ;  industriel 
(E.  Demangeot);  d'annonces. 

Les  prix  d'abonnement  sont  ainsi  fixés  : 

Paris,  département  et  Algérie,  un  an,  35  francs, 
six  mois,  18  francs. 

Colonies  :  un    an,  40  francs,  six  mois,  22  francs. 

Etranger  :  un  an,  45  francs,  six  mois,  23  francs. 

Il  suffit,  pour  s'abonner,  d'adresser  un  mandat  du 
montant  de  l'abonnement  à  M.  Noirot,  3,  rue  Chris- 
tine, à  Paris.  —  Les  quatorze  premiers  volumes  de  la 
Revue  dw  monde  colonial,  asiatique  et  américain  sont 
en  vente  au  prix  total  de  140  francs.  —  Les  abonnés 
peuvent  se  procurer  à  moi*ié  prix  les  volumes  parus. 

La  Revue  du  monde  colonial,  asiatique  et  américain, 
paraît  le  5  de  chaque  mois. 


Eisareaiix  :  SH,  rue  :Ve«ivc-«ÎCB-Ma(I»nriis»,  «  Paris. 


(mi  CHAUD) 

ANCIENNE   ET  MODERNE 

iNOLiElLE  tOlTlOV,  rcvtiC,  corrigée,  considérabli mïnl  augmcilce  d'articles  omis  eu  nouveaui,  et  conliauée jusqu'il  nos  jours 

OUVRAGE    RÉDIGl';    ET   SIGNÉ    PAR    PI.VS    DE    CINQ   CENTS   COLLABORATEIRS   FRjVNÇAlS  ET   ÉTRANGERS 

LA  BIOGRAPHIE  UNIVERSELLE  SE  PUBLIE  : 

Par  volurac.v  composés  de  640  à  700  pages  in-S°  à   deux  colonnes. 
Prix  :  12  francs  50  centimes. 

Toute  demande  d'exemplaires  et  tout  ce  qui  concerne  la  Biographie  universelle  doit  être  adressé  aux 
BureaiLX  de  l'Administration,  chez  Madame  C.  DESPLACES,  éditeur-propriétaire  de  la  2'  édition,  rue 
Neuve-des-Mathurins,  38,  à  Pan's. 

Les  quarante  quatre  premiers  \volumes  sont  en  vente  :  A  =  WNY.  —  L'ouvrage  complet  se  composera 
de  quarante-cinq  volumes. 

Le  tome  XLV  et  dernier  paraîtra  dans  le  couranl  du  mois  de  juin  prochain. 

Les  souscripteurs  ont  la  faculté  de  retirer,  soit  tous  les  volumes  parus,  soit  un  volume  chaque  mois  ou 
chaque  deux  mois,  à  leur  volonté. 
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BOURSE  DE  PARIS 

Cours  des  actions  de  la  Compagnie  Universelle  du  Canal  de  Suez. 


(Actions  :  300  francs.) 


Du  1"  au  15  avril  1865. 


(iOO  francs  versés.) 


.  A  TERME 

REPORTS            1 
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BuLLEin;.  —  Les  cours  des  actions  de  la  Compa- 
gnie universelle  du  canal  maritime  de  Suez  ont 
éprouvé  pendant  la  quinzaine  qui  vient  de  s'écouler, 
comparée  à  la  quinzaine  précédente,  une  améloration 
plus  remarquable  encore  par  la  solidité  de  sa  tenue 
que  par  son  importance  effective. 

Du  15  au  30  mars,  les  actions  avaient  été  cotées 
de  447.50  à  450,  puis  de  450  à  455;  une  seule  fois 
le  cours  de  460  avait  paru. 

Du  1"  au  15  avril,  les  cours  inférieurs  à  455  ont 
complètement  disparu.  Du  1"  au  7,  les  transactions 
se  sont  effectuées  entre  455  et  460,  et  plus  généra- 
lement à  ce  dernier  taux.  Le  8,  la  valeur  a  débuté 
à  460,  puis  est  redescendue  à  458.75  pour  remonter 
immédiatement  à  4fi0  et  fermer  à  46t. 2o.  Le  10  a 
présenté  deux  cours  seulement  :  460  et  461.25.  Enfin 
toutes  les  journées  suivantes  ne  nous  donnent  qu'un 
seul  cours,  celui  de  460. 

Les  affaires   à  terme  ont  présenté  encore  plus  de 


fermeté.  Le  cours  de  462.50  a  plusieurs  fois  été  coté, 
et  bien  pe»  d'atfaires  ont  dû  s'effectuer  au-dessous 
de  460. 

Au  moment  où  nous  écrivons  ce  bulletin,  la  tour- 
née des  délégués  du  commerce  dans  l'isthme  se 
termine.  Plus  de  cent  personnes  de  toutes  les  natio- 
nalités visitent  les  travaux.  Une  fois  de  plus  l'im- 
portance des  résultats  obtenus  et  le  peu  de  difficutés 
que  présentent  les  obstacles  encore  à  vaincre  seront 
publiquement  constatés.  Nous- pensons  donc  voir  les 
actions  du  canal  de  Suez  prendre  un  essor  nouveau 
que  fait  au  surplus  présager  déjà  la  fermeté  de  ses 
cours  depuis  deux  mois. 

Fleurï. 


Le  Ocrant  ■  Ernest  Desplaces. 
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LES  DÉLÉGATIONS  COMMERCIALES  DANS  L'ISTHME  DE  SUEZ 

M"os  dernières  nouvelles  d'Alexandrie,  en  date  du 
19  avril,  nous  apportent,  comme  nous  l'avions  prévu,  la 
relation  de  l'inspection  effectuée  sur  les  travaux  du 
canal  de  Suez  par  les  délégués  des  gouvernements  et 
des  chambres  de  commerce,  et  dont  notre  dernier  numéro 
donnait  le  programme  à  nos  lecteurs.  La  surabondance 
des  matières  et  des  documents  importants  qui  nous 
encombrent,  nous  met  dans  la  nécessité  d'ajourner  la 
liste  des  personnes  qui  ont  participé  à  cette  solennelle 
vérification .  A' ous  nous  bornerons  à  dire  aujourd'hui,  en 
empruntant  les  termes  du  discours  prononcé  à  Port- 
SaïJ  par  M.  Cyrus  Field,  délégué  de  la  Chambre  de 
commerce  de  New- York,  que  cette  réunion,  probable- 
ment sans  exemple  dans  l'histoire  des  grandes  entre- 
prises industrielles,  se  composait  des  représentants  au- 
torisés de  dix  gouvernements,  des  déiéguéij^jde^^hi: 
grandes  compagnies  constituées  et  de 
chambres  de  commerce,  élus  par  diverscfr-vil 
considérables  de  quatorze  nations  réparties 
continents. 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


Les  gouvernements  dont  les  représentants  officiels 
participaient  à  cette  manifestation  sont  :  l'Autriclie,  — 
la  Belgique,  —  le  Brésil,  —  la  Grèce,  —  l'Italie,  —  les 
Pays-Bas,  —la  Perse,  —  la  Russie,  —  la  Suède,  —  les 
Villes  Hanséatiques. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  rappeler  l'intérêt  et  la 
sollicitude  que  porte  à  l'entreprise  le  gouvernement 
français  ;  il  les  a  prouvés  et  il  les  prouve  tous  les  jours 
par  de  trop  nombreux  et  trop  éclatants  témoignages. 
Quant  à  l'Espagne  et  au  Portugal,  leurs  sympathies  et 
leur  concours  sont  assez  brillamment  attestés  par  la  fa- 
veur que  les  souverains  de  ces  deux  pays  ont  bien 
voulu  faire  à  la  Compagnie  en  s'inscrivant  au  premier 
rang  de  ses  hauts  protecteurs. 

C'est  donc,  on  peut  le  dire,  toute  l'Europe  qui  pro- 
clame et  affirme  l'utilité  universelle  du  percement  de 
l'isthme  de  Suez,  c'est  l'Europe  entière,  c'est  l'Amérique, 
c'est  l'Asie,  c'est  l'Afrique,  qui,  par  la  voix  des  repré- 
sentants de  la  politique  et  du  commerce,  viennent  re- 
connaître que  le  canal  de  Suez  est  l'affaire  du  monde, 
le  promoteur  d'une  nouvelle  ère  pour  tous  les  peuples 
et  pour  tous  les  pavillons,  et  que  cette  œuvre  plane 
au-dessus  de  toutes  ces  accusations  d'ambitions  étroites 
et  de  nationalisme  exclusif  dont  on  a  essayé  de  se 
forger  un  prétexte  pour  la  combatti'e  et  la  discréditer. 

Désormais  ces  imputations  sont  impossibles.  La  na- 
ture et  la  composition  de  la  grande  Commission  inter- 
nationale de  1865  leur  inflige  un  mortel  démenti. 

Le  défaut  d'espace  nous  contraint  aussi  de  renvoyer 
à  notre  première  publication  les  considérations  nom- 
breuses et  les  conséquences  que  nous  avons  à  tirer  de 
cette  visite,  et  des  discours  remarquables  qui  l'ont  si- 
gnalée et  que  nous  allons  enregistrer.  En  outre,  nous 
ne  connaissons  encore  que  partiellement  ces  résultats. 
Les  délégués  ont  accompli  la  première  phase  de  leur 
mission.  Ils  ont  vu  les  choses  par  eux-mêmes;  ils  ont 
inspecté  l'état  des  travaux;  ils  ont  parcouru  en  bateau 
le  canal  sur  toute  la  ligne  de  l'isthme  de  Port-Saïd  à 
Suez;  ils  ont  recueilli  les  renseignements  nécessaires 
pour  former  leur  conviction  et  juger  du  parti  que  dès  à 
présent  le  transit  commercial  peut  tirer  d'une  prtmière 
communication  ouverte.  Il  leur  reste  donc  à  présenter 
leurs  rapports  à  leurs  mandants,  et  à  faire  connaître  au 
monde  ce  qu'ils  pensent  du  présent  et  de  lavenir  d'une 
entreprise  à  laquelle  se  rattachent  à  divers  degrés  les  • 
intérêts  de  tous  ces  peuples  qui  les  ont  députés  au  1 3n- 
dez-vous  du  6  avril. 

Mais  (lès  à  présent  nous  croyons  avoir  le  droit  d'an- 
noncer que  l'injpression  produite  sur  les  délégués  par 
le  spectacle  qu'ils  ont  eu  sous  leurs  yeux  a  été  toute 
favorable,  que  dans  leur  esprit  l'achèvement  du  canal 
maritime  n'est  plus  l'objet  d'un  doute,  que  dans  leur 
sentiment  c'est  là  un  succès  qu'on  ne  saurait  trop  hâter 
et  favoriser  pour  le  bien  de  la  civilisation  et  pour  l'ex- 
pansion des  échanges. 

Ces  opinions  que  nous  leur  attribuons,  elles  ressortent 
selon  nous,  sans  qu'il  soit  besoin  de  commentaires,  du 
récit    et  des    divers  documents  importants  qui  vont 


Voyage  de»  Délég-oés. 

Notre  correspondance  nous  transmet  la  relation  de  ce 
voyage  ;  elle  émane  d'un  témoin  oculaire  bien  placé  pour 
bien  voir  et  bien  juger.  Nous  la  reproduisons  textuelle- 
ment, en  nous  gardant  bien  d'altérer  son  caractère  de 
précision  et  de  simplicité. 

"  Nous  venons  de  terminer  notre  excursion  avec  le> 
délégués.  Elle  s'est  effectuée  dans  des  conditions  inespé- 
rées. La  température  a  été  idéale,  ni  froide,  ni  chaude; 
l'eau  était  abondante,  la  régularité  de  la  marche  par- 
faite; partout  le  service  de  table  et  de  logement  a 
charmé  nos  voyageurs  étonnés  de  la  réception  que  nous 
étions  en  mesure  de  leur  faire  dans  le  désert.  11  faut  re- 
connaître que  cet  ensemble  a  été  dû  au  dévouement  et  à 
l'activité  de  tout  le  personnel,  qui  n'a  épargné  aucune 
peine.  MM.  Borel  et  Lavalley,  qui  nous  ont  accompa- 
gnés jusqu'à  Port-Saïd,  ont  fait  preuve  de  l'union  d'in- 
térêts et  de  sentiments  existant  entre  eux  et  la  Compa- 
gnie, par  l'obligeance  qu'ils  ont  mise  à  donner  aux  dé- 
légués les  explications  et  éclaircissements  qu'ils  ont 
désirés. 

"  Les  bruits  défavorables  qu'on  avait  fait  circuler  sur 
notre  compte  en  Europe,  et  surtout  en  Egypte,  oii  on 
allait  jusqu'à  prétendre  que  nous  n'avions  pas  d'eau  dans 
le  canal,  ont  produit  sur  ceux  des  délégués  auxquels  on 
avait  essayé  d'inspirer  des  préventions,  une  réaction  à 
la  \ue  de  tout  ce  qui  a  été  fait  et  de  ce  qui  se  prépare. 

"  Je  vous  ai  déjà  écrit  que  le  6  les  délégués,  venus 
par  les  bateaux  français,  anglais,  italiens,  autrichiens, 
égyptiens,  russes,  étaient  réunis  à  Alexandrie.  Vous 
avez  reçu  le  compte  rendu  du  banquet  que  la  Compa- 
gnie leur  a  offert  le  7  dans  une  des  salles  du  Consulat 
de  France,  et  auquel  assistaient  M.  Tastu,  Consul  gé- 
néral de  France,  M.  Testa,  Consul  général  de  Suède, 
M.  Bruno,  Consul  général  d'Italie,  M.  de  Moya,  Consul 
général  d'Espagne,  51.  Dumreicher,  Consul  général  du 
Danemark,  M.  Zigomala,  Consul  général  de  Grèce. 
Plusieurs  Consuls  généraux,  et  entre  autres  celui  d'An- 
gleterre, qui  se  trouvaient  au  Caire,  ont  exprimé  leurs 
regrets  de  ne  pouvoir  se  trouver  à  cette  réunion. 

"  Le  7  on  se  rendait  au  Caire,  d'où  on  repartait  le  9 
au  matin.  Je  vous  envoie  la  liste  des  délégués.  Sauf 
M.  Christian,  président  de  la  Chambre  de  commerce  de 
Malte,  et  M.  Grey,  de  Londres,  Membre  d'une  Société 
scientifique,  les  délégués  anglais  qui  avaient  été  char- 
gés par  lettres  de  créance  adressées  au  Président  de  re- 
présenter les  chambres  de  commerce  de  Sheffield,  de 
Birmingham,  de  Plymouth  et  de  Falmouth,  et  qui  s'é- 
taient réunis  aux  autres  délégués  pendant  deux  jours  à 
Alexandrie  et  au  Caire,  ainsi  que  l'agent  de  la  Com- 
pao-nie  anglaise  de  navigation  péninsulaire  et  orientale, 
ont  fait  connaître  au  moment  du  départ  que  des  causes 
imprévues  et  importantes  ne  leur  permettaient  pas  de 
participer  à  l'excursion  projetée.  Les  copies  ci-jointes 
indiquent  qu'ils  ont  depuis  rempH  leur  mission  dans 
une  certaine  mesure.  Quelques  personnes  ont  remarqué 
que  cette  abstention  coïncidait  avec  le  retour  inopiné  en 


JOURNAL  DE  L'UNION  DES  DEUX  MERS. 


115 


Egypte  de  sir  Henry  Buhver,  qui,  après  s'être  embarqué 
à  Port-Saïd  le  31  mars  pour  la  Syrie,  était  re\cnu  à 
Alexandrie  le  7  et  était  arrivé  le  8  au  Caire. 

..  L'n  train  spécid  nous  a  menés  à  Zagazig,  d'où  les 
barques  de  la  Compagnie  nous  ont  conduits  vers  3  heures 
à  Tel-el-Kebir.  On  a  profité  de  la  tin  du  jour  pour  vi- 
siter ce  beau  domaine.  M.  Duseigneur  Kléber,  délégué 
lyonnais  et  l'un  des  sériciculteurs  les  pius  distingués  de 
France,  a  fait  don  à  notre  directeur  agricole  de  graines 
de  ver  à  soie  du  Japon.  Vous  savez  que  la  Compagnie, 
qui  a  planté  plus  de  20,000  mûriers  dans  le  Ouadi,  s'oc- 
cupe de  l'élevage  du  ver  à  soie.  Plusieurs  de  ces  mes- 
sieurs, désirant  étudier  l'agriculture  égyptienne,  se  pro- 
posent de  revenir  à  Tel-el-Kebir;  quelques-uns  ^ussi 
retourneront  dans  l'Isthme  pour  le  visiter  plus  en  détail. 
••  Dans  la  cour  du  château  avait  été  préparée  pour 
le  dîner  une  salle  construite  en  nattes,  au  fond  de  la- 
quelle brillait  un  transparent  représentant  l'isthme  de 
Suez,  et  dont  la  simplicité  était  artistiquement  relevée 
par  des  drapeaux  de  toutes  les  nationalités,  des  guir- 
landes de  lanternes  vénitiennes  mêlées  de  branches  de 
palmiers. 

"  Le  séjour  à  Tel-el-Kebir  devait  être  court  ;  en  effet, 
la  plupart  des  délégués  voulant  prendre  à  Alexandrie 
les  bateaux  du  18  et  du  19  pour  la  France,  l'Italie, 
l'Autriche,  la  Syrie,  il  n'était  plus  possible  de  sta- 
tionner que  sur  les  points  des  travaux  sur  lesquels 
j\DI.  les  délégués  avaient  à  fixer  leur  attention. 

"  On  se  remettait  donc  en  route  le  10  au  matin,  et  on 
arrivait  à  Ismaïlia  à  4  heures  du  soir,  aprè.s  s'être  arrêté 
quelques  instants  à  Rhamsès  pour  visiter  le  groupe  de 
la  statue  de  Rhamsès  II,  ainsi  que  l'emplacement  des 
murailles  de  l'ancienne  ville. 

"  Ismaïlia  avait  pris  un  air  de  fête  ;  tout  le  quai  qui  . 
longe  le  canal  d'eau  douce  était  pavoisé. 

"  Le  parcours  de  ce  canal,  la  vue  des  établissements 
d'Ismaïlia  avaient  démontré  à  la  Commission  que  la  con- 
quête du  désert  était  accomplie;  il  ne  s'agissait  plus 
pour  elle  que  de  la  question  de  temps  et  d'argent  sur 
laquelle  la  fin  de  son  voj'age  devait  fixer  son  opinion. 
Tels  sont  les  sentiments  qu'expriment  les  toasts  portés 
pendant  le  dîner  par  plusieurs  membres  qui  ont  félicité 
les  agents  de  la  Compagnie  des  résultats  obtenus  par 
leurs  efforts.  Suivant  l'expression  heureuse  employée 
par  M.  Berteaut,  dans  un  toast  aux  actionnaires  de  la 
Compagnie,  on  avait  à  bâtir  sur  le  sable  et  on  y  a  bâti 
solidement. 

"  i»I.  le  sénateur  Cacace.  président  et  délégué  de 
Ja  chambre  de  co.nmerce  de  Naples,  voyant  dans  cette 
réunion  l'image  de  la  Iraternité  qui  doit  relier  les  peu- 
ples unis  dans  une  même  pensée  de  progrès  pacifique, 
sefélicite  que  l'Italie,  naguère  appelée  le  paj^sdes  moi  ts, 
ait  dans  sa  résurrection,  pris  une  si  large  part  à  cette 
grande  manifestation  de  commerce  universel. 

"  En  réponse  à  quelques  paroles  de  M.  de  Lesseps, 
M.  Cyrus  Field ,  délégué  de  A^ew-York,  a  proposé  un 
toast  en  ces  termes  : 


Monsieur  le  Président,  je  vous  remercie  très-sincère- 


ment des  termes  afi'ectucux  dans  lesquels  vous  avez 
parlé  démon  pays. 

Sur  l'invitati m  de  la  chambre  de  commerce  de  Xew- 
York,  je  me  suis  rendu  ici  pour  assister  à  la  jonction 
de  l'Atlantique  et  de  l'océan  Indien  par  la  Méditerranée 
et  la  mer  Rouge  unies  au  mo3-en  du  canal  de  Suez. 

Je  suis  certain  que  tous  ceu.x  qui  auront  vu  ce  que 
nous  voAons  seront  d'accord  pour  reconnaître  qu'un 
canal  maritime  peut  être  exécuté  à  travers  l'Isthme, 
moyennant  un  capital  convenable,  sous  la  direction 
des  ingénieurs  les  plus  distingués  du  xix"^  siècle. 

Vous  avez  entrepris,  monsieur  le  Président,  le  grand 
œuvre  de  couper  deux  continents  au  profit  de  toutes 
les  nations  commerciales  du  monde  ;  je  fais  les  vœux 
les  plus  ardents  pour  que  vous  en  puissiez  voir  bientôt 
le  succès  complet,  et  pour  que  ce  travail  reste  un  monu- 
ment aussi  durable  que  les  P3Tamides  de  votre  énergie 
et  de  votre  talent. 

D'ici  à  trois  mois  j'espère  avoir  le  plaisir  de  voir  deux 
hémisphères  réunis  par  un  câble  sous-marin  ;  et  lorsque 
ce  travail  sera  accompli,  vous  pourrez  transmettre  les 
télégrammes  de  ce  lieu  en  plein  désert  d'Afiique  à  tra- 
vers une  partie  de  l'Asie,  du  continent  de  l'Europt,  des 
profondeurs  de  l'Atlantique  et  par-dessus  l'Amérique 
jusqu'aux  rivages  de  la  mer  Pacifique  où  votre  message 
arrivera  quelques  heures  avant  le  soleil. 

Je  ne  m'étonne  pas  que  Moïse  se  soit  longtemps  ar- 
rêté en  Egypte,  et  si  ma  famille  était  avec  moi,  si  mes 
affaires  ne  m'appelaient  pas  en  Angleterre,  je  resterais 
à  coup  sûr  plus  longtemps  dans  cet  intéressant  pays. 

Je  vous  remercie,  monsieur  le  Président,  de  votre 
courtoisie  pour  moi,  et  j'espère  avoir  le  plaisir,  lorsque 
votre  grande  entreprise  sera  terminée,  de  vous  souhaiter 
la  bien  venue  en  Amérique. 

Avec  votre  permission,  Messieurs,  je  propose  la 
santé  de  M.  Ferd.  de  Lesseps  qui  a  dévoué  les  meil- 
leures années  de  sa  vie  à  opérer  la  coupure  des  deux 
continents  pour  le  bien  de  l'humanité. 

u  M.  de  Lesseps,  rappelant  que  la  ville  d'Ismaïlia  doit 
son  nom  à  S.  A.  ïsmail- Pacha,  propose  de  boire  à  la 
santé  de  ce  Prince. 

..  La  journée  du  11  a  été  consacrée  à  visiter  le  do- 
mainede  Bir-Abou-Ballah,  l'immense  tranchée  de  Tous- 
soum  et  le  chantier  du  Sérapéum,  où  MM.  Borel  et 
Lavalle  y  préparent  le  terrain  de  manière  à  amener 
sur  le  tracé  du  canal  maiilime  l'eau  du  canal  d'eau 
douce,  par  le  moyen  d'une  dérivation  opérée  dans  ce  but 
et  qui  leur  permettra  d'enlever  à  la  drague  toute  cette 
partie. 

"  MM.  les  délégués,  afin  de  témoigner  d'une  manière 
matérielle  du  concours  qu'ils  désirent  apporter  àl'œuvre, 
ont  pris  pour  un  instant  la  place  des  ouvriers,  se  met- 
tant eux-mêmes  au  travail  de  la  pioche  et  de  la  brouette. 

..  Le  12  on  partait  d  Ismaïlia  sur  une  flottille  de 
18  barques,  et  on  s'arrêtait  au  chalet  du  Vice-Roi.  De 
cette  élévation  on  se  rend  un  compte  exact  du  vaste  pa- 
norama qui  s'étend  sous  les  regards,  et  qui  embrasse  le 
lac  Timsah,  Toussoum,  leGebel  Mariam,  les  monta- 
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gnes  de  Suez,  le  ranal  d'eau  douce,  Ismaïlia  et  le  canal 
maritime.  Plus  loin,  laCoI^mis^^ion,  accueillie  au  seuil 
par  le  salut  peri;unt  des  locomotives,  montait  dans  lu 
train  qui  lui  faisait  tiaverser  les  ateliers  où  se  trouvent 
les  machines,  rails  et  wagons  qui  doivent  compléter  le 
chantier  d'El-Guisr,  et  la  conduisait  aux  excavateurs  à 
■^ec,  dont  la  simplicité  et  le  travail  rapide  ont  reçu  des 
éloges  unanimes. 

"  Pendant  le  déjeuner,  qui  a  eu  lieu  sou-r.  une  galerie 
PU  plein  air  gracieusement  oiiu'e  de  feuillage,  M.  de 
Lesseps  s'est  exprimé  ainsi  : 

La  \ille  d'Ismaïlia,  oii  nous  étions  hier,  ne  rappelle 
pas  seulement  le  nom  de  S.  A.  Ismaïl-Pacha,  niai.s  encore 
celui  d'Ismaïl  fils  d'Agar,  qui  a  jadis  parcoui'u  ces  dé- 
serts et  qui  est  l'ancêtre  des  tribus  arabes.  Le  chantier 
011  nous  nous  trouvons,  situé  sur  le  plateau  d'El-Guisr, 
mot  qui  signifie  seuil  en  arabe,  n'a  donc  pas  encore  de 
no:n  propre:  je  vous  proposerai  deprofiterde  votre  pas- 
sage qui  marquera  parmi  nous  une  époque  si  importante, 
poui-  appeler  Mariani  notre  chantier  n"  5,  où,  non  loin 
d'une  mosquée  construite  par  la  Compagnie,  s'élève  la 
chapelle  Sainte -ÎMarie,  consacrant  le  passage  de  la 
sainte  Famille  en  Egypte.  Déjà  une  montagne  voisine 
est  connue  sous  le  nom  de  Mariam,  nom  également  res 
pocté  par  les  Arabes  et  par  les  chrétiens. 

Enfin  Mme  Ryer,  notre  jeune  compagne  de  vo3'age, 
qui  suit  son  mari,  représentant  ici  San  Francisco,  la 
capitale  de  la  Californie,  se  nomme  aussi  Marie.  Elle 
sera  la  marraine  de  cet  établissement,  et  ainsi  l'Amé- 
rique sera  venue  sur  la  limite  de  l'Afrique  et  de  l'Asie 
donner  la  main  aux  travailleurs  européens. 

"  Avant  de  quitter  le  seuil,  MM.  les  délégués,  dési- 
rant laisser  un  souvenir  de  leur  passage  dans  l'Isthme, 
ont  fait,  sur  la  proposition  de  M.  Duseigneur  Kléber, 
une  collecte  dont  le  produit  est  destiné  à  l'achat  d'un 
ornement  pour  la  chapelle  de  Sainte-Marie  du  Désert. 

"  Nous  étions  quelques  heures  après  à  Kantara,  où 
MM.  Borel  et  Lavalley  procèdent  à  l'installation  d'un 
chantier.  Plusieurs  baraques  sont  élevées,  tout  est  prêt 
pour  la  construction  des  maisons  qui  est  déjà  en  train. 

"  Au  dîner,  de  Kantara,  M.  Villa  Pernice,  de  Milan, 
porte  un  toast  en  italien  qui  peut  se  résumer  ainsi  :  il 
n'avait  accepté  son  mandat  qu'avec  une  certaine  hésita- 
tion à  cause  des  préventions  qu'il  avait  entendu  mani- 
fester en  Europe  à  certaines  personnes  sur  l'accomplis- 
sement de  l'œuvre,  mais  ce  qu'il  en  a  déjà  vu  l'a  com- 
plètement converti,  et  il  ne  doute  plus  de  la  possibilité 
de  percer  l'Isthme. 

"  Mais  je  dois  appeler  particulièrement  l'attention  sur 
l'allocation  de  M.  Alfred  de  Lindheim,  délégué  de  la 
Société  impériale  et  royale  de  Vienne  pour  l'encourao-e- 
ment  de  l'industrie,  et  qui  a  exprimé  en  ces  termes  la 
pensée  autrichienne  à  l'égard  du  canal  de  Suez  : 

Messeevrs, 

Dans  une  langue  qui  n'est  pas  ma  langue  paternelle, 
qu'il  me  soit  permis  d'esquisser  la  situation  de  Vienne 


vis-à-vis  du  canal  de   Suez.   Cette  situation  est  bien 
simple. 

En  peu  de  mots  :  la  métropole  de  l'Autriche  bénira 
le  jour  où  l'union  de  la  mer  Rouge  avec  la  Méditer- 
ranée sera  au  service  de  la  grande  navigation.  Que 
ce  fait  s'accomplisse  qui  pourrait  en  douter?  Xous 
tous  en  retournant  dans  notre  pays,  nous  n'aurons  pas 
seulement  à  faire  élo{.';e  du  bon  accueil,  de  l'aimable 
et  gracieuse  bo^italité  avec  laquelle  la  société  a  bien 
voulu  nous  recevoir,  nous  pourrons  dire  à  nos  compa- 
triotes : 

Le  Canal  n'est  plus  un  rêve,  il  est  assuré  à  jamais. 

]\Iais  nous  pourrons  faire  mieux  encore.  Xous  tous, 
nous  pourrons,  chacun  selon  son  influence,  ses  moyens, 
sa  capacité,  prêter  nos  forces  à  cette  grande,  cette 
glorieuse  entreprise. 

Pour  moi,  même  dans  ma  position  modeste,  j'avoue 
iVanchement  que  j'aime  à  penser  qu'à  mon  retour 
S.  'SI.  l'Empereur  sera  assez  gracieux  pour  me  rece- 
voir. C'est  bien  dans  ce  moment  que  j'oserai  lui  dire  : 
Sire,  vous  avez  fait  le  bonheur  de  l'Autriche  ;  vous  lui 
avez  fait  le  don  le  plus  précieux  :  elle  vous  doit  la 
liberté  ;  qu'il  plaise  à  Votre  3Iajesté  de  mettre  sous 
son  auguste  protection  le  canal  de  Suez,  une  entre- 
prise qui  favorise  le  commerce  de  l'Autriche  et  qui  ne 
connaît  pas  d'autres  intérêts  que  les  intérêts  du 
monde  entier. 

Messieurs,  à  la  fin  de  mon  discours  ce  n'est  pas  un 
toast  que  je  vous  propose.  Nous  avous  vu  parmi  toutes 
les  œuvres  admirables  qu'on  a  bien  voulu  nous  montrer 
ce  jour,  qu'il  y  a  un  Dieu  pour  le  désert  comme 
pour  notre  belle  patrie!  Eh  bien!  que  ce  Dieu  du  désert, 
ce  Dieu  puissant,  soit  avec  M.  de  Lesseps  I  qu'il  bénisse 
ses  cftbrt=,  et  qu'on  puisse  dire  à  jamais  :  Avec  Lesseps 
■  est  Dieu  ! 

■>  Le  L3  nous  repartions;  de  Kantara  à  quelcjues  ki- 
lomètres de  Port-Saïd  nous  montions  sur  5  bateaux  à 
vapeur  :  le  Jérôme-Napoléon,  don  du  prince  Napoléon  ; 
la  Jeanne  et  la  Maihilde  destinées  au  service  des  voya- 
geurs sur  le  canal  d'eau  douce  et  livrées  depuis  peu  de 
jours  par  la  Société  des  forces  et  chantiers;  le  bateau  à 
vapeur  de  MM.  Dussaud  et  celui  de  MM.  Borel  et  La- 
valley; passant  au  milieu  de  l'actif  mouvement  des 
grues  et  des  dragues,  nous  étions  directement  et  sans 
interruption  portés  en  mer  jusqu'à  l'extrémité  de  l'îlot, 
d'où  nous  sommes  retournés  débarquer  à  Port-Saïd. 

"  Au  dîner  M.  de  Lesseps  faisait  part  de  la  mort  de 
M.  Richard  Cobden  à  ces  représentants  de  tous  les  pays 
réunis  à  la  même  table  :  Au  milieu  de  notre  voyage,  a-t-il 
dit,  nous  venons  d'apprendre  une  douloureuse  nouvelle: 
Richard  Cobden,  l'apôtre  de  la  liberté  commerciale,  n'est 
plus;  je  demande  aux  délégués  du  commerce  universel 
de  m'autoriser  à  envoyer  en  leur  nom  une  dépêche  télé- 
graphique à  Mme  Cobden,  pour  lui  exprimer  la  part  que 
nous  pienons  à  sa  douleur. 

"  M.  Cyrus  Field,  d'une  voix  émue,  a  répondu  à  cette 
proposition  en  ces  termes  : 

Monsieur  le  Président,  les  paroles  ne  peuvent  pas 
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vous  exprimer  la  tristesse  que  j'ai  ressentie  aujourd'hui 
un  recevant  par  le  télégraphe  la  douloureuse  nouvelh' 
de  la  mort  de  M.  Richard  Cobden. 

La  santé  de  M.  Cobden  était  faible  depuis  plus  d'un 
an,  et  il  y  a  un  mois  il  quitta  son  habitation  dans  le 
Sussex  pour  se  rendre  à  Londres  afin  de  parler  à  la 
Chambre  des  communes  sur  une  question  qui  touchait 
l'Amérique.  Mais  à  son  arrivée  dans  cette  ville,  il  se  sen- 
tit plus  mal  et  déclina  jusqu'au  matin  2  de  ce  mois,  jour 
où  il  expira  entouré  de  ceux  qui  lui  étaient  le  plus  chers, 
parmi  lesquels  se  trou\ait  son  ami  fidMe  et  bien-aimé 
M.  John  Bright. 

J'ai  rencontré  pour  la  première  fois  M.  Cobden,  il 
y  a  plusieurs  années  ;  j'ai  eu  le  plaisir  de  le  recevoir 
chez  moi  de  l'autre  côté  de  l'Atlantique,  et  le  connaître 
c'était  l'aimer.  M.  Cobden  était  un  bon  Anglais,  en 
même  temps  qu'un  véritable  ami  de  l'Amérique,  de 
la  France,  de  l'Italie  et  de  toute  entreprise  qu'il  jugeait 
propre  à  accroître  les  relations  entre  les  peuples  et  à 
dc^elopper  le  bien  de  l'humanité. 

Je  suis  assuré,  monsieur  le  Président,  que  ^  ous  vou- 
diez  informer  la  famille  affligée  de  M.  Cobden  du  cha- 
grin avec  lequel  les  représentants  officiels  de  dix  gou- 
vernements, de  huit  compagnies  ou  sociétés  constituées, 
de  soixante-deux  chambres  de  commerce,  élus  par  diffé- 
rentes villes^  appartenant  à  quatorze  nations  et  à  quatre 
continents,  ont  reçu  ici  sur  les  bords  du  canal  de  Suez 
la  nouvelle  de  la  mort  de  ce  grand  et  excellent  homme. 

Je  prie  Dieu  de  consoler  et  de  protéger  sa  veuve  et  ses 
enfants.  Les  générations  présentes  et  futures  révére- 
ront sa  mémoire. 

0  L'n  télégramme  a  été  immédiatement  adressé  au 
nom  de  la  réunion  à  Mme  Cobden . 

••  Le  14  MM.  les  délégués  ont  parcouru  les  chantiers, 
bassins  et  ateliers  de  Port-Saïd,  et  ont  assisté  au  lan- 
cement d'une  drague. 

•  Au  déjeuner,  I\I.  le  baron  Lévi,  délégué  des  cham- 
bres de  Livourne  et  de  Pise,  a  rappelé  les  visites  précé- 
dentes qu'il  avait  faites  dans  l'Isthme. 

Jusqu'ici  je  n'ai  pas  voulu  parler,  a-t-il  ajouté,  je 
n'aurais  pu  que  vous  dire  :  Vous  verrez.  Maintenant 
vous  avez  vu,  et  je  puis  prendre  la  parole. 
■.  On  m'accusait  d'être  allé  trop  loin  dans  les  rap- 
ports que  j'ai  publiés  sur  l'entreprise  en  1862  et  1863. 
Les  incrédules  peuvent  voir  que  je  m'étais  tenu  au- 
dessous  de  la  vérité.  Mes  conclusions  étaient  que  le 
percement  de  l'Isthme  était  résolu,  que  son  exécution 
n'était  plus  qu'une  question  de  temps  et  d'argent.  N'est- 
ce  point,  après  examen,  votre  conviction  à  tous? 

Les  grandes  idées  soulèvent  toujours  des  objections 
et  des  inimitiés.  On  n'y  veut  pas  croire.  On  les  traite 
d'utopies.  Je  suis  Italien.  On  a  traité  aussi  l'unité 
italienne  d'utopie  comme  le  canal  de  Suez.  Aujourd'hui 
l'Italie  et  faite,  et  le  canal  de  Suez  est  fait. 

M  De  son  côté  M.  Alexandre  de  Smelsky,  vice-consul 
chargé  des  pouvoirs  du  consulat  général  de  Russie  en 
Egv'pte,  adressait  à  M.  de  Lesseps,  sur  les  sentiments 
du  gouvernement  de  Saint-Pétersbourg  à  l'égard   du 


canal,  ces  paroles  non  moins  reinaïquables  que  celles 
prononcées  par  M.  de  Lindlieim  au  nom  de  la  Société 
impériale  et  royale  de  Vienne  sur  les  sentiments  de 
l'Autriche. 


Mo.VSIElR    LE   PkkSU)E.\T, 

Je  vous  adresse  par  écrit  l'expression  des  sentiments 
dont  mon  gouvernement  est  animé  pour  le  succès  de 
l'œuvre  que  vous  dirigez. 

Permettez-moi,  monsieur  le  Président,  de  vous  témoi- 
gner, en  présence  des  délégués  des  différentes  chambres  de 
commerce,  l'intérêt  sincère  que  le  gouvernement  de  Sa 
Majesté  l'Empereur,  mon  maître,  porte  à  la  grande 
affaire  du  percement  de  l'isthme  de  Suez,  et  la  sympa- 
thie qu'il  a  pour  vous,  initiateur  de  cette  grande  entre- 
prise, brave  et  fidèle  champion  désintérêts  du  commerce 
et  de  la  navigation  univeiselle. 

Le  commerce  extérieur  de  la  Russie  se  développe  de 
jour  en  jour  avec  les  améliorations  de  nos  voies  de 
communication.  Nos  vastes  et  fertiles  plaines,  nos 
vigoureux  travailleurs  attendent  avec  impatience  le 
moment  où  ils  pourront  envoyer,  par  la  voie  dont  vous 
leur  ouvrez  la  porte,  le  produit  de  leur  travail  aujourd'hui 
libre. 

La  construction  du  chemin  de  fer  de  Moscou  à 
Odessa  va  commencer  cette  année,  et  nous  voici  à  la 
veille  du  jouij  où,  du  sud  au  nord  et  du  nord  au  sud, 
la  civilisation  va  marcher  à  la  vapeur.  C'est  bien  elle 
qui  est  la  paix  et  le  bonheur  des  peuples. 

Je  vous  propose.  Messieurs,  de  porter  un  toast  à  la 
réussite  de  la  grande  entreprise  et  à  tous  ceux  qui  y 
contribueront. 

..  Dans  la  même  journée  M.  de  Lesseps  a  réuni 
:\D1.  les  délégués  et  a  répondu  à  diverses  questions 
qui  lui  avaient  été  adressées  par  écrit,  ainsi  qu'à 
celles  qui  lui  ont  été  faites  de  vive  voix  sur  les  tra- 
vaux et  sur  les  conditions  auxquelles  s'opérera  le  ba- 
telage  par  le  canal.  M.  Voisin,  directeur  général 
des  travaux,  rédigeait  en  même  temps  toutes  ces  ré- 
ponses, qui  seront  adressées  dans  quelques  jours  aux 
délégués.  D'après  ce  document,  et  sous  réserve  de  la 
décision  du  conseil  d'administration,  le  charbon  de  terre 
et  toutes  les  marcliandises  pourront  être  transportées 
par  le  batelage  de  la  Compagnie  d'une  mer  à  l'autre,  y 
compris  les  frais  de  transbordement  de  bord  à  bord, 
à  cinquante  pour  cent  de  moins  que  les  prix  actuels 
des  chemins  de  fer  entre  Alexandrie  et  Suez. 

..  Le  15  nous  faisions  en  10  h.  1/2  le  trajet  de  Port- 
Saïd  à  Ismaïlia  où  M.  Field  portait  ce  toast  : 

Succès  au  canal  de  Suez  !  Puisse-t-il  être  non-seule- 
ment un  monument  éternel  à  la  mémoire  de  son  fonda- 
teur, mais  aussi  la  richesse  de  ses  actionnaires,  ac- 
.■roître  le  commerce  du  monde  et  promouvoir  la  prospé- 
rité de  l'Egypte  ! 

..  Le  16  nous  nous  rendions  à  Suez  en  16  h.  1/2,  sur 
lesquelles  une  heure  avait  été  passée  à  Chalouf  où  nous 
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avons  vu,  à  la  lueur  des  inachallahs,  la  tranchée  à  toute 
largeur  du  canal  maritime.  Total  de  Port-Saïd  à  Suez, 
27  heures. 

"  Le  17  nous  sommes  allés  en  bateau  à  vapeur  visiter 
les  travaux  intéressants  et  maintenant  si  avancés  du 
bassin  des  Messageries,  le  Co.nadian  navire  de  la  Pé- 
ninsulaire et  le  T^/yre des  Messageries  impériales.  L'ad- 
ministration des  Messageries  a  offert  aux  délégués,  à 
bord  de  Vlmpérairice,  un  magnifique  déjeuner. 

"  M.  Girette,  l'un  des  administrateurs,  a  porté  le 
toast  suivant  : 

Vous  venez  de  voir  les  merveilles  de  l'Isthme  ;  nous 
ne  pouvons  pas  vous  en  montrer  de  semblables  ;  il  y 
a  ici  cependant  une  œuvre  dont  je  ne  puis  pas  m'em- 
pêcher  de  reconnaître  le  mérite,  c'est  le  bassin  que  vous 
avez  vu  et  qui  se  termine  avec  succès  par  les  mains 
expérimentées  de  MM.  Dussaud,  sous  l'habile  direction 
de  M.  Stecklin.  Ce  travail,  qui  est  si  utile,  est  dû  à 
la  munificence  du  vice-roi.  Je  vous  propose  de  boire 
à  la  santé  de  S.  A.  Ismaïl-Pacha. 


"  M.  de  Lesseps  : — Je  dirai  seulement  quelques  mots 
au  ncm  de  nous  tous;  je  remercie  M.  Girette  pour 
les  paroles  tlatteuses  qu'il  a  dites  à  la  délégation  et  à 
la  compagnie  de  Suez.  Je  bois  aux  Messageries  impé- 
riales et  à  la  Compagnie  péninsulaire  et  orientale  qui 
ont  établi  entre  elles  la  concurrence  pour  apporter  par 
le  commerce  maritime  la  civilisation  à  l'extrême  Orient. 
Ces  deux  Compagnies  n'ont  pas  d'autre  désir  que  de 
voir  les  autres  nations,  dont  les  représentants  sont  ici 
réunis,  s'associer  à  cette  concurrence. 

"  ]\I.  Girette  a  répondu  en  portant  la  santé  de  M.  de 

Lesseps. 

'..  A  4  heures  1;2  nous  quittions  Suez  dans  un  train 
spécial,  nous  visitions  l'écluse  du  canal  d'eau  douce  qui 
sera  terminée  dans  un  mois  et  demi  ou  deux  mois,  et 
nous  nous  arrêtions  au  Caire  le  temps  de  dîner. 

..  Au  dessert,  M.  Cyrus  Field  a  adressé  à  M.  de  Les- 
seps et  à  ses  collègues  des  paroles  d'adieu  d'une  cordia- 
lité et  d'une  effusion  qui  ont  ému  tout  le  monde.  Ces 
paroles,  les  voici  : 

Monsieur  le  Président  et  Messieurs,  il  y  a  treize 
jours  j'arrivai  tout  étranger  en  Egypte  à  6,000  milles  de 
•mon  pays;  mais  vous  m'avez  reçu  avec  une  telle  bien- 
veillance que  j'ai  .senti  à  l'instant  que  j'étais  entouré 
d'amis,  et  maintenant  que  nous  sommes  tous  réunis  en- 
semble pour  la  dernière  fois  dans  ce  monde,  j'éprouve 
ttn -sentiment wèlé  de  joie;  etde tristesse  .:  4e  jpie  et  de 
gratitude,  pour  avoir  ^ait  avec  tous  ce  très-intéressant 
vt^agc  à  travers  l'isthme  de  Suez,  afin  d'examiner  ce 
gVèïvd' travail  d'un  canal  maiùtime. aujourd'hui  en  pleine 
construction  de  la  Méditerranée  à  la  mer  Rouge;  de  tris- 
tesse, en  pensant  que  nous  allons  nous  séparer. 
■ 'î'ôui'  toute  votre  bonté,  envers  moi,  je  vous^ , remercie 
tien  sincèrement,  et&i<iuelqu'un  ^le  \ous  visitait  l'Amé- 


rique, tant  que  mon  cœur  battra,  vous  recevrez  de  moi 
une  cordiale  bienvenue. 

Plusieurs  des  délégués,  monsieur  le  Président,  ont 
jugé  de  leur  devoir,  avant  de  prendre  congé  de  vous,  de 
rédiger  une  brève  déclaration  de  ce  qu'ils  viennent  de 
voir,  et  j'ai  maintenant  le  plaisir  de  vous  la  remettre 
avec  l'expression  du  sincère  désir  que  votre  vie  se  pro- 
longe bien  au  delà  de  l'heureux  succès  de  votre  grande 
entreprise  et  que  vos  derniers  jours  soient  les  plus  heu- 
reux . 

Dieu  vous  bénisse,  mon  cher  ami  ! 

"  M.  Field  a  ensuite  déposé  entre  les  mains  de  M.  de 
Lesseps  le  procès-verbal  dont  je  vous  envoie  copie. 

«  Après  le  citoyen  américain,  M.  Berteaut,  l'un  des 
représentants  de  la  chambre  de  commerce  de  Marseille, 
a  pris  la  parole.  Il  a  dit  que  MM.  les  délégués,  désireux 
de  laisser  un  témoignage  de  leur  admiration  pour 
l'œuvre,  et  en  souvenir  de  leur  visite^  étaient  convenus 
de  faire  frapper  une  médaille  commémorative  de  ce 
voyage  où  tous  n'ont  formé  qu'une  seule  et  même  fa- 
mille, et  qu'il  était  chargé  de  l'off"rir  en  leur  nom  à 
M.  le  Président;  que  d'ailleurs  il  n'y  aurait  pas  eu  be- 
soin de  témoigner  d'une  façon  matérielle  de  leur  dé- 
vouement et  de  leur  reconnaissance;  ces  sentiments 
sont  gravés  bien  plus  profondément  encore  au  fond  de 
leur  cœur.  Il  a  ajouté  que  les  liens  qui  se  sont  établis 
entre  tous  sont  indissolubles,  et  que  l'on  ne  doit  pas  se 
dire  adieu,  mais  au  revoir. 

..  Enfin  le  18  à  5  heures  du  matin  nous  arrivions  à 
Alexandi'ie.  " 

Ernest  Desplaces. 


DECLARATION 

remise  au  Caire  à  SI.  Fertlinaud  de  licsseps. 

Nous  soussignés,  membres  délégués  des  Chambres 
de  commerce  au  canal  de  Suez,  après  avoir  examiné 
les  travaux  faits  jusqu'à  ce  jour  et  nous  être  rendu 
compte  de  la  possibilité  de  l'entreprise, 

Déclarons  : 

1°  Que  nous  sommes  partis  le  7  courant  d'Alexandrie, 
par  chemin  de  fer,  pour  le  Caire,  où  nous  sommes  restés 
jusqu'au  9  au  matin;  nous  sommes  alors  allés  par 
chemin  de  fer  jusqu'à  Zagazig,  où  nous  nous  sommes 
embarqués  sur  le  canal  d'eau  douce  fait  par  Mehemet- 
Ali,  sur  des  barques  remorquées  par  mules  et  chameaux, 
et  sommes  arrivés  le  même  jour  à  Tel-el-Kébir,  propriété 
de  la  Compagnie. 

Le  10  au  matin  nous  avons  continué  notre  voyage 
de  la  même  façon,  et  à  midi  nous  sommes  entrés  dans 
le  canal  d'eau  douce  fait  par  la  Compagnie,  et  à  5  h.  6  m . 
nous  sommes  arrivés  à  Ismaïlia,  station  centrale  sur  le 
canal  des  deux  mers. 

Le  11  nous  sommes  restés  à  Ismaïlia,  pour  visiter  les 
Iravaux  faits  ainsi  q.ue  ceux  du  Sérapéum,  l'un  des  deux 
points  les  plus  élevés  de  l'Isthme. 

Le  12  nous  sommes  partis  d'Ismaïlia,  par  le  canal 
maritime,  sur  des  b^rque^d'un  jefit  tÇrant  d'eau  remôr- 
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quées  par  des  mules  et  des  chameaux,  et  sommes  arri- 
vés àKantara  à  4  h.  6  m.,  après  avoir  visité  les  impor- 
tants travaux  d'El-Guisr  et  passé  àEl-Ferdane.  De  ce 
point,  le  canal  est  déjà  creusé  en  divers  endroits  et  sur 
une  longueur  de  60  kilomètres  à  sa  largeur  définitive, 
les  parties  précédemment  parcourues  avaient  seulement 
un  tiers  environ  de  la  largeur  arrêtée. 

Le  13  nous  avons  quitté  Kantara  de  la  même  façon 
que  Port-Saïd,  et  à  '20  kilomètres  de  ce  point  nous  avons 
trouve  cinq  petits  vapeurs  qui  nous  ont  conduits  à  la 
Méditerranée  ;  là  nous  avons  pu  voir  les  jetées  déjà  en 
construction. 

Notre  passage  de  la  Méditerranée  à  la  mer  Rouge 
s'est  effectué  en  127  heures,  savoir  :  11  heures  de  Port- 
Saïd  à  Ismaïlia,  et  16  heures  de  là  à  Suez. 

Tout  le  long  du  canal  est  établi  un  fil  électrique 
communiquant  avec  ceux  du  Caire,  d'Alexandrie  et  de 
Suez. 

Pendant  le  cours  de  notre  voyaae  nous  avons  pu 
remarquer,  le  long  du  canal  maritime,  des  dragues  et 
d'autres  machines  senant  à  creuser  et  à  endiguer  le 
canal.  Tous  les  établissements  appartenant  à  la  Com- 
pagnie nous  ont  paru  construits  et  installés  d'une  ma- 
nière solide  et  durable.  Dans  notre  opinion,  le  percement 
de  l'Isthme  n'est  plus  aujourd'hui  qu'une  question  de 
temps  et  d'argent. 

Nous  avons  appris  également  que,  suivait  les  con- 
trats avec  divers  entrepreneurs,  la  Compagnie  espère 
voir  le  canal  achevé  d'ici  au  1<""  juillet  1863,  sans  outre- 
passer du  reste  le  capital  actuel,  y  compris  tou- 
tefois l'indemnité  qui  doit  être  payée  par  le  gouver- 
nement égyptien,  en  vertu  de  la  sentence  de  l'empe- 
reur Napoléor.  III. 

Pendant  tout  le  cours  de  notre  voyage,  nous  avons 
reçu  de  M.  de  Lesseps  et  des  agents  de  la  Compagnie 
la  plus  gracieuse  hospitalité,  et  ces  messieurs  ont  ré- 
pondu franchement  à  toutes  les  questions  que  nous 
leur  avons  adressées. 

Signé  ; 

Baron  de  Steiger,  délégué  de  la  Compagnie  russe  de 
navigation. 

Zigomalas,  consul  général  de  Grèce. 

Baron  Levi. —  Gaetano  Capuccio. —  Tommaso  Abbate 

—  Docteur  Abbate.  —  Tito  Cacace.  —  De  Goulack. 

A.  Smilsky,  vice-consul  de  Russie.  —  L.  N.  Dandré 
(Consulat  général  des  Pays-Bas».  —  Menshausen,  con- 
sul général  des  Villes  Hanséatiques.  — A.  de  Spinzio, 
délégué  du  consulat  d'Autriche.  —  F.  Demblon,  délégué 
du   consulat   de    Belgique.  —  Maur.    Chabrières.    — 

Eichhoff.  —  Duseigneur  Kléber.  —  N.  Ryer. H.  de 

Maurer.  —  Feiice  Chiesa.  —  P.  Cazales  de  Fondouce.  — 
V.  Frat.  —  J.  Roux.  —  Cyrus  W.  Field.  —  Gilly, 
consul  de  Brésil.  —  J.  Berteaut.  —  Félix  Desvio-nes. 

—  Dupré.  —  Anslyn.  —  Ancel.  —  L.  Pantaleone.  — 
Ed.  Lafuente.  —  J.  Rava.  —  John  Da^-id.  —  Pau] 
Castelnau.  —  Alfred  de  Lindheim.  —  Clayeux.  — 
J.  Roux  (Marseille).  —  N.  Bruel.  — Marquet.  —  Rieter. 


—  Mirza  Hussein  Khan,  consul  général  de  Perse.  — 
Mirza  Hussein,  1'^"'  secrétaire  de  l'ambassade  persane 
à  Constantinople. 


.\\\  document  ci-ilessus  noiis  ileTons  joindre  les 
pièce»  Kiiimnles  qui  le  couliruicnt  et  le  com- 
plètent. 

DÉl.ÉCi.lTIO.\'  ITAI.IE.XliE. 

Suez,  ce  17  avril  186o. 

A  Monsieur  F.  de  Lesseps. 

MoNSIElR    LE   PrkSIDENT, 

Au  moment  de  nous  séparer  de  vous,  après  la  mémo- 
rable excursion  que,  sous  vos  auspices,  nous  avons 
faite  à  travers  l'isthme  de  Suez,  nous  pensons  accom- 
plir un  devoir  et  obéissons,  en  même  temps,  à  un  bien 
doux  sentiment  de  nos  cœurs,  en  vous  adressant  quel- 
■ques  mots  de  respectueux  adieu. 

Sur  la  grandeur  de  l'œuvre  immense  que  vous  avez 
entreprise,  sur  votre  admirable  persévérance,  sur  les 
espérances  que  le  monde  entier,  et  notre  pays  en  par- 
ticulier, nourrissent  à  son  égard,  il  serait  désormais 
inutile  d'insister;  d'autant  plus  qu'en  rentrant  en  Italie, 
et  en  reportant  toute  notre  attention  sur  les  précieux 
renseignements  et  les  consciencieuses  observations  que 
nous  avons  recueillis  sur  les  lieux,  et  sur  les  documents 
ultérieurs  que  vous  avez  bien  voulu  nous  promettre, 
nous  soumettrons  à  nos  mandants  et  au  public  le  ré- 
sultat de  nos  études,  que  vous  nous  avez  facilitées  a^•ec 
tant  de  bonté  et  d'empressement. 

Aujourd'hui,  c'est  seulement  de  notre  reconnaissance 
vive  et  sincère  que  nous  voidons  vous  parler. 

L'hospitalité  généreuse  et  splendide  avec  laquelle 
vous  avez  accueilli  les  délégués  du  commerce,  et  qui 
leur  a  permis  de  parcourir  les  terres  les  plus  désolées 
du  désert  au  milieu  du  confortable  et  du  bien-être  eu- 
ropéens, est  une  preuve  nouvelle  de  cette  traditionnelle 
courtoisie  qui  forme  un  des  traits  les  plus  saillants  et 
les  plus  nobles  du  caractère  français. 

Nous  emportons.  Monsieur,  dans  notre  pays  et  au 
milieu  de  nos  familles  le  souvenir  impérissable  de  la 
bienveillance  exquise  que  vous  nous  avez  témoignée; 
et,  tout  en  vous  priant  d'agréer  nos  remercîments  les 
plus  empressés,  nous  avons  l'honneur  d'être  vos  dé- 
voués, 

Sio-né  :  D.  Piazzi,  F.  Mondelli,  K.  Bacos,  Arturo 
IsseL  Aless.  Barabino,  Tito  Cacace,  Luigi  Pantaleone, 
Feiice  Chiesa,  Luigi  Dupré,  Gaetano  Capuccio,  Giu- 
seppe  Ferrero,  Tomaso  Abbate,  Dr  Abbate,  Eduardo 
Kramer,  Pietro  Castagna,  Giacomo  Bonanomi,  B.  Ga- 
ranti, Ed.  Barattieri,  Gius.  Gavazzi,  G.  Pavesi, 
Lazzâro  Patrone,  Gerolamo  Boccardo,  Luigi  Piattoli, 
Lella  Siflredi,  Angelo  Villa  Pernice,  Giuseppe  Parola, 
Cesare  Beretta,  L.  Regazzoni,  Gugliemo  Rava. 


uo 


L'ISTHME  DE  SUEZ, 


DÉiiÉCiATiox  ArTBicniE:v.\'e. 

Suez,  17  avril  I8G0. 
TrÈS-ILLVSTRE  PRÉrilDEXT-FoXDATEUR , 

L'inspection  de  l'œuvre  gigantesque  à  laquelle  nous 
a\  ons  été  conviés  touche  à  son  terme  ;  mais  nous  ne 
voulons  pas  vous  quitter,  très-illustre  et  noble  Mon- 
sieur, sans  vous  témoigner  les  sentiments  d'admira- 
tion et  de  reconnaissance  dont  notre  âme  est  remplie. 

A  cette  œuvre  sympathique  et  cordiale  concourent 
par  ses  représentants  non-seulement  l'Europe,  mais  le 
monde  entier.  C'est  donc  avec  juste  droit  que  dès 
à  présent  nous  pouvons  vous  donner  le  titre  de  cosmo- 
polite, et  nous  espérons  que  les  rapports  des  diverses 
délégations  formeront  un  ensemble  qui  certainement 
ne  diminuera  pas  votre  gloire  et  la  reconnaissance 
que  tout  le  monde  civilisé  vous   doit. 

Un  adieu,  Monsieur,  est  toujours  triste;  mais  le  sou. 
venir  d'un  homme  aussi  courtois  que  vous  nous  suivra 
toute  notre  vie,  cher  et  regretté,  et  si  le  Ciel  nous  per- 
met de  rentrer  dans  nos  pays,  nous  parlerons  de  vous 
comme  d'un  père  et  d'un  ami,  et  comme  d'un  homme 
qui  unit  avec  un  rare  ensemble  le  génie,  la  persévé- 
rance et  la  courtoisie. 

Xous  avons  l'honneur,   etc. 
Signé  : 

Venise.  Triesle.  Vienne. 

Ulisse  d'Olivo.       H.  Rieter.       Henri  de  Maurer. 

Giuseppe  Canali.     B.  Verona.     Alfred  de  Lindheim. 

Bianello.  De  Spinzio,  Délégué  du  Con- 

Chiodo,  sulai  général  d'Autriche. 


DEtLECi.4'fIO.\  A.\eiI.,AIAE. 

Suez,  12  avril  1863. 
A  M.   Ferdiriand  de  Lesseps,  etc.. 

MONSIELH, 

C'est  avec  un  regret  infini  que  M.  Fo.\  et  moi  avons 
été  obligés  de  renoncer  au  plaisir  de  visiter  avec  les  dé- 
légués les  travaux  du  canal  de  Suez .  Mais  par  la  très- 
lucide  description  qui  nous  a  été  faite  des  proo-rès  des 
travaux  et  des  méthodes  adoptées  pour  la  construction, 
ainsi  que  par  un  e.xamen  attentif  des  plans  et  des  sec- 
tions, nous  sommes  convaincus  qu'ils  ne  présentent  pas 
de  difficultés  que  ne  puissent  facilement  surmonter 
votre  indomptable  énergie,  votre  persévérance  et  votre 
grand  talent.  Xous  aurons  grand  plaisir  tous  les  deux 


en  faisant  à  notre  retour  en  Angleterre  tout  ce  qui  sera 
en  notre  pouvoir  pour  répandre  une  juste  idée  de  la 
vaste  entreprise  dans  laquelle  vous  êtes  engagé,  et  qui, 
quel  que  soit  son  avenir,  transmettra  votre  nom  à  la 
postérité  comme  un  des  premiers  ingénieurs  de  tous  les 
siècles. 

Xous  vous  remercions  très-sincèrement  de  votre  ré- 
ception cordiale  et  de  la  libéralité  de  vos  procédés.  Nous 
vous  présentons  en  même  temps  nos  meilleurs  vœux 
pour  le  succès  de  votre  gigantesque  entreprise. 

Nous  serions  heureux  que  cette  lettre  fût  communi- 
quée aux  délégués. 

Xous  avons  l'honneur  d'être,  etc. 

Signé  :  Thomas  Fox  de  Plymouth. 

WiLHA.M  HusTLEE,  de  Falmouth, 
Ingénieur  des  mines. 


Écluse  (le  Suez,  t-i  avril  1865. 

A  Mo?isieur  Ferd.  de  Lesseps. 

Je  regrette  beaucoup  de  n'avoir  pas  eu  le  plaisir  de 
vous  accompagner  surjes  travaux  du  canal,  comme  j'en 
avais  l'intention.  Le  soir  de  votre  départ  du  Caire,  j'ai 
reçu  d'Alexandrie  un  télégramme  d'une  importance 
considérable,  et  j'ai  eu  à  employer  la  totalité  des  deux 
jours  suivants  en  affaires  avec  le  gouvernement. 

Après  les  avoir  terminées,  je  me  suis  rendu  à  Suez,  et 
j'ai  le  plus  grand  plaisir  à  vous  féliciter  sur  le  succès 
complet  de  votre  canal  d'eau  douce.  J'ai  été  si  charmé 
de  mes  voyages  en  Egj'pte  que  je  me  propose  d'y  re- 
venir, et  je  vous  demanderai  alors  la  permission  de  vi- 
siter les  travaux. 

3Ion  frère  n'a  pas  osé  entreprendre  seul  le  voyage 
avec  vous.  Il  m'a  accompagné  ici  et  se  joint  a  moi  pour 
\'ous  remercier  cordialement  de  toutes  vos  bonnes  atten- 
tions, ainsi  que  pour  vous  exprimer  nos  vœux  sincères 
pour  la  prospérité  de  votre  grande  entreprise. 

Xotre  visite  à  Suez  nous  a  mis  à  même  de  découvrir 
dans  l'exécution  de  votre  projet  une  circonstance  que 
nous  ne  connaissions  pas  auparavant  et  qui  nous  paraît 
de  la  plus  haute  importance  :  c'est  la  jonction  du  canal 
d'eau  douce  avec  la  mer  Rouge  au  moyen  d'écluses . 
Cette  opération  vous  donne  le  moyen  de  faire  passer 
presque  immédiatement  des  navires  légers  d'une  mer  à 
l'autre  et  ne  peut  pas  manquer  de  créer  un  grand  re- 
venu. 

En  vous  souhaitant  de  nou\  eau  un  complet  succès,  je 
suis,  etc. 

^v.  Bkagg. 
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U  COLOSIE  ALGÉRIENNE  ET  LE  CANAL  DE  SUEZ. 


La  ville  d'Alger  ne  s'est  pas  contentée  d'envoyer  à 
la  réunion  du  6  avril  un  délégué  de  sa  chambre  de  com- 
merce. La  municipalité  de  notre  métropole  africaine  a 
voulu  aussi  s'associer  par  une  manifestation  officielle 
à  la  solennité  qui  se  préparait.  Au  nom  de  ce  corps, 
M.  le  Maire  d'Alger  a  adressé  à  M.  F.  de  Lesseps,  la 
lettre  et  la  délibération  suivantes  : 

Er.nest  Desplaces. 

A.  M.  Ferdinand  de  Lesseps,  président-fondaleiir  de 
la  Compagnie  du  canal  viaritime  de  Suez. 

Mo.NSlEUR  LE  PhÉSIDE.NT, 

Bien  que  la  ville  d'Alger  n'ait  pas  été  appelée  ù  en- 
voyer des  représentants  pour  la  solennité  qui  doit  avoir 
lieu  à  l'occasion  de  l'inauguration  du  canal  de  Suez, 
elle  n'a  pas  cru  devoir  s'abstenir  en  raison  de  l'intérêt 
immense  qu'elle  attache  à  cette  œuvre  gigantesque,  et 
elle  a  délégué  j\L  Desvignes,  membre  de  son  conseil 
mimicipal ,  également  délégué  par  la  chambre  de  com- 
merce d'Alger,  pour  la  représenter  à  cette  solennité. 

M.  Desvignes  aura  l'honneur  de  vous  remettre  la  dé- 
libération prise  par  le  conseil  municipal  à  ce  sujet. 

Cette  assemblée  m'a  également  chargé  de  vous  expri- 
mer toute  la  sympathie  qu'elle  éprouve  pour  le  créateur 
de  cette  œuvre  immense  qui,  en  reliant  la  Méditerranée 
et  l'océan  Indien,  n'en  fera  qu'une  seule  mer,  et  doit 
ainsi  changer  les  conditions  actuelles  de  la  navigation  , 
abréger  les  distances  entre  les  nations  et  donner  un  nou- 
vel essor  au  commerce  méditerranéen. 

La  ville  d'Alger  s'est  associée  à  vos  luttes  incessantes 
pour  arriver  à  la  réalisation  de  ce  vaste  projet ,  et  elle 
est  heureuse  aujourd'hui  de  venir  vous  féliciter  du  ré- 
sultat obtenu  et  qui  couronne  votre  rare  et  intelligente 
persévérance. 

Je  suis  heureux  d'être  en  cette  occasion  1  interprète 
du  conseil  municipal,  et  de  vous  offrir  personnellement 
l'expression  de  mes  sentiments  les  plus  sympathiques 
et  les  plus  dévoués. 

Le  maire  d'Alger, 

J.  Sarla.\de. 


MAIRIE    DE    LA    VILLE   D  ALGER. 

Couueil  municipal. 

Extrait  des  reyislres  den  délibérattuns  du  Conseil  municipal 
de  la  ville  d'Alger. 

Séance  du  6  murs  lUtio. 

Présidence  de  M.  Sarlande,  maire.  Session  extraordi- 
naire autorisée  par  dépêche  de  M.  le  préjet. 

Le  maire  fait  connaître  au  conseil  que,  par  suite  de 


l'invitation  adressée  à  toutes  les  chambres  de  com- 
merce de  l'Europe  par  M.  de  Lesseps ,  pour  envoyer 
des  représentants  à  Alexandrie  pour  l'inauguration  du 
percement  de  l'isthme  de  Suez ,  j\I.  Desvignes  a  été  dé- 
signé par  la  chambre  de  commerce  d'Alger  pour  la 
représenter  à  cette  solennité. 

Le  maire  ajoute  que,  si  cette  entreprise  intéresse  spé- 
cialement le  commerce  en  général,  elle  a  aussi  un  inté- 
rêt de  premier  ordre  pour  l'Algérie  tout  entière  et  pour 
la  ville  d'Alger  en  particulier,  dont  l'avenir  est  étroite- 
ment lié  à  cette  œuvre  gigantesque  qui  doit  décupler  les 
ressources  des  pays  riverains  de  la  Méditerranée ,  de- 
venus l'entrepôt  du  commerce  de  l'Inde  et  des  côtes  asia- 
tiques. 

A  tous  ces  points  de  vue  ne  serait-il  pas  convenable 
que  la  vUle  d'Alger  fût  représentée  à  la  solennité  qui 
doit  avoir  lieu  ?  ce  serait  à  la  fois  un  témoignage  de 
sympathie  et  de  reconnaissance  pour  le  créateur  de 
cette  œuvre  dont  la  réalisation  suffit  pour  immortaliser 
un  siècle. 

Si  le  conseil  partageait  cette  opinion,  le  maire  pro- 
poserait de  donner  également  à  M.  Desvignes,  membre 
du  conseil  municipal ,  le  mandat  de  représenter  le  con- 
seil. 

Le  conseil,  s'associant  complètement  à  la  proposition 
de  ;M.  le  maire ,  charge  -M.  Desvignes  de  représenter 
la  ville  d'Alger  et  son  conseil  municipal  à  la  cérémonie 
de  l'inauguration  de  l'isthme  de  Suez. 


RECTIFICATION  D'UNE  GRAVE  ERREUR. 

Nous  avons  reçu  d'un  de  nos  abonnés  une  lettre  qui, 
dans  les  termes  d'une  bienveillance  beaucoup  trop 
flatteuse,  nous  demande  des  explications  et  nous  expose 
des  objections  sur  l'article  que  nous  a-\ons  publié  le 
l'f  avril  relativement  aux  progrès  du  transit  d'orient 
et  d'occident  par  l'Egypte .  Ces  observations  nous  don- 
nunt  lieu  d'appréhender  d'avoir  été  mal  compris  dans  le 
but  qui  a  inspiré  la  pensée  de  ce  travail  ou  de  n'en 
avoir  pas  suffisamment  développé  certaines  parties. 
Il  nous  est  facile  de  rectifier,  comme  il  nous  y  invite,  les 
erreurs  dans  lesquelles  est  tombé  notre  honorable  cor- 
respondant, et,  pour  l'entière  intelligence  de  la  discussion 
à  laquelle  nous  allons  nous  livrer,  nous  commencerons 
par  reproduire  le  texte  de  sa  lettre. 

Joigny,  2b  avril  1863. 


Mo.NSUElR, 

..  Vous  rédigez  avec  un  talent  si  remarquable  et  une 
si  sincère  conviction  le  journal  l'Isthme  de  Suez,  que 
vous  accueillerez  sans  doute  même  les  observations  qui 
seraient  en  contradiction  avec  vos  opinions  :  vous  les 
accueillerez  pour  les  rectifier,  et  c'est  uniquement  dans 
cette  intention  que  j'ai  l'honneur  de  vous  les  adresser, 
en  ce  qu'elles  m'ont  détourné  d'un  très-minime  achat 
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que  je  voulais  faire  pour  remplacer  d'autres  actions  dont 
je  me  suis  précédemment  défait,  quel  que  soit  l'intérêt 
que  je  porte  à  cette  œuvre  magnifique,  l'une  des  plus 
importantes  du  siècle. 

«  Votre  article  sur  les  progrès  du  commerce  dans 
l'Isthme,  contenu  au  n°  du  1"  avril  que  je  n'ai  pas  en 
ce  moment  sous   les  yeux,  m'avait   d'abord  enthou- 
siasmé; il  est  évident  que  si  les  transports,  ont   pro- 
gressé depuis  dix  ans  au  point  de  décupler,  ils  suivront 
un  semblable  accroissement  après  l'ouverture  du  canal, 
et  dans  dix  années  ils  auront  encore  décuplé  pour  les 
marchandises  et  triplé  pour  les  voyageurs,  c'est-à-dire 
lâ5,000  tonneaux  et  20,000  voyageurs  :    on  pourrait 
même  sans  exagération  doubler  encore  le  nombre  des 
tonneaux  et  calculer  sur  270,000  tonneaux,    soit  en 
nombre  rond  tonneaux  et  voyageurs  300,000  :  mais 
à  10  f.,  ainsi  que  vous  le  supposez,  cela  ne  donne  qu'une 
somme  de  3,000,000  fr. 
"  Or  cela  est  bien  loin  du  compte, 
u   Le   capital   social   est  de  200  millions;   mettons 
qu'au  moyen  des  indemnités  payées  par  l'Egypte  et  du 
bel  ordre  apporté  dans  toutes  les  parties  de  l'affaire,  il 
n'y  ait  d'employé  que  180  millions;  cela   représente 
encore,  à  5  "f,  une  charge  annuelle  de  9,000,000. 

ajoutez  pour  l'entretien  et  les  frais  d'exploi- 
tation 1,000,000. 


cela  fait  une  somme  annuelle  à  payer  de     10,000,000. 

"  Les  trois  millions  de  produit  sont  bien  peu  auprès 
de  cette  somme  de  dix  millions  :  que  les  produits  des 
immeubles  restants  à  la  Compagnie  soient,  frai;5  dé- 
duits, d'environ  un  million,  cela  ne  fera  encore  que 
quatre  millions. 

"  Le  péage  de  dix  francs  par  tonneau  est  donc  une 
chimère  :  en  le  doublant  on  serait  encore  loin  du  chiffre  : 
il  ne  serait  peut-être  pas  à  propos  de  le  porter  plus 
haut,  et  il  sera  toujours  fâcheux  de  l'avoir  annoncé  si 
bas  pour  ne  pouvoir  l'y  maintenir. 

•■  Je  désire.  Monsieur,  avoir  omis  dans  mon  calcul 
quelque  élément  essentiel,  et  je  serais  très-heureux  de 
me  trouver  complètement  dans  le  faux;  car  je  serais 
très-fâché  que  nos  amis  les  Anglais  eussent  raison 
quand  ils  disent  que  ce  travail  ne  sera  pas  rémunéra- 
teur. 

■■  J'ai  l'honneur  d'être,  etc.  " 

Notre  article  du  l^r  avril  n'avait  nullement  pour  ob- 
jet de  déterminer  les  bénéfices  rémunératoires  que  le 
canal  de  Suez  devait  retirer  de  son  exécution.  TVotre 
pensée  était  beaucoup  plus  limitée!  Nous .  voulions 
simplement,  par  un  exemple  pris  sur  les  lieux,  indiquer 
le  mouvement  que  de\ait  provoquer  dans  les  re- 
lations commerciales  entre  l'orient  et  l'occident  l'ou- 
verture d'un  passage  abrégeant  de  moitié  la  distance 
entre  les  deux  hémisphères  et  économisant  les  frais 
de  transport  dans  les  proportions   les  plus  laro'es. 

Mais  nous  n'avons  nullement  entendu  do^nnèr  le 
chiffre  progressif  du  transit  égj-ptien  actuel  comme  la 
mesure  des  recettes  du  canal,  lorsque  le  percement  de 


l'isthme  livrera'à  la  navigation  commerciale  du    monde 
une  libre  communication  entre  les  deux  mers. 

Sans  entrer  dans  l'examen  des  diverses  erreurs  de 
détails  contenues  dans  les  calculs  que  l'on  vient  de  lire, 
nous  en  pouvons  redresser  l'ensemble  par  la  constatation 
d'un  seul  fait  qui  a  échappé  à  notre  correspondant  et 
dont  l'oubli  est  la  source  de  toutes  ses  méprises. 

Entre  le  mode  actuel  de  transit  égyptien  et  le  mode 
de  transit  du  canal  de  Suez,  il  y  a  une  immense,  une 
ladicale  différence.  Le  transit  égj-ptien  n'a  et  ne  peut 
avoir  pour  but  que  de  transmettre  par  chemin  de  fer 
d'Alexandrie  à  Suez  les  malles,  les  voyageurs  et  une 
certaine  portion  des  marchandises  légères  et  précieuses 
qui  peuvent  supporter  la  charge  très-dispendieuse  d'un 
tel  transport  ;  mais  il  n'ouvre  aucune  voie  nouvelle  à  la 
navigation  dont  la  seule  route  continue  reste  toujours  le 
trajet  autour  du  cap  de  Bonne-Espérance.  Le  canal  de 
Suez  au  contraire,  tout  en  donnant  au  transit  actuel  par 
l'Egypte  toutes  les  facilités  que  nous  avons  décrites,  se 
substitue  en  même  temps  de  la  manière  la  plus  avanta- 
geuse au  long  détourdu  Cap.  Par  conséquent  le  canal  de 
Suez  fera  dériver  ses  revenus  de  deux  sources  :  d'abord 
de  la  substitution  de  la  voie  d'eau  au  chemin  de  fer 
pour  les  voj'ageurs  et  les  marchandises  transitant  main- 
tenant en  Egypte;  ensuite  et  spécialement  delà  substi- 
tution du  passage  par  l'Isthme  au  passage  par  le  Cap 
pour  la  navigation  générale. 

N'oublions  point  que  c'est  surfout  au  point  de  vue 
des  intérêts  de  la  navigation  générale  qu'a  été  conçue 
l'entreprise  du  canal  de  Suez,  que  c'est  sur  ces  bases 
principales,  et  non  sur  l'importance  plus  ou  moins  consi- 
dérable du  transit  purement  égyptien,  que  les  revenus  de 
l'entreprise  ont  été  calculés  et  présentés  au  public. 
Nous  pensions  que  ce  souvenir  était  présent  dans  toutes 
l'js  mémoires,  et  nous  n'avions  écrit  notre  article  du 
l'r  avril  que  pour  démontrer  quel  serait  le  développe- 
ment successif  de  la  navigation  sur  le  canal  en  le 
comparant  au  progrès  énorme  quaVait  fait  dans  des  condi- 
tions beaucoup  moins  propices  et  beaucoup  plus  dispen- 
dieuses le  transit  oriental  en  Egypte  de  1848  à  1862. 
Not  e  intention  était  seulement  de  démontrer  que, 
par  une  loi  qui  s'est  invariablement  manifestée  sur 
tous  les  chemins  de  fer  en  Europe  et  qui  se  manifeste 
encore  en  Egypte  par  rapport  aux  relations  entre 
l'orient  et  l'occident,  le  mouvement  commercial  arrive 
avec  une  rapidité  merveilleuse  à  se  décupler  au  moyen 
de  la  facilité  et  de  la  réduction  des  transports,  et  que  le 
canal  de  Suez,  offrant  ces  moyens  aux  transports  pré- 
cédents soit  de  terre  soit  de  mer  dans  des  proportions 
qui  leur  étaient  jusqu'ici  inconnues,  le  passage  par 
l'isthme  ne  pouvait  manquer  de  prendre  des  développe- 
ments analogues  à  ceux  que  nous  signalions  dans  le 
progrès  du  seul  transit  ég}i3tien,  donnant  lieu  à  des 
frais  considérables  et  à  plusieurs  transbordements. 

Ce  n'est  donc  pas,  comme  le  fait  notre  correspondant, 
sur  les  200  ou  300,000  tonneaux  qu'il  veut  bien  accorder 
dans  quelques  années  au  transit  égyptien  que  doivent 
se  mesurer  les  perspectives  rémunératoires  des  action- 
naires. Ces  profits,  qu'il  indique  comme  les  seuls  réa- 
lisables ne  sont  au  contraire  qu'un  appoint,  et  n'ontpas 
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même  iiguro  dans  les  évaluations  primitives  des  projets 
de  la  Compagnie. 

Le  bienfait  essentiel  du  canal,  son  but  et  aussi  la 
large  base  de  ses  bénéfices,  c'est  son  ouverture  à  la  na- 
vigation commune,  c'est  l'établissement  d'une  ligne 
maritime  continue  entre  l'Europe  et  l'Asie,  c'est  le 
trajet  entre  ces  deux  hémisphères  abrégé  de  moitié, 
c'est  enfin  le  commerce  oriental  livré  à  la  concurrence 
de  tous  les  pavillons,  depuis  l'humble  caboteur  jusqu'au 
riche  et  rapide  vaisseau  des  grandes  compagnies. 

C'est  sur  ce  point  oublié  et  pourtant  capital  que  nous 
devons  appeler  en  quelques  mots  l'attention  de  nos  lec- 
teurs et  de  notre  correspondant.  Car  c'est  la  plus  déci- 
sive réponse  que  nous  puissions  lui  adresser. 

Pour  cet  aper(,'U  nous  ne  prendrons  ni  nos  chiffres  ni 
ceu.x  de  la  Compagnie,  nous  aurons  recours  à  une  auto- 
rité dont  l'impartialité  ne  peut  pas  être  suspecte,  c'est 
celle  delà  commission  d'enquête  formée  pourétudier  les 
questions  relatives  au  canal  de  Suez  par  le  gouverne- 
ment des  Pays-Bas,  et  dont  le  rapport  a  été  publié  en 
1860.  De  ce  document,  aussi  remarquable  par  son  es- 
prit pratique  que  par  sa  science,  il  résulte,  et  le  fait 
est  resté  sans  contestation,  qu'en  1863,  en  tenant 
compte  de  l'augmentation  d'un  dixième  par  année,  vérifié 
sur  le  mouvement  de  la  navigation  internationale  entre 
l'Orient  et  l'Occident,  le  tonnage  total  entre  ces  deux 
parties  du  monde  devait  s'élever  à  5,000,000  tonneaux. 

Les  faits  postérieurs  ont  démon- 
tré que  l'évaluation  des  10  "/o  était 
dépassée.  Nous  la  maintiendrons  ce- 
pendant, et,  en  l'ajoutant  au  chiffre 
ci-dessus  pour  les  cinq  ans  qui 
séparent  1863  de  1868,  époque  où 
le  canal  sera  achevé,  nous  trou- 
vons un  tonnage  supplémentaire 
de  2,.500,000  tonneaux. 

Total  du  tonnage  général  pour 


1868. 


7,500,000  tonneaux. 


Nous  sommes  loin,  on  le  voit,  des  300,  000  tonneaux 
sur  lesquels  opère  notre  corespondant  et  ils  ne  figurent 
même  pas  dans  le  calcul  que  nous  venons  d'établir. 

Maintenant  que  notre  honorable  interrogateur  se 
reporte  aux  principes  que  nous  avons  voulu  démontrer 
dans  l'article  qui  a  eu  le  malheur  d'éveiller  ses  alarmes. 
Ces  principes  sont  que  la  progression  du  transit  égyp- 
tien, en  facilitant  les  mo3-ens  de  communication  par 
terre,  en  réduisant  le  prix  des  transports  de  332  francs 
à  1-50  francs  par  tonne  de  marchandises  et  de  350  francs 
à  17-5  francs  par  tête  de  voyageur,  avait  décuplé  en 
quelques  années  la  quantité  des  marchandises  transi- 
tantes et  triplé  le  nombre  des  voyageurs.  Nous  avons 
indiqué  comme  points  de  comparaison  par  rapport  au 
transit  égyptien  la  réduction  des  chiffres  ci-dessus  à 
10  fr.  par  tonne  de  marchandises  et  par  tète  de  voya- 
geur, prix  fixé  comme  devant  être  le  maximum  du 
péage  perçu  sur  le  canal  de  Suez.  Il  ne  peut  être  douteux 
que  les  facilités  fournies  à  la  navigation  par  la  jonction 
des  deux  mers,  que  l'économie  résultant  du  rapproche- 
ment des  points  d'arri\ée  et  de  départ,  que  la  nouvelle 


carrière  offerte  au  cabotage  de  la  Méditerranée  par 
l'exploitation  des  vastes  côtes  de  la  mer  Rouge,  de 
l'Afrique  orientale,  etc.,  n'impriment  à  la  navigation 
un  élan  dont  la  grandeur  est  difficile  à  calculer.  L'avenir 
seul  en  révélera  l'immense  fécondité;  mais  quelque 
modestes  que  puissent  être  les  prévisions  sur  ce  sujet, 
il  n'est  pas  possible  de  ne  pas  admettre,  après  les  faits 
que  nous  venons  d'exposer,  que  dans  un  avenir  prochain 
le  canal  de  Suez,  absorbant  le  passage  du  commerce 
sans  cesse  croissant  entre  l'industrie  européenne  et  la 
production  asiatique,  n'offre  aux  capitaux  qui  l'ont 
créé  une  rénmnération  que  pourront  envier  les  entre- 
prises les  plus  brillantes  et  les  plus  fructueuses  de 
notre  époque. 

ERXEST    DESPL.-VCES. 


AUTRES  DÉTAILS 

Sur  la  présence  des  délc^ués  dans  l'isthme. 

Malgré  l'étendue  de  la-  relation  que  nous  avons  donnée 
nous-mème,  et  peut-être  aussi  malgré  quelques  redites 
inévitables,  nous  croyons  que  nos  lecteurs  nous  sauront 
gré  de  leur  soumettre  encore  les  détails  intéressants 
publiés  par  le  Courrier  de  Marseille  sur  la  visite  des 
délégations  commerciales  au  canal  de  Suez.  Voici  d'a- 
bord la  petite  introduction  dont  notre  confrère  fait  pré- 
céder ces  croquis  .spirituellement  improvisés. 

E,  D. 

Voyante  da  Caire  à  Port-Saïd. 

"  Nous  empruntons  à  une  lettre  particulière  quelques 
détails  intimes  sur  le  voyage  que  les  délégués  des  di- 
verses chambres  de  commerce  viennent  de  faire 
pour  se  rendre  compte  de  l'état  d'avancement  des  tra- 
vaux dirigés  par  M.  de  Lesseps.  En  attendant  les 
rapports  officiels  qui  seront  publiés  sur  ce  sujet,  nous 
croyons  que  les  notes  prises  au  vol  par  notre  corres- 
pondant seront  lues  avec  intérêt  :  •• 

Mercredi,  12  avril  \HCk\,  .S  li.  l[2  du  matin,  entre  Ismaïlia 
et  El  Kantara. 

Depuis  notre  départ ,  nous  courons  de  f^te  en  f(5te,  de 
plaisirs  en  plaisirs;  ce  n'est  pas  un  voyage,  c'est  une  tournée 
triomphale  que  nous  accomplissons;  le  désert  n'existe  pas 
pour  nous;  la  main  créatrice  de  M.  de  Lesseps  en  a  fait  une 
succursale  de  l'Europe,  une  petite  France,  avec  tous  ses 
agréments,  toutes  ses  commodités,  k  chacune  de  nos  stations, 
nous  trouvons  le  confortable  et  l'agréable ,  des  sites  char- 
mants a\cc  de  gracienx  visages  pour  les  égayer,  de  jolis 
chalets,  des  tables  de  150  couverts  somptueusement  servies, 
des  lustres,  des  drapeaux  de  toutes  nations,  des  avenues 
d'oriflammes,  des  chanteurs  italiens,  des  Aimées,  des  Fran- 
çaises, polkeuses  et  valseuses,  et  enfin,  pour  couronner  le 
tout,  un  bon  lit  avec  sa  moustiquaire.  Je  me  fais  l'effet  d'un 
prince  des  mille  et  une  nuits  parcourant  ses  Etals  et  voyant 
éclore  autour  de  lui  des  merveilles  sans  nombre  sous  la 
baguette  d'un  puissant  enchanteur,  désireu.x  de  lui  donner 
un  échantillon  de  son  savoir-faire.  L'enchanteur  ici  n'a  pas 
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11'  costume  traditionnel,  mais  on  n'a  qu'à  considi^rer  son 
œuvre,  ou  seulement  à  écouler  ses  paroles  pour  acquérir 
une  fois  de  plus  la  preuve  que  ce  n'est  pas  l'habit  qui  lait 
le  moine.  Actif,  pcrsévéïant,  infatigable,  plein  de  foi  en  son 
œuvre,  et  sachant  communiquer  cette  foi  aux  autres,  M.  do 
I.esseps  était  bien  l'homme  taillé  pour  mener  à  bonne  fin 
cette  colossale  entreprise  rêvée  par  tous  les  grands  génies 
et  devant  l'exécution  de  laquelle  Napoléon  lui-même  avait 
reculé.  Certainement  les  grandes  découvertes  de  notre 
époque  et  l'esprit  d'association  lui  sont  venus  en  aide;  mais 
il  ne  lui  reste  pas  moins  l'honneur  de  l'initiative  et  d'une 
persévérance  qu'aucun  obstacle  n'a  pu  rebuter.  La  pos- 
térité reconnaissante...  Mais  je  tourne  à  l'oraison  funèbre, 
et  ce  n'est  ni  le  lieu  ni  le  moment  de  me  livrer  à  ce  genre 
peu  récréatif;  vous  attendez  de  moi  des  détails  plus  circons- 
tanciés et  vous  avez  raison;  aussi  pour  éviter  de  tomber 
dans  les  généralités,  vais-je  tâcher  de  retrouver  le  Cl  brus- 
quement rompu  de  ma  relation. 

«  Je  l'avais  cassé  assez  net  samedi  sans  crier  gare  et  sans 
prendre  congé  de  vous,  pressé  que  j'étais  de  répondre  à 
l'appel  de  M.  de  Lesseps  qui  nous  demandait  nos  lettres. 
Resté  un  des  derniers,  j'ai  eu  la  chance  de  monter  dans  la 
mémo  voiture  que  lui  pour  nous  rendre  au  musée  égyptien 
dont  M.  Mariette  et  M.  Déveria  nous  ont  fait  les  honneurs. 
11  serait  trop  long  de  vous  décrire  tout  ce  que  nous  avons 
vu  là;  qu'il  vous  suffise  de  savoir  qu'on  y  trouve  à  peu  prés 
toute  l'Egypte  ancienne,  statues,  dieux,  vases,  bijoux,  pen- 
dants d'oreilles  très-longs,  à  la  dernière  mode,  boites  à 
couleurs,  chaises  de  paille,  peignes  en  bois  avec  toutes 
leurs  dents  et  des  cheveux,  momies  sans  cheveux  ni  dents, 
couteaux,  papiers,  graines  de  toute  sorte,  etc.,  etc. 

«  La  vie  étant  toute  faite  de  contrastes,  nous  devions  tout 
naturellement,  au  sortir  de  cette  nécropole  du  passé,  nous 
plonger  en  plein  dans  le  moderne;  aussi  est-ce  vers  le  pa- 
lais de  Choubra  que  nous  avons  tourné  nos  pas,  ou  mieux 
ceux  de  nos  chevaux  :  de  superbes  avenues  bordées  d'arbres 
éle\és  conduisent  à  un  jardin  européen  au  milieu  du- 
quel est  bâti  le  palais.  La  galerie  intérieure  en  est  remplie 
de  coton  que  des  enfants  sont  occupés  à  trier;  nous  avons 
visité  les  appartements  qui  sont  richement  meublés,  et  dé- 
corés de  plafonds  peints  et  de  parquets  brillants  comme  des 
glaces.  Dans  la  cour  est  un  grand  bassin  au  milieu  duquel 
s'élève  un  kiosque  orné  de  lampes  de  cristal.  C'est  un  vrai 
palais  des  Alille  et  une  nuits.  Au  retour,  j'ai  visité  la  cita- 
delle où  se  trouve  la  mosquée  de  Méhémet-Ali  et  le  tom- 
beau de  ce  prince.  On  a,  de  cet  endroit,  une  vue  magni- 
fique (c'est  la. colline  Bonaparte  du  lieu).  On  voit  à  ses 
pieds  le  Caire,  avec  ses  mosquées  et  ses  minarets,  présen- 
tant un  aspect  grandiose  et  beaucoup  plus  beau  vu  d'en- 
semble qu'en  détail  ;  autour,  la  campagne  environnante 
très-fertile,  très-verte,  parsemée  çà  et  là  de  bouquets  de 
palmiers;  enfin,  à  l'horizon,  les  pyramides  de  Djizeb. 

«  La  mosquée  est  très-riche;  remplie  de  lampes  en  cristal 
qui,  éclairées,  doivent  faire  un" effet  magique;  des  oiseaux 
volent  et  gazouillent  dans  la  coupole,  d'où  la  superstition 
du  pays  défend  de  les  chasser.  Les  murs  sont  en  très-beau 
marbre  et  en  albâtre.  Les  Européens  ne  peuvent  entrer 
dans  la  mosquée  qu'en  ayant  aux  pieds  des  pantoufles  con- 
sacrées, ce  qui  les  dispense  d'ôter  leurs  souliers. 

«  Le  lendemain  dimanche,  à  7  heures,  départ  en  chemin 
de  fer  pour  Zagazig;  confusion  accoutumée  dans  la  gare: 
les  wagons  de  première  étant  tous  pris,  nous  entrons  aux 
secondes.  J'oublie  de  dire  que  le  vice-roi,  à  qui  nous  de- 
vions faire  une  visite,  a  donné  contre-ordre  pour  éviter  de 
faire  croire  à  une  manifestation.  M.  Berteaut  et  trois  ou 
quatre  autres  ont  seuls  eu  l'honneur  d'être  présentés,  par 
M.  Dervieu,  à  Ismaïl-Pacha  dont  ils  ont  été  encliautés.  Ce 


prince,  qui  parle  très-bien  le  français,  a  prétendu  être  plus 
fiina/isic  que  M.  de  I.esseps,  ajoutant,  toutefois,  qu'il  voulait 
que  le  canal  fût  à  l'Lgyptc  et  non  l'Egypte  au  canal.  A 
leur  sortie,  il  leur  a  touché  la  main,  les  laissant  charmés 
de  son  affabilité.  11  nous  a  fait  dire  par  M.  de  Lesseps  qu'il 
recevrait  tous  ceux  d'entre  nous  qui  voudraient  se  faire 
présenter  individuellement  par  leurs  consuls.  Le  chemin 
de  fer  ayant  été  mis  par  lui  gratuitement  au  service  des 
délégués,  nous  n'avons  pas  trop  le  droit  de  nous  plaindre 
du  service. 

«  Arrivés  à  S  heures  'M)  à  Zagazig,  terme  actuel  du  chemin 
de  fer,  nous  gagnons  le  canal  d'eau  douce  où  six  grandes 
barques  couvertes,  très-confortables,  en  forme  de  salon, 
nous  attendent.  Nous  nous  embarquons  dix  jeunes  gens, 
plus  ou  moins  jeunes,  mais  tous  assez  gais,  dans  la  même 
barque.  C'est  un  spectacle  des  plus  pittoresques  que  celui 
de  ces  barques,  suivies  chacune  d'un  petit  canot,  et  tirées 
par  deux  chameaux  harnachés  à  l'arabe,  marchant  sur  la 
berge.  Les  costumes  des  conducteurs  et  de  leur  chef  monté 
sur  un  beau  cheval  arabe,  cette  file  de  douze  chameaux 
sur  la  berge  et  de  six  barques  et  six  canots,  aux  oriflammes 
au  haut  des  mâts,  tout  cela  est  du  plus  joli  effet. 

«  Mais  l'homme  ne  vit  pas  seulement  du  plaisir  des  yeux, 
et  ses  aspirations  sont  souvent  plus  matérielles;  à  fO  heu- 
res, nous  ouvrons  le  cafass  (panier  d'osier)  où  sont  mysté- 
rieusement renfermées  nos  provisions  de  bouche,  et  il  en 
sort  des  poulets,  du  jambon,  du  dinde,  du  gigot,  dos  oranges 
et  des  verres. 

(I  Enfin,  à  3  heures,  nous  arrivons  à  Tell-el-Kébir,  en  plein 
Ouady.  Ici  commencent  les  surprises  :  c'est  la  première 
oasis  au  milieu  du  désert,  une  oasis  d'une  fertilité  remar- 
quable, avec  des  arbres  verdoyants,  des  champs  de  luzerne, 
de  superbes  palmiers,  de  gigantesques  plantes  grasses.  Au 
milieu,  le  château,  résidence  de  M.  Guichard,  agent  de  la 
Compagnie  ;  tout  autour,  des  tentes,  avec  des  lits  par  terre 
sur  des  nattes  et  une  sorte  de  hangar  très-propre  avec  six 
couchettes  où  l'on  me  désigne  la  mienne.  Aussitôt,  nous 
nous  débarbouillons,  pour  pouvoir  nous  présenter  au  salon 
où  se  trou\cnt  Mme  Guichard,  sa  fille,  Mlle  .Sala,  une  autre 
dame  et  Mme  Ryers,  notre  présidente  américaine,  venue 
f.i-jjrùs  de  Californie.  Nous  allons  avec  ces  dames  voir  dans 
le  village  un  saint  arabe  dont  la  sainteté  consiste  en  ceci  . 
depuis  la  mort  de  sa  mère,  il  y  a  16  ans,  il  s'est  couché  sur 
une  place  du  village  et  a  fait  vœu  de  ne  plus  se  relever;  il 
git  là  couché,  au  milieu  des  lambeaux  de  ses  vieux  vête- 
ments, dont  on  fera  des  reliques  après  sa  mort,  et  les  femmes 
du  village  lui  apportent  des  vêtements  et  de  la  nourriture; 
autour  de  lui  sont  plusieurs  pipes  bourrées,  il  en  a  fumé 
une  en  notre  présence.  Depuis  fo  ans,  il  observe  strictement 
son  vœu  et  est  resté  couché  exposé  à  tous  les  temps. 

u  Nous  revenons  ensuite  au  château,  à  travers  les  jardins, 
où  nous  assistons  à  un  coucher  de  soleil  splendide,  et  l'on 
se  met  à  fable.  Lustres,  bougies,  lampes,  drapeaux,  guir- 
landes, arbustes,  rien  ne  manque.  Après  le  souper,  M.  Ber- 
teaut porte  un  toast  aux  dames  dont  la  présence  nous  rap- 
pelle nos  mères,  nos  femmes,  nos  sœurs,  nos  filles,  et  qui 
sont  une  véritable  oasis  dans  le  désert.  Après  souper,  mu- 
sique et  danses  jusqu'à  dix  heures. 

((  Le  lendemain  à  7  heures  1,2,  nous  prenons  le  café  et 
nous  partons  :  les  dames  nous  accompagnent  jusqu'au  ca- 
nal. L'américaine  fait  la  route  à  cheval  avec  M.  de  Lesseps, 
déclarant  iju'elle  est  infatigable  pour  le  plaisir  et  qu'elle  ira 
jusqu'à  ce  quelle  se  soit  cassé  le  cou.  Même  spectacle  qu'hier, 
avec  l'amazone  et  des  cavaliers  en  plus. 

«  .4  10  heures,  nous  arrivons  au  point  où  commencent  les 
travaux  de  la  compagnie  (le  reste  du  canal  ayant  été  fait 
par  .Méhémet-Ali  et  .\bbas-Pacha  pour   arroser  l'Ouady).  A 
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)  heure  I  /2,  nous  abordons  ;\  l'endroit  où  Moïse  réunit  les 
lk''lircux  pour  l'exode.  Les  Hébreux  sont  partis  elles  Égyp- 
liens  aussi,  mais  on  nous  iiionlre  une  statue  de  Hlianisôs  III 
et  de  ses  deux  premiers  ministres,  découvertes  par  M.  Ma- 
riette. Il  y  a  do  plus  une  dame  dont  le  mari  est  anent  de 
la  compagnie  et  chez  qui  nous  nous  abattons  comme  une 
pluie  de  sauterelles.  Son  sucre,  son  café,  ses  li(iueurs,  toutes 
ses  provisions  de  l'année  y  passent. 

"  l'ne  fois  lestés,  nous  remontons  en  barques  et  iiii(iln„< 
vers  Isniaïlia,  l'ancienne  ïimsah.  Là,  nous  parcourons  une 
longue  avenue,  bordée  de  mâts  vénitiens,  et  passons  sous 
ini  arc  de  triomphe  en  bois,  dressé  en  l'honneur  du  l'arli.i 
qui  devait  y  venir. 

<i  Le  lendemain  mardi,  à  7  iicures  I  -,  nous  reparlons  eu 
barques  pour  Serapéum.  A  mi-chemin,  nous  allons  visiter 
iîir-Abou-nalla  (le  puils  du  péro  des  dalles)  où  se  faisait  au- 
liefois  le  tralic  des  dattes  entre  les  Égyptiens  et  les  Syriens; 
la  compagnie  y  a  établi  di!S  plantations  et  une  maison  qu'elle 
a  données  à  Abd-el-Kader  qui  y  est  venu  deux  l'ois  ;  nous 
emportons  quelques  épis  de  blé,  en  souvenir  de  notre  vi- 
site ;\  la  résidence  de  l'illuslre  émir. 

«  A  11  heures  lo,  nous  arrivons  au  Serapéum  (tombeau  du 
bieiif  Apis,  nom  donné  à  plusieurs  localilésl,  où  la  brillante 
cavalcade  de  chevaux,  chameaux  et  baudets,  précédés  do 
w(/-  (coureurs),  qui  a  coupé  à  travers  le  désert,  ne  larde  pas 
à  nous  rejoindre.  Des  tables  sont  préparées  et  nous  dînons. 
Au  dessert,  M.  de  Lesseps  monte  sur  une  table  et  fait  un 
^ipcech  humoristique,  dans  lequel  il  déclare  qu'il  a  com- 
mencé l'entreprise  et  ne  la  lâchei-a  pas.  Des  vivais  prolon- 
gés accueillent  ces  paroles. 

Il  Après  diner,  visite  aux  chantiers  en  pleindéserl  et  sous 
un  soleil  ardent  ;  chacun  de  nous,  pris  d'un  bel  enthou- 
siasme, enlève  aux  travailleurs  leurs  pioches  et  leurs  brouet- 
tes et  tient  à  honneur  de  mettre  la  main  à  l'œuvre  :  les 
ouvriers,  étonnés,  regardent  en  riant  tous  ces  messieurs 
aux  voiles  flottants  qui  piochent  le  sable,  chargent  les 
brouettes  et  les  poussent  à  destination.  Enfin,  celle  fantai- 
sie une  fois  satisfaite,  nous  repartons  munis  de  coquillages 
fossiles  que  nous  avons  extraits  de  pierres  déposées  sur  la 
berge.  La  pluie  nous  prend  en  route,  et,  au  sortir  de  la  bar- 
que, nous  ouvrons  les  ombrelles.  A  Ismaïlia,  visite  d'une 
machine  de  10  chevaux  qui  élève  l'eau  du  canal  jusqu'au 
seuil  d'El-Guisr,  d'où  elle  descend  à  Port-Saïd.  Autour  de 
l'usine  est  un  irôs-joli  jardin,  avec  plantes  et  fleurs  euro- 
péennes, cascades,  bassins,  jels  d'eau,  kiosques,  que  je  rc- 
grellc  de  ne  voir  qu'à  la  lumière  do  la  lune. 

Jeudi   13  avril,  entre  El-Kanlara 
et  Port-Saïd. 

«  A  7  heures,  nouvel  embarquement,  mais  celle  fois  non 
plus  dans  le  canal  d'eau  douce,  mais  dans  le  canal  mari- 
lime;  je  m'en  suis  convaincu  eu  goûtant  l'eau  comme  les 
cuisiniers  goûtent  les  sauces. 

«  Après  avoir  mis  pied  à  terre  pour  visiter  un  château 
donné  par  la  Compagnie  à  Saïd-Pacha,  et  appartenant  au 
jourd'bui  à  Ismaïl,  nous  sommes  remontés  en  barque  nous 
dirigeanlvcrs  El-Cuirs  (le  Seuil)';  c'est  le  point  le  plus  élevé 
de  tout  le  parcours  du  Canal,  et,  comme  vous  le  pensez,  c'est 
un  seuil  assez  difficile  à  franchir.  Là,  nous  avons  pris  un 
chemin  de  fer  qui  nous  a  conduits  au  cœur  des  travaux .  Mous 
y  avons  vu  fonctionner  une  machine  très-puissantc^et  très- 
simple  qui  enlève  deux  mètres  cubes  de  sable  par  niinule. 
M.  Barry  en  a  fait  le  croquis  que  vous  verrez  peul-èhe  un 
jour  dans  l'album  qu'il  se  propose  de  faire  de  notre  voyage. 

«  Après  avoir  visité  l'hôpital,  où  ne  se  trouvait  qu'un  ma- 
lade; l'Eglise,  décorée  d'un  tableau  de  Beschcr,  qui  lui  en 
a  fait  don  en  souvenir  de  son  passage  ;  et  un  très-beau  jar- 


din, plein  de  fleurs  et  de  verdure  appartenant  au  chef  de 
section,  M.  Gioja,  nous  avons  pris  place  à  une  longue  table 
dressée  sous  une  tente. 

«  Au  dessert,  nouveaux  toasts  eu  toutes  les  langues,  selon 
l'usage. 

(I  Un  délégué  de  Lyon,  .M.  l)usiM2;ncur,  a  proposé  défaire 
une  collecte  au  prolit  de  la  modeste  église  du  lieu,  et, 
comme  il  l'a  dit,  il  n'était  pas  suspect,  vu  qu'il  est  protes- 
tant, l'ne  assiette  a  servi  de  bassin,  et  une.  somme  de  1  à 
:ioo  francs  a  été  promptement  recueillie... 

«  \  0  heures,  arrivée  à  El  Kantara  sur  la  terre  d'Asie, 
;ai  point  du  passage  des  caravanes  pour  la  Syrie.  C'est  un 
liien  Irislo  endroit  qui  tranche  avec  tout  ce  que  nous  avons 
\n  jusqu'à  présent  :  c'est  lo  désert  dans  toute  son  aridité, 
avec  quelques  maisons  éparses  sur  une  trop  grande  étendue, 
et  sans  le  moindre  brin  d'herbe."  Là  pourtant  vivent  des 
Européens,  et  deux  dames  anglaises,  la  femme  et  la  belle- 
sieur  du  médecin  de  la  Compagnie,  viennent  prendre 
place  à  notre  table... 

II  Ce  malin  à  ij  heures,  nous  quittons  la  terre  d'Asie  pour 
remonter  dans  notre  barque,  et  nous  remontons  le  Canal. 
Nous  traversons  le  lac  Manzaieh,  au  milieu  duquel  est 
ticusé  le  canal  encaissé  dans  des  berges  factices ,  où  les 
machines  à  draguer  jettent  leur  limon.  A  l'horizon  j'aper- 
çois une  ligne  blanche  qui  me  lail  l'ell'et  d'une  ville.  Est-ce 
Port-Saïd?  Lereis  (patron)  se  met  à  rire  et  me  répond  en 
grec,  en  agitant  les  bras  comme  un  oiseau.  Notre  cavass 
m'explique  que  ce  sont  des  flamants,  et  il  m'en  montre 
une  quantité  d'autres.  En  elVet  les  voilà  qui  s'agitent; 
Porl-Saïd  s'envole  en  masse,  et  je  ne  doute  plus  de  ma 
surprise. 

"  Mais  voilà  le  port  signalé;  j'aperçois  des  mâts  de  navire. 
Je  vais  voir  ma  chère  Méditerranée  qui  baigne  Marseille, 
et  dont  la  vue  me  rapproche  de  vous.  Plions  bagage,  et 
préparons-nous  à  débarquer. 

Cl  Avant  de  descendre,  nous  faisons  une  petite  promenade 
dans  la  rade,  en  bateau  à  vapeur,  et  j'aperçois  une  jetée 
en  blocs  de  bélon,  tout  semblables  à  ceux  de  la  Joliette... 

Mer  Rouge,  17  avril. 

«  C'est  de  la  mer  Rouge,  sur  le  pont  du  bateau  à  .apeur 
qui  nous  conduit  à  bord  de  V Impératrice,  où  M.  Girette,  di- 
recteur des  Messageries,  nous  a  invités  à  dîner,  que  je  con- 
tinue mon  jouniul  fréquemment  interrompu  et  écrit  sou- 
vent dans  les  pires  conditions  de  tranquillité  et  de  confor- 
table. Veuillez  attribuer  à  cette  cause  l'incohérence  de  mes 
idées  et  la  négligence  de  mon  style  fort  peu  académique, 
.l'ai  entendu  hier  mes  compagnons  de  voyage  se  plaindre 
que  le  mouvement  de  la  barque  leur  faisait  faire  des  fautes 
d'orlliographo.  Si  vous  on  trouvez  dans  ma  lettre,  mettez- 
les  surlo  compte  du  bateau  à  vapeur. 

Il  A  Port-Saïd,  nous  avons  visité  les  ateliers  de  M.  Dussaud; 
puis  ceux  de  M.M.  Borcl  et  Lavalley,  entrepreneurs  de  tra- 
vaux de  percement,  où  je  me  suis  amusé  à  couper  du  fer 
conmio  on  coupe  du  papier 

•<  .V  ce  moment,  a  eu  lieu  une  conférence  des  délégués  avec 
M.  do  Lesseps,  où  on  lui  a  posé  des  questions  auxquelles  il 
a  immédiatement  répondu.  Puis,  M.  de  Lessep-;  est  sorti,  et 
une  discussion  assez  vive  s'est  engagée  entre  les  délégués 
pour  savoir  si  on  devait  ou  non  faire  un  procès -verbal 
commun  constatant  l'état  des  travaux. 

Il  Enfin,  nous  sommes  sur  la  mer  Rouge.  C'est  une  véri- 
table glace.  Le  temps  est  admirable,  le  coup-d'œil  splen- 
dide.  La  mer  d'un  beau  bleu  verdâtre  est  encaissée  entre 
des  rochers  très-pittoresques  aux  reflets  rougeàtres,  d'où 
vient  peut-être  le  nom  de  mer  Houge.  M.  de  Lesseps  nous 
montre  une  langue  de  terre  à  sec  qui  sera  couverte  d'eau 
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dans  deux  ou  trois  heures.  Voilà  l'explication  du  miracle 
de  Moïse;  seulement  ce  n'est  pas  ici  qu  a  eu  lieu  le  passage, 
c'est  beaucoup  plus  haut,  prùs  des  lacs  amers,  à  un  point 
d'où  la  mer  s'est  retirée  depuis  longtemps  et  qu'on  pourrait 
traverser  à  pied  sans  danger  fût-on  Pharaon  lui-même. 

«  Pendant  que  je  vous  écris,  un  américain  fait  signer  un 
procès-verbal  qui,  à  ce  qu'il  paraît,  a  reçu  l'approbation  de 
fout  le  monde;  tout  est  pour  le  mieux. 

((  Nous  descendons  visiter  le  bassin  de  carénage  construit 
par  M.  Dussaud  pour  les  Messageries  Impériales.  Nous  ne 
nous  lassons  pas  d'admirer  les  nuances  tendres  et  délicates 
des  collines  et  de  la  mer  :  c'est  délicieux. 

«  Après  avoir  visité  le  Catidia  (anglais),  et  le  Ti(/re  (fran- 
çais), nous  avons  dîné  à  bord  de  l'Impératrice,  avec  Cham- 
pagne et  toast.  M.  Giretle  a  bu  à  la  santé  du  vice-roi  et  M.  de 
Lesseps  aux  iMessageries  Impériales  et  à  la  Compagnie  Pé- 
ninsulaire. 

«La  rade  est  toujours  splendide.  Nous  avons  trouvé  à  bord 
des  bateaux  des  chinois,  des  malais  et  des  nègres;  c'est  un 
tout  autre  monde... 

<i  Et  maintenant  que  notre  odyssée  est  finie  nous  pouvons 
dire  que  l'impression  générale  est  l'admiration.  Nous 
sommes  tous  enchantés  de  ce  voyage,  et  nous  oublions  la 
fatigue  pour  ne  nous  souvenir  que  des  agréments. 

«  Au  [moment  de  nous  éloigner  de  l'Impératrice,  on  se 
réunit  sur  le  pont  des  deux  bateaux,  et  des  liurrahs  écla- 
tants retenlissent  de  part  et  d'auii'c.  C'est  notre  adieu  à  la 
France  et  à  tous  ceux  que  nous  aimons.  Il  faudrait  avoir  le 
cœur  bien  sec  pour  ne  pas  être  ému... 

Pour  udtrait  :  J.  Bahile. 

{Courrier  de  Ilarseille.) 


INFLUENCE  FINANCIÈRE  DU  CÂNAl  DE  SUEZ. 

Le  27  avril  dernier,  la  Compagnie  Immobilière  de 
Paris  tenait  son  assemblée  générale  sous  la  présidence 
de  M.  Vincent  Cibiel  et  entendait  le  rapport  de  son 
conseil  d'administration  sur  les  opérations  de  l'année. 
On  sait  que  dans  ces  opérations,  figurent  à  l'un  des 
premiers  rangs  ces  vastes  entreprises  de  terrains,  dans 
lesquelles  la  Compagnie  est  engagée  à  Jlarseille.  Cette 
partie  des  afl'aires  sociales  a  naturellement  tenu  une 
grande  part  dans  le  document  dont  nous  parlons. 

Le  Rapport  s'applaudit  des  bénéfices  que  lui  pro- 
mettent les  opérations  dtjà  entamées,  et  pro  lame  avec 
énergie  l'achèvement  du  ennui  de  Suez  comme  le  plus 
puissant  auxiliaire  de  la  prospérité  et  de  la  Compagnie 
immobilière  et  de  la  ville  de  Marseille  elle-mêmerCe 
n'est  point  la  première  fois  que  les  plus  importantes 
associations  financières  ou  commerciales,  signalent  l'in- 
fluence que  le  percement  de  l'isthme,  est  appelé  à 
exercer  sur  leur  avenir:  et  après  les  grandes  com- 
pagnies, soit  françaises,  soit  étrangères,  qui  ont  ré- 
pondu à  l'appel  du  promoteur  du  canal  dans  la  visite 
qui  vient  d'être  laite  aux  travaux  par  les  délégués  des 
chambres  du  commerce,  voici  une  autre  com|  agnie  non 
moins  considérable  qui  vient  encoi-e  attester  l'hnmense 


utilité  de  cette  œuvre,  et  constater  une  fois  de  plus  à 
quel  point  elle  se  rattache  au  mouvement  général  des 
affaires  et  du  siècle. 

Après  avoir  indiqué  la  situation  de  la  Société,  en  ce 
qui  touche  à  ses  terrains  de  Marseille,  le  compte- 
rendu  présenté  à  l'assemblée  générale  de  la  Compagnie 
immobilière  s'exprime  ainsi  : 

"  Ce  bénéfice,  quoique  dû  en  grande  partie  aux  facilités 
de  toute  nature  accordées  à  certains  entrepreneurs  de 
notre  choix,  témoigne  cependant  de  la  plus-value  déjà  ac- 
quise par  ces  terrains,  et  de  la  plus-value  plus  grande  encore 
qu'ils  tendent  à  acquérir  dans  une  ville  appelée,  comme 
l'est  Marseille,  à  devenir,  par  le  percement  de  l'isthme  de 
Suez,  le  premier  port  commercial  de  l'Europe. 

«  Ce  percement  est  déjà  opéré.  Le  canal  de  Suez  est  ouvert 
sur  la  totalité  de  son  parcours,  des  bateaux  d'un  faible  ti- 
rant d'eau,  il  est  viai,  peuvent  aujourd'hui  franchir  l'isth- 
me et  passer  d'une  mer  à  l'autre.  Ce  grand  problème  est 
donc  résolu. 

i<  Le  travail  qui  reste  à  effectuer  ne  consiste  plus  qu'à  creu- 
ser et  à  élargir  le  canal,  de  manière  à. le  rendre  accessible 
aux  plus  gros  navires.  Ce  n'est  plus  qu'une  opération  de 
draguage,  dégagée  de  toute  construction  d'ouvrage  d'art, 
et  qui  peut  être  enlièrcment  terminée  dans  trois  ans.  Lors- 
que ce  travail  sera  accompli,  lorsque  la  Méditerranée,  réu- 
nie par  cette  voie  aux  mers  de  l'Inde  et  de  la  Chine,  rede- 
viendra, comme  aux  temps  antiques,  le  bassin  du  commerce 
et  des  transactions  universelles,  Marseille  ne  peut  manquer 
d'acquérir  une  importance  dont  le  port  de  Liverpool  peut 
à  peine  donner  l'idée. 

«  Celte  perspective  n'est  donc  plus  désormais  très-éloignée; 
chaque  jour  nous  en  rapproche  :  déjà  le  commerce  anglais, 
préoccupé  de  l'avenir  de  Marseille,  commence  à  fonder 
des  comptoirs  dans  cette  ville,  et,  ce  qui  nous  intéresse 
plus  particulièrement,  les  capitaux  anglais  se  portent  avec 
ardeur  vers  les  opérations  de  terres  à  Marseille. 

«  Ce  mouvement  des  capitaux  anglais  promet  un  bel 
avenir  à  nos  terrains  des  Catalans,  dont  la  superficie  est 
de  tbO  mille  mètres,  et  où  la  construction  d'un  nouveau 
port  est  devenue  inévitable  et  prochaine. 

Fleiry. 


MOUVEMENT  BS  PORT  SÂ;D. 

Nous  publions  le  tableau  du  mouvement  maritime 
du  port  Suïd,  pour  le  mois  de  février  18&5.  Nous  aurons 
procnainement  à  soumettre  à  nos  lecteurs  des  do- 
cuments plus  importants  encore,  sur  des  questions  in- 
téressant les  navigateurs  et  les  assureurs. 

E.  D. 


JOURNAL  DE  L'UNION  DES  DEUX  MERS. 
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nOUnSE  HE  PARIS 

Cours  des  actions  de  la  Compagnie  Universelle  du  Canal  de  Suez. 

(Actions  :  oOO  francs.)  Du  15  au  :!0  avril  1865.  (MO  francs  verses.) 
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Bulletin.  —  Les  actions  de  la  Compagnie  uni\er- 
selle  du  canal  maritime  de  Suez  s'étaient  constamment 
maintenues  pendant  toute  la  première  quinzaine  du 
mois  d'avril  dans  les  environs  du  cours  de  460.  Ce  der- 
nier cours  lui-même  avait  été  pour  ainsi  dire  stéréotypé 
pendant  plusieurs  jours. 

La  fermeté  constante  dont  la  valeur  avait  fait  preuve 
semblait  faire  présager  une  nouvelle  hausse,  que  devait 
favoriser  l'ensemble  des  nouvelles  attendues  de  TLsthme 
de  Suez. 

Cependant  une  de  ces  réactions  que  rien  n'explique, 
cjue  rien  ne  justifie,  a  suintement  fait  reparaître  le  cours 
de  450,  qui  à  son  tour  s'est  maintenu  avec  la  même  per- 
sistance que  précédemment  celui  de  460. 

Le  L5  et  le  17  le  cours  de  460  avait  seuLété  coté.  Le 
18  le  cours  de  4.50  a  seul  paru;  ainsi  d'une  bourse  à 
l'autre  une  baisse  de  10  f.  s'est  effectuée,  sans  que  la 
valeur  ait  passé  par  aucun  des  cours  intermédiaires  qui 
séparent  460  de  450.  Chacune  des  autres  journées  sans 


exception  jusqu'à  la   fin  du   mois  a  ramené   le  cours 
de  4.50. 

Nous  ne  chercherons  pas  à  donner  les  raisons  d'un 
fait  qui  nous  échappe  et  auquel  d'ailleurs  nous  ne  de- 
vons point  donner  une  importance  qu'il  n'a  pas.  Est-ce 
un  nouvel  effort  de  la  spéculation?  Est-ce  une  vente 
forcée?  Nous  l'ignoi'ons.  Notons  cependant  en  passant 
que  c"est  toujours  vers  la  fin  du  mois,  c'est-à-dire  vers 
les  approches  de  la  liquidation,  que  la  baisse  cherche  à 
arrêter  ou  entraver  les  mouvements  de  hausse.  En  plus 
d'une  occasion  déjà  nous  avons  appelé  l'attention  de  nos 
lecteurs  sur  ce  fait  qui  peut  être  facilement  apprécié. 

Fleury. 


Le  Gérant  :  Ebkest  Desplaces. 


PAT-IS.  —   IMP.  ADRir.N  LE   CLERE,    RUE   CASSETTE,  J9 


10'  ANNEE. 


15  MAI  1865. 


C;i  S'ABONNE  RUE  NEUVE-DES-IÏUTHURINS,  38,      r ^^>^rufjr^ û\ 
Square  CInry,  n,  ^^^^2/'^.^^' 

El  chez  tous  les  libraires  des  drparlcmeDls 
et  de  l'élraogcr. 


ON     PEUT    PftïER     L'ABONNEMENT 
En  Bdrmnnt  au  (iérani 

lu  mandat  sur  la  poste  ou  ua  effet  à  \ue 
sur  Paris. 


Bssroaax  :  rue  iVeuve-dcs-Matlsairins,  3S,  <l  Paris. 


SOMMAIRE.   —   Compagnie    cmvepselle   de   canal    maritime    de 

SdEI  ;  CO.NGBÉS  INTERNATIONAL  DES  DÉLÉGDÉS  DU  COMMERCE  POl  R 
LA  VISITE  DES  TRAVADX  ;  QUESTIONS  POSÉES  PAR  MM.  LES  DÉLÉGUÉS 
DANS   UA  SÉANCE  GÉNÉRALE   QDI  A  ED   LIED   A  PoRT-SAÎD   LE  l!l  AVRIL 

1S65.  —  Le  }falta  Times  et  la  délégation  maltaise.  —  Nou- 
velles DE  l'isthme.  —  Renseignements  sir  les  conditions  nal- 

TIQCES  de   la   rade  DE   PoRT-SaID.  —  BRUITS   DE  RETRAITE  DE    LORD 

Palmerston.  —   Navigation  de  Paris  a   Londres   par    l'hélice 

AUXILIAIRE.   —   nécrologie.    —   TABLEAUX   DU   MOUVEMENT   DU    PORT 

DE  Port-Saïd.  —  Bourse  de  Paris. 

COMPAGNIE  DNIVERSELLE  DU  CANAL  MARITIME  DE  SDEZ. 

Con;S^rô§  international  dos  déléf^ués  dii  commerce 
pour  la  Tisite  des  travaux. 

Questions  posées  par  MM.  les  délégués  dans  la  séance  yénérale 
qui  a  eu  lieu  à  Port-Sa'id  le  l'i  avril  iS6o. 

I.   —  C.\.\.\L  d'eau   douce. 

Quelle  est  la  direction  du  canal,  quels  sont  les  terrains  qu'il 
traverse,  et  le  lieu  où  il  aboutit? 


Le  canal  d'eau  douce  part  du  Caire,  traverse 
le  Ouady  et  arrive  à  Ismaïlia,  d'où  il  aboutit  à  Suez. 

Quelle  est  sa  longueur  et  sa  largeur,  et  quelle  est  la  hauteur 
de  feau  dans  le  canal? 

La  longueur  du  canal  du  Caire  au  Ouady  est  de 
70  kilomètre-s  ;  sa  largeur  est  de  25  mètres  à  la 
ligne  d'eau. 

Du  Ouady  à  Ismaïlia,  la  longueur  est  de  60  kilo- 
mètres, et  la  largeur  à  la  ligne  d'eau  de  20  mètres. 

D'Ismaïlia  à  Suez,  la  longueur  est  de  90  kilomè- 
tres, et  la  largeur  à  la  ligne  d'eau  varie  de  16  à 
20  mètres. 

La  longueur  totale  du  canal  d'eau  douce  du  Caire 
à  Suez  est  donc  de  220  kilomètres. 

Sur  tout  le  parcours  du  canal  la  profondeur  d'eà 
est  de  : 

2'" ,50  dans  les  hautes  eaux; 
2'", 00  dans  les  eaux  moijféHijes; 
l^jôO  à  l'étiage. 
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Quelle  était  la  partie  du  canal  qui  existait  auparavant,  et 
quelle  est  la  partie  nouvelle  qu'on  a  faite? 

Le  canal  est  entièrement  neuf  dans  toutes  ses 
parties. 

La  première  partie  (du  Caire  au  Ouady)  est  en 
voie  d'exécution  par  le  gouvernement  éyyptien. 

Sur  la  seconde  partie  (du  Ouady  à  Ismailia).  il  ne 
reste  plus  qu'une  lacune  de  23  kilomètres  à  cons- 
truire par  la   Compag-nie  (1). 

En  attendant  Tacbèvement  de  ces  deux  portions  du 
canal,  la  navigation  se  fait  par  le  canal  du  Ouady, 
qui  a  son  origine  à  Zagazig. 

En  combien  de  temps,  avec  quels  moijens  on  Va  exécuté,  et 
avec  quelle  dépense? 

La  partie  des  travaux  exécutée  par  la  Compagnie 
a  été  entreprise  en  1861  et  terminée  à  la  fin  de 
1862.  Ces  travaux  ont  été  faits  à  l'aide  des  contin- 
gents d'ouvriers  fellahs. 

L'ensemble  des  travaux  exécutés  par  la  Compa- 
gnie coûtera  une  somme  totale  de  10  millions  de 
francs,  qui  doit  être  remboursée  par  le  gouverne- 
ment égyptien. 

Quant  à  la  portion  du  canal  qu'exécute  à  ses  frais 
le  gouvernement,  la  Compagnie  ne  peut  en  esti- 
mer la  dépense. 

Quel  est  le  trafic  qu'on  y  fait  à  présent ,  avec  quels  bâti- 
ments on  le  parcourt,  et  en  combien  de  temps? 

Il  ne  se  fait  en  ce  moment  d'autre  trafic  sur 
le  canal  d'eau  douce  que  celui  nécessité  par  les  be- 
soins des  chantiers  de  l'isthme,  savoir  :  l'alimenta- 
tion des  populations,  les  approvisionnements  du 
matériel,  le  transport  journalier  de  la  poste,  des 
agents  de  la  Compagnie  et  des  voyageurs. 

Les  barques  des  voyageurs  ont  une  vitesse  habi- 
tuelle de  6  kilomètres  à  l'heure. 

Les  chalacds  destinés  au  transport  des  marchan- 
dises ont,  quant  à  présent,  un  tonnage  de  10  à  50 
tonnes,  et  ils  circulent  avec  une  vitesse  de  3  kilo- 
mètres à  l'heure. 

Quel  est  le  volume  d'eau  qu'il  porte  en  une  heure,  et  lequel 
en  vinjt-quatre  heures  ? 

En  étiage  moyen  le  débit  du  canal  est  de  1,248,000 


il)  Ces  23  kilomttres  sont  fornu's  :  1°  par  le  racoordement  du 
canal  du  Caire  avec  le  canal  du  Ouady,  raccordement,  destiné  en 
mfme  temps  à  séparer  les  territoires  égyptiens  des  territoires  de 
la  Compagnie  ;  2°  par  les  rectifications  à  effectuer  pour  le  canal 
du  Ouadj,  et  qui  doivent  se  prolonger  jusqu'à  Gassassin,  tête  de 
la  vallée  de  Gessen.  .  E.  D. 


mètres  cubes  par  journée  de  vingt-quatre  heures; 
dans  les  hautes  eaux,  ce  débit  atteint  1,891,000  raè- 
trescubes;  lors  des  plus  bas  étiages,  le  débit  est  en- 
core de  313,000  mètres  cubes. 


II. 


CA>AL   M.\H1TI3IE. 


Donner  la  description  du  projet,  c'est-à-dire  comment  il 
decta  être  fait,  en  indiquant  les  territoires  qu'il  traverse, 
aussi  bitn  que  la  longueur,  la  larijeur  et  la  luiuteur  d'eau 
qu'aura  le  caïuil  ? 

Le  canal  maritime  coupe  l'isthme  du  nord  au  sud. 
Il  traverse  successivement  le  lac  Menzaleh  et  les  lacs 
Ballah,  le  seuil  d'El-Guisr,  le  lac  Timsab,  le  seuil 
du  Sérapéum,  le  grand  et  le  petit  bassin  des  lacs 
Amers,  le  seuil  de  Chalouf-el-Terraba,  la  plaine  et 
les  lagunes  de  Suez. 

Sa  longueur  totale  est  de  160  kilomètres. 

Les  terrains  qu'il  traverse  sont,  sur  une  longueur 
de  100  kilomètres,  à  la  hauteur  ou  au-dessous  du 
niveau  de  la  mer;  surune  longueur  de  60  kilomètres 
seulement,  les  terrains  sont  plus  élevés  que  le  niveau 
des  deux  mers. 

Sa  profondeur  sera  de  8  mètres. 

De  Port-Saïd  aux  lacs  Amers  sa  largeur,  à  la  ligne 
d'eau,  sera  de  58  mètres;  entre  les  lacs  Amers  et 
Suez,  de  80  mètres. 

Donner  la  description  de  la  partie  creusée;  en  combien  de 
temps,  avec  quel  nombre  d'ouvriers,  avec  quelle  dépense?  — 
Quelles  difficultés  se  sont  présentées  dans  l'exécution,  et  avec 
quels  moyens  elles  ont  été  vaincues?  —  Quel  rè(jlement  a-t-on 
observé  pour  le  grand  nombre  des  ouvriers  dans  l'exécution 
des  travaux? 

Le  canal  est  endigué  à  ;toute  sa  largeur,  depuis 
Port-Saïd  jusqu'au  62"=  kilomètre,  où  commencent  les 
dunes  d'ElFerdane. 

Il  existe  sur  toute  cette  partie  un  chenal,  navi- 
gable pour  les  chalands  qui  se  prolonge,  à  tra- 
vers le  seuil  d'El-Guisr,  jusqu'au  lac  Timsah.  Ce 
chenal  offrira,  avant  la  fin  de  l'année,  sur  toute  sa 
longueur,  une  profondeur  d'eau  minimum  de  1°',50. 

Au  sud  du  lac  Timsah,  dans  la  traversée  du  seuil 
du  Sérapéum,  un  premier  creusement  a  été  efiEectué 
depuis  l'extrémité  des  dernières  ramifications  du  lac 
jusqu'au-delà  du  plateau  de  Toussoum,  sur  une  lon- 
gueur de  7  kilomètres,  dont  plus  de  moitié  à  la 
largeur  complète,  avec  une  profondeur  variant  de 
2  à  4  mètres  au-dessous  du  niveau  de  la  mer.  Au 
droit  même  du  monticule  du  Sérapéum,  les  travaux 
sont  entrepris  sur  une  longueur  de  3  kilomètres. 

Entre  les  lacs  Amers  et  Suez,  un  premier  creuse- 
ment a  été  effectué  sur  une  longueur  de  3  kilomètres, 
à  toute  largeur  et  avec  une  profondeur  moyenne  de 
tranchée  de  5  à  6  mètres. 
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A  l'exception  des  déblais  faits  à  la  drague  à'Port- 
Saïd  et  dans  la  première  partie  du  lac  Menzaleli,  la 
presque  totalité  des  travaux  a  été  exécutée  à  la  l!\che 
par  les  ouvriers  des  conting'ents  ég-yptiens,  jusqu'au 
moment  où  la  Compagnie  a  passé  des  marcliés  à  for- 
fait avec  des  entrepreneurs. 

Il  n'y  avait  pas  de  ri^glement  administratif  pour 
les  ouvriers  des  contingents;  ceux-ci  étaient  engagés 
et  traités  conformément  au  décret-règlement  pro- 
mulgué par  S.  A.  le  vice-roi  eu  juillet  1856,  docu- 
ment faisant  partie  des  actes  constitutifs  de  la 
Compagnie,  et  ils  étaient  soumis  à  l'autorité  d'un  dé- 
légué 'lu  gouvernement. 

Les  travaux  n'ont  présenté  aucune  diflicallé  tecli- 
iiique.  Les  plus  gTatules  difficultés  vaincues  par  le 
temps  et  par  la  dépense  ont  été  celles  d'une  com- 
plète installation  dans  1  désert.  On  ne  saurait  se 
baser  sur  ce  qui  a  été  fait  jusqu'à  ce  jour  pour  éva- 
luer le  temps  et  les  sommes  qui  restent  encore  à 
dépenser  pour  achever  le  travail.  Il  faut  s'en  rap- 
porter, pour  cette  évaluation,  aux  contrats  qui  ont 
été  passés  pur  la  Compagnie  avec  ses  entrepreneurs. 

Donner  la  description  de  la  partie  qui  reste  à  exécuter, 
c'cst-à-dirc  l'élargissement  cl  le  creusctnerU  du  petit  canal  déjà 
ouvert. 

De  combien  il  devra  être  élargi,  et  à  quelle  profondeur? 

Combien  de  tetnps  faudra-t-il  pour  complètes  le  canal  ma- 
ritime? 

D'après  les  contrats  avec  les  entrepreneurs,  les  dé- 
penses restant  à  faire  à  l'époque  de  la  dernière  as- 
semblée générale  des  actionnaires,  où  la  Compagnie 
se  trouvait  avoir  à  sa  disposition,  par  suite  de  l'in- 
demnité du  gouvernement  égyptien,  la  totalité  de 
son  capital  social  de  200  millions  de  francs,  pou- 
vaient se  résumer  de  la  manière  suivante  : 

1"  Entreprise  Dussaud  pour  la  construction  des  jetées 
de  Port-Saïd  en  blocs  artificiels,  2.50,000  mètres  cubes 
à  40  fr.  le  mètre  cube 10,000,000     . 

2"  Marchés  Valette,  pour  l'emploi 
de  blocs  naturels,  provenant  de  la  car- 
rière du  Mex,  à  la  construction  des 
mêmes  jetées,  à  35  fr.  le  mètre  cube. .         700,000    » 

S"  Entreprise  Borel,  Lavalley  et  C, 
pour  le  creusement  du  canal  maritime, 
51  miUions  de  mètres  cubes  au  prix 
moyen  de  2  fr.  20  c.  le  mètre  cube. . .  112,200,000    » 

4"  Entreprise  Couvreux,  pour  les 
déblais  à  sec  du  seuil  d'El-Guisr  .   .     10,500,000    » 

5°  Entreprise  Lasseron,  pour  la 
construction  d'une  seconde  conduite 
d'eau  entre  Ismaïlia  et  Port-Saïd  .   .      2,900,000    » 

6"  Suivant  estimation,  parapet  et 
chemin  da  halage  des  jetées  de  Port- 
Saïd  et  quais  du  poi't 3,500,000     >■ 


7"  Suivant  estimation  ,  travaux  de 
construction  des  jetées  de  Suez.    .    .      2,200,000    » 

8"  Blocs  d'enrochemeiit  des  l)erges 
du  c;inal  maritime 8,fO0,00O    « 

9"  Dépenses  pour  travaux  impré- 
vus et  frais  généraux 10,000,000    » 


Evaluation  totale  des  dépenses  res- 
tant à  faire 160,000,000     « 


D'après  les  contrats  faits  avec  les  entrepreneurs, 
tous  les  travaux  doivent  être  terminés  dans  les  six 
premiers  mois  de  l'année  1868. 

Tous  les  entrepreneurs  ont  une  prime  s'ils  devan- 
cent leurs  travaux,  et  une  pénalité  s'ils  sont  en  re- 
tard. MM.  Borel,  Lavalley  et  C",  particulièrement, 
ont  une  prime  de  500,000  francs  par  mois  si  leurs 
travaux  sont  finis  avant  la  fin  de  juin  1SG8,  et  une 
pénalité  de  500,000  francs  par  cliaque  mois  de  re- 
tard à  partir  du  l"  juillet  1868. 

m.   —    LAC    TlMSAU. 

Quelle  est  sa  superficie,  et  quelle -est  la  profondeur  d'eau? 

Le  lac  Timsah  a  environ  14  kilom.ètres  de  tour  et 
une  superficie  totale  de  1,200  hectares. 

La  profondeur  de  l'eau  y  est  variable  ;  en  moyenne, 
de  4", 50  au-dessous  du  niveau  de  la  mer.  Sa  ca- 
pacité totale  correspondante  à  ce  niveau  est  donc 
approximativement  de  54  millions  de  mètres  cubes. 

Quels  ouvrages  devra-t-on  exécuter  pour  faire  un  port  dv 
lac  Timsah? 
Quels  établissements  devront  se  bâtir  sur  ses  bords? 
Quelles  sont  les  difficultés  pour  l'excavation  du  lac? 

Rien  n'a  encore  été  décidé  relativement  aux  tra- 
vaux d'appropriation  du  lac  Timsah  en  un  port  in- 
térieur. On  ne  s'occupe,  quant  à  présent,  que  de 
préparer  le  plus  promptement  possible  le  passage  h 
la  grande  navigation  dans  le  caual  maritime. 

Le  creusement  à  travers  le  lac  Timsah  se  fera  à 
la  drague  et  ne  présentera  aucune  difficulté. 


IV. 


i:.\r«liE  DU   €Ai\AL   PAR  LA   MER   ROUGE. 


Quels  ouvrage-'  devra-i-on  faire  afin  que  l'entrée  du  chenal 
reste  constamment  ouverte? 

Il  n'y  aura  à  faire  aucun  ouvrage  pour  que  l'en- 
trée du  chenal  reste  constamment  ouverte. 

Quelles  sont  les  difficultés  pour  l'entrée  et  la  sortie? 

On  ne  prévoit  aucune  difficulté  ni  à  l'entrée  ni  à 
la  sortie. 

Quels  sont  les  dangers  de  la  navigation  dant  la  mer  Ikuge? 
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Il  résulte  des  études  faites  jusqu'à  présent  que  la 
mer  Rouge  étant  beaucoup  plus  navig-able,  par 
exemple,  que  la  Manche,  l'Adriatique,  la  mer  Noire, 
ne  présentera  pas  les  difficultés  qu'on  redoutait,  sur- 
tout en  raison  de  la  transformation  qui  s'opère  si 
rapidement  de  la  navigation  à  voiles  en  navig-atiou 
avec  la  vapeur  pour  auxiliaire. 

Dans  tous  les  cas,  la  navigation  l\  voiles  dans  la 
mer  Rouge  se  fera  dans  les  mêmes  conditions  que 
celle  des  mers  de  l'Inde,  c'est-à-dire  qu'elle  sera, 
pour  l'aller  et  le  retour,  soumise,  suivant  les  saisons, 
à  l'influence  des  moussons  ;  mais  avec  cet  avantage 
d'abréger  la  route,  en  moyenne,  de  3,000  lieues 
pour  tous  les  pays. 

V.  —  EXXnÉE  D€   C.\y\t   PAR   LA   MÉDITERRANÉE. 

Quels  ouvrages  dcira-t-on  exécuter  pour  fjarantir  de  Paltcr- 
rissemenl  remhouchure  du  canal? 

L'entrée  du  canal  sera  complètement  garantie 
contre  les  atterrissements  par  la  construction  des  je- 
tées dont  l'une  doit  avoir  3,200  mètres  de  longueur 
et  l'autre  2,200  mètres. 

En  combien  de  temps  ces  travaux  jiourront-ils  être  faits,  et 
avec  quelle  dépense  ? 

Ces  jetées  seront  facilement  construites,  avec  les 
moyens  dont  dispose  l'entrepreneur,  dans  un  délai 
de  trois  années.  —  La  dépense  sera  de  10  millions 
de  francs ,  ainsi  qu'il  a  déjà  été  dit. 

VI.  —   QUESTIONS  GÉNÉRALES. 

Quelle  est  actuellement  la  situation  financière  de  la  Compa- 
gnie ? 

D'après  le  dernier  compte  rendu  de  la  Compagnie 
à  l'assemblée  générale  des  actionnaires  (6  août  1864), 
la  dépense  totale,  comprenant  l'acquisition  du  Ouady 
et  de  divers  immeubles,  ainsi  que  celle  de  tout  le 
matériel  existant  à  cette  époque,  était  de  82  millions 
de  francs. 

Cette  dépense  se  trouvant  couverte  par  l'indemnité 
allouée  par  le  gouvernement  égyptien,  la  Compa- 
gnie s'est  trouvée  avoir,  à  partir  de  cette  époque, 
l'entière  disposition  de  son  capital  social  de  200 
millions  de  francs. 

La  Compagnie  est  donc  fondée  à  penser  que  les 
ressources  financières  dont  elle  dispose  suffiront  à 
assurer  l'achèvement  de  l'œuvre. 

Quel  est  le  nombre  d'actions  souscrit  par  le  gouvernement 
égyptien,  et  quels  versements  ont  déjà  été  effectués  sur  les  ac- 
tions ? 

Le  capital  social  de  la  Compagnie  a  été  constitué 


par  l'émission  de  400,000  actions   de  500  francs  don 
l'77,642  ont  été  prises    par  le  gouvernement  égyp- 
tien. 

Les  actions  ont  versé  jusqu'à  présent  400  francs. 

Ce  versement,  en  ce  qui  concerne  les  actions  du 
gouvernement  égyptien,  se  fait  suivant  un  mode 
particulier  réglé  par  des  conventions  spéciales  ap- 
prouvées par  l'assemblée  générale  des  actionnaires. 

On  dit  qu'on  a  trouvé  du  granit  dans  la  tranchée  entre  les 
lacs  Amerset  Suez.  Faut-il  faire  une  déviation  pour  cela,  ou 
pourrait-on  s'en  passer  ?  Dans  ce  cas,  quels  seront  h  retard  et 
le  surcroît  de  dépenses  ? 

On  a,  en  effet,  trouvé  des  bancs  de  rocher  calcaire 
sur  deux  points,  savoir:  dans  la  tranchée  du  seuil 
de  Chalouf-el-Terraba,  et  dans  la  partie  du  tracé  à 
l'abord  de  Suez. 

Sur  le  premier  point,  le  banc  dérocher  est  extrait  à 
sec  ;  l'existence  de  ce  banc  de  rocher  est  favorable 
ù  l'entreprise  puisqu'il  constitue,  sur  les  lieux  mô- 
mes, une  carrière  fournissant  des  pierres  pour  l'en- 
rochement des  berges. 

Sur  le  second  point,  les  bancs  sont  situés  au-dessous 
du  niveau  de  la  mer.  La  Compagnie  fait  faire  en 
ce  moment  même  de  nombreux  sondages  pour  tâ- 
cher d'éviter  ces  bancs  de  roches,  et  tout  fait  espé- 
rer, jusqu'à  présent,  qu'on  pourra  trouver  un  nouveau 
tracé  qui  satisfera  à  cette  condition.  Dans  le  cas 
oli  les  bancs  de  roches  ne  pourraient  pas  être  com- 
plètement évités,  il  n'en  résultera  certainement  au- 
cun retard  dans  l'époque  de  l'achèvement  des  travaux, 
ni  même  une  augmentation  de  frais  qui  puisse  mo- 
difier les  prévisions  générales  de  la  dépense. 

Les  sables  voyageurs  ne  seront-ils  pas  un  obstacle  à  la  con- 
fection et  à  la  conservation  des  canaux? 

Les  sables  voyageurs  n'existent  que  sur  deux  por- 
tions des  canaux  savoir  :  à  la  traversée  du  seuil  d'El- 
CTuisr,  sur  une  longueur  de  11  kilomètres;  et  à  la 
traversée  du  seuil  du  Sérapéum,  sur  ime  longueur 

de  9  kilomètres. 

La  Compagnie  a  pu  se  rendre  compte  déjà  par 
une  expérience  de  plusieurs  années,  de  l'importance 
annuelle  de  ces  apports.  Les  sables  voyageurs,  en 
effet,  sont  de  deux  natures  bien  distinctes  :  on  a 
d'abord  le  sable  ordinaire,  qui  chemine  en  rasant  le 
sol,  c'est-à-dire,  sans  être  soulevé  à  une  hauteur  de 
plus  de  quinze  à  vingt  centimètres  ;  et  un  sable  ex- 
trêmement ténu  qui,  entraîné  par  le  vent,  franchit 
de  vastes  espaces,  sans  que  le  transport  en  soit  af- 
fecté par  les  accidents  de  terrains.  C'est  le  sable 
cheminant  à  la  surface  du  sol  qui  est  seul  à  redou' 
ter  pour  les  canaux .  Or,  il  est  évident  que,  quelle 
que  soit  la  largeur  des  tranchées,  la  quantité  de 
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sables  voyageurs  qui  y  est  apportée  est  la  même, 
puisque  le  sable  se  dépose  aussitôt  qu'il  rencontre 
le  talus  de  la  dépression  du  terrain.  Dès  lors,  comme 
il  a  été  dit  plus  haut,  la  Compagnie  a  pu  se  ren- 
dre compte  des  apports  annuels,  et  elle  a  été  ainsi 
à  même  de  constater  que  l'enlèvement  de  ces  ap- 
ports, ù  supposer  même  qu'on  ne  put  pas  les  empo- 
cher, ne  constituerait  pas  une  dépense  exception- 
nelle d'entretien  des  canaux. 

Mais  les  ingénieurs  de  la  Compagnie  sont  ferme- 
ment convaincus  de  la  possibilité  de  se  rendre  maî- 
tres des  apports  de  sables. 

Dans  .l'étendue  du  seuil  d'El-Guisr,.  ce  sera  au 
moyen  des  immenses  digues  de  protection  formées 
naturellement  par  le  dépôt  des  terres  provenant  du 
déblai  des  tranchées. 

Dans  l'étendue  du  seuil  du  Sérapéum,  au  moyen 
de  plantations  exécutées  sur  une  large  échelle  et 
dont  la  réussite  est  rendue  certaine  par  la  possibilité 
d'inonder  à  l'aide  de  prises  d'eau  faites  au  canal 
d'eau  douce,  tous  les  terrains  '  sur  lesquels  chemi- 
nent aujourd'hui  les  sables  voyageurs. 

A  quelle  époque  sera  mis  en  activité  le  servies  de  batelaye 
que  la  Compagnie  se  propose  d'établir  entre  Port-Saïd  et  Suez, 
et  quels  seront  les  tarifs? 

Le  service  de  batelagc  sera  en  pleine  activité  à 
partir  du  1"  janvier  186G. 

Sans  engager  la  décision  du  Conseil  d'administra- 
tion de  la  Compagnie,  il  résulte  du  rapport  du  di- 
recteur général  des  travaux  que  toutes  les  mar- 
chandises pourront  être  transportées  d'une  mer  à 
l'autre  à  50  0/0  au  moins  au-dessous  des  pris  ac- 
tuels du  chemin  de  fur  égyptien. 

Yoici  le  tarif  du  chemin  de  fer  égyptien  pour  le 
transport  des  marchandises  entre  Alexandrie  et  Suez. 

TAIllF  GÉXÉRAL  DES  TR.V-\SPORTS  DE  MARCUVNDISES  P.\U 
LE  CHEMIN  DE  FER  ÉGYPTIEN,  DE  LA  GARE  d' ALEXAN- 
DRIE A  LA  GARE  DE  SCEZ. 

Catégories  des  marchandises.        Prixdu transport 

entre  Alexandrie  et  Sue:. 


par  cantar     par  tonne  de 
de  ti5  kil.    de  1,000  kil. 


1"  classe.— Harnais,  ivoires  tra- 
vaillés ,  confiseries,  opium, 
couleurs,  tissus  de  soie,  théS; 
tapis,  etc 

2«  classe.— Bouteilles,  couvertu- 
res, fournitures    de  bureau, 
ivoires  non  travaillés,  cigares 
fins,  parfumerie,  etc 
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3'  classe. —  Amidons,  bronzes, 
graines,  cotons  et  laines,  mar- 
bres travaillés,  tapis  indigènes, 
cotons  eu  balles,  elc 24     »      13S  « 

4-'  classe. —  Fers,  fontes,  machi- 
nes, huiles,  vins  en  barriques, 
tabacs  et  sucres 20     »       115  » 

5'  classe. — V  inaigres,  cafés,  fari- 
nes en  barils  ou  en  sacs,  etc.        18     »      104  » 

0"'  classe.— Chaux, gommes, bois, 
riz.  non  triés,  pailles,  nattes 
ordinaires IG      »        92  » 

Combustibles l'2     »        C9  » 

La  Compa'jnie  se  chargcra-t  elle,  elle-même,  du  transport 
des  marchandises  de  Port-Said  à  Suez  ?  —  Scra-l-elle  respon- 
sahle  de  ces  marchandises  depuis  le  débarquement  à  Port- 
Said  jusqu'à  leur  consignation  à  Suez?  —  Aura-t-elle  un  tarif 
suivant  la  qualité  ou  la  nature  des  marchandises? 

Notre  avis  est  que  la  Compagnie  devra  se  charger 
elle-même  du  transport  des  marchandises  pendant  la 
durée  des  travaux,  afin  d'éviter  des  complications  que 
des  tiers  pourraient  faire  naître  au  milieu  du  mouve- 
ment des  opérations  de  creusement  et  d'élargissement 
du  canal  maritime. 

Le  Conseil  d'administration  sera  appelé  à  résoudre 
les  questions  posées  à  ce  sujet  par  MM.  les  délégués. 
Si  la  Compagnie  se  charge  des  transports  par  bate- 
lage,  elle  devra  naturellement  encourir  la  responsa- 
bihté  de  ces  transports  ;  et,  comme  conséquence  de 
sa  responsabilité,  il  y  aura  lieu  pour  e'ile  d'établir, 
dans  son  tarif,  des  catégories  avec  des  prix  gradués 
suivant  la  valeur,  la  qualité  ou  la  nature  des  articles 
transportés.  Ce  tarif  est  h  l'étude,  et,  dès  que  la 
Compagnie  l'aura  arrêté,  elle  s'empressera  de  le  faire 
connaître  à  toutes  les  chambres  de  commerce.  Mais, 
dès  à  présent,  MM.  les  délégués  peuvent  annoncer, 
en  faveur  du  batelage  de  Port-Saïd  à  Suez,  une 
dilférence  de  50  0,  0  au  moins  avec  les  prix  du 
tarif  actuel  du  chemin  de  fer,  sans  compter  les 
avantages  résultant  de  la  possibilité  de  prendre  une 
cargaison  sous  le  palan  d'un  navire  dans  le  port  de 
la  Méditerranée  et  de  la  remettre  sous  le  palan  d'un 
autre  navire  dans  la  mer  Rouge. 

La  Compagnie  peut-dlc  dire,  à  l'avance,  la  quantité  Je 
marchandises  quelle  pourra  transporter  par  son  service  de 
batclaue  d'une  mer  à  l'autre? 

La  Compagnie  a  déjà  commandé  dix  remorqueurs 
à  vapeur  pour  son  service  de  batelage  ;  elle  se  pré- 
pare à  satisfaire  aux  premiers  besoins  du  commerce, 
et,  au  fur  et  à  mesure  que  ces  besoins  se  multiplie- 
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roQt,  elle  augmentera  successivement  le  matériel 
qui  sera  nécessaire  i^our  suffire  au  mouvement  de 
transports  dont  elle  prévoit,  dès  à  présent,  toute 
l'importance. 

Après  avoir  répondu  aux  questions  de  MM.  les 
délég-ués,  il  nous  reste  à  les  remercier,  au  nom  de 
la  Compagnie,  de  l'empressement  avec  lequel  ils  Fe 
sont  rendus  h  l'invitation  adressée  aux  ciiambres  de 
commerce  par  la  circulaire    du  31  janvier  dernier. 

MM.  les  délégués  ont  été  chargés  de  recueillir 
dans  l'isthine  les  éléments  de  leur  rapport  snr  l'état 
actuel  d'îs  travaux,  sur  les  perspectives  qu'offrira  à 
la  grande  navigation  leur  achèvement  prochain  et, 
plus  spécialement,  sur  les  ressources  que  peut  fournir 
actuellement  au  coaimerce  de  leur  pays  l'établisse- 
ment d'un  batelage,  d'une  mer  à  l'autre,  pour  le 
transport  des  personnes  et  des  marchaudises. 

Nous  espérons  que  l'inspection,  aujourd'hui  termi- 
née, de  toute  la  ligue  de  nos  opérations  dans  l'isthme, 
(jue  les  documents  fournis,  q\ie  les  explications  données 
sur  les  lieux  par  MM.  les  iu^énieurs,  les  entrepreneurs 
et  tous  les  agents  des  travaux,  auront  permis  à 
MM.  les  délégués  d'éclairer  leurs  commettants  sur  les 
trois  points  signalés  l  leur  attention,  et  que  les 
chambres  de  commerce,  dont  ils  sont  les  dignes 
représentanls,  voudront  bien  faire  connaître  à  la  Com- 
pagnie le  résultat  de  leur  importante   mission. 

Alexandrii',  le  25  a<'rii  ISG.ï, 

Le  Présid'itl  de  la  Compagnie, 
Ferdinand  de  Lesseps. 
L'administrateur  ddéijué, 

DE  ClIANCEL. 

Le  Directeur  (jénéral  des  travaux, 
Voisin. 


lE  MALTA  TIM:S  ET  LA  DÉLÉGATiON  MALTAISE. 

M.  Christian,  iirésident  de  la  chambre  de  com- 
merce de  Malte,  est,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  le 
seul  délégué  anglais  qui  ait  pris  pa  -t  ù  l'inspeciion  effec- 
tuée sur  la  ligne  du  canal  de  Suez  par  le  congrès 
des  délégations  commerciales.  On  connaît  l'incident 
à  la  suite  duquel  MM.  l.s  délégués  des  chambres  de 
commerce  de  Birmingham,  Sheffiekl,  Plymouth  et 
Falmoath  se  sont  ab.-teuus  de  se  joindre  à  leurs 
collègues  des  autres  pays  au  moment  où  la  réunion 
partait  du  Caire  pour  se  rendre  sur  les  lieux  des 
travaux. 

On  sait  que  néanmoins  ces  quatre  lionorables  dé- 
légués ont  écrit  de  Suez  à  M.  Ferd.  de  Lesseps  des 
lettres  dans  lesquelles  ils  lui  exprimaient  les  impres- 
sions favorables  qu'ils  avaient  reçues  de  leurs  infor- 


mations personnelles   et   de  ce  qu'ils  avaient  vu  à 
Suez. 

Le  Malta  Times  du  4  mai,  reproduit  par  le  Tirnes 
du  12  et  le  Moniteur  du  14,  nous  fournit  un  premier 
compte  rendu  de  l'opinion  de  M. Christian.  Sans  nous 
arrêter  à  quelques  erreurs  de  détails,  nous  pouvons 
ron.stater  dès  à  présent  que  l'honorable  délégué  n'hé- 
site pas  à  juger  que  daus  peu  d'années  le  canal  ma- 
litime  réalisera  les  espérances  qu'on  en  a  conçues 
en  ouvrant  entre  les  deux  mers  une  communication 
accessible  aux  navires  d'un  fort  tonnage  et  pré- 
sentant une  abréviation  de  moitié  dans  la  route  entre 
l'Europe  et  l'Inde. 

D'après  le  récit  du  Malta  Times,  ce  grand  résultat 
n'est  ])as  douteux  en  ce  qui  concerne  la  navigation 
à  vapeur;  mais  il  lui  paraît  moins  certain  en  ce  qui 
touche  la  navigation  à  voiles.  Sur  ce  dernier  point, 
comme  l'épreuve  n'a  pas  encore  été  tentée  et  ne  peut 
l'être  que  lorsque  le  canal  sera  terminé,  il  est  incon- 
testable que  la  que-ition  n'est  pas  pratiquement  réso- 
lue; mais  elle  a  été  théoriquement  discutée.  Il  a  été 
démontré  que  les  vents  alternatifs  qui  régnent  sur 
la  mer  Rouge  présentent  les  mêmes  caractères,  les 
mêmes  facilités  et  les  mêmes  obstacles  que  rencon- 
Irent  dans  la  mer  des  Indes  les  navires  qui  passent 
par  le  Cap.  Il  y  a  donc  évidemment  pour  les  deux 
routes  les  mêmes  vents,  soit  pour  l'aller,  soit  pour  le 
retour,  et  il  reste  toujours  en  faveur  de  la  route  par 
l'isthme  une  abréviation  de  3,000  lieues. 

Daus  ces  conditions  réciproques,  nous  ne  pouvons 
apercevoir  comment  le  passage  de  l'isthme  ne  serait 
point  préféré  au  passage  du  Cap  aussi  bien  par  la 
voile  que  par  la  vapeur.  Rappelons  en  outre  que 
dans  les  temps  anciens,  et  même  après  la  découverte 
du  cap  de  Bonne  Espérance,  des  flottes  nombreuses 
ont  navigué,  séjourné,  manœuvré,  combattu  dans  la 
mer  Rouge,  et  qu'en  ce  siècle  même  les  études 
effectuées  dans  ces  parages  par  les  marines  de  la 
France  et  de  l'Angleterre  ont  reconnu  la  parfaite  na- 
vigabilité de  cette  mer  et  son  facile  maniement  pour 
la  voile. 

Rappelons  aussi  qu'en  1834,  lors  de  l'enquête 
instituée  à  la  Chambre  des  communes  pour  exami- 
ner le  célèbre  projet  du  lieutenant  Waghorn,  des 
marins  du  plus  haut  rang  affirmaient  que  la  mer 
Rouge  était  inaccessible  aux  bateaux  à  vapeur  et 
qu'du  n'y  pourrait  naviguer  qu'à  la  voile.  L'adop- 
tion et  la  longue  pratique  du  projet  Waghorn  ont 
]ileinement  dissipé  ces  alarmes  si  peu  fondées,  et 
par  cet  exemple,  nous  avons  quelque  droit  à  penser 
que  les  appréhensions  iqu'on  exprime  aujourd'hui 
sur  la  navigation  à  voiles  auront  le  même  sort 
que  celles  sur  lesquelles  on  insistait  si  vivement 
à  une  autre  époque  à  propos  de  la  navigation  à 
vapeur. 
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Nous  avons  toutefois  sur  ce  sujet  une  autre 
considération  à  faire  valoir.  La  navigation  à  vapeur 
prend  un  développement  tous  les  jours  plus  consi- 
dérable. Elle  tend  de  plus  en  plus  à  se  substituer 
à  la  navigation  à  voiles.  Il  est  des  personnes  fort 
compétentes  qui  prétendent  que  lorsque  la  commu- 
nication entre  le.s  deux  mers  lui  sera  ouverte  la 
vapeur  s'emparera  de  la  presque  totalité  dos  trans- 
ports entre  l'Orient  et  l'Occident.  Elles  motivent 
cette  façon  de  voir  sur  la  rapidité  et  l'économie  du 
voyage  résultant  de  la  continuité  de  la  ligne  navi- 
gable, et  sur  l'abaissement  du  prix  du  combustible 
qu'il  ne  faudra  plus  transporter  à  grands  Irais  soit 
par  la  route  de  terre  égyptienne,  soit  par  le  contour 
si  long  et  si  coûteux  du  cap  de  Bonne-Espérance  et 
du  détroit  de  Dab-el-Mandeb. 

Mais  entre  la  voile  et  la  vapeur,  le  commerce 
possède  encore  un  moyen  intermédiaire;  c'est  l'hélice 
auxiliaire  dont  l'usage  se  répand  parmi  la  marine 
marchande  dans  une  progression  sans  cesse  crois- 
sante, et  qui  aura  atteint  son  plus  haut  degré 
d'utilité  le  jour  où,  par  la  jonction  des  deux  mers, 
elle  sera  Tinstrument  d'exploitation  de  la  route  qui 
fera  gagner  aux  transports  3.000  lieues  par  rapport 
à  la  route  actuelle. 

Voici  donc  sur  cette  question  les  trois  perspectives 
en  faveur  du  canal  :  dans  l'état  actuel  il  offre  à  la 
navigation  à  voiles  des  ressources  égales  à  celles  du 
cap  de  Bonne-Espérance  avec  l'avantage  d'un 
énorme  raccourcissement  dans  le  trajet  ;  il  a  la 
chance  trés-vraisemblable  de  voir  la  vapeur  rempla- 
cer la  voile  pour  la  généralité  des  transports  d'Occi- 
dent en  Orient  et  cice  i-ersa;  et  enfin,  si  la  naviga- 
tion à  voiles  éprouvait  dans  la  mer  Rouge  des 
difficultés  qu'il  est  impossible  de  prévoir,  si  le  fret 
par  la  vapeur  était  encore  trop  cher,  l'hélice 
auxiliaire  prendrait  d'un  côté  à  la  voile  et  de  l'autre 
à  la  vapeur  ce  que  la  première  ne  pourrait  trans- 
porter que  trop  lentement,  et  la  seconde  que  trop 
dispendieusement. 

De  plus,  dans  ces  observations  nous  ne  mention- 
nons pas  l'immense  cabotage  auquel  donnera  lieu 
l'accessibilité  de  la  mer  Rouge  aux  hardis  naviga- 
teurs de  la  Méditerranée,  et  qui,  comme  nous 
l'avons  indiqué  plusieurs  fois,  pourra  s'étendre  des 
côtes  de  l'Egypte  jusqu'au  fond  des  mers  de  la 
Chine. 

Nous  croyons  donc  fermement  que  le  passage  par 
l'isthme  est  destiné  à  absorber  toute  la  navigation 
entre  les  deux  hémisphères,  parce  que  les  navires  y 
trouveront  épargne  de  temps  et  épargne  d'argent. 

Sous  le  bénéfice  de  ces  explications,  il  ne  nous 
reste  plus  qu'à  citer  les  informations  qu'a  recueillies 
le  MaUa  Times  sur  le  voyage  de  M,  Christian,  sous 


réserve,  répétons-le,  des  erreurs  de  détails  que  nous 

avons    précédemment   indiquées,    et    qui    ont    pu 

échapper  à  l'écrivain. 

EnxEST  Desplaces. 

«  M.  Alfred  Christian,  président  de  la  chambre  de 
commerce  de  Malte,  délég-ué  de  cette  chambre  pour 
représenter  la  communauté  commerciale  de  l'île  au 
congrès  des  délégués  convoqués  par  M.  Ferdinand  de 
Lesseps  pour  inspecter  les  travaux  du  canal  de  Suez, 
vient  de  rentrer  à  Malte.  Le  voj-age  à  tr.ivers  l'isthme 
a  occupé  environ  dix  jours,  durant  lesquels  les  délégués 
ont  eu  toute  facilité  d'inspecter  les  travaux  en  cours 
d'exécution  et  de  conférer  avec  les  ingénieurs  et  autres 
employés  appartenant  à  la  Compagnie. 

»  La  conclusion  de  M.  Christian  est  que  l'achèvement 
du  canal  maritime  n'est  qu'une  question  de  temps  et 
d'argent,  et  que  dans  très-peu  d'années  une  communi- 
cation d'une  mer  à  l'autre  sera  établie  pour  les  vaisseaux 
d'un  fort  tonnage,  unissant  ainsi  l'Occident  et  l'Orient 
par  une  route  d'eau  non  interrompue  et  abrégeant 
largement  de  moitié  le  voyage  de  mer  entre  l'Europe 
et  l'Inde  pour  les  bateaux  à  vapeur.  Naturellement  la 
question  reste  encore  ouverte  de  savoir  à  quel  degré 
le  canal  pourra  servir  aux  navires  à  voiles  se  rendant 
dans  l'Inde  à  raison  des  vents  qui  dominent  dans 
la  mer  Rouge. 

t  Environ  quatre-vingts  délégués  représentant  les 
divers  États  et  les  communautés  commerciales  de  l'Eu- 
rope, de  l'Asie  et  de  l'Amérique  ont  exécuté  leur  trajet  à 
travers  l'isthme  accompagnés  de  M.  de  Lesseps  et  des 
principaux  emploj-és  de  la  Compagnie  envers  lesquels, 
d'après  nos  informations,  ils  sont  très-reconnaissants 
pour  la  courtoisie  qu'ils  leur  ont  invariablement  mon- 
trée et  pour  l'empressement  avec  lequel  ils  ont  répondu 
h  toutes  leurs  questions.  Il  est  à  regretter  que  l'Angle- 
terre n'ait  pas  été  représentée  à  cette  réunion  très-inté- 
ressante, M.  Christian,  représentant  de  Malte,  étaut  le 
seul  délégué  anglais  qui  s'y  soit  associé. 

»  Les  délégués  ont  accompli  leur  tournée  en  se  ren- 
dant du  Mil  à  Ismaïlia  par  le  canal  d  eau  douce  et  d'Is- 
ma'ilia  à  Port-Sa'id  par  le  caual  maritime.  Les  bateaux 
étaient  remorqués  par  des  chameaux  et  par  des  chevau.x 
ainsi  que  par  d'=s  bateaux  à  vapeur  sur  une  partie  du 
canal  maritime. 

0  Après  avoir  inspecté  les  ouvrages  en  cours  d'exé- 
cution à  Port-Saïd,  les  délég'ués  retournèrent  vers  le 
sud,  se  dirigeant  sur  Ismailia  par  un  bon  vent  de 
nord.  Le  canal  maritime  n'est  pas  actuellement  navi- 
gable pour  les  bateaux  au-delà  d'Ismailia;  par  consé- 
quent le  reste  du  voyage  jusqu'à  la  mer  Kouge  se  fait 
par  le  canal  d'eau  douce  dlsmaïlia  à  Suez.  Ce  dernier 
canal  prend  sa  source  au  Nd  près  la  ville  de  Zagazig, 
et  court  à  peu  près  en  droite  ligne  à  l'est  à  travers  la 
terre  autrefois  sifert.'lede  Gessen  jusqu'à  Ismaïlia;  à 
deux  milles  environ  de  cette  dernière  ville  il  se  dé- 
branche vers  le  sud,  laissant  à  l'est  le  lac  Timsah 
et  les  lacs  Amers,  et  rejoint  la  mer  Rouge  à  Suez. 

»  Ismailia  est  uue  ville  florissante  et  pittoresque  de 


136 


L'ISTHME  DE  SUEZ , 


3,000  habitants  située  au  centre  de  l'istbme,  à  ^5  liilo- 
mètres  de  Port-Saïd,  à  mi-chemiu  entre  les  deux  mers, 
à  l'extrémité  nord  du  lac  Timsah  et  elle  doit  son  exis- 
tence aux  travaux  du  canal. 

»  La  largeur  du  canal  maritime  varie  quant  à  pré- 
sent selon  les  localités  de  16  à  58  mètres,  excepté  dans 
le  voisinage  immédiat  de  Port-Saïd  oii  elle  atteint 
84  mètres.  Sa  profondeur  moyenne  ne  dépasse 
pas  2  à  3  pieds  ;  celle  du  canal  d'eau  douce  n'est 
pas  beaucoup  plus  considérable  en  ce  moment;  mais 
naturellement  elle  augmente  sensiblement  pendant 
les  hautes  eaux  du  Nil  ;  sa  largeur  est  d'environ  16  à 
25  mètres. 

w  La  Compagnie,  d'après  ce  que  nous  apprenons,  a 
contracté  avec  plusieurs  maisons  françaises  des 
marchés  en  vertu  desquels  les  travaux  doivent  être 
terminés  pour  le  1"  juillet  1868,  date  h.  laquelle  la 
Compagnie  compte  que  le  canal  sera  ouvert  à  la  navi- 
gation moyennant  une  dépense  qui  ne  dépassera  pas 
le  capital  des  actions.  Sur  ces  points  cependant 
M.  Christian  n'a  point  de  données  suffisantes  pour  se 
former  une  opinion  arrêtée.  » 


NOUVELLES  DE  L'ISTHME. 

Nos  correspondances  de  l'isthme  nous  ont  été 
apportées  par  le  Péra,  paquebot  anglais  arrivé  le  1:2 
à  Marseille,  et  par  le  Si/'id,  paquebot  des  Messa- 
geries impériale  s  arrivé  le  15  dans  ce  port. 

M.  Ferdinand  de  Lesseps  était  à  Port-Sa'id  le 
2  mai  et  y  tenait  une  conférence  avec  les  ingé- 
nieurs de  la  Compagnie  et  MM.  Borel  et  Lavalley 
pour  imprimer  aux  travaux  toute  l'activité  possible. 
Le  président-fondateur  séjournera  encore  en  Egypte 
pour  pousser  énergiquement  l'achèvement  des  éclu- 
ses d'Ismaïlia  et  de  Suez  qui  doivent  compléter  la 
communication  entre  les  deux  mers,  dernier  obsta- 
cle au  service  du  bateLige  continu  qui  doit  être 
établi  prochainement  pour  le  transport  des  charbons 
et  des  marchandises  de  Port-Saïd  à  Suez. 

Nous  approchons  donc  au  moment  oii  la  Compa- 
gnie commencera  à  tirer  des  revenus  des  travaux 
qu'elle  a  déjà  effectués,  et  ces  revenus  se  dévelop- 
peront en  raison  des  facilités  que  les  progrès  du 
canal  offriront  à  cette  navigation  provisoire  en  at- 
tendant l'époque  où  le  canal  maritime  pourra  être 
livré  à  la  grande  navigation. 

Ernxst  Desplaces. 


RENSEIGNEMENTS 

Snr  le§  conditions  nautiques  de  la  rade  de  Port-Saïd 

Nous  recevons  avec  invitation  de  le  publier  com- 
munication d'un  document  important.  C'est  un  rap- 
port de  l'ingénieur  chef  de  ki  division  de  Port-Sa'id 


sur  les  conditions  nautiques  de  cette  rade.  Des  ques- 
tions ayant  été  adressées  à  la  Compagnie  sur  les  dan- 
gers que  pouvait  offrir  ce  mouillage  en  même  temps 
qu'elles  signalaient  les  alarmes  des  assureurs  par 
suite  de  quelques  sinistres  qu'ont  subis  dans  c^s 
derniers  temps  des  navires  après  leur  arrivée  à  Port- 
Saïd,  le  travail  que  nous  allons  reproduire  a  pour 
objet  de  constater  la  vérité  sur  les  accidents  qui  sem- 
blent avoir  exercé  dans  les  bureaux  d'assurances 
une  certaine  émotion. 

Des  faits  constatés  il  résulte  que  depuis  la  fonda- 
tion de  Port-Saïd,  20  avril  1859,  jusqu'au  1"  janvier 
1865,  c'est-à-dire  dans  l'espace  de  cinq  ans  huit  mois,  il 
a  été  expédié  sur  Port-Saïd  une  quantité  de  1,610 
navires.  Sur  ce  chiffre,  il  y  a  eu  dix-huit  naufrages, 
soit  une  proportion  d'un  peu  plus  de  1  0/0. 

Il  est  essentiel  de  faire  observer  que  sur  ces  18 
navires,  9,  c'est-à-dire  la  moitié,  se  sont  perdus  pen- 
dant le  voyage  par  les  chances  ordinaires  des  for- 
tunes de  mer,  savoir  :  4  sur  les  côtes  de  Malte,  de 
ritaUe,  de  la  Tunisie  et  de  Candie,  5  sur  les  côtes 
d'Egypte,  le  long  du  Delta  à  l'ouest  de    Damiette. 

Des  1,610  navires  expédiés  1,601  sont  heureuse- 
ment arrivés  à  Port-Saïd. 

Sur  ces  1,601  navires  arrivés  dans  la  rade  et  y 
ayant  résidé  9  ont  été  poussés  à  la  côte  dans  la 
période  des  cinq  ans  et  huit  mois,  ce  qui  donne  une 
proportion  d'un  peu  plus  de  1/2  0/0  sur  la  quan- 
tité totale. 

Toutefois  nous  avons  encore  ici  une  réserve  à  faire. 
Sur  ces  neuf  navires  trois  étaient  des  barques  arabes 
mal  équipées,  mal  montées  et  jaugeant  en  moyenne 
40  tonneaux  seulement.  Les  six  autres  ont  dû 
leur  sort  à  de  mauvaises  manœuvres,  à  l'insuffisance 
de  leurs  chaînes  et  autres  inconvénients  analogues. 
Tandis  qu'ils  allaient  à  la  côte,  d'autres  navires 
présents  dans  la  rade  résistaient  parfaitement. 

La  rade  de  Port-Saïd,  qui  est  encore  une  rade  fo- 
raine, possède  un  excellent  mguillage.  Son  fond  est 
d'une  bonne  tenue,  et  de  bons  navires  bien  comman- 
dés y  sont,  comme  l'expérience  de  près  de  six  ans 
^'atteste,  en  toute  sécurité. 

La  Compagnie  cependant  s'occupe,  comme  on  le 
sait,  d'y  élever  des  jetées  dont  les  progrès  ne  tarde- 
ront pas  à  offrir  toute  garantie  aux  navigateurs  et 
dont  l'achèvement  leur  fournira  un  abri  complet 
d'une  sûreté  égale  à  celle  des  meilleurs  ports  de 
l'Europe. 

Ces  informations  ont  d'autant  plus  d'intérêt  au- 
jourd'hui qu'incessamment,  nous  l'espérons,  par 
suite  de  l'organisation  d'un  transport  par  batelage 
d'une  mer  à  l'autre,  la  rade  par  Port-Saïd  est  destinée 
à  voir  promptement  se  développer  dans  ses  eaux,  un 
grand  mouvement  maritime. 
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Nous  nous  empressons  donc  de  donner  toute  notre 
publicité  au  rapport  de  M.  l'ing-énieur  de  Port-Saïd. 
Son  contenu  est  certes  de  nature  à  dissiper  les  in- 
quiétudes mal  fondées  qu'ont  pu  concevoir  les  assu- 
reurs par  suite  de  renseig-nements  erronés  et  des  si- 
nistres que  les  mauvais  temps  de  l'hiver  dernier  ont 
causés,  non  pas  seulement  dans  la  navigation  de 
Port-Saïd,  mais  dans  presque  tous  les  parag-es  de  la 
Méditerranée  et  de  l'Océan. 

Erxest  Desplaces. 

RAPPORT  DE  l'iXGÉMECR   CHEF    DE  LA  DIVISION. 

M.  de  Courcy,  directeur  de  la  Compag:nie  frau- 
çsiae  du  prêt  à  la  grosse,  nous  a  écrit  le  9  janvier 
une  lettre  dont  nous  extrayons  les  passages  sui- 
vants : 

(i  Les  sinistres  ont  été  si  fréquents  depuis  un  an 
sur  les  expéditions  de  Port-Saïd,  qu'il  en  est  résulté 
chez  les  assureurs  une  véritable  panique,  et  les 
primes  sont  montées  h  des  taux  énormes. 

))  Le  préjugé  qui  s'est  établi  est  très-pré- 
judiciable aux  intérêts  de  la  Compagnie  de  Suez. 

»  Dans  l'intérêt  de  cette  Compagnie,  nous  pen- 
sons qu'il  serait  utile  que  vous  voulussiez  bien  nous 
remettre  un  relevé  du  mouvement  du  port,  la  liste 
des  arrivages  pendant  les  dernières  années,  et  le 
nombre  des  naufrages,  avec  indication,  si  vous  les 
connaissez,  des  lieux  oii  ils  sont  survenus;  enfin  vos 
appréciations  personnelles  sur  les  dangers  spéciaux 
actuels  de  votre  rade 

»  On  prétend  que  l'entrée  est  difEcile  et  que  les 
courants  portent  sur  les  bancs  des  bouches  du 
Nil.  » 

Cette  lettre,  dictée  par  un  sentiment  dont  ou  doit 
savoir  gré  à  M.  de  Courcy,  nous  semble  mériter 
l'attention  de  la  Compagnie. 

Nous  sommes  convaincus  qu'il  suffira  de  publier 
les  renseignements  ci-joints  pour  dissiper  les  crain- 
tes des  assureurs  dont  les  exigences  nous  ont  été 
signalées  aussi  par  les  capitaines. 

P  Récapitulation  des  mouvements  de  la  rade  depuis 
le  W  avril  1869  (époque  de  la  fondation  de  Port- 
Saïd)  jusqu'au  1"'  janvier  4865. 


Pavillons. 

-YoHiirc. 

Observations. 

Américain 

2 

En  ajoutant  les  neuf 

Anglais 

51 

navires  perdus  avant 

Autrichien. 

90 

leur  arrivée  sur  rade. 

Belge 

3 

le  nombre  des  bâti- 

Turc  

916 

ments    à  destination 

Français 

300 

de   Port-Saïd  est    de 

Grec 

93 

1,610. 

Hollandais 

3 

Italien 

Syrien  .... 
Norwégieu 
Prussien  . . 
Russe 


27 

90 

9 

3 

18 


Total , 


1,601 


Les  compagnies  d'assurances  maritimes  trouve- 
ront dans  le  journal  rislhme  de  Suez  le  mouvement 
de  la  rade  par  quinzaine,  avec  tous  les  détails  utiles. 

Le  ministère  du  commerce  ne  refuserait  pas,  sans 
doute,  de  publier  de  son  côté  le  résumé  des  ta- 
bleaux que  nous  envoyons  régulièrement,  comme 
agent  consulaire,  à  M.  le  consul  général  de  France 
à  Alexandrie. 

2"  Renseignements  sur  les  naufrages  depuis  la  fonda- 
tion de  Port-Said. 

Il  convient  de  distinguer  les  sinistres  imputables 
aux  fortunes  de  mer  pendant  le  voyage,  de  ceux 
qui  ont  eu  lieu  à  Port-Saïd. 

Dans  les  premiers  nous  rangeons  les  naufrages  des 
navires  suivants  : 

Nomsdesna- 


A-s 

vires  nau- 

Affréteurs  destina- 

Lieu des 

(l'ordre         [rages. 

taires. 

naufrages . 

1 

Marins 

Forges  et  chantiers 

Malte. 

2 

N.-D.  de  la 

Garde .  - . 

id. 

Rosette. 

3 

Caméha . . . 

id. 

Tunis. 

4 

Heureux  . . 

id. 

Candie. 

5 

Fenech 

Maison  Gouin 

Rosette. 

6 

Albert-Ma- 

rie  

id. 

Rosette. 

7 

Citadiuo . . . 

M.  Vallette 

Ouest    de    la 
pointe  de 
Damiette. 

8 

Philémon- 

Aline. . . 

id. 

id. 

9 

Cosmopolite 

M.  Dussaud 

Côtes  d'Italie. 

De  ces  navires,  cinq  se  sont  perdus,  il  est  vrai, 
sur  les  côtes  d'Egypte,  mais  à  l'ouest  de  Damiette, 
en  dehors  du  golfe  de  Port-Saïd  et  par  suite  des 
conditions  mêmes  de]  la  navigation  le  long-  du 
Delta. 

Ils  eussent  couru  le  même  danger  pour  venir  au 
mouillage  de  Damiette. 

Il  serait  à  désirer  que  le  gouvernement  égyptien 
prît  l'initiative  de  signaler  et  d'éclairer  le  rivage 
du  Delta  spécialement  par  l'étabhssement  de  phares 
à  Rosette,  à  Burlos  et  à  Damiette. 

Le  tableau  ci-après  fait  connaître  les  naufrages 
qui  ont  eu  lieu  dans  le  golfe  de  Port-Saïd,  entre  la 
pointe  de  Damiette  à  l'ouest,  et  le  cap  Cassius  ou 
raz  Boutoum  à  l'est. 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


Etat  des  navires  «lui  se  sont  perdus  eiitre 

Dci>uis  le  I"  janvier  IS60 


Noms 

des 

navires. 

Noms 

des 

capitaines 

Tonnage. 

Pavillons. 

Ports 

d'embarqufmfDl 

Nature 
des 

CbargnucDls. 

Destination 

Epoques 

des 
naufrages 

Lieux 

des 

nau  frages 

Navires 
sur  rades 
d  l'époque 

dos 
nau  frages 

Mazagran. 
Benfa. 

Retoul. 
Bory. 

150 
209 

Français. 
Id. 

Marseille. 
Id. 

Lest. 
Id. 

C<^  de  Suez 
Id. 

9  janvier 

1800. 
24  janvier 

18C1. 

8  k.  E.  de 
Port-Saïd . 
15k.    id. 

Néant. 
4 

Annetta. 

Ibrahim. 

300 

Turc. 

Alexandrie 

Blocs, 

Id. 

Id. 

30  milles 
R    de 

4 

Annette. 

Le  Eoy. 

140 

Français. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Port-Saïd. 
7  k.  E .  de 
Port-Saïd. 

4 

Mabrouka. 

Dahamé. 

40 

Turc. 

Le  Mex. 

Id. 

Id. 

18  novem. 
1862. 

Extrémité 

de  l'ap- 

pontement 

20 

Aoudi-Arabi. 

Achmet. 

50 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

300  milles 
0.  de 

20 

Courrier. 

Nabab. 

25 

Id. 

Damiette. 

Briques. 

Id. 

14  octobre 
18G3. 

l'apponti'nunl. 

3k.  E.  de 
Port-Saïd . 

IC 

Lemmos. 

Faniiis. 

154 

Grec. 

Le  Me.x. 

Blocs. 

Id. 

15  octobre 
1863. 

9  k.  E.  de 

Port-Saïd. 

IG 

Manche. 

Paris. 

209 

Français. 

Marseille. 

Machines. 

Forges    et 
chantiers. 

11  janvier 
1804. 

5  k.  0. 

de 

Port-Saïd . 

]3 

Cet  état  donne  lieu  aux  observations   suivantes  : 
1°  La  cause  la  plus  générale   des  accidents  est 
l'insuffisance  des  chaînes,  ou  trop  courtes  ou  trop 
faibles. 

Les  navires  doivent  avoir  de  fortes  chaînes,  d'une 
longueur  suffisante,  et  des  écubiers  solides;  et  il  faut 
filer  par  les  gros  temps  autant  de  chaîne  que  pos- 
sible. 

Avec  la  grosse  ancre  seule  et  une  longueur  con- 
venable de  bonne  chaîne,  un  navire  n'a  rien  à 
craindre  par  les  plus  mauvaises  mers  à  Port-SaïJ, 
où  le  fond  offre  une  tenue  exceptionnellement  sûre. 
2°  Ces  recommandations  n'ont,  du  reste,  d'impor- 
tance que  pendant  l'hiver. 

Il  n'y  a  peut-être  pas  de  rade  foraine  d'une  pra- 
tique moins  dangereuse  que  celle  de  Port-Saïd, 
pendant  toute  l'année. 

Chaque  bâtiment  perdu  se  trouvait  sur  rade  avec 
nombre   d'autres  qui  y   sont  restés   tous   sains  et 
saufs. 
o^Tousles  accidents  survenus  sont  dus  à  des  causes 


spéciales,  inhérentes  aux  navires  eux-mêmes,  et  non 
aux  conditions  du  mouillage,  qui  y  est  excellent. 

4°  Il  est  presque  inutile  de  faire  remarquer  le 
peu  d'importance  que  présente  comme  élément 
d'appréciation  de  la  sécurité  de  la  rade  pour  les 
navires  ordinaires  du  commerce,  la  perte  des  trois 
barques  turques  :  Mabrouka,  Aoudi-Arabi,  le  Cour- 
ricr,  jaugeant  en  moyenne  moins  de  40  tonneaux. 

On  sait  que  ces  barques  laissent  tout  à  désirer 
comme  armement,  etc. 

5°  En  résumé,  sur  l,GiO  navires  à  destination 
de  Port-Saïd,  l.GOl  sont  arrivés  heureusement.  — 
Il  est  donc  facile  d'y  arriver. 

Des  9  navires  non  arrivés,  4  se  sont  perdus  à 
Malte,  Tunis,  Candie,  et  côtes  d'Ital'e,  et  5  sur  les  côtes 
d'Egypte,  fréquentées,  antérieurement  à  la  fondation 
de  Port-Said,  par  les  navires  allant  d'Alexandrie 
à  Damiette,  ou   en  Syrie. 

6"  Sur  les  1,001  navires  qui  ont  trafiqué  à  Port- 
Said,  9  se  sont  perdus  entre  la  pointe  de  Damiette  et 
le  cap  Cassius,  c'est-à-dire  dans  le  golfe  où  les  navires 
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la  pointe  de  Daniiette  et  le  cap  Casslus, 

■In^qu'au   /"janvier   ISG.'i. 


Grand  ponton;  a  fait  côte  par  suite  de  la  rupture  de  ses  chaînes,  qui  étaieut  trop  faibles  et  trop  courtes. 

Fort  coup  de  vent  de  N.  0.  Mer  très-grosse.  Les  chaînes  du  corps  mort  sur  lequel  il  était  mouillé  ont  cassé 
parce  que  l'amarrage  était  trop  court.  Ce  navire  a  été  jeté  à  la  côte. 

Fort  coup  de  vent  de  N.  0.  Mer  très-grosse.  Vieux  navire.  Les  chaînes  ont  cassé,  ainsi  que  celles  du  corp.s 
mort.  Le  gouvernail  a  été  emporté  et  l'arrière  disloqué.  Obligé  de  faire  côte  pour  ne  pas  couler  bas. 

Fort  coup  de  vent  de  N.  0.  Mer  très-grosse.  Vieille  go51ettc.  Une  forte  voie  d'eau  s'est  déclarée  à  bord.  Le 
navire  ne  pouvant  plus  se  soutenir  sur  l'eau,  l'équipage,  d'un  commun  accord,  file  les  chaînes,  met  à  la  voile 
et  vient  à  la  côte. 

Par  un  fort  coup  de  vent  de  N.  N.  E.  Ce  navire  était  mouillé  à  l'abri  de  l'îlot.  Une  de  ses  chaînes,  trop  faible, 
casse;  il  part  en  dérive,  atteint  une  autre  g-oëlette  qui  lui  donne  un  tel  coup  de  tangage  que  son  bordage  s'en- 
tr'ouvre,  et  il  vient  sombrer  au  bout  de  l'appontement. 

Cette  goélette  est  arrivée  par  un  fort  coup  de  vent  de  N.  E..  La  nuit,  en  mouillant,  elle  casse  une  ancre,  et 
avec  la  deuxième    elle  chassa  et  vint  faire  côte  à  300  mètres  ouest  de  l'appontement . 

Cette  goi'lette  était  mouillée  par  8  mètres  au  large.  Fort  coup  de  vent  de  N.-O.  Grosse  mer.  Le  tangage  fait, 
casser  les  écubiers  trop  faibles;  l'eau  pénètre  dans  la  cale.  Pour  ne  pas  sombrer  sur  rade,  l'équipage,  d'un 
commun  accor.1,  file  les  chaînes,  hisse  le  foc  et  vient  à  la  côte. 

Ce  navire  était  mouillé  derrière  l'îlot.  Pendant  la  nuit  survint  un  coup  de  vent  de  N.  0.  L'équipage,  croyant 
bien  faire,  largue  les  amarres  de  derrière,  de  sorte  que  le  navire,  rappelant  sur  son  ancre,  se  trouvait  en  tra- 
vers et  exposé  à  tous  les  brisants  de  l'îlot.  11  mouille  une  deuxième  ancre  et  reste  toute  la  journée  dans  cette 
position.  La  nuit,  le  vent  redouble,  les  chaînes  cassent,  et  le  navire  est  jeté  à  la  côte.  (Le  capitaine  était  à  terre.) 

Ce  navire  était  amarré  à  un  corps  mort.  Pendant  la  nuit  un  fort  coup  de  vent  de  N.  E.  se  déclare  et  ren- 
force de  plus  en  plus  avec  une  grosse  mer.  Le  navire  fatiguait  beaucouji  et  ne  pouvait  fller  de  sa  grosse  chaîne 
pour  allonger  sou  amarrage,  parce  qu'il  avait  dû  se  résigner  à  la  couler  pour  éviter  l'abordage  d'uu  navire 
arrivé  la  nuit  précédente  en  piquant  droit  sur  lui.  Vers  2  heures  du  matin  la  chaîne  du  corps  mort  casse 
sur  le  guindeau.  On  mouille  les  ancres  de  poste,  mais  les  petites  chaînes  de  ces  ancres  cassent,  et  le  navire 
est  jeté  à  la  côte.  La  capitaine  de  port  :  Prévisich. 


n'avaient  pas  intérêt  à  pénétrer  avant   la    fondatio  n 
de  Port-Saïd. 

Tous  se  sont  perdus  par  suite  de  vices  propres. 

De  ces  9  sinistres,  il  y  a  trois  naufrag-esde  petites 
barques  arabes,  qui  n'ont  en  quelque  sorte  rien  de 
commun  avec  la  marine  européenne. 

Quels  sont  les  dangers  spéciaux  actuels  de  la  rade  ? 

La  rade  de  Port-Saïd  n'oflfre  aucun  dang-er  spé- 
cial, mais  présente  au  contraire  une  sécurité  plus 
g-rande  que  tous  les  autres  mouillag-es  voisins  dans 
la  partie  S.  E.  de  la  Méditerranée. 

Les  navires  y  trouvent,  outre  les  avantages  natu- 
rels d'abri,  d'ancrage,  etc.,  un  phare  d'une  portée 
suffisante,  et  des  moyens  prompts  et  économiques 
de  réparations  dans  les  chantiers  et  ateliers  de  la 
Compagnie. 

Quelle  difficulté  offre  l'entrée  ? 

Il  suffit  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  les  cartes  pu- 
bliées par  la  Compagnie  pour  comprendre  qu'il  est 
facile  d'arriver  au  mouillage  de  Port-Saïd,  et  qu'en 


parlant  de  cette  rade  abritée,  mais  non  fermée,  le 
mot  d'entrée  n'a  pas  d'application. 

Les  courants   portent-ils  sur  les  bancs  des  bouclws 

du  Nil  ? 

Les  courants  maritimes  le  long  du  Delta  n'ont 
rien  d'inquiétant;  ils  sont  généralement  faibles  et 
réguliers. 

Mais  quand  les  navires  sont  forcés  de  louvoyer, 
les  capitaines  doivent  donner  la  plus  grande  atten- 
tion en  courant  la  bordée  de  terre  ;  —  ils  doivent 
avoir  constamment  la  sonde  à  la  main  et  ne  venir 
jamais  plus  près  du  rivage  que  ne  l'est  la  laisse  des 
fonds  de  6  brasses ,  et  même  ne  pas  franchir  celle 
de  12  à  15  brasses  aux  environs  des  caps  de  Rosette, 
Burlos  et  Damiette,  qui  devraient  avoir  des  phares, 
et  où  se  trouvent  en  effet  quelques  bancs  qu'on  évi- 
tera très-facilement  de  cette  façon. 

Ces  recommandations  sont  surtout  à  observer 
pendant  la  nuit  et  la  brume,  ou  encore  par  des 
brises  fraîches  bien  établies. 

Nous  croyons  avoir  répondu    aux  questions   de 
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M.  A.  de  Courcy,  et  uous  émettons  l'avis  de  donner 
■  à  cette  note  la  plus  grande  publicité  possible. 

Port-Sa/d,  le  26  février  1S6S. 

Signé  :  Laroche. 
Pour  copie  conforme  : 

Isma'iUu,  le  3  avril  ISôS. 

Signé  :  Voisi.\. 

BRDITS  DE  RETRAITE  DE  LORD  PAIMERSTON. 

On  lit  dans  le  Muntleur  industriel: 

«  Le  Manchester  Guardian  qui,  comme  on  sait,  est 
un  des  confidents  habituels  de  lord  Palmerston,  pu- 
blie, sur  les  projets  de  retraite  du  noble  lord,  les 
renseignements  suivants,  qui  nous  paraissent  em- 
prunter une  certaine  g-ravité  à  la  sourre  d'où  ils 
manent. 

»  Le  bruit  est  très-répandu  qu'à  la  fin  de  la 
session  actuelle  lord  Palmerston  prendra  un  siéo-e 
dans  la  haute  Chambre.  Le  travail  physique  insé- 
parable du  poste  de  premier  ministre,  combiné  avec 
celui  que  nécessite  la  direction  de  la  Chambre  des 
communes,  commence  à  être  trop  fatigant  pour  lui. 
La  merveilleuse  élasticité  de  son  esprit,  la  vigueur 
de  son  corps  l'ont  jusqu'ici  soutenu  contre  les  agi- 
tations de  la  vie  publique.  Mais  ses  amis  commen- 
cent à  s'inquiéter  à  son  sujet,  et  comme  il  n'y  a 
pas  de  nécessité  à  ce  qu'il  dorme  assis  dans  une 
chambre  échauffée  à  Westminster  plusieurs  heures 
chaque  nuit  pendant  six  mois  de  l'année  ou  qu'il 
reste  jusqu'à  minuit  à  attendre  le  moment  de  faire 
un  discours  de  vingt  minutes  sur  un  sujet  quel- 
conque, sa  famille  et  ses  collègues  sont  d'accord 
pour  désirer  qu'il  accepte  la  seule  marque  de 
faveur  qu'il  puisse  recevoir  de  la  couronne,  et 
qu'ainsi  il  reçoive  la  chance  d'une  honorable  et 
illustre  prolongation  de  ses  jours. 

»  Naturellement  c'est  à  M.  Gladstone  que  serait  dé- 
férée la  direction  ministérielle  de  la  Chambre  des 
communes,  et,  eu  fait,  il  n'est  pas  en  Angleterre 
un  seul  homme  qui  puisse  lui  contester  ce  haut  prix 
de  la  supériorité  oratoire. 

"  P.  B-s  Darnis.  » 


NAVIGATION  DE  PARIS  A  LONDRES  PAR  L'HÉLICE  AUXILIAIRE. 

Plusieurs  journaux  de  Paris  signalent  en  ces  ter- 
mes la  construction  d'un  navire  à  hélice  destiné  à 
exécuter  le  transport  des  marchandises  entre  Paris 
et  Londres.  L'établissement  d'un  service  semblable 
ne  doit-il  pas  pouvoir  s'appliquer  prochainement  au 
canal  de  Suez  ? 

«  Dimanche  dernier  a  eu  lieu,  ainsi  que  nous  l'a- 
vions annoncé,  le  baptême  d'un  steamer  à  hélice  et 
à  voiles  destiné  à  faire  un  service  régulier  de  trans- 
ports entre  Paris  et  Londres. 


»  Construit  à  la  Briche,  près  Saint-Denis,  le  nouveau 
navire  jauge  environ  350  tonneaux  ;  il  est  pourvu 
d'une  machine  d'une  force  nominale  de  60  chevaux. 
Après  avoir  reçu  ses  derniers  aménagements  au  port 
d'Austerliz,  il  se  montrait  hier  matin  au  port  Saint- 
Nicolas,  devant  le  Louvre,  coquettement  pavoisé  de 
drapeaux  et  de  banderoUes. 

»  Dès  midi,  de  nombreux  invités  prenaient  place 
sur  le  pont  du  steamer,  aux  sons  d'une  musique 
d'harmonie  installée  à  bord  ;  en  même  temps,  les 
curieux  envahissaient  en  foule  les  abords  du  port  et 
les  quais  voisins.  A  1  heure  précise,  le  curé  de 
Saint-Germain  l'Auxerrois,  accompagné  de  son  clergé, 
est  venu  procéder  en  la  forme  accoutumée  à  la  bé- 
nédiction du  navire,  qui  a  nom  FEsther. 

»  La  cérémonie  religieuse  terminée,  les  invités  ont 
été  admis  à  visiter  en  détail  les  différentes  parties  du 
navire.  De  plus,  une  collation,  ce  complément  obligé 
de  tout  baptême,  leur  a  été  gracieusement  offerte 
dans  l'entre-pont.  C'était  à  croire  résolu  le  problème 
de  Paris  port  de  mer.  Telle  est,  du  moins,  l'impres- 
sion qu'a  dû  emporter  plus  d'un  invité.  » 


NÉCROLOGIE. 

Nos  avis  d'Alexandrie  nous  ont  apporté  une  dou- 
loureuse nouvelle.  M.  Des  Graz,  commissaire  de  la 
marine  en  retraite,  agent  principal  des  services  ma- 
ritimes des  Messageries  impériales,  est  mort  en 
cette  ville  le  22  mars  dernier. 

Une  courte  esquisse  de  cette  vie  pleine,  laborieuse, 
toute  vouée  au  service  public  et  si  prématurément 
éteinte,  fera  apprécier  combien  cette  perte  est  cruelle 
et  pour  la  Compagnie  qu'il  représentait  si  digne- 
ment et  pour  les  intérêts  français  en  Egypte. 

Son  début  dans  la  carrière  qu'il  devait  suivre  avec 
distinction  ne  fut  pas  un  début  vulgaire.  En  1837 
M.  le  capitaine  de  vaisseau  Dumont  d'Urville  pré- 
parait sa  célèbre  campagne  d'exploration  et  de  cir- 
cumnavigation autour  du  monde.  Intelligent,  ins- 
truit, possédant  des  connaissances  variées  et  éten- 
dues, doué  d'une  aptitude  particulière  pour  l'étude 
des  langues  vivantes,  parlant  plusieurs  d'entre  elles 
avec  une  grande  facilité,  épris  de  l'amour  périlleux 
des  voyages,  sans  aucune  recommandation,  fort  de 
lui-même,  le  jeune  Des  Graz  alla  se  présenter  à  l'il- 
lustre navigateur,  lui  demandant  la  faveur  de  s'asso- 
cier à  ses  dangers,  et  de  s'attacher  à  sa  personne 
comme  son  secrétaire.  La  franchise  et  peut-être  l'ori- 
ginalité de  la  démarche  plurent  au  rude  marin.  Il 
n'eut  pas  de  peine  à  juger  la  valeur  du  jeune  homme 
qui  se  présentait  à  lui  dans  de  telles  conditions. 
L'événement  justifia  son  attente,  et  avant  la  fin 
de  l'expédition  le  secrétaire  de  M.  Dumont  d'Ur- 
ville était  devenu  son  ami. 

Au  retour  de  cette  exploration  qui  a  laissé  dans 
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la  marine  et  dans  le  monde  savant  un  si  profond 
souvenir,  M.  Des  Graz  fut  employé  à  la  publication 
de  l'histoire  du  voyage  et  des  mémoires  qui  la  com- 
plètent. 

Il  prit  surtout  à  ce  travail  une  part  très-active  et 
toute  personnelle,  aprùs  la  catastrophe  qui,  le  8  mai 
1841,  vit  périr  si  déplorablement,  avec  toute  sa  fa- 
mille, le  g-rand  navigateur  qui  avait  échappé  aux 
périls  de  deux  voyages  autour  du  monde. 

Dans  les  longs  loisirs  de  ses  traversées,  en  cou- 
tact  continuel  avec  les  hommes  distingués  dont  s  e- 
lait  entouré  il.  Dumont-d'Urville,  par  la  variété  des 
observations  qu'il  était  à  même  de  faire,  les  cou- 
naissances  du  jeune  volontaire  s'étaient  étendues  et 
perfectionnées.  Dés  que  la  grave  mission  qui  lui 
avait  été  confiée  peu  de  temps  après  la  mort  de  son 
chef  fut  terminée,  il  publia,  soit  seul,  soit  avec  le 
célèbre  ingénieur  hydrographe  Vincendon-Dumou- 
lin,  plusieurs  ouvrages  importants  sur  les  îles  Mar- 
quises et  sur  l'île  de  Taïti  qui  depuis  sont  devenues 
des  colonies  françaises. 

A  la  suite  de  ces  travaux,  il  fut  admis  dans  le 
corps  du  commissariat  de  la  marine  dont  il  par- 
courut rapidement  tous  les  grades. 

En  1851,  il  reprenait  la  mer  en  qualité  de  com- 
missaire de  la  division  navale  des  Antilles,  sous  le 
commandement  de  M .  le  contre-amiral  Vaillant. 

Rentré  à  Toulon  après  une  campagne  de  deux  à 
trois  ans,  la  guerre  d'Orient,  où  la  marine  joua  un 
rôle  si  brillant,  ne  le  laissa  pas  inactif.  Il  fut  ap- 
pelé aux  fonctions  de  commissaire  de  l'escadre  de  la 
Baltique,  placée  sous  les  ordres  de  l'amiral  Parceval- 
Deschéne. 

La  tâche  était  difficile,  il  fallait  pourvoir  aux  be- 
soins d'une  escadre  et  d'un  corps  d'expédition  mi- 
litaire dans  des  parages  nouveaux  et  dont  les  res- 
sources étaient  bornées.  M.  Des  Graz  se  montra  à 
la  hauteur  des  circonstances  et  de  la  confiance  que 
ses  chefs  avaient  en  lui. 

Après  la  paix  de  Paris  il  put  réaliser  un  projet 
dont  les  devoirs  de  la  guerre  avaient  suspendu 
l'exécution.  Pendant  sa  station  aux  Antilles  il  avait 
distingué  dans  une  famille  honorable  de  la  Marti- 
nique une  compagne  digne  de  lui.  Il  l'épousa  et  se 
voua,  dès  lors,  à  des  occupations  plus  sédentaires. 

Sur  la  demande  de  M.  le  vice-amiral  du  Bourdieu. 
il  fut  nommé  au  poste  déhcat  et  laborieux  de  chef 
du  secrétariat  de  la  préfecture  maritime  du  port  de 
Toulon,  et  conserva  ce  poste  sous  M.  le  vice-amiral 
Jacquinot,  successeur  de  M.  du  Bourdieu. 

De  1856  à  1861,  il  eut  à  préparer  l'immense  cor- 
respondance que  nécessite  la  direction  d'un  service 
comme  celui  de  cet  arrondissement  maritime  où 
vient  converger  la  grande  masse  des  armements. 
Son  activité  et  sa   capacité   se   firent  spécialement 


remarquer  dans  ce  vaste  mouvement  auquel  donnè- 
rent lieu  pour  le  port  de  Toulon  les  préparatifs  et 
les  besoins  de  la  campagne  d'Italie. 

Ce  fut  à  la  suite  et  comme  récompense  de  ses  ser- 
vices dans  ces  moments  si  graves  qu'il  fut  élevé 
au  grade  de  commissaire  de  marine  le  18  avril  1858, 
et  nommé,  le  12  août  1860,  officier  de  la  Légion 
d'honneur  dont  il  était  membre  depuis  1846. 

En  1862,  il  était  proposé  pour  le  grade  de  com- 
missaire général.  Mais  à  cette  époque,  le  mi- 
nistre qui'  dirige  avec  tant  d'habileté  le  dépar- 
tement des  travaux  publics,  de  l'agriculture  et  du 
commerce  était  h  la  tête  de  la  Compagnie  des  ser- 
vices maritimes  des  Messageries  impériales.  Sa  sa- 
gacité, qui  lui  faisait  découvrir  les  sujets  d'élite  afin 
de  les  associer  à  son  œuvre,  avait  discerné  M.  Des 
Graz  auquel  il  voulait  confier  un  des  postes  les  plus 
importants  de  cette  grande  administration.  M.  Des 
Graz  accepta  l'offre  qui  lui  fut  adressée,  et  après 
avoir  été  admis  à  la  retraite,  sur  sa  demande,  le 
20  juin  1862,  il  alla  s'installer  à  Alexandrie  avec  sa 
famille,  pour  y  occuper  les  fonctions  d'agent  prin- 
cipal des  Messageries. 

Dans  cette  position  nouvelle,  il  justifia  ce  qu'avait 
dit  de  lui,  au  commencement  de  sa  carrière,  un  de 
ses  chefs  M.  le  commissaire  général  Jacques  :  «  Il  est 
du  petit  nombre  des  hommes  que  l'on  peut  employer 
partout.  « 

Sous  sa  direction  à  la  fois  ferme,  bienveillante  et 
habile,  l'administration  des  Messageries,  en  Egypte, 
fut  placée  dans  le  sentiment  public  au  haut  rang 
d'estime  et  de  confiance  qu'elle  méritait,  et  qui  ne 
le  cédait  à  aucune  de  ses  rivales  ;  et,  plus  que  per- 
sonne, la  Compagnie  a  connu  et  apprécié  la  valeur 
de  ses  services. 

Le  respect  et  la  considération  affectueuse  que 
M.  Des  Graz  avait  rapidement  conquis  dans  toute 
la  population  d'Alexandrie  se  sont  expressivement 
manifestés  le  jour  de  ses  funérailles.  On  y  a  vu, 
avec  les  hauts  fonctionnaires  du  gouvernement 
égyptien,  toute  la  colonie  européenne,  sans  distinc- 
tion de  nationalité,  se  presser  à  la  suite  de  son 
cercueil ,  auquel  les  honneurs  militaires  étaient 
rendus  par  un  détachement  de  marins  débarqués 
pour  cet  objet  d'une  frégate  de  la  marine  impé- 
riale de  France  qui  se  trouvait  dans  le  port. 

M.  Des  Graz  est  mort  à  quarante-huit  ans,  dans 
la  force  de  l'âge,  dans  la  plénitude  de  ses  facultés, 
léguant  à  ses  enfants  de  nobles  exemples  et  un 
nom  honoré,  laissant  à  ses  amis  l'ineffaçable  sou- 
venir d'un  cœur  généreux  et  dévoué,  à  tous  ceux 
qui  l'ont  connu  le  sentiment  profond  de  la  droiture. 
et  de  l'élévation  de  son  caractère. 

Ernest  Desplaces. 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


BOURSE  nE  PARIS 


Cours  des  actions  de  la  Compagnie  Universelle  du  Canal  de  Suez. 


(Actions  :  500  francs.) 


Du  l"  au  14  mai  1865. 


(iOO  francs  versés.) 


A  TERME 

REPORTS 

COMPTANT 

--—              —■ ^»»-— -^ 

^-^-.,— » 

a 

Fin  du  mois. 

Fin  prochain. 

D'uae  liqui- 
dation 
à  l'outre. 

Ducomplnnt' 

il  1q 
liquidation. 

1 

Ul  50 

» 

2 

450 

447  50 

» 

5  p. 

.) 

3 

450    451  25    452  50    453  95    455 

450    447  50 

.. 

„ 

p.r)0  h. 

4 

450 

447  50 

« 

)> 

2  F.B. 

5 

453  75    455 

» 

» 

„ 

i> 

6 

455    453  15    452  50    451  25 

452  50 

» 

„ 

» 

T 

(Bourse  fermée.) 

.. 

» 

» 

» 

8 

455 

» 

» 

„ 

0.50.B. 

9 

453  75 

.. 

» 

„ 

» 

10 

455 

455    452  50 

» 

„ 

1  F.  B. 

11 

450 

» 

» 

„ 

» 

12 

448  Ib    447  50    450 

452  50 

» 

„ 

,, 

13 

452  50 

455    453  75    455 

» 

,. 

» 

14 

(Bourse  fermée.) 

» 

Bulletin.  —  Nous  avions  raison  dans  notre  der- 
nier bulletin  de  Bourse  de  nous  demander  si  la  baisse 
survenue  sans  motif  aucun  sur  les  actions  de  Suez 
pendant  les  derniers  jours  d'avril  ne  devait  pas  être 
attribuée  à  de  nouveaux  efforts  delà  spéculation. 

La  liquidation  qui,  comme  on  sait,  se  fait  le  2  a 
donné  la  preuve  de  la  situation  tout  à  fait  anormale 
des  actions  de  Suez  sur  le  marché  parisien. 

Il  n'y  a  eu  qu'un  report  iusig-nifiant  de  50  c.  sur 
la  valeur  au  commencement  de  la  liquidation,  qui 
s'est  ensuite  eflVctuée  au  pair.  Mais  la  liquidation 
ne  s'est  pas  complètement  terminée  à  la  date  du  2, 
et  dans  les  journées  suivantes  on  s'est  efforcé  de 
peser  sur  les  cours  en  vendant  au  comptant  des  ac- 
tions qu'on  n'avait  pas  en  portefeuille,  et  en  se  fai- 
sant reporter  à  la  fin  du  mois  en  payant,  pour  loca- 
tion de  titre,  un  déport  qui,  dans  la  journée  du  3, 
s'est  élevé  à  2  francs,  et  qui  était  encore  le  8  à  50  c. 
et  le  10  à  1  franc. 

Quant  aux  actions,   cotées  à  447  50  le    1",   elles 


n'ont  eu  le  â  qu'un  seul  cours,  celui  de  450,  qui  a 
été  fixé  pour  cours  de  compensation.  Le  3,  la 
valeur  a  fait  successivement  450,  451  25,  452  50, 
453  75,  455;  mais  après  avoir  monté  ainsi  de  5  fr., 
pas  à  pas,  en  passant  par  tous  les  cours,  elle  est 
redescendue  sans  transition  le  lendemain  à  450,  seul 
cours  qui  ait  paru.  Pendant  les  journées  des  5,  6, 
8,  9  et  10,  les  variations  se  sont  maintenues  entre 
450  et  455,  descendant  et  remontant  alternativement. 
Le  10,  le  cours  de  455  seul  avait  été  coté;  le  11, 
celui  de  450  seul  encore  a  été  coté.  Le  12,  après 
avoir  débuté  à  448  75,  la  valeur  a  fermé  à  450,  et 
le  13,  nous  n'avons  qu'un  cours,  celui  de  452  50, 
qui  clôt  la  quinzaine  avec  une  hausse  de  2  fr.  50 
sur  la  quinzaine  précédente. 

Fleury. 


Le  Gérant  :  Ernest  Desplaces. 


FABIS.   —   liïPRIHEBIE  CENIBALE  DE  NATOIÉON  CIIAIX   ET  C»,  RIE  BERGÈRE,    20, 


10'  ANXEE. 


N"  215. 


1"  JUIN  1865. 


.   .^  ABONNE  RUE  HEUVE-DES-M4THUR!NS,  3; 

Il  chw,  tous  les  librairps  des  dépari'niiii;- 
et  de  réiranger. 


O';     PEUT    PAïER    L'ABONNEMENT 

Kii  rnlressoiit  au  Vrraul 

I  II  iii.'.Dilal  sur  la  poslc  ou  un  cOVt  à  \w 
sur  Pans. 


Bureaus^  :  i-ue  ;^vuv«!-ue!«-jiiiuiûtirln!i,  itH,  A  Varltt, 


SOMMAIRE,  —  Avis  aux  actionnaires.    Compagnie   universelle 

DC    CANAL     MABITIME   DE    SlEZ.   ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE.    —   DÉPÊCHE 
lÉLÉGRAPHIQl'E.   —  La  SENTENCE   IMPÉRIALE   ET  LA  StIBLIME   PORTE 

—  Le  Journal  de  Constanthtop'e.  —  Liste  de  MM.  les  délé- 

OCÉS  DC   COMMERCE   A   LA   RÉUNION     INTERNATIONALE    POUR   LA  VISITE 
DD  CANAL  MARITIME  DE  SUEZ.  —  LETTRE   DE   M.  ALFRED  CbRISIUN. 

—  Chronique  de  l'isthme.  ^  Le  comuerce  méditerranéen  et  le 
CANAL  DE  ScEZ.  —  Le  Moiiiitig  star.  —  OBiE.  —  Tableaux  du 

HOIVEMENT    DU    PCRT    DE       PoRT-SaÎU.  —     ANNIVERSAIRE    DE    LA    EONé 

DATION  DE  Port-Saïd.  —  Le  commerce  de  Tauris.  —  Annonces. 

—  Bourse  de  Paris. 


AviH  aux  Aciiounaire». 

COMPAGNIE  UNIVERSELLE  DD  CANAL  MARITIME  DE  SDEZ. 

Assemblée  générale. 

Par  décision  du  Conseil  d'administration  et  aux 
termes  de  l'article  44  des  statuts,  l'assemblée  géné- 
rale des  actionnaires  est  convoquée  pour  le  mardi 
1"  août  1865 ,  à  3  heures  du  soir ,  au  cirque  de 
l'Impératrice  (Ohamps-Elyeéee),  à  Paris. 


D'après  l'article  48  des  statuts,  pour  avoir  droit 
d'assister  ou  de  se  faire  représenter  à  l'assemblée 
générale,  les  actionnaires  propriétaires  de  vingt-cinq 
actions  nominatives  ou  au  porteur  doivent  justifier, 
au  domicile  administratif  de  la  Société  ,  square 
Clary,  9,  à  Paris,  du  dépôt  dans  la  caisse  centrale, 
ou  chez  un  des  correspondants  de  la  Compagnie,  en 
France  et  à  l'étranger,  de  leurs  titres  libérés  de 
400  francs. 

Cette  justification  doit  être  faite  au  moins  cinq 
jours  avant  la  réunion.  Cette  disposition  est  de  ri- 
gueur. 

Piîii's,  h  a  mai  tSûo, 

Par  ordre  du  Con.seil  : 
Le  secrétaire  général  de  la  Compagnie, 
P.  MEi 


ivi^ 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


DÉPÈCHE  TÉLlGRAPHIQDE. 

i   Alexandrir,  2o  mai  IS63. 

»  Le  prince  Halim,  frère  du  vice-roi,  est  ailé  vi- 
siter les  travaux  du  canal  de  Suez. 

»  Les  travaux  marchent.  Les  écluses  du  canal 
d'eau  douce  seront  achevées  en  juillet. 

»  M.  Ferd.  de  Lesseps  doit  s'embarquer  le  29 
pour  Marseille.  <> 


LA  SENTENCE  IMPÉRIALE  ET  LA  SUBLIME  PORTE. 

On  lit  dans  le  Moniteur  du  22  mai  : 

n  S.  Exe.  Djemil-Pacha,  ambassadeur  extraordi- 
naire de  Turquie,  a  eu  Thonneur  de  remettre  à  Sa 
Majesté  Impériale  une  lettre  particulière  de  S.  M.  I. 
le  sultan.  » 

La  Patrie  du  25  mai  s'exprime  en  ces  termes  sur 
l'objet  de  cette  haute  communication  diplomatique  : 

'<  Nous  avons  annoncé  que  l'Impératrice-Rég-ente 
avait  reçu  dimanche,  en  aulience  particulière,  S. 
Exe.  Djemil-Pacha,  ambassadeur  extraordinaire  de 
Turquie,  qui  a  eu  1  honneur  de  remettre  à  Sa  Ma- 
jesté une  lettre  du  sultan. 

»  Nous  croj'ous  savoir  que  par  cette  lettre  Sa  Ma- 
jesté Impériale  aurait  accepté  l'arbitrag-e  rendu  par 
l'empereur  Napoléon  entre  le  gouvernement  égyp- 
tien et  la  Compag-nie  du  canal  maritime  de  Suez,  et 
annoncé  formellement,  en  outre,  qu'elle  donnerait 
le  firman  d'autori.-ation  aussitôt  que  la  délimitation 
des  terrains  aurait  eu  lieu. 

B  Pour  arriver  à  ce  résultat,  les  soins  de  cette  dé- 
limitation seraient  prochainement  confiés  à  une  com- 
mission mixte  composée  d'un  représentant  de  la 
France,  de  la  Turquie,  de  l'Egypte  et  de  la  Com- 
pagnie. Louis  Bellet.  » 

La  France,  de  son  côté,  publie  sur  le  même  sujet 
le  paragraphe  suivant  : 

«  L'ambassade  française  h  Constantinople  a  ob- 
tenu du  gouvernement  turc  l'engagement  formrl  et 
écrit  de  délivrer  à  la  Compagnie  de  Suez  le  firman 
d'autorisation.  Cet  acte  solennel,  qui  consacre  les 
privilèges  accot-.lés  à  la  Compagnie  par  Saïd-Pacha 
et  définis  dans  la  sentence  arbitrale  de  l'Empereur, 
suivra  immédiatement  la  délimitation  des  terrains 
réservés  pour  l'exploitation  du  canal.  Cette  délimi- 
tation va  être  faite  eu  Egypte  par  une  commission 
comprenant  tm  représentant  du  gouvernement  fran- 
Q  lis,  un  délégué  de  la  Turquie,  un  de  l'Egypte  et 
un  représentant  nommé  par  la  Compagnie. 

I)    À.    POLl\.    » 


LE  J3DRNAI  DE  CONSTANTIKOrLS. 

Le  Journ'd  de  Constantinople,  organe  semi-officiel 
du  gouvernement  ottoman ,  signale  le  progrès  des 
travaux  du  canal  de  Suez  et  l'inspection  des  délé- 
gués des  chambres  de  commerce  avec  un  intérêt  que 
témoignent  deux  correspondances  que  nous  emprun- 
tons à  cette  feuille  : 

«  PORT-S.v'ïD,  20  avril.  —  La  commission,  composée 
des  délégués  des  chambres  de  commerce  de  plii.-ieurs 
grandes  villes,  nous  est  arrivée  le  13,  à  cinq  heures 
du  foir,  et  en  eA  repartie  ce  matin  à  cinq  heures, 
se  dirig'^ant  vers  Suez.  La  journée  du  14  a  été  em- 
ployée par  ces  messieurs  à  visiter  les  chantiers,  les 
atehers  de  la  viile,  etc. 

»  M.  de  Lesseps,  M.  Voisin,  directeur  général  des 
travaux  du  canal,  et  M.  Laroche,  ingénieur  en  chef 
divisionnaire  et  vice-consul  de  France  à  Port-Saïd, 
ont  accompagné  partout  les  membres  de  la  commis- 
sion qui.  après  avoir  visité  et  vu  fonctionner  l'atelier 
de  MM.  Dussaud  frères,  se  sont  successivement  trans- 
portés dans  les  autres  ateliers  et  chantiers  de  Port- 
Sa'id,  afin  de  se  rendre  compte  de  l'importance  des 
travaux  exécutés  et  à  exécuter,  ou.  pour  mieux  dire, 
pour  accomplir  une  partie  de  leur  mandat. 

»  Il  m'est  impossible  de  vous  transmettre  l'impres- 
sion ressentie  par  chacun  des  membres  de  la  com- 
mission, dans  laquelle  presque  toutes  les  nations 
étaient  représentées  ,  même  la  Perse  ;  je  la  crois 
cependant  généralement  et  sincèrement  favorable  à 
l'œuvre,  et  ce  sentiment  sera  le  même  chez  tous  ceux 
qui,  considérant  l'avantage  matériel  et  commercial 
qui  doit  en  résulter  pour  toutes  les  nations,  pourront 
apprécier  les  difficultés  et  les  ob-tacles  vaincus,  et 
préjuger  par  là  de  la  possibilité  facile  de  surmonter 
ceux  qui  existent  encore. 

»  La  cumraission  e.~t  partie  le  lendemain  de  Port- 
Saïd  pour  se  lendre  à  Suez,  parce  qu'étant  arrivée 
sur  la  ligne  des  travaux  par  Alexandrie,  Zagazig 
et  Ismaïlia,  elle  a  remonté  le  canal  jusqu'à  Li  Médi- 
terranée ;  elle  va  donc  maintenant  parcourir  la  ligne 
d'isma'ïlia  à  la  mer  Rouge  iSuez). 

«  Le  14,  après  le  dîner,  divers  toasts  ont  été  portés, 
un  eutre  autres  par  M.  Berteaut  à  M.  de  Lesseps  ; 
je  regrette  de  ne  pouvoir  pas  même  vous  en  donner 
la  substance. 

»  Parmi  les  membres  de  la  commission  et  y  figu- 
ranten  qualité  d'invités,  étaient  quelques  journalistes 
et  quelques  artistes.  Parmi  ces  derniers,  j'ai  serré  la 
main  à  lîarry,  le  peintre  de  mai  lue;  un  jeun°  avocat 
de  Mar^eille,  M.  L....,  était  aussi  au  nombre  des 
invités.  » 

«  Pout-Saïd,  25  avril  :  —  Le  18  du  courant,  la  Com- 
pagnie du  canal  a  remis  le  matériel  des  dragues    i 
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MM.  Borel  et  Lavalley,  qui,  aux  termes  de  leurs 
eng-afrements,  ont  dû;  à  partir  de  cette  dati',  com- 
mencer l'entreprise  du  drag-apre  et  du  creusement. 
S'il  faut  en  juger  par  la  rapidité  avec  laquelle  les 
ing'énieurs  de  cette  maison  ont  construit  les  loge- 
ments de  sou  per.-onnel,  elle  ira  rondement  en 
besog-ne  et  travaillera  consciencieusement.  Ces 
messieurs,  d'ailleurs,  activent  et  dirig'ent  eux  mêmes 
les  travaux,  et  je  puis  aiîirmer  qu'ils  ag'issent  eu 
entrepreneurs  sérieux ,  qui  veulent  mener  à  bonne 
fin  une  œuvre  au.-si  imjiortante;  on  les  rencontre 
partout.  Mais  réservons  nos  éloges  pour  un  peu  plus 
tard  ;  ils  les  mériteront  surtout  lorsque  les  travaux 
qui  leur  incombent  seront  en  cours  d'exécuti  m,  à  la 
satisfactioa  générale  et  surtout  à  celle  des  action- 
naires. 

'  Le  commerce  prend  une  allure  un  peu  plus 
régulière  à  Port-Saïd,  c'est-à-dire  que  l'approvision- 
nement de  la  ville,  qui  dans  un  temps  était  fait,  eu 
majeure  partie  du  moins,  par  les  navires  dits  paco- 
tilleurs,  est  fait  actuellement  par  des  commerçants 
sérieux  et  établis  sur  place,  ce  qui  donne  un  cours 
normal  aux  affaires  et  nVxpo.se  pas  la  population 
d'une  ville  à  attendre  bien  longtemps  souvent  l'arri- 
vée des  denrées  nécessaires  aux  premiers  besoins", 
qu'elle  ne  pouvait  acquérir  alors  qu'à  des  conditions 
exorbitantes.  Dernièrement,  un  de  ces  navires  paco- 
tilleurs,  qui  précédemment  avait  rapporté  de  beaux 
bénéfices  à  ses  chargeurs,  a  été  obligé  de  céder  sa 
carg-aison  à  des  prix  inférieurs  même  à  ceux  du 
commerce  établi,  à  la  grande  jubilation  des  consom- 
mateurs et  revendeurs. 

»  Une  importante  maison  de  France  a  même  Fin- 
tention  d'établir  ici  un  économat;  bien  que  l'opiiiioa 
générale  rie  croie  pas  à  la  réalisation  de  cette  géné- 
reuse idée,  on  tient  compte  de  l'intention  à  ceux  qui 
l'ont  eue  et  qui  essaieront  de  la  réaliser. 

»  Il  y  a  loiu  du  pacotilieur  à  l'économat,  mais  je 
crois  que,  dans  les  choses  positives  de  la  vie,  l'exagé- 
ration est  dangereuse,  et  je  suis  assez  parti.-au  à  ce 
sujet  du  proverbe  espagnol  qui  dit  :  Ni  lanlo  ni  km 

pOCG. 

»  On  travaille  aux  préparatifs  de  la  fête  qui  aura 
lieu,  le  7  du  mois  prochain,  pour  célébrer  l'anniver- 
saire de  la  foadatiou  de  Poit-Saïd ;  M.  F.  de  Lesseps 
sera  paroii  nous.  >• 


LISTE  DE  m.  LES  DÉLÉQDÉS  DD  COMMERCE 

A  la  rénnion  iuferiintionnle  psiiir  la  Ti!>ite  «la  canal 
maritime  iIc  %uez. 

L'abondance  et  l'importance  des  matières  ne  nous 
ayant  point  permis  d'insérer  dans  nos  précédents 
numéros  la  liste  complète  et  exacte  des  délégués  de 


la  réunion  internationale,  nous  nous  faisons  un 
agri'able  devoir  de  combler  actuellement  c.4te  la- 
cune. Nous  ne  pouvons  oublier  que  notre  publica- 
tion a,  parmi  ses  objets,  celui  de  conserver  dans  ses 
annales  le  souvenir  des  grands  événements  qui  in- 
téressent l'union  des  deux  mers  et  les  noms  de  ceux 
qui  y  ont  participé.  Le  dévouement  des  Tiomraes 
honorables  qui  ont  quitté  leur  pays,  leur  famille, 
leurs  affaires,  pour  remphr  avec  désintéressement  une 
mission  d'utilité  universelle,  indépendamment  de 
notre  respect  et  de  la  gratitude  publique,  a  droit  au 
moins  à  celte  mention  par  laquelle  nous  voudrions 
les  a.-socier  dans  le  présent  et  dans  l'avenir  à  l'hon- 
neur de  l'entreprise  achevée. 

Nous  ferons  remarquer  que  dans  cette  liste  ligure 
un  nouveau  nom,  celui  du  délégué  de  la  chambre 
de  commerce  de  Copenhague.  Par  suitj  de  la  lon- 
gueur du  voyage  qu'il  avait  h  faire  pour  se  rendre 
en  Eg-ypte,  l'honorable  délégué  du  Danemark  n'a  pu 
arriver  à  Alexandrie  qu'après  le  retour  des  collè- 
gues aux  travaux  desquels  il  venait  se  joindre. 

E.  D. 


Birmingham. 
Fahnouth. 
Malte. 
Id, 
Plymouth. 
Sheffield. 


Anyk'tcrre. 

MM. 

Br;iyg-e. 

Huitler. 

Christian. 

C.-B.  Gray,  son  secrétaire. 

Fox. 

^Yiiliam  Bragge. 

Auliiclw. 


Consulat  général.  De  Spiusia,  délégué  du  consulat 

général. 
Vienne.  Alfred  de  Lindheim. 

Id.  H.  Ch.    de   Maurer,   représentant 

de  la  première  Société  d'expor- 
tation pour  le  Mexique. 
Trieste.  Rieter. 

Id.  B.  Verona. 

Lloyd  autricliien.  Eichhotï,  directeur  de   la  Société 
de    navigation    à    vapeur    du 
Lloyd  autrichien. 
Venise.  Canali. 

Id.  D'Oliva  (Chevalier). 

Bclgiqac. 

Consulat  général.  Demblon,  ingénieur  de  la  Société 

Cockerill  à  Seraing. 
Anvers.  John  David. 

Brc.-itl . 

Consulat  général.  M.   Gilly,    délégué    du   cousuh 
général. 
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Danemark. 

Copenhag-ue.  M.  Nyholm,  délég-ué  par  la  Cham- 

bre de  commerce. 

Espagne. 
Barcelon^et  Cadix.  Edouard  Lafuente. 
Etats-Unis  d'Amérique. 

New-York.  Cyrus  W.  Field. 

San  Francisco  (Ca- 
liforcie)  ,  W.  M.  Rjer. 

France. 


Alger. 

Angoulême. 

Havre. 

Limoges. 

Lyon. 
'  Id. 

Id. 

Id. 
Marseille. 

Id. 

Id. 
Mayott?. 
Montpellier 
Eodez. 
Montpellier. 

Id. 

Id. 
Moulins. 

Id. 
Mulhouse. 

Id. 


et 


Nantes. 

Société  des  ingé- 
nieurs civils  de 
Paris. 

Sainle-Marie-aux- 
Mines. 

Versailles. 


Consulat  général. 

Consulat  général. 
Amsterdam. 


Félix  Desvigues. 

N.  Biche. 

J.  Claude  (maison  J.  Claude  et 
C%  ;i  Alexandrie). 

P.  Marquet,  fabricant  de  porce- 
laines. 

Jules  Bonnet. 

Maurice  Chabrière. 

Armand  Arlès-Dufour. 

Duseigneur-Kléber. 

Ber^eaut. 

J.  Koux. 

Lepeytre. 

Th.  de  Combourg. 

CazalèsdeFondouce,  à. Montpellier. 

Paul    Castelnau. 

Ernest  Blouquier. 

Victor  Frat. 

Tliéopbile  Clayeux. 

M.  Bruel. 

G.  Burnat  (maison  G.  Burnat  et 
C%  à  Alexandrie). 

G.  Franger,  de  Guebwiller  (Haut- 
Rhin). 

Jules  Roux. 


Eissel. 

N.  Ansel. 

Guillemin,  président  de  la  Société 
d'agriculture    de    Bazemont 

(Seine-et-Oise). 

Gi-êce. 
Zygomala?,  cotisul  général. 

Hollande. 
L.  J.  N.  Landré,  délégué  du  con- 
sulat général. 
J.  N.  Auslyn. 


Italie. 

Consulat  général.  Kalil  Bacos,  premier  interprète  du 

consulat  général. 
Alexandrie.  L.  Regazzoni. 

AncOne.  Beretta. 

Bologne.  Gerolamo  Boccardo,  professeur  à 

Gênes. 
Id.  Lazzaro  Patrone,  consignataire  de 

guano   en  Italie ,   négociant  à 

Lima,  résidant  à  Gênes. 
Cagliari.  Kramer,   ingénieur,    délégué  du 

ministère   des   travaux  publics 

et   de   Cagliari. 
Guillaume  Rana. 


Caltanisetta. 
Catane  et  Reggio 
(Calabre). 


Alexan- 


D.  Piazzi,  négociant, 
drie. 

J.  de  Gravazzi. 

PiatoUi,  ingénieur. 

Giacomo  Millo,  vice  -  président  de 
la  Chambre  de  commerce. 

Alessandro  Barabino,  secrétaire 
de  la  Chambre  de  commerce. 

Biagio  Caranti,  délégué  du  minis- 
tère de  l'agriculture  et  du  com- 
merce, et  de  Lecce,  à  Florence. 

Felice  Mondelli. 
Livourne  et  Pise.  G.  G.  Levi  (baron). 
MessineetSyracuse.Lella  SifTredi,  sénateur. 


Como. 

Florence 

Gènes. 

Id. 

Lecce. 


Lecco. 


Milan. 

Angelo  Villa  Pernice,  vice-prési- 

dent de   la  Chambre    de   com- 

merce. 

Id. 

Giuseppe  Parola. 

Naples. 
Palerme. 

Tito  Cacace,  sénateur. 
Thomas  Abbate. 

Id. 

Dr  Abbate  (Bey),  à  Alexandrie 

Plaisance. 

Barallieri  (comte). 

Id. 

Pavesi  (marquis) . 

Turin. 

Luigi  Pantaleone,  négociant  et 
fabricant. 

Id.  et  Chia^ 

enna. 

Felice  Ghiesa,  négociant  et  fa- 
bricant en  cotons. 

Id.,  Aucône 

etCoui.  Gaetano  Capuccio,    ingénieur,    à 

Turin. 

Id.  et  Berg 

ame. 

Luigi  Dupré  (baron),  maison  Du- 
pré  père  et  fils. 

Id.  et  Bari. 

Giuseppe  Ferrero  (chevalier),  avo- 
cat et  secrétaire  de  la  Chambre 
de  commerce  de  Turin. 

Trapani. 

Arturo   Issel,    docteur,    à  Gênes, 

Varèse . 

Pietro  Castagna. 

Id. 

Banauomi. 
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Perse. 
Consulat  général.  Mirza  Hu-seiu  Khan,   con.siil  gé- 
néral. 
Id.  Mirza  Hassan,  premier  secrétaire 

de      l'ambassade    persane    à 
Coustantinople. 

Russie. 
Consulat  g-éuéral.  Alexandre  de  Smelsky,  vice-con- 
sul. 
C'  TU?se  de  navi- 
gation et  de  com- 
merce. De   t>teiger,  agent    principal    des 
lignes  du  Levant,    à  Coustanti- 
nople. 
C  des  paquebots 
russes.                  De  Gaulak. 

Suède  et  NnnnUje. 
Consulat  général.  Henri  Barker,  vice-consul. 

Villes  ha?iséatiqt(es. 
Consulat  général.  Menshausen,  consul  général. 


LETTRE  DE  M.  ALFRED  CHRISTIAN. 

M.  Christian ,  président  et  représentant  de  la 
chambre  de  commerce  de  ilalte  h  la  réunion  des 
délégués,  nous  fait  l'honneur  de  nous  adresser  la 
lettre  suivante  que  nous  nous  ernpre.-sons  de  pu- 
blier : 

«  Malte,  10  mai  ISGo. 
»  Monsieur. 

..  Dans  votre  feuille  du  1"  du  courant,  sous  le  titre 
de  Voyage  des  déleciués,  je  remarque  qu'en  mention- 
nant l'absence  des  délégués  anglais  dans  le  cours 
de  notre  intéressante  et  instructive  visite  de 
l'isthme  de  Suez,  vous  écrivez  :  «  Quelques  person- 
»  nés  ont  remarqué  que  cette  abstention  coïncidait 
"  avec  le  retour  inopiné  en  Egypte  de  sir  Henrj- 
'-  Buhver  qui,  après  s'être  embarqué  à  Port-Saïù  le 
»  31  mars  pour  la  Syrie,  était  revenu  à  Alexandrie 
"  le   7  et  était  arrivé  le  8  au  Caire.  » 

»  La  déduction  naturelle  h  tirer  de  ces  lignes, 
c'est  que  l'ambassadeur  de  Sa  Majesté  [5ritannique 
s'est  servi  du  poids  de  son  influence  pour  empêcher 
ses  concitoyens  de  visiter  l'isthme. 

»  Assurément  Sou  Excellence  n'est  pas  homme  h 
dissiper  son  temps  en  de  semblables  bagatelles  ;  mais 
fût-il  capable  d'agir  ainsi,  je  pense  qu'il  eiit  diflici- 
lement  échappé  à  l'esprit  d'un  si  pénétrant  diplo- 
mite  qu'il  n'y  avait  réellement  rien  à  gagner  à  l'abs- 
tention  des  représentants  anglais,  leur  absence  ou 


leur  présence  ne  pouvant  guère  affecter  le  progrès 
des  travaux,  et  que,  quoi  qu'ils  pussent  voir  dans 
l'isthme,  soit  peu,  soit  beaucoup,  la  vérité  serait  con- 
nue à  toute  l'Europe  par  les  rapports  de  <îuatre- 
vingts  délégués  alors  sur  le  point  de  commencer  leur 
inspection  du  canal. 

1)  Mais  loin  d'influencer  ses  concitoyens  dans  le 
sens  indiqué  par  votre  correspondant,  j'ai  des  rai- 
sons de  savoir  que  Son  Excellence,  après  notre  re- 
tour du  voyage ,  a  exprimé  son  regret  que  les 
chambres  dé  commerce  d'Angleterre  n'eussent  pas 
été  représentées  daiis  cette  très-intéressante  occa- 
sion. 

»  J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

»  Signé  :  AtFUED  Christian.  » 

On  comprendra  le  plaisir  avec  lequel  nous  ac- 
cueillons ce  grave  et  respectable  témoignage  des 
bonnes  dispositions  de  sir  Henry  Bulwer  en  faveur 
du  canal  de  Suez,  et  la  récente  arrivée  du  brillant 
diplomate  à  Coustantinople  lui  fournira,  nous  l'es- 
pérons, de  nouvelles  occasions  d'y  donner  cours. 
Er.\est  Desplaces. 

CHRONIQUE  DE  L'ISTHME. 

Nos  plus  récentes  nouvelles  d'Egypte  par  la  voie 
ordinaire  sont  du  19,  et,  comme  on  l'a  vu  plus  haut, 
elles  vont  par  la  voie  télégraphique  jusqu'au  25  mai. 

A  cette  dernière  date,  le  prince  Halim,  oncle  du 
vice-roi,  était  de  retour  d'une  visite  qu'il  avait  faite 
dans  l'isthme.  Nous  recevrons  probablement  par  le 
prochain  courrier  sur  ce  voyage  les  détails  qui  na- 
turellement n'ont  pu  nous  être  transmis  dans  un 
simple  et  court  télégramme. 

M.  Ferdinand  de  Lesseps  sera  rendu  vers  le  4  ou 
le  5  juin  en  France,  où  l'appellent  les  intérêts  de  la 
Compagnie  et  son  habitude  de  présider  l'assemblée 
annuelle  des  actionnaires,  convoquée  pour  le  P''  août 
prochain. 

Nos  lettres  du  19  nous  annoncent  qu'il  n'aura  pas 
quitté  l'Egypte  avant  d'avoir  donné  toute  leur  im- 
pulsion n  l'activité  et  au  développement  des  travaux. 

Dans  ce  but,  une  conférence  a  été  tenue  le  2  mai 
;i  Port-Saïd,  h  laquelle  prenaient  pari  le  président 
fondateur,  le  directeur  généraldes  travaux,  M.  Voi- 
sin, MM.  Borel  et  Lavalley,  entrepreneurs,  et  quel- 
ques-uns des  principaux  employés  de  la  Compagnie. 

Dans  cette  séance,  des  questions  importantes  ont 
été  résolues,  et  MM.  Borel  et  Lavalley  sont  de  plus 
en  plus  en  mesure  de  réaliser  les  espérances  qu'ex- 
prime sur  leur  habileté  et  leur  énergie  la  correspon- 
dance citée  plus  l'.aut  du  Journal  de  Conslantinople. 

L'étiage  du  Nil  cette  année  a  été  beaucoup   plus 


150 


L'ISTHME  DE  SUEZ. 


bas  qu'il  ne  \'e>t  clans  les  années  ordinaires,  et  ce- 
pendant lé  trajet  des  délégués  de  Port-Saïd  à  Suez 
a  pu  s'effectuer  dans  ces  conditions  exceptionnelle.-^. 
Aujourd'hui  nos  lettres  nous  apprennent  que  le  ca- 
riai d'eau  douce  est  abondamment  alimenlé  de 
Zag-ïizig-  à  Ismaïlia  et  d'Ismaïlia  à  Suez.  La  crue 
du  Nil,  qui  est  prochaine,  achèvera  d'assurer  large- 
ment la  navigation  sur  cette  ligne. 

Ou  travaille  avec  une  très-grande  ardeur  à  ter- 
miner les  écluses  d'Ismaïlia,  qui,  comme  on  le  sait, 
sont  destinées  à  compléter  la  navigation  continue 
pour  le  batelage  entre  les  deux  mers,  Les  ingénieurs 
affirment  que  ce  travail  considérable  et  d'une  grande 
importance  sera  achevé  dans  le  cournnt  de  juillet 
prochain. 

D'après  cela,  grâce  à  l'afflueuce  des  eaux  et  aux 
travaux  de  creusement  sur  la  ligne  de  Port-Saïd  à 
ismaïlia,  auxquels  il  est  pourvu  par  un  vaste  maté- 
riel, nos  correspondances  nous  expriment  la  ferme 
confiance  que  le  service  de  batelage  pourra  être  éta- 
bli pour  le  commerce  à  l'époque  du  P''  janvier  pro- 
chain, désignée  aux  délégués. 

Nos  correspondances  nous  parlent  môme  d'une 
opération  projetée  pour  le  transport  de  la  Méditer- 
ranée à  la  mer  Rouge  d'un  chargement  de  300  tonnes 
de  charbon,  avec  retour  de  Suez  à  Marseille  d'un 
égal  chargement  de  marchandises  provenant  des 
Indes  ou  des  côtes  de  lu  mer  Rouge.  L'e.xpérience 
étant  ainsi  faite  et  le  chemin  tracé,  le  commerce 
n'aurait  plus  qu'à  le  suivre,  et  le  canal  donnerait 
lieu  à  une  première  et  immédiate  exploitation  fruc- 
tueuse pour  la  Compagnie. 

Elle  n'oublie  pas  que  ce  premier  transit  n'aura 
toutes  ses  facilitc^s  qu'après  que  les  jetées  de  Port- 
Saïd,  arrivées  à  un  certain  développempn^  poi:rroijt 
fournir  aux  navires  des  mojens  de  s'abriter  complè- 
tement et  de  décharger  commodément  leurs  cargai- 
sons. N(.us  avons  déjà  dit  que  MM.  Dussaud 
comptaient- achever  dans  les  premiers  mois  de  l'an- 
née pr'^cliaine  les  l,.50O  mètres  de  la  jetée  qui  doit 
réunir  le  rivage  h  l  îlot  dont  les  abords  offrent  une 
profond-ur  de  5  mètres. 

M.  Couvreux  poursuit  avec  opiniàti'êté  et  succès 
ses  travaux  de  creusement  au  seuil  d'El-Guisr. 

Les  carrières  de  Gebel-Génefi'é  ont  fourni  les 
belles  pierres  nécessaires  à  la  construction  des 
écluses  d'Ismaïlia. 

EUNEST    DeSPI.ACES. 


LE  COMMERCE  MÉDITERRANÉEN  ET  LE  CANAL  DE  SUEZ- 

Le  mouvement   provoqué  par  la  perspective    du 
prochain  achèvement   du  canal  de  Suez  se  propage 


de  plus  en  plus  sur  le  littoral  de  la  Méditerranée 
L'Italie  travaille  avec  ardeur  à  relier  les  unes  aux 
autres,  par  un  réseau  de  chemins  de  fer,  la  longue 
ligne  de  ses  provinces,  qui  s'étend  aujourd'hui  de 
l'Adriatique  et  de  la  mer  de  Sicile  aux  Alpes  et  au  golfe 
de  Gênes.  Nous  avons  dans  le  temps  entretenu  nos 
lecteurs  d'un  projet  discuté  à  la  Chambre  des  députés 
italiens,  et  qui  avait  pour  objet  d'agrandir  et  de  rendre 
accessible  aux  navires  du  plus  fort  tonnage,  et  surtout 
aux  bateaux  à  vapeur,  le  port  de  Brindisi,  placé  au 
point  du  continent  européen  le  plus  rapproché  des 
côtes  d'Eg.vpte.  On  sait  aus.';i  qu'un  service  de  pa- 
quebots s'est  établi  à  Ancône  pour  le  transport  des 
voyageurs  et  des  marchandises  entre  cette  ville  et 
Alexandrie.  Tout  récem^meut,  le  chemin  de  fer  de 
Brindisi  à  Bari,  chef-lieu  de  la  Capitanate,  possédant 
une  populaiion  de  50,000  habitants  ,  vient  d'être 
inauguré  en  présence  des  princes  Amédée  et  Hum- 
bert,  fils  du  roi  Victor-Emmanuel.  Ce  chemin  de  fer 
est  relié  h  celui  d'Ancône  ,  et  on  pourra  apprécier 
son  importance  par  cette  infoi'mation  que  nous 
fournit  une  correspondarice  publiée  sur  cette  inau- 
guration par  l'Avenir  nalional  du  30  mai  : 

«  Pour  TOUS  donner,  dit  le  correspondant,  une  idée 
de  la  construction  de  la  ligne,  je  vous  dirai  que 
l'administration  s'est  chargée  du  transport  de  la 
malle  des  Indes  de  Biindisi  à  Suse,  soit  sur  un  par- 
cours total  de  1,1 51  kilomètres,  en  jireuant  l'enga- 
gement de  faire  GO  kilomètres  à  l'heure.  Il  n'y  a  pas 
beaucoup  de  lignes  eii  Italie  qui  puissent  garantir 
une  semblable  vitesse.  » 

On  cuunait  d'un  antre  côté  tous  les  projets,  conçus 
ou  en  cours  d'exécution,  destinés  à  faire  de  Marseille 
le  grand  entrepôt  du  commerce  entre  l'Orient  et  l'Oc- 
cident. Notre  métropole  méditerranéenne  prévoit  déjà 
les  nécessités  que  va  lui  imposer  le  grand  concours 
que  lui  promet  la  communication  ouverte  entre  la 
.Méditerranée  et  la  mer  Rouge.  La  ville  de  Toulon 
asp're  aussi  h.  s'apprêter  à  prendre  sa  part  des  avan- 
tages de  la  grande  entreprise,  et  voici  eu  quels  ter- 
mes le  Tûulonnuis  signale  et  sollicite  une  amélioration 
importante  au  point  de  vue  du  commerce  maritime 

de  ce  port  : 

EnxEST  DESPLACr.s. 

liC  percciii2«'i»î  s3ia  Pjifll  à  TosaSon. 

«  Nous  lisons,  dans  une  correspondance  parisienne  de 
Vliulépendancc  belge,  qu'au  dernier  bal  de  l'hôtel  Pereire 
on  avait  remarqué  plusieurs  ingénieurs,  entre  autres 
l'honorable  M.  Surrell,  directeur  du  chemin  de  fer  du 
Midi,  revenant  d'Egypte.  Ces  messieurs  parlaient  avec 
le  plus  grand  enthousiasme  du  canal  de  Suez,  et  afflr- 
maieiit  que  sa  construction  ne  présentait  absolument 
aucune  difficulté.  La  question  était  une  affaire  de  temps 
et  d'argeut.  Or,  grâce  à  la  sentCLice  arbitrale  de  l'Em- 
pei-eur,  la  Société  a  devant  elle  euvirou  200  millions  en 
ce  moment,  et,  grâce  à  l'industrie  moderne,  trois  ans 
suffiront  pour  tout  achever. 
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»  Voilà  certes  des  autorités  compéleutes  ii  ajouter 
aux  téiiioignag'es  émauant  de  personnag-es  émiiieuts 
dans  la  science  et  dans  l'industrie  sur  la  procliaiiie 
réalisation  de  la  plus  g-rande,  de  la  plus  féconde  entre- 
prise des  temps  moJerues. 

»  Il  est  donc  utile  de  compter  avec  la  grande  révo- 
lution commerciale  qui  va,  dans  trois  ans,  s'opérer  dans 
le  ba?sin  de  la  Méditerranée;  il  est  de  la  prévoyance  la 
plus  vulgaire  pour  les  ports  de  cette  région  de  se  pré- 
parer il  profiter  de  cet  immense  cabotage  qui  va  s'éta- 
blir sur  notre  mer  intérieure  mise  eu  communication 
par  la  mer  Rouge  avec  l'océan  Indien. 

»  Presque  toutes  les  chambres  de  commerce  de  l'I- 
talie ont  envoj'é  un  représentant  à,  l'inauguration  du, 
canal  de  Suez,  et  si,  par  une  circonstance  inexi)licable  ou 
tout  au  moins  jusqu'à  pré-ent  inexpliquée,  les  repré- 
sentants du  commerce  anglais  ont  faussé  compagnie 
aux  représentants  du  commerce  européo-araéricain, 
l'empressement  universel  qui  se  manifeste  témoigne  de 
la  préoccupation  du  monde  civilisé  pour  les  conséquen- 
ces du  grand  mouvement  commercial  qui  va  s'opérer 
dans  la  Méditerranée. 

•  Nous  avons  souvent  insisté  sur  la  nécessité  du  per- 
cement de  l'isthme  du  Parti,  qui  mettrait  notre  vieille 
darse  du  commerce  en  communication  directe  avec  le 
port  marchand  du  Mourillon  et  permettrait  à  notre  ville 
de  iirofiter  de  l'immense  cabotage  qui  ne  peut  manquer 
de  s'établir  parlent  oii  on  lui  préparera  des  voies  et 
moyens. 

»  Etablissons  par  quelques  chiffres  que  nous  emprun- 
tons au  journal  la  Patrie,  l'importance  du  trafic  actuel 
entre  l'Europe  et  l'Asie  par  le  cap  de  Bonne-Espérance, 
ce  qui  nous  mettra  à  même  de  juger  de  l'accroissement 
commercial  que  créera  l'ouverture  du  canal  de  Si.ez. 

»  Les  Annales  du  commerce  intérieur,  publiées  par  le  mi- 
nistère de  l'agriculture,  du  commerce  et  des  travaux 
publics,  nous  fournissent  un  chiffre  ofQciel  :  le  relevé  du 
mouvement  maritime  et  commercial  entre  l'Europe  et  l'Asie, 
pour  18'>3,  y  est  porté  à  2,000,000  de  tonneaux.  De  ces 
2,000,000,  la  France  n'en  reçoit  que  143,859.  Par  consé- 
{jnent,  la  conquête  sera  totale.  Si,  ajoute  le  rédacteur 
rie  ce  document,  on  tenait  compte  des  transactions  de 
toute  nature  dont  les  mers  orientales  sont  le  théâtre, 
ainsi  que  des  mouvements  aujourd'hui  si  fréquents,  si 
rapides  des  services  des  vapeurs  qui  relient  l'Inde  à 
l'Europe  et  ùVAmérique,  on  arriverait  aisément,  y  com- 
pris les  transactions  américaines,  à  tripler,  à  quadru- 
pler peut-être  le  chiffre  cité  plus  haut.— Les  documents 
officiels  publiés  en  Angleterre  évaluent  à  G,OCO,OûO  de 
tonnes  le  trafic  maritime  réel,  actuel,  à  destination 
d'Europe,  doublant  onéreusement  le  cap  de  Bonne-Es- 
pérance de  trafic  total  prévu  par  la  comparaison  des 
progressions  passées  atteint  12  mi  lions  de  tonnes). 
Ainsi,  de  ce  chef,  et  sans  tenir  compte  de  l'augmenta- 
tion progressive  des  transactions,  dès  la  première  an- 
née qui  suivra  l'ouverture  du  canal  de  Suez,  le  bassin 
delà  Méditerranée  bénéficiera  d'un  minimum  de  O.OOO.OOO 
de  tonnes. 

'1  En  rapprochant  ces  deux  résultats,  nous  avons  une 


augmentation  totale,  certaine,  de  11,000,000  de  tonnes 
de  trafic 

»  Et  si  l'on  songe  aux  résultats  seulement  commer- 
ciaux du  percement,  quel  chilTre  peut-on  prévoir?  Où 
s'arrêtera  l'extension  du  commerce  anglais  dans  cet  em- 
pire indien  de  1,"300  lieues  d'étendue?  Quel  sera  le  tran- 
sit que  l'Europe  établira  avec  la  Cochinchine,  la  Chine 
et  le  Japon?  Quel  est  l'avenir  des  contrées  neuves  :  l'A- 
byssinie,  l'Yemen,  l'Hedjaz,  Mascate,  et  de  toute  la 
côte  d'.v friquc?  lit  tous  les  pays  frappés  de  mort  parla 
découverte  du  cap  de  Bonne-Espérauce,  l'Arabie,  la 
Perse,  etc.? 

»  Ainsi  lorsque,  adoptant  les  documents  officiels  qui 
constatent  le  trafic  actuel,  nous  atteignons  le  chiffre  de 
Il  millions  de  tonnes,  nous  ne  tenons  aucun  compte 
des  nouveaux  éléments  de  transaction,  de  commerce, 
que  créera  léiablis.-ement  de  cette  voie,  qui  raijpro- 
clicra  de  45  ii  68  0/0  les  principaux  ports  de  l'Europe 
de  l'ile  de  Ceyljn.  A  ce  moment,  déjà  si  près  de  nous, 
la  grande  lutte  commerciale  du  moyen  âge  se  repro 
duira  :  Marseille  se  verra  en  face  d'Almafl,  de  Pise,  de 
Gènes  et  de  Venise,  ports  très-désireux  de  reprendre  ce 
que  le  Portugal  leur  a  enlevé 

•■  Si  Venise  ne  l'effraye  pas,  qu'elle  songe  à  Trieste, 
à  Anci'me,  à  Brindes;  qu'elle  n'oublie  pas  qu'en  1836  les 
blés  du  Danuhe  nous  sont  venus  par  la  frontière  de 
l'Est,  le  port  de  Marseille  étant  encombré  par  suite  de 
l'insuffisance  des  quais. 

»  L'auteur  de  l'article,  M.  Marins  Fontane,  conclut  à 
la  nécessité  de  créer  à  Marseille  de  nouveaux  quais  de 
débarquement  et  rôc'.ame  l'étbblissement  de  40  kilom. 
de  quais  nécessaires  ii  un  trafic  de  11  millions  de 
tonnes. 

»  Pour  Toulon  (loiiit  n'est  besoin  de  ces  gigantesques 
constructions  de  quais,  de  ces  créations  de  ports  artifi- 
ciels où  les  navires  sont  en  perdition  pour  peu  qu'il 
fasse  gros  temps,  de  ces  millions  jetés  à  la  mer  pour 
des  résultats,  il  faut  l'avouer  devant  de  récents  sinis- 
tres, peu  satisfaisants. 

»  Pour  Toulon  il  suffit,  au  moyen  d'une  dépense  qui 
ne  dépassera  pas  un  chiffre  très-modeste,  de  couper 
par  un  large  canal  la  langue  de  terre  connue  sous  le 
nom  de  Parti  qui  sépare  la  vieille  darse  de  la  nouvelle. 
C'est  une  étendue  de  100  mètres  au  jilus  à  creuser  à 
sec.  Le  plus  gros  de  la  dépense  résultera  de  la  nécessité 
d'exproprier  les  quatre  maisons  élevées  sur  le  parcours 
du  canal. 

•>  Moyennant  un  insignifiant  sacrifice,  le  commerce 
de  Toulon  sera  en  possession  d'une  ligne  non  inter- 
rompue de  quais  d'un  développement  total  de  4  kilo- 
mètres qui  suffira  très-amplement  aux  besoins  du  tra- 
fic le  plus  considérable  si  Ion  réfléchit  que  la  rade  de 
Ton  on  est  la  plus  vaste  et  la  plus  sûre  de  la  Méditer- 
ranée, qu'elle  pourrait  recevoir  par  tous  les  temps 
toutes  les  flottes  commerciales  de  l'Europe,  et  que  déjà 
elle  voit  relâcher  en  sûreté,  par  les  tempêtes  les  plus 
horribles,  les  navires  qui  ne  sauraient  atteindre  les 
ports  équivoques  de  Marseille. 


152 


L'ISTHME  DE  SUEZ, 


»  Quel  obstacle  s'oppose  donc  h  l'ouverture  de  l'is- 
tbme  du  Parti? 

i>  Ce  n'est  pas  uue  difficulté  financière,  l'Etat  ayant 
pris  il  cœur  cet  important  ouvrage,  et  l'Rmpereur,  qui 
sera  bientôt  notre  hôte,  ayant  décidé  que  le  percement 
de  cet  isthme  devait  se  faire. 

»  Co  n'est  pas  l'opposition  de  notre  commerce  ni  de 
notre  population,  qui  appellent  ce  résultat  de  tous  leurs 
vœux. 

»  C'est,  dit-on,  une  condition  de  stratégie  qui  ren- 
drait cette  construction  irréalisable. 

»  Il  faut  bien,  en  effet,  que  l'opposition  soit  réelle 
et  puissante,  si  ce  n'est  celle  que  signalent  les  on  dii, 
pour  qu'elle  puisse  prévaloir  contre  les  vœux  unani- 
mes de  la  population,  des  autorités  administratives,  de 
l'Empereur  lui-môme.  Espérons  que  la  visite  de  l'hôte 
illustre  qui  va  nous  revenir  de  l'Algérie,  où  sa  pré- 
sence sera  sans  doute  marquée  par  d'importants  bien- 
faits, nous  apportera  la  solution  si  désirée,  et  lèvera 
les  obstac'es  apparents  ou  réels  à  la  prospérité  com- 
merciale que  doit  donner  à  notre  port  la  grande  en- 
treprise internationale  du  percement  de  l'isthme  de 
Suez.  A.  Eloy.  r. 


LE  MORNING  STAR. 


L'opinion  anglaise  se  dégage  de  plu.?  en  plus  des 
préjugés  et  des  fantômes  au  moyen  desquels  on  a 
détourné  ses  sympathies  de  cette  grande  question 
du  canal  de  Suez,  duquel  cependant  les  intérêts  b-i- 
tanL'iques  ont  h  retirer  tant  d'avantages.  La  conver- 
sion ,  malheureusement,  n'est  pas  encore  complète, 
car  rien  n'est  plus  tenace  que  les  vieilles  jalousies 
et  les  vieilles  erreurs  politiques.  Nous  citions  il  y  a 
peu  de  jours,  un  article  remarquable  du  Daih/  Telc- 
graph,  organe  du  parti  whig,  reconnaissant  entîn 
tout  ce  qu'il  y  avait  d'utile,  de  sérieux,  d'inévitable 
dans  l'e-xécutiondu  percement  de  l'isthme. Nous  avons 
aujourd'hui  à  reproduire  un  autre  article  du  Morning 
Star,  organe  du  parti  populaire,  et  qui,  après  avoir 
rappelé  la  visite  faite  sur  les  travaux  par  les  délégués 
du  commerce,  proteste  que  désormais  il  n'est  plus 
possible  de  s'en  tenir  aux  prétextes  derrière  lesquels 
se  sont  retranchées  les  résistances  dont  l'événement 
a  démontré  le  peu  de  justesse,  et  qu'en  présence  de 
l'assentiment  de  toute  l'Europe  et  des  Etats  Unis, 
l'Angleterre,  sur  cette  question,  doit  désormais  pren- 
dre une  attitude  tout  autre  que  celle  qu'elle  a  gardée 
jusqu'ici. 

Le  Morning  Star  l'invite  même  à  provoquer  sans 
délai  un  accord  entre  toutes  les  grandes  puissances 
pour  que  ce  pa.ssage  de  l'une  à  l'autre  mer,  préservé 
de  toutes  les  éventualités  de  guerre,  reste  une 
route  pacifique  et  sûre  oii  le  commerce  pourra  tran- 
siter sous  tous  les  pavillons,  en  toute  époque  et  en 
toute  circonstance. 


Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  combien  nous 
.sympathisons  avec  ces  pensées,  et  nous  aimons  à 
ajouter  que  c'est  par  l'expression  de  semblables  sen- 
timents que  la  presse  anglaise  reprendra  son  crédit 
et  son  autorité,  ébranlés  sur  le  continent  dans  une 
grande  mesure  par  la  passion  et  l'injustice  avec 
lesquelles  plusieurs  do  ses  organes  importants 
avaient  cherché  à  empêcher  le  succès  d'une  œuvre 
aussi  féconde  pour  la  grande  navigation  entre  l'O- 
rient et  l'Occident,  que  celle  de  l'union  de  la  Médi- 
terranée et  de  la  mer  Rouge. 

Voici  cet  article  du  Mnrnin//  Star  : 

Ernest  Despi.aces. 

«  C'est  une  conception  hardie  que  celle  de  couper  un 
canal  entre  l'Afrique  et  l'Asie.  Les  gens  superstitieux 
peuvent  reculer  devant  cette  pensée,  comme  si  elle 
était  une  intervention  téméraire  aux  arrangements  de 
la  nature.  Mais  cette  petite  langue  de  terre  de  Péluse 
à  Suez  vient  se  placer  tristement  dans  la  voie  des  con- 
venances du  xix'=  siècle.  L'Europe  et  l'Amérique  ont 
besoin  de  conquérir  ce  que  nos  cousins,  au-delà  de 
l'Atlantique,  appellent  une  route  intérieure  vers  l'Inde 
et  vers  la  Chine,  et  vers  ces  débouchés  gigantesques 
par  lesquels  nous  commençons  à  utiliser  !e  vaste  con- 
tinent de  l'Australie.  Les  spectres  contre  lesquels  l'hu- 
manité lutte  aujourd'hui  sont  différents  de  ceux  qui 
tourmentaient  les  âmes  de  nos  ancêtres,  lorsque  le 
froid,  le  feu,  la  nuit  et  la  famine  étaient  les  forces  for- 
midables contre  lesquelles  ils  avaient  à  engagpr  les 
combats  de  la  vie.  Notre  plus  grand  ennemi  est  l'espace, 
notre  plus  précipiise  richesse  c'est  le  temps.  Le  génie 
de  notre  âge  s'évertue  à  découvrir  les  moyens  de  dé- 
truire l'un,  d'épargner  l'autre,  de  réduire  les  milles  en 
pouces  et  de  faire  acquérir  aux  heures  la  valeur  des 
mois.  Il  faut  avouer  que  nous  marchons  vivement  dans 
cette  direction.  Assis  dans  son  comptoir,  le  négociant 
anglais  peut  envoyer  ses  ordres  à  travers  l'Europe  par 
le  chemin  de  la  première  croisade,  à  travers  l'Asie,  en 
suivant  la  route  prise  par  Alexandre  jusqu'à  la  capitale 
du  Grand  Mogol,  si  bien  qu'avant  qu'il  se  soit  mis  à 
diner  dans  sa  maison  de  campagne  des  faubourgs,  le 
vigilant  télégraphiste  indien  épelle  son  message  et  se 
demande  avec  surprise  si  l'ordre  vaut  la  peine  d'être 
exécuté  par  des  achats  dans  le  bazar.  C'est  beaucoup; 
mais  ce  n'est  pas  encore  assez  pour  l'ardeur  de  notre 
esprit  d'entrepri.^e.  Nous  pouvons  transmettre  quelques 
courtes  lignes  par  le  télégraphe;  mais  il  nous  faut 
aussi  expédier  nos  marchandises,  faire  arriver  nos  ma- 
tières premières,  nous  transporter  nous-mêmes,  trans- 
porter nos  soldats,  nos  employés  civils,  nos  commis  et 
nos  amis,  sinon  aussi  rapidement  que  nous  le  désire- 
rions, au  moins  avec  une  beaucoup  plus  grande  rapi- 
dité que  par  nos  moyens  actuels  de  transports. 

j>  Un  misérable  petit  morceau  de  terre  nous  barre  le 
chemin  à  Suez,  et  oblige  nos  navires  à  battre  la  mer 
autour  de  ce  cap  terrible  où  Vasco  de  Gama,  dit-on, 
crut  voir  des  horreurs  capables  de  glacer  le  sang  de 
l'intrépide  explorateur.  La  civilisation  de  l'Europe  et 
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de  l'Amérique  peut  reconnaître  son  insufïï?anoe  h  se 
mesurer  avec  la  barbarie  de  l'Afrique.  Mais  être  vaincue 
et  arrêtée  par  un  banc  de  sable  étroit  et  misérable,  sé- 
iourd'une  aride  désolation,  d'eaux  saumâtres  et  de  car- 
casses de  ("hameau,  c'est  ce  que  l'Europe  ne  peut  plus 
supporter,  et  c'est  l'obstacle  que  M.  de  Lesseps,  avec 
un  courage  tout  français,  s'est  voué  à  écarter  de  la 
voie  du  commerce. 

>  Parmi  toutes  les  nations,  il  s'attendait  à  voir  son 
projet  encouragé  par  l'Angleterre.  Debout  sur  l'isthme, 
il  avait  l'Angleterre  d'un  côté  et  son  grand  empire  iu- 
diende  l'autre;  il  pouvait  presque  entendre  le  tourbillon 
du  commerce  britannique  courant  le  long  de  la  route  de 
terre  d'Alexandrie  au  Caire  et  du  Caire  à  Suez.  Mais 
M.  de  Lessep.s  avait  le  malheur  d'être  Français,  et  lord 
Palmerston  a  eu  l'infortune,  il  y  a  environ  un  quart 
de  siècle,  de  faire  ce  qu'il  pensait  être  une  bonne  chose 
en  concluant  quelques  arrangements  domestique  entre 
le  pacha  d'Egypte  et  le  sultan  de  Turquie  sans  le  con- 
cours de  la  France.  Sa  conscience  lui  reprochaut  peut- 
être  la  manière  dont  il  avait  traité  la  France  en  cette 
occasion,  il  n'entendit  pas  pluiùt  parler  de  M.  de  Les- 
seps et  de  son  projet  de  couper  ce  banc  de  sable,  qu'il 
conclut  immédiatement  que  c'était,  de  la  part  de  la  na- 
tion française  un  complot  profond  pour  recouvrer  la 
clef  de  l'Inde,  qu'il  se  vantait  alors  d'avoir  mise  dans  sa 
poche. 

»  Le  canal  de  .Suez  ne  rencontra  point  par  conséquent 
beaucoup  d'encouragement  en  Angleterre,  qui  pour- 
tant est  beaucoup  plus  intéressée  dans  l'c^écutiou  de 
cet  ouvrage  que  toute  autre  nation.  Il  est  trop  vrai 
qu'en  ce  qui  concerne  les  découragements  donnés  par 
les  discours*  parlementaires  et  les  prophéties  des  minis- 
tres de  la  couronne  sur  l'impossibilité  de  ce  travail,  rien 
n'a  manqué  à  M.  de  Lesseps.  Mais  il  n'en  a  pas  moins 
persisté  dans  son  entreprise,  q\u  promet  maintenant  de 
devenir  un  succès.  Le  mois  dernier,  le  canal  a  été  visité 
et  inspecté  par  les  délégués  des  différentes  natons.  Des 
témoiiiS  compétents  venus  d'Angleterre,  de  France, 
d'Italie,  d'Autriche,  de  Hollande,  de  Russie,  de  plusieurs 
autres  pays  européens  et  des  Etals-Unis  se  sont  assem- 
blés pour  voir  de  leurs  propres  yeux  et  faire  connaître 
à  leurs  différentes  nations  les  progrès  qui  ont  été  ac- 
complis. De  Port-Said  sur  la  .Mé  literranée,  point  ex- 
trême du  grand  travail  du  côté  de  l'Europe,  les  délé- 
gués se  sont  rendus  par  le  canal  à  Suez  sur  la 
mer  Rouge.  Ils  ont  franchi  36 milles  du  canal  exécuté  à 
toute  sa  largeur,  et  bientôt  suffisant  pour  l'aller  et  le 
retour  des  navires  de  haut  bord,  quoique  sa  profon- 
deur ne  soit  pas  encore  complète.  Dans  le  second  jour, 
ils  ont  parcouru  un  canal  d'eau  douce  qui  coule  paral- 
lèlement au  grand  canal  maritime,  le  voyage  entier 
ayant  été  accompli  en  vingt-sept  heures. 

»  Les  représentants,  d'après  ce  qu'ils  ont  vu,  sont 
convaincus  non-seulement  de  la  possibilité  de  l'entre- 
prise, mais  encore  de  son  succès  complet  dans  le  cours 
de  trois  années.  Avant  que  le  tunnel  qui  doit  percer  le 
mont  Cenis  soit  terminé,  l'isthme  de  Suez  sera  coupé, 
et  les  navires  pour  l'Inde,  la  Chine  et,  l'Australie  pour- 


ront s'élancer  fi  travers  cette  gigantesque  ouverture. 
C'est  une  atîaire  do  temps  et  d'argent,  comme  toutes 
les  entreprises  de  travaux  publics. 

•  En  face  de  ces  faits,  le  temps  semble  venu  pour 
l'Angleterre  de  prendre  sur  cette  question  une  attitude 
rationnelle.  Il  n'y  a  plus  moyen  d'affecter  l'ignorance  ou 
de  déverser  le  dédain  sur  le  projet,  ou  de  prophétiser 
que  les  sables  du  désert  rempliront  le  canal.  Le  canal 
se  remplira  des  na  vires  de  toutes  les  nations,  por- 
tant les  riches  trésors  de  l'Orient  et  de  l'Occident,  et 
au  premier  rang:  parmi  eux  se  trouveront  les  navires 
anglais  avec  leurs  nombreuse.?  destinations  commer- 
ciales et  politiques.  Heureusement,  les  dernières  an- 
nées ont  amené  dans  nos  relations  avec  la  France  de 
merveilleux  changements.  Les  vieux  alarmistes  des 
deux  côtés  de  la  Mauchepeuventcacher  leurs  têtes  avec 
honte.  M.  Cobden ,  par  son  heureuse  négociation  du 
traité  français,  a  non-seulement  mis  à  jour  les  erreurs 
des  protectionnistes  de  France,  mais  il  a  aussi  inau- 
guré pour  l'Angleterre  une  nouvelle  politique. 

0  L'Angleterre  et  la  France  ne  sont  pas  seules  inté- 
ressées à  ce  grand  ouvrage  qui  commence  à  être  envi- 
sagé dans  ses  véritables  proportions.  L'entreprise  profi- 
tera au  monde  entier.  L'Italie,  qui  au'refois  transportait 
en  Europe  les  produits  de  l'Orient,  et  toutes  les  nations 
commerciales  du  Nord  qui  ne  consentiront  ras  à 
être  lésées  pour  !a  convenance  d'une  soi  -  disant 
grande  puissance  quelle  qu'elle  soit,  sont  grande- 
ment intéressf'es  à  son  succès.  11  est  donc  digne  de  con- 
sidération d'examiner  si  l'initiative  ne  devrait  pas  être 
prise  de  placer  cette  œuvre,  quand  elle  sera  terminée, 
sous  la  sauvegarde  de  toutes  les  puissances  européennes 
pour  la  réserver,  comme  consacrée  à  la  paix,  au  pas- 
sage du  commerce,  sans  qu'elle  puisse  être  jamais 
fermée  par  les  exigences  réelles  ou  prétendues  de  la 
guerre.  Il  peut  survenir  des  difficultés  futures  entre  la 
Turquie  et  l'Egypte.  Un  tel  travail  pourrait-il  être  com- 
prom.is  ou  tiétruit  par  les  troupes  demi-barbares  qui 
n'en  peuvent  apprécier  la  valeur?  Des  difficultés  peu- 
vent s'élever  entre  la  France  et  l'Angleterre,  ou  entre 
la  France  et  la  Russie,  ou  entre  la  Russie  et  la  Turquie. 
Les  avantages  du  canal  pour  le  coiamerce  du  monde 
doivent-ils  dépendre  du  tempérament  changeant  des 
vieilles  politiques  dans  l"squelles  entre  pour  si  peu  le 
respect  des  droits  commerciaux'?  Il  nous  semble  que  le 
moment  oii  un  calme  général  s'étend  sur  l'Europe  de- 
vrait être  sa  si  par  notre  gouvernement,  afin  de  provo- 
quer un  mouvement  pour  constituer  à  l'état  de  grande 
route  internationale  toujours  ouverte  la  courte  coupure 
vers  l'Inde  que  M.  de  Lesseps  complète  rapidement.  » 


OBOK- 

Nos  lecteurs  se  rappellent  ceiiaincment  un  travail 
fortre;i  arqual)le  intitulé:  Exploration  de  la  mer  Houge 
et  que  M.  le  coiitre-iirairal  vicomte  Fieuriot  de  Lan- 
gle,  après  nue  long'ue  exploration  de  cette  mer  de.s 
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côtes  orientales  de  l'Afrique  etcle  l'océan  Indien,  avait 
bien  voulu  rédiger  en  1863  pour  notre  publication. 
Dans  cetie  étude  à  la  fois  savante  et  pratique,  l'illus- 
tre navigateur  avait  insisté  sur  l'importance  de  la 
possession  que  nous  venions  d  acquérir  à  Obok,  et 
sur  les  avantages  de  toute  espèce  que  cette  station 
pouvait  présenter  à  notre  commerce  après  l'ouverture 
de  l'isthme  égyptien.  Ces  renseignements  ont  été 
plusieurs  fois  confirmés  dans  divers  articles  publiés 
par  les  journaux  français.  Nous  trouvons,  dans  le  re- 
cueil si  intéressant  et  si  varié  du  Ihiltèlin  delà  Soriété 
de  g''i  graphie,  une  communication  adressée  à  M.  Nau 
de  Cham|i!ouis,  et  qui  constate  une  fois  de  plus  tous 
les  services  maritimes  et  commerciaux  que  nous 
pourrions  retirer  d'un  établissement  intelligent  sur  ce 
point. 

Voici  le  texte  de  cette  communication  : 

\'ote  ^ur  Se  port  «l'Obok 

(Extrait  d'ure  Itttre  écrite  à  11.  Nau  de  Champlouis.) 
■i  Suez,  12  jaitvier  IS63. 

■>  Voici  quelques  détails  sur  O'ook,  un  pays  qui 
vraiment  a  de  l'avenir  et  va  peut-être  se  trouver 
en  cause  un  de  ces  jours.  Vous  savez  qu'Obok  a  été 
acheté  par  la  France  il  y  a  deux  ou  trois  ans,  et 
qu'il  est  situé  sur  la  côte  d'Afrique,  h  une  trentaine 
de  milles  au  sud  du  détroit  de  Bab-el-Mandeb.  Le 
port  est  convenablement  abrité  et  d'une  dimension 
suffisante.  Le  pays,  i)assablement  stérile,  est  cepen- 
dant moins  nu  qu'Aden  :  il  y  a  des  arbres  et  quel- 
que peu  de  verdure.  11  y  pleut  assez  pour  qu'on 
trouve  à  alimenter  des  citernes  qu'on  y  construirait 
sans  difficulté  :  en  tout  cas,  des  puits  creusés  dans 
la  plai:ie  (il  y  en  a  déjà  plusieurs)  donneraient  de 
l'eau  à  peu  près  potall  •.  J'ai  été  frappé  de  la  faci- 
lité avi  c  laquelle  on  ferait  d'Obok  un  point  commer- 
cial qui  enlèverait  à  A'ien  une  grande  partie  de  sou 
importance.  Aujounl'hui  ce  n'est  qu'à  Ze//rt/i,  dont  les 
douanes  sont  extravagantes,  et  à  deux  foires  libres 
sur  la  côte,  /  evbérah  et  Bulhar,  tenues  une  fois  l'an, 
que  les  marchandises  africaines  trouvent  à  s'échan- 
ger. 

'>  Obok,  port  franc,  ouvert  ;\  tous  toute  l'année, 
deviendrait  rapidement  le  seul  comptoir  de  la  côte. 
En  outre,  le  commerce  du  Yemen,  qui  a  pour  port 
principil  d'exportation  Hodeidah,  trouverait  bien 
plus  de  fa  ■ilité  à  venir  à  Obok  qu'à  remonter  à 
Aden,  à  30  lieues  plus  loin,  trajet  qu'il  faut,  pen. 
dant  six  mois  de  l'aimée,  faire  à  contre-mousson. 
Une  maison  importante  de  Lyon,  maison  séneu.-e, 
vient  d'envoyer  des  agents  à  Zeilah  et  à  Hodeïdah  : 
il  est  évident  qu'elle  transporterait  volontiers  le 
centre  de  ses  opérations  à  Obok.  Ce   serait  un  pre- 


mif'r  noyau  autour  duquel  se  grouperaient  vite  des 
Parsis,  des  Indiens,  des  Arabes,  etc.,  et  aussi  quel- 
ques autres  Français. 

»  11  est  permis  de  supposer  qu'au  bout  de  peu 
d'années  Obok  aurait  pris  assez  d'importance  pour 
que  les  Messageries  impériales  puissent,  sans  crainte 
pour  leurs  intérêts,  y  faire  toucher  leurs  paquebots. 
Ce  qui  m'a  surtout  séduit,  c'est  que  là  nous  ne  ten- 
terions pas  une  colonisation,  chose  toujours  plus 
que  délicate:  on  créerait  purement  et  simplement  un 
entrepôt  de  commerce  qui  pourrait  fonctionner  dès 
le  premier  jour  et  à  peu  de  frais  :  une  centaine  de 
soldats  autour  du  pavillon,  quelques  coolies  qui  les 
aideraient  à  élever  un  mur  de  défense  de  pierres, 
qui  abondent  sur  les  lieux ,  une  vieille  frégate  hors 
de  service,  à  la  fois  magasin  et  blockhaus,  et  l'on 
pourrait  commencer. 

»  Les  populations  voisines  sont  douces  et  nous 
verraient  avec  iilaisir  nous  établir  sur  ce  point.  Le 
percement  prochain  de  ri>ihme  de  Suez  doit  donner, 
il  me  semble,  à  la  question  d'Obok,  une  certaine  im- 
portance, et ,  pour  l'avenir,  si  cette  création  réus- 
sissait, la  France  prendrait,  dans  ces  contrées,  l'im- 
portance qui  lui  convient  et  qu'elle  ne  possède  pas 
en  ce  moment.  » 

Dans  son  numéro  suivant,  le  Bulletin  de  la  Société 
de  (jéographie  nous  fournit,  par  la  nouvelle  suivante, 
la  preuve  que  notre  gouvernement  s'occupe  sérieu- 
sement de  cette  atîaire  : 

u  L'aviso  à  vapeur  le  Surcovf,  qui  fait  partie  de 
notre  division  navale  des  côtes  orientales  d'Afrique, 
s'est  rendu  récemment  à  Obok,  dans  la  mer  Rouge, 
dont  la  propriété  a  été  cédée  à  la  France  il  y  a 
quelques  années.  Tous  les  arrangements  avec  les 
cfiefs  indigènes  relativement  à  la  délimitation  de  ce 
territoire  sont  aujourd'hui  terminés,  n 

Ebnest  Despi.ace.s. 


MOUVEMENT  DE  LA  RADE  DE  PORT-SAÏD. 

Nous  appelons  l'attention  du  lecteur  sur  le  tableau 
suivant  représentant  le  mouvement  de  la  rade  de 
Port-Saïd  pendant  le  mois  d'avril  dernier.  On  y 
constatera  les  progrés  plus  que  satisfaisants  du 
commerce  et  de  la  navigation.  Pour  cela  il  sufiit  de 
citer  un  simple  chiffre  :  du  V  au  30  avril  dernier,  il 
est  entré  dans  ce  port  8G  navires  et  52,2G0  tonneaux 
de  matériel  et  de  marchandises  diverses. 

E.  D. 
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ANNIVERSAIRE  DE  LA  FONDATION  DE  PORT-SÂID 

Port-Sutd,  le   15  t>nii. 

Je  viens  tenir  mes  promesses,  et  vous  donner  le 
plus  succinctement  possible  le  compte  rendu  de  la 
fête  du  cinquième  anniversaire  de  la  fondation  de 
Port-Saïd. 

Le  6,  le  coucher  du  soleil  a  été  salué  par  ving-t  et 
un  coups  de  canon;  le  7, au  lever  de  Sa  Majesté  trcs- 
splendide,  même  salut.  Le  temps  était  superbe,  et 
cette  hetireu.-e  disposition  atmosphérique  était  d'au- 
tant plus  agréable,  qu'un  vent  assez  violent  et  qui 
aurait  pu  contrarier  la  fête  avait  soufflé  pendant  toute 
la  semaine  jusqu'au  samedi  soir.  Mais  il  a  eu  la 
courtoisie  de  se  transformer  le  dimanche  en  brise 
légère  et  réjouissante.  Je  dis  courloisie,  car  le  lende- 
main, pour  nous  faire  sentir  combien  il  aurait  pu  nous 
attrister  la  veille  s'il  l'avait  voulu,  il  a  conduit  sur 
Port-Sa'id  une  noire  légion  de  gros  nuages  qui,  pen- 
dant deuy.  heures  et  au  milieu  des  éclats  de  la  foudre, 
ont  laissé  tomber  sur  nos  faibles  abris  une  mitraille 
de  grêlons  dont  quelques- uns  atteignaient  la  grosseur 
d'une  noisette. 

Cela  dit,  continuons  notre  narration 

A  dix  heures  et  demie,  la  foule  se  portait  eu 
masse  devant  le  local  de  la  division,  où  un  autel  avait 
été  élevé  en  face  de  la  plage  et  de  la  mer.  Tous  les 
assistants,  dans  un  recueillement  exemplaire,  ont  en- 
tendu une  grand'messe  en  musique  composée  pour 
la  solennité  et  par  un   compositeur  de    Port-Saïd, 

Mlle  Clémentine  R Les  solos  étaient  chantés  par 

Mile  Beneditta  Pratoliui,  artiste   de  passage,  et  par 

M.*F employé  supérieur  delà  Compagnie,  et  les 

chœurs  par  plusieurs  dames  françaises  et  des  ouvriers 
des  ateliers.  A  la  fin  delà  messe,le  vénérable  officiant 
a  entonné  le  Te  Deum  après  avoir  adressé  une  pater- 
nelle allocution  aux  assistants,  et  plus  de  trois  mille 
voix  se  sont  unies  à  la  sienne  pour  louer  Dieu.  Le 
canon  tonnait,  les  mille  et  joyeuses  banderolles,  les 
éclatantes  oriflammes  s'agitaient  au  souffle  de  la  brise. 
Tout  participait  à  ce  touchant  Hosannah:  la  mer  calme 
et  étincelante  déroulait  au  second  plan  et  devant 
l'autel,  après  le  tapis  fauve  de  la  plage,  son  tapis 
d'azur  frangé  d'hermine;  ses  flots  s'étaient  apaisés; 
ils  écoutaient  dans  un  sublime  recueillement  la  grande 
voix  de  la  prière;  le  ciel,  l'immense  ciel  d'Orient,  se 
déroulait  sur  nos  tètes  radieux  et  splendide. 

Après  le  déjeuner,  les  jeux  publics  ont  com- 
mencé : 

Les  régates  d'abord;  oui,  les  régates  comme  à 
Marseille,  comme  au  Havre,  comme  dans  les  grands 
ports  de  mer.  Ily  a  eu  deux  courses  à  la  rame,  l'une 
par  des  canots  montée  par  quatre  rameure,  et  l'autre 


fournie  par  des  canots  ù  six  avirous.  Je  vous  donne 
les  noms  des  vainqueur.-;,  non-seulement  pour  encou- 
rager ces  nobles  luttes,  mais  pour  rendre  hommage  à 
l'habileté  et  au  courage  des  concurrents,  qui  ont  par- 
couru un  espace  de  plusieurs  kilomètres  sur  une  mer 
devenue  houleuse  et  presque  menaçante  sur  certains 
points. 

Courses  à  quatre  avirons. 


I''  prix.  —  Canot  Darindorjf.  propriétaire  -M.  de 
Cerf. 

2''  prix. — Canot  Impéralrice,  propriétaire  .M.  Wa« 
le^ky. 

S''  prix.  —  (;anot  Pocannn,  propriétaire  M.  Tou- 
zet. 

Course  ù  six  avirons. 

Prix  unique.  —  Canot  le  Hamsin,  propriétaire 
M.  Terrien. 

La  course  à  la  voile  n'a  pu  avoir  lieu  à  cause 
du  vent  qui  avait  fraîchi  et  de  l'état  de  la  mer  deve- 
nue très-houleuse  ;  MM.  les  commissaires  ont  voulu 
éviter  quelque  fâcheux  accident  qui  eût  attristé  la 
fête,  et  ils  ont  bien  fait  de  résister  à  la  prière  des 
intrépides  amateurs  qui  voulaient  courir  quand 
même.  La  foule  a  quitté  la  jetée,  d'où  elle  venait 
d'assister  au  spectacle  émouvant  des  régates;  les 
dames  et  les  invités  ont  abandonné  à  regret  l'estrade 
qui  avait  été  élevée  à  l'extrémité  de  ladite  jetée  :  on 
s'est  transporté  à  l'entrée  du  canal  pour  assister 
aux  joiites  qui  ont  duré  jusqu'à  quatre  heures.  Le 
màt  de  cocagne,  le  tir  à  la  d'hic  et  d'autres  exerci- 
ces récréatifs  ont  attiré  l'attention  des  spectateurs. 
Je  vous  prie  de  croire  que  l'aspect  de  cette  foule, 
dans  laquelle  le  costume  oriental  se  mariait  au  cos- 
tume européen,  où  l'on  remarquait  même  et  avec 
plaisir  les  charmantes  toilettes  d'une  certaine  quan- 
tité de  dames  venues  de  tous  les  points  de  l'isthme 
et  même  d'Alexandrie  pour  augmenter  le  gracieux 
essaim  des  dames  de  Port-Saïd,  présentait  un  aspect 
à  la  fois  enchanteur  et  pittoresque. 

Le  quai  Eugénie,  qui  ne  mesure  pas  moins  de 
."SOO  mètres,  et  la  jetée  ,  ain.-i  que  presque  toutes 
les  maisons,  étaient  pavoises. 

Le  canon  a  salué  la  fin  de  cette  journée  de 
plaisir,  et  qui  n'a  été  troublée  par  aucun  accident 
regrettable. 

Le  soir,  une  guirlande  de  falous  illuminait  le 
quai  Eugénie  dans  toute  son  étendue,  et  les  machalas 
(torches  en  fer-blanc  où  l'on  brûle  des  bois  résineux), 
échelonnés  le  long  du  rivage,  éclairaient  en  même 
temps  la  plage  et  la  mer. 

La  fête  publique  a  été  terminée  par  un  feu 
d'artifice  tiré  à  la  satisfaction  générale,  mais  surtout 
au  grand  ébahissement  des  enfants  du  désert  égyp* 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


ti'ii,  qui  n'avaient  jamais  assisté  à  un    pareil  spec- 
tacle- 

M.  Laviilley,  en  qnalité  de  président,  et  M.  Mon- 
tait!, commissaire  organisateur,  étaient  à  la  tête  de 
la  commi-!>ion  chargée  d'org-aniser  et  de  diris-er  la 
fête.  En  les  remerciant  publiquement  de  leur  zèle 
intelligent,  je  ne  suis  que  le  faible  interprète  des 
sentiments  de  gratitude  de  la  population  de  Port- 
Saïd  et  des  étranger»  qui  l'honoraient  de  leur  pré- 
sence. 

On  nous  f;iit  espérer  que  S.  M.  l'Empereur  des 
Français  nous  honorera  de  sa  ])résence  à  Port-S;iïJ  ; 
il  y  sera  le  bienvenu.  Il  y  verra  des  chantiers  et 
df's  ateliers  modèhs,  coinme  on  en  voit  peu  dans  le 
monde  entier;  il  pourra  apprécier  tous  les  éléments 
de  succès  que  possède  la  grande  entreprise  du 
percement  de  l'isthme  de  Suez;  il  y  vei'ra  surtout 
une  légion  de  travailleurs  animés  d'un  grand 
courage,  de  ce  courage  qu'enfante  l'espoir  de  la 
réussite. 

C'est  cet  espoir  qui  les  animait,  lorsque  le  soir, 
dans  la  grande  salle  du  cercle  où  ils  s'étaient  réunis, 
M.  de  Lesfeps  les  a  cordialement  et  chaleureuse- 
ment remerciés  de  leur  ardeur  et  de  leur  persévé- 
rance; ils  l'ont  bien  compris  et  justement  applaudi 
quand  il  leur  a  dit  que,  par  le  travail,  on  ariiverait 
à  11  conquête  pacifique  du  monde  ;  qu'ils  étaient  les 
soldats  destinés  à  cette  grande  victoire,  parce  que  le 
fer  qui  pesait  à  leurs  bras  n'était  pas  l'arme  meur- 
trière qui  fait  couler  le  sang  de  nos  frères,  mais 
l'outil  saint  et  béni  par  Dieu,  qui,  en  ouvrant  le  sol 
entre  le  Calvaire  et  }es  Pyramides,  devait  creuser 
une  tombe  à  la  barbarie  et  livrer  passage  à  la  civi- 
lisation et  au  progrès.  Aussi  l'ont-ils  triomphale- 
ment acclamé  et  accompagné  lorsque,  à  sa  sortie, 
il  s'est  rendu  à  l'nôtel  de  la  division,  où  le  monde 
élégant  avait  été  invité  à  un  bal  qui  a  duré  jusqu'à 
quali'e  heures  du  matin. 

La  fête  n'est  plus  qu'un  souvenir,  mais  un 
agréable  .souvenir.  Le  commerce  est  retourné  à  ses 
affaires,  l'employé  à  ses  bureaux,  l'ouvrier  à  son 
chantier;  l'œuvre  se  poursuit.  [Sémaphore.) 


lE  COMMERCE  EE  TAÏÏRIS. 

«  Tauris  ou  Tébris  est  située  au  nord-ouest  de  la 
Perse.  Une  opinion  qui  paraît  la  plus  accréditée 
parmi  les  historiens  persans  marque  le  temps  de  la 
fondation  de  Tébris  à  l'an  de  l'hégire  163,  et  lui 
donne  pour  fondatrice  Zeld-el-Katoun  (fleur  des  da- 
mes), femme  de  Haroun  Récliid,  kalife  de  Bagdad, 
Cette  princesse  ayant  été  guérie  d'une  fièvre  vio- 
lente par  un  médecin,  et  ne  sachant  comment  le 
récompenser,  lui  fit  dire  de  choisir  lui-même  la  ré- 


compense  le  nié  lecin  demanda  qu'on  1  ;Vît  en  son 
pays  une  ville  en  son  honneur.  Zehlel  Katoun  fit 
exécuter  ce  désir  avec  diligence,  et  la  ville  fut  cons- 
truite sur  une  large  échelle;  elle  la  nomma  Tcb-ns, 
c'est-à-dire  médecine  contre  la  fièvre.  Cette  anecdote 
prouve  que  déjà  les  femmes  de  qualité  savaient  ap- 
précier et  honorer  la  science. 

0  Tébris,  en  raison  de  son  importance,  fut  pendant 
près  d'un  siècle,  de  1514  à  1603,  attaquée  et  prise 
trois  fois  par  les  Turcs.  Chaque  fois  le  courage  des 
Tréhisiens,  pour  reprendre  leur  ville,  triompha  et  de 
Sélim  le  Féroce  et  de  Soliman  le  Grand,  et  d'Amurat, 
auquel  le  shah  Abbas  P''  enleva  la  ville  la  dernière 
fois.  C'est  au  siège  de  Tébris  en  1603  que,  pour  !a 
première  fois,  ou  vit  un  régiment  persan  de  la  garde 
du  shah  faire  usage  des  mousquets  Tébris  ou  Tau- 
ris est  le  chef-lieu  de  la  province  de  rA.zerb.'ydjan, 
l'un  des  premiers  gouvernements  de  l'empire. 

»  Elle  est  actuellement  sans  contredit  la  ville  la 
plus  commerçante  de  toute  la  Perse,  et,  tout  compte 
fait,  sa  population  de  5?00  à  :2:20,OûO  âmes  autorise  à 
avancer  qu'elle  est  la  plus  peuplée  de  toutes  les 
autres  villes  de  cet  État,  Sa  position  géographique 
lui  a  donné  le  monopole  de  tout  le  commerce  entre 
la  Perse  et  l'Euiope.  Ce  monopole,  Tebriz  ne  sau- 
rait le  perdre,  car  le  percement  de  l'islhrae  de  Suez, 
en  augmentant  l'importance  de  Bouschir ,  ville 
d'entrepôt  des  marcliandises  de  l'Inde  et  de  l'Europe 
par  mer,  fera  refluer  forcément  les  produits  jusqu'à 
Tauris,  qui  a  toujours  été  le  point  de  rencontre  des 
marchandises  européennes,  arrivant  les  unes  par  la 
voie  de  terre  à  travers  l'Asie  Mineure,  les  autres  ■ 
par  le  golfe  Persique.  A  Tauris  affluent  en  outre  les 
produits  de  l'Inde  septentrionale,  de  Samarcande,  do 
Bokkara,  du  Caboul,  du  Bélouchistan.  Elle  est  située 
au  point  de  jonction  de  deux  routes  qui,  d'Europe, 
conduisent  en  Perse,  l'une  par  la  Turquie,  l'autre 
par  la  Russie.  Aussi,  qu'on  fasse  un  voyage  dans 
cette  contrée  soit  par  Trébizonde  et  Erzerouin,  soit 
par  Poti  et  Téflis,  la  première  ville  importante  qu'on 
rencontre  en  arrivant  en  Perse,  c'est  Tébris. 

»  Je  crois  être  assez  exactement  informé  pour 
vous  dire  qu'il  se  fait,  à  Tébris,  en  ce  moment,  par 
année,  de  cinquante  à  soixante  millions  d'affaires  en 
importations  européennes.  Ce  chiffre,  pris  absolu- 
ment, ne  paraît  pas  considérable  ;  mais  en  le  com- 
parant à  celui  de  1840.  on  trouve  une  différence  en 
plus,  de  plus  de  moitié,  car,  à  cette  époque,  le 
chiffre  des  affaires  d'importation  ne  pouvait  pas 
même  atteindre  25  millions  de  francs, 

«Les marchandiseseuropéennesqui arrivent  à  Tauris 
passent  actuellement,  toutes,  par  Constantinople , 
pour  être  de  là  expédiées  à  Trébizonde,  puis  chargées 
eu  cette  ville  et  transportées  par  les  caravants.  Ce 
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sont,  fcn  g'iaiide  partie,  des  nég-ocianfs  persan^  ré- 
sidant dans  cette  capitale  qui  font  les  achats  et  les 
expéditions  pour  la  Perse.  On  compte  ausf=i,  à  Tauris, 
trois  maisons  européennes  qui  s'occupent  de  grandes 
affaires.  En  tête,  il  faut  placer  la  maison  russe  Ralli, 
qui  s'est  fondée  en  1837.  Chose  dig-ne  d'attention, 
cette  maison  créa  sa  vog^ue  en  important,  à  son  dé- 
but, avec  un  bénéfice  net  de  40  0/0,  une  quarantaine 
de  gros  colis  de  draps  français.  Comme  cette  maison 
n'a  pas  eu  de  concurrence  pendant  quelque  temps, 
elle  a  presque  accaparé  le  commerce  européen  en 
Perse,  et  gagné  des  millions. 

»  Les  marchandises  arrivant  en  Perse,  et  destinées 
à  l'usage  du  pays,  consistent  principalement  en  toiles 
dites  de  Perse  et  indiennes,  percales,  piqués,  draps, 
nouveautés,  étoffes  de  soie,  articles  de  quincaillerie, 
mercerie,  porcelaines ,  papeterie,  verrerie,  sucre  et 
articles  de  Paris. 

»  En  échange,  la  Perse  peut  envoyer  ù  l'Europe  de 
la  soie  grége,  du  coton,  de  la  laine,  des  tapis,  des 
châles,  des  draps  brodés  en  soutache,  de  la  garance, 
de  la  noix  de  galle,  du  tabac  (  tombecki ,  réputé  le 
meilleur  du  monde),  des  fruits  et  des  raisins  secs, 
du  riz  et  diverses  matières  pour  produits  chimiques, 
de  l'opium,  etc.,  etc.  De  tous  ces  produits,  la  France 
ne  reçoit  que  de  la  soie,  qui  lui  arrive  de  troisième 
ou  quatrième  main.  Les  autres  produits  passent 
presque  tous  en  Russie,  en  Turquie  et  eu  Angleterre. 
Que  des  négociants  français  viennent  donc  à  Tauris  1 
B  Une  fois  que  des  Français  auront  pénétré  ici  et 
auront  étudié  ce  qu'il  y  a  à  faire  au  double  point  de 
vue  du  commerce  et  de  l'industrie,  ils  s'y  établiront 
et  retireront  des  avantages  jusqu'ici  trop  méconnus. 
La  Perse,  quoique  très-ancie.nne  et  éprouvée  par  les 
révolutions,  est  restée  un  pays  riche  où  tout  est  à 
faire.  Elle  mérite  l'attention  de  la  France  et,  par  sa 
piédileciion  pour  les  Français,  qu'elle  aime  de  vieille 
date,  elle  croit  avoir  droit  à  leur  amitié.  La  France, 
en  lui  tendant  une  main  amicale,  peut,  avec  son  pro- 
fit particulier,  aider  cette  nation  à  entrer  dans  cette 
voie  du  progrès  dont  les  Persans  éprouvent  l'impé- 
rieuse nécessité.  Pour  terminer  cette  longue  lettre, 
qui  ne  me  laisse  pas  de  place  pour  vous  parler  de  la 
partie  pittoresque  de  Tauris,  de  sa  vie  à  bon  marché, 
de  ses  3,000  mouUahsqui  réalisent  sur  biens  de  main- 
morte plus  de  deux  millions  de  revenus,  je  dois  citer 
un  fait  sans  commentaire.  Depuis  qu'il  existe  à  Paris 
une  légation  de  Perse  en  permanence,  on  a  vu  aller 
à  Paris  plus  de  dix  marcijands  persans,  et,  depuis 
dix-huit  mois  seulement,  ils  ont  fait  pour  deux  mil- 
lions d'atïairesen  draps  d'E.beuf.  Je  dois  rappeler  en- 
fin que,  sous  Louis  XIV,  les  Français  étaient  si  bien 
venus  en  Perse  qu'à  Chelminar  (près  de  Pertépolis) 
le  vizir  d'Abbas  II  fit  compter  1  ,iOO  écus  pour  dé- 


frayer nosvoyageursqui  visitaient  les  célèbres  ruines. 
Fous  le  règne  de  Napoléon  III,  que  ne  fait  pas  Nas- 
ser-ed-Din-Schah  pour  raviver  les  sym]  alhies  de  la 
Perse  pour  la  France  !   ■• 

(Monileur.) 


AVIS. 

liOS  personnpM  ilunt  l'abonnement  expire 
proclininenieni,  uout  priées  «le  le  renou- 
veler ae  «ulte,  «1  ellem  ne  veulent  épi-ouver 
de    retard  dait»  l'envoi   ilu  «iouriial. 

Toute  demande  de  renouvellement  d'aliun" 
uement  ou  toute  réclamation  doit  «'trc  ac- 
compagnée de  la  dernière  buude  d'adresse 
de  l'Abonné. 

EX  VEiN'TE 

Rue  Neuve 'des- Malhitrins,  38,  à  Paris. 

mOGiliPlIlE  imSELLE 

(  M  I  C  II  A  U  U  ) 

ANCIENNE   ET    MODERNE 

Xiiuvelle  cdilion. 

Tomes  I    à    XB.IV  (.H  — «'XY  ). 

Le  tome  XLV  et  dernier  pour  jjaraître  dans  le 
courant  du  mois  de  juin. 

En  vente  chez  COURiSOL,  libraire,  '20,  rue  de  Seine. 

LES   DRAMES    DE   L'ORIENT 

PAR 

MARIUS  FONTANE 

lies  inarcliauds  de  l'einuies  ,  mœurs 
de  Bethléem 1  vol.     3  fr. 

lia  Tribu  des  eliacals,  mœurs  des  Bé- 
douins du  désert  de  Palmyre 1  vol.    3  tr. 

VUES    STÉRÉOSCOriQUES    D'ORIENT 

Travaux  de  l'istlinie   de  Suez. 

portraits-cartes;  reprodictio  de  tauleaux,  etc. 

En  vente  chez  M.  L.  Samsom,  photographe,  b.  s.g.d.g 

74,  place  Sainl-Hulpice,  à  Paris. 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


Cours  des  actions  de  la  Compagnie  Universelle  du  Canal  de  Suez. 


(Actions:  SOO  francs.) 


Du  15  au  31  mai  18(55. 


(iOO  francs  versés.) 


COMPTANT 


Fin  |)i-ocliaiii. 


15 

4,i2  50 

JO 

451  25 

n 

4Û0  448  75 

18 

450  452  50  4;;5 

U) 

4.'5  450  25 

20 

iol   50  400 

21 

(liourse  fennét.  1 

22 

452  50 

23 

452  5o  451  25 

24 

452  50 

25 

(Bourse  l'enuée.) 

26 

452  50 

27 

452  50  455 

28 

(Bourso  fermée.) 

2i) 

455  457  50 

30 

457  50  458  75  400  458  75 

il 

4(50 

455 
455 

i457  50    455    456  25 
458  7')    462  50 
402  50     160 

457  50 

452  50 
451  25 


REPORTS 

D'une  liqui 


|453    75 

458  75    460    456  20 
456  25    455 


Ducon.flnni 

il  lu 
liquidalion. 


BULLiixiN.  ' —  Le  marché  a  présenté  pendant  la 
quinzaine  qui  vient  de  s'écouler  une  certaine  activité. 
Les  cours  ont  varié  entre  450  et  4(J0,  et  ils  ont  atteint 
h  terme,  dans  les  journées  des  19  et  20,  le  taux  de 
462  50. 

Au  comptant,  la  valeur,  qui  avait  débuté  le  15  à 
452  50,  est  descendue  le  1 G  et  le  17  à  451  25,  450 
et  448  75  ;  mais  le  18  elle  a  rapidement  remonté 
à  455.  Les  19  et  20  on  a  coté  de  455  à  460.  Le  21 
éta.it  un  dimanche.  Le  22  les  titres  sont  brusquement 
redoscen.lus  à  452  50,  seul  cours  qui  ait  paru.  Ce  taux 
•s'est  maintenu  h  ])eu  près  invariablement  ju.'jqu'au 
27.  Depuis  lors,  les  transactions  se  sont  efiectuées 
entre  455  et  460.  A  terme,  les  cours  ont  été  plus 
fermes  qu'au  comptant.  Les  23  et  24  sont  les 
seules  journées  qui  aient  vu  coter  452  50  et  45125. 
Sauf  ces  deux  exceptions,  les  variations  se  sont 
constamment  produites  entre  455  et  4G2  50. 


En  résumé,  la  fermeture  s'effectue  avec  une  hausse 
de  7  fr.  50  c.  au  comptant,  sur  la  fermeture  de 
la  première  quinzaine  de  mai. 

Nous  terminerons  ce  bulletin  en  faisant  remarquer 
que  depuis  plusieurs  mois,  malgré  la  mauvaise  si- 
tuation du  marché  parisien,  où  toutes  les  meilleures 
valeurs  financières  an  industrielles  ont  subi  une 
dépréciation  importante  et  persistante,  les  actions 
du  canal  maritime  de  Suez  montent  lentement,  et 
obtiennent,  pour  ainsi  dire  chaque  mois,  une  amé- 
lioration qui,  du  cours  dn  427  50,  coté  le  31  décembre, 
les  a  amenées  à  celui  de  460,  coté  le  31  mai. 

Fleurï. 


Le  Gérant  :  Erinest  Desplaces. 


PARIS.  —  ntrniMMiE  cen*»*  e  ce  kaïoiéon  cuaix  et  c=,  rce  seksebi,  M. 


10*  ANNÉE. 


N-  216. 


15  JUIN  1865. 


n  il...    lO  tr 

in  I0I3.       s  (r 

n  Teiiio  so  c . 


OH  S'ABONNE  RUE  NEUVE-DES-MATHURINS.   3?. 
(Miu.irp  tiory.  » 

El  chez  Ions  les  librairps  des  dcparlcini'"!» 
et  lii'  rélraiifer. 


sur  Par.s 
Biironu.'^  :  r>s«'  ."'iir-iïv-i-îH's-'i'al'tasriissi.  SH.  a  l^urî». 


Gi<     PEUT    PAVER    L'ABONNEMENT 

Eu  a.lrrmianl  au  <;rrnnl 

lii  ;!i:indal  sur  la  poste  ou  on  eOel  à  lue  t 


SOMMAIRE.   —   Avis  Arx  actionnaiees.    Compagnie    iMVEr.SELLE 

DO  CASAL  HAIIITIME  DE  SlEl.  ASSEMBLÉE  CËNÉBALE.  —  PAIEMENT 
DU   SEMESTRE   d'iNTÉEÈTS.  —   ReTOCR   A   PABIS   DE  M.    FERDINAND   HE 

Lesseps.  —  Nocvelle  campagne  ocverte  par  la  diplomatie  an- 
glaise CONTRE  LE  CANAL  DE  SCEZ.  —  LETTRE  DE  M.  FERDINAND 
DE  LfSSEPS. —  RÉPONSE  AO  DoUij  Tclegraph.  Article  du  Levant 
Herald.  —  Les  rapports  des  délégués.  —  Chroniqie    de    l'is- 

TUME.    —    VOYAGK     Dt     PRINCE    HALIM    DANS    l'iSTHME.    —    M.    CïRLS 

W.  FiELO  ET  Mme  Coboln.  —  L'Académie  de    Marseille   et   le 

CANAL   DE   SlEZ.    —    ANNONCES.    —   EOCRSE    DE    PARIS. 


Avi«  ans  Acilunnaires 

COMPAGNIE  UNIVERSELLE  DD  CANAL  MARITIME  DE  SUEZ. 

Assemblée  général-». 

Par  décision  du  Conseil  d'administration  et  aux 
termes  de  l'article  44  des  statuts,  l'assemblée  géné- 
rale des  actionnaires  est  convoquée  pour  le  mardi 
1"  août  1865,  à  3  heures  du  soir,  au  cirque  de 
rimpéiatrice  (Champs-Elysées),  à  Paris. 


D'après  l'article  48  des  statuts,  pour  avoir  droit 
d'assister  ou  de  se  faire  représenter  à  l'assemblée 
générale,  les  actionnaires  propriétaires  de  vingt-cinq 
actions  nominatives  ou  au  porteur  doivent  justifier, 
au  domicile  administratif  de  la  Société  ,  square 
Clary,  9,  à  Paris,  du  dépôt  dans  la  caisse  centrale, 
ou  chez  un  des  correspondants  de  la  Compagnie,  en 
France  et  à  l'étranger,  de  leurs  titres  libérés  de 
400  francs. 

Cette  justification  doit  être  faite  au  moins  cinq 
jours  avant  la  réunion.  Cette  disposition  est  de  ri- 
gueur. 


Puris,  le  2i  mai  l8So. 


N 


Par  ordre  du"CoB9eili.  >" 


-X 


Le  secrétaire  général  de  la  Coihpiigtiief     j 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


COIIIPÂGKIE  UNIVERSELLE  DD  CANAL  MARITIME  DE  SUEZ. 

Paiement  du  semestre  d'intérêts. 

MM.  les  actionnaires  sont  prévenus  que  le  treizième 
coupon  d'intérêts  échéant  le  l-'  juillet  1865  leur 
sera  payé,  à  partir  du  samedi  T'  juillet  1865,  de 
10  heures  à  3  heures,  au  domicile  administratif  de 
la  Compag-nie,  square  Clarj-,  9,  à  Paris,  et  dans 
les  départements  et  à  l'étranger,  chez  MM.  les  cor- 
respondants de  la  Compagnie. 

MM.  les  actionnaires  trouveront  dans  les  bureaux 
de  la  division  des  titres  les  bordereaux  qui  peuvent 
leur  être  nécessaires. 

Paris,  le  W  juin  1863. 

Par  ordre  du  Conseil  : 
Le  secrétaire  général  de  la  Compagnie, 
Pavl  Merruau. 


RETOUR  A  PARIS  DE  M.  FERDINAND  DE  LESSEPS- 

M.  de  Lesseps,  venant  d'Alexandrie,  est  arrivé  le 
4  courant  à  Paris  par  Brindisi  et  l'Italie.  Nous  pen- 
sons que  les  affaires  qui  l'ont  rappelé  eu  France  ne 
le  letiendront  pas  longtemps,  et  qu'il  retournera 
prochainement  dans  l'isthme,  ce  qui  ne  l'empêchera 
pas  d'être  piéient  à  Paris  le  l"'  août  et  de  présider, 
selon  son  usage,  l'assemblée  générale  convoquée  à 
cette  date,  afin  de  lui  rendre  compte  de  l'état  des 
travaux  et  de  la  situation  générale  des  affaires  de  la 
Compagnie. 

Ernest  Desplaces. 
KOUVELIE  CAMPAGNE  ÛDVERTE  PAR  LA  DIPLOMATIE  ANGLAISE 

Contre  le  canal  de  ^nez. 

Nous  appelons  l'attention  de  nos  lecteurs  sur  la 
correspondance  suivante,  adressée  de  Constantinople 
au  Daily  Telegraph,  et  insérée  dans  cette  feuille  le  9 
juin  courant. 

Constantinople,  29  mai  1863. 

«  Le  retour  récent  de  sir  Henry  Bulwer  dans  cette 
capitale,  à  la  suite  du  voyage  qu'il  vient  de  faire  en 
Egypte,  où,  pendant  plusieurs  mois,  il  s'est  person- 
nellement occupé  d'examiner  toute  la  question  du 
canal  de  Suez,  est  un  événement  d'une  telle  impor- 
tance qu'il  ne  saurait  passer  sans  être  signalé.  Comme 
les  résultats  de  l'investigation  de  notre  ambassadeur 
ont  été  communiqués  ici  d'une  manière  semi- offi- 
cielle, je  n'ai  qu'à  appeler  l'attention  sur  ce  sujet 
pour  lui  assurer  la  considération  qu'il  mérite. 

»  En  débutant,  on  peut  dire  que,  quelles  qu'aient  été 


les  opinions  préconçues  de  Son  Excellence,  elle  a  pris 
un  soin  particulier  de  s'en  dépouiller  pendant  son 
séjour  en  Egypte,  et  adopté  entièrement  la  position 
d'une  personne  désireuse  de  connaître  exactement 
en  quel  état  était  l'affaire  dans  ses  diverses  rela- 
tions. Par  les  informations  que  sir  Henry  Bulwer 
a  recueillies  soit  de  parties  intéressées,  soit  des  au- 
torités les  plus  compétentes  et  les  plus  impartiales, 
il  est  arrivé  ù  cette  conclusion  :  que  le  rapport  de 
M.  Hawkshaw  en  faveur  de  la  possibilité  d'exé- 
cution du  canal,  était  juste,  et  que  rien  n'empêche 
que  les  travaux  soient  achevés  dans  le  délai  stipulé. 
Admettant  pleinement  les  perspectives  de  l'entreprise, 
une  nouvelle  question  s'élève  :  Comment  s'exécute- 
t-elle  ? 

>■  M.  de  Lesseps  a  dernièrement  organisé  une  délé- 
gation nommée  par  diverses  villes  de  France  et  d'Italie, 
afin  de  mettre  le  public  à  même  de  vérifier,  par  l'ins- 
pection personnelle  de  ces  délégués,  l'exactitude  des 
renseignements  qui  lui  avaient  été  déjà  soumis.  Le 
résultat  de  cette  visite  a  été  livré  à  la  publicité,  et, 
comme  on  devait  s'y  attendre,  il  a  été  éminemment 
favorable  au  canal  et  à  son  avenir.  Mais  il  reste  une 
considération  importante  à  laquelle  les  délégués  n'ont 
pas  touché  :  Comment  le  canal  s'exécute-t-il,  et  n'y 
a-t-il  là  rien  qui,  au  point  de  vue  politique,  mérite 
dêtre  noté  ? 

»  C'est  à  ce  titre  que  la  visite  de  sir  Henry  Bulwer 
est  destinée  à  prendre  une  extrême  importance,  car 
sa  grande  expérience,  son  jugement  calme  et  son 
sincère  désir  de  se  former  une  opinion  exacte,  nous 
donnent  la  confiance  que  la  conclusion  à  laquelle 
il  est  arrivé  est  une  conclusion  sûre.  Admettant 
sans  restriction  que  le  commerce  anglais  doive  plus 
que  tout  autre  tirer  avantage  de  cette  nouvelle  route 
vers  l'Orient,  il  reste  à  voir  si  le  meilleur  moyen  de 
l'assurer  est  de  livrer  l'Egypte,  comme  elle  le  serait 
en  réalité,  à  la  domination  française.  Malgré  la  dé- 
cision par  laquelle  la  Compagnie  de  M.  de  Lesseps 
doit  restituer  l'immense  surface  de  terrain  qu'elle  a 
obtenue  sous  prétexte  de  nécessité,  il  lui  en  reste 
encore  une  proportion  tellement  démesurée  qu'il  est 
facile  de  voir  que  la  quantité  retenue  excède  de 
beaucoup  ce  qu'il  lui  faut. 

1)  La  décision  extraordinaire  de  l'empereur  Napo- 
léon en  faveur  de  la  Compagnie,  qui  a  reçu  une 
grosse  indemnité  pour  la  perte  d'un  objet  auquel 
elle  n'avait  pas  l'ombre  d'un  droit,  a  compliqué 
gravement  la  question.  Le  vice-roi,  dans  un  accès 
de  faiblesse  très-humiliante,  a  accordé  tout  ce  qu'on 
lui  demandait,  et  méconnaissant  les  droits  et  l'auto- 
rité de  son  suzerain,  il  a  agi  d'une  manière  diamé- 
tralement opposée  à  ces  droits  et  à  cette  autorité, 
si  bien  que  les  choses  en  sont  venues  à  ce  point 
qu'il  reste  à  voir  si  le  vice-roi  n'est  pas  complètement 
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indépendant  de  la  Porte,  et  s'il  peut  accepter  des 
arranijements  dont  le  résultat  certain  serait  de 
placer  l'Egypte  sons  la  domination  de  la  France. 
Dans  la  position  actuelle  de  l'alTaire,  elle  ne  pré- 
sente aucune  garantie  qui  puisse  être  considérée 
comme  pouvant  maintenir  la  neutralité  du  canal. 
On  peut  répondre  que  nous  n'avons  aucun  droit  à 
exprimer  une  telle  hypothèse,  l'entreprise  étant  pu- 
rement commerciale,  mais  là  réside  toute  la  difîi- 
culté.  Sir  Henry  Bulwer  a  été  mis  en  mesure  de  se 
convaincre  lui-même  que  sous  le  manteau  d'une 
entreprise  commerciale,  se  cachait  un  des  plus 
graves  mouvements  politiques  qui  aient  jamais  affecté 
non-seulement  l'empire  turc,  mais  encore  les  inté- 
rêts anglais  dans  l'Orient.  11  y  a  d'abondantes 
preuves,  et  le  temps  les  ré7élera  pleinement,  que  le 
percement  du  canal  et  l'établissement  de  grandes 
colonies  de  Français  en  Egypte  serviront  de  levier 
pour  mettre  à  exécution  ce  que  les  Français  en 
Orient  ont  appris  à  regarder  comme  leur  politique 
traditionnelle. 

"  Quelque  avantageuse  que  puisse  l'tre  pour  la 
France  la  possession  d'une  province  aussi  riche  que 
l'Egypte,  on  ne  pourrait  certainement  envisager  ce 
fait  comme  le  meilleur  moyen  de  préserver  l'inté- 
grité de  l'empire  ottoman,,  ou  d'empêcher  la  Russie 
et  l'Autriche  de  suivre  l'exemple  qui  leur  est  donné 
et  de  s'adjuger  ce  qu'elles  trouveraient  conve- 
nable à  leurs  besoins.  Et  de  qui  peut-on  attt^ndre 
qu'une  barrière  soit  posée  à  ces  envahissements? 
Les  intérêts  de  la  France  et  de  l'Angleterre  devraient 
être  identiques  dans  l'empire  ottoman,  et  ce  serait 
à  coup  sur  en  violation  directe  de  la  politique  qui  a 
porté  ces  deux  puissances  à  s'engager  dans  la 
guerre  de  Crimée  si  l'on  permettait  que  l'Sgypte  y 
fît  une  exception.  J'ai  les  meilleures  raisons  de 
savoir  que,  quoique  travaillant  ostensiblement  pour 
un  but  commercial  M.  de  Lesseps,  s'efforce  d'attein- 
dre un  but  politique  défini.  Dans  sa  dernière 
visite  à  Constantinople,  il  apporta  avec  lui  une  pro- 
vision considérable  de  brochures  très  -  hostiles  à 
l'Angleterre  qui  ont  largement  circulé.  Quelques- 
unes  d'entre  elles  sont  tombées  en  ma  possession. 
J'en  puis  citer  spécialement  une  dont  M.  de  Lesseps 
avait  une  grande  quantité  avec  lui.  Elle  était  du 
célèbre  démagogue  ionien  Dandolo,  et  portait  la 
date  du  commencement  de  la  dernière  guerre.  Dans 
le  temps,  elle  attira  quelque  attention  par  la  furie 
avec  laquelle  elle  attaquait  la  politique  anglaise  en 
Orient.  Je  ne  saurais  dire  où  M.  de  Lesseps  s'est 
procuré  une  pareille  collection  de  cette  brochure, 
mais  il  est  certainement  curieux  que  la  quantité 
qu'il  en  avait  ait  pu  rester  si  longtemps  dans  l'ou- 
bli et  soit  maintenant  remise  en  lumière  sous  de 
tels  auspices.   Quel   a  été  son  objet,  en  excitant  un 


sentiment  local  d'animosité  contre  l'Angleterre? 
C'est  ce  que  je  ne  peux  imaginer.  Cela  est  positive- 
ment pour  moi  très-peu  conciliable  avec  les  déclara- 
lions  qu'il  a  faites  concernant  la  neutralité  de  son 
entreprise. 

»  Les  difficultés  particulières  qui  environnent  une 
question  aussi  importante  au  point  de  vue  diploma- 
tique que  le  canal  de  Suez,  peuvent  obliger  le  gou- 
vernement britannique  à  observer  un  degré  excep- 
tionnel de.  réticence  ,  et  par  conséquent  le  public 
peut  n'être  pas  mis  à  même  de  connaître  complète- 
ment l'opinion  que  sir  Henry  Bulwer  a  cru  de  son 
devoir  de  communiquer  ofliciellement  au  Foreign- 
Office.  Mais  il  suffira  de  dire  qu'il  est  arrivé  à  cette 
conclusion  qu'il  appartient  à  l'Angleterre  Je  s'oppo- 
ser avec  fermeté  et  promptitude  ,  quoique  dans  le 
langage  le  plus  amical,  h  une  ligne  de  politique  de 
la  part  de  la  France  qui ,  si  on  ne  l'arrêtait  pas, 
pourrait  éventuellement  donner  lieu  à  des  malenten- 
dus et  à  des  complications  que  nous  pourrions  avoir 
à  déplorer.  Il  n'y  a  pas  la  plus  légère  occasion  de 
blesser  en  quoi  que  ce  soit  la  susceptibilité  de  la 
France,  à  la  presser  de  maintenir  l'intégrité  de 
l'empire  ottoman.  Quels  que  soient  les  changements 
qui  peuvent  survenir  par  la  suite,  il  est  évidemment 
de  l'intérêt  mutuel  des  deux  puissances  que  ces 
changements  naissent  de  l'intérieur  et  non  de  l'ex- 
térieur. Car  on  peut  affirmer  que  le  jour  où  une 
différence  d'opinion  s'élèvera  entre  les  deux  grandes 
puissances  occidentales,  le  sort  de  l'empire  ottoman 
n'est  pas  douteux. 

))  Sijerae  suis  étendu  aussi  longuement  sur  l'affaire 
du  canal  de  Suez,  c'est  qu'elle  me  paraît  être  d'une 
très-grande  importance,  et,  maintenant  que  noire 
gouvernement  possède  les  résultats  précieux  des 
observations  de  sir  Henry  Bulwer  et  son  opinion 
très-explicite  et  très-décidée,  nous  devons  espérer 
qu'il  ne  sera  pas  perdu  un  moment  pour  entrer  en 
communication  franche  avec  l'empereur  Napoléon 
sur  ce  sujet,  et  s'assurer  une  neutralité  sincère.  Il 
est  temps  que  quelque  chose  soit  effectué  pour 
écarter  ces  misérables  jalousies  qui  semblent  indé- 
racinables dans  ce  pays.  » 


LETTRE  DE  M.  FERDINAND  DE  LESSEFS. 

M.  Ferdinand  de  Lesseps  nous  adresse  la  commu- 
nication suivante  avec  invitation  de  la  publier  : 

A  M.  l'édi leur  (lu  Daily  Telegraph, 

Monsieur, 
Je  viens  de  prendre  lecture  de  la  correspondance 
en  date  du  29  mai  qui  vous  a  été  adressée  de  Cons- 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


tantiiiople  sur  le  canal  de  Suez,  et  que  vous  avez 
publiée  dans  voire  numéro  du  9  de  ce  mois.  Je  n'ai 
pas  l'infenlion  d'engager  une  polémique  sur  les  er- 
reurs nombreuses  qu'elle  contient,  mais  je  ne  puis 
me  dispenser  de  rectifier  un  fait  personnel. 

Votre  correspondant  affirme  que  dayis  ma  dernière 
visite  à  Conslanlinople,  j'ai  apporté  avec  moi  une  pro- 
vision considérable  de  brochures  très  liostiles  à  l'Angle- 
terre, et  qui  ont  becnicoup  circulé;  il  ajoute  que  cjuel- 
(jues-unes  d'entre  elles  sont  même  tombées  en  sa  pos- 
session :  il  en  cite  spécialement  une  de  M.  Dandolo, 
sénateur  ionien,  qu'il  traite  de  démagogue,  et  portant 
la  date  du  commencement  de  la  guerre  de  Crimée, 
et  il  demande,  quel  a  été  mon  objet  en  cherchant  « 
exciter  un  sentiment  local  d'animosité  contre  l'Angle- 
terre. 

A  cette  étrange  dénonciation,  je  n'ai  qu'à  opposer 
une  réponse  simple  et^décisive. 

Je  n'ai  pas  emporté  de  Paris  une  seule  brochure 
sur  l'Angleterre. 

Je  n'en  ai  pas  pris  une  seule  sur  toute  la  ligue  de 
mon  trajet  de  Paris  à  Constantinople. 

Pendant  mon  séjour  à  Constantinople  je  n'en  ai 
distribué  aucune. 

Je  n'ai  invité  ni  autorisé  directement  ou  indirec- 
tement qui  que  ce  soit  à  effectuer  aucune  distribu- 
tion ni  circulation  de  cette  espèce. 

Cette  rectification  pourra  donner  au  public  une 
idée  des  moyens  qui  sont  employés  pour  combattre 
l'entreprise  que  j'ai  l'honneur  de  diriger. 

Je  compte  sur  votre  impartialité  pour  l'insertion 
de  ma  lettre  rectificative  dans  votre  journal,  tt  je 
vous  prie  d'agréer.  Monsieur,  l'assurance  de  ma 
parfaite  considération. 

Ferd.  de  Lesseps. 


REPONSE  AD  DAttY  TELEGRAPH. 

A  la  suite  des  rectifications  purement  personnelles 
et  de  la  lettre  ci-dessus  de  M.  Ferdinand  de  Lesseps, 
nous  nous  sentons  le  besoin  d'examiner  dans  cha- 
cun de  ses  points  la  correspondance  de  Constanti- 
nople que  nous  venons  de  reproduire.  Nous  ne  pen- 
sons pas  à  dissimuler  la  portée  du  document  publié 
par  le  Daily  Telerjraph;  nous  ne  doutons  pas  qu'il 
n'émane  d'une  inspiration  diplomatique:  il  est  é\i- 
demment  la  programme  de  la  nouvelle  campagne 
«uverte  par  la  diplomatie  anglaise,  et  contre  le  ca- 
nal de  Suez,  et  contre  l'exécution  de  la  sentence 
im[  ériale. 

(Constatons  d'abord  les  faits  résultant  des  révéla-, 
tions  et  informations  que  nous  apporte  cette  corres- 


pondance  d'un  des  principaux  organes  ministériels 
de  la  presse  de  Londres. 

Non  content  d'une  première  visite  effectuée  dans 
l'isthme  vers  la  fin  de  1862,  l'ambassadeur  britan- 
nique près  la  cour  ottomane  a  fait  tout  récemment 
en  Egypte  un  voyage  qui  a  duré  plusieurs  mois, 
afin  d'étudier  sous  toutes  ses  faces  la  question  du 
canal  de  Suez,  et  de  rendre  compte  de  son  opinion 
déQnitive  à  son  gouvernement. 

Après  une  enquête  minutieuse  et  une  seconde  ex- 
ploration attentive  sur  les  lieux,  sir  Henry  Buhver  a 
reconnu  l'exactitude  du  rapport  de  l'ingénieur  an- 
glais H.  Havvkshaw,  et  la  parfaite  possibilité  de  l'en- 
treprise. 

Il  a  reconnu  également  que  les  travaux  peu- 
vent être  terminés  dans  la  période  qui  leur  a  été 
assignée. 

Il  admet  pleinement  les  belles  et  grandes  perspec- 
tives de  l'œuvre. 

Il  admet  encore  les  avantages  considérables  qu'en 
doit  recueillir  le  commerce  britannique. 

Le  correspondant,  enfin,  constate  l'intervention 
directe,  active,  officielle  de  la  diplomatie  anglaise 
dans  les  ajournements  nouveaux  suscités  à  Constan- 
tinople à  l'octroi  de  l'autorisation  de  la  Sublime 
Porte. 

Il  suffit  de  placer  ces  constatations  en  présence 
des  protestations  et  déclarations  précédentes  des  mi- 
nistres anglais  pour  en  mesurer  la  valeur. 

Ils  soutenaient,  ils  répétaient  obstinément  devant  les 
chambres  que  le  canal  était  impossible,  que  le  canal 
était  ruineux,  que  le  canal  était  une  chimère  uni- 
quement inventée  pour  déguiser  une  conspiration 
dont  le  but  était  de  livrer  l'Egypte  à  la  France. 

Ils  affirmaient  que  la  résistance  de  la  Turquie  pro- 
cédait d'elle-même ,  et  que  la  pression  de  leur  in- 
fluence n'y  avait  aucune  part. 

Tout  cet  échafaudage  de  faux-fuyants  s'écroule 
tout  d'un  coup  devant  les  confidences  faites  au  cor- 
respondant du  Daihj  Tclegraph,  et  qu'il  est  chargé 
de  communiquer  au  public. 

Toutefois  ,  en  changeant  la  forme ,  la  diplomatie 
n'a  pas  changé  le  fond  de  son  argument.  Elle  est 
obligée,  il  est  vrai,  d'avouer  ses  nombreuses  erreurs 
volontaires  ou  involontaires.  Elle  ne  conteste  plus 
que  le  canal  sera  exécuté,  qu'il  le  sera  à  l'époque 
assignée,  qu'il  offre  à  ceux  qui  l'ont  entrepris  un 
avenir  brillant ,  qu'il  sera  d'une  grande  utilité  à 
l'Angleterre.  On  est  contraint  de  découvrir  les  bat- 
teries cachées,  de  jeter  ce  masque  de  neutralité  et 
d'abstention  qui  d'ailleurs  ne  trompait  personne  en 
Europe  ;  mais  on  tient  plus  que  jamais  au  fantôme 
de   la   conspiration  française;    et    la    conquête    de 
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l'Eg-ypte,  dont  le  moyen  était  autrefois  cette  chimère 
de  canal  destinée  à  endormir  l'Europe  et  TAng-leterre. 
on  prétend  aujourd'hui  qu'elle  va  s'accomplir  par  ce 
même  canal  devenu  une  réalité. 

Le  canal,  c'est  la  domination  française  installéu 
en  Egypte  ,  c'est  le  démembrement  de  l'empire 
ottoman ,  c'e.-t  l'appel  à  la  curée  de  ses  ])rovinces , 
c'est  l'attaque  sournoise  et  perfide  des  intéré,'s  anglais 
en  Orient. 

Les  preuves  innombrables  de  loyauté,  d'attacl.e- 
ment  constant  à  l'union  des  deux  pays  données 
à  l'Angleterre  par  l'empereur  des  Français,  sont 
impuis.'^antes  à  épargner  au  plus  fidèle  allié  de  la 
relue  Victoria  ces  injures  réitérées  à  son  caractère 
et  à  sa  bonne  foi. 

Entendons-nous  pourtant  :  dans  ces  fictions  pour 
le  besoin  de  sa  cause,  le  correspondant  officieux  ou 
va  trop  loin,  ou  ne  va  pas  assez  loin.  Si  la  France 
conspire  pour  s'emparer  de  l'Egypte,  il  faut  avouer 
que  les  complices  ne  lui  manquent  pas  ,  car  le  monde 
entier  est  son  complice. 

Dans  une  récente  solennité  qui  a  excité  l'enthou- 
siasme du  Daily  Teld/raph  lui-même.  l'Autriche,  la 
Belgique,  le  Brésil,  le  Danemark,  l'Espagne,  les  Etats- 
Unis,  l'Iialie,  les  Pays-Bas,  la  Perse,  la  Russie,  la 
SuOde,  les  villes  hanséatiques,  c'est-à-dire  l'Europe, 
l'Asie,  l'Afrique,  l'Amérique,  venaient,  suivant  les 
expressions  heureuses  de  notre  confrère  «  par  un 
concours  de  leurs  diplomates  et  de  leurs  ambassa- 
deurs commerciaux,  »  porter  au  canal  de  Suez  l'una- 
nime témoignage  de  leur  sympathie,  de  leur  soUici  tude 
et  de  leur  adhésion.  Si  c'est  là  une  conspiration,  c"est 
la  conspiration  du  bien  universel,  ou  plutôt  c'est 
l'association  de  tous  les  peuples  et  de  tous  les  gou- 
vernements à  un  grand  ouvrage  que  les  siècles  ont 
rêvé  et  que  le  nôtre  aura  la  gloire  d'accomphr.  A 
qui  le  correspondant,  à  qui  le  cabinet  anglais,  à  qu^ 
tous  les  sophismes  possibles  pourront-ils  persuader 
que  cette  grande  aspiration  ae  l'humanité  vers  un 
immense  progrès  commercial  n'est  pas  autre  chose 
qu'une  intrigue  souterraine  ayant  pour  cbjet  de 
troubler  l'Orient,  de  déchirer  les  traités  et  de  favo- 
riser, au  détriment  de  toutes  les  autres,  l'ambition 
d'une  seule  puissance  ? 

A  côté  de  l'iutérèt  commercial,  nous  dirons  au 
contraire  quel  est  l'intérêt  politique  qui  a  amené 
parmi  toutes  les  nations,  parmi  les  grandes  et  par- 
mi les  petites,  parmi  les  plus  jalouses  comme  parmi 
les  plus  bienveillantes,  parmi  les  plus  lointaines 
comme  parmi  les  plus  voisines,  cette  harmonie,  ce 
rapprochement,  cet  accord  sans  exemple  dans  les 
annales  du  monde.  Ce  ne  sont  point  de  vulgaires 
menées  qui  produisent  d'aussi  rares  phénomènes. 
Loin  de  voir  dans  le  canal  de  Suez  l'assujeitissement 


de  l'Egypte,  les  peuples  y  ont  vu  et  justeinent  vu 
son  afi'randiisseraent  des  convoitises  secrètes.  Ils 
smtent,  ils  jugent,  ils  savent  que  ce  sont  ceux  qui 
combattent  le  percement  de  l'isthme  de  Snez  et  non 
ceux  qui  le  veulent,  l'appuient  ou  l'entreprennent, 
qui  peuvent  concevoir  la  pensée  de  prendre  l'E- 
gypte. L'hisloire  ne  leur  enseigne-t-elle  pas  que  le 
bosphore  de  Thrace  est  la  sauvegarde  du  trône  du 
sultan  comme  le  bosphore  de  Suex  sera  !a  garantis 
internationale  de  li  .sécurité  égyptienne  sous  la 
suzeraineté  de  la  Porte? 

Voyons  cependant  sur  quels  motifs  se  fonde  le 
correspondant  pour  justifier  ses  Ciaintes  des  pré- 
tendus envahissements  de  la  France.  Ses  argu- 
ments, les  voici  :  — La  neutralité  du  canal  n'est  pas 
assurée;  —  la  sentence  impériale  n'a  pas  suffisam- 
ment réduit  la  quantité  des  terrains  qui  apparte- 
naient à  la  Compagnie;  elle  y  peut  installer  de 
grandes  colonies  de  Français  ,  noyau  de  la  future 
conquête. 

La  neutrahté  du  canal!  Elle  est  une  des  conditions 
essentielles  de  tous  les  actes  de  concession  ;  sa  viola- 
tion est  pour  la  compagnie  un  inévitable  et  incon- 
testable cas  de  déchéance.  La  neutralité  du  canal, 
elle  est  l'intérêt  le  plus  évident  des  actionnaires , 
elle  est ,  en  quelque  sorte,  leur  titre  de  poîsessiou,. 
l'aveni.'  de  leur  rémunération.  Inscrite  déjà  dans  la 
constitution  de  la  Compagnie,  sa  déclaration  jioliti- 
que,  sou  arrangement  définitif  ont  été  .sollicités  par 
elle,  proposés  par  la  France,  et  la  négociation  n'en 
a  été  suspendue  que  par  le  refus  du  concours  de 
l'Ang'.eteire.  La  France  a  proposé  d'assimiler  lo  dé- 
troit nouveau  par  un  traité  général  au  détroit  des 
Dardanelles,  d'en  faire  la  gran  le  route  de  la  paix 
et  du  commerce,  et  d'assurer  h  toas  les  pavjUons 
les  immunités  du  passage  contre  tontes  les  cîianees 
de  guerre.  Le  jour  où  l'Angleterre  y  consentira,  la 
question  sera  résolue;  elle  seule  fait  obstacle  à  sa 
solution,  et  de  sa  propre  négation  elle  prétendrait 
se  forger  une  arme  pour  entraver  l'entreprise,  sous 
jirétexte  de  l'insuffisance  d'une  neutralité  dout  elle 
ne  veut  pas  compléter  les  garanties  ! 

Les  terres  concédées  à  la  Compag-nie  par  la  sen- 
tence impériale ,  et  qui  seraient  eu:ore  ,  selon  le 
correspondant ,  dans  une  proportion  démesurée  ! 
Comptons.  Lorsque  la  souscription  s'est  ouverte  sous 
la  sanction  et  avec  l'approbation  du  gouvernement 
égyptien  ,  les  actionnaires  ont  été  appelés  à  porter 
leurs  fonds  dans  l'entreprise  moyennant  la  jouissance 
pour  quatre-vingt-dix-neuf  ans  des  revenus  du 
canal  maritime  et  la  propriété  d'une  quantité  de 
terraii.s  formant  133,000  hectares.  La  sentence 
impériale  a  commencé  par  réduire,  sans  indemnité, 
ce  chifl're  primitif  à  63,0(  0  hectares  ;  sur  ces  63,(j00 
hectares,  elle  en  a  reSranché,  moyennant  iu'iemnité, 
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40,000  à  la  Compag-nie,  si  bien  que  sur  une  ligne  de 
160  kilomètres  pour  le  canal  maritime  et  de  120  ki- 
lomètres pour  le  caual  d'eau  douce,  total  280  kilo- 
mètres, à  part  les  3,000  hectares  de  terrains  non 
rachetés  à  la  Compagnie,  elle  lui  a  laissé  10,264 
hectares  pour  le  canal  maritime,  9.600  pour  le 
canal  d'eau  douce,  ou  un  total  de  19,864  hectares 
desiinés  à  pourvoir  sur  une  longueur  de  280  kilo- 
mètres à  toutes  les  nécessités  de  ses  établissements, 
de  ses  magasins,  des  habitations  de  ses  employés, 
de  leur  alimentation  et  de  ses  vastes  plantations  de 
défense  contre  l'envahissement  des  sables.  Est-ce 
sérieusement  que  le  correspondant  vient  prétendre 
et  que  l'Angleterre  pourrait  soutenir  que  la  posses- 
sion de  ces  19,864  hectares  par  la  Compagnie  serait 
pour  l'Egypte  une  cause  ou  un  danger  de  sujé- 
tion ?  Est-ce  sérieusement  qu'on  voudrait  persuader 
qu'une  réduction  de  quelques  milliers  de  ces  hec- 
tares pourrait  ajouter  ou  ôter  quelque  chose  à  la 
sécurité  du  gouvernement  égyptien?  Non,  ce  n'est 
point  là  le  but  qu'on  se  propose.  11  est  j)lus  pro- 
fond et  moins  puéril,  et,  ce  but,  nous  le  dirons  tout 
à  l'heure. 

Si  de  vastes  concessions  de  terres  sont  un  attentat 
à  l'intégrité  de  l'empire  ottoman,  l'Angleterre  plus 
que  personne  en  est  coupable.  Le  correspondant  du 
Daily  Telegraph  a  Constantinople  est  mieux  que  tout 
autre  à  même  de  nous  révéler  li  quantité  de  terrains 
concédés  par  la  Turquie  elle-même  aux  deux  compa- 
gnies anglaises  ayant  l'entreprise  des  chemins  de 
fer  d'Aïdin  dans  l'Asie  Mineure,  de  Kustendjé  le 
long  du  Danube.  L'Angleterre  a  fait  plus  encore  : 
au  moment  où  elle  combattait  avec  le  plus  d'a- 
charnement le  caual  de  Suez,  elle  forçait  la  Porte  à 
concéder  à  une  compagnie  britannique  un  chemin 
de  fer  destiné  à  unir,  par  la  vallée  de  l'Euphrate, 
la  Méditerranée  et  le  golfe  Persique  sur  une  étendue 
de  1,600  kilomètres.  Elle  condamnait  les  finances 
obérées  de  la  Turquie  à  garantir  à  cette  compagnie 
un  intérêt  de  6'  0/0.  Elle  lui  imposait  de  creuser  à 
ses  frais,  sur  le  plan  des  ingénieurs  anglais,  un  port 
à  Séleucie  pour  servir  de  tête  maritime  à  ce  chemin. 
Les  prospectus  de  cette  Compagnie  proclamaient  tout 
haut  que  cette  route  e.xcluôivement  anglaise  mé- 
ritait le  nom  deGrand  Chemin  de  la  Reine,  et  que,  par 
cette  entreprise,  l'Angleterre  se  rendrait  maîtresse  et 
du  monopole  commercial  de  toutes  ces  contrées  et 
de  la  plus  belle  position  stratégique  du  globe.  Kon 
contente  de  tant  d'avantages,  elle  arrachait  encore  à 
l'inépuisable  docilité  de  la  Porte  la  concession  d'une 
double  ligne  de  tous  les  terrains  appartenant  au  do- 
maine public  sur  les  deux  côtés  de  cette  voie  d'une 
immense  étendue.  Et  ce  serait  aujourd'liui  cette 
même  diplomatie  qui  viendrait  se  récrier  sur  l'excès 
périlleux  de  ces  19,000  hectares  conservés  à  la  Com- 


pagnie universelle  pour  tous  les  besoins  de  son  exploi- 
tation !  Y  a-t-il  donc  à  Constantinople  et  à  Londres 
une  mesure  pour  l'Angleterre  et  une  tout  autre  me- 
sure non  pas  seulement  pour  la  France,  mais  encore 
pour  le  reste  du  monde  intéressé  à  l'achèvement  et  à 
la  prospérité  du  canal  de  Suez? 

Les  grandes  colonies  de  Français  qu'on  affecte 
d'appréhender  de  voir  se  fonder  dans  l'isthme  sont 
encore  une  fiction  dont  l'objet  unique  est  d'elTrayer 
les  imaginations  crédules.  Nous  ne  supposons  pas 
qu'il  s'agisse  d'interdire  à  nos  nationaux  d'aller 
s'établir  en  conformité  des  traités  dans  le  reste  de 
l'Egypte  ,  comme  les  citoyens  des  autres  pays, 
comme  les  Anglais  qui  s'y  répandent  de  toutes 
parts,  comme  les  PJgj'ptiens  ont  de  leur  côté  le 
droit  de  venir  s'établir  en  France.  On  compte,  dit- 
on,  20,000  Italiens  dans  la  seule  ville  d'Alexandrie, 
et  nous  n'avons  pas  appris  que  l'Angleterre  aperçût 
quelque  danger  dans  le  nombre  de  cette  colonie. 
Mais  nous  pouvons  plus  complètement  encore  ras- 
surer les  alarmes  du  Daily  Tekgraph.  En  dehors  de 
ses  ouvriers  et  de  ses  employés,  la  Compagnie  ne 
peut  fonder  aucun  établissement  colonial  dans 
l'isthme,  qui  reste  tout  entier,  comme  Alexandrie , 
comme  le  Caire,  comme  le  domaine  égyptien,  sous 
la  loi  des  autorités  locales. 

Rendons  jrstice  au  correspondant.  Il  a  lui-même 
fort  peu  de  confiance  dans  cette  fantasmagorie  dont 
il  sent  si  bien  le  vide  qu'il  éprouve  le  besoin  de  lui 
donner  un  corps  quelconque  par  quelque  chose  de 
plus  substantiel.  Cet  élément  plus  solide,  il  cherche 
à  le  former  par  un  appel  à  ces  passions  qu'il  est 
malheureusement  si  facile  de  susciter  parmi  une 
portion  ignorante  de  ses  concitoyens ,  et  pour  y 
réussir  voici  les  procédés  qu'il  emploie. 

Il  affirme  d'abord  qu'il  y  a  d'abondantes  preuves 
que  le  percement  du  canal  est  le  levier  que  se  pré- 
pare la  France  pour  la  réussite  des  projets  ambitieux 
qu'il  lui  attribue. 

Nous  portons  le  défi  au  correspondant,  à  sir  Henry 
Buhver  et  à  qui  que  ce  soit,  de  fournir  l'ombre  d'une 
seule  de  ces  preuves.  Les  j^reuves  qui  abondent  sont 
celles  du  caractère  universel,  pacifique,  neutre  de 
l'entreprise. 

Ensuite  il  traîne  personnellement  il.  Ferdinand  de 
Lesseps  sur  la  scène.  Il  atteste  qu'il  a  les  meilleures 
raisons  de  savoir  que,  sous  un  masque  commercial, 
le  président  de  la  Compagnie  universelle  ne  pour- 
suit qu'un  but  politique,  que  ce  but  est  la  provoca- 
tion à  la  haine  de  l'Angleterre,  l'apprêt  de  la  chute 
de  l'Augleterre.  11  en  a  découvert  les  preuves  ;  il  les 
cite  et  elles  sont  édifiantes  à  consulter.  M.  de  Les- 
seps aurait  emporié  avec  lui  tout  un  arsenal  de 
brochures  hostiles  à  la  politique  anglaise  en  Orient, 
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et  il  eu  aurait  fait  à  Constantinople  une  ample  dis- 
tribution. Comment  douter  après  cela  que  M.  de  Les- 
seps  ne  soit  un  ennemi  acharné  de  ralliaiice  occiden- 
tale? et  incontestablement  le  canal  de  Suez  est 
un   crime  de  lèse-Angleterre  ? 

A  cela  M.  de  Lesseps,  dénoncé  directement,  répond 
non  moins  directement  par  la  lettre  qui  précè  le  cet 
article,  et  par  la  déclaration  nette  et  catég-orique 
que  nous  avons  enregistrée  plus  haut.  Il  n'a  porté 
aucune  brochure  à  Constantinople;  il  n'en  a  distribué 
aucune;  il  n'a  iuvitô  ni  autorisé  personne  à  en 
distribuer  ou  k  en  faire  circuler. 

La  préoccupation  du  correspondant ,  sou  besoin 
de  trouver  un  argument  quelconque  ad  liominem  pour 
servir  d'étai  à  sa  thèse  qu'il  sentait  crouler  sur  ses 
prepres  fondements,  l'ont-ils  entraîné  à  prêter  l'o- 
reille à  quelque  fable  que  nous  ne  pouvons  com- 
prendre ?  C'est  sur  quoi  nous  ne  nous  chargeons  pas 
de  prononcer.  Dans  tous  les  cas,  comment  la  poli- 
tique d'un  grand  pays  se  laisse-t-elle  descendre  à  la 
nécessité  de  recourir  à  de  si  malheureux  expédients 
pour  voiler  une  pensée  qu'elle  n'ose  et  ne  peut 
avouer  ! 

Cette  pensée,  telle  qu'elle  nous  apparaît  clairement, 
le  moment  est  venu  de  la  tirer  des  nuages  où  l'on 
voudrait  encore  l'envelopper. 

Après  avoir  vu  constamment  ses  tentatives  anté- 
rieures tourner  contre  elle,  la  diplomatie  anglaise 
veut  miner  sous  les  pieds  de  la  Compagnie  le  solide 
et  inattaquable  terrain  sur  lequel  elle  est  désormais 
placée ,  le  terrain  de  la  sentence  impériale.  La  di- 
plomatie anglaise  est  convaincue  que  la  démolition 
de  la  Compagnie  suivrait  de  près  la  démolition  de 
la  sentence.  C'est  là  ce  qu'elle  poursuit  et  non  pas  le 
retranchement  de  quelques  hectares  de  plus  ou  de 
moins  dans  les  terres  conservées  à  l'entreprise.  La 
révision  de  la  sentence  sur  un  point  quelconque  ad- 
mise en  principe,  la  diplomatie  anglaise  sait  le  parti 
énorme  qu'elle  en  pourrait  tirer  auprès  de  la  Turquie, 
aux  yeux  des  populations  orientales.  Elle  ne  man- 
querait point  de  leur  dire  qu'il  a  suffi  de  son  inter- 
vention pour  annuler  un  arbitrage  souverain  de 
l'empereur  des  Français.  Les  peuples  d'Orient  ne 
voient  que  les  apparences,  et  la  victoire  que  dans 
une  occasion  pareille  obtiendrait  la  compression  bri- 
tannique serait  un  coup  dont  ne  se  relèverait  pas  de 
cinquante  ans  l'influence  de  la  France  dans  le  Levant. 

Constatons,  en  effet,  sous  quels  points  de  vue  la 
sentence  est  envisagée  par  l'organe  officieux  de 
l'ambassade  anglaise.  Il  attaque  et  conteste  les  pou- 
voirs du  juge  arbitral.  Il  repousse  comme  injuste  le 
principe  de  l'indemnité,  fondement  et  es[irit  de  tout 
la  sentence.  La  sentence,  dit-il,  est  une  violation  des 
droits  du  suzerain.  Il  refuse  au  vice-roi  d'Egypte  le 


droit  de  l'ancepter,  et,  en  l'acceptant,  ce  pririce  a 
méconnu  les  prérogatives  et  l'autorité  de  la  Porte. 

La  Porte  cependant,  qui  a  autorisé  le  vice-roi  à 
solliciter  l'arbitrage  de  l'Empereur  et  à  s'y  soumettre 
d'avance;  la  Porte,  qui  a  connu  le  compromis  préli- 
minaire dans  lequel  l'autorisa'iou  donnée  par  elle 
à  son  vassal  est  constatée  ;  la  Porte,  qui  apriîs 
la  sentence  en  a  exprimé  officiellement  sa  satisfac- 
tion et  sa  reconnaissance  au  gouvernement  français; 
la  l'orte,  qui  jusqu'alors  s'était  prêtée  h  se  faire  le 
bouc  émissaire  de  la  résistance  de  l'Anglet'^rre,  n'a 
plus  voulu,  dans  les  démarches  délicates  qu'on  lui 
imposait,  subir  seule  la  responsabilité  de  la  pression 
exercée  sur  elle.  Elle  a  évidemment  prié  la  diploma- 
tie q\i'elle  couvre  de  sortir  enfin  de  ses  ténèbres  et 
de  se  mettre  ouvertement  à  ses  côtés.  Pous.^ée  dans 
ses  derniers  retranchements,  cette  diplomatie  a  <lû  se 
résigner,  et  de  là  les  révélations  soudaines  qui  nous 
confessent  enfin  la  présence  réelle  de  la  pohtique  an- 
glaise dans  les  difficultés  nouvelles  que  rencontre 
à  son  exécution  la  sentence  impériale. 

Pour  notre  part,  nous  nous  en  félicitons  ;  nous 
aimons  mieux  un  adversaire  patent  qu'uu  ennemj 
caché.  Nous  verrons  comment,  après  avoir  entendu 
tant  de  protestations  sur  la  neutralité  de  son  gou- 
vernement dans  cette  affaire,  l'opinion  anglaise,  le 
Parlement  nouveau,  dont  les  élections  sont  prochaines, 
accueilleront  ce  significatif  revirement,  cet  aveu  sans 
restriction  que  l'Angleterre  a  été  trompée  pendant 
dix  ans  par  ses  ministres.  Nous  verrons,  si  en  face 
des  nations  attentives,  l'Angleterre  veut  subir  la  res- 
ponsabilité de  cette  oppo--ition  implacable,  hier  .se- 
crète, aujourd'hui  eu  pleine  lumière,  faite  à  l'accom- 
plissement d'une  œuvre  que  le  monde  entier  attend 
comme  un  bienfait,  comme  l'inauguration  d'une  nou- 
velle ère. 

Du  reste,  s'il  faut  en  croire  les  informations  du 
correspondant,  la  diplomatie  anglaise  comprendrait 
qu'elle  joue  sa  dernière  carte,  et  elle  y  met  tout 
son  enjeu.  Elle  n'entendrait  pas  se  contenter  de 
simples  représentations  intimes  ;  elle  recourrat  h. 
des  formules  qui,  sous  un  vernis  amical,  contien- 
draient un  essai  d'intimidation.  Nous  le  comprenons. 
L'intimidation  est  le  seul  argument  sérieux  qu'il 
.soit  possible  au  cabinet  anglais  d'invoquer  dans 
cette  question.  Il  serait  sans  doute  mal  venu  à  dé- 
clarer à  l'Empereur  lui-même  qu'il  conspire  avec 
M.  de  Lesseps  pour  trahir  ses  alliés,  pour  s'emparer 
de  l'Egypte,  et  que  sa  sentence  n'est  que  le  point 
d'appui  qu'il  a  préparé  au  succès  de  cette  conspira- 
tion. Ces  arguments,  les  seuls  sur  lesquels  on  se 
base,  sont  bons  à  jeter  dans  la  publicité,  à  lancer 
dans  la  circulation  par  les  journaux  et  leurs  corres- 
pondances, mais  ils  ne  seraient  pas  de  mise  devant 
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celui  dont  ils  blessent  ainsi  la  dignité  et  la  loyauté, 
qu'ils  travestissent  eu  quelque  sorte  en  préparateur 
des  futures  perturbations  du  monde.  L'intimidation 
est  donc,  la  seule  ressource  ou  la  seule  chance  du 
plan  proposé,  et  nous  ne  nous  étonnerions  pas  que 
ibir  Henry  Bulwer  l'eût  senti  avec  cette  grande  ex- 
périence et  ce  jugement  que  nous  lui  reconnaissons 
aussi  bien  que  le  correspondant  du  Daihi  Teli'gmph . 
Mais  l'intimidation  qui  se  pratique  si  heureusement 
h  Constnntinople  et  ailleurs,  réussira-t-elle  h  Paris; 
ne  présentera-t-elle  point  mCime  quelques  dangers 
près  de  Terapereur  rVapoléon  III?  C'est  une  expé- 
rience que  nous  ne  conseillons  à  personne  de  tenter, 
et  dont  l'issue  nous  laisse  en  plein  repos  d'esprit. 

Dfrnrjt  tout  ce  bruit ,  (oiit  en  mouvement  do> 
coulisses  (liplomatinues ,  la  Compagnie,  ce  nou-^ 
semble,  n'a  h  suivre  qu'une  ligne  de  conduite;  se-; 
droits  sont  définis,  consacrés  et  sanctionnés  jiar  une 
sentence  irrévocable  et  souveraine  revêtue  de  l'ac- 
ceptation du  vice-roi  d'Egypte,  de  l'autorisation  an- 
térieure et  de  l'approbation  ultérieure  de  S.  M.  1.  le 
Sultan.  Elle  pourrait,  par  déférence  pour  la  posi- 
tion de  la  Turquie,  se  soumt  tire  aux  demandes  qui 
ne  toucheraient  pas  h  la  sentence:  elle  ne  peut,  sans 
ébranler  les  bases  de  son  existence,  accéder  à  la  ré- 
vision, c'est-à-dire  à  l'annulation  virtuelle  de  la 
chose  jugée. 

Dans  cette  attitude,  elle  aura  pour  elle  l'appui 
du  monde  et  la  juste  protection  du  gouvernement 
de  l'Empereur. 

En  terminant  nous  rappellerons  aux  stratégistes 
de  la  nouvelle  campagne  cet  avertissement  donné  à 
une  autre  époque  et  sur  le  même  sujet  à  lord  Pal- 
merston  par  l'illustre  M.  Gladstone,  actuellement 
chancelier  de  l'échiquier  d'Angleterre  :  «Vous  vous 
commettez  dans  un  conflit  où  vous  aurez  nécessai- 
rement le  dessous.  » 

Le  passé  jusqu'ici  aju.stifié  cette  prédiction;  nous 
avons  la  ferme  confiance  que  l'avenir  la  confirmera. 
Ernest  Desplaces. 

P.  S.  —  Les  considérations  qui  précèdent  étaient 
écrites  lorsqu'est  parvenu  à  notre  connaissance  un 
article  du  Levant  Herald  sur  la  même  question.  Ce 
journal,  fondé  à  Constantinople  pour  la  défense  spé- 
ciale des  intérêts  aiiglHis  en  Turquie,  reçoit,  de 
notoriété  publique,  les  inspirations  et  la  direction  de 
l'ambassade  britannique. 

Or,  cet  article,  dont  la  publication  a  précédé  de 
cinq  jours  la  date  de  la  correspondance  expédiée  au 
Daily  Telegraph,  contient  les  mêmes  aveux,  aboutit 
aux  mêmes  conclusions  et  propose  les  mêmes  moyens 
de  mettre  le  canal  et  la  France  à  la  raison.  Seule- 
ment, dans  l'organe  de  l'ambassadeur  anglais,  le  ton 
intimidateur  est  plus  accentué,  la  sentence  impé- 


riale est  plus  directement  attaquée  dans  ses  princi- 
pes ,  dans  ses  décisions,  par  la  négation  des  pouvoirs 
appartenant  à  l'arbitre  souverain. 

Le  Levant  Herald  signifie  assez  nettement  que  la  Porte 
ne  peut  pas  reconnaître  la  sentence  et  doit  la  re- 
dresser. 

Nous  ne  nous  trompions  donc  pas  dans  la  pensée 
de  désorganisation  que  nous  retracions  tout  à  l'heure 
comme  le  programme  du  nouveau  plan  de  cam- 
pagne   dicté    h    Constantinople     par     la    politique 

lise. 


C'est  nous  qui  à  présent  pouvons  dire  :  les  preuves 
abondent. 

En  soumettant  à  nos  lecteurs  cet  article  impor- 
tant, nous  n'avons  pas  besoin  de  les  mettre  en 
gaîde  contre  les  erreurs,  les  inexactitudes,  les 
altérations,  les  fausses  assertions  dont  il  fourmille. 
C'est  un  genre  de  polémique  auquel  une  partie  de 
la  pre.'^se  anglaise  ne  nous  a  et  ne  les  a  que  trop 
habitués  depuis  l'origine  de  la  question.  Ces  passions 
d'ailleurs  poussant  leurs  moyens  jusqu'à  l'absence  du 
scrupule,  loin  de  nous  nuire,  nous  servent  au  con- 
traire devant  notre  arbitre  à  tous,  la  conscience  et 
la  moralité  publiques.  E.   D. 

ARTICLE   DU  LEVANT   HERALD 

(2i  mai  486o.) 

((  Le  retour  d'Egypte  de  sir  Henry  Bulwer  et  la 
publication  du  rapport  des  délégués  commerciaux 
invités  par  M.  de  Lesseps  à  inspecter  les  progrès  de 
son  canal,  rappellent  l'attention  publique  sur  cette 
éternelle  'pièce  de  résistance  de  la  politique  levantine. 

»  Depuis  notre  dernière  allusion  à  ce  sujet,  la  situa- 
tion a  reçu  des  modifications  qui  ne  manquent  pas 
d'importance.  Aujourd'hui  le  jeu  français  s'est  en 
fait  démasqué  à  un  point  qui  supprime  toute  discus- 
sion spéculative,  quant  au  but  que  se  proposent 
M.  de  Lesseps  et  ceux  dont  il  est  l'instrument.  D'après 
cela,  le  terrain  est  assez  clair  pour  qu'on  puisse  ap- 
précier le  projet,  sinon  à  la  lumière  des  faits  qui  ne 
sont  pas  encore  accomplis,  du  moins  à  celle  des  de- 
mandes dont  la  signification  est  tout  aussi  facile  à 
comprendre.  Toutefois,  avant  d'exposer  les  derniers 
développements  de  latfaire,  il  est  convenable  de  ré- 
tablir une  fois  de  plus  les  points  de  son  ancienne 
his+oire,  dont  le  souvenir  est  essentiel  à  une  estima- 
tion juste  et  claire  de  la  question  telle  qu'elle  se  pré- 
sente actiiell'-meut. 

»  Fondée  sur  une  concession  accordée  par  le  feu 
vice-roi  et  sujette  à  la  confirmation  du  sultan ,  la 
Compagnie  projetée  par  M.  de  Lesseps  ne  perdit  pas 
de  temps  pour  occuper  les  lieux,  se  fiant  au  chapitre 
des  accidents  politiques  et  à  la  proverbiale  valeur  lé- 
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gale  de  la  possession  afin  de  suppléer  à  ce  grave 
défaut  du  firman  ég-yptien.  Saï  1-Pacha,  consentant 
follement  à  fermer  les  yeux  sur  ce  qui  lui  paraissait 
être  l'assertion  de  sa  quasi-indépendance .  permit 
que  les  travaux  fussent  commencés  et  poussés  à  un 
degré  qui  enfin  provoqua  l'attention  de  la  Porte. 
D'abord  celle-ci  se  remua  quelque  peu.  Mais,  pressée 
d'un  coté  par  le  g'ouvernement  français  de  donner  la 
confirmation  nécessaire,  pressée  de  l'autre  par  le 
gouvernement  anglais  de  la  refuser,  selon  son  habi- 
tude elle  temporisa,  et  ne  fit  rien.  M.  de  Lesseps  donc 
continua  à  marcher  et  prospéra.  En  Europe ,  et 
même  h  Alexandrie  et  au  Caire ,  la  plus  grande 
ignorance  régnait  surceou'il  faisait  ou  pouvait  faire, 
maisla  croyance  générale  était  que,  quoi  qu'il  eiitété 
fait  ou  pût  être  fait,  tout  le  projet  dans  l'esprit  de 
ses  auteurs  était  plutôt  de  faire  fortune  que  de  con- 
struire un  canal.  A  l'entreprise  principale,  consistant 
à  couper  l'isthme  et  à  réunir  les  deux  mers,  s'en 
soudait  une  autre  d'un  ordre  inférieur  pour  l'intro- 
duction de  l'eau  douce  du  Nil  dans  le  désert,  ayant 
pour  objet  apparent  de  fournir  les  nécessités  de  la  vie 
aux  ouvriers  travaillant  au  canal  maritime,  et  aux 
colons  qui  pourraient  par  la  suite  s'établir  sur  ses 
bords.  Le  contrat  portait  que  la  Compagnie  exécu- 
terait les  petits  canaux  destinés  à  fournir  cet  appro- 
visionnement d'eau  douce,  et  qu'en  retour  elle  aurait 
la  propriété  de  toutes  les  terres  qui  pourraient  ainsi 
être  mises  eu  culture,  les  sables  d'Egypte  devenant 
féconds  du  moment  qu'ils  sont  mouillés  par  le  père 
des  fleuves.  Le  projet  de  colonisation,  enveloppé  dans 
cet  arrangement,  investissait  clairement  la  Com- 
pagnie de  la  possession  de  vastes  et  importantes 
superficies  de  territoires  dans  la  basse  Egypte,  et  de 
presque  toute  la  frontière  de  Syrie. 

»  Ce  n'est  pas  tout  :  Saïd-Pacha,  heureux,  comme 
nous  l'avons  dit,  de  se  suicider  pour  encourager  un 
défi  pratique  à  l'autorité  de  la  Porte,  accorda  à 
M.  de  Lesseps  le  travail  forcé  ad  libitum.  20,000  fellahs 
par  ihois  furent  conséquemment  tirés  de  toutes  les 
parties  de  l'Egypte  pour  excaver  l'isthme,  au  prix 
d'un  salaire  nominal,  et,  à  la  fin  de  leurs  trente  jours 
d'esclavage,  ils  devaient  retourner  comme  ils  le  pour- 
raient dans  leurs  villages,  fussent-ils  situés  sur  le 
Nil  Blanc  ou  dans  le  Fezzan.  L'enlèvement  à  la  cul- 
ture d'une  si  grande  armée  de  travailleurs,  dans  un 
pays  insuffisamment  peuplé,  affecta  profondément  la 
production  agricole;  la  cruauté  d'entraîner  enchaînés, 
loin  de  leurs  champs  natifs,  des  villages  entiers  pour 
les  faire  travailler,  au  profit  des  étrangers,  sur  le  sol 
égyptien  déshonora  le  gouvernement  local;  et  comme 
presque  toute  la  population  fellah  passa  ainsi  par 
degrés  sous  la  domination  des  Français,  presque  toute 
l'Egypte  commença  à  les  regarder  comme  ses  maî- 
tres réels. 


1)  Les  choses  en  étaient  à  ce  point  lorsque  sir 
Henry  Buhver  elfectua,  dans  l'automne  de  1862, 
sa  première  visite  en  Egypte.  De  ce  moment  date 
une  nouvelle  époque  dans  l'histoire  du  projet.  Sir 
Henry  partagea  bien  vite  l'opinion  des  ingénieurs 
ayant  déclaré  que  la  construction  du  canal  n'était 
qu'une  simple  question  de  temps  et  d'argent  ;  et  une 
fois  sa  conviction  fuite  sur  ce  point,  il  vit  l'ab-surdité 
do  la  conduite  adoptée  par  la  Porte  et  par  le  gou- 
vernement britannique  ,  employant  un  système 
d'opposition  captieuse  contre  la  principale  partie  de 
l'entreprise,  celle  qui  regardait  le  canal  maritime; 
mais  en  même  temps  il  reconnut  clairement  et 
signala  la  signification  malfaisante  de  ces  parties  du 
projet  qui  n'avaient  d'autre  but  que  de  subvenir 
aux  fins  de  la  spéculation  et  de  l'ambition  françai- 
ses. 

»  La  Porte,  partageant  ces  vues,  communiqua  lon- 
guement au  nouveau  vice-roi,  en  réponse  à  quel- 
ques-unes de  ses  questions  ,  les  principes  par 
lesquels  il  devait  se  guider  relativement  au  projet: 

))  1»  La  Porte  voulait  bien  sanctionner  la  cons- 
truction d'un  canal  maritime  ; 

»  2°  Elle  n'entendait  sanctionner  aucune  cession 
de  territoire  à  la  Compagnie,  excepté  les  terrains 
strictement  nécessaires  à  ses  magasins,  ateliers, 
résidences  d'employés,  etc. ,  le  long  de  ce  canal; 

M  3°  Elle  insistait  sur  la  discontinuation  du  tra- 
vail forcé. 

»  Si,  ajoutait  la  mémorable  dépêche  d'Aali-Pacha, 
la  Compagnie  aimait  mieux  exécuter  son  entreprise 
avec  ces  restrictions,  le  gouvernement  impérial  était 
prêt  à  accorder  un  firman  pour  le  travail;  sinon, 
quoiqu'elle  n'eût  aucun  droit  légal  ou  équitable  à 
une  indemnité,  le  gouvernement  consentirait  à  rem- 
bourser toutes  les  dépenses  actuelles  et  à  prendre 
l'entreprise  pour  son  compte. 

»  Dans  une  mauvaise  heure  pour  lui-môme,  Ismaïl 
Pacha,  quoique  d'accord  avec  les  principes  généraux 
ainsi  établis  par  la  Porte,  demanda  qu'il  lui  fût 
permis  de  régler  personnellement  les  principales 
parties  de  l'affaire  avec  la  Compagnie  ;  ce  à  quoi  la 
Porte  consentit  ,  l'Eg'ypte  devant  fournir  tous  les 
fonds  à  débourser.  Là-dessus  la  question  d'argent 
prit  immédiatement  un  nouveau  caractère.  Au  lieu 
de  demander  une  compensation  pour  l'abandon  de 
ce  que,  en  réalité,  elle  n'avait  jamais  possédé  léga- 
lement ,  la  Compagnie  se  mit  à  réclamer  une 
indemnité  pour  la  rétrocession  du  territoire,  pour  la 
renonciation  au  travail  forcé,  comme  si  ces  deux 
avantages  lui  avaient  été  absolument  concédés  par 
le  gouvernement  du  sultan.  Tout  étrange  que  fut 
cette  prétention ,  elle  fut  soutenue  avec  une  telle 
ténacité  que  le  vice-roi,  à  bout  de  voie  et  croyant 
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que  l'empereur  Napoléon  serait  plus  modéré  que 
]VJ.  de  Lesseps,  finit  par  proposer  de  laisser  à 
Sa  Majesté  le  règlement  de  l'indemnité  à  allouer. 
Avec  la  même  candeur  la  Porte  accéda  à  cette  pro- 
position. 

»  M.  Drouyn  de  Lhuys,  ig^norant  toutefois  cette 
dernière  circonstance ,  répondit  au  vice-roi  que 
'Empereur  ne  se  bornerait  pas  à  décider  la  question 
d'arg-ent,  mais  que,  si  Son  Altesse  y  donnait  son 
assentiment,  il  prononcerait  sur  toutes  les  difficultés 
existantes  entre  le  vice-roi  et  la  llomiiag-nie.  Attaqué 
par  surprise,  le  vice-roi  tomba  dans  ce  traquenard 
encore  plus  fort,  et  consentit  ainsi  à  rendre  l'Empe- 
reur arbitre  sur  tous  les  points  quelconques  qui  ne 
touchaient  pas  aux  droits  suzerains  du  sultan. 
Acceptée  nominalement,  cette  réserve  n'en  fut  pas 
moins  mise  à  l'écart,  et  lorsque  la  Porte  sig'nifia 
plus  tard  qu'elle  n'accepterait  sur  la  question  terri- 
toriale aucune  décision  à  laquelle  elle  ne  prendrait 
point  part  elle-même,  sa  remontrance  ne  fut  pas 
écoutée  ;  l'Empereur  continua  a,  faire  sa  sentence 
sur  toutes  les  questions,  comme  s'il  n'existait  rien  qui 
fût  le  gouvernement  suzerain. 

»  Les  deux  points  capitaux  de  cette  sentence  sont  : 

»  l»  Que  la  Compagnie,  qui  par  son  arrangement 
primitif  avec  le  vice-roi  devait  construire  le  canal 
d'eau  douce  et  recevoir  en  compensation  une  con- 
cession des  terres  mises  par  ce  moyen  en  culture,  de- 
vait être  remboursée  de  la  pleine  valeur  de  ces 
terres,  estimées  comme  si  elles  étaient  actuel- 
lement cultivées,  et  en  même  temps  de  ses  dépenses 
pour  la  construction  du  canal  lui-même;  en  d'autres 
termes,  que  le  vice-roi  devait  payer  deux  fois  pour  la 
même  chose. 

»  2"  Sa  Majesté  ensuite  décida  absolument  quels 
étaient  les  terrains  que  la  Compagnie  devait  garder 
dans  les  localités  qu'il  lui  plairait  de  choisir  sur  la 
ligne  de  l'isthme. 

»  Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  qu'il  y  avait  de 
très -nombreuses  objections  à  opposer  au  principe 
qu'assumait  sur  lui  l'empereur  des  Français  en  s'in- 
vestissantde  la  faculté  d'adjuger  à  ses  propres  s\ijets 
une  portion  du  territoire  ottoman,  même  sans  l'assen- 
timent du  sultan  ou  d'aucun  des  autres  gouvernements 
qui,  avec  la  France,  ont  garanti  l'intégrité  de  l'em- 
pire turc.  La  Porte,  en  conséquence  ,  protesta 
contre  cette  froide  assomption  d'un  suprême  droit 
judiciaire  sur  son  territoire,  et  proposa  qu'une  com- 
mission composée  d'un  délégué  qui  la  représenterait, 
d'un  second,  représentant  le  vice-roi  et  d'un  troisième 
que  nommerait  la  Compagnie,  se  rendît  sur  les 
lieux  et,  après  avoir  rais  il  part  les  terrains  jugés 
utiles  au  plan  de  défense  stratégique,  aux  besoins 
du  gouvernement  local   et   aux  intérêts  publics  du 


commerce  se  rattachant  au  canal,  elle  assignât  à  la 
Compagnie  les  terrains  qui  lui  seraient  réellement 
et  convenablement  nécessaires. 

»  A  cette  proposition  raisonnable  qui  laissait  la 
question  dans  une  sphère  purement  commerciale  où 
aucun  gouvernement  comme  gouvernement  n'avait 
à  intervenir,  M.  de  Lesseps  et  ceux  qui  le  dirigent 
(7»'spn/)n/)a/A-)  consentirent  d'abord  dans  l'espoir,  qui 
depuis  est  devenu  manifeste,  qu'un  désaccord  qu'on 
comptait  facilement  amener  entre  les  deux  commis- 
saires musulmans  mettrait  le  règlement  de  toute 
l'affaire  à  la  discrétion  du  délégué  de  la  Compagnie. 
L'arrivée  en  Egypte  de  sir  Henry  Bulwer  et  d'Osman 
Pacha,  en  novembre  dernier,  f  araît  avoir  ébranlé  la 
confiance  de  M.  de  Lesseps  dans  la  vraisemblance 
d'un  désaccord  entre  le  délégué  turc  et  celui  du  vice 
roi.  Eu  conséquence,  le  gouvernement  français  éleva 
des  objections  et  proposa  aimablement  de  limiter  les 
pouvoirs  de  la  commission.  Maintenant  nous  appre- 
nons, quoique  nous  ne  garantissions  point  ce  bruit, 
qu'il  va  au  delà  et  propose  d'ajouter  à  la  commission 
un  de  ses  propres  délégués ,  de  façon  à  égaliser  le 
pouvoir  arbitral  de  celle-ci-  Cette  prétention  évidem- 
ment altérerait  matériellement  la  combinaison  pro- 
posée par  la  Porte,  et  donnerait  au  gouvernement 
français  une  influence  prépondérante  dont  l'impor- 
tance serait  aussi  grande  que  celle  des  intérêts  eu 
débat. 

»  Ce  que  sont  ces  intérêts  peut  s'inférer  du  rap- 
port des  délégués  commerciaux.  Par  cette  source 
d'information  et  d'autres  dignes  de  confiance,  nous 
apprenons  que  les  progrès  du  canal  lui-même  ont 
été  un  instant  suspendus  par  l'interruption  du  travail 
forcé.  L'œuvre  cependant  est  maintenant  reprise 
par  les  machines,  qui  paraissent  devoir  être  une 
substitution  efficace  à  l'armée  mensuelle  des  fellahs. 
Quoique  cela  reste  à  vérifier,  il  est  aujourd'hui 
clair  que  l'entreprise,  au  point  de  vue  de  l'art  de 
l'ingénieur,  est  tout  à  fait  praticable,  et  que  son 
achèvement  n'est  qu'une  question  de  temps  et  d'ar- 
gent. 

»  A  Port-Saïd,  une  ville  occupant  tout  un  côté  du 
port  projeté,  qui  lui-même  avance  rapidement,  se 
construit  sur  une  échelle  qui  ne  peut  pas  manquer 
d'être  pour  la  France  d'une  grande  importance  com- 
merciale et  nationale. 

»  A  Kantara  aussi,  station  frontière  de  la  grande 
caravane  syrienne,  M.  de  Lesseps ,  se  hâtant  de 
rendre  exécutoir-e  la  décision  de  la  sentence  territo- 
riale de  l'Empereur,  a  occupé  un  terrain  assez  grand 
pour  une  autre  ville  d'au  moins  une  égale  étendue. 
Plus  loin  dans  l'intérieur,  au  lac  Timsah,  il  ré- 
clame un  territoire  très-considérable,  et  sur  les  hau- 
teurs vers  le  centre  de  la  route  du  canal,  il  a  pris 
possession  d'une  position  très-forte  qui  stratégique- 
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ment  commande  *,out  l'isthme  d'une  mer  à  l'autre. 
Suez  mèmeestdéjà  devenu,  en  fait  et  en  apparence, 
une  ville  française,  et  les  concessions  accordées  aux 
Messagerie.s  impériales  jointes  à  celles  de  la  Com- 
pagnie du  canal,  mettent,  on  peut  le  dire,  presque 
tout  le  port  absolument  dans  les  mains  françaises. 
Le  simple  exposé  de  ces  faits  porte  en  soi  sa  mora- 
lité évidente  ;  il  révèle  un  état  de  choses  qui  est  de- 
venu de  la  plus  g-rave  importance  pour  nos  propres 
intérêts  dans  ces  contrées. 

»  C'est  pourquoi,  indépendamment  de  toute  exa- 
gération alarmiste,  le  devoir  des  gouvernements 
d'Angleterre,  de  Turquie  et  d'Egypte  leur  com- 
mande d'opposer  une  prompte  et  ferme  résistance  à 
une  politique  d'envahissement  dangereuse  pour  les 
intérêts  de  trois  pays  :  pour  les  nôtres,  par  rapport  à 
nos  relaiions commerciales  avec  l'Inde:  pourceuxde 
la  Porte,  dans  ses  droits  souverains  sur  une  province 
tributaire,  et,  pour  ceux  du  vice-roi,  dans  son  indé- 
pendance intérieure. 

»  Nous  repoussons  avec  instance  toute  opposition 
captieuse  à  l'entreprise  légitime  d'un  canal  maritime 
ou  toute  jalousie  mesquine  ou  nuageuse  envers  la 
France  comme  grande  puissance  commerciale,  de  la 
rivalité  de  laquelle  l'Angleterre  n'a  rien  à  craindre 
et  a  tout  à  gagner:  mais  la  plus  vulgaire  prudence 
nous  conseille  ime  attitude  résolue  contre  toute  ten 
tative  de  faire  de  cette  entreprise  une  pierre  d'at- 
tente pour  la  conquête.  Le  projet  a  comii;encé  par 
se  poser  comme  étant  commercial  et  général  ;  il  de- 
vient rapidement  politique  et  exclusif.  Le  devoir 
net  de  ceux  dont  les  intérêts  sont  en  jeu  est  donc 
de  le  forcer  de  rétrograder  jusqu'à  ses  limites  pri- 
mitives, et  de  l'y  maintenir  par  un  tel  déploiement 
de  fermeté  que  M.  de  Lesseps  lui-même  et  ceux  qui 
l'inspirent  puissent  difficilement  n'en  point  tenir 
compte.  » 


LES  RAPPORTS  DES  DÉLÉGUÉS, 

Nous  apprenons  que  la  Compagnie  a  l'intention 
de  réunir  dans  une  publication  spéciale  l'ensemble 
des  rapports  des  délégués  du  congrès  international 
du  commerce  relatifs  à  la  mission  qui  leur  a  été  con- 
fiée par  leurs  chambres  respectives  à  propos  du 
canal  de  Suez.  On  comprend  que  ces  documents,  qui 
donneront  lieu,  à  coup  sur,  à  un  grai^d  nombre 
de  constatations  et  d'observations  intéressantes,  ne 
puissent  être  communiqués  à  l'administration  qu'au 
bout  d'un  certain  temps.  Jusqu'ici  un  très-petit 
nombre  de  ces  rapports  est  parvenu  à  Paris,  et  nous 
ne  voudrions  pas  atl'aiblir  l'impression  générale  de 
leur  ensemble  eu  les  publiant  partiellement  ou  indi- 
viduellement. Aussitôt  qu'ils  seront  réunis,  nous  au- 


roné  soin  d'en  entretenir  nos  '  lecleurs  et  de  leur 
soumettre  une  analyse  aussi  complète  et  aussi 
exacte  que  possible  des  faits  qui  résulteront  de  ce 
grand  travail  collectif. 

Ea.\EST  Desplaces. 


CHRONIQUE  DE  L'ISTHME. 


Nous  avons  des  nouvelles  d'Ismaïlia  en  date  des 
27  et  29  mai  et  1"  juin. 

Les  principaux  etforts  du  travail  se  portaient  spé- 
cialement sur  l'achèvement  des  écluses.  On  compte 
fermement  que  celles  d'Isma'i'lia  et  celles  de  Suez 
seront  terminées  pour  la  fin  de  ce  mois.  On  creuse 
également  avec  une  vigoureuse  activité  le  chenal  qui 
doit  réunir  les  deux  écluses  d'Isma'ilia.  Alors  la  navi- 
gation directe  pourra  s'effectuer  sans  interruption 
de  Port-Sa'id  à  Suez,  et  les  bateaux  pourront  se  ren- 
dre régulièrement  de  la  baie  de  Port-Saïd  sur  la  Mé- 
diterranée, à  la  rade  de  Suez  sur  la  mer  Rouge. 

L'inauguration  de  cette  ligne  de  communication 
est  fixée  pour  le  15  juillet. 

L'alimentation  du  canal  d'eau  douce,  amoindrie 
depuis  quelque  temps  par  suite  de  l'étiage  du  Nil, 
est  aujourd'hui  dans  un  état  satisfaisant.  Voici,  sur 
ce  sujet,  ce  que  nous  mandait,  en  date  du  27,  un 
témoin  oculaire  qui  venait  d'accomplir  le  trajet  d'Is- 
maïlia à  Suez  : 

«  Parti  le  matin  en  barque  d'Ismaïlia,  j'étais  à 
3  heures  1/2  à  Chalouf.  Partout  la  navigation  est 
magnifique.  Le  canal  est  sillonné  de  convois  de  cha- 
lands dans  les  deux  sens.  L'eau  coule  abondamment 
à  Suez  ;  elle  ne  cesse  de  monter,  à  la  grande  joie  de 
la  population.  Hier  26,  les  hauteurs  d'eau  au  pertuis 
du  kilomètre  61  étaient  les  suivantes  : 
■  ))  A  l'amont,  hauteur  maintenue  à  2  mètres  ; 

»  A  l'aval,  à  6  h.  du  matin,  hauteur  1  mètre  ; 

>i  A  2  h.  de  l'après-midi,  hauteur  l",  20  ; 

»  A  lî  h.  du  soir,  hauteur  1'",  30.  » 

"  Le  V  juin  l'eau  avait  repris  sou  ancien  nive'au, 
c'est-à-dire  une  hauteur  de  2™,  10  derrière  le  dé- 
chargeoir . 

Cet  état  de  choses  paraissait  devoir  s'améliorer 
encore  prochainement.  Les  nouvelles  de  Kartoum 
(Nil  Blanc)  annonçaient  que  la  crue  du  fleuve  devan- 
çait l'époque  habituelle,  ce  qui  raccourcirait  par  con- 
séquent la  saison  de  l'étiage. 

}\ous  annoncions  dans  notre  dernière  chronique 
la  conception  d'un  projet  destiné  à  porter  d'une  iner 
à  l'autre  300  tonneaux  de  marchandises,  300  ton  ■ 
neaux  de  bouille  devant  se  rendre  de  Port-Saïd  à 
Suez  pour  s'y  charger  dans  cette  rade  sous  palan, 
et  une  même  quantité  des  produits  de  la  mer  Rouge 
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et  de  l'Inde  devant  être  apportée  dans  la  baie  de 
Port-Saïd  dans  les  mêmes  conditions,  par  les  mê- 
mes bateaux. 

Nous  apprenons  aujourd'hui  que  ce  projet  est  en 
voie  de  réalisation  et  que  dans  le  courant  de  juillet 
ces  600  tonneaux  de  marchandises,  la  moitié  envoyée 
par  l'Europe  à  l'Orient,  l'autre  moitié  envoyée  par 
l'Orient  à  Marseille,  auront  à  cette  époque  traversé 
les  eaux  encore  vierg-es  pour  ainsi  dire  des  deux 
canaux. 

Nous  espérons  pouvoir  donner  dans  notre  prochain 
numéro  des  détails  plus  explicites  et  plus  complets 
sur  cette  opération  qui  est  de  nature  à  intéresser  si 
vivement  le  commerce,  les  'actionnaires  et  le  public 
et  qui,  nous  l'espérons,  'sera  le  signal  d'un  premier 
courant  d'un  transport  direct  par  eau,  entre  l'Orient 
et  l'Occident. 

Cependant  le  mouvement  de  la  rade  de  Port-Saïd 
et  les  apprêts  nécessaires  à  la  rapide  exécution  de 
ses  jetées  ne  cessent  de  se  développer. 

Nous  avons  publié  dernièrement  le  tableau  officiel 
du  mouvement  de  ce  port  pendant  le  mois  d'avril, 
et  nous  avons  constaté  l'énorme  aug-mentation  des 
arrivages.  Ce  progrès  se  poursuit.  Les  chantiers  de 
MM.  Dussaud  frères,  pour  la  confection  des  blocs, 
ceux  de  MM.  Borel  et  Lavalley,  pour  le  dragage 
du  chenal  dans  le  lac  Menzaleh  avancent  et  tra- 
vaillent. C'est  ce  qu'on  annonce  même  à  Constanti- 
nople,  et  les  articles  que  nous  citons  plus  haut  du 
Levant  Herald  et  du  Daily  Telegraph  attestent  que 
l'ambassade  anglaise  est  parfaitement  pénétrée  de  la 
réalité  de  ces  faits.  Nous  en  trouvons  encore  une 
nouvelle  preuve  que  nos  lecteurs  certainement  se- 
ront bien  aises  de  connaître,  dans  une  correspon- 
dance pubhée  le  30  mai  par  le  Journal  de  Constan- 
tinople.  En  voici  donc  un  extrait  : 

«  Les  arrivages  des  navires  sont  assez  importants 
et  même  réguliers.  La  maison  Dussaud  frères  reçoit 
à  elle  seule  au  moins  le  tiers  des  marchandises  ou 
matériaux  qui  arrivent  à  Port-Saïd.  Son  immense 
chantier  est  littéralement  pavé  de  blocs,  et  elle  en 
confectionne  sans  cesse  de  nouveaux  ;  ses  puissan- 
tes machines  pétrissent,  moulent  et  déposent  au 
séchoir,  c'est-à-dire  sur  la  plage,  en  attendant  leur 
emploi,  trois  blocs  du  poids  de  10,000  kilogrammes 
chacun  en  dix  minutes  ;  calculez  la  quantité  par 
jour  et  vous  vous  ferez  une  idée  de  l'activité  de 
ce  chantier  et  en  même  temps  de  l'aliment  qui  lui 
est  nécessaire.  Ces  messieurs  nous  fout  espérer  que 
fin  janvier  15  à  1,800  mètres  de  jetée  s'avanceront 
dans  la  mer  et  abriteront  des  courants  l'embouchure 
du  canal.  Alors  les  navires,  même  d'un  assez  fort 
tonnage,  pourront  venir  se  mettre  à  l'abri  d'un  quai 
et  y  opérer  leur  débarquement  et  leur  chargement. 


Joignez  au  chantier  Dussaud  les  chantiers  Gouin 
et  ceux  des  Forges  et  Chantiers  qui  sont  continuel- 
lement en  travail  pour  la  maison  Borel,  Lavalley  et 
C*^',  le  commerce  qui  reçoit  à  Port-Sa'id  ses  denrées 
pour  la  ville  et  l'intérieur  sur  tout  le  parcours  du 
canal  et  vous  ne  serez  pas  surpris  de  l'importance 
du  mouvement  de  notre  port.  » 

A  côté  de  ce  grand  mouvement  qui  .se  manifeste  à 
Port-Saïd,  nos  lettres  nous  signalent  l'extension  de 
plus  en  plus  prononcée  du  travail  au  seuil  d'El 
Guisr,  au  Sérapéum,  etc. 

Au  Sérapéum  un  nouveau  campement  a  été  entiè- 
rement créé  ;  il  se  compose  d'un  quartier  arabe  et 
d'un  quartier  européen.  A  l'heure  qu'il  est,  l'étage 
supérieur  de  la  tranchée  qui  doit  être  attaquée  par 
les  dragues  dés  que  la  rigole  sera  terminée  est  creu- 
sée à  bras  d'hommes  à  peu  près  dans  toute  son  éten- 
due. 

Encore  quelque  temps  et  la  grande  installation 
des  machines  et  des  ateliers  sera  complète  sur  la 
ligne  du  canal  de  Port-Saïd  à  Suez.  C'est  alors  qu'on 
pourra  mesurer  la  sfrandeur  des  résultats  que  pro- 
met cette  vaste  installation,  et  notre  correspondant 
ne  craint  pas  de  nous  déclarer  que  les  choses  sont 
en  telle  position  que,  pour  sa  part,  il  ne  doute  point 
que,  dans  trois  ans,  le  canal  terminé^ne  soit  livré  à 
la  grande  navigation. 

Ernest  Desplaces. 


VOYAGE  DD  PRINCE  HiLIM  DANS  L'ISTHME. 

Notre  dernière  chronique  faisait  connaître  la  nou- 
velle du  voyage  du  prince  Halim  dans  l'isthme,  et 
en  même  temps  nous  exprimions  l'espoir  que  nous 
pourrions  donner  quelques  détails  sur  les  circons- 
tances de  cette  excursion.  Notre  attente  n'a  pas  été 
trompée,  ainsi  qu'on  le  verra  par  la  lettre  suivante  : 

(Correspondance  parlicidière  de  TIstiime  de  Suez.) 

Td-el-Kébir,  i»  juin  1 863. 

Une  question  intéressante  vient  d'être  résolue  :  la 
supériorité  du  cheval  arabe  sur  le  cheval  anglais 
dans  une  course  de  longue  haleine  au  désert,  a  été 
victorieusement  constatée.  Le  pari  suivant  s'était 
engagé  entre  le  prince  Halim  et  XI.  Ross,  directeur 
d'une  compagnie  anglaise  à  Alexandrie  :  un  cheval 
anglais  ferail-il  tout  ce  qu'un  cheval  arabe  pour- 
rait faire  dans  une  chasse  à  la  gazelle  au  désert,  et 
pendant  une  durée  maximum  de  temps  de  sept 
jours'? 

Le  prince  Halim  partit  le  14,  dans  la  soirée,  sur  le 
chi'val  arabe  Alsissi,  accompagné  de  M.  Tompson, 
montant  la  jument  anglaise  i/eec/i/iw^,  appartenant  à 
M.  Ross,  de  M.  de  Tannyon,  et  de  son  secrétaire 
Habib  Bey. 
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D>'s  le  15,  après  un  g-alop  d'une  heure  et  demie, 
Beechiiut  tombait  morte  de  fatigue. 

Le  16  et  le  17  le  prince  continuait  sa  route  en 
chassant,  toujours  sur  Alaissi  {V  qu'il  amenait  le  18 
Tel-el-Kébir  aussi  frais  que  s'il  commençait  le  voyage. 

51.  de  Lesseps  s'était  rendu  dans  le  Ouady  pour 
recevoir  le  prince,  qui  lui  avait  annoncé  sa  visite. 

Une  fois  à  Tel-el-Kébir,  S.  A.  Halim- Tacha  ex- 
prima le  désir  de  parcourir  les  travaux  du  canal; 
le  20  au  matin,  le  prince  partait  i  cheval  pour  Gas- 
sassin  avec  ses  compagnons  de  voyage  et  M.  de 
Lesseps;  il  était  suivi  de  tout  son  équipage  de 
chasse. 

Le  prince  aime  passionnément  la  chasse  et  l'équi- 
tation;  il  a  l'habitude  des  expéditions  au  désert,  ne 
craignant  aucune  fatigue,  faisant  au  besoin  sa  cui- 
sine lui-même.  Les  exercices  du  corps  ne  font  qu'en- 
tretenir son  activité  morale  et  ne  nuisent  en  rien  à  la 
culture  de  son  esprit.  11  aime  les  arts  et  s'occupe  de 
peinture  avec  succès  :  un  de  ses  tableaux  figure  en 
ce  moment  à  l'exposition  de  Paris. 

En  se  rendant  à  Gassassiu  la  chasse  fut  fruc- 
tueuse ;  dans  un  espace  de  trois  heures,  trois  ga- 
zelles furent  prises.  C'est  l'œil  exercé  du  Bédouin  qui 
signale  généralement  la  bête  au  lointain  ;  on  s'en 
rapproche  autant  que  possible,  et,  lorsque  l'on  juge 
la  distance  assez  rapprochée  pour  que  faucons  et 
lévriers  puissent  se  prêter  un  mutuel  concours  dans 
la  poursuite,  on  ôte  les  capuchons  qui  recouvrent  la 
tête  des  faucons.  Ces  oiseaux  s'élancent  immédiate- 
ment à  une  assez  grande  hauteur,  et,  dès  qu'ils  ont 
aperçu  l'animal,  ils  se  dirigent  sur  lui,  se  cram- 
ponnent à  son  cou  avec  leurs  griffes,  roulent  quel- 
quefois avec  lui,  reprennent  leur  vol  si  l'attaque  n'a 
pas  été  suffisante  et  la  recommencent  sans  cesse, 
laissant  ainsi  le  temps  d'arriver  aux  lémers,  qui 
finissent  par  s'emparer  de  la  gazelle.  Quand  la 
gazelle  est  abattue  le  lévrier  a  terminé  son  rôle  ;  on 
laisse  le  faucon  sucer  un  instant  le  sang  de  sa  proie 
et  on  met  une  fin  à  sa  voracité  en  le  recouvrant  de 
son  capuchon. 

La  chasse  des  deux  premières  gazelles  donna  lieu 
à  un  spectacle  émouvant  :  un  mâle,  sa  femelle  et  le 
petit  étaient  réunis.  Dès  le  début,  le  mâle  se  retira 
prudemment  ;  les  faucons  se  portèrent  sur  la  jeune 
gazelle  que  sa  mère  accompagnait,  restant,  mais  en 


ijAlsissi  a  une  taille  de  poney,  mais  Tbarmonie  de  ses  propor- 
tions est  parfaite,  son  cou  est  gracieusement  allongé,  son  poitrail 
ouvert,  son  épaule  pleine  de  souplesse  et  de  vigueur.  Les  Arabes 
de  rOuady  le  voyant  passer,  il  y  a  deux  ans,  lorsqu'il  fut  amené  de 
Syrie  au  prince,  disait  de  lui  que  ses  pas  ne  laissaient  aucune 
empreinte  sur  le  sable. 


vain,  au  milieu  des  chiens  pour  détourner  leurs 
courses,  s'arrêtant  avec  anxiété  lorsque  son  petit  fut 
terrassé  :  une  seconde  après  elle  succombait  elle- 
même, 

A  Gassassin  le  prince  trouva  une  barque  qui 
l'amenait  h  3  heures,  à  Ismaïlia,  où  il  était  reçu 
par  tout  le  personnel  de  la  Compagnie  et  par  les 
autorités  égyptiennes.  11  eraploj-a  la  fin  de  la  jour- 
née à  parcourir  les  établissements  d'Ismaïlia. 

Le  ■âl,  à  5  heures  du  matin,  on  partait  à  cheval  ; 
on  s'arrêta  sur  la  hauteur  qui  dom'ne  la  jonction 
du  canal  maritime  et  du  canal  d'eau  douce  ;  les 
assistants  furent  saisis  de  la  grandeur  de  ce  spec- 
tacle ,  qui  émeut  toujours  profondément  lorsque, 
considérant  les  difficultés  vaincues  on  s'imagine  le 
lac  Timsah  sillonné  dans  l'avenir  par  le  commerce 
du  monde.  De  là  on  se  dirigea  vers  le  sentier  du 
seuil,  où  le  prince  examina  avec  intérêt  les  machi- 
nes, les  ateliers  de  .M.  Couvreux,  et  se  fit  montrer 
les  plans  détaillés  des  excavateurs.  Puis  on  reprit 
la  barque,  et  à  7  heures  du  soir  on  arriva  à  Port- 
Saïd. 

Le  22,  à  5  heures  1  2  du  matin,  on  fit  un  tour  en 
rade  jusqu'à  lùlot  ;  on  visita  le  chantier  de  M.  Dus- 
saud,  les  ateliers,  le  bassin,  où  se  construisent  toutes 
les  dragues  ;  on  assista  au  lancement  d'une  drague, 
et  à  S  heures  on  se  remit  eu  barque.  A  4  heures,  au 
commencement  du  seuil,  on  monte  à  cheval,  de  ma- 
nière à  bien  voir  la  ligne  des  travaux  et  les  excava- 
teurs à  sec.  A  7  heures,  on  était  à  Ismaïlia  ;  à  10 
heures  on  se  remit  en  barque,  afin  de  se  trouver  au 
point  du  jour  à  Rhamsés,  où  le  prince  était  attendu 
par  son  équipage  de  chasse.  En  traversant  le  désert 
de  Rhamsés  à  Gassassin,  on  prit  une  gazelle. 

Le  24,  on  se  rendit  encore  eu  chassant  de  Gassas- 
sin à  Tel-el-Kébir.  La  matinée  fut  moins  heureuse; 
un  grand  nombre  de  gazelles  apparurent,  mais  tou- 
jours en  bande  ;  on  évite  alors  de  les  poursuivre,  de 
crainte  que  les  faucons  et  les  lévriers,  se  portant 
sur  des  animaux  différents,  n'épuisent  séparément 
leurs  forces  sans  obtenir  aucun  succès.  On  parvint 
à  poursuivre  une  gazelle  isolée,  mais  elle  réussit  à 
prendre  le  vent  ;  dès  lors,  elle  était  sauvée.  Quand 
elle  peut  se  lancer  dans  la  direction  du  vent,  elle  res- 
pire mieux,  sa  vitesse  s'accroît,  tandis  que  les  lé- 
vriers restent  en  chemin  et  que  les  faucons,  livrés  à 
eux-mêmes,  renoncent  à  une  proie  dont  ils  savent 
ne  pouvoir  s'emparer  sans  l'aide  des  chiens. 

Le  25,  le  prince  quitta  Tel-el-Kébir  pour  se  rendre 
au  Caire. 

Pour  extrait  :  Eicsest  Desplaces. 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


H.  CYRDS  W.  riElD  ET  M""  COBDEN. 

Nos  lecteurs  se  rappellent  que,  dans  une  réunion 
des  délég-ués  du  commerce  à  Port-Saïd  la  nouvelle  de 
la  mort  de  M.  Cobden  ayant  été  annoncée,  la  réunion 
entière  vota  une  adresse  de  condoléance  et  de  sym- 
pathiques regrets  à  la  veuve  de  l'illustre  orateur. 
M.  Cyrus  W.  Fieldl'un  des  membresprésents,  délég-ué 
de  la  chambre  de  commerce  de  New-York,  s'est  de- 
puis rendu  à  Londres  ;  et  chargé  de  remettre  le  lexle 
de  l'adresse  à  M™-- Cobden,  il  vient  de  communiquer  à 
M.  Ferd.  de  Lesseps  la  réponse  de  cette  dame.  Nous 
publions  les  deux  lettres  en  sig-nalant  dans  celle  de 
M.  Field  les  paroles  par  lesquelles  il  fait  espérer  le 
prochain  établissement  de  la  communication  télé- 
graphique destinée  à  relier  l'Amérique  à  l'Europe. 

Après  avoir  si  honorablement  représenté  dans  le 
congrès  international  des  délégués  les  sentiments  de 
la  grande  république  américaine  et  son  intérêt  pour 
l'œuvre  du  canal  de  Suez,  M.  Field  va  participer  aux 
opérations  de  la  pose  du  cable  transatlantique.  Il 
se  sera  donc  dans  l'espace  de  quelques  mois  associé 
aux  deux  plus  grandes  entreprises  qui  soient  de  na- 
ture à  faciliter  les  relations  entre  les  diverses  frac- 
tions de  la  race  humaine  et  h  développer  les  progrès 
du  commerce  universel. 

E.  D. 

Voici  les  deux  lettres  dont  nous  venons  de  parler: 

M.    CYRUS  w.  FIELD   A  M.    FERD.    DE   LESSEPS. 

Compagnie  du  télégraphe  atlantique. 

Londres,  le  10  juin  1863. 
Mon  cher  ami , 
Ci-joint  vous  trouverez  une  lettre  que  j'ai  reçue,  ce 
matin,  de  M""'  Richard  Cobden. 

J'espère  m'embarquer  par  le  Great  Eastern  dans  la 
dernière  semaine  de  juin  ou  la  première  de  juillet, 
et  nous  avons  l'espoir  de  voir,  dans  quelques  se- 
maines, l'Europe  et  l'Amérique  unies  par  une  com- 
munication télégraphique. 

J'espère  également  que  votre  grande  entreprise 
sera  achevée  d'ici  trois  ans,  et  que  vous  vivrez  long- 
temps pour  recueillir  d'elle  une  riche  récompense. 

Avec  un  profond  respect,  je  reste  votre  très-sincère 
ami. 

Cyrus  "W.  Field. 

M"^  COBDEN   A  M.   CYRUS  W.   FIELD. 

Dunford,  9  juin  1863. 
Cher  Monsieur, 
C'est   avec  un  sentiment  d'émotion  profonde  que 
j'ai  reçu  le  tribut  d'admiration  et  d'affection  adressé 


du  lointain  Orient  à  la  mémoire  de  mon  bien-aimé 
mari. 

Je  voudrais  pouvoir  trouver  des  paroles  qui  puis- 
sent à  la  fois  exprimer  tout  le  prix  que  j'y  attache 
et  tout  mon  respect  pour  l'homme  qui  m'a  honorée 
de  cet  envoi. 

Je  compte  sur  votre  bonté  pour  faire  connaître  à 
M.  de  Lesseps  et  aux  autres  amis  présents  dans  cette 
circonstance  toute  ma  gratitude  pour  la  .«ympatliie 
qu'ils  me  témoignent,  ainsi  qu'à  nos  chers  enfants,  au 
sein  de  notre  affliction. 

M.  Bright  me  parle  de  votre  intention  de  visiter 
Dunford.  Je  serai  bien  heureuse  de  vous  voir. 

Croyez-moi,  cher  Monsieur,  etc., 

C.-A.  Cobden. 


L'ACADtMIE  DE  MARSEILIE  ET  LE  CANAL  DE  SUEZ. 

Le  21  du  même  mois  dernier,  l'Académie  de  Mar- 
seille se  réunissait  pour  la  réception  de  deux  mem- 
bres, M.  Leverrier  et  M.  Pascal ,  ingénieur  en  chef 
des  ponts  et  chaussées  au  département  des  Bouches- 
du-Rhône, 

Les  discours   prononcés  par  les   deux   honorables 
récipiendaires  ont  été  vivement  applaudis.  M.  Pas»r/! 
cal  avait  pris  pour  texte  l'Histoire  du  port  de  Mar^   ■ 
seille,  et    dans    ce   cadre    venait   naturellement  se 
placer  la  question  du  canal  de  Suez.  ,, 

Les  renseignements  qui  nous  sont  transmis  nous 
parlent  avec  une  vive  chaleur  de  l'enthousiasme 
avec  lequel  l'intéressant  et  large  travail  de  M.  Pas- 
cal a  été  accueilli  pas  son  auditoire.  Ce  sont  surtout, 
nous  dit-on,  les  passages  relatifs  à  la  grande  entre- 
prise de  l'union  des  deux  mers  qui  ont  excité  les 
manifestations  les  plus  expressives,  les  applaudisse- 
ment plusieurs  fois  renouvelés.  Nous  sommes  heu- 
reux de  pouvoir  communiquer  à  nos  lecteurs  les 
passages  que  nous  venons  d'indiquer. 

E.  D. 

EXTILUT    DU   DISCOVRS  DF   M.    PASCAL. 

«  Si  nous  consultons  l'expérience  des  trente 
dernières  années  pendant  lesquelles  nous  avons  vu 
le  mouvement  du  port  de  Marseille  quadrupler  et 
dépasser  vingt  mille  navires,  entrées  et  sorties  réu- 
nies, jaugeant  plus  de  3,500,000  tonneaux;  si  nous 
remarquons  que  les  contrées  qui  échangent  leurs 
produits  dans  la  Méditerranée  sont  bien  loin  encore 
d'avoir  atteint  tout  ce  qu'on  peut  attendre  d'elles,  et 
enfin  si  nous  faisons  la  part  du  grand  principe  de  t 
la  liberté  commerciale  sagement  introduit,  nous  en  ■^- 
concluron?  que,  dans  les  conditions  actuelles  et  par      ^ 
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la  force  ordinaire  des  choses,  un  accroissement  ana- 
log:ne  h  celui  auquel  nous  assistons  se  produira, 
dans  les  années  qui  vonl  suivre ,  pendant  assez 
loDgrtemps  encore. 

»  Mais  un  fait  immense,  actuellement  en  voie  de 
réalisation  et  qui  ne  saurait  pins  s'arrêter,  doit  nous 
faire  entrevoir  un  avenir  beaucoup  plus  riche.  Ce 
fait,  c'est  le  percement  de  l'isthme  de  Suez.  L'ou- 
verture de  ce  passage  à  la  grande  navigation  mari- 
time doit,  en  effet,  avoir  pour  conséquence  de 
ramener  dans  la  Méditerranée  la  majeure  partie  de 
ce  vaste  commerce  de  lAfrique  et  des  Indes  orienta- 
les que  le  génie  de  Yasco  de  Gama  a  détourné, 
depuis  près  de  quatre  siècles,  par  la  découverte  du 
cap  de  Bonne-Espérance. 

1)  Or,  ce  mouvement  est  aujourd'hui  annuellement 
de  près  de  5,000,000  de  tonnes;  c'est  être  modeste 
que  d'estimer  h.  3,000,000  de  tonnes  la  part  annuelle 
qui  reviendra  au  canal  de  Suez  dans  les  dix  années 
qui  suivront  son  achèvement. 

»  Mais  si,  nous  mettant  un  instant  eu  face  de  ces 
deux  chiffres,  nous  reconnaissons  que  le  premier 
dépasse  à  peine  d'un  tiers  le  mouvement  du  port 
de  Marseille,  que  le  second  n'est  que  les  3  5'''  du 
mouvement  que  l'on  rencontre  au  bosphore  de  Cons- 
tantinople,  qui  n'a  derrière  lui  qu'une  mer  très-res- 
treinte ,  la  mer  Noire  ;  si  nous  remarquons  que  der- 
rière le  nouveau  bosphore  de  Suez  vont  se  trouver  des 
mers  sans  limites  et  des  contrées  qui,  jusque  dans 
ces  derniers  temps,  presque  mortes  dans  leurs  rap- 
ports avec  l'Europe,  vont  vivre  d'une  nouvelle  vie , 
surtout  avec  la  présence  devenue  facile  de  l'élément 
européen  ;  que  nous  allons  y  trouver  cette  nation 
murée  de  trois  cents  millions  d'habitants ,  dont 
l'accès  nous  est  aujourd'hui  ouvert  par  les  brèches 
que  dix  mille  de  nos  soldats  ont  su  faire  et  qui  ne 
se  fermeront  plus,  nous  en  conclurons  qu'avant  une 
quinzaine  d'années  ce  n'est  pas  5,000,000  de  tonnes 
qui  représenteront  le  chiffre  des  échanges  entre 
l'Orient  et  l'Occident,  que  ce  n'est  pas  3,000,000  de 
tonnes  qui  prendront  la  voie  du  canal  de  Suez , 
mais  qu'on  trouvera  là  des  chiffres  infiniment  plus 
considérables, 

»  Le  canal  de  Suez  fera  pour  les  régions  que 
baigne  la  Méditerranée  ce  que  le  développement 
commercial  des  Etats  Unis  a  fait  pour  les  contrées 
européennes  que  baigne  l'Océan.  Il  aura  un  avan- 
tage, c'est  de  trouver  un  Liverpool  déjà  brillant  et 
dont  il  n'aura  qu'à  accroître  la  prospérité. 

»  Ce  Liverpool ,  vous  l'avez  nommé  :  c'est  lUat- 
seille. 

»  Quelle  ville  que  Marseille  est  en  effet  mieux 
placée  pour  recueillir  la  plus  belle  partie  des  riches 


courants  commerciaux  qui  vont    nous   arriver    do 
rOrient? 

»  Aucune! 

»  Marseille  présente  un  mouvement  maritime  bien 
plus  considérable  que  celui  de  chacun  des  deux 
ports  de  la  Méditerranée  qui  viennent  immédiate- 
ment après  elle  comme  importance  ,  Trieste  et 
Gênes;  elle  est  la  principale  porte  d'une  puissante 
nation  ,  h  France,  dont  aucun  obstacle  naturel  ne 
la  sépare,  où  vit  une  population  autrement  i.npor- 
tante  par  son  nombre,  par  son  industrie  et  par  son 
activité  que  celles  que  peuvent  desservir  les  deux 
ports  que  nous  venons  de  citer;  des  voies  de  fer  et 
des  voies  navigables  la  relient  avec  la  majeure 
partie  de  l'Allemagne  ;  le  passé,  le  présent,  attestent 
l'énergie,  la  persistance  ,  le  génie  commercial  de 
notre  ville  :  Marseille  doit  doac  attirer  à  elle  ces 
nouveaux  et  riches  courants  d'échanges  que  le  canal 
de  Suez  est  destiné  à  créer. 

»  Il  n'est  plus  permis  aujourd'hui  de  parler  du 
canal  de  Suez  sans  saluer  avec  respect  le  nom  de 
son  fondateur  ;  c'est  ce  que  Je  m'empresse  de  faire 
ici  en  disant  avec  conviction  qu'un  jour  viendra  oîi 
Marseille,  riche  de  tout  ce  que  le  canal  de  Suez  lui 
aura  procuré,  inscrira  avec  reconnaissance,  parmi 
les  noms  qui  auront  le  plus  contribué  à  sa  prospé- 
rité et  dans  les  premiers  rangs,  celui  du  promoteur 
infatigable  du  percement  de  l'isthme,  M.  de  Lesseps.n 


AVIS. 

£.es  pcrsonnpii  dont  l'abonnement  expire 
procliainement,  «ont  priées  de  le  renou- 
veler de  suite,  si  elles  ne  veulent  éprouver 
de    retard  dans  l'envol   du  Journal. 

Toute  demande  de  renouvellement  d'abon- 
nement on  toute  réclamation  doit  dtre  ac- 
compagnée do  la  dernière  bande  d'adresse 
(le  l'y4bonné. 

VUES    STÉRÉOSCOPIQUES    D'ORIENT 

Travaux  de  l'isthme   de  Suez. 

portraits-cartes;  reproduction  de  tableaux,  etc. 

En  vente  chez  M.  L.  Sainson,  photographe,  b.  s.g.d.g 
74,  place  Saint-Sulpice,  à  Paris. 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


BOURSE  DE  PARIS 

Cours  des  actions  de  la  Compagnie  Universelle  du  Canal  de  Suez. 


(Actions  :  500  francs.) 


Du  !'■'  au  14  juin  1865. 


(iOO  francs  versés.) 


d 

COMPTANT 

A   Tl 

JRÎIE 

REPORTS 

--                          ^ - 

■»      ^ 

-  I— — 

Fin  du  mois. 

Fin  prochain. 

D'une  liqui- 
datioD 
à  l'autre. 

Du  comptaD* 

<i  la 
liquidation. 

] 

451  50 

» 

1  f.  B. 

2 

457  50    452  50 

455 

,, 

1  f.  B. 

» 

3 

452  50    453  75 

" 

» 

„ 

P. 

i 

(Bourse  fermée.) 

„ 

„ 

» 

„ 

6 

452  50    453  75 

. 

B 

„ 

„ 

6 

4.32  50    451  25    452  50 

456  25 

» 

» 

„ 

7 

155    458  75    457  50 

456  25                                ! 

n 

„ 

» 

8 

456  25    455    457  50 

M 

n 

1) 

» 

9 

453  75    452  50    451  25 

1 

i> 

„ 

„ 

10 

455 

455                                     1 

» 

„ 

, 

11 

(Bourse  fermée.) 

i 

» 

„ 

„ 

12 

452  50    451  25    450 

» 

n 

» 

„ 

13 

450    45-2  50 

451  25    452  50 

» 

» 

» 

14 

452  50 

i 

1 

» 

Bulletin.  —  La  liquidation  du  mois  de  mai,  qui 
s'est  effectuée  le  '2  de  ce  mois,  prouve  que  la  situa- 
tion des  actions  de  la  Compagnie  universelle  du 
canal  maritime  de  Suez  est  toujours  la  même. 

Le  déport  sur  la  valeur  persiste.  Le  T"'  et  le  2  il 
était  de  1  fraac.  La  position  des  vendeurs  à  décou- 
vert esc  donc  plus  importante  que  celle  des  ache- 
teurs, et  la  rareté  du  titre  au  comptant  contraint 
les  premiers  à  subir  des  frais  de  déport  ;  car  s'ils 
voulaient  liquider  leur  position  par  des  achats,  ils 
feraient  forcément  monter  la  valeur,  et  se  trouve- 
raient bientôt  en  perte  réelle.  Ainsi  la  spéculation 
continue  à  peser  sur  les  cours  des  actions  de  Suez, 
comme  elle  pèse  depuis  bien  des  mois  déjà  sur  toutes 
les  valeurs  de  Bourse. 

Au  surplus,  les  mouvements  qui  se  sont  produits, 
soit  en  hausse,  soit  en  baisse,  pendant  la  quinzaine 
qui  vient  de  s'écouler  sur  les  actions  de  Suez,  sont 


assez  insignifiants.  Le  plus  bas  cours  coté  au  comp- 
tant a  été  celui  de  450,  et  il  ne  s'est  produit  que 
deux  fois,  dans  les  journées  des  12  et  13.  Le  plus 
haut  cours  a  été  celui  de  458  75,  qui  a  paru  le  7. 

A  terme,  les  affaires  ont  été  assez  rares.  Les 
6  et  7,  les  transactions  se  sont  effectuées  au  cours 
de  456  25  seul:  le  10,  à  455,  et,  le  13,  un  peu  de 
faiblesse  a  amené  celui  de  4ol  25  et  celui  de  452  50. 
Les  1^'.  2,  3,  8,  9,  12  et  14,  aucune  affaire  ne  s'est 
produite  à  terme. 

Il  est  certain  que  les  actions  de  Suez  continuent 
à  se  ressentir  de  la  mauvaise  situation  des  affaires 
eu  général. 

Flecey. 


Le  Gérant  ■  Er>est  Desplaces. 


PARIS.    —    IMPRIMERIE   CENTRALE   DE   \APOLÉO\   tH.AIX   ET   C.   RVE   BERGÈRE,   20. 


10-  ANNEE. 


N»  217. 


1'^  JUILLET  1865. 


n  S'ABONNE  RUE  NEUVE-DES-KATHURINS.  SI, 

btjuure  Clor>,  !», 
El    chci    tgU3    I»;   libniruc   Ant  /liipirl^nni.l. 

et  ds  l'firanger. 


sur  Pans 
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SOMMAIRE.  —  Avis  aix  actionnaieïs.    Compagnie   lniverselle 

DO  CAXAI.  MARITIME  DE  ScEI.  ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE.  —  PAIEMENT 
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CHOLÉRA.  —  Chronique  de  l'isthme.  —  Mouvement  de  la  rade 
DE  Port-Saîh.    —  Autres  détails  sur  Port-Saïd.  —  Le  cheval 
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SOEZ.  —  Bourse  de  Paris. 


AtIn  aux.  Actionnaires 

COMPAGNE  UNIVERSELLE  EiD  CANAL  MARITIME  DE  SDEZ, 

Aliseinblée  générale. 

Par  décision  du  Couseil  d'administration  et  aux 
termes  de  l'artiiie  44  des  statuts,  l'assemblée  géné- 
rale des  actionnaires  est  convoquée  pour  le  mardi 
1"  août  1865,  à  3  heures  du  soir,  au  cirque  de 
l'Impératrice j(Champs-Ely6ée6),  à  Paris. 


D'après  l'article  48  des  statuts,  pour  avoir  droit 
d'assister  ou  de  se  faire  représenter  à  l'assemblée 
générale,  les  actionnaires  propriétaires  de  vingt-cinq 
actions  nominatives  ou  au  porteur  doivent  justifier, 
au  domicile  administratif  de  la  S^ociété  ,  square 
Clary,  9,  à  Paris,  du  dépôt  dans  la  caisse  centrale, 
ou  chez  un  des  correspondants  de  la  Compagnie,  en 
France  et  a  l'étranger,  de  leurs  titres  libérés  de 
400  francs. 

Cette  justification  doit  être  faite  au  moins  cinq 
jours  avant  la  réunion.  Cette  di.sposition  est  de  ri- 
gueur. 

Paris,  le  2i  mai  IS6j. 

Par  ordre  du  Conseil  : 
Le  secrétaire  général  '  ""-"    - 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


COMPAGNIE  DNIVERSEILE  DD  CANAL  MARITIIIE  DE  SUEZ. 

Paiement  du  semestre  il'iutôrèts. 

MM.  les  actionnaires  sont  prévenus  que  le  treizième 
coupon  d'intérêts  échéant  le  l"'  juillet  1865  leur 
sera  payé,  à  partir  du  samedi  1"  juillet  1865,  de 
10  heures  à  3  heures,  au  domicile  administratif  de 
la  Compagnie,  square  Clary,  9,  à  Paris,  et  dans 
les  départements  et  à  l'étranger,  chez  MM.  les  cor- 
respondants de  la  Compagnie. 

MM.  les  actionnaires  trouveront  dans  les  bureaux 
de  la  division  des  titres  les  bordereaux  qui  peuvent 
leur  être  nécessaires. 

Paris,  le  10  juin  186a. 

Par  ordre  du  Conseil  : 
Le  secrétaire  yénéml  de  la  Compagnie, 
Paul  Merruau. 


DÉPART  DE  M,  FERDINAND  DE  LESSEPS  POOR  L'EGYPTE. 

Le  15  juin  le  télégraphe  annonçait  à  Paris  que  le 
choléra  avait  éclaté  à  Alexandrie.  Immédiatement 
le  président-fondateur  de  la  Compagnie  universelle 
prenait  lo  7-isolutiou  de  se  rendre  dans  l'isfhmp  nfin 
de  se  trouver  au  milieu  des  travailleurs  si  leur  si- 
tuation s'aggravait,  et  de  pourvoir  par  sa  présence 
aux  besoins  qui  pourraient  survenir. 

Nous  ne  croyons  point  cependant  qu'il  y  ait  rien 
h  appréhender  de  fâcheux  sur  la  ligne  des  travaux. 
La  salubrité  de  l'isthme  est  désormais  éprouvée.  Ja- 
mais encore  le  choléra   n'a  pénétré  dans  le   désert. 

Un  télégramme  du  25  juin  a  donné  avis  de  l'heu- 
reuse arrivée  de  M.  Ferd.  de  Lesseps  le  même  jour 
à  Alexandrie. 

Une  seconde  dépêche  nous  transmet  sur  l'état  sa- 
nitaire dans  l'isthme  les  renseignements  rassurant.^ 
qu'on  va  lire  : 

«   Alexandrie,  27  juin,  9  heures  412  du  soir. 

»  La  santé  et  le  moral  sont  excellents  dans  l'is- 
thme. Les  travaux  sont  eu  pleine  activité.  A  Alexan- 
drie, l'épidémie  sévit  principalement  sur  les  indi- 
gènes. Elle  atteint  peu  les  Européens.  » 

Ernest  Desplaces. 


LE  CHOLÉRA  D'ALEXANDRIE. 


On  s'est  assez  vivement  ému  eu  Europe  de  l'épi- 
démie qui  vient  d'éclater  dans  la  ville  d'Alexandrie. 
Des  précautions  sanitaires  ont  été  prises  à  Marseille, 


h  Malte,  et  les  journaux  nous  ap])rennent  qu'à  Cons 
tantinople  les  provenances  d'Egypte  sont  soumises  à 
une  quarantaine  de  cinq  jours. 

Des  rumeurs,  souvent  contradictoires,  ont  circulé 
sur  la  gravité  du  mal,  et  d'après  les  renseignements 
qui  nous  parviennent,  nous  considérons  les  alarmes 
comme  très-exagérées. 

Les  avis  apportés  par  le  dernier  paquebot,  parti 
d'Alexandrie  le  19,  élèvent  à  quatre-vingt-un  le 
chiffre  le  plus  élevé  des  décès  de  tout  genre  surve- 
nus à  Alexandrie  jusqu'au  18. 

C'est  surtout  la  population  indigène,  mal  nourrie, 
mal  logée,  placée  dans  de  mauvaises  conditions  hy- 
giéniques, qui  souffre  de  la  maladie.  Les  Européens 
sont  peu  atteints.  Le  chiffre  le  plus  élevé  de  leurs 
décès  a  été  de  treize  le  15  juin,  et  il  était  de  dix 
seulement  le  18,  La  moyenne  du  11  au  18  ne  dépasse 
point  six  à  sept. 

Nous  pensons  pouvoir  espérer  que  la  maladie  res- 
tera locale  et  sera  de  peu  de  durée.  Déjà  des  bruits 
venant  de  diverses  sources,  mais  que  nous  ne  ga- 
rantis.sons  point,    annoncent   qu'elle  a  diminué. 

Le  médecin  eu  chef  de  la  Compagnie  universelle  en 
Egypte  a  adressé  à  l'administration  de  Paris  un  rap- 
port sur  cette  épidémie  et  sur  les  causes  détermi- 
nantes qu'il  lui  attribue.  Ce  rapport  nous  est  com- 
muniqué, et  nous  le  publions.  Il  nous  parait  de 
nature  à  modérer  les  inquiétudes,  et  en  même  temps  à 
appeler  l'attention  des  gouvernements  de  Turquie  et 
d'Egypte  sur  les  mesures  à  prendre  à  l'avenir  pour 
que  ces  sinistres  accidents  ne  se  renouvellent  pas  par 
les  mêmes  causes. 

Ernest  Desplaces. 


RAPPORT  SUR  LE  CHOLERA. 

.Alexandrie,  le  IS  juin  1863. 

Faits.  —  La  présence  du  choléra  a  été  oliicielle- 
ment  constatée  le  12  juin  par  l'intendance  sanitaire  : 

Le  2  juin,  le  premier  cas  connu  s'est  manifesté. 

Le  5    —    un  auti'e  cas. 

Le  6    —    deux  cas. 

Le  7    —    trois  cas. 

Le  <S    —    trois  cas. 

Le  9    —    sept  cas. 

Tous  ces  malades  venaient  des  environs  du  chemin 
de  fer  et  du  canal  Mahmoudieh. 

La  maladie  a  continué  : 

Le  10,  il  y  a  eu  cinquante-trois  cas. 

Le  17,         —        soixante-sept  cas. 

Une  grande  épidémie  de  choléra  a  sévi  à  la  Mec- 
que et  à  Djeddah  sur  les  pèlerins. 
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Les  pèlerins,  au  retour,  ont  traversé  l'Egypte  en 
chemin  de  fer,  sans  s'arrêter,  et  sont  venus  camper 
à  Alexandrie,  autour  du  canal  et  du  chemin  de  fer, 
pour  y  attendre  le  moment  de  s'embarquer. 

Les  premiers  cas  de  choléra  ont  éclaté ,  et  la  ma- 
ladie existe  dans  les  endroits  où  les  pèlerins  ont  ré- 
sidé. 

Lorsque  les  premiers  cas  ont  eu  lieu  ,  depuis  et 
même  aujourd'hui,  il  n'existait  à  Alexandrie  ni  cho- 
lérine,  ni  coliques  ;  en  un  mot  il  n'y  a  pas  de  consti- 
tution épidémique,  il  y  a  seulemeut  des  foyers  d'in- 
fection. 

Explications.  —  Le  pèlerinage  de  la  Mecque  était 
cette  année  très-nombreux  ,  près  de  150,000  hommes 
y  ont  pris  part.  Il  paraît  que  la  santé  s'est  maintenue 
bonne,  dans  cette  masse  ag-glomérée,  jusqu'à  l'ar- 
rivée des  pèlerins  de  l'Inde  ;  alors,  s'est  déclarée,  à 
la  Mecque  et  dans  les  environs,  une  maladie  meur- 
trière qui  enlevait  200  et  300  de  ces  hommes  par 
jour:  les  cadavres  restaient  dans  les  rues.  La  mala- 
die a  suivi  les  pèlerins  à  Djeddah. 

Une  commission ,  composée  de  médecins  du  gou- 
vernement égyptien ,  a  constaté  les  faits  ;  dans  son 
opinion,  ils  ne  constituaient  qu'une  cholérine  grave. 

Des  milliers  de  pèlerins  sont  déjà  revenus,  traver- 
sant rEgryiite;  on  ru  attend  encore.  On  a  prétpriHu 
que  parmi  tous  ces  pèlerins ,'  depuis  leur  départ  de 
Djeddah  jusqu'à  Suez,  il  n'y  ;a  pas  eu  de  cas  de 
choléra ,  et  cette  assertion  était  appuyée  par  les 
déclarations  des  capitaines  des  navires  qui  les  ont 
apportés.  Était-il  vraisemblable  que  l'épidémie,  qui 
faisait  journellement  tant  de  victimes  à  Djeddah , 
s'arrêtait  soudainement  dés  que  les  pèlerins  avaient 
mis  le  pied  sur  un  navire  ?  Il  résultait  même  des 
déclarations  de  ces  capitaines  qu'à  bord  des  navires 
employés  à  ce  transport,  la  mortalité  était  de  moitié 
moindre  que  celle  de  l'année  dernière. 

Ces  navires  étaient  chargés  de  500,  600,  1,000  et 
jusqu'à  2,000  pèlerins.  Un  pareil  encombrement  ne 
semble  pas  de  nature  à  diminuer  les  influences  de 
l'infection  sur  un  amas  d'hommes  déjà  prédisposés 
à  les  subir. 

Parmi  les  navires  porteurs  de  ces  cargaisons  hu- 
maines, se  trouvaient  plusieurs  bâtimeuts  anglais,  et 
ceux-ci  ne  montrent  pas  toujours  un  grand  scrupule 
en  fait  de  patente  et  de  sauté.  Ainsi,  il  y  a  quatre 
mois ,  un  navire  anglais  (  le  Mcdkt  )  est  arrivé  de 
l'Inde  à  Suez  avec  le  choléra  ;  il  avait  perdu  sept 
passagers  en  mer.  Le  fait  n'a  été  connu  que  parce 
que  deux  de  ses  matelots  sont  morts  en  débarquant 
à  Suez  et  qu'il  fallait  les  enterrer  ;  les  passagers  et 
les  malles  étaient  déjà  arrivés  à  Alexandrie  et  partis 
pour  l'Europe.  Ajoutons  que  le  plus  grand  nombre 
des  navires  qui  transportent  les  pèlerins  appartien- 


nent à  la  Medjidié,  compagnie  turque,  dirigée  par  des 
Turcs  et  quelques  rares  Européens. 

Les  renseignements  fournis  par  les  patentes  des 
navires  nécessitent  les  vérifications  les  plus  sérieuses. 
Il  est  de  notoriété  publique  à  Suez  que  cette  fois 
beaucoup  de  ces  navires  ont  jeté  de  nombreux  cada- 
vres à  la  mer. 

Parvenus  à  Suez ,  ces  pèlerins  ont  été  débarqués 
sur  un  point  de  la  côte  éloigné  de  la  ville  ;  l'3 ,  ils 
auraient  été  mis  en  quarantaine  d'observation;  au- 
cun cas  de  choléra  ne  se  serait  présenté  parmi  eux  ; 
alors  on  les  a  expédiés  parconvois  jusqu'à  Alexandrie, 
sans  leur  permettre  de  descendre  au  Caire  ou  dans 
les  diverses  stations  de  la  ligne.  A  Alexandrie ,  nous 
avons  dit  qu'on  les  avait  fait  camper  aux  abords  du 
chemin  de  fer,  du  canal,  et  près  des  villages  qui  les 
entourent,  et  que  c'est  là  où  le  choléra  a  éclaté. 

Le  12,  le  gouvernement  a  éloigné  les'pèlerins,  les 
a  isolés  et  établi  leur  camp  à  distance,  près  du 
palais  abandonné  du  Mex. 

Les  conjectures  et  les  systèmes  n'ont  pas  manqué 
sur  les  causes  qui  ont  amené  le  fléau.  Par  exemple, 
les  premiers  cas  s'étant  montrés  aux  environs  du 
canal,  on  les  a  attribués  à  la  mauvaise  qualité  de 
l'eau  ;  on  a  dit  que  cette  année  les  eaux  du  canal 
étaient  très-basses,  presque  croupissantes.  Mai.s.  après 
que  le  mal  a  éclaté,  les  écluses  ont  été  ouvertes,  le 
canal  a  été  vidé  en  partie,  et  ses  eaux  ont  été  com- 
plètement renouvelées  ;  le  choléra  n'en  a  pas  moins 
persisté  dans  sa  marche  ascendante.  Il  y  a  plus,  un 
canal  mal  entretenu  et  des  eaux  qui  croupissent 
donnent  des  fièvres  intermittentes,  des  fièvres  per- 
nicieuses, même  des  fièvres  typhoïdes,  mais  non  le 
choléra  ;  ces  exhalaisons  pourraient  au  plus  favori- 
ser le  développement  d'une  épidémie,  mais  il  faut 
d'abord  qu'elle  existe.  Or,  le  choléra  n'a  pas  com- 
mencé sous  forme  épidémique  :  il  y  a  eu  des  cas  de 
choléra  rares,  puis  plus  nombreux  et  continus,  se 
déclarant  tous  dans  le  même  endroit,  dans  le  même 
foyer,  foyer  qui  tend  à  prendre  de  l'extension  ;  il  y 
a  eu,  en  un  mot,  un  foyer  de  choléra  importé. 

Au  début,  il  n'y  avait  pas  d'épidémie  ;  la  preuve, 
c'est  que,  avant  le  premier  cas  et  depuis,  jamais,  à 
part  les  attaques  cholériques,  la  santé  d'Alexandrie 
n'a  été  meilleure;  il  n'y  a  ni  coliques,  ni  diarrhées, 
ni  cholérines,  ni  aucun  .symptôme  qui  dénonce  une 
constitution  épidémique. 

Je  ne  dis  pas  que  cet  état  ne  puisse  changer  ;  je 
crois  cependant,  et  tout  semble  le  faire  prévoir,  que 
le  choléra  frappera  oà  et  là,  que  les  foyers  prendront 
de  l'extension,  et  que  la  maladie  atteindra  surtout  les 
constitutions  délabrées,  les  individus  placés  dans  de 
mauvaises  conditions  d'habitation  et  d'hygiène,  mais 
qu'il  ne  sévira  pas  comme  dans  les  grandes  épidé- 
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mies  de  1832  et   1849,  que  nous   avons   étudiées   à 
Paris. 

Bien  qu'il  y  ait  eu  des  cas  graves,  graïKl  nombre 
de  personnes  attaquées  ont  été  sauvée.-^,  et  l'on  sait 
que,  dans  les  épidémies,  presque  toujours  ceux  qui 
sont  atteints  dans  les  premiers  jours  périssent. 

Ou  remarquera  aussi  que  la  mortalité  n'est,  après 
quinze  jours,  que  de  67  sur  une  population  qui  dé- 
passe 150,000  habitants. 

Concluant  : 

Le  choléra  existant  k  Alexandrie  a  été  importé  par 
les  pèlerins,  qu'il  y  ait  eu  ou  non  des  causes  locales 
pouvant  favoriser  le   développement  de  la  maladie; 

Son  origine  est  toute  accidentelle,  et  il  y  a  lieu  de 
croire  qu'elle  n'aura  ni  le  caractère  ni  la  durée  de  ces 
invasions  épidémiques,  pour  ainsi  dire  spontanées, 
qui,  ;i  d'autres  époques  et  dans  d'autres  pays,  ont 
décimé  les  populations. 

Le  Médecin  en  chef, 

Signé  :  L. -Albert  Roche, 


CHRONIQDE  DE  L'ISTHME. 

S.  Exe.  Chérif-Paclia,  ministre  des  affaires  étrau- 
g-ères,  a  adressé  aux  représentants  des  puissances 
eiraugères  auprès  au  gouvernement  égyptien  la 
circulaire  suivante,  que  nous  empruntons  à  la  partie 
officielle  du  journal  l'Egypte  : 

-<  Alexandrie,  14  juin  ISfJo. 
»  Monsieur  l'agent  et  consul  général, 
•  1)  J'ai  l'honneur  de  porter  à  votre  connaissance 
que  S.  A.  le  vice-roi,  mou  auguste  maître,  absent 
d'Alexandrie  pour  quelques  jours,  a  daigné  me  con- 
fier la  direction  générale  des  afiaires  jusqu'à  son 
retour. 

>■  Veuillez  agréer.  Monsieur  l'agent  et  consul  gé- 
néral, l'assurance  de  ma  haute  considération. 

«   Le  minisire  des  affaires  étrumjéres, 
»  Signé  :  Cuérif-Pacha.  » 

D'après  quelques  journaux,  Son  Altesse  serait  ar- 
rivée dans  l'île  de  Scio,  et  serait  attendue  à  Cous- 
taLtinople. 

Plusieuîs  de  nos  abonnés  nous  ont  écrit  pour 
s'informer  si  le  gouvernement  égyptien  avait  payé, 
à  l'échéance  du  P'  mai  dernier,  le  terme  de  l'indi.mnité 
allouée  à  la  Compagnie  par  la  sentence  impériale. 
Nous  icp  'ndons  affirmativement.  Le  gouvernement 
égyptien  i.'a  pis  (o.-^sé  u:i  iustuut  d'exécut'T  la  seh- 
teuc\ 


Nos  dernières  nouvelles  de  l'isthme  sont  à  la  date 
du  17juiu.  Deleur  ensemble,  il  résulte  qu'à  cette  date 
la  plus  grande  sécurité  régnait  dans  les  esprits,  et 
que  rien  ne  pouvait  faire  pressentir  le  moindre 
ébranlement  clans  la  santé  générale. 

Au  seuil  d'El-Guisr,  les  excavateurs  depuis  le  13 
travaillaient  aux  déblais  sous  l'eau  pour  l'appro- 
fondissement et  l'élargissement  du  chenal  sur  la 
ligne  du  lot  confié  à  M.  Couvreux. 

A  Ismaïlia,  on  poursuit  sans  relâche  l'achèvement 
des  écluses.  On  procédait,  le  17,  au  montage  des 
portes  et  de  toutes  les  vannes  de  l'écluse  d'amont.  On 
continue  à  compter  sur  la  fin  de  ces  travaux  pour  les 
derniers  jours  du  mois  de  juin.  En  même  temps,  on 
pose  les  tablettes  du  couronnement,  les  buses  et  les 
plates-bandes  de  l'extrémité  du  radier.  Après  quoi,  il 
ne  restera  qu'à  revêtir  la  surface  du  radier  d'un 
enduit  en  mortier  de  ciment-Portland.  A  l'écluse 
d'aval,  les  maçonneries  seront  terminées  à  la  même 
époque.  Tout  est  prêt  pour  le  montage  des  portes, 
qui  sera  très-prochainement  entrepris. 

A  l'écluse  de  Suez  les  maçonneries  sont  très-avan- 
cées. Elles  seront  terminées  pour  le  1"  juillet.  Tout 
le  matériel  des  portes  et  des  vannes  a  été  expédié 
par  un  convoi  de  chalands  d'Ismadia  sur  Suez. 

C'est  toujours  pour  le  15  juillet  qu'est  fixée  l'inau- 
guration de  la  voie  navigable  continue  de  la  Médi- 
terranée à  la  mer  Rouge.  Nous  savons  qu'un  agent, 
très-capable  et  très-expérimenté  dans  ces  sortes  d'opé- 
rations, a  pris  toutes  les  dispositions  nécessaires  pour 
faire  passer  dans  le  courant  de  juillet,  de  Port  Saïd 
à  Suez  et  réciproquement,  les  300  tonneaux  de  mar- 
chandises destinées  à  prouver  matériellement  ii  tous 
la  possibilité  et  la  facilité  du  passage  pour  les  pre- 
miers besoins  du  commerce.  La  présence  de  M.  Fer- 
dinand de  Lesseps  dans  l'isthme  ajoute  encore  à  la 
confiance  que  nous  exprimons  sur  la  prochaine  exé- 
cution de  ces  projets. 

Pour  apprécier  l'activité  qui  règne  à  Port-Saïd, 
nous  renvoyons  nos  lecteurs  à  l'examen  du  tableau 
que  nous  publions  plus  loin,  et  qui  leur  offre  le  dé- 
tail du  mouvement  de  la  rade  pendaut  le  mois  de 
mai. 

Toutefois,  nous  ne  pouvons  oublier  que  le  service 
du  batelage  ne  sera  d'une  utilité  générale  au  com- 
merce que  lorsque  les  jetées  de  Port-Sa'id  auront 
atteint  une  longueur  suffisante  pour  permettre  aux 
navires  de  se  mettre  à  l'abri  sous  leur  protection  et 
de  se  décharger  avec  facilité.  Aussi  avons-nous  ap- 
pris avec  une  vive  satisfaction  que  MM.  Dussaud 
étaient  entièrement  en  mesure  de  commencer  pour 
le  !'■'■  juillet  l'immersion  de  leurs  blocs,  et  que,  par 
conséquent,    ils  pourront  sans  peine  avoir  prolongé 
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pour  le  î"  janvier  prochain  la  première  jetée  jusqu'à 
l'îlot,  cest-à-dire  à  1.  500  mètres  du  rivag-c 

MM.  Borel  et  Lavalley  s'occupent  toujours  avec 
la  plus  g-rande  énergie  de  leurs  installations  et  de  la 
mise  en  état  de  leur  immense  matériel.  C'e.=t  quand 
cette  vaste  organisation  sera  complète,  et  elle  le  sera 
prochainement,  qu'on  pourra  la  juger  par  le  déploie- 
ment de  ses  forces.  Tous  nos  renseignements  sont  de 
nature  à  nous  prouver  que  cette  organisation  auto- 
rise toute  confiance  dans  l'accomplissement  des 
oblig'ations  prises  par  ces  entrepreneurs  pour  les 
fehéances  fixées  par  leurs  contrats. 

Er.m.st  Desplaces. 


MOUVEMENT  DE  LA  RADE  DE  PùRT-SAID. 

Nous  publions  ci-après  le  mouvement  de  la  rade 
de  Port-Saïd  pendant  le  mois  de  mai  dernier. 

Ce  mouvement  a  été  de  24,151  tonneaux  transpor- 
tés par  128  navires. 

Les  progrès  des  arrivages  sur  celte  rnde  depuis  le 
commencement  de  l'année,  et  dans  le  rapport  de  ses 
cinq  premiers  mois  avec  l'ensemble  des  arrivages 
constatés  pendant  les  deux  années  précédentes,  1863 
et  1864,  sont  des  plus  remarquables. 

Voici  d'abord  le  résumé  du  mouvement  des  cinq 
premiers  mois  de  1865,  d'après  les  tableaux  que  nous 
avons  déjà  publiés  : 

1865. 
Mois.  Navires.  Tonneaux. 

Janvier 32  8,293 

Février 33  9,795 

Mars 53  10,718 

Avril 86  15,882  Ci 

Mai 128  24,151 

332  68,839 

Comme  on  le  voit,  la  progression  est  continue. 
Elle  s'est  fait  sentir  chaque  mois  sans  intermittence, 
prenant  des  proportions  de  plus  en  plus  sensibles  et 
s'élevant  pour  le  mois  de  mai,  comparé  au  mois  de 
janvier,  à  un  chiffre  quadruple  pour  la  quantité  des 
navires,  à  un  chiffre  à  peu  près  triple  pour  la  quan- 
tité des  tonneaux  transportés. 


(♦)Dans  une  note  précédant  la  publication  du  tableau  de  la  rade 
de  Port-Saïd  pour  le  mois  d'avril,  publication  effectuée  dans  notre 
numéro  du  1"  juin,  une  grave  erreur  d'impression  s'est  glissée.  On 
nous  a  fait  dire  que  le  chiffre  des  arrivages  s'élevait  à  86  navires 
et  à  52,260  tonneaux.  Nos  lecteurs  auront  facilement  recti6é  cette 
fausse  indication.  IHeur  a  suffi  pour  cela  de  jeter  les  yeux  sur  les 
cbiffrcs  du  tableau  lui-mi'me;  toutefois,  nous  devons  ici  la  signaler 
et  la  redresser.  Les  arrivages  à  Port-Said  pour  le  mois  d'avril  ont 
été  de  8â  navires  portant  15,882  tonneaux,  et  non  do  86  navires 
portant  52,260  tonneaux. 


Ces  résultats  sont  bien  plus  frappants  encore  si 
nous  comparons  les  arrivages  des  cinq  premiers  mois 
de  1865  avec  la  somme  des  arrivages  de  1863  et  do 

1864  : 

1863.—  Arrivages  de  toute  l'année.  62,995  tonn. 

1864.—  —  -82,111 

1865. —  Cinq  premiers  mois  (janvier 

à  mai) 68,839 

.\insi,  le  mouvement  maritime  de  Port-Saïd  avait, 
dans  l'année  1864,  dépassé  de  près  de  ^20,000  ton- 
neaux, ou  de  plus  de  30  0/0,  le  mouvement  de  1863. 

11  a  suffi  des  cinq  premiers  mois  de  1865  pour 
dépasser  d'environ  6,000  tonneaux  le  chillYe  de  1863, 
et  cette  même  période  de  cinq  mois  a  presque  atteint 
à  14,000  tonneaux  près,  la  totalité  du  tonnage  pour 
1864. 

Il  n'est  pas  douteux  qu'à  la  fin  du  .dixième  mois  de 

1865  le  chiffre  des  arrivages  du  semestre  n'excède  le 
cliiffre  des  arrivages  de  toute  l'année  1864. 

Que  si  nous  voulons  calculer  la  quantité  proba- 
ble des  arrivages  dans  l'année  courante  d'après  la 
moyenne  réalisée  dans  les  cinq  premiers  mois,  nous 
trouvons  que  Port-Saïd  aura  reçu  dans  le  cours 
de  l'année  1865  environ  80O  navires  chargés  de 
165,000  tonneaux. 

Le  public  peut  juger  par  là  du  développement  que 
prennent  et  vont  prendre  les  travaux,  puisqu'une 
grande  partie  de  ce  mouvement  a  pour  objet  le 
transport  du  matériel  et  des  machines  destinés  à 
pousser  énergiquement  les  opérations  des  entrejire- 
neurs. 

Mais  il  ne  faut  pas  croire  que  le  commerce  propre- 
ment dit  ne  prenne  point  sa  part  dans  cette  iuter- 
course.  La  preuve  en  existe  dans  un  fait  qu'il  est 
facile  de  vérifier. 

Sur  les  128  navires  qui  sont  entrés  en  rade  de 
Port-Saïd  pendant  le  mois  de  mai ,  59  ou  près  de 
la  moitié  étaient  chargés  pour  le  compte  du  com- 
merce. 

Dans  le  mois  de  janvier  dernier,  nous  avons  publié  le 
tableau  des  arrivages  à  Port-Saïd  depuis  le  20  avril 
1859,  date  de  sa  fondation,  jusqu'au  lo  novembre 
1864,  ce  qui  formait  une  période  de  cinq  ans  et  demii. 
Nous  constations  que  dans  cette  période  le  port  nou- 
veau avait  reçu  1,557  navires,  porteurs  de  367,489 
tonneaux.  La  moyenne  pour  la  période  était  donc  de 
23  navires  et  demi  et  de  5,568  tonneaux  par  mois; 
Le  Tinus  s'émut  de  ces  faits  et  en  tira  la  conséquence 
que  la  rade  de  Port-Saïd  avait  été  fort  calomniée. 
Que  va-t-il  dire  aujourd'iiui,  en  présence  des  chiffres 
de  cette  année  qui,  sans  préjudice  de  l'avenir,  pré- 
.sentent  déjà  une  moyenne  mensuelle,  pour  les  arri- 
vages, de  66  navires  au  lieu  de  23  1,2,  et  de  13,767 
tonneaux  au  lieu  de  5,568. 
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ADIRES  DÉTAILS  SDR  PORT-SAÏD. 

Le  Sémophnrp  du  21  juin  contient  une  correspon- 
dance de  Port-Saïd  que  nous  croyons  devoir  repro- 
duire. Nous  ne  savons  jusqu'à  quel  point  les  amélio-- 
rations  dont  il  est  parlé  dans  cette  lettre  sont 
possibles  ou  actuellement  désirables  ;  mais  il  s'agit 
d'un  intérêt  commercial  dont  notre  confrère  se  fait 
l'organe;  cela  nous  suHit  pour  appeler  sur  ces  ré- 
clamations l'examen  de  lu  Compagnie.  E.  D. 

l'oii-Saïd ,  le  j  juin, 

'~  «  J'avais  omis  jusqu'à  ce  jour  de  vous  parler  du  ehan- 
tier  Maze- Voisine  et  Touchard,  établi  à  Port-Saïd,  pour 
la  construction  des  mahonnes  devant  faire  le  service 
des  transports  de  tous  les  points  du  canal  ,  en  rade ,  et 
vice  verfâ.  L'occasion  ne  s'était  pas  présentée.  Mainte- 
nant que  plusieurs  de  ces  embarcations  ont  été  lancées 
à  la  mer,  et  que  leur  service  a  commencé  ,  je  ne  saurais 
laisser  passer  cette  occasion  d'adresser  à  M.  Touchard, 
qui  dirige  le  chantier  de  Port-Saïd,  de  sincères  éloges 
pour  la  soli'Jité  et  même  la  forme  de  ces  mahonnes. 
Elles  peuvent  porter  de  250  tonnes  en  poids,  en  ne  ca- 
lant qu'un  mètre  tout  au  plus;  quant  à  leur  solidité, 
il  entre  dans  la  construction  d'un  de  ces  bateaux  de 
transport  19  stères  bois  de  chêne  et  13  stères  bois  du 
Nord;  ils  tiennent,  en  outre,  parfaitement  la  mer,  puis- 
qu'il eu  est  arrivé  un  de  Paris,  où  est  le  principal  chan- 
tier et  le  siège  de  la  maison.  Ces  embarcations  rempla- 
ceraient bien  avantageusement  les  chattes  et  accons 
qui  desservent  les  ports  de  Marseille,  surtout  dans  les 
trop  peu  rares  journées  de  mauvais  temps. 

)>  Puisque  le  mot  transiiorls  est  tombé  de  ma  plume, 
et  qu'à  un  moment  donné  la  Compagnie  va  en  établir 
un  service  régulier  et  continuel  entre  Port-Saïd  et  Suez, 
je  crois  qu'elle  devrait  commencer  à  bâtir  quelques  ma- 
gasins de  dépôt  ou  d  entrepôt  dans  le  premier  de  ces 
ports,  parce  que  le  transit  se  fait  même  actuellement 
entre  les  deux  points  su-s-désignés,  sinon  régulièrement 
à  cause  de  la  présence  indispensable  des  excavateurs 
sur  la  ligne  du  canal,  mais  continuellement,  et  que  la 
marchandise  est  déposée  sur  le  quai  sans  abri,  exposée 
aux  ardeurs  du  soleil  et  à  l'humidité  de  la  nuit,ju.squ'à 
ce  qu'elle  soit  embarquée  à  bord  des  bateau.^  qui  la 
rendent  à  destination. 

t>  Ce  ou  ces  magasins  seraient  non-seulement  utiles  au 
commerce,  qui  est  le  père  nourricier  de  toutes  les  grandes 
entreprises,  et  à  l'intérêt  général,  en  vue  duquel  il  fau- 
drait toujours  penser  et  travailler  ;  mais  la  Compagnie 
en  retirerait  profit  par  un  droit  de  magasinage  fixé  sui- 
vant la  qualité  de  la  marchandise  et  le  séjour  qu'elle 
ferait  dans  les  magasins. 

>  Le  commerce  de  Port-Saïd  serait  aussi  désireux  d'a- 
voir un  bureau  d'experts  pour  l'ouverture  des  panneaux. 
Le  déchargement  des  navires  s'opère  en  rade  par  un  ou 
plusieurs  entrepreneurs  qui  vont  prendre  la  marchan- 
dise à  bord  et  la  conduisent  à  quai.  Quand  on  constate 
une  avarie  ou  une  détérioration,  ou  est  obligé  de  faire 
une  demande  au  vice-consulat  pour  la  nomination  d'un 


expert;  la  formalité  est  remplie,  sans  doute,  avec  toute 
la  céléiité  possible,  mais  ne  peut  être  terminée  avant 
une  grande  journée  au  moins.  Or,  le  navire  est  en  rade, 
c'est-à-dire  plus  exposé  que  dans  le  port,  et  un  jour  do 
retard  peut  être  préjudiciable  au  réceptionnaire,  pacce 
que  dans  certains  moments  surtout  le  temps  est  de  l'ar- 
gent. Eh  bien!  en  ét-iblissant  ces  bureaux  d'expertises,  on 
éviterait  toutes  ces  lenteurs  ei  toutes  ces  formaliti's.  » 
Pour  extrait  :  A.  B\nL.vTip,n. 


LE  CHEVAL  ANGLAIS  ET  LE  CHEVAL  ARABE. 

(A  propos  de  la  présence  du  prince  Halim  daii.i 
l'isthme,  nous  avons,  dans  notre  dernier  numéro,  si- 
gnalé le  pari  fait  par  le  prince  et  la  défaite  complète 
qu'un  cheval  de  race  anglaise  avait  subie  contre  un 
cheval  arabe  dans  une  cour.^e  de  longue  haleine. 
Nous  pouvons  aujourd'hui  donner  à  nos  lecteurs  le 
procès-verbal  dans  lequel  M.  Ferd.  de  Lesseps  a 
consigné  les  détails  de  cette  curieuse  et  intéressante 
épreuve.) 

Proccs-verbal. 

Ayant  appris  que  S.  A.  le  prince  Halim  chassait 
à  la  gazelle,  entre  Bulbeïs  et  le  Ouady,.je  me  rendis 
à  cheval  à  sa  rencontre  dans  la  matinée  du  18  mai. 

Son  AUesse  me  raconta  les  circonstances  des  chas- 
ses qu'elle  venait  de  faire  depuis  quelques  jours , 
et  m'engagea  à  dresser  un  procès-verbal  de  ces 
circonstances  eu  prenant  les  dépositions  nécessaires 
pour  établir  les  faits  résultant  d'une  lutte  engagée 
entre  un  cheval  arabe  et  une  jument  anglaise. 

Un  jiari  avait  été  ouvert  entre  S.  A.  le  prince  Ha- 
lim et  M.  Ross. 

Les  conditions  étaient  qu'un  cheval  anglais  ferait 
tout  ce  qu'un  cheval  arabe  pourrait  faire  dans  une 
chasse  à  la  gazelle  au  désert. 

La  chasse  pouvait  durer  jusqu'il  sept  journées.  Si 
pendant  ce  temps  l'un  des  deux  chevau.x  mourait, 
le  survivant  devait  gagner. 

Dans  le  cas  où  les  deux  chevaux  seraient  morts 
le  même  jour,  M.  Ross  devait  recevoir  le  prix  du 
pari. 

Le  pari  était  de  100  livres  sterling  à  payer  par 
M.  Ross,  et  de  1.000  livres  à  payer  par  le  prince, 
c'est-à-dire  dix  contre  un. 

.M.  Ross  choisit  une  jument  nommé  Bcechnut,  robe 
alezane,  figée  de  cinq  ans,  arrivée  d'Angleterre  de- 
puis sept  mois.  Elle  devait  être  montée  par  M.  Tomp- 
Eon. 

Le  prince  do  son  côté  choisit  un  cheval  nommé 
Alsissi,  amené  de  Syrie  depuis  deux  ans  par  Ibn- 
lloiigib,  cheik  de  la  tribu  des  Rouallahs;  sa  race 
est   d'Abou- Argonb,    robe  blanche.   Il    ne   marque 
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plus.  Il  a  servi   d'étalon  dans  la  tribu   des  Ouled- 
AH.  Le  prince  devait  le  monter  lui-même. 

Déposilion  de  M.   Tompson. 

*La  déposition  suivante  m'a  été  faite  par  M.Torapson 
à  son  arrivée  à  Tel-el-Kéhir,  en  présence  de  M.  Gui- 
chard  et  de  mon  fils  Charles  de  Lesseps,  d'Habib- 
Bey  et  de  M.  de  Tannyon.  Ces  deux  derniers  avaient 
accompag-né  le  prince  : 

Nous  sommes  partis  du  palais  de  Clioubrak , 
près  du  Caire,  le  dimanche  14  mai  1865,  ;i  4  heures 
de  l'après-midi.  Le  prince  montait  Alsissi  et  moi 
Beechnut.  Nous  prîmes  le  petit  galop  pendant  une 
heure  un  quart,  à  côté  l'un  de  l'autre,  jusqu'au  vil- 
lage de  Kasr-Abousir.  Ma  jument  était  en  bon  état; 
elle  a  bien  mangé  le  soir.  Dans  la  nuit  elle  était  au 
campement  dans  les  mêmes  conditions  que  le  cheval 
du  prince. 

Le  lundi  15,  départ  au  lever  du  soleil  (o  h.  1,2). 
Les  deux  chevaux  allèrent  ensemble  au  pas  pen- 
dant cinq  heures.  La  jument  était  très-inquiète. 
Vers  11  heures,  une  gazelle  fut  rencontrée;  on  se 
mit  au  galop.  La  bête  fut  prise  par  les  faucons  et 
les  chiens  lévriers  après  cinq  minutes  de  lancé.  A 
11  heures  1,  2  départ  général  pour  le  campement 
au  petit  galop.  Après  une  heure  et  demie  de  cette 
allure  pour  le  cheval  arabe,  et  de  temps  en  temps 
de  trot  pour  la  jument  anglaise,  les  deux  cavaliers 
engagés  étant  seuls  et  égarés  dans  le  désert,  la  ju- 
ment commença  à  vaciller.  Le  prince  avertit  que  la 
jument  allait  tomber.  Je  descendis  ;  le  prince  arrêta 
son  cheval:  nous  vîmes  alors  la  jument  s'abattre 
de  fatigue  après  avoir  fait  quelques  pas,  et  malgré 
mes  efforts  pour  l'exciter  et  la  .soutenir.  Aucun  obs- 
tacle n'avait  pu  provoquer  la  chute. 

Son  Altesse  est  partie  sur  son  cheval  pour  avertir 
au  campement  et  pour  faire  venir  le  groom  de 
M.  Ross,  nommé  Phillips;  mais  n'ayant  pu  rencon- 
trer le  cam])ement,  elle  revint  au  bout  de  vingt 
minutes. 

La  jument  respirait  encore  ;  voyant  que  nos  efforts 
pour  la  relever  étaient  inutiles,  nous  enlevâmes  la  sel- 
le, que  le  prince  plaça  lui-même  sur  son  cheval.  Nous 
nous  dirig'eâmes  ensemble  à  pied  vers  le  campement 
où  nous  arrivâmes  après  trois  heures  de  marche. 

A  la  dernière  demi-heure,  le  prince  remonta  à 
cheval  et  partit  au  galop  pour  le  campement,  d'où 
il  m'envoya  une  mouture.  11  expédia  sur  le  lieu  où 
la  jument  anglaise  était  restée  étendue  son  vètéi'i- 
paire,  le  groom  Phillips,  et  un  guide  à  dromadaire 
portant  de  l'eau.  Après  quatre  heures  d'attente,  ces 
personnes  retournèrent  au  camp,  annonçant  qu"ils 
avaient  trouvé  la  jument  morte  et  que  les  vautours 
commençaient  à  la  dépecer. 

Le  16,  au  lever  du  soleil,  nous  nous  mîmes  en  mar- 
che. Je  montais  un  cheval  du  prince,  qui  montait 


toujours  le  même  cheval,  Alsissi.  Nous  allions  au 
pas,  au  trop  et  au  petit  galop.  Nous  avons  pris  deux 
gazelles,  et  nous  sommes  rentrés  au  cam[iemeut  vers 
10  heures  du  matin. 

Le  17,  au  lever  du  soleil,  départ.  Deux  gazelles 
furent  lancées ,  une  seule  fut  prise.  I,e  prince,  qui 
montait  toujours  son  cheval  Alsissi,  continua  à  le 
maintenir  aux  petites  allures.  Retour  au  campement 
à  1 1  heures. 

Le  18,  départ  au  lever  du  soleil.  Une  gazelle  se 
leva;  Alsissi,  toujours  en  avant,  était  poussé  au  ga- 
lop par  le  prince ,  qui  suivit  la  gazelle  et  la  força. 
Le  parcours  de  ce  lancé  fut  d'environ  0  milles.  Le 
chien  de  tête  est  mort  immédiatement  après  cette 
course.  Vers  9  heures  1/2,  les  chevaux  prirent  le 
pas.  C'est  alors  que  nous  rencontrâmes  M.  de  Lesseps 
et  son  fils,  avec  lesquels  nous  prîmes  la  route  de 
Tel-el-Kébir. 

La  présente  déposition,  faite  en  français  par 
M.  Tompson,  lui  a  été  lue,  et  il  l'a  signée. 

Signé  :  Edward  Tompson. 

Déposition  de  S.  A.  le  prince  Hulim. 

J'ai  donné  ensuite  lecture  de  la  déposition  de 
M.  Tompson  à  S.  A.  le  prince  Halim,  qui  l'a  trouvée 
parfaitement  exacte  et  qui  a  signé,  n'ayant  rien  à 
ajouter. 

Signé  :  Halim. 

Déposition  de   M.  Clayworth,  vétérinaire  de  S.  A.   le 
prince  Halim. 

Le  lundi  15  mai,  j'ai  été  envoyé  par  M»'  le 
prince  Halim  pour  aller  porter  secours  à  une  ju- 
ment anglaise  qui  était  étendue  dans  le  désert.  Je 
l'ai  trouvée  morte.  Sa  mort  devait  avoir  eu  lieu  une 
demi-heure  auparavant.  Les  vautours  lui  avaient 
mangé  un  œil  et  une  partie  de  la  joue  gauche.  Le 
terrain  autour  d'elle  témoignait  des  efforts  qu'elle 
avait  faits  avant  d'expirer  :  elle  s'était  relevée  pour 
retomber  ii  5  mètres  de  l'endroit  de  sa  première 
chute.  N'ayant  rien  à  faire,  je  suis  revenu  au  camp 
avec  le  groom  Phillips. 

Lecture  de  la  présente  déposition  a  été  donnée  h 
Clayworth,  qui  a  signé. 

Sirj7ié  :  J.-M.  Clayworth. 

Déposition  du  groom  Phillips 

J'ai  donné  lecture,  en  anglais,  de  la  déposition  ci- 
dessus  de  M.  Clayworth  à  M.  Phillips. 

Il  a  déclaré  qu'elle  était  conforme  à  la  vérité  et 
qu'il  certifiait  les  mêmes  faits. 

En  conséquence,  il  a  opposé  sa  signature. 
Signé  :  Phillips. 
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Deuxième  déposition  de  M.  Claijicorth  en  aa  qualité  Cv 
de  vétérinaire. 

La  jumeut  était  couchée,  sou  corps  roide;  sa  mort, 
comme  je  l'ai  dit,  pouvait  remontera  une  demi-heure. 

Il  résulte  de  mes  observations  qu'elle  a  dû  suc- 
comber à  la  fatigue  ;  les  muscles  des  jambes  étaient 
très  tendus  ;  ceux  du  corps  contractés,  ce  qui  pro- 
vient de  la  difficulté  de  respiration. 

Signé  :  Clayavorth. 

S.  A.  le  prince  Halim  a  ensuite  demandé  à  faire 
constater  le  poids  de  chacun  des  deux  cavaliers  en- 
gagés, avec  leurs  selles  et  leurs  équipements  de 
chasse. 

Le  pesage  a  été  vérifié,  en  ma  présence,  par 
M.  Guichard. 

Il  a  été  constaté  :  que  le  poids  du  prince  avec  sa 
selle  et  son  équipement  de  chasse  était  de  78  kilos; 
que  le  poids  de  M.  Tompson,  avec  sa  selle  et  son 
équipement  de  chasse  était,  de  71  kilos. 

De  tout  ce  que  dessus,  j'ai  dressé  le  présent  pro- 
cès-verbal à  la  demande  de  S.  A.  M^'  le  prince 
Halim  et  de  M.  Tompson. 

Je  déclare  que  le  cheval  Ahissi  est  en  parfait  état, 
et  ne  paraît  pas  fatigué.  Le  prince  a  dit  qu'il  était 
disposé,  avant  de  rentrer  au  Caire,  à  engager  une 
nouvelle  lutte  avec  lui  contre  tout  clieval  anglais 
qui  lui  serait  amené. 

Fait   à  Tel-H-Kébir  le    dix-huit    mai    mil  huit  cent 
soixante-cinq. 

Signé:  Ferd.  de  Lesseps. 
Témoins  des  dépositions. 

Signé:  J.  Guichard. 

A.  Louis  DE  Tannyon. 
Cu.  DE  Lesseps. 
Habib  Bey. 

Pour  copie  conforme  a  l'original  laissé  entre  les 
mains  de  S.  A.  le  prince  Halim. 

Ferd.  de  Lesseps. 


NOUVELLE  CAMPAGNE  ANGLAISE 

Contre  le  canal  de  Suez. 

Sous  ce  titre  on  lit  dans  le  Moniteur  industriel  : 

L'Angleterre  continue  k  nous  prodiguer  les  témoi- 
gnages effectifs  de  son  amitié  et  de  la  sincérité  de  sou 
alliance. 

Nous  avons  eu  de  nombreuses  occasions  de  citer 
toutes  les  luttes  qu'elle  a  engagées  contre  la  politique 
française  partout  où  les  intérêts  de  cette  politique  on^ 
eu  à  se  montrer,  et,  à,  côté  de  ce  tableau,  nous  avons 
placé  celui  du  concours  constant  que  la  France  avait 
prêté  à  son  alliée  dans   toutes  les  circonstances  oii 


celle-ci  a  eu  à  lutter  contre  des  embarras  desquels 
elle  ne  se  serait  point  facilement  tirée  sans  notre  appui 
ou  sans  notre  bienveillante  assistance. 

On  pourrait  faire  un  long  chapitre  de  tous  les  bons 
procédés  de  la  France  envers  l'Angleterre  depuis  les 
commencements  de  la  guerre  de  Crimée,  pendant  la 
terrible  révolte  qui  a  mis,  dans  les  Indes,  sa  domina- 
tion ù  deux  doigts  de  sa  perte,  dans  ses  dernière  guer- 
res contre  la  Chine  et  contre  le  Japon,  dans  les  graves 
complications  que  lui  a  suscitées,  avec  les  Etats-Unis 
du  Nord,  sa  partialité  pour  les  Etats  sécessionnistes,  et 
enfin  dans  la  conclusion  de  ce  traité  de  commerce  dont 
la  réalisation  était  vainement  poursuivie  depuis  qua- 
rante ans  par  nos  voisins  et  que  leurs  ministres 
avouent  avoir  sauvé  l'Angleterre  de  la  crise  indus- 
trielle la  plus  violente  qu'elle  ait  jamais  eu  à  subir, 
par  suite  des  perturbations  américaines. 

En  revanche,  nous  avons  eu  à  signaler,  entre  autres 
l'opposition  à  peu  près  systématique  qu'elle  a  faite  h  la 
France  dans  presqne  toutes  les  parties  de  l'Orient,  tous 
les  coups  qu'elle  a  essayé  de  porter  k  notre  influence 
dans  ces  contrées  et  spécialement  son  rôle  d'acharne- 
ment hostile  dans  la  question  du  canal  de  Suez,  qui  in- 
téresse non  pas  seulement  la  France  mais  tous  le  monde 
civilisé. 

Après  les  échecs  successifs  que  la  diplomatie  anglaise 
a  essuyés  dans  celte  question,  on  avait  le  droit  de  croire 
qu'elle  avait  enfin  désarmé  :  il  n'en  est  rien,  et,  à  l'heure 
qu'il  est,  elle  a  ouvert,  à  Conslaiitinople,  une  nouvelle 
campagne  contre  cette  entreprise  d'une  utilité  si  évidem- 
ment universelle. 

Commençons  par  donner  un  exposé  rapide  de  la  si- 
tuation. 

Nos  lecteurs  savent  qu'à  la  suite  des  difficultés  qui 
s'étaient  élevées  sous  l'inspiration  de  l'ambassade  an- 
glaise k  Constautinople  entre  la  Compagnie  universelle 
et  le  vice-roi  d'Egypte,  obéissant  aux  ordres  de  la 
Porte,  ces  difficultés  furent  soumises  avec  l'autorisation 
du  Sultan,  par  le  gouvernement  égyptien,  à  l'arbitrage 
souverain  et  définitif  de  l'Empereur  des  Français.  Sa 
Majesté  accepta.  Une  commission  fut  nommée,  qui  se 
livra  il  de  longues  et  consciencieuses  investigations,  et, 
après  des  débats  contradictoires,  la  commission  soumit 
à  l'arbitre  un  projet  de  décision  qui  fut  adopté  et  signé 
par  Napoléon  III. 

La  Porte,  pour  refuser  son  firman  d'autorisation  aux 
travaux,  s'était  fondée  sur  trois  motifs. 

Elle  trouvait  trop  considérables  les  concessions  de 
terres  faites  à  la  Compagnie  et  elle  demandait  qu'elles 
fussent  limitées  aux  besoins  du  canal. 

Elle  ne  voulait  pas  consentir  îi  ce  que  le  canal  d'eau 
douce  construit  ii  travers  le  désert  aux  frais  de  la  Com- 
pagnie demeurât  sa  propriété. 

Elle  réclamait  la  suppression  des  envois  de  contin- 
gents de  travailleurs  égyptiens  auxquels  s'était  engagé 
le  vice-roi  comme  condition  essentielle  de  l'exécutiou 
des  travaux. 

C'étaient  là  des  exigences  dangereuses  pour  la  Com- 
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pagnie  et,  jusqu'à  iiu  certain  point,  pour  l'avenir  de 
l'œuvre.  Cependant,  jaloux  de  concilier  toufe.5  les  parties 
et  de  prouver  avec  éclat  le  désintéressement  de  la  France 
accusée  de  vouloir  employer  les  terres  concédées  à  l'é- 
tablissement de  colonies  dont  l'objet  serait  la  conquête 
ultérieure  de  l'Egypte,  l'Empereur,  par  sa  sentence  et 
moyennant  indemnité  accorda  gain  de  cause  sur  ces 
trois  chefs  à  la  Turquie  et  à  l'Eypte  II  limita  à  environ 
23,000  hectares  les  terrains  que  la  Compagnie  devait 
conserver  pour  les  besoins  de  son  exploitation  et  qui 
primitivement  s'élevaient  à  133,000  hectares. 

11  décida  que  le  canal  d'eau  douce  rentrerait,  après 
l'achèvement  des  travaux,  eu  la  possession  du  vice-roi 
moyennant  paiement  d'une  somme  de  10  millions 
pour  les  frais  de  construction. 

Il  supprima  enfin,  toujours  moj'ennant  indemnité,  le 
travail  forcé  dans  l'isthme. 

Cette  sentence  ayant  été  communiquée  îi  la  Sublime 
Porte,  celle-ci  s'empressa  d'en  témoigner  au  souverain 
arbitre  sa  satisfaction  et  sa  reconnaissance. 

Cet  accord  ne  pouvait  faire  le  compte  de  la  diploma- 
tie anglaise. 

Ayant  à  changer  toutes  les  conditions  de  son  tra- 
vail, privée  de  cette  armée  d'indigènes  qui  jusqu'alors 
avait  été  son  prinMpal  instrument,  la  Compagnie  se 
mit  immédiatement  à  l'œuvre,  passa  des  marchés  im- 
portants avec  des  entrepreneurs  qui  s'obligeaient  ;i 
remplacer  le  travail  manuel  par  l'organisation  d'un 
vaste  système  mécanique.  On  espéra  un  instant 
que  ce  système  ne  réussirait  pas;  car  ce  qu'on  avait 
Toulu  surtout  par  la  suppression  des  contingents,  c'é- 
tait de  réduire  la  Compagnie  l'impuissance  de  mener 
son  entreprise  à  terme.  Mais  les  adversaires  du  canal 
ne  tardèrent  pas  à  apprendre  que,  là-dessus,  ils  s'é- 
taient fait  complètement  illusion. 

La  nouvelle  installation  se  développait  ainsi  que  le 
progrès  du  canal.  C'est  dans  ces  circonstances  que  sir 
Henry  Bulwer,  sous  prétexte  de  maladie,  se  rendit  en 
Egypte,  où  il  ne  tarda  pas  à  se  trouver  miraculeuse- 
ment guéri  et  partit  pour  l'isthme  de  Suez,  afin  de  vé- 
rifier lui-même  les  chances  et  les  vraisemblances  de 
l'achèvement  du  canal. 

II  fut  promptement  édifié  et,  de  son  inspection,  il 
conclut  que  le  canal  serait  exécuté  ù  coup  sûr  et  qu'il 
le  serait  dans  le  terme  de  trois  années,  indiqué  par  la 
Compagnie  et  imposé  aux  entrepreneurs  par  leurs  con- 
trats. 

D'un  autre  côté,  la  sentence  impériale  ayant  donné 
satisfaction  aux  objections  du  gouvernement  turc,  le 
gouvernement  français  négociait  auprès  de  la  Porte 
pour  qu'elle  délivrât  son  rirman. 

C'est  dans  ces  conjonctures  que  sir  Henry  Bulwer 
revint  à  Constantinople. 

La  situation  était  difficile.  Comment  soulever  de  nou- 
veaux obstacles  à  la  poursuite  de  l'entreprise?  Lord 
Palmerston  avait  pendant  dix  ans  soutenu  que  le  canal 
était  impossible,  sir  Henry  Bulwer  revenait  de  l'isthme 
entièrement  convaincu  par  ses  yeux  que  le  canal  était 


parfaitement  praticable  et  qu'il  serait  fini  dans  trois 
ans.  Lord  Palmerston  avait  déclaré  que  le  canal  n'é- 
tait pas  autre  chose  qu'une  chimère  destinée  à  masquer 
un  plan  de  conquête  française;  sir  Henry  Bulwer  re 
venait  avec  la  certitude  que  le  canal  était  dès  à  pré- 
sent une  réalité  pratique.  D'ailleurs  il  n'y  avait  plus 
moyen  de  dissimuler  cette  vérité  à  l'opinion  anglaise, 
car  le  congrès  international  des  délégués  des  chambres 
du  commerce  venait  d'etTectuer  sa  visite  sur  les  lieux, 
et  de  sou  jugement,  il  résultait  que  toutes  les  fables 
accréditées  par  le  chef  du  cabinet  de  Saint-James  n'a- 
vaient aucun  fondement. 

De  plus,  les  droits  de  la  Compagnie  étaient  assis  sur 
une  base  qui  semblait  inattaquable  et  inébranlable. 
C'était  la  sentence  de  l'Empereur  des  Français,  sollici- 
tée par  le  vice-roi  avec  l'autorisation  de  la  Porte  et  ap- 
prouvée par  la  Porte,  après  la  communication  qui  lui 
eu  avait  été  faite. 

Tous  les  prétextes  de  résistance  paraissaient  donc 
évanouis.  Mais  sir  Henry  Bulwer  n'avait  pas  encore  dé- 
sespéré d'amener,  par  son  ascendant,  la  Turquie  à  de 
nouvelles  difficultés. 

Pour  cela,  il  est  allé  jusqu'à  pousser  les  ministres 
du  Sultan  à  demander  la  révision  de  la  sentence  im- 
périale. C'est  la  première  fois  sans  doute  qu'une  pré- 
tention semblable  se  présente  dans  les  annales  des 
relations  internationales.  Un  juge  de  la  plus  liaute  au- 
torité est  choisi  d'un  commun  accord  ;  il  est,  par  un 
compromis  préalable,  investi  du  droit  souverain  de  pro- 
noncer sans  recours  sur  tous  les  points  en  litige;  il 
rend  sa  décision;  la  Compagnie  et  le  vice-roi  l'accep- 
tent; la  Porte  ottomane  l'approuve;  et  c'est  dans  ces 
con'litious,  qu'après  un  an,  on  prétend  imposer  à  l'ar- 
bitre lui-même  la  révision  ,  c'est-à-dire  l'annulation 
virtuelle  de  sa  sentence! 

Nous  le  répétons,  il  n'existe  point  dans  le  monde  un 
précédent  à  un  tel  oubli  de  toutes  les  convenances  et 
de  tous  les  principes  de  la  justice.  Comment  est-il 
possible  de  r(''clamer  d'un  juge  la  rescission  de  l'arrêt 
définiiif  et  sans  appel  qu'il  a  prononcé'? 

Il  y  a  cpielque  temps,  un  conflit  s'étant  élevé  entre 
la  Grande-Bretagne  et  le  Brésil,  le  roi  des  Belges  fut 
appelé  comme  arbitre  à  prononcer  sur  les  prétentions 
ri'spectives  des  deux  parties.  L'Angleterre  fut  cond  m- 
née  ;  elle  se  soumit  comme  elle  le  devait.  A-t-elle  moins 
de  respect  et  moins  de  déférence  pour  la  justice  de 
l'Empereur  des  Français  que  pour  la  justice  du  roi  des 
Belges  ? 

Il  y  a  donc  là  une  question  de  dignité  nationale  et 
gouvernementale  dont  l'issue  ne  peut  pas  nous  in- 
quiéter. 

Cependant  la  Turquie,  eflfrayée  de  l'étrange  voie  où 
l'on  voulait  la  pousser,  n'a  pas  voulu  s'y  lancer  seule. 
Elle  a  bien  consenti  à  couvrir  de  son  manteau  toutes 
les  intrigues  souterraines  dirigées  jusqu'ici  contre  le 
canal  de  Suez  ;  mais  elle  reculait  devant  la  responsa- 
bilité de  la  démarche  qu'on  exigeait  d'elle.  Elle  a  donc 
demandé  à  l'Angleterre  de  jeter  le  masque  sous  lequel 
elle  s'est  si  longtemps  cachée,  de  se  mettre  ouverte- 
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ment  à  ses  côtés  et,  pressé  daus  ses  deruiers  reti-au- 
chements,  sir  Henry  BuUver  y  a  consenti.  Il  a  écrit  en 
conséquoDce  à  son  gouvernement  pour  l'inviter  à  adres- 
ser à  la  France  des  communications  «  promptes  et 
fermes  »  tendant  à  exiger  que  la  sentence  soit  révisée 
en  ce  qui  concerne  un  de  ses  points  importants,  ce  qui 
serait  naturellement  une  introduction  et  un  précédent 
pour  la  révision  du  surplus. 

Nous  ne  pouvons  mieux  faire  à  cet  égard  que  de  nous 
associer  aux  réflexions  suivantes  que  nous  empruntons 
sur  ce  sujet  au  dernier  numéro  du  journal  Vhtlime  de 
Suez  : 

»  Après  avoir  vu  constamment  ses  tentatives  anté- 
rieures tourner  contre  elle,  la  diplomatie  anglaise  veut 
miner  sous  les  pieds  de  la  Compagnie  le  solide  et  inat- 
taquable terrain  sur  lequel  elle  est  désormais  placée  ; 
le  terrain  de  la  sentence  impériale.  La  diplomatie  an- 
glaise est  convaincue  que  la  démolition  de  la  Compagnie 
suivrait  de  près  la  démolition  de  la  sentence.  C'est  là 
ce  qu'elle  poursuit  et  non  pas  le  retranchement  de 
quelques  liectares  de  plus  ou  de  moins  dans  les  terres 
conservées  à  l'entreprise.  La  révision  de  la  sentence  sur 
un  point  quelconque  admise  en  principe,  la  diplomatie 
anglaise  sait  le  parti  énorme  qu'elle  en  pourrait  tirer 
auprès  de  la  Turquie,  aux  yeux  des  populations  orien- 
tale;. Elle  ne  manquerait  point  de  leur  dire  qu'il  a 
sufli  de  son  intervention  pour  annuler  un  arbitrage 
souverain  de  l'Empereur  des  Français.  Les  peuples 
d'Orient  ne  voient  que  les  apparences,  et  la  victoire 
que  dans  une  occasion  pareille  obtiendrait  la  compres- 
sion britannique  serait  un  coup  dont  ne  se  relèverait 
pas  de  cinquante  ans  l'influence  de  la  France  dans  le 
Levant.  « 

Après  avoir  vu  tomber  l'un  après  l'autre  tous  ses  ar- 
guments, après  avoir  vu  échouer  toutes  ses  intrigues. 
après  s'être  vue  démentie  constamment  par  les  faits 
accomplis,  la  diplomatie  anglaise  en  est  donc  à  recou- 
rir à  l'arme  de  l'injustice  ouverte,  à  l'intimidation.  C'est 
l'intimidation  que  lui  propose  son  ambassadeur  comme 
sa  dernière  ressource  pour  embarrasser  et,  s'il  est  pos- 
sible, pour  annuler  une  œuvre  dont  la  France  fait  une 
de  ses  gloires  et  le  monde  une  de  ses  plus  spleudides 
espérances;  c'est  l'iutimidatioD,  non  plus  sur  la  Tur- 
quie, mais  sur  l'Empereur  des  Français  et  son  gouver- 
nement !  Il  faut  que  la  diplomatie  anglaise  ait  une  bien 
grande  horreur  du  canal  de  Suez  pour  oser  se  hasarder 
à  jouer  cette  dernière  carte. 

Avant  de  finir,  nous  ne  pouvons  laisser  supposer  à  nos 
lecteurs  que  nous  avançons  légèrement  des  faits  aussi 
graves.  Nous  les  avons  recueillis  dans  une  correspon- 
dance écrite  de  Constantinople  au  Daily  Telcr/rapli,  l'un 
des  principaux  journaux  ministériels  de  Londres  et  au 
Levant  Herald,  organe  notoire  de  l'ambassade  britannique 
dans  la  capitale  de  l'empire  ottoman. 

P.  B— s  Darms. 
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Uue  visite  :tu  caual  «lu  ^uez. 

L'Union  île  l'Ouest  du  15  juin  publie  une  relation 


écrite  par  uu  voyageur  qui  a  fait,  avec  les  délégués 
du  commerce,  la  visite  de  l'isthme.  Nous  croyons 
que  ce  récit  intéressera  ncs  lecteurs,  et  nous  le  re- 
produisons avec  l'introduction  dont  le  fait  précéder 
notre  confrère  d'Angers. 

E.  D. 
Il  y  a  quelques  semaines,  M.  de  Lesseps  invitait  les 
délégués  de  toutes  les  nations  du  monde  à  venir  se 
rendre  compte  sur  les  lieux  mèraes  de  l'état  d'avance- 
ment des  travaux  du  canal  maritime.  Son  appel  a  été 
entendu,  et,  à  la  tête  d'une  véritable  caravane  de  né- 
gociants, d'industriels  et  de  simples  touristes,  M.  de 
Lesseps  a  traversé  le  désert  d'une  mer  îv  l'autre,  en 
montrant  à  ses  compagnons  émerveillés  les  résultats 
déjà  acquis  de  sa  prodigieuse  entreprise.  Parmi  les 
membres  de  cette  caravane,  se  trouvait  un  de  nos  com- 
patriotes qui,  peu  de  jours  après  ce  charmant  et  curieux 
voyage,  a  voulu  adresser  à  un  de  ses  amis  d'Anjou  le 
résumé  de  ses  remarques  et  de  ses  impressions  person- 
nelles. On  a  bien  voulu  nous  communiquer  sa  lettre  et 
nous  la  publions,  certains  d'avance  qu'elle  int-ressera 
nos  lecteurs. 

/,(■  ii'crclitire  de  la  ri'darUon  :  C.  C'ahi  z.\C. 

.1  bord  du  Mozambique,  /■,•  il)  an-il  1863. 

Mon  cher  X.. . . 

Je  voulais  vous  écrire  d'Egypte  et  je  ne  l'ai  pas  fait. 
Quand  je  vous  aurai  raconté  mon  voyage,  vous  com- 
prendrez qu'avec  tout  le  bon  vouloir  du  monde  il  m'eût 
été  impossible  de  disposer  d'un  quart  d  heure  pour 
mettre  la  main  à  la  plume. 

Ma  dernière  lettre,  vous  vous  le  rappelez,  était  datée 
de  Marseille.  J'allais  m'embarquer  sur  le  Sa'id,  un  des 
meilleurs  navires  des  Messageries.  Le  vent  soufflait  avec 
violence,  le  Ilot  grondait,  le  temps  paraissait  incertain, 
en  sorte  c^ue  la  moitié  des  passagers  refusèrent  tout  net 
de  monter  à  bord,  quoiqu'ils  eussent  payé  leurs  places 
sur  le  Sdid.  Après  six  heures  d'attente,  le  commandant 
profita  d'un  moment  d'accalmie  pour  prendre  le  large  ; 
au  coucher  du  soleil  nous  étions  livrés  à  VcleineiU  perfide, 
comme  l'appelait  un  de  nos  compagnons  que  les  ap- 
proches du  mal  de  mer  rendaient  mélancolique. 

Le  lendemain  je  fis  connaissance  avec  les  passa- 
gers ;  ils  étaient  nombreux  et  presque  tous  délégués 
par  des  villes  de  France  pour  aller,  sur  l'invitation  di- 
recte de  M.  de  Lesseps,  constater  l'état  d'avancement 
des  travaux  de  l'isthme  do  Suez;  la  plupart  aussi  étaient 
gens  de  bonne  compagnie  et  de  fort  agréables  relations. 
Par  une  chance  heureuse  pour  moi,  l'inspecteur  géné- 
ral des  Messageries,  M.  Girette,  que  je  connaissais  déjà 
i  beaucoup,  te  trouvait  à  bord  du  Said  ;  de  toutes  façons 
mon  voyage  commençait  sous  les  plus  favorables  aus- 
pices . 

Notre  traversée,  malgré  le  coup  de  vent  du  début, 
fut  excellente,  et  après  cinq  jours  d'une  navigation 
durant  laquelle  les  beaux  spectacles  ne  nous  ont  pas 
manqué,  puisque  nous  avons  vu  l'Etna  et  le  Stromboli 
en  pleine  éruption,  nous  mouillâmes  le  matin  daus  le 
port  d'Alexandrie. 
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Depuis  quelques  jours  uue  idée  me  frottait  p;ir  la  tête; 
idée  un  peu  audacieuse  mais  d'autant  plus  séduisante- 
J'avais  appris  que  M.  de  Lesseps  Se  disposait  à  faire 
visiter  à  tous  les  d('légués  qu'il  attendait  les  travaux 
du  canal  de  Suez,  et  que  le  16  au  soir  se  terminerait  à 
Suez  cette  curieuse  et  intéressante  tournée.  Comme  le 
n  je  devais  m'embarquer  dans  cette  ville  même  pour 
continuer  mon  voyage,  je  pensai  que  si  .M.  de  Lesseps 
voulait  bien  m'admettre  au  nombre  des  délégués  je  fe- 
rais ainsi  un  voyage  charmant  et  de  la  manière  la  plus 
agréable.  Par  bonheur,  l'inspecteur  gi'uéral  du  canal, 
le  comte  Sala,  que  je  connaissais,  vint  i  bord  et  je  lui 
confiai  mon  projet.  11  l'accueillit  fort  bien  et  ajouta 
qu'il  se  chargeait  de  mon  afifaire.  En  eflfet,  je  fus  pré- 
senté à  M.  de  Lesseps,  qui  me  reçut  de  la  façon  la  plus 
gracieuse,  et  à  partir  de  ce  moment  j'appartins  5  la 
compagnie. 

Deux  jours  de  repos  nous  furent  accordés  avant  de 
quitter  Alexandrie  ;  j'en  profitai  pour  aller  serrer  la 
main  de  mon  ami,  M.  de  Carné,  fils  du  comte  de  Carné, 
l'éminent  académicien.  M.  de  Carné  s'occupe  à  Alexan- 
drie d'affaires  industrielles  importantes,  avec  une  acti- 
vité et  une  intelligence  qui  me  font  bien  augurer  du 
succès. 

La  veille  de  notre  départ,  M.  de  Lesseps  nous  offrit, 
au  consulat  de  France,  un  splendide  banquet.  Les  con- 
vives étaient  venus  de  tous  les  points  du  monde,  Amé- 
ricains du  Nord  et  du  Sud,  Russes,  Allemands,  Anglais, 
Français,  Italiens,  Persans,  Espagnols,  etc.,  etc.,  afin 
de  répondre  il  l'appel  de  M.  de  Lesseps,  de  cet  homme 
dont  la  rare  énergie,  la  puissante  volonté,  l'invincible 
persévérance  ont  triomphé  d'obstacles  bien  autrement 
redoutables  que  ceux  que  ses  légions  de  travailleurs 
rencontrent  pour  creuser  le  désert  et  unir  les  eaux  de 
la  Méditerranée  à  celles  de  la  mer  Rouge. 

Des  trains  spéciaux  nous  emportèrent  le  lendemain 
matin  dans  la  direction  du  Caire.  Vers  le  milieu  du 
parcours  on  nous  servit  un  déjeuner  succulent,  dont 
j'aurais  gardé  un  souvenir  impérissable,  oi  d'autres 
merveilleux  festins,  servis  ceux-là  en  plein  désert,  ne 
me  l'avaient  fait  oublier. 

Au  Caire  nos  chambres  étaient  retenus  et  des  voi- 
tures nous  attendaient  pour  nous  y  conduire.  Deux 
jours  après  nous  entreprenions  notre  excursion  sérieuse 
à  travers  le  désert.  A  Zagazig  commence  le  canal  d'eau 
douce.  Ce  canal  va,  sur  un  parcours  de  170  Ivilomètres, 
féconder  le  désert  et  porter  l'eau  et  la  vie  à  Suez,  où 
l'on  périssait  de  soif  avant  que  M.  de  Lesseps  eût,  à 
l'aide  des  capitaux  européens,  cette  baguette  magique 
de  notre  époque,  fait  jaillir  des  sources  inépuisables. 
Là  nous  trouvâmes  des  gondoles  pavoisées  toutes  prêtes 
pour  nous  recevoir.  Avec  sept  ou  huit  délégués,  ai- 
mables compagnons  de  voyage  s'il  en  fut,  je  m'embar- 
quai sur  l'une  d'elles,  et  nous  nous  mimes  en  mouve- 
ment traînés  par  des  chameaux  que  guidait  une  escorte 
d'Arabes  au  costume  pittoresque  et  montés  sur  leurs 
infatigables  chevaux. 

Nous  devions  nous  arrêter,  le  soir,  dans  un  domaine 
appartenant  k  la  compagnie,  l'Ouady,  conquête  de 
9,000  hectares  faite  ,'3ur  le  désert  grùce  aux  eaux  ferti- 


lisantes du  Nil.  Quel  ne  fut  pas  notre  étonnement  lors- 
qn'arrivésànotre  destination,  nous  découvrîmes  d'abord 
un  véritable  palais,  celui  du  chef  de  l'exploitation,  puis 
une  ravissante  salle  verte  créée  comme  par  enchante- 
ment avec  des  branchés  de  palmiers.  Dans  ce  palais, 
bâti  naguère  par  Méhémet-Ali  et  décoré  à  l'oriental, 
nous  fûmes  présentés  à  quatre  ou  cinq  charmantes 
Françaises  et  un  bal  fut  aussitôt  improvisé.  Quelle  nuit 
fantastique  !  à  l'intérieur  du  palais  la  musique,  la  danse, 
des  flots  de  lumière.  Au  dehors  la  lune  éclairant  les 
mille  sinuosités  du  désert  devenu  phosphorescent  au 
contact  de  ses  rayons.  Ici  des  fellahs  portant  des  torches 
et  s'entrecroisant  en  poussant  de  joyeux  hurrahs;  là 
des  aimées  dansant  au  son  de  ce  tambour  arabe  qui, 
à  distance,  n'est  vraiment  pas  sans  charme.  Au  milieu 
de  scènes  si  nouvelles  pour  eux,  une  partie  de  nos 
délégués  semblaient  sous  le  coup  d'une  sorte  d'ébahis- 
sement.  Pour  moi  je  retrouvais  les  fortes  impressions  de 
mes  premiers  voyages  et  j'éprouvais,  je  l'avoue,  une 
pitié  dédaigneuse  pour  ces  jeunes  gens,  jeunes  seule- 
ment par  les  années,  qui  préfèrent  à  ces  émouvants 
spectacles  l'asphalte  d'un  boulevard  ou  l'existence  morne 
et  vide  des  cercles  et  des  cafés. 

Le  lendemain,  avant  le  lever  du  soleil,  chacun  était 
alerte,  dispos  et  prêt  k  continuer  ce  charmant  voyage. 
Nos  barques  nous  attendaient,  mais  il  y  avait  en  outre 
des  chevaux,  des  mulets,  des  chameaux  et  des  ânes  à 
la  disposition  de  ceux  qui  auraient  préféré  ce  mode  de 
transport.  Le  départ  donna  lieu  aux  scènes  les  plus 
comiques.  Quelques  délégués,  braves  commerçants  dé- 
sireux de  se  rendre  compte  autrement  que  par  ou'i 
dire,  des  allures  du  raisscau  du  déseii,  voulurent  mon- 
ter à  chameau,  mais  à  peine  l'animal  s'était-il  relevé 
de  ce  mouvement  brusque  et  rapide  qui  lui  est  habituel 
et  commençait-il  à  arpenter  le  terrain,  que  les  malheu- 
reux voyageurs  regrettaient  leur  imprudence,  et  secoués^ 
ahuris,  éperdus,  craignant  à  chaque  instant  d'être  pré- 
cipités du  haut  de  leur  étrange  monture,  n'avaient 
plus  d'autre  ressource  que  de  se  cramponner  comme  des 
singes  aux  bâtons  de  la  selle.  Cà  et  là  quelques  chevaux 
se  débarrassèrent  aussi  de  leurs  cavaliers  trop  novices, 
et  l'on  vit  même  des  ânes  suivre  ce  mauvais  exemple. 

Le  campement  du  soir  nous  ménageait  encore  de 
nouveaux  coups  de  théâtre.  Nous  nous  arrêtâmes  à  Is- 
maïlia,  au  milieu  du  désert,  en  face  du  lac  Timsah. 
Ismaïlia  est  uue  ville  créée  par  la  Compagnie.  Déjà  son 
aspect  est  imposant  ;  on  y  voit  des  palais,  des  places 
publiques  et  des  jardins,  en  un  mot  une  civilisation 
avancée  apportée  par  les  Français  et  surtout  par  les 
Françaises,  car  il  est  à  remarquer  que  toute  colonie 
sans  femme  n'est  qu'une  œuvre  imparfaite  et  barbare. 

On  nous  entoura  encore  à  Ismaïlia  de  tous  les  raffi- 
nements du  luxe  et  de  toutes  les  séductions  de  la  plus 
splendide  hospitalité.  Un  banquet,  un  bal,  un  concert 
d'artistes  venus  du  Caire  tout  exprès  pour  nous  char, 
mer  !  Dans  cette  capitale  de  la  Compagnie,  il  nous  était 
donné  un  jour  de  repos.  On  en  profita  pour  aller  à 
montures  diverses  faire  une  excursion  de  dix  lieues 
dans  le  désert.  M.  de  Lesseps,  monté  sur  une  superbe 
bète  de  Syrie,  accompagneit  uue  jeune  Américaine  qui 
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faisait  aussi  la  tournée  de  Tisthme.  J'avais,  grâce  à  un 
employé  de  ma  connaissance,  uu  des  meilleurs  chevaux. 
Nous  marchions  en  ruasse  compacte,  l'iluc  pr<'s  du  cha- 
meau qui  grognait  à  son  approche  ;  le  cheval,  sur  de 
sa  supériovité,  se  montrait  bon  diable  avec  ses  com- 
pagnons. Plusieurs  jeunes  gens,  qui  se  disaient  sports- 
men,  proposèrent  un  match  dans  le  désert.  Le  sol  était 
si  bon,  si  large  était  l'espace!  plusieurs  nations  étaient 
représentées  dans  ce  pari  intéressant.  Uu  Anglais  of- 
frait de  parier  dix  guinées  pour  un  compatriote  ;  je 
m'empressai  de  les  tenir,  et  nous  parthnes,  effleurant 
le  sable  du  pied  de  nos  chevaux.  Le  cheval  arabe  que 
ron  excite  a  des  réactions  qu'on  ne  lui  soupçonnerait 
pas; deux  Italiens  en  furent  victimes,  ils  allèrent  mordre 
la  poussière  L'.-Vnglais  et  son  cheval,  l'un  portant  Tautre, 
suaient,  soufflaient  et  restaient  en  arrière.  J'étais  en 
tète,  poussant  des  hurlements  féroces  suivant  la  mode 
du  pays.  Un  petit  Français,  de  trente  kilos  tout  au  plus, 
me  serrait  de  prèe,  mais  au  moment  d'atteindre  le  but 
il  roula  avec  sabote,  et  la  victoire  m'appartint. 

X  Ismailia,  nous  nous  trouvions  à  80  kilomètres  de 
la  Méditerranée.  Pour  nous  y  rendre,  il  fallut  quitter  le 
canal  d'eau  douce  et  prendre  la  rigole  maritime  qui  éta- 
blit une  communication  av.c  Port-Saïd.  Sur  une  partie 
importante  de  ce  parcours,  le  grand  canal  a  sa  largeur 
normale  de  60  mètres  ;  il  ne  reste  plus  qu'à  le  creuser 
de  6  à  '7  mètres  pour  l'achever.  Mais  6  à  T  mètres  à  creu- 
ser sur  60  mètres  de  largeur,  c'est  énorme  1  direz-vous. 
Oui,  sans  doute,  mais  ce  travail  gigantesque  ne  sera 
qu'un  jeu  pour  les  dragues  puis.santes,  mues  par  la  va- 
peur, qui  vont  fonctionner  simultanément  d'ici  à  quel- 
ques mois.  Il  s'agit  d'enlever  soixante  millions  de  mètres 
cubes  de  terre  et  de  construire  quelques  jetées  dans  les 
deu.\  mers.  Tout  sera  prêt  au  mois  de  juin  1868;  les  ha- 
biles entrepreneurs  qui  dirigent  à  leur  compte  les  tra- 
vaux en  répondent,  et  il  faut  qu  leur  confiance  soit  bien 
entière ,  et  leur  certitude"  d'achever  le  canal  au  jour 
dit  bien  absolue,  puisqu'ils  ont  accepté  un  dédit  de 
500,000  francs  par  mois  de  retard  dans  la  livraison  au 
commerce  du  monde  du  grand  canal  maritime. 

Le  trajet  d'ismaïiia  à  la  Méditerranée  nous  demanda 
deux  jours,  et  nous  fûmes  enchantés  d'arriver  à  Port-Saïd, 
ville  de  quatre  à  cinq  mille  âmes,  bâtie  sur  remblais  et 
pilotis.  On  y  voit  de  longues  files  de  maisons,  des  bou- 
tiques et  des  cafés.  Chose  vraiment  merveilleuse  I  il  y 
a  cinq  ans,  il  n'y  avait  que  la  mer  là  où  s'élève  aujour- 
d'hui une  ville  remplie  de  bruit  et  d'activité.  Un  jour 
de  repos  nous  fut  encore  donné  à  Port-Sa'id,  c'était  le 
jour  du  vendredi  saint;  la  Compagnie  a  bâti  une  petite 
église  où  nous  avons  cherché  à  prouver  aux  Turcs  que 
nous  étions  bons  chrétiens. 

De  Port-Saïd,  nous  devions  nous  rendre  en  deux  jours 
à  Suez,  et  toujours  en  barques.  Ce  trajet  est  sans  con- 
tredit, le  fait  le  plus  saillant  de  notre  voyage.  Il  s'agis- 
sait pour  M.  de  Lesseps,  non-seulement  d'édifier  de  >-isu 
les  délégués  de  toutes  les  grandes  nations  du  monde 
sur  l'état  d'avancement  du  canal  maritime,  mais  en- 
core de  leur  montrer  une  communication  par  eau  qui 
existe  aujourd'hui  entre  la  mer  Rouge  et  la  Méditerra- 


née, communication  que  le  commerce  peut  dès  main- 
tenant utiliser  avec  une  économie  de  temps  et  d'argent 
de  près  de  50  0/0  sur  le  transit  par  le  chemin  de  fer 
égyptien.  Ainsi  la  communication  entre  les  deux  mers, 
au  moyen  d'un  canal,  n'est  plus  une  simple  théorie,  un 
rêve,  un  vague  projet:  c'est  une  réalité  que  l'on  touche 
de  l'œil  et  du  doigt.  Désormais  les  doutes  doivent  dis- 
paraître, et  il  ne  saurait  plus  y  avoir  d'incrédules.  Té- 
moins des  choses  accomplies,  c'est  à  nous  de  faire  par- 
tager nos  convictions  au  public.  Assurément,  ni  en 
France,  ni  dans  le  reste  du  monde,  les  encourage- 
ments  et  les  sympathies  n'ont  manqué  à  notre  illustre 
compatriote.  Mais  on  a  tant  répété  aux  admirateurs 
de  sou  courage,  de  sa  persévérance  et  de  sa  rare  éner- 
gie que  l'entreprise  échouerait  fatalement  devant  des 
difficultés  supérieures  à  toute  prévision  comme  à  tout 
effort  humain,  que  l'on  est  parvenu  à  ébranler  dans 
quelques  esprits  la  foi  au  succès  de  cette  œuvre  gran- 
diose. Il  ne  faut  donc  pas  se  lasser  de  répondre  à  ces 
insinuations  malveillantes  par  les  aflSrmations  les  plus 
précises  les  plus  nettes  telles  que  les  peuvent  donner 
des  témoins  oculaires  qui  ne  sont  pas  des  aveugles  et 
encore  moins  des  complaisants. 

Je  termine  en  deux  mots  le  récit  de  mon  excursion 
à  travers  le  canal.  De  Port-Sa'id,  comme  l'indiquait  le 
programme,  nous  devions  nous  rendre  à  Suez  eu  deux 
jours,  et,  etrectivement,  le  soir  de  la  deuxième  journée 
nous  touchions  le  rivage  de  la  mer  Rouge. 

Au  terme  du  voyage,  deux  sentiments  dominaient 
dans  mon  âme,  et  j'ajoute  dans  l'âme  de  tous  les  délé- 
gués, le  sentiment  profond  et  raisonné  de  la  réussite  cer- 
taine de  l'ouverture  du  canal  maritime,  et  aussi  celui  d'une 
admiration  sans  bornes  pour  l'homme  à  la  fois  si  hardi 
et  si  modeste,  qui  perce  un  désert  et  crée  des  merveilles 
sans  en  tirer  plus  de  vanité  que  s'il  bâtissait  une  ferme 
ou  traçait  une  allée  de  jardin.  Ou  chercherait  en  vain 
dans  l'attitude  et  dans  le  langage  de  M.  de  Lesseps  un 
geste,  un  mot  qui  trahissent  l'orgueil  et  le  contente- 
ment de  soi.  D'une  bonté  parfaite,  d'une  simplicité 
charmante,  d'une  gaieté  inaltérable,  si  on  ne  connaissait 
ses  longues  luttes,  si  on  ne  savait  combien  d'obstacles, 
de  calomnies  et  de  mauvais  vouloir  il  a  dû  vaincre  pour 
mener  à  bien  ce  que  les  adversaires  de  son  entreprise 
appelaient  une  folie,  on  ne  se  douterait  pas  que  derrière 
cette  bonhomie,  ce  naturel,  cette  affabilité  de  l'homme 
de  cœur  et  cette  élégance  de  l'homme  du  monde, 
il  y  a  une  volonté  de  fer  pour  exécuter  les  conceptions 
d'une  intelligence  d'élite.  Pour  moi,  de  tous  les  souvenirs 
que  je  rapporte  de  mon  voyage,  celui  qui  m'est  le  plus 
cher  et  que  rien  n'effacera  de  ma  pensée,  c'est  celui  de 
la  connaissance  que  j'ai  faite  de  M.  Ferdinand  de 
Lesseps. 


AVIS. 
lies   personnes    dont    l'abonnement   expire 
procbafnenient,    «ont     priées    de    le    renou- 
veler de  suite,    si  elles  ne  veulent  éprouver 
de    relard  dans  I*envoi   du  Journal. 


192 


L'ISTHME  DE  SUEZ, 
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Cours  des  actions  de  la  Comiiagme  Universelle  du  Canal  de  Suez. 


(Actions:  300  francs.) 


Du  K)  au  30  juin  1805. 


('lOO  francs  versés.) 
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Fin  du  mois.                              Fin  prochain. 
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BuLLtTK%.  —  Les  cour.s  des  actions  de  Ui  Compa- 
g-nie  univ.n-selie  du  canal  maritime  de  Suez  n'out 
éprouvé  aucune  variation  pendant  la  quinzaine  qui 
vient  de  s'écouler.  Le  taux  de  450  est  resté  comme 
stéréotypé.  Il  n'y  a  pas  eu  une  seule  bonr.?e  où  il  ne 
se  soit  produit.  Les  quelques  variations  insignifiantes 
que  constate  le  tableau  ci-dessus,  soit  eu  baisse 
par  le  cours  de  448  75  qui  a  paru  dans  la  bourse 
du  28,  soit  en  hausse,  par  les  cours  de  -'lôI  25  et 
45'2  50  qui  ont  été  cotés  sur  le  marché  aux  dates  des 
15,  17,  19,  20  et  23,  ne  se  sont  pas  maintenues;  la 
valeur  est  continuellement  revenu  à  450. 

En  fait,  nous  devons  constater  que  les  actions  de 
Suez  résistent  à  la  baisse  générale  qui  déjà  depuis 
si  longtemps  affectent  toutes  les  valeurs.  Si  elles  ne 
prennent  pas  leur  essor  vers  des  cours  plus  élevés, 
elles  ne  se  laissent   pas   du   moins  emporter  par.  le 


mouvement  rétrograde  que  tout  le  monde  peut  cons- 
tater, et  qui  a  amené  sur  les  meilleures  actions  indus- 
trielles ou  financières  une  dépréciation  qui  dans  plus 
d'un  cas  s'élève  à  plusieurs  centaines  de  francs. 

Nous  n'hésitons  pas  à  attribuer  la  tenue  relative 
des  actions  de  Suez  à  leur  bon  classement,  et  à 
leur  grande  dissémination  dans  de  très-nombreuses 
mains.  Il  est  certain  qu'il  y  a  peu  de  valeurs,  dont 
le  classement  soit  aussi  définitif;  et  les  ofi'res  de  vente 
sont  assez  rares  en  général  pour  qu'elle  ne  puissent 
pas  avoir  une  influence  directe  bien  sérieuse  sur  le 
marché . 

Fleirv. 


Pour  extrait  :  Ernest  DtspLACES. 


KIJIERIE   CEXTKALE    UE   ^ 


C,    RIE    IrEflOÈBE,    20. 


10«^  ANNEE. 


N»  218. 


15-18  JUILLET  1865. 


t»(juare  Clary,  9 

Et  chez  toDs  les  libraires  des  dépariomeiil 
et  de  l'élraDger. 


lu  uiandït  sur  U  pusie  ou  ao  eûtl  à  >ae 
SOI  Paris. 


Bureaux  :  rue  i%eu«e-de.^-îjatliurins,  3H,  à  Pariai. 
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AJOURNEMENT  DE  L'ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE. 

En  partant  de  France,  dans  le  courant  du  mois 
dernier,  di^s  qu'il  apprit  la  nouvelle  de  l'apparition 
du  choléra  en  Egypte,  M.  Ferdinand  de  Lesseps  avait 
ca'culé  qu'après  avoir  dirigé  en  personne  les  dispo- 
sitions nécessaires  pour  combattre,  s'il  y  avait  lieu,  le 
fléau  dans  l'isthme,  il  pourrait  encore  être  de  retour 


à  Paris,  en  s'embarquant  sur  le  paquebot  eu  partance 
d'Alexandrie  le  19  juillet,  assez  tôt  pour  présider 
le  1"'  août  l'assemblée  générale  convoquée  à  cette 
date. Malgré  l'amélioration  considérable  qui  s'est  mani- 
festée dans  l'état  sanitaire  du  pays,  et  dont  on  lira  la 
constatation  dans  les  télégrammes  ci- après,  le  prési- 
dent de  la  Compagnie  universelle  n'a  point  jugé  que 
les  circonstanceslui  permissent  un  départ  aussi  promjit, 
et,  en  conséquence,  voici  en  quels  termes  il  annonce 
sa  résolution  à  ses  honorables  collègues  de  l'admi- 
nistration parisienne  : 

«  Le  Comité,  le  Conseil  d'administration  et  les  ac- 
tionnaires comprendront  que  je  ne  puis  pas  songer  à 
quitter  l'isthme  pour  m'embarquei-  le  19  de  ce  mois. 
Je  vous  prie  donc  de  réunir  i^ons'e1T^^t»^de  lui  de- 
mander de  renvoyer  au  ja^cli  '5  uctobçg  -t'^a^semblée 
générale  qui  devait  avoir  çéu  1«  1"  août.  -!>^ 
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Cette  communication  étant  tonte  récente,  le  Conseil 
d'administration  n'a  pu  être  encore  convoqué  pour 
délibérer  sur  cet  ajournement  et  faire  connaître 
à  MM.  les  actionnaires  le  résultat  de  sa  décision. 
Mais  les  considérations  qui  doivent  le  déterminer 
sont  d'une  telle  nature,  qu'il  nous  est  permis  de  ne 
pas  douter  de  son  assentiment,  et  nous  devons  dès 
à  présent  faire  prévoir  aux  membres  de  l'assem- 
blée générale  la  très-grande  probabilité  du  renvoi  de 
cette  réuujou  au  jour  désigné  par  M.  Ferdinand  de 
Lesseps,  c'est-à-dire  au  5  octobre  prochain. 

Ernest  Desplaces, 


CHRONIQUE  DE  L'ISTHME. 


Nos  dernières  correspondances  d'Egypte  sont  da- 
tées d'Alexandrie,  le  9  juillet;  d'Israaïlia  et  de  Port- 
Saïd,  le  G.  Ei;es  nous  ont  été  adressées  par  le  paquebot 
des  Messageries  impériales,  arrivé  à  Marseille  dans 
la  journée  du  15,  et  dont  les  dépêches  ne  Font  par- 
venues à  Paris  que  dans  la  journée  du  16.  Les  dé- 
tails apportés  par  ce  paquebot  ne  pouvaient  manquer 
d'être  intére.-sauts  pour  nos  lecteurs.  Kous  avons 
pensé  qu'ils  nous  sauraient  gré  de  les  attendre  dans 
les  conjonctures  actuelles,  et  c'est  ce  qui  expliquera 
le  li^ger  retard  qu'éprouve  la  puDlicatiun  de  notre 
présent  numéro. 

.  D'après  les  nouvelles  qui  nous  sont  transmises,  le 
choléra,  en  se  généralisant,  avait  un  instant  occa- 
sionné un  trouble  profond  dans  toute  l'Egypte.  Mal- 
heureusement, il  a  fait  aussi  une  apparition  dans 
l'istlune;  mais,  par  l'éneigie  et  rinlelligence  des 
mesures  prises,  le  mal  a  été  proniptement  conjuré. 
Le  tiéau  paraît  s'être  montré  jdus  per.-istant  et  plus 
sévère  à  Alexandrie  et  au  Caire,  les  deux  points 
principalement  attaqués.  Nos  correspondances  ordi- 
naiies  nous  finnoncent  cejiendant  tous  les  symptô- 
me.* d'!ine  sensible  amélioration  jusqu'à  la  date  du  9, 
et  les  dépêches  télégrajjliiqncs  qui  nous  sont  parve- 
nues ultérieurement  confirment  amplementla  décrois- 
sance progressive  de  l'épidémie. 

Nous  commençons  ]iar  donner  ces  télégrammes, 
^di  sont  d'une  nature  tiés-sati^faisante  et  autorisent 
l'espoir  de  la  prochaine  cessation  de  cette  nouvelle 
plaie  de  lEg^pte. 

DtrÉCHES    XÉLÉGRAPHIQLES. 

«  Akxandn'c,   Il  Juillet. 
»  L'épidémie    diminue    notablement   ici    et    dans 
»  l'isthme.  Le  personnel  est  eu  bonne  sauté.  » 


«  Alexandrie,  13  juillet. 
»  L'amélioration  continue  partout.  Le  président  et 
»  le  personnel  sont  en  bonne  santé.  » 

Alexandrie,  io  juillet. 
«  L'état  continue  d'être  satisfaisant  partout.  Notre 
>'  personnel  se  maintient  bien.  » 

D'autres  nouvelles  qui  nous  sont  transmises  par 
une  voie  plus  indirecte,  et  que  par  conséquent  nous 
ne  pouvons  pas  garantir,  affirment  que  les  cas  de 
choléra  s'élevaient  au  dernier  moment  h  moins 
d'une  vingtaine  à  Alexandrie. 

Les  vents  du  nord,  qui  habituellement  prévalent 
en  Egypte  à  cette  épjqije,  commençaient  à  se  faire 
sentir  et  à  purifier  l'air,  La  crue  du  Nil  faisait  des 
progrès,  et  l'Eg-ypte  attendait  avec  i.Tipatience  cette 
inondation  bienfaisante  qui  est  toujours  dans  les.  cri- 
ses sanitaires  la  fin  des  épidémies. 

Le  flot  de  la  grande  crue  était  déjà  signalé  le 
5  juillet  à  l'entrée  du  Ouady  par  les  agents  de  la 
Compagnie. 

Aires  avoir,  comme  nous  l'avons  annoncé  dans 
notre  dernier  numéro,  débarqué  le  2o  à  Alexandrie, 
M.  de  Lc.sseps  y  a  trouvé  l'agence  supérieure,  con- 
fiée intérimaireraent  à  M.  le  comte  S^la,  daus  une 
très-bonne  situation.  Le  personnel  de  la  Compagnie 
s'y  distinguait  par  la  fermeté  dd  son  altitude.  Un 
sanl  emj)loyé  avait  fait  défection  :  il  a  été  rayé  des 
cadres.  Tous  les  autres  se  sont  associés  au  person- 
nel du  consulat  général  de  France,  dont  la  conduite 
a  excité  l'admiration  générale  d'Alexandrie. 

D'Alexandrie  M.  de  Lesseps  s'est  rendu  au  Caire, 
où  il  a  eu  à  décerner  les  mêmes  éloges  au:^  agents 
qui  repréfenteut  le  canal  de  Suez.  Dans  cette  ville 
un  bureau  français  de  secours  s'était  organisé  sous 
la  présience  de  M.  Th.  Roustan,  gérant  du  consu- 
lat de  France.  A  cet  effet,  il  avait  été  ouvert  une 
souscription  à  laquelle  la  Compagnie  a  participé 
pour  l.OUO  francs. 

Le  29,  M.  Ferd.  de  Lesseps  était  à  Zagazig.  Le 
choléra  avait  en  quelque  sorte  foudroyé  cette  ville. 
La  ])aiiique  était  générale.  Le  médecin  du  gouver- 
nement lui-même  avait  abandonné  son  service  et 
son  hôpital.  Au  milieu  de  ce  désarroi,  les  deux  mo- 
destes employés  que  la  Compagnie  possède  dans 
cette  localité  pour  le  service  de  la  poste,  du  télégra- 
phe et  des  transports,  avaient  résisté  à  l'enliaîne- 
ment,  et,  par  leur  exemple,  avaient  conservé  les 
manœuvres  et  mariniers  arabes  sous  leurs  ordres. 
Leurs  noms,  qui  méritent  d'être  cités,  sont  ceux  de 
iMM.  Pages  et  Guérin.  Un  autre  jeune  employé, 
M,  Autran,  était  accouru  d'Ismaïlia  pour  les  aider  et 
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pour  surveiller  les  convois  de  barques  d'approvision- 
i,e:nents  sur  la  ligne  de  Zng-azig-  à  Tel-el-Kébir.  11  a 
été  lui-même  fortement  atteint  par  l'épidémie;  mais 
il  y  a  résisté  par  la  solidité  de  son  moral,  et  aux 
dernières  nouvelles  il  était  hors  de  danger. 

De  cette  ville,  M.  de  Lesscps  s'est  rendu  h  Tel-el- 
Kébir  où  M.  Guichard,  chef  du  service  agricole, 
avait  pris  toutes  ses  mesures  avec  l'activité  et  le 
dévouement  qu'on  est  toujours  en  droit  d'attendre 
d'un  agent  aussi  di>tingué.  Tel-el-Kébir  et  le  Ouady 
ont  dans  les  provinces  voisines  une  réputation  de 
salubrité  qui  dans  ces  tristes  occurrences  ne  s'est 
pas  démentie.  Aussi  les  fuyards  y  accouraient-ils  en 
foule  ;  les  logements  ne  suffisaient  plus  ;  il  a  fallu 
dresser  des  tentes.  Tout  avait  été  disposé  dans 
l'hôpital  eu  cas  de  besoin.  Par  bonheur  ces  précau- 
tions ont  été  inutiles,  et  M.  ds  Lesseps  à  son  arrivée 
a  pu  se  convaincre  delà  bonne  santé  dans  le  Ouady, 
en  mêoie  temps  qu'une  dépèche  télégraphique  l'avi- 
sait que  tout  allait  bien  à  Ismaïlia. 

Cette  sécurité  n'a  pas  été  de  longue  durée.  Quel- 
ques heures  après,  un  télégramme  annonçait  au 
président- fondateur  que  le  fléau  éclatait  fortement 
à  Lsmaïlia ,  et  demandait  des  instructions  pour 
l'installation  d'un  hôpital  provisoire  dans  la  maison 
réservée  par  la  Compagnie  au  gouverneur  de 
l'isthme  qui  ne  l'avait  pas  encore  occupée  Immé- 
diatement, à  9  heures  du  soir,  M.  Ferd.  de  Lesseps 
partait  pour  se  rendre  sur  le  thfâtre  de  la  maladie, 
accompagné  du  médecin  en  chef,  M.  Aubert  Roche, 
qui  ne  l'a  pas  quitté  dans  ses  diverses  excur.-ions. 
Dés  le  matin,  60  lits  avaient  été  installés  dans  là 
maison  du  gouvernement  ;  quelques  heures  après,  ils 
étaient  tous  occupés.  Il  y  eut  dès  ce  premier  jour 
30  décès,  43  le  jour  suivant  et  30  le  troisième.  A  la 
fin  de  cette  journée,  on  ne  .^^ignalait  plus  que  peu 
de  malades  et  ils  étaient  moins  violemment  frappés. 
L'épidémie  était  en  décroissance,  et  depuis  elle  n'a 
fait  que  baisser.  D'après  nos  renseignements,  elle 
n'aurait  pas  duré  plus  de  sept  jours. 

Cependant,  la  population  ouvrière  encore  valide  se 
dirigeait  vers  Port-Saïd  :  les  habitants  s'y  inquié- 
taient. M.  de  Lesseps  y  était  vivement  appelé.  La 
fermeté  de  M.  Larousse,  dirigeant  intériinairement 
la  division,  et  celle  de  M.  Lavalley,  à  l'attitude  des- 
quels on  ne  saurait  rendre  trop  hommage,  ne  par- 
venaient pas  toujours  à  dominer  les  alarmes  répan- 
dues par  les  émigrauts  du  désert.  La  pré.^ence  de 
M.  Ferd.  de  Lesseps  calma  les  esprits,  fit  cesser 
l'agitation.  La  partie  émigrante  fut  embarquée  de 
son  consentement,  les  Grecs  principalement,  dont 
l'entassement  pouvait  provoquer  la  maladie.  Poit- 
Saïd,  en  quelque  sorte,  n'a  pas  eu  à  souffrir-,  il  en 
a  été  de  même  à  Kantara,  à  El-Guisr,  ainsi  que 
dans  le  Ouady. 


Par  piécaution.on  a  dû  faire  évacuer  les  chantiers 
du  Sérapéum  et  de  Chalouf.  Au  Sérapéum,  quelques 
cas  s'étaient  manifestés,  et  parmi  les  victimes  nous 
avons  le  regret  de  citer  le  docteur  Zurédi,  médecin 
de  ce  campement. 

Au  surplus,  la  situation  de  l'isthme  au  6  juillet 
était  constatée  dans  .son  ensemble  par  un  rapport 
qu'adressait  à  cette  date,  au  président  fondateur,  le 
médecin  en  chef,  M.  Aubert  Roche,  et  que  noua 
croyons  devoir  reproduire  dans  son  entier.  Voici 
comment  s'exprime  ce  document  : 

«  Port-Said,  6  juillet  1803. 

»  Monsieur  le  président, 

1)  Je  vous  ai  dit  comment  le  choléra  était  arrivé 
dans  Alexandrie  par  suite  de  l'arrivée  des  pèlerins. 
A  Zagazig,  le  même  fait  a  eu  lieu  ;  trois  jours  après 
le  retour  des  pèlerins  de  cette  localité,  le  choléra 
s'est  manifesté  et  a  sévi  avec  une  grande  intensité. 
Beaucoup  d'habitants  se  sont  enfuis  et  sont  venus  à 
Tel-el-Kébir,  à  Ismaïlia,  et  même  jusqu'à  Port-SuïJ; 
quelques-uns  sont  morts  en  route. 

"  Jusqu'ici,  Tel-el-Kébir  et  le  Ouady  ont  été 
exempts  de  la  maladie. 

)'  Le  26,  à  Ismaïlia,  quelques  cas  de  choléra  se 
manifestèrent,  et  bientôt  prirent  une  telle  extension, 
qu'en  quelque-  jours  la  population  a  été  décimée. 

>»  A  ïoussoum,  dans  le  même  moment  le  choléra 
s'est  aussi  manifesté;  quelques  autres  cas  ont  eu  lieu 
au  kilomètre  i2. 

»  Le  résultat  de  cette  attaque  imprévue,  soudaine, 
a  été  de  répandre  la  terreur  parmi  les  ouvriers,  dont 
un  certain  nombre  ont  pris  la  fuite  et  ont  émigré 
vers  Port  Saïd  afin  de  s'embarquer. 

»  Aujourd'hui,  l'épidémie  semble  avoir  diminué  à 
Ismaïlia  ;  il  n'y  a  plus  que  quelques  cas.  Toussoum 
a  dû  être  évacué  par  suite  de  la  mort  du  doctenr 
Zurédi. 

Il  Au  .seuil  d'El-Guisr  il  n'y  a  pas  eu  un  seul  cas; 
à  Kantara  de  même  ;  seulement  à  Kantara  il  y  a  eu 
deux  morts  venant  d'Ismaïlia. 

»  A  Port-Saïd,  il  ne  s'est  manifesté  jusqu'à  présent 
que  deux  cas  de  choléra  sur  les  habitants  de  la  lo- 
calité ;  tous  les  autres  cas  ont  eu  lieu  sur  les  émi- 
grants  des  chantiers  de  l'inlérieur.  Je  suis  même 
étonné  qu'il  n'y  ait  pas  eu  un  plus  grand  nombre 
de  malades.  Espérons  que  la  maladie  ne  se  répandra 
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pas,  et  que  la  santé  de  Port-Saïd  se  maintiendra. 
Jusqu'ici  il  n'y  a  eu  que  quinze  morts,  dont  quatorze 
parmi  les  émigrants. 

))  A  Suez  et  à  Chalouf,  la  santé  sur  nos  chantiers 
est  excellente.  On  m'assure  qu'il  y  a  eu  quelques 
cas  dans  la  ville  de  Suez. 

»  En  résumé,  le  choléra  dans  l'isthme  semble 
n'avoir  voulu  faire  qu'une  apparition,  et  à  part 
quelques  cas  isolés,  il  tend  déjà  à  disparaître. 

»  Les  télégrammes  qui  me  sont  envoyés  par  les 
médecins  sont  des  plus  satisfaisants.  Partoutla  santé 
était  signalée  comme  bonne. 

»  Le  moral  se  maintient  dans  tout  le  personnel. 
Nous  sommes  organisés  pour  faire  face  à  l'épidémie, 
si  elle  venait  à  s'étendre  à  Port-Saïd. 

»  Veuillez,  Monsieur  le  président,  etc. 

»    L.    AUDERT-ROCHE.    )) 

Les  trois  télégrammes  eu  date  des  11,  13  et  15  de 
ce  mois  que  nous  avons  publié  au  début  de  cette 
chronique  forment  le  complément  le  plus  rassurant 
et  le  meilleur  de  ce  rapport  de  M.  Aubert-Roche. 

Au  total  et  sauf  l'imprévu,  on  peut  dire  que  la 
salubrité  de  l'isthme  vient  encore  de  subir  à  son 
honneur  une  terrible  épreuve  :  tandis  que  l'irrésis- 
tible épidémie  sévissait,  s'opiniâtrait  des  mois  entiers 
sur  divers  points  de  l'Egypte,  elle  ne  faisait  que 
traverser  rapidement  l'isthme,  inofiénsive  ou  nulle 
dans  la  plupart  des  localités,  et  n'ayant  exercé  de 
véritables  rigueurs  que  sur  un  seul  des  centres  de  la 
population.  Le  fléau  descendu  de  Zagazig  a  passé 
sur  Tel-3l-Kébir  sans  le  toucher  et  il  s'est  presque 
arrêté  à  Ismaïlia  :  car  au-delà  il  n'a  guère  atteint 
que  les  fugitifs  qui  en  emportaient  le  g-ermeavec  eux. 
Mais  il  y  a  un  autre  enseignement  à  tirer  des  dé- 
tails qui  nous  sont  parvenus,  c'est  celui  que  le  sang- 
froid,  l'énergie  morale,  sont  contre  l'invasion  de  ce 
mal  le  premier,  le  plus  efficace  préservatif.  A  ce 
propos  nous  ne  terminerons  point  notre  récit  sans 
payer  un  tribut  aux  hommes  de  cœur  dont  la  con- 
duite a  tant  contribué  à  relever  ou  à  maintenir  les 
courages,  à  secourir  les  malades,  à  atténuer,  à  ar- 
rêter les  progrès  du  fléau.  Dans  son  ensemble,  le 
personnel  de  la  Compagnie,  et  spécialemeut  la  co- 
lonie française,  a  présenté  un  spectacle  qu'on  ne 
saurait  trop  recommander  à  la  sympathie  publique. 
Voici  dans  quels  termes,  dans  deux  lettres  qui  nous 
sont  communiquées,  M.  le  directeur  général  des  tra- 
vaux signale  au  président  l'attitude  du  personnel 
d'Ismaïlia  : 

"  Je  ne  saurais  vous  dire  quelle  satisfaction  on 
éprouve  à  voir  le  dévouement  des   employés  les  uns 


pour  les  autres.  Ils  ont  établi  sur  deux  points  de  la 
ville  un  poste  de  veillée,  muni  des  médicaments  les 
plus  indispensal)les  pour  les  premiers  secours  à  don- 
ner. A  la  première  alerte  on  saura  où  s'adresser,  et 
l'agent  de  garde  sait  lui-même  quels  sont  ceux  de 
ses  camarades  qu'il  doit  requérir  pour  les  soins  à 
administrer  au  malade. 

»  Vous  n'avez  aucune  crainte  à  avoir  sur  notre 
situation  à  Ismaïlia.  Votre  place  en  ce  moment  est 
incontestablement  à  Port-Saïd,  comme  la  mienne  est 
ici.  Je  suis  complètement  maître  de  la  situation, 
grâce  à  l'énergie  morale  de  tout  mon  personnel.  Nos 
postes  de  secours  sont  organisés.  Ils  ont  répandu 
partout  la  plus  entière  conflance.  Espérons  qu'ils 
resteront  inutiles.  Je  ne  saurais  trop  me  féliciter  de 
mon  personnel.  Avec  de  pareils  hommes  on  triomphe 
des  fléaux  et  on  perce  les  isthmes.  » 

Avons-nous  besoin  d'ajouter  que  partout  les  chefs 
ont  pris  le  premier  rang  dans  ce  concours  des  dé- 
vouements généreux?  Nous  venons  de  citer  les  pa- 
roles du  directeur  général,  M.  Voisin.  Elles  n'ont  pas 
besoin  de  commentaires.  Dans  ces  pénibles  circons- 
tances, M.  Voisin  s'est  multiplié,  présidant  à  toutes 
les  dispositions,  visitant  les  malades,  encourageant 
tout  le  monde,  déployant  cette  présence  d'esprit  et 
de  calme  qui  rassurent  et  fortifient  les  foules.  A  ses 
côtés  nous  devons  mentionner,  M.  Villers,  ingénieur 
de  la  division,  et  31.  Ritt,  secrétaire  général  de  la 
direction  des  travaux.  A  Alexandrie,  le  comte  Sala; 
au  Caire,  M.  Vernoni;  à  Tel-el-Kébir,  M.  Guirhard; 
au  seuil  d'El-Guisr,  M.  Gioia,  chef  de  la  division;  à 
Port-Saïd,  MM.  Larousse  et  Lavalley,  ont  déployé  les 
mêmes  fermetés  du  caractère  et  du  cœur;  au  Séra- 
péum,  le  docteur  Zuredi,  comme  nous  l'avons  dit, 
payé  de  sa  vie  son  dévouement  à  ses  devoirs  pro" 
fessionnels. 

K  Les  plus  grands  éloges,  ajoute  notre  correspon- 
dance, sont  dus  au  service  médical  à  la  tête  duquel 
se  distingue  M.  Aubert-Roche.  » 

Ce  n'est  pas  la  première  fois  que  nous  avons  à  en- 
registrer de  pareils  hommages  si  justement  rendus 
à  ce  service. 

Dieu  merci,  M.  Ferdinand  de  Lesseps  est  entouré 
d'hommes  qui  savent  s'inspirer  de  lui  et  le  com- 
prendre. Après  ces  faits,  joints  à  ceux  qui  ont  tant 
honoré  notre  corps  consulaire  aux  yeux  des  popula- 
tions égyptiennes,  on  est  en  droit  de  dire  que  la  co- 
lonie française  a  sur  ce  champ  de  bataille  de  Thu- 
mauité  porté  noblement  le  drapeau  de  la  France. 

Au  milieu  des  émotions  et  de  l'ébranlement  causés 
par  ces  événements,  on  conçoit  que  les  travaux 
aient  dû  subir  un  temps  d'arrêt  ou  du  moins  n'aient 
pas  suivi  leur  progression  régulière.  Naturellement  il 
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a  été  impossible  d'inaug-urer  pour  le  15  juillet  l'éta- 
blissement (le  la  communication  complète  entre 
Port-Saïd  et  Suez,  qui,  nous  l'espérons,  n'éprouvera 
qu'un  lég-er  retard.  Mais  nos  correspondances  nous 
apportent  deux  nouvelles  d'un  vif  intérêt  : 

La  première,  c'est  que  par  un  nouveau  tracé  on 
a  acquis  la  certitude  d'éviter  les  divers  gisements 
de  pierre  dont  les  sondages  précédents  avaient  si- 
gnalé l'existence  entre  les  lacs  Amers  et  Suez.  Ce 
serait,  d'après  ce  que  l'on  nous  mande,  une  économie 
de  plusieurs  millions,  sans  compter  le  gain  du  temps, 
difficile  h  apprécier  lorsqu'il  s'agit  d'extractions 
considérables  de  corps  durs  au-dessous  de  l'eau. 

La  seconde  nouvelle  est  le  succès  complet  de  l'ex- 
cavateur Couvreux  appliqué  h  l'enlèvement  des  terres 
au-dessous  du  niveau  de  l'eau,  le  long  des  berges  du 
seuil.  On  est  convaincu  que  M.  Lavalley  profitera 
aussi  pour  son  compte  de  cet  instrument,  qu'il  de- 
vait, avec  M.  de  Lesseps,  aller  voir  très-procliaiue- 
ment  fonctionner.  Ce  savant  entrepreneur  a  exprimé 
de  plus  l'avis  que  l'excavateur  pourra  servir  à  l'ap- 
profondissement du  canal  d'eau  douce  dans  certai- 
nes de  ses  parties. 

Nous  avons  tout  lieu  de  penser  qu'à  son  retour, 
M.  Ferd.  de  Lesseps  aura  d'intéressantes  commimi- 
catioDS  h  faire  à  l'assemblée  générale,  dont  il  de- 
mande l'ajournement  au  5  octobre,  afin  d'avoir. 
selon  sou  habitude,  l'honneur  de  la  présider. 

Ernest  Despi.aces. 


LE  CONSULAT  GÉNÉRAL  DE  FRANCE 

Et  lo  Clioléra  d'.ïlPïnitilrie. 

Le  Moniteur  universpl  du  8  juillet  pul)lie  la  corres- 
pondance suivante  : 

«  On  écrit  d'Alexandrie,  le  28  juin: 

«  L'apparition  du  choléra  a  amené  la  suspension 
presque  générale  des  affaires.  Tout  autre  intérêt  a 
disparu  devant  les  préoccupations  du  moment,  et 
depuis'  quelque  temps  les  paquebots  ne  suffisent 
plus  au  transport  des  émigrants  qui  fuient  les  attein- 
tes du  redoutable  fléau. 

«  Au  milieu  de  ces  tristes  circonstances,  la  colonie 
française  peut  justement  s'enorgueillir  des  exemples 
de  dévouement  que  donnent  avec  une  noble  abnéga- 
tion, à  la  population  tant  indigène  qu'étrangère,  le  per- 
sonnel du  consulat  général  de  France,  les  médecins 
français  et  les  sœurs  de  Saint-Vincent  de  Paul.  Par  les 
soins  de  M.  Outrey,  un  service  médical  dirigé  par 
M.  Gaillardot,  médecin  sanitaire,  qui  a  renoncé  sans 
hésitation  à  profiter  d'un  congé  récemment  accordé, 
a  été  organisé  au  consulat  général,  avec  le  concours 


de  trois  médecins  français  qui  ont  répondu  avec  em- 
pressement à  l'appel  de  notre  digue  représentant.  Ce 
service  a  pour  objet  de  donner  les  premiers  soins 
aux  personnes  atteintes;  grûce  l'i  la  promptitude  des 
secours  administrés,  un  assez  grand  nombre  de  ma- 
lades ont  déjà  pu  être  sauvés.  Des  infirmiers,  des 
porteurs,  des  voitures,  des  médicaments  sont,  nuit  et 
jour,  à  la  dispos.ition  de  la  population,  qui  se  montre 
reconnaissante  de  tant  de  sollicitude. 

«  Les  employés  du  consulat  général,  par  miles  quels 
nous  mentionnerons  particulièrement  M.  Tricou , 
élève-cousul,  M.  Dobignie,  chancelier,  M.  de  Vienne, 
se  multiplient,  à  l'exemple  de  leur  chef,  pour  suffire 
à  toutes  les  exigences  d'un  service  que  des  circons- 
tances exceptionnelles  ont  rendu  excessif.  Quant  aux 
sœurs  de  charité,  leur  zèle  et  leur  dévouement  sont, 
comme  toujours,  à  la  hauteur  du  danger. 

f  Ou  sait  que  M.  Ferdinand  de  Lesseps,  à  peine  ar- 
rivé à  Paris,  s'est  empressé,  à  la  première  nouvelle 
de  l'apparition  du  fléau  à  Alexandrie,  de  retourner 
en  Eg-ypte  et  de  se  rendre  au  milieu  des  travailleurs 
de  l'isthme  de  Suez,  dont  il  a  voulu  partager  les 
dangers  et  soutenir  le  moral  en  présidant  lui-même 
h  l'organisation  des  secours  dont  ils  pouvaient  avoir 
besoin.  » 


MOUVEMENT  DE  LA  RADE  DE  PORT-SAÏD 

Uaiis    la    première     quinzaine     «le    .inln. 

Nous  avons  reçu  le  tableau  du  mouvement  de 
Port-Saïd  pendant  la  première  quinzaine  de  juin. 
Nous  regrettons  que  le  défaut  d'espace  nous  contrai- 
gne d'en  ajourner  la  publication  jusqu'au  T'  août, 
époque  où  d'ailleurs  nous  espérons  pouvoir  y  joindre 
le  tableau  de  la  seconde  quinzaine  de  juin,  ce  qui 
complétera  la  statistique  de  la  navigation  dans  ce 
port  pour  le  premier  semestre  de  cette  année. 

Nous  nous  bornerons  à  constater  pour  le  moment 
que  le  tableau  du  Y'  au  15  juin  atteste  la  persis- 
tance de  la  progression  que  nous  avons  précédem- 
ment signalée.  Les  chilires  pour  le  dernier  mois 
ci-dessus  désigné  s'élèvent  à  76  navires  et  plus  de 
16,000  tonneaux.  Le  chifl're  de  la  totalité  du  mois 
de  janvier  dernier  était  de  32  navires  et  8,293  ton- 
neaux. Le  chi&'re  pour  la  totalité  du  mois  de  mai, 
le  plus  considérable  qu'aient  eus  jusque-là  les  en- 
trées en  rade  de  Port-Saïd,  se  montait  à  128  navires 
et  24,151  tonneaux,  ou  pour  le  dernier  mois  à  64 
navires  et  environ  1, '200  tonneaux. 

Eunest  Desplaces. 
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L'ISTHME  DE  SUEZ. 


LA  PRESSE  FRANÇAISE  ET  LA  DIPLOMATIE  ANGLAISE- 

La  nouvelle  cnmpag-iie  que  la  dip'omalie  anglaise 
à  Constantinoiile  a  inaugurée  contre  l'isthme  de 
Suez,  etqui,  indépendamment  d'autres  circonstances, 
nous  a  été  révélée  par  les  ai f ides  du  Daily  Telc- 
graph  et  du  Levant  Herald,  n'a  pas  manqué  d'émou- 
vOir  l'opinion  publique  et  d'appeler  l'attention  de  la 
presse  française.  Elles  ne  se  sont  pas  moins  étonnées 
que  nous-même  de  voir  soulever  ces  nouvelles  diffi- 
cultés par  une  liostilité  qui  semble  systématique 
aprè-  que  la  sentence  impériale  avait  donné  satis- 
faction auv  objections  qui  avaient  amené  le  recours 
à  l'arbitrag-e  de  l'Empereur.  Nous  ne  savons  si  le 
g-ouvernement  ang-lais  voudra  suivre  son  ambassa- 
deur dans  la  voie  étrang-e  et  plus  qu'imprudente 
qu'il  lui  indique;  mais  nous  croyo:is  devoir  lui  sou- 
mettre et  soumettre  au  publ  c  les  réflexions  qu'entre 
autres  cette  conduite  inspire  à  quatre  des  principaux 
organes  de  la  presse  parisienne  appartenant  à  des 
nuances  d'opinions  très-différentes.  Voici  en  effet  bs 
remarquables  articles  que  consacrent  à  ce  nouvel 
incident  \q  Journal  des  Débats,  le  Siècle,  l'Union  et  la 
Patrie.  Cette  défense  est  trop  complète  pour  que  nous 
ayons  un  seul  mot  à  y  ajouter. 

Eunest  Desplaces. 

JOURN'AL  DES    DÉBATS    {Ojtlillet). 

«  Nous  nous  étions  trop  presses  d'annoncer  l'apla- 
nissement  définitif  des  ob.-tacles  que  la  politique  a 
suscités  depuis  dix  ans  à  la  g-rande  entrepri.-e  de 
M.  Ferdinand  de  Lesseps  et  de  la  Compag-nie  qu'il 
dirige  avec  un  courage  et  une  persévér-ance  inébi-an- 
lables.  Ce  courage  et  cette  iiersévérance  étaient  r'é- 
servés  à  une  nouvelle  épreuve;  la  dijilomatie  anglaise 
n'avait  point  encore  joué  sa  dernière  carte.  En  vain 
la  Compagnie  du  canal  et  le  gouvernement  ég-yptien, 
par  un  compromis  du  21  avril  1864,  se  sont  entendus 
poiH'  déférer  à  1  arbitrage  de  l'empereur  Napoléon  III 
le  différend  qui  existait  entre  eux  ;  en  vain  la  Com- 
pagnie et  le  gouvernement  égyptien  ont  accepté  la 
sentence  arbitrale  que  l'Emper-eur  a  rendue  le  Gjuillet 
de  la  même  année  ;  en  vain  le  sultan,  après  avoir 
autorisé  le  vice-roi,  son  vas.-al,  à  signer  ce  com- 
promis, s'est  déclar'é  satisfait  de  la  décision  impé- 
riale. Ou  avait  compté  sans  l'Angleterre,  et  sir  Henry 
Bulwer  n'étant  pas  satisfait,  lord  Palmerston  n'étant 
pas  satisfait,  on  vient,  après  un  an,  déclarer  que  le 
sultan  et  le  vice-roi  n'ont  pas  le  droit  de  l'être.  On 
prend  à  partie  la  sentence  arbitrale  ;  on  en  attaque 
ouvertement  une  des  clauses  les  plus  importantes  ;  on 
prétend,  on  espère  en  im[>oser  la  révision  à  celui 
qui  l'a  rendue.  Ce  nouveau  plan  de  campagne  e.-t 
assurément  le  plus  étrange  et  le  plus  hardi  que  la 
diplomatie  anglaise  ait  encore  essayé  contre  le  pro- 


jet de  M.  de  Lesseps  :  nous  allons  mettre  nos  lecteurs 
à  môme  de  l'apprécier. 

Le  différend  élevé  par  le  gouvernement  égyptien 
sur  l'interprétation  du  traité  passé  par  la  Comiiagnie 
avec  le  i)récédcnt  vice-roi  portait  sur  deux  points 
])rincipaux  :  sur  le  travail  forcé  des  ouvriers  indi- 
gcrres  em[)loyés  à  la  constr'uction  du  caual,  et  une 
concession  de  terrains  évalues,  d'après  les  termes 
du  contrat,  à  133,000  hectares.  Sur  ces  deux  points, 
la  sentence  arbitrale,  dans  un  esprit  de  conciliation 
auquel  ou  ne  peut  que  rendre  hommage,  a  donné 
gain  de  cause  au  gouvernement  égyptien  et  sur  à  la 
Sublime  Porte.  Sur  le  j  remier  point,  la  Compagnie 
doit  renoncer  au  travail  obligatoire  des  fellahs;  sur 
le  second  point,  les  133,000  hectares  de  terrains 
concédés  à  la  Compagnie  en  forme  de  subvention 
pour  les  charges  de  l'entreprise,  ont  été  réduits, 
sans  indemnité,  par  la  sentence  impériale,  à  63,000 
hectares.  Sur  ces  63,000  hectares,  la  Compagnie  est 
obligée  d'en  rétr'O'jéder,  moyennant  indemnité,  40,000 
au  gouvernement  égyptien,  en  ne  conservant  qu'une 
superficie  de  23,000  hectares  environ  ,  considé- 
rée comme  un  accessoire  et  une  annexe  indispen- 
sable de  l'entreprise.  Ces  23,000  hectares  for'merout 
tout  le  domaine  de  la  Compagrrie  dans  l'isthme  ;  c'est 
avec  ces  23,000  hectares  qu'elle  devra  pourvoir  à 
tous  les  besoins  d'une  exploitation  immense,  à  l'em- 
])lacement  du  ses  magasins  et  de  ses  ateliers,  à  l'ha- 
bitation et  à  l'aiiprovisionnement  alimentair.^  de  ses 
employés,  aux  plairtations  et  aux  travaux  néces- 
saii-es  pour  proléger  le  canal  contre  les  sables  du 
désert  et  pour  eu  assurer  la  conservation. 

Une  année  s'est  écoulée  depuis  que  la  Fentence 
arbitrale  a  été  rendue  et  signifiée  aux  parties  inté- 
ressée-. A  Londres  et  à  Constantinople,  on  avait  pu 
se  llatter  de  l'espoir  que  la  décisiou  impériale  porte- 
rait le  coup  de  grftce  à  l'entreprise,  et  que  la  Com- 
png'uie,  condamnée  h  licencier  l'armée  d'ouvriers 
indigènes  qui  faisait  sa  principale  force,  se  verrait 
réduite  à  l'impuissance  et  à  l'avortement.  Ce  tnste 
calcul  a  été  promptement  déçu  :  la  Compagnie, 
forcée  de  changer  brusquement  toutes  les  conditions 
de  son  travail,  a  trouvé  dans  son  énergie  et  sa  per- 
sévérance, dans  l'appel  qu'elle  a  fait  à  l'industrie 
pr'ivée,  et  dans  le  recours  aux  agents  mécaniques, 
le  moyen  de  réorganiser  ses  ateliers.  A  l'heure  qu'il 
est,  les  travaux  sont  poussés  sur  toute  la  ligne  avec 
une  vigueur  et  une  activité  qui  ne  laissaient  plus 
de  prétexte  au  doute  et  à  l'incrédulité.  A  cet  ég-ard, 
nous  pouvons  invoquer  le  moins  suspect  de  tous  les 
témoignages  :  c'est  celui  que  sir  Henry  Bulwer  lui- 
mêrrre,  l'ambassadeur  d'Angleterre  à  Constantinople, 
a  rapporté  de  son  dernier  voyag'e  en  Egypte,  où  il 
avait  précédé  de  quelques  jours  les  délégués  du 
commerce,  convoqués  par  M.  de  Lesseps  pour  ins- 
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pecter  les  travaux  de  ^i^thlne.  Peniiant  que  les  dé- 
lég-ués  du  commerce,  réuni.-'  sur  les  lieux  eu  congiès 
iuteniatioual,  se  livraient  ;\  cette  ei  quête  attentive 
et  scrupuleuse  dont  le  résultat  est  connu  du  public, 
l'ambassadeur  d'Angleterre  faisait  aussi  la  sienne,  et 
le  résultat  de  sou  enquête,  non  moins  consciencieuse 
et  non  moins  impartiale,  on  doit  le  croire,  que  celle 
des  délégués,  n'est  pas  moins  décisif  ni  moins  favo- 
rable au  succès  de  l'entreiirise.  Qui  donc  avait  osé 
dire  que  le  projet  de  M.  de  Lesseps  était  une  chiniôre, 
qUL'  l'exécution  en  était  imporsible,  iuiiiraticable?  Sir 
Henry  Bulwer  hausse  les  ('paules  à  cette  objection, 
qu'il  qualifie  sans  f<içon  d'absurde  ;  il  repousse  avec 
dédain  ce  vieil  argument,  ce  vieux  cheval  de  bataille 
queM.  Robert  StepheiisonetaprésluilordPalinerston 
ont  si  souvi  nt  enfourché  dans  leur  campagne  j)arle- 
nîL-ntaire  contre  le  canal  de  Suez.  SirHeiu-y  Bulwer, 
qui  a  tout  vu  do  ses  yeux,  tout  examiné,  tout  contrôlé 
ce  qui  se  fait  dans  l'isthme,  en  est  revenu  parfaitement 
conv;aincu  que  la  construction  du  canal  n'est  qu'une 
alTaire  de  temps  et  d'argent,  et  que  rien  ne  s'oppose 
à  ce  qu'il  soit  achevé  dans  le  délai  prévu  par  la 
Compagnie,  c'est-à-dire  dans  trois  ans.  Le  canal  se 
fera  donc,  il  se  fera  sans  les  fellahs  comme  avec 
les  fellahs;  c'est  sir  H.  Bulwer  qui  l'affirme  aussi 
haut  que  M.  de  Lesseps,  et,  loin  de  s'en  plaindre,  il 
s'en  réjouit  dans  l'intérêt  de  l'Ang'leterre  qui,  selon 
lui,  doit  profiter,  plus  qu'aucune  autre  nation  mari- 
time, du  nouveau  passage  ouvert  entre  l'Europe  et 
l'Inde.  Voihi  ce  que  nous  lisons  dans  les  correspon- 
dances de  Constantinop!e  adressées  aux  journaux  de 
Londres,  et  dans  le  journal  anglais  le  Levant  He- 
rald (I),  qui  reçoit  hibituellement  les  confidences 
de  l'ambassade  britannique  à  Constantinople. 

Tout  irait  donc  pour  le  mieux,  et  l'Angleterre 
n'aurait  pas  le  plus  petit  mot  à  dire  sans  cette 
clause  de  la  sentence  arbitrale  qui  reconnaît  à  la 
Compagnie  le  droit  de  con-erver  23,000  hectares  de 
terrain  sur  133,000  hectares  dont  elle  était  conces- 
sionnaire en  vertu  de  son  titre  piimitif.  C'est  cette 
terrible  clause  qui  fait  pousser  les  hauts  cris  à  la 
diplomatie  anglaise,  et  qu'elle  dénonce  ouvertement 
\  l'Europe  comme  un  audacieux  excès  de  pouvoir, 
(omme  une  usurpation  sur  les  droits  souverains  du 
s.ltan,  comme  une  machination  souterraine  de  la 
poitique  française.  Le  journal  que  nous  venons  de 
citir  demande  '■  à  quel  titre  l'empereur  des  Fran- 
çais s'est  arrogé  le  droit  d'adjuger  à  ses  propres  su- 
jets ine  portion  du  territoire  turc,  sans  avoir  con- 
sulténi  le  sultan,  ni  les  divers  gouvernements  qui, 
de  coicert  avec  la  France,  out  garanti  l'intégrité  de 
l'empila  ottoman.  »  Que  seront  ces  23,000  hectares 


(1)  Voirs  Daily  Telegraph  du  »  juin   et  le  Lcvnnt  Herald  du 
24  mai  derjer. 


de  terrain  dans  les  mains  de  la  Comi)agiiie,  sinon 
«  une  pierre  d'attenie  pour  la  conquête?  <■  L'imagi- 
nation de  sir  IL  Bulwer  voit  déjà  les  bords  du  futur 
canal  se  couvrir  de  colonies  françaises  qui  vont  mi- 
ner le  sol  sous  les  ]iieds  du  souverain  légitime,  en- 
vahir de  propre  en  proche  le  pays  tout  entier,  et  faire 
de  l'Egypte  une  seconde  Algérie.  Telle  est  la  grande 
conspiration  que  sir  H.  Bulwer  a  découverte  pendant 
son  dernier  voyage  en  Egypte,  et  qu'il  dévoile  à  son 
gouvernement  comme  «  un  des  danger  les  plus 
graves  qui  aient  jamais  menacé  non  seulement 
l'empire  turc,  mais  encore  L'S  intérêts  anglais  en 
Orient.  «  11  conclut  en  prononçant  le  caueanl  con- 
sulea  ;  il  engage  le  gouvernement  ar.g'ais  à  se  mon- 
trer ferme  et  à  parler  ass(-z  haut  ]iour  mettre  à  la 
raison  ■<  M.  de  Lesseps  et  ceux  dont  il  est  l'instru- 
ment. »  Il  faut  que  le  gouvernement  anglais  rappelle 
au  gouvernement  français  l'engagement  qu'il  a  piis 
de  maintenir  l'intégrité  de  l'empire  ottoman.  Et  la 
conséquence,  n'est-Cf;  pas  que  le  gouvernement  an- 
glais doit  demander  la  révision  de  la  sentence  aibi- 
trale  que  l'Empereur  a  rendue  entre  la  Compagnie  du 
canal  et  le  vice-roi  d'Egypte? 

Ce  nouveau  plan  de  campagne,  tel  qu'on  le  pro- 
pose et  qu'on  le  recommande  à  Constantinople,  a, 
comme  on  le  voit,  sur  ceux  qui  l'ont  précédé,  l'avan- 
tage incontestable  de  la  franchise  et  de  la  résolution. 
Il  paraît  que  la  Sublime  Porte,  qui  avait  été  ju-qu'ici 
l'in-trument  docile  et  résigné  de  la  diplomatie  an- 
glaise, dans  la  guerre  de  dix  ans  qu'elle  a  déclarée 
au  canal  de  Suez,  a  reculé  devant  le  nouveau  service 
un  peu  trop  scabreux  qu'on  exigeait  de  sa  complai- 
sance, en  la  poussant  à  demander  la  révision  de  la 
sentence  arbitrale  qu'elle  a  formellement  approuvée. 
Ce  serait  ainsi  que  l'Angleterre,  abandonnée  de  son 
ancienne  et  fidèle  alliée,  se  trouverait,  pour  la  pre- 
mière fois,  léduite  à  lever  le  masqiie,  à  sortir  de  la 
coulisse  pour  entrer  en  scène,  et  pour  engager  di- 
rectement une  partie  aussi  délicate.  Nous  verrons  si 
le  cabinet  anglais  se  montre  aussi  décidé  que  sir 
H.  Bulwer,  et  de  quelle  façon  il  s'y  prendra  pour 
dissimuler  le  plan  d'intimid.ition  qu'il  s'agit  d'essayer 
envers  la  France;  car  il  faiit  bien  appeler  les  choses 
parleur  nom.  De  quel  droit  l'Angleterre  viendrait- 
elle  demander  la  révision  d'une  sentence  rendue  en 
vertu  d'un  compromis  régulier  par  l'arbitre  suprême 
que  les  parties  intéressées  ont  choisi  pour  prononcer 
en  dernier  ressort  et  sans  appel  sur  leurs  prétentions 
respectives?  Ce  droit  que  n'auraient  pas  les  parties 
intéressées  elles-mêmes,  comment  apportiendrait-il 
à  l'Angleterre  qui  n'a  pas  été  partie  au  procès  ?  S'il 
est  une  règle  élémentaire  en  droit,  c'est  qu'un  juge- 
ment une  fois  rendu  n'appartient  plus  même  au  juge 
qui  l'a  rendu  ;  il  demeure  acquis  aux  parties.  Tout 
récemment,  l'Angleterre  et  le  Brésil  ont  choisi  le  roi 
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des  Belges  pour  prononcer  comme  arbitre  sur  le 
conflit  qui  existait  entre  les  deux  Etats.  L'Angleterre, 
en  se  voyant  condamnée  j.ar  le  roi  des  Belges,  s'est- 
elle  avisée  de  demander  la  révision  de  la  sentence? 
Non,  elle  s'est  soumise,  et  elle  a  bien  fait.  Y  a-t-il 
une  raison  pour  que  la  justice  de  l'empereur  des 
Français  soit  moins  respectée  au-delà  du  détruit  que 
la  justice  du  roi  des  Belg-es?  La  prétention  qu'on 
élève  au  nom  de  l'Angleterre  n'est  pas  seulement 
contraire  à  tous  les  principes  et  à  tous  les  précédents 
consacrés  par  toutes  les  traditions  du  droit  public  et 
du  droit  privé;  elle  est  contraire  au  sentiment  des 
plus  simples  convenances.  Nous  ajoutons  que  cette 
l)réten»ion  est  aussi  peu  fondée  en  fait  qu'en  droit. 
A  qui  espère-t-on  i^ersuader  que  l'intégrité  de  l'em- 
pire ottoman  serait  mise  eu  péril  à  cause  de  ces 
23,000  hectares  de  terre  que  la  Compagnie  est  auto- 
risée à  conserver  dans  l'isthme?  Quand  la  France 
aurait  les  desseins  ambitieux  qu'on  lui  prête,  qui 
croira  que  le  retraucliemeut  de  quelques  milliers 
d'hectares  dans  ce  modeste  apanage  serait  une  ga- 
rantie contre  le  danger  qui  empêche  sir  H.  Buhver 
de  dormir  P  Non,  ce  sont  là  des  fantômes,  ou,  pour 
mieux  dire,  ce  sont,  aussi  bien  que  les  imputations 
dirigées  personnellement  contre  M.  de  Lesseps,  les 
manœuvres  d'une  stratégie  aux  abois;  nul  ne  pourra 
s'y  méprendre.  Dans  tout  ce  bruit  qui  se  fait  depuis 
dix  ans,  il  n'y  a  de  sérieux  que  l'antagonisme  impla- 
cable, la  conspiration  permanente  et  acharnée  de  la 
diplomatie  anglaise  centre  une  idée,  contre  une  en- 
treprise française. 

Nous  ne  savons  pas  quel  résultat  l'Angleterre  pour- 
rait attendre  de  cette  nouvelle  campagne  qu'on  lui 
propose  et  dont  elle  calculera  toute  la  portée,  nous 
l'espérons,  avant  d'eu  assumer  la  responsabilité; 
mais  ce  que  nous  savons,  c'est  que  la  cause  du  ca- 
nal ne  peut  eu  souffrir  et  n'en  souffrira  pas.  La  si- 
tuation de  la  Compagnie  est  désormais  fixée,  ses 
droits  sont  irrévocablement  consacrés  par  la  sentence 
impériale  du  6  juillet  1864.  C'est  là  son  nouveau  titre 
sa  nouvelle  charte,  qui  sont  venus  ajouter  aux  droits 
qu'elle  tenait  de  sou  contrat  primitif  avec  le  gouver- 
nement égyptien,  la  sanction  et  la  garantie  solen- 
nelles de  la  France.  La  Compagnie  n'a  donc  qu'à 
suivre  sa  voie,  en  se  maintenant  et  en  se  retran- 
chant sur  ce  terrain  inexpugnable.  Ou  l'a  dit  cent 
fuis  :  le  tiavail  entrepris  pour  le  percement  de 
l'isthme  est  par  sa  nature  et  par  son  objet  une  opé- 
ration purement  industrielle  et  commerciale  ;  la 
Compagnie  peut  décliner  la  responsabilité  des  inci- 
dents qui  ont  fait  dévier  l'entreprise  de  son  caractère 
neutre  et  de  sa  ligne  naturelle.  C'e^t  au  gouverne- 
ment anglais  de  voir  s'il  veut  décidément  faire  d'une 
question  industrielle  une  question  politique,  en  pro- 
voquant sur  ce  terrain  un   conflit  direct    entre   la 


France  et  l'Angleterre.  Le  gouvernement  anglais 
doit  comprendre  à  quel  point  la  prétention  d'impo- 
ser à  l'empereur  Napoléon  la  réforme  de  la  sentence 
qu'il  a  prononcée  comme  arbitre  indépendant  et  sou- 
verain blesserait  la  dignité  de  la  nation  française  et 
de  son  gouvernement,  d'un  gouvernement  qui  ne 
transige  pns  volontiers  sur  les  questions  d'honneur 
national  ;  on  doit  le  savoir  en  Angleterre  aussi  bien 
qu'en  France.  On  prétend  à  Constantinople  que  la 
décision  arbitrale  de  l'Empereur  a  gravement  com- 
[.liqué  la  question  qu'elle  était  destinée  à  vider;  la 
prétention  élevée  par  la,  diplomatie  anglaise  la  com- 
])liquerait  bien  autrement.  Encore  une  fois,  à  qui  la 
faute,  si  la  cause  du  canal  maritime,  n  la  cause  de 
la  Compagnie,  qui  est  essentiellement  une  cause  eu- 
ropéenne, une  cause  universelle,  et  par  conséquent 
une  cause  neutre,  est  devenue  et  devient  de  plus  en 
plus  la  cause  de  la  France?  »  L.  Alloury. 

Siècle  (10  juillet). 

1  Lorsque  l'isthme  de  Suez  sera  percé  , lorsque  tou- 
tes les  marines,  abandonnant  la  route  du  Cap,  au- 
ront adopté  la  voie  nouvelle  que  le  génie  de  la  France 
leur  aura  ouverte,  on  aura  quelque  peine  à  se  ren- 
dre compte  des  difficultés,  non  pas  seulement  maté- 
rielles, —  celles-là  on  en  vient  à  bout  plus  ou  moins 
aisément,  — mais  des  difficultés  politiques  qu'il  aura 
fallu  vaincre  pour  accomplir  cette  œuvre  d'utilité 
universelle. 

Depuis  le  jour  où  M.  de  Lesseps  annonça  l'inten- 
tion de  poursuivre  cette  œuvre  gigantesque,  où  il 
réunit  les  capitaux  nécessaires  à  son  accomplisse- 
ment, la  diplomatie  anglaise  s'est  armée  en  guerre 
contre  lui,  et  depuis  lors  elle  n'a  pas  désarmé.  Il  est 
inutile  de  faire  l'historique  de  cette  lutte  incessante. 
L'Angleterre  n'a  pas  un  seul  jour  perdu  de  vue  la 
grande  entreprise  dont  M.  de  Lesseps  fut  le  promo- 
teur ;  chaque  pas  fait  en  avant  a  été  fait  malgré  elle. 

Et  quand  nous  parlons  de  l'Angleterre,  nous  ne 
voulons  pas  dire  le  peuple  anglais,  dont  le  sens 
pratique  a  parfaitement  compris  la  valeur  et  les  con- 
séquences sociales  du  percement  de  l'isthme  ;  nous 
parlons  de  la  diplomatie  anglaise,  qui  est  encop 
animée  du  vieilespritd'antagouisme  contre  la  Franc, 
et  de  laquelle  on  peut  dire  ce  que  nous  disions  ;a- 
trefois  de  la  branche  aînée  des  Bourbons  :  qu'ellea'a 
rien  appris  et  rien  oublié. 

C'est  de  Constantinople  que  l'ambassadeur  anglais 
dirige  ses  batteries  contre  le  canal  de  Suez  ;  c'est 
à  Constantinople  qu'il  prépare  ses  coups.  Que.;e  soit 
lord  Stratford  ou  sir  Henry  Bulwer,  le  repréentant 
de  l'Angleterre  tient  dans  ses  mains  les  fils  lui  fout 
mouvoir  le  gouvernement  turc.  Nous  avois,  nous 
aussi,  un  ambassadeur  à  Constantinople,  miis  il  n'y 
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joue  qu'un  rôle  secondaire.  Sir  Henry  Buhver  y  tient 
le  haut  du  pavé. 

Ce  fut  lui  qui  suscita  les  difficultés  à  la  suite  des- 
quelles l'empereur  Napoléon  III  fut  appelé  comme 
arbitre  entre  le  gouvernement  ég-yptien  et  la  Com- 
pagnie. 11  travaille  aujourd'hui  à  paralyser  la  sen- 
tence arbitrale  qui  a  été  rendue.  Pour  atteindre  ce 
but,  tous  les  moyens  sont  bons.  La  pres-^e  ang-lai.~e, 
sous  l'iutiuence  des  renseignements  qui  lui  parvien- 
nent de  Constantinople,  annonce  à  grand  renfort  de 
trompe  la  grande  conspiration  de  la  France  en  vue 
de  s'emparer  de  l'Egypte.  M.  Ferdinand  de  Lesseps 
n'est  plus  le  président  de  la  Compagnie  de  Suez,  il 
est  l'agent  direct  du  gouvernement  français,  et  il  a 
pour  mission  de  préparer  l'invasion  de  l'Egypte  par 
la  France. 

Et  on  essaye  d'éveiller  les  vieilles  jalousies  de  l'An- 
gleterre en  lui  contant  des  mensonges  et  des  calom- 
nies. On  raconte,  entre  antres  clioses  que  lors  de  sa 
dernière  visite  à  Constantinople,  M.  de  Lesseps  a 
appoité  avec  lui  une  provision  considérable  de  bro- 
chures hostiles  à  l'Angleterre,  qu'il  les  a  distribuées. 
On  ajoute  que  la  Compagnie,  par  la  quantité  de  ter- 
rains qu'elle  possède,  est  seule  maîtresse  de  l'Egypte, 
etc.,  etc. 

En  ce  qui  concerne  les  brochures,  M.  de  Lesseps, 
dans  une  lettre  adressée  au  Daily  Teleg/aph,  dément 
radicalement  les  faits  qu'on  lui  impute.  Il  n'a  pas 
apporté  de  brochures,  il  n'en  a  point  distribué. 

Pour  les  terrains,  c'est  plus  grave.  Au  début  de 
son  entreprise,  la  Compagnie  possédait,  en  vertu  de 
concessions  régulièreset  d'actes  authentiques,  133.000 
hectares  de  terres  qui  lui  avaient  été  régulièrement 
concédés.  La  sentence  arbitrale  rendue  par  l'empereur 
Napoléon  III  a  enlevé  à  la  Compagnie  70,000  hectares, 
et,  pour  reprendre  ces  70,000  hectares,  le  vice-roi 
d'Egypte  n'a  payé  aucune  indemnité.  Vous  croyez 
peut-être  que  les  63,000  hectares  restant  appartien- 
nent encore  à  la  Compagnie?  Non!  la  sentence  en  a 
rendu  40,000  au  vice-roi  moyennant  indemnité.  Il 
reste  donc  à  la  Compagnie,  sur  une  ligue  de  -280 
kilomètres.  43,000  hectares  environ  pour  faire  face 
aux  nécessités  de  toute  nature,  à  ses  magasins,  aux 
habitations  de  ses  employés,  à  tous  les  services  d'une 
grande  exploitation. 

Voilà  ce  qu'on  représente  comme  une  situation 
dangereuse  pour  l'indépendance  de  l'Egypte,  pour 
les  intérêts  anglais.  C'est  sérieusement  que  l'on  es- 
saye de  faire  croire  au  public  que  la  Compagnie  de 
l'isthme  de  Suez,  avec  ses  23,000  hectares  disséminés 
sur  un  parcours  de  70  lieues,  peut  s'emparer  de 
l'Egypte,  et  que  la  loyale  politique  de  la  France  se 
cache  timidement  derrière  M.  F.  de  Lesseps  pour 
assurer  le  succès  de  projets  ambitieux. 


Il  est  regrettable  de  voir  la  diplomatie  anglaise 
recourir  fi  de  tels  moyens  pour  paralyser  une  entre- 
prise dont  la  marine  britannique  doit  profiter  plus 
largement  qu'aucune   autre  marine  du  globe. 

Les  hommes  d'Etat  anglais  ont  longtemps  con- 
sidéré comme  chimérique  le  projet  d'unir  les  deux 
mers.  Aujourd'hui  ils  reconnaissent  que  le  projet  est 
réalisable.  Sir  Henry  l'.u'iwer  est  allé  lui-même  vi- 
siter les  travaux  de  l'isthme,  et  il  a  dit  hautement 
que,  pour  les  mener  à  bonne  fin,  ce  n'était  plus  qu'une 
question  de  temps  et  d'argent.  L'elTort  que  l'on 
tente  aujourd'hui  est  donc  un  eft'ort  suprême,  et  il 
ne  faut  pas  s'étonner  que  la  diplomatie  anglaise  y 
emploie  toute  son  habileté.  Nous  avons  mieux  que 
l'espoir,  nous  avons  la  certitude  qu'elle  en  sera  cette 
fois  encore  pour  sa  peine»  et  voici  sur  quoi  se  fonde 
cette  certitude. 

La  Compagnie  a  perdu ,  ainsi  que  nous  l'avons  dit 
tout  à  l'heure,  110,000  hectares  de  terrains  qu'elle 
possédait  régulièrement.  C'est  la  sentence  arbitrale 
de  Napoléon  III  qui  a  ainsi  réglé  sa  position  territo- 
riale en  Egypte.  Mais  si  cette  sentence  a  eu  pour 
M.  F.  de  Lesseps  et  ses  actionnaires  des  inconvé- 
nients, elle  a  eu  aussi  un  grand  avantage,  celui  de 
lui  créer  une  situation  officielle  et  inébranlable.  Cette 
sentence,  acceptée  par  les  parties  intéressées,  a  toute 
la  valeur  de  la  chose  jugée.  On  ne  peut  plus  toucher 
aux  arrangements  qu'elle  a  établis  sans  atteindre  le 
gouvernement  français. 

Nous  voyons  bien  le  mal  qu'on  se  donne  pour  pro- 
duire une  agitation  en  Angleterre,  mais  nous  ne 
voyons  pas  aussi  bien  comment  le  chef  du  Foreign 
Office  pourrait  formuler  en  langage  officiel  un  seul 
des  griefs  répétés  par  les  journaux  anglais. 

On  dit  que  la  neutralité  du  canal  n'est  pas  assurée. 
Elle  l'est  par  tous  les  actes  de  conces.sion,  et  si  elle 
ne  l'est  pas  encore  par  une  déclaration  collective  des 
puissances,  ce  n'est  certes  pas  la  faute  du  gouverne" 
ment  français,  qui  a  proposé  d'assimiler  le  détroit  de 
Suez  au  détroit  des  Dardanelles.  Qui  a  fait  obstacle 
à  cette  proposition  P  qui  s'est  refusé  à  cette  recon- 
naissance officielle  de  la  neutralité?  C'est  r.\ngle- 
terre,  et  c'est  elle  aujourd'hui  qui  nous  fait  un  grief 
de  ce  que  la  neutralité  n'est  pas  suffisamment  assu- 
rée. Ou  conviendra  que  c'est  là  un  singulier  jeu. 

Quant  à  la  fantasmagorie  de  l'invasion  de  l'Egypte 
par  les  Français,  parce  que  la  Compagnie  possède 
23,000  hectares  de  terrains  sur  un  parcours  de  70 
lieues,  elle  n'est  que  puérile;  mais  si,  par  impossible, 
le  gouvernement  anglais  considérait  cette  objection 
comme  sérieuse,  il  suffirait  de  lui  demander  pour- 
quoi il  a  fait  concéder,  non  pas  des  milliers,  m^ 
des  millions  d'hectares  aux  trois  compagnies  au^ 
ses  qui  ont  la  concession  des  chemins  de  fer  d'ASiS, 
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de  Kustendjé  et  de  la  vallée  de  l'Euphrate.  Si  la  sé- 
curité et  l'indépeudance  de  l'Eg'jpte  sont  menacées 
par  ce  fait  seul  que  la  Cnmpag-nie  de  Suez  [josb-ède 
quelques  milliers  d'hectares,  à  combien  plus  forte 
raison  la  sécurité  et  l'indépendance  de  la  Turquie 
doivent  être  menacées  par  les  troi?  grandes  compa- 
gnies dont  nous  venons  de  parler,  et  qui  possèdent 
non  pas  des  terrains,  mais  des  territoires. 

Quand  tout  concourt  à  rapprocher  dans  une  grande 
communauté  d'idées,  df,  seutiments  et  de  principes, 
les  deux  plus  puissantes  nations  de  l'Occident,  il  est 
regi-ettaljje  de  voir  la  diplomatie  anglaise  s'attarder 
dans  les  vieilles  traditions  du  passé,  et  s'évertuer  à 
dresser  des  obstacles  là  où  il  serait  d'une  bonne  po- 
litique de  les  aplanir.  »  Louis  Joukuan. 

Unio.\  (f/  juillcl). 

(•  On  n'a  point  oublié  les  difficultés  survenues  en- 
tre M.  Ferdinand  de  Lesseps  et  le  gouvernement 
égjptien,  relativement  à  la  Compngnie  du  canal  de 
Suez,  difficultés  suscitées  en  grande  partie  par  l'An- 
gleterre. On  se  rappelle  auf-si  que,  par  un  compro- 
mis, daté  du  21  avril  1864,  les  parties  s'étaient  en- 
tendues pour  constituer  l'empereur  des  Français  juge 
du  ditiérend,  et  que  la  sentence  rendue  le  G  juillet 
de  la  môme  année  avail  satisfait  à  la  fois  le  sultan 
et  le  vice-roi.  Or,  voici  quelles  étaient  les  principales 
dispositions  de  la  décision  impériale. 

La  Conipagnie  du  canal  de  Suez  devait  renoncer 
au  travail  obligatoire  des  fellahs  :  les  13:i,0()0  hec- 
tares de  terrains  qui  lui  avaient  été  concédés  eu 
forme  de  subvention  furent  réduits  à  63,000  hectares 
avec  obligation  pour  la  Compagnie  d'en  rétrocéder, 
moyennant  indemnité,  40,000  hectares  au  gouverne- 
ment égyptien  ;  ce  qui  réduit  à  23,000  hectares  les 
possessions  de  la  Compagnie  ;  et  c'est  avec  ce  mince 
domaine  que  la  Compagnie,  sur  un  parcours  de  70 
lieues,  e.-t  obligée  de  pourvoir  à  toutes  les  nécessi- 
tés de  la  plus  vaste  exploitalion,  de  protéger  le  canal 
et  d'en  assurer  l'exploitation. 

On  se  flattait,  à  Londres  et  à  Constantinople,  de 
l'espoir  que  la  sentence  impériale  rendrait  impossible 
la  réalisation  du  projet  de  M.  de  Lesseps,  et  qu'elle 
porterait  le  coup  de  grâce  au  crédit  de  la  Compa- 
gnie. Il  n'eu  a  rien  été  heureusement,  les  travaux 
ont  marché  rapidement,  et  aujourd'hui  les  Anglais 
ne  peuvent  plus  dire  que  l'entreprise  du  canal  de 
Suez  est  chimérique  ;  ils  sont  forcés  de  convenir  qu'ils 
s'étaient  trompés. 

Une  année  s'est   écoulée  depuis   que  la   décision 

impériale  a  été  rendue  et  acceptée  par  les  parties 

ntéressées.  On  croyait  que  tout  était  fini,  que  nulle 

autre  difîculté  ne   pouvait  surgir.  Eh  bien  !  on  se 

trompait  :    l'Angleterre  élève  la  prétention  de  vou- 

oir  aire    reviser  la  semence  impériale. 


«  C'est  de  Constantinople,  dit  le  Siècle,  que  l'am- 
bassadeur anglais  dirige  ses  batteries  contre  le  ca- 
nal de  Suez;  c'est  à  Constantinople  qu'il  prépare  ses 
coups 

»  Il  travaille  aujourd'hui  à  paralyser  la  sentence 
arbitrais  qui  a  été  rendue.  Pour  atteindre  ce  but, 
tous  les  moyens  sont  bons.  La  presse  anglaise,  sous 
l'influence  des  renseignements  qui  lui  parviennent 
de  Constantinople,  annonce  à  grand  renfort  de 
trompe  la  conspiration  de  la  France  en  vue  de 
s'emparer  de  l'Egypte.  M.  Ferdinand  de  Lesseps 
n'est  plus  le  président  de  la  Compagnie  de  Suez,  il 
est  l'agent  direct  du  gouvernement  français,  et  il  a 
pour  mi-sion  de  préparer  l'invasion  de  l'Egypte  par 
la  France.  »  Louis  Jourdaiv. 

C'est  la  clause  qui  reconnaît  à  la  Compagnie  le 
droit  de  conserver  23,000  hectares  de  terrain  en 
Egypte  qui  fait  pousser  les  hauts  cris  à  nos  excellents 
voisins,  ou  plutôt  à  leurs  diplomates  et  leur  fait 
jirononcer  le  caveant  consules.  Que  seront,  dit  un 
journal  anglais,  ces  23.000  hectares  de  terrain  dans 
les  mains  de  la  Compagnie,  sinon  une  pierre  d'at- 
tente pour  la  conquèti^?  L'ambassadeur  britannique  à 
Constantinople,  sir  H.  Bulwer,  aurait  découvert, 
paraît-il,  une  grande  conspiration,  pendant  son  der- 
1  icr  voyage  en  Egypte,  et  son  imagination  voit 
déjà,  comme  diseut  les  Débats,  «  les  bonis  du  futur 
canal  se  couvr'r  de  colonies  françaises  qui  vont  en- 
vahir de  proche  en  proche  le  pays  tout  entier,  et 
faire  de  l'Egypte  une  seconde  Algérie.  »  C'est  pour- 
quoi ou  insiste  avec  force  pour  que  le  gouvernement 
anglais  demande,  exige  même  la  lévision  de  la  sen- 
tence du  6  juillet  1861.  L'osera-t-il?  C'est  ce  que 
nous  saurons  bientôt.  En  tout  cas.,  il  paraît  que  la 
Sublime  Porte  refuse,  quant  à  présent,  de  suivre  sir 
H.  Buhver  dans  ses  nouvelles  campagnes  contre  le 
canal  de  Suez.  »  Protin. 

Patrie  (li  juillet). 

u  La  diplomatie  anglaise  cherche  en  ce  moment  à 
créer  de  nouveaux  obstacles  à  l'accomplissement  de 
l'entreprise  que  poursuit  avec  persévérance  la  Com- 
pagnie universelle  du  canal  maritime  de  Suez. 

Ses  efforts  ne  tendent  à  rien  moins  aujourd'hui 
qu'à  prendre  à  partie  la  sentence  arbitraire  que 
l'empereur  Napoléon  rendait,  le  6  juillet  1864,  entre 
la  Compagnie  et  le  g'ouvernement  égyptien,  qui, 
d'un  commun  accord,  lui  avaient  déféré  la  solution 
des  différends  qui  les  divisaient. 

Aux  termes  de  cette  sentence,  la  Compagnie  devait 
renoncer  au  travail  obligatoire  des  fellahs.  Sur 
133,000  hectares  de  terrains  qui  lui  avaient  été  con- 
cédés par  son  contrat  primitif,  elle  renonçait  à 
70,000  hectares;  quant  au  surplus,  elle  en  rétrocé- 
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dait  40,000  au  gouvernement  ég-yptien,  moyennant 
une  indemnité,  et  ne  conservait  en  réalité  qu'une  su- 
perfiuie  de  23,000  hectares.  Telles  étaient,  en  n''- 
sumé,  les  principales  dispositions  de  la  seiitence.  On 
pouvait  croire  que  cette  décision,  qui  donnait  gain 
de  cause  au  gouvernement  égyptien  et  à  la  Porte, 
aplanirait  enfin  les  difficultés  que  la  politique  de 
l'Angleterre  —  nous  n'entendons  parler  ici  que  de 
son  gouvernement  et  de  ses  diplomates  —  oppose 
depuis  dix  ans,  par  sa  pression  manifeste  sur  les 
ministres  de  la  Porte,  h  l'établis-ement  du  canal. 

Le  dernier  E.xi)Osé  de  la  situation  de  l'Empire 
(1865)  disait  à  ce  sujet  : 

«  ...  Le  gouvernement  du  sultan  ayant  fait  con- 
naître sous  quelles  conditions  il  était  disposé  h 
sanctionner  la  concession  primitivement  faite  par 
Saïd- Pacha,  des  négociations  se  sont  ouvertes  entre 
le  gouvernement  du  vice-roi  et  la  Compagnie  univer- 
selle de  l'isthme  de  Suez,  à  l'efTet  de  mettre  la  con- 
cession en  harmonie  avec  les  demandes  de  la  Porte. 
Comme  l'accord  n'avait  pu  s'établir  sur  certains 
points,  les  deux  partie.s  sont  convenues  d'exprimer  à 
l'Kmpereur  le  vœu  que  ces  difficultéj  fus-ent  défé- 
rées à  son  arbitrage.  Sa  Majesté,  désirant  répondre 
à  l'appel  du  vice-roi  et  voulant  en  même  temps  don- 
ner à  la  Compagnie  un  nouveau  témoignage  de  son 
intérêt  pour  bi  grande  œnvre  qu'elle  poursuit,  a 
diwgné  accueillir  cette  demande;  les  deux  parties 
ont  alors  signé  un  compromis,  et  l'Empereur  a  rendu 
une  sentence  arbitrale  qui  leur  a  été  notifiée.  Le 
gouvernement  égyptien  et  la  Compagnie  ont  déjà 
exécuté  celles  des  clauses  de  cet  acte  qui  étaient 
immédiatement  applicables. 

n  La  sentence  de  Sa  Majesté  a  été  portée  à  la 
connaissance  du  gouvernement  ottoman. 

»  La  Sublime  Porte  n'a  fait  aucune  difficulté  pour 
reconnaître  que,  par  cet  acte,  les  diverses  conditions 
à  l'accomplissement  desquelles  la  turqiiie  avait  su- 
bordonné sa  sanction  se  trouvaient  remplies.  » 

Eh  bien!  non  seulement  le  gouvernement  ottoman 
n'a  pas  accordé  le  firman  d'autori.-ation,  mais  en- 
core la  diplomatie  anglaise  a  conseillé  h  la  Porte  de 
provoquer  la  révision  de  la  sentence  arbitrale. 

Sir  Henry  Buhver.  ambassadeur  d'Angleterre  à 
Constantinople,  démentant  le  langage,  en  apparence 
convaincu,  qu'il  avait  tenu  en  visitant  les  travaux 
de  l'isthme  de  Suez,  s'est  fait  l'âme  de  la  campagne 
qui  se  poursuit  aujourd'hui  contre  l'entreprise  du 
canal  et  dont  l'audace  semble  le  disputer  à  la  folie. 
On  demanderait  à  l'empereur  Napoléon  III  de  ré- 
former la  sentence  qu'il  a  rendue! 

Mais  à  quel  titre  l'Angleterre,    s'il   était  possible 

que  le  cabinet  anglais  suivit  sir  Henry  Bulwer  dans 

ette  aventure,  interviendrait-elle  dans  un  débat  qui 


lui  est  étranger?  A  quel  titre,  foulant  aux  pieds 
toutes  les  notions  les  plus  élémfntairc's  que  nous  en- 
seigne le  droit,  viendrait-elle  attaquer  une  sentence 
qui  ne  regarde  que  les  parties  intéressées,  une  sen- 
tence nue  celles-ci  ont  d'abord  liljrement  provoquée 
pour  en  accepter  ensuite  librement  les  termes  et  se 
soumettre  fidèlement  à  son  exécution  ?  Parce  que  les 
parties  en  cause  s'appelaient  le  gouvernement  du 
vice-roi  d'Egypte  et  la  Compagnie  de  Suez,  parce 
que  l'arbitre  se  nomme  Najjoléon  III,  l'arbitrage 
rendu  aurait-il  donc  moinsde  prix  et  serait  il  moins 
respectable?  Le  dijjlomate  anglais  qui  conduit  cette 
affaire  a-t-il  donc  sérieusement  songé  h  ce  que  cette 
demande  de  révision  d'arbitrage,  demande  que  la 
Pot  te  a  répudiée  pour  son  compte,  a  d'insolite  et  de 
malséant? 

En  droit,  une  prétention  semblable  ne  pourrait  se 
soutenir. 

Eîi  fait,  de  quelle  prétention  s'agit-il?  C'est  le  cas 
de  dire  avec  Horace.  Risum  tencaiis. 

La  diplomatie  anglaise  invoque  l'inlégrité  de  l'em- 
pire ottoman,  que  l'Angleterre  respectait  d'iuie  si 
étrange  faç'in,  il  y  a  quelques  années,  èi  l'erim,  dans 
les  eaux  de  la  mer  Rouge  ;  (die  affirme  que  les 
23,000  hectai'es  de  terrain  que  la  Co'npagnie  poss^é- 
dera  dans  l'islhme  et  qui  formeront  ceiiendant  sou 
seul  domaine  ;  que  ces  23  000  hectares,  iiéces.-aires, 
indispensables  pourles  besoins  d'un  parcours  de  150  ki- 
lomètres simt  préjjarés  comme  un  premit'r  et  futur  can- 
tonnement pour  la  France.  C'en  est  fait,  disent  sir 
Henry  Bulwer,  ses  amis  et  ses  journaux,  .le  l'emjjire 
turc  et  des  iiiti''rêts  anglais  en  Orient,  si  laCempagnie 
conserve  ces  terrains  en  Egypte  !  gui  ne  voit  que 
M.  F.  de  I.esseps  n'aura  été  que  le  lianli  pionnier 
devançant  l'invasion  et  la  conquête  française  sur  le 
sol  des  Pharaons  ?  Que  l'Angletei're,  la  Turquie, 
l'Egypte,  l'Europe  entière,  y  prennent  garde!  Tel  est 
le  cri  d'alarme  jeté  par  sir  Henry  iiulwer. 

C'est  pour  cela  sans  doute,  c'est  pour  conjurer  ce 
danger  de  commande  qu'il  faut  que  la  sentence  im- 
périale soit  revisée  au  plus  vite,  et  que  la  Compagnie 
soit  forcée  d'abandonner  une  partie  de  son  domaine, 
dùt-elle  ne  conserver  que  des  terrains  insuffisants 
pour  l'exploitation  du  canal  ! 

Mais  croit-on  d'ailleurs  que  si  la  Compagnie  de 
Suez  pouvait  consentir  à  déserter  pour  sa  part  l'ar- 
bitrage qui  est  devenu  sa  loi,  sa  charte,  aus4  bien 
que  celle  du  vice-roi,  charte  et  loi  dont  de  part  et 
d'autre  on  exécute  les  clauses,  croit-on  qu'elle  désar- 
merait le  mauvais  vouloir,  les  intrigues  de  l'Angle- 
terre? Croii-on  que  le  firman  d'autorisation  de  la 
Porte  que  la  sentence  impériale  devait  amener  lui 
serait  plus  tôt  et  plus  facilement  accordé  "?  Nous  en 
doutons.  Entre  le  firman  et  la  signature  d'Abdu!- 
Aziz  se  rencontreraient  toujours  quelque  diplomate 
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anglais  hostile  h  une  idée,  h  une  entreprise  française 
et  avec  lui  une  fUiMculté  nouvelle  à  résoudre,  de  nou- 
veaux embarras  à  vaincre. 

Que  la  Compag-nie  du  canal  de  Suez,  soutenue  par 
l'assentiment  de  toutes  les  nations,  suive  sa  voie. 
Les  fantasmagories  évoquées  par  la  diplomatie  an- 
glaise se  seront  depuis  longtemps  évanouies  que  la 
sentence  impériale  du  6  juillet  1864  conservera  en- 
core toute  sa  valeur  et  toute  son  autorité.  » 
Loi'i.s  Bellet, 


MEDAIllE  COMMÉMORATIVE 

«lu  Tojage  «les  )U>i<-^iit's   «lu  cojiiiuejsre  dans  l'istlimo 
<le  fSiiez. 

Nous  nous  faisons  un  devoir  de  publier  la  lettre 
suivante  qui  nous  est  adressée  par  M.  Guillemiu,  Tuu 
des  membres  du  congrès  international  pour  la  visite 
des  travaux  du  canal  de  Suez. 

.1  Monsieur  le  rédacteur  en  clief  du  journal  de 
l'Isthme  de  Suez. 

Bazemont,  près  Maulc  (Seinc-et-Oi$e)  16  juin  ISGo. 

»  Monsieur, 

»  Voulez-vous  bien  insérer  dans  votre  estimable 
journal  la  communication  suivante?  KUe  sera  un 
nouveau  témoignage  de  la  satisfaction  éprouvée  par 
les  délégués  du  commerce  dans  leur  vojage  en 
Egypte. 

»  Les  délégués  de  toutes  les  nations  au  congrès 
international  pour  la  visite  des  travaux  du  caual 
maritime  de  Suez,  pénétrés  de  reconnaissance  pour 
l'accueil  courtois  et  cordial  qu'ils  ont  reçu  de 
M.  Ferdinand  de  Lesseps,  pendant  le  loug  parcours 
du  percement  de  l'isthme,  et  pour  les  soins  particu- 
liers qu'il  n'a  pas  cessé  de  prendre  afin  que  chacun 
se  trouvât  le  mieux  possible  dans  ce  voyage  an  mi- 
lieu du  désert,  ont  voulu  lui  offrir  un  gage  de  leur 
gratitude. 

»  Il  avait  d'abord  été  question  d'un  banquet;  mais 
en  outre  delà  répétition  devenue  fort  monotone  de  ces 
sortes  de  réunion,  le  meilleur  repas  n'eût  présenté 
qu'une  durée  passagère,  contraire  aux  intentions  des 
délégués.  Cette  pensée  a  été  rejetée.  Après  avoir 
agité  la  question  d'un  tableau,  on  s'est  arrêté  à 
l'idée  d'une  médaille,  qui  a  réuni  l'unanimité  des 
suti'rages. 

»  A  Suez  même,  dans  la  jolie  rade,  sur  un  des  ma- 
gnifiques paquebots  de  la  Compagnie  des  Message- 
ries impériales,  où  les  délégués  avaient  été  admira- 
blement accueillis  et  fêtés  par  M.  Girette,  adminis- 
trateur de  cette  Compagnie,  une  souscription  a  été 
immédiatement   remplie  avec  un  empressement  qui 


prouvait  que  le  cœur  est  toujours  le  meilleur  guide 
dans  de  tels  témoignages. 

»  Il  a  donc  été  convenu  qu'une  belle  médaille  d'or 
serait  offerte  à  M.  de  Lesseps,  qu'elle  porterait  son 
effigie,  qu'au  revers  seraient  inscrits  les  noms  des 
délégués  souscripteurs,  et  qu'une  semblable  médaille 
en  bronze  resterait  la  propriété  de  chacun  d'eux. 

»  Chargé,  comme  le  délégué  le  plus  voisin  de  Pa- 
ris, de  l'exécution  de  cette  œuvre  commémorative, 
aussitôt  mon  retour  d'Egypte,  j'ai  cru  devoir  m'a- 
dresser  à  M.  Barre,  graveur  général  des  monnaies, 
comme  h  l'un  des  plus  habiles  artistes,  et  d'après 
les  dispositions  qui  ont  été  prises  de  concert  avec 
cet  éminent  artiste,  la  médaille  pourra  être  frappée 
dans  quelques  mois. 

»  Je  m'empresserai  alors  d'en  faire  parvenir  un 
exemplaire  à  chacun  de  mes  honorables  collègues, 
avec  une  note  détaillée  de  l'emploi  des  fonds. 

«  Veuillez  agréer,  Monsieur,  l'expression  de  mes 
sentiments  et  de  ma  haute  considération. 

»    A.   GUILLEMIN  , 

«  Délégué  de  la  Société  d'agriculture  de  Versailles, 
et  son  président.  » 


DN  RAPPORT  SDR  L'ISTHME  DE  SDEZ. 

Sous  ce  titre,  la  France  du  16  juillet,  publie  l'ar- 
ticle suivant  : 

«  Les  voyag-eurs  et  les  voyages  sont  deux  mots 
qui  doivent  disparaître  dans  la  nouvelle  édition  du 
dictionnaire  académique,,  si  elle  paraît. 

La  vapeur  a  créé  la  promenade  universelle.  Tous 
les  quinze  jours,  M.  de  Lesseps  se  promène  du  pé- 
ristyle de  l'Inde  à  Paris:  il  est  aujourd'hui  au  mi- 
nistère des  affaires  étrangères  assis  dans  un  fau- 
teuil, et,  après-demain,  il  court  à  cheval  sur  les 
grèves  de  Port-Saïd,  dans  le  voisinage  de  Mansou- 
rah,  où  Louis  IX  fut  fait  prisonnier;  et,  deux  jours 
plus  tard,  il  s'élance  du  haut  d'un  dromadaire,  à 
l'extrémité  du  canal,  sur  le  rivage  qui  vit  passer 
Moïse  et  noyer  Phararon. 

Il  est  surhumain  le  travail  de  cet  homme,  qui 
achève  le  triangle  civilisateur  commencé  par  Chris- 
tophe Coiomb  et  Vasco  de  Gama.  Sans  changer  de 
paletot,  il  passe  du  désert  à  l'oasis  ;  de  la  rivière 
douce  aux  lacs  salés  ;  des  ports  phocéens  aux  pâtu- 
rages de  Moïse;  de  l'hôtel  de  Rothschild  à  la  tente 
d'Abraham  ;  de  la  rue  Blanche  à  la  mer  Rouge  ;  du 
trottoir  plein  de  neige  au  sable  inondé  de  soleil. 

Ce  qu'il  fait  paraît  aujourd'hui  la  chose  la  plus 
simple  du  monde,  au  point  que  l'autre  jour,  se  trou- 
vant encore  à  Paris,  il  y  a  séjourné  incognito  ;  per- 
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sonne  ne  l'a  remarqué,  personne  n'a  parlé  de  lui  ; 
renthoiisia>me  parisien  était  occupé  ailleurs.  Soyons 
ju=te?.  Tliérésa  nous  consolait  en  ce  moment  du 
départ  de  la  Patti,  et  Gladiateur  avait  distancé  d'un 
demi-nez  son  concurrent. 

Lorsqu'un  homme  accomplit  quelque  chose  d'ex- 
traordinaire, il  doit  choisir  son  heure  pour  rendre 
sa  visite  à  Paris.  L'héroïque  bailli  de  Suffren  man- 
qua aussi  son  entrée.  Il  venait  de  battre  deux  fois, 
devant  Pondicbéry,  le  commodore  Johuston  ;  il  avait 
rétabli  nos  affaires  dans  l'Inde;  mais  il  eut  le  mal- 
heur de  paraître  à  Versailles,  le  lendemain  de  la 
première  représentation  du  Mariage  de  Fiyaro.  Le 
barbier  espag-nol  absorbait  l'enthousiasme  de  la 
haute  noblesse.  Le  roi  seul  accueillit  chaleureuse- 
ment le  bailli  de  Suffren. 

Après  tout,  les  vainqueurs  du  turf  et  les  Mali 
brans  de  carrefour  n'empêcheront  pas  la  terre  de 
tourner  et  le  progrés  de  s'accomplir.  La  poésie  en 
guenilles  ne  i)révaudra  jamais  contre  ce  merveilleux 
poëme  en  action  qui  célèbre,  à  cette  heure,  le  ma- 
riage de  l'océan  Indien  et  de  la  Méditerranée,  et 
l'enthousiasme  parisien  pourra  bien  un  jour  se  tour- 
ner vers  l'intréiide  sapeur  égyptien  qui  brise  à 
coups  de  hache  la  vieille  écluse  de  Suez.  C'est  l'es- 
poir que  nous  donne  l'excellent  rapport  de  deux 
délégués  du  commerce  de  Marseille,  MM.  Sébastien 
Berteaut  et  Jules  Roux. 

Les  délégués  de  Suez  s'embarquent  à  Marseille  et 
franchissent  un  espace  de  six  cents  lieues  en  cinq 
jours.  Le  vaisseau  de  Joinville  avait  mis  cinq  mois 
pour  le  même  trajet,  en  1249.  Une  chemin  de  fer 
traverse  le  jardin  du  Delta ,  d'Alexandrie  au  Caire, 
et  se  continue  jusqu'à  Suez.  Mais  nos  délégués  n'é- 
taient pas  venus  en  terre  d'Egypte  pour  faire  des 
stations  de  touristes  à  travers  les  sables  et  les  oasis. 
Il  s'agissait  pour  eux  d'explorer  lïmmense  travail 
que  M.  de  Lesseps  vient  d'accomplir  depuis  le  Port- 
Saïd  jusqu'aux  frontières  maritimes  de  l'Inde.  Ce 
trait  d'union  est  une  oeuvra  de  g-éants;  il  supprime 
le  cap  de  Bonne-Espérance  et  rétrécit  l'univers.  Em- 
barqués sur  une  flottille  à  voiles,  MM.  Berteaut  et 
Jules  Roux,  réunis  aux  délégués  de  toutes  les  na- 
tions, ont  parcouru  les  150  kilomètres  qui  forment 
la  longueur  du  canal  ;  ils  ont  assisté  au  prodigieux 
développement  d'industrie  qui  déjà  se  manifeste  à 
Port-Saïd,  ville  naissante,  qui  sera  uu  jour  la  Mar- 
seille de  l'Egypte  ;  ils  ont  vu  avec  admiration  les 
chantiers  d'i  Raz-el-Ech,  de  Kantara,  d'EL  Ferdane, 
d'El-Guisr,  d'Ismaïiia,  où  s'agite  une  arn.ée  de  tra- 
vailleurs ;  ils  ont  traversé  le  lac  Timsah  et  les  lacs 
Amers;  et  après  avoir  épuisé  toutes  les  formules  de 
l'enthousiasme,  ils  ont  atteint  Suez,  la  terre  promise 
de  la  civilisation  universelle;  ils  ont  salué  la  fon- 
taine de  Moïse,  où  la  vapeur  élève  une  colonne  de 


flamme  et  de  fumée,  comme  aux  jours  de  la  migra- 
tion des  Hébreux. 

Ce  rapport  de  MM.  Berteaut  et  Jules  Roux  est 
écrit  du  meilleur  style,  et  aucun  récit  de  voyage 
n'est  plus  intéressant.  Il  a  l'exactitude  et  la  précision 
d'une  œuvre  ofticielle  ;  il  n'oublie  aucun  détail  tech- 
nique ;  il  donne  à  chaque  chef  de  service  sa  part 
d'éloges;  il  relève  chaque  accident  de  terrain  par- 
couru; il  nomme  tous  les  officiers  dévoués  qui  for- 
ment l'état-major  du  général  en  chef,  et,  par  inter- 
valles, sa  verve  marseillaise  se  fait  jour  h  travers 
les  chiffres  et  les  détails  matériels,  et  des  éclairs  de 
poésie  sillonnent  le  grave  rapport,  comme  des  rayons 
du  soleil  d'Egypte.  On  sent  que  les  auteurs  méri- 
dionaux se  contiennent  et  font  de  la  sobriété  par 
devoir  de  mandataires.  Aussi  nous  leur  savons  gré 
de  toutes  les  brillantes  et  trop  courtes  parenthèses 
ouvertes  en  faveur  de  la  poésie,  sur  cette  terre  deux 
fois  sainte,  qui  secoue  son  linceul  de  sabie  pour 
reparaître  au  soleil  avec  sa  jeunesse  et  sa  fécondité. 

MÉRY.    0 


RAPPORT 

Sup  l't'tal  sauiilaip.i  et  nxt'iJical  des  traTaillc»i-s,  et 
des  ^tahlissemciils  «lu  C'unal  îunritime  de  l'islhm  - 
de  f=iuez  pendant  l'année    t861-1865  (l). 

Monsieur  le  Président, 

L^  canal  est  fait,  ce  n'est  plus  qu'une  question  de 
temps  et  d'argent  :  ceci  est  passé  à  l'état  d'axiome; 
nous  pouvons  en  dire  à  peu  près  autant  au  sujet  de 
la  salubrité  de  l'isthme  :  c'est  un  fait  constaté  ;  il  ne 
s'agit  plus  que  de  conserver  intacte  cette  salubrité, 
et  le  rôle  du  service  de  santé  est  de  veiller  à  ce  qu'il 
n'y  soit  porté  aucune  atteinte. 

Cette  année  a  été  en  quelque  sorte  une  année 
d'expérience;  depuis  le  !"■  juin  186i,  les  contingents 
arabes  n'existent  plus,  les  Européens  et  les  machines 
les  ont  remplacés.  Au  point  de  vue  sanitaire,  cette 
expérience  a  été  des  plus  favorables;  les  craintes 
que  nous  aurions  pu  concevoir  au  sujet  de  l'acclima- 
tation, de  la  santé  et  du  travail  de  la  race  blanche 
n'ont  plus  de  motifs;  nous  avons  acquis  la  certitude 
que  le  manœuvre  arabe  et  fellah  pouvait  être  rem- 
placé par  les  populations  du  littoral  de  la  Méditer- 
ranée, et  surtout  par  le  Grec,  le  Maltais  et  l'Italien. 

Nous  avons  reconnu  que  la  surveillance  sanitaire 
et  les  secours  médicaux  devaient  être  plus  actifs, 
plus  développés,  et  que  le  service  de  santé  devait 
nécessairement  prendre  une  plus  grande  extension  ; 
c'est  ce  qui  a  déjà  eu  lieu  cette  année. 

(1)  Nos  lecteurs  n'auront  point  de  ptino  i  s'apercevoir  que  ce 
rapport  a  été  écrit  avant  l'invasion  du  choléra.  E.  D. 
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L'ISTHME  DE  PUEZ, 


Jusqu'en  ces  dernier?  tempp,  monsieur  le  Président, 
nous  combntticns  pour  prendre  possession  du  désert 
et  y  installer  voire  œuvre  ;cliaque  pas  était  une  con- 
quête. Aujourd'hui  nous  sommes  inst;iliés,  nous  avons 
pu  vérifier  les  éléments  de  stabilité  et  de  durée, 
nous  savons  que  l'Europi^en  peut  vivre,  s'acclimater 
et  tra\ailler  dans  l'islhiiie;  il  n'y  a  plus  un  doute 
sur  la  saliihrité  des  terrains  et  du  climat.  Désormais 
nous  n'f' vous  presque  plus  qu'a  veiller,  pour  conser- 
ver intacts  ces  progrès  précieux.  Aussi  dans  ce  rap- 
port mon  but  e.st-il,  en  vous  rendant  compte  do 
ce  qui  s'est  [>as>é  cette  année  (juin  18G4  à  juin  180Ô), 
d'à;  ])eler  votre  attention  sur  les  faits  ou  les  incidents 
qui  ont  menacé  et  pounaieut  menacer  encore  la  santé 
publique  et  particulière. 

Lur.-que  la  cause  des  accidents  morbide  est  connue, 
il  est  facile  d'y  reii.édier. 

MLTÉOnOLOGlF.. 

Ce  rapport  doit  s'ouvrir  tout  naturellement  par 
l'expo.-é  de  nos  observations  sur  le  climat  de  l'isthme. 
L'influence  du  climat  est  g-éuérale  ;  son  action  a|  pa- 
raît dans  l'état  de  santé  et  dans  la  production  des 
maladies  comme  cause,  non-seulement  prédisjjo- 
sante,  mais  souvent  déterminante.  C'est  sur  cette 
ac:ion  que  se  ba.«e  la  question  si  délicate  et  si  diffi- 
cile de  l'acclimatation. 

Cette  année  le  climat  de  l'Eiiypte  semblait  avoir 
repris  sou  état  normal.  Nous  n'avons  pas  eu  les  va- 
riations que  nous  avions  remarquées  l'année  der- 
nière; l'été  a  été  plus  sec  sans  être  plus  chaud,  eflet 
que  l'on  pourrait  attribuer  à  ce  que  la  crue  du  Nil  a 
été  moins  forte  et  l'inondaiion  moindre.  L'hiver  a 
été  doux  et  tempéré,  tandis  que  l'année  dernière  le 
froid  a  été  des  plus  vifs  pour  l'Egypte;  il  avait  même 
gelé,  phénomène  presque  inou'i.  La  pluie  a  été  peu 
abondante  à  Port-Saïd,  rare  dans  l'islhme,  nulle  à 
Su^-z.  Pas  de  vents  violents.  Le  kamsin  ou  vent  du 
sud,  qui  avait  été  si  persistant  jusqu'en  juin  1864, 
n'a  fait  que  quelques  apparitions  en  1805;  aussi  nous 
n'avons  pas  remarqué  que  le  climat  ait  eu  cette  année 
une  influence  particulière  sur  la  santé  générale. 

Les  tables  météorologiques  ci-joi'iiei  (voir  annexe 
n°  8)  donnent  l'état  complet  des  phénomènes 
météorolog-iques  à  Port-Saïd,  de  la  température  et 
de  l'état  du  ciel  à  Ismaïlia  pendant  11  mois  et  à 
Suez  pendant  4  mois.  Les  diflérences  sont  très-nota- 
bles; je  les  ai  déjà  si^'ualées  dans  divers  rapports 
antécédents. 

Nous  avons  divisé  les  tables  de  température  par 
saison;  ce  qui  nous  y  a  engagé,  ce  sont  nos  obser- 
vations sur  la  produciion  des  maladies  :  elles  sont 
l'ius  ou  moius  nombreuses  et  varient  suivant  la  tem- 
pérature. 

Jusqu'ici  les  observations  électriques  ont  manqué,     ! 


Souvent  nous  nous  étions  demandé  quel  rôle  jouait 
dans  l'isthme  l'électricité.  Pourquoi  la  chaleur  plus 
élevée  qu'en  France  était-elle  plus  supportable  surtout 
quand  régnent  les  vents  du  nord?  Pourquoi  cette 
fatigue,  cet  affaissement  que  l'on  ressent  lorsque  le 
vent  du  sud  va  souffler,  quoique  ses  effets  ne  se 
soient  pas  encore  manifestés  par  l'élévation  de  la 
température?  Pourquoi  lorsque  le  vent  du  sud,  le 
kamsin,  règne  et  lorsqu'il  agit  même  modérément, 
l'atmosjdière  est-elle  troublée  par  des  nuages  de  pous- 
sière? Pourquoi  les  grains  de  sable  semblent-ils  se 
détacher  les  uns  des  autres  et  se  mouvoir  au  moin- 
dre souffle,  tandis  que  par  des  vents  assez  violents 
de  l'ouest  ou  du  nord,  l'atmo.^phére  reste  pure  et  le 
sable  ne  bouge  pas  ?  etc.  etc.  Ces  faits  me  semblaient 
dénoter  des  phénomènes  électriques;  mais  comment 
les  constater?  Nous  avons  pensé  que  le  télégraphe 
électrique  étant  ('tabli  depuis  plusieurs  années  dans 
l'isthme  pourrait  nous  donner  quelques  indications. 
Je  m'adressai  à  son  directeur  il.  Eiclie,  le  priant  de 
me  communiquer  le  résultat  de  ses  observations.  Je 
crois  devoir  annexer  en  entier  à  ce  rapport  une  note 
qu'il  a  bien  voulu  me  transmettre  (voir  annexe 
n"  1).  Les  observations  qu'elle  contient  me  pa- 
raissent des  plus  intéressantes  et  donnent  l'explica- 
tiû!i  de  certains  phénomènes  qui  se  remarquent  chez 
les  individus  nerveux,  selon  la  direction  des  vents 
et  ne  sont  autre  chose  qu'une  action  électrique.  Il 
me  paraît  certain  d'après  cette  note  que  l'état  d'af- 
faissement que  l'on  éprouve  pendant  le  kamsin  est 
dû  à  la  présence  de  l'électricité,  et  que  celte  vigueur, 
ce  bien-être  que  l'on  ressent  par  les  vents  du  nord 
a  pour  cause  l'effet  contraire.  Hâtons-nous  d'ajouter 
qti'exeepté  la  fatigue  et  le  malaise  produits  par  le 
vent  du  sud,  son  action  paraît  à  peu  près  nulle  dans 
la  génération  des  maladies. 

Les  faits  météorologiques  dans  l'isthme  jouent  un 
grand  rôle;  beaucoup  d'affections  prennent  leur 
source  dans  les  variations  de  la  température,  dans 
son  élévation  et  dans  l'influence  solaire  ;  il  n'est  pas 
un  rapport  des  médecins  de  l'isthme  qui  ne  signale 
les  variations  de  température  comm*?  ayant  une  in- 
fluence bien  piarquée  sur  la  santé.  A  ce  sujet  nous 
ferons  remarquer  que  par  variations  de  température 
nous  n'entendons  pas  seulement  l'abaissement  gra- 
duel de.  la  chaleur  du  jour  à  la  fraîcheur  de  la  nuit, 
les  transitions  d'un  jour  à  un  autre,  ou  d'une  saison 
à  l'autre;  ces  variations  produisent  bien  des  effets  gé- 
néraux sur  la  santé;  mais  ce  que  nous  entendons  sur- 
toiii,  ce  sont  les  passages  subits  du  chaud  au  froid, 
l(jrs(jue,  tout  en  sueur  et  pour  chercher  le  frais  pen- 
dant la  chaleur,  on  s'expose  h  des  courants  d'air.  Il 
se  produit  alors  un  ellet  que  je  ne  puis  mieux  com- 
parer qu'à  celui  qui  s'opère  lorsqu'on  expose  k  l'air 
une  gargoulette  poreuse  remplie  d'eau  ;   il  se  fait 
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une  évaporation  de  surface  qui  enlève  au  corps  une 
quantité  énorme  de  calorique  et  amène  chez  cer- 
taines personnes  une  réaction  qui,  au  lieu  de  se  por- 
ter comme  en  Europe  sur  l'appareil  pulmonaire,  se 
porte  sur  les  intestins,  cause  la  diarrhée  et  la  dj-s- 
senterie.  L'été,  lorsque  pour  éviter  la  chaleur  on 
couche  en  plein  air  ou  les  fenêtres  ouvertes  et  que 
l'on  ne  se  couvre  pas  la  tête,  la  réaction  se  portesou- 
vent  sur  les  yeux  et  produit  l'ophthalmie. 

On  doit  donc  consilérer  les  variations  de  tempé- 
rature, quelles  qu'elles  soient,  comme  une  des  cuuses 
principales  des  maladies. 

Quant  à  l'influence  solaire,  son  action  va  quelque- 
fois presque  à  la  congestion,  mais  c'est  rare. 

L'élévation  de  la  tempér^iture  a  ime  inHuenco  gé- 
nérale, mais  peu  dangereuse  ;  cependant,  pour  cer- 
taines personnes,  il  peuty  avoir  péril  si  cette  intluence 
se  porte  principalement  sur  le  foie.  Lorsque  cette 
action  a  lieu ,  on  doit  regarder  l'acclimatation 
comme  impossible  :  il  faut  quitter  l'Egypte. 

Les  observations  météorologiques  que  le  service  de 
santé  a  pu  faire  sont  loin  d'être  complètes  ;  il  serait 
désirable  qu'elles  fussent  plus  suivies.  Je  ne  parle 
pas  de  Port-Saïd,  où  .M.  le  docteur  Zarb,  avec  un 
zèle  des  plus  constants,  a  depuis  cinq  ans  pris  cha- 
que jour  les  observations  les  plus  con:plètes.  Son 
service  sur  un  point  concentré  lui  permet  ce  travail, 
mais  dans  l'isthme  il  est  impossible.  Le  service  mé- 
dical s'étendant  sur  un  long  parcours  empêche  toute 
observation  suivie;  de  plu?,  il  faut  en  avoir  la  pas- 
sion toute  spéciale.  On  peat  ^Mre  que  la  météorologie 
de  l'isthme  n'existe  que  très-imparfaitement,  et  qu'à 
cet  égard  il  nous  reste  encore  beaucoup  à  faire. 

Pour  bien  jug^T  du  climat  dans  ses  diverses  par- 
ties, il  faudrait  des  observations  comparées  avec  des 
instruments  identiques,  et  des  opérateurs  suivant  le 
même  programme  à  Port-Saïl,  à  Ismaïlia  et  à  Suez; 
alors  nous  connaîtrions  exactement  et  à  la  même 
heure  la  température,  les  vents,  l'hygrométrie,  et 
tous  les  phénomènes  atmosphériques  qui  peuvent  se 
présenter  sur  la  ligne  du  canal.  Je  crois  que  cette 
étude,  suivie  pendant  plusieurs  années,  serait  des 
plus  utiles,  non-seulement  à  la  santé  et  à  l'acclima- 
tation des  Européens,  mais  encore  à  la  navigation, 
aux  constructions,  et  nnême  au  matériel  et  aux  ma- 
chines. L'elTet  physique  du  climat  j  ourrait  ainsi  être 
apprécié  avec  certitude  dans  son  action  et  dans  ses 
résultats. 

ÉT.\T  SAMT.ilRE  ET   MÉDICAL. 

Port-Said. 
Service.  —  30  kilomètres   de   Port-Saïd    au    kilo- 
mètre 30.  —  Deux   médecins  et  un   pl.armacien  à 
Port-Saïd.— Un  médecin  à  Raz^el-Ech,  au  kilomètre 
15.  —  38  lits. 


Travaux.  —  Ateliers  de  con.-tructions,  dragages, 
terrassements,  remblais,  marine,  débarquements  et 
embarquements. 

Etat  s(milaire.—  Localité.  —  La  circonscription  de 
Port-Saïd  e.4  la  plus  considérable  de  l'isthme  par  sa 
population  et  les  travaux  qui  s'y  exécutent.  Port-Saïd 
est  devenu  une  ville,  un  port  où  l'on  peut  se  pro- 
curer à  peu  près  tous  les  objets  nécessaires  à  la  vie. 
La  Compagnie  ne  s'occupe  plus,  comme  autrefois, 
des  approvisionnements  :  le  commerce  libre  suffit  aux 
besoins.  Au  point  de  vue  de  la  santé,  on  craignait 
que  cette  liberté  n'offrit  des  inconvénients,  mais  elle 
a  r' alise  de  tels  avantages  que,  loin  d'en  avoir 
soutïert,  la  santé  s'est  améliorée.  L'expérience  de 
Port-Saïd  est  décisive  ;  elle  affirme  une  fois  de  plus 
les  bienFaits  de  la  liberté  commerciale  lorsque  les 
moyens  de  communication  sont  faciles. 

Port-Saïd,  comme  on  le  sait,  est  bâti  sur  un  ter- 
rain de  remblai  eut.)uré  d'eau  de  tous  côtés  (la  mer 
et  le  lac  Menzaleh);  les  remblais  ont  été  continués; 
l'expérience  a  démontré  combien  il  était  important 
de  faire  disparaître  toutes  les  flaques  d'eau  qui  en- 
touraient certaines  mai.-;ons  et  formaient  des  foyers 
d'infection,  de  niveler  les  remblais,  afin  que  les  im- 
mondices ne  vinssent  pas  s'entMSser  dans  les  aiifrac- 
tuosités  du  sol.  Les  remblais  eux-mêmes  demandent 
à  être  surveillés;  lorsque  les  terrains  sont  sablonneux, 
comme  ceux  qui  proviennent  du  bassin,  ils  peuvent 
ne  porter  aucune  atteinte  à  la  santé,  mais  il  arrive 
quelquefois  que  l'on  rencontre  des  vases  dont  les 
exhalaisons  altèrent  la  pureté  de  l'air;  dans  ce  cas, 
cette  vase  doit  être  déposée  loin  des  habitations. 

Les  eaux  du  lac  sont  restées  généralement  assez 
basses,  par  suite  du  peu  de  hauteur  de  la  crue  du 
^il.  Cette  circonstance  a  été  favorable  à  la  fanté 
générale  ;  aussi  nous  ne  doutons  pas  que  quand  Port- 
Saïd  sera  entièrement  remblayé  et  les  remblais  pous- 
sés au  loin  afin  de  le  mettre  h  l'abri  des  eaux  du 
lac,  cette  ville  ne  soit  des  plus  salubres. 

Alimentation.  —  Il  y  a  eu  dans  l'alimentation  une 
amélioration  sensible  ;  quelques  faits  exceptionnels 
sans  doute  ont  eu  lieu,  mais  ils  ont  été  promptement 
corrigés.  La  viande  a  quelquefois  été  peu  abondante, 
par  suite  de  l'épizootie  ou  du  manque  d'arrivages 
pendant  l'hiver.  Une  seule  plainte  s'est  élevée  sur  l'ali- 
mentation, c'est  la  cherté  des  vivres;  cette  plainte  a 
été  générale  non-seulement  dans  l'isthme,  mais  dans 
toute  l'Egypte.  Mon  rapport  de  l'année  dernière 
l'avait  prévu,  et  j'en  avais  signalé  la  cause  dans  le 
prix  et  la  culture  exagérée  du  coton. 

Il  existe  à  Port-Saïd  un  aliment  excellent  dont 
L-s  Grecs  surtout  font  un  très-grand  usage  :  c'est 
le  poisson,  très-abundant  dans  le  lac  et  d'une  bonne 
qualité;  cependant  on  s'en  procure  difficilement.  Ou 
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les  pêcheurs  manquent,  ou  ils  ne  pèchent  pas  pour  le 
public.  N'y  aurait-il  pas  quelque  encouragement 
à  donner  à  cette  branche  importante  de  l'alimenta- 
tion? 

Une  remarque  relativement  à  l'eau  douce  :  elle  est 
arrivée,  le  10  avril  18G3,  par  un  tube  en  fonte  de  ^5 
kilomètres-  ce  fut  un  jour  d'allégresse.  On  trouva 
bien  que  l'eau  avait  un  goût  de  goudron  assez  pro- 
noncé; mais  on  pensait  que  c'était  l'affaire  de  quel- 
ques jours,  et  bravement  ou  buvait  cette  eau  gou- 
dronnée, qui  perdait  en  partie  cette  saveur  après  avoir 
été  filtrée;  ce  goût  s'est  conservé  jusqu'en  décembre, 
s'affaibiissaut  graduellement.  Aujourd'hui,  l'eau  de 
Port-Saïd  équivaut  à  l'eau  puisée  au  Nil  même. 

Cette  circonstance  mérite  considération;  les  tuyaux 
de  conduite  étaient  enduits  de  goudron  minéral  :  du 
reste,  cette  eau  n'a  eu  d'autre  inconvénient  que  .sa 
saveur  qui,  comme  je  l'ai  dit,  disparaît  par  l'aérage 
et  le  filtrage  ;  lorsqu'elle  était  saturée  de  goudron, 
elle  fit  périr  les  sangsues  de  l'hùpitai. 

L'abus  des  alcooliques  semble  avoir  diminué;  quel- 
ques e.\emples  ayant  eu  un  dénouement  fatal  ont 
donné  à  réfléchir,  et  la  leçon  a  été  plus  efficace  que 
les  conseils  les  plus  réitérés.  La  consommation  de 
l'absinthe  est  moindre.  Les  Anglais  surtout,  qui  ont 
occupé  quelque  temps  nos  chantiers,  ne  donnaient  pas 
l'exemple  de  la  tempérance  ;  ils  ont  fini  par  payer 
leur  tribut  à  l'alcool, mais  ils  ont  résisté  longtemps.  Il 
était  temps  qu'ils  quittassent  nos  chantiers,  beaucoup 
étaient  malades  par  suite  de  l'abus  des  liqueurs 
fortes. 

Le  vin  ordinaire  est  aujourd'hui  de  bonne  qualité  et 
d'un  prix  très-modéré  ;  l'amélioration  dans  les  bois- 
sons est  très-sensible. 

Habitaiions.  —  Les  ouvriers,  les  marchands  et  les 
industriels  arrivent  plus  promptement  que  les  cons- 
tructions ne  marchent,  aussi  y  a-t-il  eu  encombre- 
ment. Or,  c'est  là  un  point  très-important;  il  a  pour 
conséquence  le  développement  des  diverses  maladies. 
L'encombrement  est  au  moins  aussi  fatal  aux  Euro- 
péens que  l'imprudence  de  coucher  en  plein  air. 

Une  autre  cause  d'insalubrité,  c'est  l'humidité.  Il 
faut  que  les  maisons  ou  abris  soient  placés  sur  le 
remblai,  et  non  au  niveau  de  l'eau,  comme  cela 
existait  naguère,  faute  de  remblais  suffisants. 

Le  service  de  santé  exerce  un  surveillance  très- 
active  sur  les  deux  conditions  d'encombrement  et 
d'humidité  des  maisons.  Du  reste,  de  telles  habita- 
tions ne  sont  plus  qu'une  exception. 

Sfilubrilé. —  C'est  là  où  le  service  de  sauté  livre  ses 
grandes  batailles  :  tenir  uue  ville  propre,  quelle  dif- 
ficulté, même  en  Europe  !  On  fait  nettoyer  les  rues, 
les  maisons,  les  cloaques,  brûler  les  immondices,  vider 


les  lieux  d'ai.sance,  parquer  les  porcs,  etc.,  etc.  C'est 
chaque  jour  à  recommencer,  c'est  chaque  jour  de 
nouvelles  infractions  à  l'hygiène.  Le  commissaire 
municipal  chargé  de  la  police  sanitaire,  se  multiplie, 
fait  nettoyer  à  droite  et  à  gauche;  c'est  une  lutte  de 
chaque  jour;  il  est  arrivé  à  rendre  la  ville  aussi 
propre  que  possible.  Nous  devons  ajouter  que  bien 
des  villes  en  France  sont  loin  d'être  aussi  bien  tenues, 
et  que  Port-Saïd  en  Europe  passerait  pour  une  ville 
très-propre.  Mais  le  service  de  santé  est  difficile  sur 
ce  point,  car  de  la  propreté  d'une  ville  dépendent 
sa  salubrité  et  sa  santé. 

La  population  toujours  croissante  appelle  une 
étude  sérieuse  sur  le  nivellement  des  rues  afin  d'ar- 
river à  l'enlèvement  facile  des  immondices  et  à  un 
bon  .système  de  lieux  "d'aisance  et  d'égouts  pour 
l'écoulemeut  des  eaux  ménagères  et  fétides. 

L'indus-*-,rie  particulière  a  déjà  établi  des  bains;  il 
est  probable  qu'elle  ne  tardera  pas  à  établir  ce  qui 
manque  à  Port-Saïd,  un  lavoir  public  et  une  grande 
blanchisserie. 

Sanlé  générale.  —  Malgré  les  inconvénients  que 
nous  avons  signalés,  qui  sont  moindres  que  l'année 
dernière,  et  qu'il  est  facile  de  faire  disparaître,  mal- 
gré le  nombre  de.s  nouveaux  arrivants,  nombre  qui 
va  toujours  croissant,  non-seulement  la  santé  géné- 
rale n'a  subi  aucune  atteinte,  elle  s'est  au  contraire 
améliorée.  Ce  fat  est  des  plus  remarquables,  et  je 
crois  qu'il  faut  l'attribuer  en  partie  à  la  liberté  du 
commerce  et  des  transactions  qui  a  fait  que  l'alimen- 
tation, à  part  la  viande,  a  été  plus  facileque  partout 
ailleurs  en  Egypte.  Du  reste  il  est  quelque  chose  de 
plus  éloquent  que  tout  ce  que  l'on  peut  dire,  ce  sont 
les  chiffres  ;  la  mortalité  de  Port-Saïd  a  été  sur  la 
population  générale  de  0.97  pour  100,  soit  un  décès 
sur  10'3  habitants. 

Un  mot  sur  la  population  grecque.  Les  Grecs  ar- 
rivent par  centaines  à  la  fois,  venant  chercher  du 
travail;  ils  arrivent  de  la  Grèce,  des  îles,  de  l'Eu- 
rope et  de  l'Asie;  leur  bagage  est  léger  comme  le 
bâtiment  qui  les  apporte  ;  débarqués,  ils  trouvent 
des  compatriotes  qui  les  accueillent,  les  logent,  et 
les  chambres  qui  ne  doivent  contenir  que  six  ou  huit 
habitants,  en  contiennent  souvent  le  double  pendant  la 
nuit,  ce  qui  fait  le  dése.^poir  du  commissaire  muni- 
cipal, car  le  service  de  santé  réclame  vivement  con- 
tre les  encombrements. 

Les  Grecs  se  nourrissent  mal,  ceux  qui  arrivent 
font  fatigués;  on  voit  que  les  privations  ont  affaibli 
ces  belles  constitutions:  aussi  à  Port-Saïd  les  mala- 
dies sont-elles  plus  fréquentes  chez  les  Grecs  et  sur- 
tout chez  les  nouveaux  débarqués.  Cette  position 
toute  particulière  de  Port-Saïd,  lieu  d'arrivage,  ex- 
plique   le   chiffre   des    maladies    et   des    indisposi- 
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tions;  hfttons-nous  d'ajouter  que  les  Grecs  lorsqu'ils 
ont  séjourné  quelque  temps  sur  les  travaux,  qu'ils 
ontg-ag-né  quelque  arg-ent,  qu'ils  se  sont  un  peu  mieux 
nourris,  sont  de  tous  les  Européens  ceux  qui  s'accli- 
matent le  plus  facilement,  donnent  le  moins  d'em- 
barras et  se  portent  le  mieux. 

Etat  médical.  —  En  parlant  de  la  météoroiog-ie  on 
a  vu  que  les  tables  de  température  avaient  été  di- 
visées en  quatre  périodes  diflërentes,  période  chaude, 
tempérée,  froide  et  variable.  Cette  division  nous  a 
paru  la  plus  rationnelle  :  elle  ressort  du  climat 
même,  non-seulement  de  Port-Saïd  mais  de  l'isthme 
tout  entier;  elle  permet  de  classer  les  maladies  pré- 
dominantes suivant  les  saisons. 

Ainsi,  à  dater  du  mois  de  juin,  nous  avons  pu 
constater  que  les  maladies  vont  en  décroissant  jus- 
qu'en février,  et  qu'elles  reprennent  leur  marche  as- 
cendante jusqu'en  juin. 

Des  relevés  dressés  par  le  docteur  Zarb,  il  résulte  : 

1°  Que  les  maladies  diverses,  à  l'exception  des  cour- 
batures, des  fièvres  gastriques,  gastro  rhumatismales 
et  intermittentes,  prédominent  pendant  la  période 
des  chaleurs; 

2°  Que  pendant  la  saison  tempérée  les  maladie^  les 
plus  fréquentes  sont  les  maladies  exceptionnelles  ci- 
dessus  désignées  ; 

3"  Que  les  bronchites  sont  plus  fréquentes  pendant 
la  période  de  variation  et  de  chaleur  que  pendant  la 
saison  froide  et  tempérée  ;  il  eu  est  de  même  pour 
les  douleurs  rhumatismales. 

Quant  aux  maladies,  elles  cèdent  facilement  aux 
divers  traitements  et  sont  généralement  de  peu  de 
durée. 

A  la  fin  de  ce  rapport  (annexe  n°  5)  on  trouvera 
une  note  remarquable  du  docteur  Hérouard,  méde- 
cin de  la  Compagnie,  et  des  détails  statistiques,  don- 
nés par  le  docteur  Zarb  'annexe  n"  8),  qui  démon- 
trent combien  l'état  médical  a  été  satisfaisant  et 
quelle  est  la  salubrité  de  Port-Saïd. 

Phthisie  pulmonaire. — Un  Anglais,  un  Autrichien 
tt  deux  Grecs  sont  arrivés  cette  année  à  Port-Saïd 
dans  la  dernière  période  de  la  maladie  et  tous  quatre 
sont  morts;  un  cinquième  dont  la  maladie  n'était  pas 
aussi  avancée,  est  remonté  à  Kantara  et  s'e.«t  pres- 
que entièrement  rétabli;  il  est  parti  pour  France.  Nous 
notons  ces  faits  qui  viennent  à  l'appui  de  notre  con- 
viction, que  l'air  chaud  et  humide  du  littoral  de  l'E- 
gypte est  funeste  aux  phthisiques,  tandis  qu'au  con- 
traire nous  considérons  comme  très-favorable  l'air 
sec  du  désert.  A  l'appui  de  cette  assertion,  nous 
pourrions  citer  plus  d'un  fait. 

Il  ne   faudrait  donc  pas  qu'une  fausse  opinion  se 


répandît  et  que  l'on  envoyât  à  Port-Saïd,  comme 
cela  a  déjà  eu  lieu,  des  personnes  reconnues  phthisi- 
ques. 

Voilà  six  ans  que  nous  observons  ;  nous  avons 
constaté  et  nous  pouvons  affirmer  que  dans  l'isthme 
pas  une  phthisie  ne  s'est  développée  parmi  les  Eu- 
ropéens ; 

Que  les  phthisiques  de  la  première  période  et 
même  au  commencement  de  la  deuxième  ont  vu  leur 
santé  se  rétablir  ; 

Que  toujours ies  phthisiques  sont  venus  du  dehors. 

A  Port-Saïd,  au  contraire  la  phthi.-ie  s'aggrave  et 
marche  avec  rapidité.  Autant  Port-Saïd  est  saiubre 
pour  toute  autre  maladie,  autant  il  paraît  dangereux 
pour  les  phtliisiqnes. 


Service.  —  30  kilomètres,  du  kilomètre  30  au 
kilomètre  60,  h  la  Platrière.  —  Un  médecin  et  un 
aide-pharmacien.  15  lits. 

Travaux.  —  Terrassements. 

E/at  sanitaire.  —  Localité.  —  Kantara  a  peu  aug- 
menté; les  terrains  cependant  ne  manquent  pas  et 
sont  aussi  salubres  que  possible.  Sa  situation  sur  la 
route  de  Syrie,  l'eau  douce  que  la  Compagnie  a  fait 
arriver  dans  un  vaste  réservoir  afin  d'abreuver  les 
caravanes,  doivent  dans  un  temps  plus  ou  moins 
rapproché  amener  le  développement  du  commerce  et 
de  la  population.  Le  point  est  indiqué,  et  déjà  s'est 
installé  le  premier  des  établissements  arabes,  celui 
qui  les  précède  tous,  le  café. 

Alimentation.  —  La  position  de  Kantara  sur  une 
route  aussi  fréquentée  que  celle  de  la  Syrie  semble 
devoir  jDrocurer  h  cette  circonscription  une  alimen  ■ 
tation  facile  et  abondante,  surtout  en  viande  ;  iln'en 
est  rien;  il  se  passe  ici  ce  qui  se  passe  dans  les  en- 
virons des  grandes  villes  en  Europe,  les  marchands 
croient  toujours  que  là  ils  vendront  plus  cher  et  pré- 
fèrent porter  h  la  ville  ;  c'est  à  peine  si  à  Kantara 
on  peut  se  procurer  quelques  moutons  fatigués. 

Pendant  quelque  temiis,  l'alimentation  a  été  très- 
ditricile  ;  la  Compagnie,  ayant  admis  la  liberté  du 
commerce  sur  ses  chantiers,  avait  supprimé  le  ma- 
gasin de  Kantara;  comme  jusque  là  !a  concurrence 
n'existait  pas,  vu  le  petit  nombre  d'Européens  en  ré- 
sidence fixe,  les  denrées  pendant  quelque  temps  fu- 
rent rares  et  d'un  prix  excessif.  Aujourd'hui  que 
l'industrie  privée  vient  de  s'y  établir,  Kantara  se 
trouvera  convenablement  approvisionné.  Ce  qui  s'est 
passé  dans  cette  localité  mérite  considération  non- 
seulement  au  point  de  vue  économique,  mais  encore 
au  point  de  vue  de  la  santé  générale.  Diverses  af- 
fections de  l'estomac  se  sont  manifestées,  qui  ne  pou- 
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valent  avoir  leur  source  que  dans  la  rareté   des  vi- 
vres ou  leur  prix  excessif. 

Ce  qui  n'a  jamais  manqué  et  à  un  prix  très-rai- 
sonnable, c'est  le  pain.  Sa  qualité  est  excellente. 

Je  ne  parle  pas  de  l'eau,  c'est  l'eau  du  Nil.  Quant 
au  vin,  sa  qualité  a  souvent  laissé  à  désirer. 

Habitations.  —  Chaque  jour  leur  apporte  une  amé- 
lioration, elles  sont  aussi  saines  que  possible;  mal- 
heureusement, les  ouvriers  qui  se  trouvent  sur  les 
cliantiers  disséminés  dans  la  circonscription  ne  peu- 
vent qu'habiter  sous  des  tentes.  Nous  avons  pu  cons- 
tater de  nouveau  l'influpnce  des  tentes  sur  la  santé 
des  travailleurs,  lors  des  brusques  variations  atmo- 
sphériques de  l'hiver  et  lorsque  les  nuits  sont  humi- 
des; taudis  que  dans  les  maisons  et  les  baraques,  il 
n'y  avait  aucun  malade,  les  tentes  en  f  mrnissaient, 
surtout  des  oplithalmiques.  Aujourd'hui  que  les  trans- 
ports sont  faciles  par  eau,  ne  devrait-on  pas  suppri- 
mer le  plus  possible  les  tentes  et  fai.e  des  baraque- 
ments eu  planches  P  le  Lplus  simple  barraquement 
vaut  mieux  que  la  meilleure  tente  et  finit  par  coûter 
moins  cher. 

Salubrité.  —  La  propreté  ne  laisse  rien  à  désirer, 
la  surveillance  en  est  facile  et  bien  faite;  on  a  soin 
de  faire  porter  hors  du  campement  les  eaux  sales  et 
les  immondices. 

Santé  générale.  —  Malgré  les  quelques  inconvé- 
nients que  nous  venons  de  signaler  comme  ayant  pu 
porter  atteinte  à  la  santé,  la  circonscription  de  Kau- 
tara  n'en  est  pas  moins  restée  des  plus  salubres  et 
sa  sauté  générale  des  meilleures. 

Une  note  du  docteur  Bourboukaki,  médecin  de  la 
circonscription  de  Kantara  [annexe,  n»  0),  donnera 
un  aperçu  de  l'état  sanitaire  général  et  de  la  sauté 
des  ouvriers  grecs  lorsqu'ils  sont  acclimatés  :  elle 
mérite  l'attention,  surtout  au  point  de  vue  de  l'em- 
ploi de  ces  travailleurs. 

Etat  médical.  —  Les  maladies  n'ont  rien  présenté 
de  spécial  ;  des  affections  gastrites  et  rhumatismales, 
des  ophthalmies,  des  diarrhées;  quelques  dy.^senteries 
cédant  facilement  au  repos,  à  une  meilleure  nourri- 
ture, à  quelques  frictions,  collyres  et  médicaments 
astringents. 

Un  employé,  arrivé  phthisique  de  France  à  Port- 
Saïd,  est  venu  demander  sa  guérison  à  Kantara;  la 
maladie  avait  pris  un  tel  caractère  de  gravité  que  le 
docteur  de  Port-Saïd  a  cru  devoir  le  faire  partir 
pour  l'intérieur.  Dès  son  arrivée  à  Kantara,  il 
s'est  senti  mieux;  la  maladie  s'est  améliorée  à  ce 
point  qu'a))rè3  un  mois  de  séjour  il  a  pu  retourner 
en  France  dans  un  bon  état  de  santé.  Ce  fait  déjà 
noté  vient  ù  l'appui  de  cette  remarque  que  le  séjour 
des  phthisiques  sur  les  bords  humides  de  la  mer  leur 


est  aussi  contraire  que  l'air  du  désert  leur  est  pro- 
pice. 

EL-GCISn. 

Service.  —  15  kilomètres,  du  kilomètre  60  au  kilo- 
mètre 75.  —  D.'bouclié  du  canal  maritime  dans  le  lac 
Timsah.  —  Deux  médecins.  —  un  pharmacien.  — 
21  lits. 

Travaux.  —  Terrassements.  —  Excavateurs.  — 
Ateliers.  —  Chemins  de  fer. 

Etal  sanitaire.  —  Localité.  —  La  circonscription 
d'El-Guisr  est  la  position  la  plus'  élevée  et  la  plus 
sècho  de  l'isthme;  aussi  est-elle  une  des  plus  salubres. 
Ses  chantiers  ont  pris  un  grand  accroissement;  il  y 
a  aujourd'hui  plus  d'Européens  que  lors  des  travaux 
pour  ouvrir  la  tranchée  du  Seuil.  Des  excavateurs 
ou  dragues  à  sec  enlèvent  le  sol  par  tranches  et  le 
déversent  dans  des  wagons  qui  vont  au  loin  le  trans- 
porter. A  Ferdane  et  au  chantier  6,  on  enlève  la  terre 
à  bras  d'hommes.  Le  long  du  canal,  d'autres  chan- 
tiers ont  été  installés  pour  son  élargissement.  Tous 
ces  travaux  se  font  à  sec,  à  bras  ou  par  machines. 
Leur  influence  sur  la  santé  n'a  eu  rien  de  spécial  ; 
seulement,  il  y  a  plus  d'accidents  qu'autrefois,  lors- 
qu'on u'emplojait  pas  de  machines,  locomotives, 
chemins  de  fer,  etc. 

La  ville  d'El-Guisr,  nommée  aujourd'hui  Mariann, 
a  repris  son  animation,  mais  c'est  une  animation 
tout  européenne  que  domine  le  sifflet  civilisateur  des 
locomotives.  Çà  et  là  se  montre  de  la  verdure,  on 
cultive  des  légumes,  des  salades.  Le  jardin  du  chef 
de  la  division,  M.  Gioia,  mérite  une  mention  toute 
particulière,  c'est  un  jardin  modèle.  Tout  ce  com- 
mencement de  végétation  est  un  véritable  bienfait 
pour  la  santé. 

Alimentation  assez  bonne;  légumes  frais,  rares; 
vins  pas  toujours  de  bonne  qualité.  Tout  est  très- 
cber,  mais  tend  à  diminuer.  Tel  est  en  résumé  l'état 
de  l'alimentation  du  seuil  d'El-Guirs.  Nous  n'avons 
pas  trop  à  nous  plaindre  de  cet  état,  auquel  il  est  fa- 
cile de  porter  remède.  Au  total,  la  situation  peut 
être  regardée  comme  satisfaisante,  et  ce  qui  le  coiis- 
late,  c'est  que  le  régime  actuel  n'a  pas  eu  d'in- 
fluence particulière  sur  la  sauté. 

Habitations.  — Les  habitations  .sont  tiès-salubres  et 
ont  été  suffisante?  pour  y  loger  les  ouvriers  des 
chantiers  et  des  ateliers  sans  produire  d'encouibre- 
ment.  Une  excellente  mesure  a  été  prise  ;  c'est  celle 
de  ramener,  autant  que  possible,  vers  le  centre,  au 
moyen  des  chemins  de  fer,  la  plus  grande  quantité 
des  ouvriers  employés  sur  les  chantiers  et  à  ne  pas 
les  laisser  isolés  et  couchés  dans  des  baraques  ou 
sous  des  tentes  :  c'est  une  amélioration  dans  le  lo- 
gement et  l'alimentation  ;  le  moi'al  lui-même  y  ga- 
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gae,  et  par  suite  la  santé. 

Cette  dispo.^ition  ne  peut-être  prise  que  là  où  il  y 
a  des  chemins  de  fer  ou  autres  moyens  de  transport. 
Dans  le  désert,  réunir  les  ouvriers  au  lieu  de  les  dis- 
séminer, c'est  bien  certainement  aug-menter  leur 
bien-être  physique  et  moral;  évidemment  ils  se  por- 
teront mieux.  L'expérience  du  seuil  mérite  d'être 
prise  en  considération. 

Salubrité.  —  Avec  un  sol  sec  et  sablonneux..  dan> 
un  pays  où  la  pluie  est  presque  inconnue,  la  pro- 
preté e?t  facile;  il  ne  s'ag-it  que  d'enlever  les  immon- 
dices, faire  disparaître  les  eaux  méuag-ères  et  tenir 
les  lieux  d'aisance  propres  ;  c'est  ce  qui  se  pratique 
activement,  et  s'il  y  a  eu  quelques  réclamations  do 
la  part  du  service  de  santé  relativement  à  ces  der- 
niers, ce  n'a  été  qu'accidentellement. 

San! é  générale.  —  Très  satisfaisante.  Les  causes  qui 
ont  pu  lui  porter  atteinte  ne  sont  qu'accideutelles,  com- 
me des  abus  d'alcool  ou  de  nourriture ,  quelquefois 
la  mauvaise  qualité  de  certaines  denrées  à  laquelle 
il  a  été  rapidement  porté  remède. 

Elat  médical.  —  La  position  et  l'organisation  de 
ce  chantier  ont  eu  évidemment  une  grande  influence 
sur  la  rareté  et  le  peu  de  gravité  des  aialadies. 
Pendant  la  période  des  chaleurs,  peu  d'indispositions 
graves  ;  des  ophthalmies,  quelques  diarrhées  ;  elles 
n'ont  pris  un  caractère  sérieux  que  vers  le  mois  de 
septembre,  au  changement  de  saison  :  alors  se  ma- 
nifestèrent surtout  des  aflections  rhumatismales. 
Pendant  les  mois  d'hiver  et  jusqu'en  juin,  les  mala- 
dies furent  peu  nombreuses  et  peu  graves;  il  y  eut 
quelques  cas  de  pleurite.  Su  général,  les  maladies 
cèdent  facilement  à  des  traitements  simples. 

Uu  fait  assez  curieux  à  constater,  c'est  la  présence 
sur  le  seuil  de  quelques  cas  ds  fièvre  intermittente 
et  même  pernicieuse,  qui  tous  ont  cédé  rapidement 
au  .-ulfate  de  quinine  ;  1  hiver  cependant  n'a  pas  été 
pluvieux ,  une  ou  deux  ondées  seulement  sont 
tombées . 

Bien  que  la  plupart  des  ouvriers  européens  fussent 
nouveaux  et  par  conséquent  sous  l'inlluence  de  la 
période  d'acclimatation,  on  n'a  pas  remarqué  que  ce 
fait  ait  eu  action  sur  le  plus  ou  moins  de  gravité 
des  maladies. 

ISMAILIA. 

Service.  —  Canal  de  jonction.  —  Canal  d'eau 
douce  jusqu'au  lac  Maxamah.  —  Caual  de  Suez  jus- 
qu'au kilomètre  5.  —  Deux  médecins,  un  pharma- 
cien et  un  économe.  —  30  lits  pour  Européens,  12 
lits  pour  Arabes. 

Travaux  — Ecluses,  terrassements,  ateliers  divers. 
Etat  sanitaire —  Localité.  —  La  circonscription  d'Is- 
ma'ilia,  à  part    les  2  kilomètres  du  canal   de  jonc- 


tion, est  tout  entière  sur  le  canal  d'eau  douce  ;  la 
ville  elle-môme  est  largement  arrosée  par  un  sj'S- 
tème  de  conduite  qui  porte  l'eau  dans  chaque  liabi- 
tation  et  permet  d'y  établir  des  jardins  potagers  ou 
d'agrément.  Les  légumes,  les  salades,  les  fleurs  et 
la  verdure  ont  eu  bien  certainement  une  action  sur 
la  sauté.  Il  suffit  d'arroser  ce  sahhî  si  aride  après 
l'avoir  mêlé  avec  quelque  peu  de  fumier,  pour  que 
la  végétation  devienne  luxuriante;  les  romaines,  les 
laitues  équivalent  en  blaueheur  et  en  goût  aux  plus 
belles  des  envirojs  de  Paris.  La  pomme  de  terre  donne 
d'excellents  produits. 

La  ville  d'Ismaïlia,  construite  sur  un  sol  sec  et 
sablonneux,  se  présente  sous  un  aspect  assez  gran- 
diose ;  elle  est  bien  dessinée,  mais  elle  a  un  grand 
inconvénient,  c'est  la  largeur  des  rues  et  l'absence 
de  tout  abri  contre  le  soleil.  Il  faut  nécessairement 
que  les  grandes  rues  et  la  place  soient  plantées  d'ar- 
bres. A  part  cet  inconvénient,  on  peut  dire  qu'Is- 
maïlia  offre  toutes  les  garanties  possibles  de  salu- 
brité. 

.Alimenta' ion .  —  Pour  Ismnïlia  la  question  des 
vivres  a  été  une  grosse  affaire;  les  denrées  ne  lui 
arrivant  pas  directement  comme  à  Port-Saïd,  leur 
prix  était  des  plus  élevés;  nous  devons  dire  que 
chacun  a  fait  tous  ses  efforts  afin  d'améliorer  la  po- 
sition et  qu'enfin  l'on  y  est  parveiui.  Le  pain  lui- 
même,  généralement  bon,  a  subi  des  intermittences 
en  qualité,  la  viande  a  même  fait  défaut;  mais  une 
surveillance  active  et  quelques  encouragements  ont 
fait  disparaître  ces  malaises  qui  ont  été  généraux 
non-seulement  dans  l'isthme,  mais  dans  toute  l'E- 
gypte, par  suite,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  de  l'épi- 
zootie  et  de  la  culture  exagérée  du  coton. 

L'eau  a  quelquefois  subi  des  altérations  nuisibles; 
ce  fait  s'est  produit  lorsque  le  niveau  du  canal  a 
baissé  et  que  l'eau  est  demeurée  stagnante  dans  les 
puits  alimentés  par  les  conduites.  Le  service  de 
sauté  ayant  signalé  ces  défectuosités,  les  puits  ont 
été  nettoyés  et  l'eau  est  l'edevenue  pure.  On  doit 
surveiller  attentivement  la  qualité  de  l'eau.  Le  sys- 
tème des  puits  alimentés  directement  par  le  canal 
est  bon  ;  il  met  l'eau  en  abondance  à  la  portée  de 
chacun,  mais  il  faut  avoir  bien  soiu  de  les  nettoyer 
et  d'y  puiser  jouruellement  eu  quantité  suffisante 
pour  opérer  un  renouvellement. 

Le  vin  a  souvent  laissé  à  désirer,  et  il  est  difficile 
avec  la  liberté  du  commerce  d'exercer  sur  ce  liquide 
une  surveillance  efficace  ;  il  y  aurait  d'autant  plus 
d'utilité  à  le  faire  que  la  mauvaise  qualité  du  vin 
pousse  à  l'usage  des  alcools.  Quant  aux  alcools, 
parmi  les  employés  et  ouvriers  de  la  Compagnie,  on 
peut  dire  que  l'usage  en  est  bien  diminué  ;  il  n'y  a 
que  les  nouveaux  arrivés  qui  en  fassent  abus. 
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Habilations. —  Il  faudrait  être  bien  difGcile  pour 
élever  des  réclamations  contre  les  habitations  d'Is- 
maïlia;  il  y  a  plus  que  le  nécessaire.  Quelques  in- 
convénients ont  élé  signalés,  comme  l'absence  de 
plafonds  dans  les  maisons  du  carré  des  célibataires, 
des  portes  ou  fenêtres  mal  closes;  il  en  a  élé  bien 
vite  fait  justice.  Un  seul  défaut  existe  dans  la 
plupart  des  habitations;  c'est  le  peu  d'épaisseur  des 
murailles  et  des  toitures,  ce  qui  rend  ces  maisons 
chaudes  en  été  et  froides  en  hiver.  Peut-être  serait- 
il  facile  d'y  remédier.  Ce  fait  est  dû  à  la  rapidité  de 
l;i  construction.  Qu'on  pense,  en  effet,  qu'en  avril 
1862  il  n'y  avait  pas  une  seule  maison  à  Ismaïlia, 
c'était  le  désert,  et  qu'aujourd'hui  il  y  a  là  une 
ville,  le  centre  administratif  des  travaux,  avec  une 
population  de  2,000  âmes  environ.  Il  est  bien  évi- 
dent qu'une  fois  le  canal  d'eau  douce  mis  en  com- 
munication avec  le  canal  maritime  par  les  échises, 
Ismailia  prendra  une  grande  importance  ;  aussi  les 
Grecs,  véritables  pionniers  de  la  race  blanche  en 
Orient,  viennent-ils  s'y  établir;  ils  ont  bâti  à  leurs 
frais  tout  un    faubourg. 

Salubrité.  —  La  question  de  propreté  se  présente 
partout  dans  les  même  conditions  de  difficulté  et  de 
nécessité  délicate  et  difficile  :  empêcher  les  individus 
(le  jeter  les  immondices,  les  eaux  sales  dans  les  rues 
et  les  endroits  détournés,  c'e^t  toujours  difficile;  il 
n'est  pas  plus  facile  d'établir  un  service  rég-ulier  de 
salubrité,  à  moins  que  cela  n'ait  lieu  par  entreprise, 
comme  en  France,  et  avec  de  fortes  amendes.  Aussi, 
de  la  part  du  service  de  santé,  cette  question  est-elle 
une  source  incessante  de  réclamations.  La  salubrité 
d'une  ville  ne  consiste  pas  à  avoir  les  principales 
rues  et  ])laces  propres,  mais  surtout  les  endroits 
écartés  et  les  abords  ;  il  faut  que  cette  propreté 
règne  sur  tous  les  points  à  l'extérieur  et  à  l'inté- 
rieur. Tout  ceci  n'est  qu'une  question  de  volonté. 
Malgré  quelques  infractions,  nous  nous  hâtons  d'a- 
jouter qu'il  est  peu  de  ville  en  France  aussi  propres 
et  aussi  salubres  qu'Isma'ilia. 

Nous  réclamons  pour  cette  ville  des  bains,  un  lavoir 
public  et  une  blanchisserie.  Il  est  incompréhensible 
que  le  commerce  libre  n'ait  pas  encore  fait  cotte  spé- 
culation, qui  serait  des  plus  lucratives. 

Sanlé  (jcnérale.  —  A  part  quelques  exceptions, 
comme  toujours,  la  santé  dans  la  circonscription  a 
été  excellente  pour  toutes  les  personnes  qui  vivent 
d'une  vie  régulière  et  ne  font  pas  d'excès,  qui  sont 
lof';ée3  et  nourries  convenablement. 

Ce  personnel  n'a  rien  à  craindre;  c'est  sur  lui  que 

se  basent  nos  observations  et  nos  remarques  relatives 

à  la  sauté,  c'e.-;t    lui   qui  démontre   la  salubrité  de 

l'isthme  et  sert  de  terme  de  comparaison. 

Mais  si  un  personnel  nouveau  se  présente  subite- 


ment sur  les  chantiers,  avant  que  l'on  ait  eu  le 
temps  de  faire  les  constructions  nécessaires  pour  le 
loger,  si  ce  personnel  a  des  habitudes  de  malpropreté, 
est  mal  vêtu,  se  nourrit  mal,  si  la  plus  grande  partie 
est  adonnée  à  l'ivrognerie  et  n'a  pas  de  quoi  se  cou- 
cher, comme  cela  est  arrivé  pour  les  Bretons,  les 
Dahnates  et  des  Grecs  nouvellement  débarqués,  alors 
la  question  de  santé  change. 

Ainsi,  à  Isma'ilia,  le  chiffre  des  malades,  au  lieu  de 
suivre  la  progression  décroissante,  s'est  élevée  en 
janvier,  février  et  mars,  et  a  pris  une  grande  exten- 
sion en  avril  et  mai.  A  Port-Saïd,  à  El-Guisr  et  à 
Kantara,  au  contraire,  les  chiffres  sont  demeurés 
dans  leur  état  normal. 

Comment  donc  se  fait-il  que  la  salubrité  et  la  santé 
des  trois  circonscriptions  que  nous  venons  de  citer 
n'aient  subi  aucune  altération,  qu'à  Isma'ilia  même 
les  choses  soient  demeurées  dans  le  même  état  pour 
tout  l'ancien  personnel  et  que  les  nouveaux  arrivés 
seuls  aient  été  frappés  par  la  maladie  ? 

Les  faits  répondent  eux-mêmes  à  la  question;  heu- 
reusement que  cet  état  de  choses  n'a  eu  d'autre  ré- 
sultat fâcheux  qu'un  plus  grand  nombre  de  malades 
sans  mortalité. 

Ce  qui  s'est  passé  à  Ismaïlia  n'est  donc  pas  la  faute 
du  climat,  du  sol  ou  de  la  localité  ;  il  y  a  là  un  fait 
particulier  bien  net,  bien  tranché  :  il  est  la  preuve 
matérielle  et  convaincante  de  la  salubrité  de  l'isthme. 
L'expérience  a  appris  comnaent  on  peut  lui  porter 
des  atteintes  et  comment  on  doit  agir  pour  la  ga- 
rantir. 

Etat  médical.  —  L'état  médical  de  la  circonscrip- 
tion, à  part  le  fait  que  nous  venons  de  signaler,  n'a 
rien  présenté  de  particulier.  Pendant  les  chaleurs, 
quelques  dyssenteries  et  diarrhées  plus  ou  moins  in- 
tenses, quelques  ophthalmies  légère?,  qui  cèdent  faci- 
lement aux  traitements  les  plus  simples;  les  hépa- 
tites même  ont  été  assez  rares  ;  le  changement  de 
saison  a  été  insensible.  Les  affections  gastriques 
assez  fréquentes  étaient  dues  à  la  rareté  et  au  prix 
excessif  des  vivres;  la  meilleure  médication  dans  ce 
cas  se  trouvait  naturellement  indiquée.  Cet  état  se  con- 
tinua jusqu'en  janvier;  mais, en  février,  les  maladies 
ordinaires  commencèrent  à  prendre  des  formes  plus 
graves,  surtout  chez  les  nouveaux  arrivés  :  Cala- 
brais, Dalmates,  Bretons  et  Grecs.  Des  maladies, 
commencées  en  Europe  et  inconnues  sur  nos  chan- 
tiers, se  manifestèrent  ;  nous  eûmes  des  cas  de  fièvres 
pernicieuses,  des  fièvres  à  type  rémittent,  des  gastro- 
hépatites  et  des  gastro-céphalites  ;  les  dyssenteries  et 
les  diarrhées  étaient  plus  rebelles.  Ces  affections  cé- 
daient difficilemient  aux  traitements  les  plus  actifs  ; 
de  plus,  on  avait  affaire  à  des  gens  nouveaux,  non 
acclimatés,  u.sés  par  des  excès,  adonnés  â  l'ivrogne- 
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rie,  et  d'une  constitution  allaiblie  par  le  climat  ou 
par  des  iirivations  àulérieur'es. 

Cependant,  malgré  ce  cas  tout  particulier  et  les 
nombreuses  afTections  qui  ont  atteint  les  nouveaux 
arrivés,  la  mortalité  a  été  peu  élevée  et  nullement 
en  proportion  avec  les  maladies;  ainsi,  dans  les  qua- 
tre derniers  mois,  c'est-à-dire  jusqu'en  juin,  la  mor- 
talité sur  les  malades  a  été  de  2.50  0/0. 

En  parlant  de  l'état  sanitaire  d'Ismaïlia,  nous  avons 
dit  les  causes  qui  lui  avaient  porté  atteinte  et  qui 
avaient  donné  naissanr.e  aux  maladies.  Etudiant  ces 
causes,  nous  avons  pu  nous  convaincre  que  les  hommes 
du  .Nord  résisteraient  difficilement  dans  les  travaux 
de  terrassement.  Ou  ce  sont  fie  bons  ouvriers,  sobre.-, 
travaillant  beaucoup;  dans  ce  cas,  comme  ils  sont  à 
la  tâche,  sous  l'influence  de  la  température,  ils  se 
fatiguent  et  s'usent  vite.  Ou  ce  sont  des  ouvriers 
faisant  des  excès,  adonnés  h  l'alcool;  ceux-là  tom- 
bent encore  plus  rapidement.  Les  populations  du  lit- 
toral de  la  Méditerranée  résistant  mieux,  les  Grecs 
surtout;  seulement,  ils  sont  trop  sobres.  Si  l'on  par- 
venait à  persuader  à  cette  population  travailleuse  et 
économe  qu'elle  perd  sa  santé  et  travaille  moins  eu 
se  nourrissant  mal,  qu'elle  gagnerait  plus  en  se 
Dourrissaut  mieux,  parce  qu'elle  travaillerait  d'a- 
vantage, attendu  qu'elle  est  à  la  tâche,  je  suis  con- 
vaincu que  l'on  ne  pourrait  trouver  des  travailleurs 
résistant   mieux  au  climat. 

J'appelle  l'attention  sur  ce  point. 

TOUSSOIM. 

Service.  —  Canal  maritime  depuis  sa  sortie  du  lac 
Timsah  jusqu'à  son  entrée  dan.*  les  lacs  Amers.  — 
Canal  d'eau  douce  du  kilomètre  5  au  kilomètre  4-5, 
—  Deux  médecins,  un  pharmacien. —  12  lits  pour  les 
Européens,  8  lits  pour  les  Arabes. 

Travaux.  —  Terrassements,  écluses. 

Etat  sanitaire.  —  Localité.  —  La  circonscription  de 
Toussoum  otFre  dans  tout  son  parcours  les  conditions 
de  salubrité  les  plus  favorables  et  des  points  élevés 
propres  à  l'emplacement  des  habitations.  L'état  sani- 
taire de  Toussoum,  lorsqu'il  était  habité,  a  donné 
une  preuve  surabondante  de  la  salubrité  de  cette 
partie  de  l'isthme.  Nous  avons  toujours  recommandé, 
et  nos  rapports  en  font  foi,  d'avoir  soin  de  choisir, 
pour  les  habitations,  les  lieux  les  plus  élevés,  expo- 
sés au  nord,  seul  vent  rafraîchissant  du  désert,  d'es- 
pacer les  maisons,  de  placer  les  lieux  d'aisance 
au  midi,  d'éviter  les  endroits  bas  et  humides.  Pour- 
quoi ces  principes  ont-ils  été  négligés  au  Séra- 
péum  ?  Nous  savons  que  l'emplacement  des  chantiers 
du  Sérapéum ,  installé  librement  par  la  Société  de 
l'entreprise  des  dragages,  a  été  commandé  par  le 
besoin  de  joindre  au  moyen  d'une  coupure  le  canal 
d'eau  douce  avec  le  canal  maritime,  que  cet  empla- 


cement a  dû  être  choisi  à  la  bifurcation  de  ces  deux 
canaux. 

Mais  ce  n'est  pas  une  raison  pour  resserrer  les 
maisons  d'habitation  :  on  pouvait  les  éloigner,  même 
les  construire  de  l'autre  côté  du  canal. 

Il  serait  à  désirer  qu'au  plus  tôt  on  fit  des  planta- 
tions de  mimosas,  de  plantes  grimpantes  et  autres 
végétaux,  afin  d'amoindrir  la  réfraction  des  raj'ous 
solaires  et  rompre  la  monotonie  de  cette  partie  du 
désert;  il  serait  facile  de  couvrir  le  campement  du 
Sérapéum  de  verdure,  l'eau  du  canal  de  jonction  se 
trouvant  jilus  haute  que  ces  terrains. 

Je  suis  convaincu  que  des  plantations,  de  la  ver- 
dure, enlèveraient  à  ce  campement  son  caractère  de 
tristesse  et  auraient  une  grande  influence  sur  la 
sauté.  11  y  a  là  une  belle  question  à  résoudre,  et  le 
service  de  santé  attend  avec  impatience  que  l'hôpital 
soit  construit  pour  donner  cet  exemple  de  transfor- 
mation. 

Alnnentation.  —  Le  campement  du  Sérapéum, 
ainsi  que  les  divers  chantiers  répartis  dans  la  cir- 
conscription, n'ont  pas  toujours  eu  une  nourriture 
régulière;  il  ne  jjeut,  du  reste,  eu  être  autrement 
dans  les  campemects  qui  s'installent,  ou  dont  l'exis- 
tence est  momentanée  :  le  pain  a  toujours  été  bon, 
la  viande  quelquefois  passable,  le  vin  médiocre  ; 
ajoutez  à  cela  la  cherté  générale  des  vivres,  et  l'on 
comprendra  que  l'alimentation  a  souvent  laissé  à 
désirer.  Aujourd'hui,  tous  ces  défauts  tendent  à  dis- 
paraître, par  suite  de  riD.stallation  d'un  grand  ma- 
gasiii  de  vivres. 

L'eau  que  l'on  boit  au  campement  du  Sérapéum 
est  excellente;  seuh-menl,  il  est  à  remarquer  que  le 
canal  de  jonction  n'a  pas  d'écoulement,  qu'il  ne  se 
déverse  pas  encore  dans  le  canal  maritime,  de  telle 
sorte  que  l'eau  reste  stagnante  et  devient  quelque- 
fois verdâtre  à  l'extrémité.  Il  est  de  toute  nécessité 
de  pratiquer  une  rigole  qui  laisse  écouler  une  partie 
de  l'eau,  afin  qu'elle  se  renouvelle. 

Habitations.  —  Les  maisons  actuelles  sont  trop  res- 
serrées, trop  près  des  talus  et  des  dunes  qui  les 
abritent  du  vent  du  nord.  Les  murs  ne  sont  pas 
assez  épais,  surtout  au  midi,  ils  doivent  avoir  le 
plus  d'épaisseur  possible  avec  une  large  véranda  ; 
il  serait  nécessaire  que  chaque  maison  d'employé  et 
même  d'ouvrier  eût  un  espace  assez  grand  pour  y 
installer  un  jardin.  La  façade  doit  être  tournée 
au  nord. 

Je  crois,  s'il  en  est  encore  temps,  qu'il  serait  bien 
de  placer  les  ateliers  à  la  jonction  du  canal,  à  droite 
et  à  gauche,  tant  sur  le  canal  maritime  que  sur  le 
canal  d'eau  douce,  et  de  mettre  toutes  les  maisons 
d'ouvriers  sur  la  partie  sud  du  canal  d'eau  douce 
faisant  face   au  nord,  là  où  se  trouve  le  village 
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arube  ;  le  villag-e  arabe  serait  reporté  pins  loin  en 
arrière.  Le  coté  nord  du  canal  re-^terait  affecté  aux 
employés;  une  passerelle  relierait  les  deux  parties 
du  campement.  Je  considère  comme  très-important 
de  porter  le  plus  possible  le  campement  vers  les 
plaines  qui  s'étendent  au  sud,  c'est  une  question  do 
santé  et  de  salubrité. 

Pour  qu'un  campement  soit  habitable  il  faut  qu'il 
soit  exposé  le  plus  possible  aux  vents  du  nord  ; 
pour  qu'il  soit  salubre  il  doit  être  bien  ventilé  :  en 
conséquence  le  campement  du  Sérapéum  doit  être 
éloigné  des  remblais,  des  dunes  ou  de  tout  autre 
obstacle  qni  pourrait  arrêter  la  ventilation,  smis 
peine  d  être  insalubre. 

Sulubritd.  —  Par  rapport  à  sa  position  au  nord 
du  canal,  à  sa  situation  dai.s  un  enfoncement,  à 
l'ag-glomération  des  maisons,  ce  campement  d -mande 
une  excessive  propreté,  ce  qni  est  impossible  lors- 
qu'il y  a  encombrement.  Il  fuit  ne  point  jeter  les 
ordures  et  les  eaux  sales  près  des  maisons;  il  faut 
éviter  que  des  immondices  de  toutes  sortes  entourent 
le  campement  au  point  d'infester  l'air  ;  il  faut  que 
les  mesures  générales  d'hygiène  soient  sévèrement 
observés ,  que  le  campement  soit  propre,  et  il  sera 
salubre. 

Stmlé  générale.  —  Eu  Egypte,  tout  excès,  tout 
écart  de  régime  ou  des  règles  hygiéui(iues  produit 
immédiatement  ses  conséquences  ;  lorsque  l'on  habite 
le  pays  depuis  quelque  temps,  ou  comprend  pour- 
quoi dans  la  vieille  Egypte  des  Pharaons  tout  ce 
qui  concernait  la  santé  était  si  bien  réglé  et  si  sé- 
vèrement surveillé.  Ce  qui  s'est  passé  au  Sérapéum 
nous  en  fouruit  une  preuve. 

Ce  fait  tout  spécial  mérite  un  examen  attentif.  Au 
début  de  la  création  du  campement  du  Sérapéum  on 
couchait  sous  la  tente  ;  bientôt  une  maison  fut 
construite,  ainsi  que  des  baraquements  en  planches. 
Comme  le  personnel  était  peu  nombreux,  tout  allait 
pour  le  mieux  et  la  santé  était  excellente  ;  mais  on 
vit  affluer  sur  ce  point  des  ouvriers  de  toutes  sortes  : 
en  quelques  mois  près  de  2o0  Européens  et  3o0  Arabes* 
arrivèrent  sur  les  chantiers  ;  rieu  n'était  préparé  pour 
les  recevoir  ;  les  maisons  furent  construites  à  la 
hâte  ;  les  baraques,  les  tentes  ne  suffisaient  plus  ;  il 
y  a  eu  encombrement,  beaucoup  même  ont  dû 
coucher  en  plein  air.  Bientôt  la  police  sanitaire  du 
campement  devint  insuffisante  et  les  maladies  com- 
mencèrent ;  des  fièvres  typho'ides  s'étant  manifestées, 
l'évacuation  des  malades  et  d'une  partie  du  campe- 
ment ayant  été  ordonnées,  les  mesures  d'hygiène  et 
de  salubrité  ayant  été  exécutées,  les  maladies  ont 
disparu  comme  par  enchantement,  et  le  campement 
est  redevenu  sain. 
Ce  fait,  joint  à   celui  d'Ismaïlia,  démontre  quelle 


attention  nous  devons  porter  sur  les  logements,  le 
coucher,  l'alimentation  et  la  propreté,  toute  infrac- 
tion devenant  une  source  d'indi.spositions  et  de  ma- 
ladies. 

ÈUit  médical.  —  La  diarrhée,  la  dyssenterie,  les 
affections  rhumatismales  et  enfin  quelques  cas  de 
fièvres  typho'i  les  forment  le  fond  des  maladies  qui 
se  sont  mani  estées  chez  les  Européens  et  ont  atteint 
avec  plus  ou  moins  de  gravité  la  plupart  des  tra- 
vailleurs ;  nous  avons  dit'  comment  ces  maladies 
avaient  di.-paru.  Du  reste,  au  Sérapéum  comme  à 
Isma'ilia,  la  mortalité  a  été  peu  élevée  en  comparai- 
son du  chiffre  des  malades  ;  elle  a  été  de  2.63  0/0 
dans  les  quatre  derniers  mois;  auparavant  il  n'y 
avait  eu  que  des  indispositions. 

Dansnotre  rapport  de  1862-1863,  nous  avons  signalé 
à  Ismaïlia  un  fait  d'épidémie,  de  dyssenterie  et  de 
pneumonie  chez  des  nègres  et  des  barbarins;  la  ma- 
ladie les  enlevait  en  quarante-huit  heures  au  plus  ;  le 
médecin  n'était  mandé  en  quelque  sorte  que  pour 
constater  le  décès.  Le  même  fait  vient  de  se  renou- 
veler au  Sérapéum.  Ce  qui  démontre  le  cachet  épi- 
démique,  c'est  que  dans  les  autres  campements  la 
mortalité  chez  les  noirs  a  été  à  peu  prés  nulle. 
Nous  sommes  convaincus  du  reste  que  cette  épidé- 
mie aurait  fait  pt^u  de  ravages  si  le  médecin  avait 
été  appelé  au  début,  de  la  maladie,  mais  il  est  très- 
difficile  de  le  faire  comprendre  à  ces  gens  ignorants 
et  fatalistes.  La  cause  de  cette  épidémie  a  été  l'a- 
baissement de  la  température  ;  bien  qu'elle  fût 
très-douce  pour  les  Européens,  elle  était  compara- 
tivement froide  pour  les  noirs.  Il  en  a  été  de  même 
à  Ismaïlia  dans  l'hiver  de  1862-1863. 

Je  noterai  aussi  un  fait  rare  et  peut-être  jusqu'à 
ce  jour  unique  dans  l'isthme  :  c'est  un  cas  mortel  de 
pneumonie  chez  un  Européen. 

CH.4L0LF  EX  SL'EZ. 

Chalouf.  —  Senice.  —  Canal  maritime  depuis  son 
entrée  dans  le  petit  bassin  des  lacs  Amers  jusque 
vis-à-vis  le  kilomètre  80  du  canal  d'eau  douce.  Un 
médecin.  —  30  lits  européens.  20  pour   les  Arabes. 

Travaux.  —  Ecluse  au  kilomètre  60,  carrières  de 
Génelîé. 

Suez.  —  Service.  —  Canal  maritime  et  canal  d'eau 
douce,  depuis  le  kilomètre  80  du  canal  d'eau  douce 
jusqu'à  la  mer.  —  Un  médecin.  5  lits  européens. 

Travaux.  —  Ecluse,  sondages. 

Etat  sanitaire.  —  Le  service  de  santé  a  été  géné- 
ralement confondu  dans  ces  deux  circonscriptions 
par  suite  des  travaux  qui  n'ont  été,  à  part  la  car- 
rière de  Geneffé,  que  des  travaux  d'art. 

La  carrière  de  Gebel  Géneft'é  mise  en  exploitation, 
possède  un  chemin  de  fer  qui  la  relie  au  canal  d'eau 
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douce.  Celte  position  est  des  plus  salubres,  les  mai- 
sons bfttii's  sur  un  plateau  sont  bien  aérées  ;  autre- 
fois, lorsque  pendant  un  certain  temps  ce  campe- 
ment fut  occupé,  on  ne  souffrait  que  de  la  privation 
d'eau  douce,  aujourd  hui  elle  abonde.  Les  ouvriers 
qui  travaillaient  à  cette  carrière,  h  part  les  acci- 
dents inhérents  à  ce  gfenre  d'exploitation  ont  fourni 
peu  de  malades  et  la  santé  a  été  généralement 
bonne. 

Au  kilomètre  60,  On  construit  une  écluse.  La  santé 
des  travailleurs  a  doiaié  lieu  à  cette  remarque 
qu'au  début  du  travail,  tant  qu'ils  n'ont  pas  été  ins- 
tallés sous  des  baraques  les  maladies  ont  été  fré- 
quentes. Le  même  cas  s'e?t  présenté  au  kilomètre  41, 
où  l'on  construit  une  autre  écluse.  Ces  faits  corro- 
borent l'opinion  générale  que  de  tous  les  modes 
d'habitation,  la  tente  est  le  plus  fâcheux ,  surtout 
pour  des  ouvriers  qui  généralement  ont  une  mauvaise 
literie  et  souvent  couchent  à  terre  sur  une  uatte. 
Ces  campements,  du  reste,  suivent  la  loi  générale  : 
maladies  au  début,  puis  tout  rentre  dans  la  règle 
au  fur  et  à  mesure  que  les  chantiers  s'organisent. 

Le  chantier  de  Chalouf  est  installé  depuis  long- 
temps et  avec  assez  de  confortable  pour  que  les 
Européens  habitant  Suez  y  Tiennent  en  partie  de 
plaisir;  les  maisons  sont  bien  exposées,  en  plein 
i-ord,  et  c'est  nécessaire,  car  la  chaleur  est  vive. 
Un  canal  de  jonction  réunit  le  canal  d'eau  douce  au 
canal  maritime;  des  maisons,  des  ateliers  doivent 
s'élever  le  long  de  ce  canal.  On  fera  bien  d'abattre  les 
berges,  afin  de  ne  pas  interrompre  k  circulation  du 
vent  du  nord.  La  santé  à  Chalouf  n'a  rien  présenté 
d'anormal. 

A  Suez,  ville  égyptienne,  propre  comme  une  ville 
arabe,  nos  travaux  sont  tous  concentrés  sur  l'écluse 
de  communication  du  canal  d'eau  douce  avec  la  mer 
Rouge.  La  santé  des  ouvriers  rentre  donc  dans  les  con- 
ditions générales  ;  ce  que  je  puis  affirmer,  c'est  qu'ils 
se  portent  bien  et  jouissent  d'une  santé  égale  à  celle 
de  la  colonie  européenne  de  Suez,  des  ouvriers  em- 
ployés dans  les  chantiers  et  ateliers  des  diverses  com- 
pagnies   or  la  ville  de  Suez  est  une  localité  salubre. 

Quant  à  l'alimentation  de  ces  divers  campements, 
il  est  à  peu  prés  impossible  de  rien  constater  ;  chacun 
vit  comme  il  l'entend  ;  les  seules  plaintes  que  nous 
ayons  entendues  n'ont  eu  rapport  qu'au  prix  excessif 
des  denrées. 

En  résumé,  la  santé  générale  des  travailleurs  dans 
les  circonscriptions  de  Chalouf  et  de  Suez  a  été 
excellente. 

État  médical.  —  Les  maladies,  dans  ces  deux  cir- 
conscriptions, ont  eu  moins  de  gravité  que  l'année 
dernière;  on  se  souvient  que  des  cas  de  typhus 
s'étaient  manifestés  çà  et  là  et  avaient  enlevé  quel- 


ques uns  de  nos  travailleurs.  Cette  année  la  nature 
di's  maladies  était  franche,  sans  com;'lications  et 
cédait  facilement  aux  traitements  les  pins  simples; 
elles  étaient  en  quelque  sorte  accidentelles  ;  il  n'y  a 
eu  que  quelques  cas  assez  graves  de  dyssenterie:  du 
reste  la  mortalité  a  été  nulle. 

[IK^LMÉ    DE   l'état   SAMT.UUE  KT    MLDICAL. 

Les  causes   qui   ont   le    plus    influé   sur  la  i^anté 

sont  : 

Les  variations  de   température. 

L'humidité  du  sol, 

La  cherté,  et  par  suite  la  qualité  des  vivres. 

L'usage  et  l'abus  des  alcooliques, 

L'insuffisance  des  habitations, 

La  tenfe, 

Le  coucher  en  plein  air, 

La  malpropreté. 

Or,  toutes  ces  caus'-s  peuvent  être  combattues  : 
on  peut  amoinlrir  les  unes  et  annuler  les  autres. 
Les  efforts  du  service  de  santé  tendent  chaque  jour 
à  on  diminuer  l'action.  Malheureusement  c'est  ici 
comme  en  Europe,  on  ne  croit  h  la  maladie  et  aux 
causes  déterminantes  que  quand  on  est  malade,  et 
souvent  nous  prêchons  doublement  dans  le  désert. 

Comme  intiuence  sur  la  santé  générale,  à  part  les 
cas  spéciiuix  d'ismaïlia  et  du  Sérapéum,  les  causes 
que  nous  venons  d'énumérer  n'ont  eu  aucune  action, 
excepté  cependant  la  rareté  et  la  cherté  des  vivres, 
dont  la  conséquence  a  été  de  fréquentes  indispositions 
du  côté  des  voies  digestives. 

Autrefois  l'eau  était  la  cause  de  ce  malaise  général; 
il  a  disparu  avec  la  bonne  qualité  de  l'eau  du  Nil  et 
son  abondance.  Aujourd'hui  ce  sont  les  vivres;  il  en 
sera  de  même  que  pour  l'eau:  déjà  une  amélioration 
se  manifeste  sur  les  chantiers. 

Quant  à  l'état  médical  général,  les  maladies  n'ont 
pas  présenté  autant  de  gravité  que  l'année  dernière; 
elles  n'ont  été  ni  plus  fréquentes  ni  plus  nombreuses. 
Ce  fait  est  remarquable  en  présence  du  très -grand 
nombre  d'ouvriers  et  d'emplojés  qui,  par  suite  de 
la  transformation  des  travaux,  sont  venus  résider 
dans  l'isthme  et  ont  eu  par  conséquent  à  subir 
l'épreuve  de  l'acclimatation  ;  il  est  même  étonnant 
que  l'état  médical  présente  un  résultat  aussi  favora- 
ble, cette  espèce  d'immigration  coïncidant  avec  la 
cherté  des  vivres. 

La  proportion  de  la  mortalité  sur  les  malades  a 
été  de  2.53  0/0.  En  France,  dans  l'armée,  elle  est 
de  2.63  0/0,  un  peu  plus  forte. 

OUADY. 

Le  Ouady  est  une  vaste  propriété  appartenant  à  la 
Compagnie;  bien  qu'elle  ne  soit  pas  située  dans 
l'isthme  proprement  dit,    elle   est  indispensable   à 


216 


L'ISTHME  DE  SUEZ, 


l'établissement  et  à  la  conservation  du  canal  mari- 
time; elle  longe  le  canal  d'eau  douce,  lui  commande 
et  le  protège  :  dans  ces  conditions,  le  Ouadj  fait  partie 
de  l'isihme  et  entre  dans  le  cadre  de  ce  rapport. 

Etal  sanitaire.  —  Localité.  —  Formée  par  les  allu. 
viens  du  Nil,  cette  propriété  renferme  une  population 
de  11^,000  habitants,  partie  fellahs,  partie  Arabes 
Bédouins;  elle  est  régie  par  un  service  spécial,  le  ser- 
vice agricole  de  la  Compagnie. 

Au  point  de  vue  de  l'acclimatation  et  de  la  santé 
de  la  race  blanche,  il  ne  faut  pas  oublier  que  ce  do- 
maine est  une  partie  de  la  terre  deCes.-en  donnée  aux 
Hébreux  par  l'uu  des  Pharaons  d'Egypte;  que,  selon 
la  Bible,  ils  y  ont  demeuré  quatre  cent  trente  ans, 
qu'ils  s'y  sont  acclimatés  et  multipliés  au  point  de  for- 
mer une  nation.  Or  les  Hébreux:  .sont  de  race  blanche, 
et  ce  fait  d'acclimatation  de  la  race  blanche  en  Egypte 
est  le  seul  connu.  Pvi  les  Grecs, ni  les  Eomains,  ni  les 
mameluks,  ni  les  Turcs  n'ont  pu  parvenir  à  conserver 
leur  race,  à  s'y  perpétuer,  à  s'y  acclimater;  il  est 
rare  de  rencontrer  des  individus  de  ces  races  sains  de 
corps  et  d'esprit  à  la  troisième  génération. 

Le  Ouady  jouirait-il  d'un  privilège  spécial,  ou  bien 
ce  privilège  appartiendrait-il  à  la  race  hébraïque  ? 

Ce  qui  est  certain,  c'est  que  le  Ouady  est  ufle  des 
contrées  les  plus  salubres  de  l'Egypte  ;  bordée  à 
droite  et  à  gauche  par  le  désert,  cette  vallée,  bien 
cultivée,  rafraîchie  par  les  canaux  qui  la  traversent, 
assainie  par  l'aménagement  bien  entendu  de  ses 
eaux,  avec  ses  palmiers,  ses  jardins,  sa  verdure  et  sa 
végétation  luxuriante,  présente  toutes  les  conditions 
désirables  de  salubrité. 

Alimentation.  —  Les  indigènes  se  nourrissent  ici 
comme  dans  toute  l'Egypte,  seulement  il  y  a  cette 
différence  qu'ils  peuvent  visre  comme  il  leur  con- 
vient. 

Comme  ils  ont  fait  une  bonne  récolte  eu  coton  et 
en  céréales,  que  les  moutons  sont  nombreux,  qu'ils 
peuvent  se  procurer  des  légumes  secs  et  frais,  leur 
aUmeutatiou  se  ressent  de  cette  abondance;  nous, 
croyons  que  la  nourriture  des  habitants  de  le  Ouady 
est  meilleure  que  dans  bien  d'autres  localités  de 
l'Egypte. 

Quant  à  l'alimentation  des  Européens,  elle  est 
saine;  les  légumes  frais  couvrent  les  jardins,  un 
boulanger  s'est  établi  et  fait  du  bon  pain,  et  l'on 
peut  faire  venir  de  Zagazig  ou  d'Ismaïlia  les  autres 
objets  de  consommation. 

Habitations.  — On  sait  ce  qu'est  un  village  arabe  : 
des  huttes  en  terre  serrées  les  unes  contre  les 
autres,  des  cours  étroites,  fermées  où  bêtes  et  gens 
habitent.  En  Europe,  avec  notre  climat  humide, 
de  telles  habitations  seraient  malsaines,  mais  ici, 
grâce  au  soleil,  elles  ont  peu  d'inûuence  sur  la  santé; 


cependant  nous  ne  voulons  pas  dire  que  si,  au  lieu 
de  ces  huttes,  les  fellahs  habitaient  dans  des  maisons 
vastes,  bien  aérées,  avec  des  cours  larges  permet- 
tant d'éloigner  les  immondices,  ils  ne  se  porte- 
raieut  pas  mieux  et  que  la  santé  générale  ne  serait 
pas  meilleure  :  mais  ici  toiit  est  relatif. 

Nous  n'avons  rien  à  dire  sur  les  habitations  des 
Européens,  elles  sont  très-confortables. 

Salubr'té.  —  On  dit  que  l'on  ne  peut  tenir  propres 
les  villages  arabes  et  que  les  mesures  de  salubrité 
sont  difficiles  à  exécuter  en  Egypte  :  c'est  ufie  erreur. 
Les  fellahs  comprennent  aussi  bien  que  nous  la  né- 
cessité de  la  propreté,  mais  il  faut  leur  faire  com- 
prendre ce  qui  est  sale  ou  propre  et  savoir  leur  faire 
e.xécuter  des  mesures  de  salubrité.  A  force  de  persé- 
vérance, le  service  du  Ouady  est  arrivé  à  faire 
disparaître  les  eaux  croupissantes,  enfouir  les  ani- 
maux morts,  nettoyer  les  villages  et  même  les 
maisons,  enlever  les  immondices  et  les  ruines;  aussi 
règne-t-il  un  aspect  de  propreté. 

Santé  fjénéralc.  —  Ce  bien-être,  cette  salubrité,  ont 
eu  cett'j  année  une  action  bien  sensible  sur  la  santé 
générale  de  la  population  ;  le  médecin  de  la  circons- 
cription lui-même  s'en  étonne  :  -  Comment,  pas 
d'épidémies,  pas  de  maladies  contagieuses,  quel- 
ques maladies  peu  sérieuses  et  presque  pas  de 
mortalité!  »  Le  docteur  Ibrahim  Nagib  est  bien 
au  courant  de  co  qui  se  passe.  Egyptien  de  nais- 
sance, quoiqu'au  service  de  la  Compagnie,  il  a  été 
chargé  par  le  gouvernement  de  tenir  l'état  civil;  il 
n'a  pu  constater  cette  année  que  141  morts  sur  une 
population  de  fellahs  de  7,800  âmes,  soit  1.79  0/0.  J'a- 
voue que  je  suis  étonné  moi-même  de  cette  minime 
proportion  de  la  mortalité,  mais  c'est  la  vérité.  Quant 
à  la  population  arabe  ou  bédouine,  nous  no  pouvons 
savoir  ce  qui  s'y  passe.  Cette  population  est  de  3,200 
âmes  environ. 

Etat  médical.  —  Vers  la  fin  de  l'année  dernière,  il 
s'était  manifesté  des  cas  assez  nombreux  de  fièvres 
typhoïdes  ;  ils  avaient  cessé  vers  le  mois  de  juin. 
Pendant  les  quatre  mois  de  chaleur  règneut  les  ma- 
ladies ordinaires  :  les  affections  du  tube  digestif,  les 
hépatites  et  ophthalmies;  au  mois  de  septembre  et 
d'octobre,  il  s'est  manifesté,  comme  d'habitude,  quel- 
ques cas  de  fièvres  intermittentes  qui  cédèrent  faci- 
lement à  quelques  doses  de  sulfate  de  quinine.  Ces 
cas  ont  lieu  tous  les  ans  lors  des  hautes  eaux  du 
Nil.  L'humidité  cause  aussi  quelques  ophthalmies;  avec 
l'abaissement  de  température,  les  bronchites  appa- 
raissent ;  au  printemps,  l'embarras  gastrique  est  assez 
général  et  disparaît  facilement  devant  un  léger  pur- 
gatif. Les  maladies  que  l'on  peut  dire  de  saison  ont 
été,  à  part  l'hépatite  et  la  dyssenterie,  généralement 
peu  graves. 
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L'année  dernière  j'ai  oublié  un  cas  de  maladie  as- 
sez rare.  On  dit  que  la  rage  n'existe  pas  en  Eg-ypte; 
si  par  là  on  entend  que  les  chiens  du  pays,  qui  vivent 
par  tribus  et  en  liberté,  ne  deviennent  pas  enrag-és, 
cela  paraît  probable,  on  ne  cite  aucun  cas,  mais  les 
autres  races  de  chiens  le  deviennent  et  communiquent 
la  rage  aux  hommes  et  aux  animaux  qu'ils  mordent. 
Une  magnifique  levrette  de  la  haute  Egypte,  nom- 
mée Apha.  appartenant  à  M.  Guichard.  chef  du  ser- 
vice agricole,  est  devenue  enragée  au  mois  d'octobre 
1863  :  elle  a  mordu  deux  Bédouins,  une  gazelle  et  un 
petitchien  :  l'un  des  Bédouins  est  mort  avec  tous  les 
symptômes  de  la  rage,  ainsi  que  la  gazelle  et  le 
petit  chien.  Une  observation  trùs-précise  et  trés-dé- 
taillée  des  faits  m'a  été  adressée  par  le  médecin  de 
la  circonscription;  il  n'y  a  pas  un  doute  à  élever.  11 
parait,  du  reste,  que  les  Bédouins  connaissent  fort 
bien  la  rage  et  qu'elle  se  manifeste  quelquefois  parmi 
leurs  lévriers. 

POPULATION. 

La  population  établie  dans  l'isthme  et  participant 
aux  travaux  est  environ  de  : 

Européens 6,660 

Egyptiens 3,840 


Total,   .    .    .   10,500  individus, 
hommes,  femmes  et  enfants. 

Sur  ce  chiffre  sont  employés  comme  ouvriers  dans 
les  différents  chantiers  ; 

Européens 4,000 

Egyptiens 2,990 


Total.  .  .  .  6,990  ouvriers. 
Le  restant  se  compose  des  employés  et  de  leur 
famille,  des  marchands,  des  artisans,  industriels  de 
toute  sorte,  des  femmes  et  des  enfants,  plus  d'une 
population  flottante  qui  attend  de  l'emploi  ou  du  tra- 
vail. 

Ces  chiffres  sont  aussi  exacts  que  possible,  car  un 
recensement  est  impossible,  vu  la  mobilité  de  la  po- 
pulation ouvrière,  qui  se  transporte,  tantôt  sur  un 
point  tantôt  sur  un  autre,  selon  l'exigence  des  tra- 
vaux. 

La  population  européenne  se  compose  principale- 
ment de  Grecs,  de  Français,  d'Italiens  et  de  Dal- 
mates:  la  population  égyptienne  de  fellahs,  d'Arabes 
et  de  Barbarins. 

Comme  résistance  aux  influences  climatériques 
dans  les  travaux  de  terrassement,  nous  connaissons 
de  longue  date  la  valeur  des  Egyptiens  ;  viennent 
ensuite  les  Grecs,  mais  à  une  condition,  c'est  qu'ils  se 
nourrissent  bien;  nous  croyons  dans  ce  cas  qu'ils  va- 
lent mieux  que  les  Egyptiens  ;  ils  résistent  aussi 
bien  qu'eux  à  la  chaleur  et  beaucoup  mieux  au  froid  ; 


ils  sont  plus  actifs,  plus  intelligents  et  aptes  à  n'être 
pas  seulement  terrassiers.  Ce  sont  ces  deux  popu- 
lations. Grecs  et  Egyptiens,  qui  fournissent  les  plus 
solides  travailleurs. 

Les  Italiens  du  Midi  résisteront  bien  au  climat, 
l'expérience  en  a  été  faite  sur  une  certaine  quantité 
de  Calabrais. 

Les  Dalmates,  les  Monténégrins  ont  donné  de  bons 
résultats  :  ils  sont  bons  marins,  peuvent  être  em- 
ployés aux  dragues  à  Port-Saïd;  ils  se  sont  toujours 
bien  portés. 

Les  travaux  d'atelier,  de  surveillance,  de  cabinet, 
les  travaux  à  couvert,  doivent  être  surtout  faits  par 
des  Français  et  autres  Européens  des  parties  tem- 
pérées de  l'Europe  ;  ils  peuvent  bien  momontuné- 
ment  s'exposer  au  soleil,  mais  ils  ne  résisteraient  pas 
à  un  travail  manuel  continu. 

La  population  totale  fixée  sur  les  chantiers  et  les 
propriétés  de  la  Compagnie  est  de  21,300  personnes 
y  compris  le  Ouady. 

MORTALITÉ. 

La  mortalité  est  le  contrôle  et  la  conclusion  de  la 
santé  et  de  la  salubrité. 

Nous  sommes  certains  des  chiffres  relatifs  aux 
Européens:  mais  nous  ne  pouvons  en  dire  autant 
pour  les  Egyptiens,  souvent  on  ne  sait  d'où  il  vien- 
nent, le  médecin  n'est  g-énéralement  appelé  que  pour 
constater  la  mort. 

Mortalité  européenne  parmi  les  employés,  hommes, 
femmes  et  enfants  :  87  morts,  proportion  pour  100, 1.30. 

Mortalité  européenne  parmi  les  ouvriers:  51  morts, 
proportion  pour  100  1,27. 

Mortalité  arabe  (  l'épidémie  des  noirs  exceptée)  : 
79  morts,  proportion  pour  100.,  2,03. 

Mortalité  arabe ,  tout  compris  114  :  morts,  propor- 
tion pour  100  2,98. 

A  Port-Saïd,  où  la  population  arabe  est  plus  sé- 
dentaire, la  proportion  de  mortalité  a  été  de  1.18 
0/0. 

Dans  le  Ouady,  la  mortalité  a  été  de  1.79  0  0. 

La  mortalité  en  France  est  de  2.41  0/0  :  c'est  notre 
terme  de  comparaison. 

La  mortalité  de  1.30  0/0  représente  donc  la  santé 
et  la  salubrité  de  l'isthme  par  rapport  aux  Euro- 
péens, comme  la  mortalité  de  2.41  0/0  représente 
la  santé  et  là  salubrité  de  la  France. 

La  mortalité  en  Egypte  est  de  3  0/0  au  mini- 
mum; il  a  fallu  chez  uous  une  épidémie  particulière 
sur  les  noirs  pour  arriver  à  ce  chiffre.  Le  chiti're  nor- 
mal de  la  mortalité  des  Arabes  dans  l'isthme  est  d'un 
tiers  moindre  qu'en  Egypte. 

Mortalité  européenne  dans  l'isthme  : 
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En  18(51—1802 1.60  0/0. 

18'i2— 18G3 1.46     — 

180:3—1864 1.35     — 

1864— 1S03 1.;îO     — 

Mortalité  en  France 2.4(1  0  0. 

Ces  chiffres,  dont  nous  garantissons  l'exactitude, 
n'ont  pas  Ijesoin  de  commentaires. 

nnSCMÉ  GÉNÉRAL. 

Des  faits  qui  précèdent  et  de  nos  observations,  il 
résulte  : 

1"  Que  la  substitution  du  travailleur  européen  au 
travailleur  arabe  n'a  pas  eu  d'etïet  sensible  sur  la 
sauté  publique  ; 

2"  Que  les  effets  de  racclimatation  sur  les  Euro- 
péens se  sont  seulement  Irauuits  par  des  indisposi- 
tion.-^ ; 

.3"  Que  les  causes  des  indispositions  et  des  mala- 
dies sont  parfaitement  connues ,  et  peuvent  être 
facilement  évitées  ou  diminui'e.-;  ; 

4°  Que  la  mortalité  d ms  l'isthme  est  moindre  que 
Tannée  dernière,  presque  la  moitié  de  la  mortalité 
de  France. 

La  santé  générale  a  donc  été  excellente. 

Veuillez  agiéer,  monsieur  le  Président,  la  nouvelle 
assurance  de  mou  entier  dévouement. 
Le  médecin  en  chef, 

L.  Aliîlrt-Roche. 

ANNEXES. 

N"  1. 
Xote  rrtniSvc  A  l'inntienoc  <Iii  HaniKin  snr  le» 
fiSN  t«'l<'"srap!ii«]oio»*  «lit  «-siKia»   «le  .«nez,  par 
91.   Slii-lie,  ilâre<><<>iir  <Sii  lôlé^riipEio. 

Les  effets  du  kamsin  sur  les  fils  télégraphiques 
offrent  une  grande  analoo-ie  avec  ceux  constatés  par 
des  '.emps  orageux.  La  différence  consiste  en  ce  que 
par  un  temiis  de  kamsin,  l'atmof^phère  détermine 
des  courants  peut-être  moins  foudroyants,  mais 
tout  à  fait  constants,  et  ils  se  maintiennent  ainsi  avec 
une  intensité  presque  égale  pendant  des  journées 
entières. 

C'est  à  partir  de  9  heures  du  matin  que  ces  cou- 
rants étrangers  se  développent  d'une  manière  nuisi- 
ble pour  la  correspondance  télégraphique  et  l'arrê- 
tent complètement. 

Vers  le  coucher  du  so'eil,  au  moment  oti  l'humi- 
dité commence  à  se  faire  sentir,  l'uifliience  atmo- 
sphérique tend  à  se  ralentir  sans  toutefois  dis- 
paraître complètement;  cette  influence  disparait  tout 
à  fait  seulement  avant  le  lever  du  soleil  et  pendant 
une  heure  ou  deux  après,  ce  qui  permet  alors  dans  cet 


intervalle    de  pouvoir  correspondre  à  peu  près  ré 
gnlièrement. 

Si,  au  lieu  d'intercepter  les  communications,  l'on 
veut  essayer  quelques  transmi.'-.sions  pendant  ces 
mauvais  temps  qu'arrive-t-il?  il  se  produit  les  mêmes 
effets  que  par  les  temps  orageux  :  les  différeLtes 
]iarties  métalliques  dans  un  poste  produisent  des 
étincelles,  les  galvanomètres  se  désaimantent  et  les 
lils  des  bobines  se  fondent  quelquefois.  J'ai  vu  pen- 
dant vingt  minutes  les  sonneries  électriques  en  com- 
munication avec  les  courants  atmosphériques  ;  cet 
appareil  a  fonctionné  pendant  tout  ce  laps  de  temps 
avec  une  régularité  parfaite  et  une  intensité  équiva- 
lerite  à  une  pile  de  cent  éléments  au  moins. 

Dans  de  semblables  conditions,  il  est  donc  impo.ssi- 
ble  et  peut-être  imprudent  de  songer  aux  transmis- 
.'^ions,  quoique  je  n'aie  jamais  eu  à  const  iter  par  les 
agents  le  moindre  accident,  si  ce  n'est  de  fortes 
commotions  pouvant  vous  déplacer  de  quelques  pas. 

Au  point  de  vue  des  appareils,  leur  détérioration 
serait  inévitable.  J'ai  eu  à  constater  à  Kantara 
un  seul  fut  de  ce  genre  :  le  galvanomètre  a  été  dé- 
saimanté, les  fils  qui  reposent  sur  la  table  ont  été 
très-attaqués  et  l'endroit  que  parcouraient  les  fils  a 
été  briiilè  ;  le  sillon  pouvait  avoir  4  millimètres  de  pro- 
fondeur. 

Kantara  occupe  une  position  élevée;  c'est  le  seul 
point  de  cette  partie  delà  ligue  où  pareil  dégât  est 
ariivé.  Depuis  Kantara  jusqu'à  Port-Saïd,  le  kamsin 
est  tempéré  par  l'humidité  du  lac; aussi  les  courants 
atmosiihériques  sont-ils  moins  intenses  que  sur  la 
ligne  de  Suez,  où  ils  sont  sentis  avec  une  violence 
telle,  mais  toujours  constante,  que  je  n'ai  pas  osé 
faire  quelques  essais  pour  con?tater  leur  puissance. 
Sur  la  ligne  de  Zagazig,  l'intensité  est  moins  forte 
que  sur  Suez  et  plus  forte  que  sur  Port-Saïd. 

Comme  partout,  les  vents  du  nord,  en  général  secs 
et  vifs,  sont  les  plus  favorables  aux  transmissions: 
ici  ils  n'offrent  rien  de  particulier. 

La  dilatation  du  fil  par  la  fraîcheur  et  la  chaleur 
sont  encore  une  des  causes  non  pas  d'interruption, 
mais  quelquefois  de  gêue  dans  les  transmissions. 
Ces  eû'ats  n'ont  lieu  qu'à  certaine.s  époques  de  l'an- 
née. 

N"  2. 

WtiitiAtique  MH^flicalc  de  Port-Sai«S  du   B<^' juin 

1^64.  au  1°'  juiu  ISG5,  par  le  ttoclcur  Zarb. 

POPLXATIOX. 

Le  chiffre  exact  de  la  pnpu'ation  de  Port-Saïi  est 
inconnu.  D'après  les  meilleurs  renseignements  que 
j'ai  pu  obtenu-,  la  moyenne  la  plus  probable  i  our 
les  douze  mois  du  1"  juiu  1864  au  31  mai  1865, 
est  de  6,000  âmes. 
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D'apn'-s  les  données  qui  s'apiirochent  h'  plus  de  la 
vérité,  ce  cliifTre  peut  être  ainsi  distribué  en  nom- 
bres ronds  jiour  la  f;icilité  du  calcul,  savoir: 

Europ  'ens 4,400 

Eg-yptiens 1,'iOO 

Total G,0U0 

Approximativement  aussi,  je  crois  pouvoir  établir 
comme  il  suit  ce  qui  concerne  le  sexe  des  habitants: 

Hommes 4,8n0 

Femmes COQ 

Enfants 000 


Total G,U00 

La  population  arabe  n'a  pas  fluctué  beaucoup.  Los 
Grecs,  au  contraire,  ont  otfert  le  plus  grand  mouve- 
ment; ils  arrivaient  et  ils  partaient  par  centaines. 
J'excepte  600  personnes  établies  ici  depuis  des  an- 
nées. 

MALADES    E\   GÉMIRAI.. 

Le  nombre  des  malades  soignés  à  Port-Saïd  du 
l'-- juin  I8()4  au  31  mai  18G5,  a  été  de  4,021,  clas- 
sés comme  ci-après  : 

/'   Par  çiravi/é. 

En  chiffres  ronds  très  approxiinatifs  : 
1"  Malades  non  alités  .it  continuant  leur 

travail 2,000 

2°  Malades  non  alités,  mais  au  repos....  l,0i)0 

3°  Malades  alités 800 

4"  Malades  .sérieusement  atteints 200 


Total 
2"  Par  durée. 


4,000 


1°  Indispositions  de  peu  durée 1.000 

2"  Indispositions  d'un   jour  ou    deux    (le 

malade  au  travail) ]  ,000 

3"  Maladies  ayant  exig-é  1  à  3  j.  de  repos  1,000 

4i'            Id.                         Ià8        id 500 

5"            Id.                          9  à  14       id 300 

6"            Id.                        15  £.20       id 150 

T  Id.  au-dessus    de    20 

jours  de  repos  .  .50 


Total... 
5°  Accidents. 
Pendant  les  douze  mois  : 
Blessures,  contusions,  brûlures,  etc.. 
Chancres,  g-ouorrhées,  syphilis,   etc. 


t.OOO 


850 

102 


Total 952 

■i'  Jotirné'S  de  maladie. 
Tout  compris   pendant  les  douze   mois,    environ 
12,00'J  journées. 

à°  Par  service. 
Soignés  à  la  consultation 2,98G 


Soig-nés  h  leur  domicile. 
Soig-ués  à  l'hôpital 


875 
160 


Total . 


4,021 


l'Ail    IRKQUEXCE    ET    l'\n    MALADIE. 

Embarras  g-astriques 911 

Ophtlialmies 467 

Diairliées 390 

.   Affections  rhumatismales. .. .  284 

Courbatures 251 

Coliques ,  entéralgies 209 

Bronchites 175 

D.s  ssenlerics 110 

Maladies  de  la  peau 90 

Amygdalites 89 

Hémorroïdes 85 

Pleuroilynies 80 

Hépatiti'S 57 

Fièvres  gastro-:-humntismales  131 

Id.      intermittentes 91 

Id.       g-Mstriqiies 77 

Id.      rhumatisma'es 48 

Id.      g'astro-c''rébrales. . . .  15 

Id.       bilieuses 14 

Id.      cérébrales 8 

Id.      nerveuses 6 

Id.       ty[ilioïles 4 

Id.       pernicieuses 3 

Maladies  diverses 385 

DÉCÈS  DU    l"  .TUIN    4804   AU    1^  JUIN    1863. 

/"  Par  maladie  ri  par  mois. 
Par  maladie  : 

Entérite 10 

Dys-^enterie 

Mésentérite 5 

Phtliisie 4 

Ad\  namie 4 

Ilépalite 2 

Pneumonie 2 

Diarrhée  chronique 2 

Rach  ti~me 2 

Tétanos  rhuniiitismal 1 

Aiioplexie 1 

Metrorihag-ie 1 

Fièvre  typhoïde 4 

Id.     céi'ébrale 4 

Id.     g'aslro-cérébrale 4 

Id.     bilieuse 1 

Id.     nerveuse 1 

Id.     gastrique 1 

Id.     pernicieuse 1 

Accidents 5 

Par  mois  : 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


Décembre , 
Janvier.  . , 
Février  . . . 

Mars 

Avril . . .  • . 
Mai 


Juin> 11 

Juillet 5 

Août 4 

Septembre 2 

Octobre 1"2 

Novembre 1 

2°  Pur  ttffe. 

Moins  de  1  an 14        De  31  à  40  ans 9 

De  1  à  10  ans 7        De  41  à  50  ans 9 

De  11  à  20  ans 6        De  51  à  60  ans. ...       3 

De  21  à  30  ans K)        Accidents 5 

Total 63 

3°  Par  sexe. 

Hommes,  31  ou  le  0.66  0  0. 
Femmes,  6  ou  le  1  0/0. 

Enfants  :  garçons,  9;  filles.  12,  ou  le  3.50  0  0. 
i°  Par  race. 

Européens 39 

Egyptiens 19 

RAPPORT  DES   DÉCÈS    A    LA    POPLXATION    GÉ.\ÉRALE. 

Le  0.97  0/0  ou  1  décès  sur  103  habitants. 

N»  5. 

Xofc  hciir  l'«^lat  rsasiMairc  e(    nit'dlral  fie  Port- 
Saifl  par  le  «loctear  Ilérouard. 

12  juin  186.",. 

Monsieur  le  médecin  en  chef, 
Malgré  l'augmentation  considérable  de  la  popula- 
tion européenne  dans  nos  chantiers,  due  à  l'instal- 
lation de  nouveaux  entrepreneurs,  et  l'encombrement 
qui  en  est  résulté,  malgré  les  gigantesques  travaux 
exécutés  cette  année  par  nos  infatigables  ouvriers. 
travaux  donnant  aujourd'hui  à  notre  plage,  déserte 
il  y  a  six  ans,  l'aspect  d'un  immense  arsenal,  nous 
sommes  heureux  de  constater  que  la  santé  générale 
n'a  point  subi  d'atteintes  dans  notre  circonscription, 
comme  vous  le  prouveront  les  tableaux  statistiques 
dressés  par  mon  confrère,  le  docteur  Zarb. 

Le  mois  de  juin  1864  nous  a  présenté  encore  quel- 
ques cas  de  typhus  qui  ont  disparu  en  juillet,  con- 
formément à  l'usage  immémorial  de  la  vieille 
Egypte. 

Pendant  les  mois  de  juin,  juillet,  août  et  septem- 
bre, nous  avons  eu  surtout  à  enregistrer  des  affec- 
tions gastriques,  des  diarrhées,  des  dyssenteries,  des 
rhumatismes  légers,  des  hépatites  et  des  ophthal- 
mies. 

En  octobre,  les  fièvres  commencent  à  reparaître. 
Le  mois  de  novembre  est  la  période  de  transition 
entre  l'été  et  l'hiver.  C'est  le  plus  chargé  de  l'année. 


L'organisme,  épuisé  par  six  mois  de  chaleur,  et  celte 
année  par  une  alimentation  moins  fortifiante,  résultat 
nécessaire  de  l'épizootie,  semble  avoir  perdu  son 
ressort  et  devient  moins  capable  de  ré.-istance.  Aussi, 
à  cette  époque,  les  courbatures  se  multiplient;  une 
fatigue  suffit  pour  abattre  les  hommes. 

Mai.=5,  en  décembre,  l'épreuve  est  subie  ;  tout  rentre 
dans  l'ordre,  et  nos  malades  vont  en  décroissant  jus- 
qu'en avril. 

Dans  ce  nouveau  mois  de  transition, qui  est  à  l'été 
ce  que  le  mois  de  novembre  est  à  l'hiver,  car  on  ne 
peut  guère  admettre  en  Egypte  que  ces  deux  sai- 
sons, le  printemps  et  l'automne  s'y  effacent  comme 
l'aurore  et  le  crépuscule.  Au  mois  d'avril ,  nous 
voyons  paraître  les  afl'ections  inflammatoires,  rhu- 
matismes articulaires,  points  de  côté,  angines, 
ophthalmies,  rougeoles,  variolo'ides ,  continuant  en 
mai  et  faisant  place  en  juin  aux  diarrhées,  aux  dys- 
senteries, aux  gastro-céphalites,  etc. 

Je  me  bornerai  à  quelques  considérations  sur  l'in- 
fluence du  climat  de  l'Egypte  au  point  de  vue  de 
l'hygiène  européenne. 

Comme  moi.  vous  avez  dû  être  frappé  du  bien-être 
qu'on  éprouve  en  rentrant  en  France,  après  un  sé- 
jour plus  ou  moins  prolongé  dans  l'isthme.  Au  lieu 
de  se  trouver  énervé,  on  se  sent  plus  fort,  plus  actif, 
plus  énergique.  Si  on  rentre  dans  l'isfhme  en  hiver, 
on  est  moins  sensible  au  froid.  Toutes  les  fonctions 
s'accomplissent  avec  une  facilité  merveilleuse.  On  a 
quelques  années  de  moins.  Lorsque  le  voyage  se 
répète  souvent,  lous  les  ans,  par  exemple,  ou,  mieux 
encore,  plusieurs  fois  dans  Tannée,  on  acquiert  une 
vig'ueur  extraordinaire. 

J'ai  la  conviction  que  notre  honorable  président, 
indépendamment  de  sa  riche  constitution,  doit  en 
partie  sa  prodigieuse  activité,  sa  santé  de  fer,  son 
ardeur  juvénile,  à  l'obligation  ou  il  se  trouve  de 
venir  visiter  le  canal  deux  ou  trois  fois  par  an. 

L'Egypte  produit  en  grand  sur  l'économie  l'effet 
d'un  bain  maure;  on  y  éprouve  d'abord  quelque 
malaise ,  mais  on  eu  sort  débarrassé  de  ses  dou- 
leurs. 

Aussi,  n'hésité-je  pas  à  conseiller  aux  hommes  de 
cabinet,  aux  savants,  aux  hommes  de  loi,  qui  pren- 
nent leurs  vacances  en  septembre,  de  venir  passer  ce 
mois  en  Egypte,  au  lieu  d'aller  se  fatigu.^r  à  la 
chasse  ou  s'ennuyer  aux  eaux.  Ils  transpireront, 
mais  cette  transpiration  salutaire  leur  produira 
l'effet  du  plus  puissant  des  dépuratifs,  et,  à  leur  re- 
tour, outre  que  leur  esprit  se  sera  enrichi  d'études 
précieuses,  leur  corps  sera  régénéré. 

Je  demande  qu'on  établisse  à  Port-Sa'id  des  bains 
de  mer.  Nous  avons  des  bains   d'eau  douce,  cela  ne 


JOURNAL  DE  L'UNION  DES  DEUX  MERS. 


221 


suffit  pas;  il  faut  un  établissement  complet,  où  Ton 
puisse  prendre  à  volonté  toute  espace  de  bains  et 
trouver  un  coufortdble  européen. 

Le  jour  où  cette  bonne  application  sera  réalisée, 
nous  pourrons  hardiment  faire  appel  à  tous  les  valé- 
tudinaires de  l'Europe  et  leur  recommander  notre 
plage  comme  une  des  plus  salubres  du  monde. 

N»  6. 

Xole  sur  iVlat  nK'diral  rtc  la   cirtonwcriplloii 

<lc  Kaiilaru,  par  le  docteur  Bourboukaki. 

10  juin  l8G:i. 

La  santé  publique,  depuis  le  mois  de  juin  1864 
jusqu'au  mois  de  juin  1865,  a  été  très-satisfaisante. 
Pendant  cette  période  nous  avons  eu  à  soig-ner  plu- 
tôt des  accidents  ordinaires  et  des  indispositions  que 
des  maladies. 

La  presque  totalité  des  travaux  qui  ont  été  exécu- 
tés dans  la  circonscription  sont  des  travaux  de  ter- 
rassements. Sur  une  étendue  de  30  kilomètres,  nous 
avons  eu  en  moyenne  70O  ouvriers  par  jour  presque 
tous  des  Grecs  des  îles  de  l'Archipel,  hommes  très- 
robustes  et  éprouvés  aux  grandes  fatig-ues.  La  pres- 
que totalité  de  ces  ouvriers  se  compose  d'anciens 
marins,  qui  préfèrent  les  travaux  de  terrassements 
parce  que,  pour  eux,  ce  travail  est  moins  pénible  et 
qu'il  leur  rapporte  davantage. 

Parmi  cette  population  de  travailleurs  nous  n'avons 
perdu  qu'un  seul  ouvrier,  un  vieillard  atteint  d'une 
maladie  chronique.  76  malades  ont  été  admis  à  l'hô- 
pital où  ils  ont  reçu  nos  soins  ;  la  moyenne  des  ma- 
lades a  donc  été  de  1  sur  10  environ;  en  France  dans 
l'armée,  où  les  conditions  hygiéniques  sont  excellentes, 
la  moyenne  des  malades  est  de  1  sur  2,  c'est-à-dire 
cinq  fois  plus  forte.  Les  76  malades  soignés  à  l'hôpi- 
tal ont  donné  772  journées  de  séjour  ;  la  durée 
moyenne  de  séjour  a  été  de  10  jours  environ.  Dans 
les  hôpitaux  de  Paris  la  durée  moyenne  de  séjour 
est  de  21  jours,  c'est-à-dire  une  fois  et  demi  en  plus. 
Je  ne  pense  pas  qu'ailleurs  un  bataillon  de  700  ou- 
vriers aurait  donné  un  résultat  aussi  satisfaisant. 

Nous  l'attribuons  : 

1*  A  la  salubrité  du  climat.  Les  ouvriers  grecs  ve- 
nant d'^s  îles  de  l'Archipel  n'ont  pas  besoin  de  s'ac- 
climater ici  comme  les  autres  Européens,  car  ils  ar- 
rivent de  localités  placées  presque  sur  les  mêmes 
lignes  isothermes  ;  si  quelquefois  la  chaleur  est  plus 
forte  ici  que  dans  les  îles  de  l'archipel  grec,  de  l'au- 
tre côté  le  froid  qui  est  à  redouter  dans  les  travaux 
du  canal,  est  beaucoup  moins  fort. 

2°  Une  autre  condition  très-favorable  au  maintien 
de  la  santé  et  digne  de  remarque,  c'est  la  sobriété 


des  ouvriers  grecs  ;  ils  ne  se  livrent  pas  aux  excès 
des  boissons  alcooliques  comme  d'autres  ouvriers  eu- 
ropéens. L'armée  française  en  Egypte,  de  l'aveu  du 
docteur  Desgenettes,  médecin  en  chef  de  la  susdite 
armée,  aurait  perdu  plus  d'hommes  par  suite  de 
l'abus  des  boissons  alcooliques  que  par  la  peste  et  le 
fer  de  l'ennemi. 

3°  Une  autre  bonne  qualité  de  ces  ouvriers,  très- 
favorable  au  point  de  vue  de  la  santé,  mérite  d'être 
signalée.  Les  ouvriers  grecs,  aussitôt  qu'ils  ont  la 
moindre  indisposition,  viennent  consulter  le  médecin 
et  ils  exécutent  religieusement  les  conseils  qui  leur 
sont  donnés. 

N"  7. 
Tableau  niétëorolugrîque  de   Suez   du    1-'    fé- 
vrier   an    1' Juin    1H65,   par   le  dortciir   J. 
Papitaibeodoro,  médeciu  de  la  Coniiiagiiie. 

TIlEnMOMÈrUE. 

ISGii.  Fcorier.       Murs,       Acrit.       Mai. 

Moyenne  du  : 

.Matin 13,1-"  17,3"  18,9''  23,4° 

Midi MJi"  21  ,]•  22,9o  26,6» 

Soir 17,2"  22,°  21,6°  24,8° 

Plus  haut  degré  du 

mois 21,°  25,°  30,"  31," 

Plus    bas    degré   du 

mois 8,°  9,"  15,°  18,° 

Moyenne  du  mois...  16,'  20,1°  21,1°.  24,9° 

B.iROMÈTIlE. 

Moyenne  du  : 

Matin '!6,4°  76,5°  76,53°  76.4° 

Midi 76,5°  76,45"  76,.53''  76,5° 

Soir 76,4'  76,42°  76,56»  76,36» 

Plus  haut  degré  du 

mois 77,2°  76,9°  76,94°  76,6° 

Plus   bas    degré    du 

mois 75,6°  75,2°  76,18»  76,° 

Moyenne 76,4»  76,45^  76,54»  76,4» 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


N»  8. 

TaJblcan  météorologique  de  Port-Knïd  «lu  I"  juin    1^04   nu    I'' juin  1SG5,  par  le  docteur  Zarb 

niédcciu  de  In  rIrron»erii>tlon. 

1°   TUEKMOMÉiniE.      ' 


MOIS. 

UOYE.V.NES 

du 
moi.s. 

MAXIMA 

MIMMA 

TEMPÉRATURE 

moyenne 
du    période. 

ll.S 

ma\ini;i. 

il. '3 

iijiuiiii;i, 

22,0° 
23  0' 
22,> 
22,3" 

tl.omiales 

au 

soleil. 

des 
écarts  entre 

rnaxima 
et  mininia 

hauts. 

IS 

bas. 

Pl 
buts. 

us 
bas. 

Juin  1865 

Juillet 

28,5" 
30.6» 

31.0° 
30,2" 

24,8" 
27,1" 
2i),0" 
"JO  8' 

35,8' 
36,6" 
3-îO' 
3:., 9» 

6  8" 
7,0° 
7 ,8" 

8,7" 

31 
33 
3t 
32 

27 
28 
29 
30 

22 
24 
24 
2i 

19 
21 
21 
20 

Périorie  des 

chaleurs 

J.  M. 

26,4°. 

Août 

Septembre 

Octobre.   . 

2^.S° 
25,0» 
19,1° 

20  0" 

n,7" 

13,5" 

24.4" 
21,8- 
16,0" 

35  0' 

28.6" 
20,.5" 

8,0> 
7,1" 
6,2" 

30 
25 
24 

24 

22 
Î5 

23 

)9 
15 

19 
16 

10 

Saison  tempérée 
J.  Al. 
20,4°. 

.Novembre 

Décembre 

Janvier  1865 

14,8° 
]6,.5" 
21,7' 

10,0" 
11,9" 
15,7' 

12  8" 
15.0" 
19,8" 

20,1" 
24,0" 
28,7" 

5,8° 
5.1° 
5,9° 

20 
21 
30 

12 
15 
20 

11 
15 

18 

7 
10 
15 

rérioiie  du  froid 
J.  M. 
15,9°. 

Mhfs 

Avril 

23.2' 

25,9" 

ICO" 
1'.»  3" 

20,6" 
22,1" 

32,0" 
34,2» 

9,0° 
8,5' 

34 
32 

22 
24 

18 
20 

14 
15 

Varinble 
21,3°. 

Mai 

2"    HYGROMÉTRIE. 


MOIS. 

MOYEN  ivE 

Plus  grand 
écart. 

Plus  petit 
écart. 

MOVE.N.M, 

dos 
écarts. 

.MOVE.NM-. 

par 
période. 

PLUIE 

millimètres. 

ROSÉE 
grara:-.  es. 

OZONE 

éclielle  J.  de  Sedan. 

Juin  1864 

76.8° 
79,2" 
81,9" 
86,C" 
83,6 
87,1 
81,2 
75,3 
73,8 
77.2 
82,5 
81,0 

11 
7 
9 
6 
6 

D 

6 

8 

9 

14 

20 

12 

3 
2 
2 
0 
1 
0 
2 
3 
3 
4 
2 
3 

5,0" 

4.3° 
3,6" 
2,8» 
3.5° 
3,4° 
4,2° 
6,3" 
7,5° 
6,6° 
8,4° 
5,0° 

80,9' 
83,9° 

1      76,7" 

1     83/2° 
1 

3 

11 

5 

3 

7 

2 

127 

60 

125 

220 

150 
40 
60 
100 
120 

■Iiiir. 

6,9 

7.8 
8,0 
7,5 
9,4 
7,8 
7,9 
8,5 
9.9 
86 
9,3 
8,8 

Kuil. 

7,0 
9,4 
8,3 
9,0 
8,9 
8,8 
8,2 
8,8 
9,2 
9,0 
9,8 
7,9 

Juillet 

Août 

Octobre 

Novembre 

Décembre 

Jauvier  1865 

Février  .  • 

jlars 

Avril 

Mai 

;i'    U.iROMÈTRE,    ORAGES,    ETC. 


MOIS. 

"H. 

ItO.MÉT 

.a 

•lE 

S 

VEiNTS 

S 

£ 

O 

1 

ri 

'B 
(3 

a 

■TAT  DL    CIEL 

OBSERV. 

les 
plus   fiéquents. 

t. 

3 

Juin  1864 

Juillet 

765 
763 
763 
762 
779 
776 
7io 
774 
770 
707 
763 
765 

757 
7.57 
756 
756 
757 
7.59 
7.55 
7.58 
750 
750 
7.52 
754 

7.58,7 
759,0 
7.')9.8 
75S,!l 
764,2 
762,9 
761,0 
768  0 
7f>(i,2 
761,5 
760,(1 
76  J, S 

NO 
ONO 

NO 
O.^O 

NO 
ENE 

.^0 

so 
so 

NNK 
0X0 
NO 

0 

NO 
SO 
NO 
N.NO 
NNO 
NO 
NE 
NI) 
KNE 
FNE 
0.\0 

1 

2 

4 
5 

1 

2 

2 

1 
2 

2 
2 

1 
2 

2 

1 

2 

J 
1 

107 
87 
103 
71 
76 
88 
67 
75 
72 
129 
10-4 
106 

•26 

46 
£9 

47 
60 
51 
48 
20 
29 
3S 

17 

S 
20 
22 
13 

6 
23 
19 
18 

6 
13 

9 

0 
0 
0 

11 

7 
9 
5 
10 
2 
0 
4 
2 

Eclairs  7  f. 

Tonner;  e. 
Grêle  1  f. 

Aciût 

Septembre 

Ociobre 

Novembre 

Décemtire 

S  Janvier  l86ô 

Février 

Avril,         

Mai  
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


HOUIÎSE  DE  PARIS 

Cours  des  actions  de  la  Compagnie  Universelle  du  Canal  de  Suez. 

(Actions:  600  francs.)  Du  1"  au  U  juillet  1865.  (MO  francs  versés.) 


A   TERME 

REPORTS 

a 

COMPTANT 

Fin  du  mois. 

Fin  procluiin. 
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Bulletin.  —  Les  actions  de  la  Compng'iiie  univer- 
selle du  canal  maritime  de  Suez  ont  éprouvé  pen- 
dant la  quinzaine  qui  vient  de  s'écouler  d'assez 
brusque^  variations.  Une  baisse  assez  sensible  s'est 
un  moment  produite,  mais  elles  ont  regag-né  une 
partie  du  terrain  perdu,  et ,  en  résumé ,  elles  ont 
fermé  le  14  à  des  cours  à  peine  inférieurs  à  ceux  de 
la  fin  du  mois  de  juin. 

Le  cours  de  450,  qui  avait  été  constant  pendant 
toute  la  seconde  moitié  du  mois  de  juin,  a  persisté 
aux  premières  bourses  de  ce  mois.  Il  a  été  coté  les 
1,  3,  4  et  5.  Le  6,  le  coupon  de  10  francs  a  été  dé- 
tâché; il  n'y  avait  donc  aucune  variation  entre  le 
cours  de  450  du  5  et  celui  de  440  du  (i.  Le  7,  des 
transactions  s'effectuaient  encore  h  440  et  même  à 
442.50.  Le  8,  un  brusque  mouvement  a  fait  descen- 
dre les  titres  à  435,  et  le  10,  la  baisse  faisant  de 
nouveaux  progrès  a  amené  le  cours  de  4:25,  qui  s'est 
maintenu  le  II.  Le  12,  une  certaine  reprise  s'est 
manifestée  ;    le  cours   de  430  a  été  reconquis,  et  le 


lendemain  nue  nouvelle  amélioration  de  7.50  rame- 
nait la  valeur  à  437.50.  Le  14,  le  cour.s  de  436.50  a 
seul  paru  à  la  cote  et  au  comptant. 

Les  nouvelles  sanitaires  d'Alexandrie  ont,  pensons- 
nous,  été  exploitées  à  la  Bourse  en  faveur  de  la 
baisse.  Les  intéressés  se  sont  plu  à  les  exagérer  et 
à  empirer  la  situation.  Aujourd'hui  l'épidémie  parait 
vaincue.  Nos  dernières  informations  qu'on  trouve  eu 
tête  du  journal,  le  rapport  du  médecin  en  chef  de  la 
Compagnie  que  nous  publions,  les  avis  que  nous 
fournissent  la  télégraphie  privée  et  les  journaux 
quotidiens,  nous  permettent  d'avoir  la  conviction  que 
le  danger   est   passé,  et  que  la  confiance  doit  faire 

place  à  l'inquiétude. 

Fleury. 

P.  S.  —  A  la  bourse  du  15,  le  cours  de  442  50  a 
été  regagné,  et  une  hausse  plus  sensible  encore  s'est 
produite  -le  17  :  on  a  coté  450  et  447  50. 


Le  Gérant  :  Ernest  Desplaces. 


»Anu    —  iMTaiMcitie  «entsale  de  KArotÉ»K  cbaix  et  e*,  due  bekgère,  M. 
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COMPAGNIE  DKIVERSELLE  DU  CANAL  MARITIME  DE  SDEZ. 

vi     aux  ac'.iunnairCH. 

M.  Ferdinand  de  Lesseps,  qui  avait  quitté  Paris 
le  19  juin  pour  se  rendre  eu  Egypte  à  la  première 
nouvelle  de  l'invasion  du  choléra,  fait  conuaitre  que 
la  maladie  tend  à  disparaître  coraplÉtement  et  a 
perdu  son  caractère  alarmant,  mais  qu'il  trouve  de 
ton  devoir  de  prolonger  encore  son  séjour  dans  le 
pays 


En  conséquence,  sur  sa  demande,  et  afin  de  lui 
permettre  de  présider  en  personne  l'assemblée  gé- 
nérale des  acticnnaires,  le  conseil  d'administration  a 
d-cidé  que  la  séance  de  cette  assemblée,  qui  devait 
avoir  lieu  le  1"  août ,  serait  remise  au  5  octobre 
prochain. 

Les  cartes  d'admission  délivrées  jusqu'à  ce  jour 
pour  la  séance  du  i*'  août  seront  valables  pour 
celle  du  5  octobre. 

l'arh,  le  2U  jaiUet  1865. 


CHRONIQUE  DE  L'ISTHME. 

Nos  derniers  avis  d'Egypte  sont  en  date  de  Port- 
Saïd  les  U  et  16  juillet  et  d'Alexandrie  le  19.  Ils 
nous  faisaient  déjà  prévoir  l'heureuse  nouvelle  que 
nous  a  transmise  eu  ces  termes  un  télégramme  de 
cette  dernière  ville. 

»  Alexandrie,  24  juillet. 

«  L'épidémie  est  finie  dans  l'isthme  et 
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L'isrmrE  de  suez. 


»  parlout.  Ici  nous  ii'civons  eu  aujourd'hui  que  deux 
»  décè-i  cholériques.  La  sauté  de  notre  personnel  est 
»  parfaite.  « 

Le  pré.-ident- fondateur  était  encore  le  16  à  Port- 
Saïd  où  était  allé  la  rejoindre  M.  Voisin, directeur  gé- 
néral des  travaux,  dont  la  présence,  par  suite  de  la 
disparition  de  la  maladie  à  IsmaïliH,  n'était  plus 
nécessaire  dans  cette  localité.  Les  fatig-ues  et  les 
préoccupations  de  cette  crise  n'avaiml  pari  altéré  un 
instant  la  firte  constitution  de  M.  Ferd.  de  Lesseps, 
eoutenite  par  un  moral  inébranlable.  C'est  une  com- 
munication que  nous  nous  empressons  de  faire  aux 
aciiunnaires  dont  un  si  grand  nouibre,  soit  par  lettres, 
Boit  en  personne,  nous  ont  exprimé  leur  vive  toUici- 
tude  pour  leur  prétident. 

"Voici,  nous  l'espérons,  notre  dernier  bu-lletin  sur 
le  choléra  dans  IL-thme. 

Tel-el-Kéî)ir  et  le  Ousdv  ont  victorieusement  sou- 
tenu leur  réputation  de  salubrité.  Le  choléra  n'y  a 
frappé  que  les  fugitifs  portant  avec  eux  le  germe  de 
la  maladie  et  dont  le  moral  était  affecté.  On  a  re- 
marqué partout  que  c'était  là  une  des  causes  déter- 
minantes des  attaques  cholériques. 

Il  en  a  été  de  même  b  Kantara.  La  santé  s'y  est 
toujours  bien  maintenue  dans  la  population  séden- 
taire. L'hôpital  n  a  reçu  que  quatorze  malsides  venus 
du  dehors,  dont  p  usieurs  tournis  par  les  caravanes 
se  rendant  d'Egypte  en  Syrie.  Cinq  d'entre  eux  sont 

rison. 

Au  seuil  d'El  Guisr,  il  y  a  eu  quelques  cas  rares 
sans  aucune  mortalité. 

Chalouf,  entre  les  lacs  Amers  et  Suez,  a  été  com- 
plètement préservé. 

A  Suez,  le  personnel  de  la  Compagnie  n'avait  au- 
cun malade. 

A  Port-Saïd,  ce  sont  encore  les  fugitifs  qui  ont 
donné  la  généralité  des  cas.  Très-peu  d'habitants 
de  la  ville  ont  été  atteints  et  le  mal,  en  totalité  peu 
considérable,  a  complètement  disparu. 

Ainsi  donc,  c'est  Ismaïlia  qui  a  supporté  tout  1(, 
poids  du  fléau  ;  mais,  comme  nous  l'avons  déjà  dit 
il  en  est  maintenant  délivré. 

Il  résulte  de  ces  renseignements  que  l'istiime 
dans  son  ensemble,  a  résisté  énergiquement  à  l'épi- 
déraie,  grâce  à  la  fermeté  du  personnel ,  soit  de  h 
Compagnie,  soit  des  entrepreneurs,  au  dévouement; 
â»  corps  médical  et  à  toutes  les  mesures  prises  souti 
la  direction  de  M.  de  Lesseps. 

On  pense  que  dans  ces  circonstances  nous  avons 
peu  de  détails  à  donner  sur  les  travaux.  Les  ou- 
vriers du  dehors  commençaient  à  se  présenter  de 
nouveau  dans  les  ateliers  ,  et    tout   annonçait  une 


vigoureuse  et  prochaine  reprise.  M.  de  Lesseps 
et  M.  Voisin,  de  concert  avec  les  entrepreneurs, 
s'Ov-'cupaient  à  résoudre  les  questions  les  plus  ur- 
gentes jiour  l'impulsion  à  donner  à  la  suite  des 
opérations. 

Le  travail  des  écluses  à  Lsmaïlia  et  à  Suez  se 
poursuivait  sans  relAche,  et  nous  avons  lieu  d'espé- 
rer la  prochaine  inauguration  de  la  communication 
continue  entre  Port-Saï  1  et  Suez. 

Enfin  .M.  de  Lesseps  laisse  entrevoir  la  possibilité 
de  son  reiour  en  Fiance  pMr  le  paquebot  qui  partra 
d'Alexandrie  le  19  août.  C'e&t  dire  assez  que  tout 
diinger  épidémiqne  aura  disparu  et  que  la  pleine  re- 
prise des  travaux  sera  installée  et  assurée. 

Ea.'VEST  Desplaces. 


DNE  EXPLICATION. 


Nous  lisons  dans  le  Moniteur  : 

«Le  Moniteur  du  6  de  ce  mois  a  publié  le  texte 
d'un  dt'cret  par  lequel  la  reine  d'Espagne  octroyait 
l'établissement  d'une  ligne  ti^légraphique  entre  Cuba, 
le  Mexique,  etc.,  et  l'Espagne  à  divers  coneession- 
naiivs,  pirmi  le.-quels  figure  le  nom  de  M.  Ferdi- 
nand de  Lesseps. 

»  A  cette  occasion  nous  sommes  priés  d'insérer  la 
note  suivante  : 

»  F.n  iSfiS,  l'un  des  membres  de  la  compagnie  à 
1)  laquelle  la  concession  vient  d'être  faite  proposa  à 
»  M.  Ferdinand  de  Lesseps  d'accepter  la  qualification 
»  de  membre  fondateur  de  cette  utile  entreprise. 

»  M.  de  Lesseps  accepta  cette  proposition  par 
»  une  lettre  daus  laquelle  il  définissait  en  ces  termes 
1)  la  seule  situation  qu'il  lui  convenait  de  prendre 
»  dans  cette  afl'aire  : 

«  Paris,  le  8  décembre  (863. 
»  Monsieur, 

»  J'ai  en  effet  accepté  l'honneur  que  vous  m'avez 
»  fait  de  me  désigner  comme  un  des  fondateurs 
»  (honorifiques)  de  votre  entreprise  universelle. 

»  Mais  n'ayant  aucun  capital  à  mettre  dans  au- 
»  cune  association  industrielle,  ne  pouvant  même  y 
»  donner  aucun  concours  actif  et  régulier,  je  ne 
»  puis  faire  partie  d'aucun  comité  ni  recueidir  pour 
1)  l'avenir  aucune  espèce  de  bénéfice  ou  d'avantage 
»  sous  une  forme  quelconque. 

»  Ceci  bien  expliqué,  je  ferai  toujours  tout  ce  qui 
j>  dépendra  de  moi  pour  vous  être  agréable  et  vous 
1)  aider  de  mes  faibles  eft'orts  ou  recommandations. 

y>  Flrd.  de  Lesseps.  » 
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L'ALLIANCE  ANCLO-FRANÇAISS  ET  LE  CANAL  DE  SDEZ- 

.Les  élections  aiifrla'ses  nnt-'^ensiblomeiit  f.iriifiéla 
ninjorité  libérale  îi  la  Chambre  des  coiumunes. 
Iv'.ius  seriois  tentés  de  croiie  qu'elles  ont  eu  un  autre 
résultat.  Elles  [larai-sent  avoir  amorti  et  pre-quo  dé- 
concerté l'ardeur  avec  laqutUe  la  diiilomatie  de 
lord  Palmerèton  a^ait  ouveit  à  t'onp.taiitiiK)[)le  sa 
nouvelle  campag'iie  co  tr-  le  canal  de  Sifz;  non 
qu'il  ait  !^té  question  sur  leshu-tii;:s  <le  cette  g-ra\o 
atîaire,  mais  la  née  s  ité  du  maintien  cordi.-d  de 
l'alliance  av°c  la  Fr.ii)<:e  a  tenu  une  si  largt  paît  ilan^ 
les  discussions  électorrdes,  elle  a  été  l'objet  d'une  f  i- 
veursi  universelleel  l'/ulbésion  explicite  des  candidats 
lib'M'aux  à  cette  politique  a  tant  crntribué  à  leurs 
choix,  qu'il  est  partatement  supposable  que  le  c;i- 
binet  de  Londres  a  dit  plus  qu  hésiter  avant  de  se 
prêter  aux  conseils  que,  d';>près  le  Daily  Td  graphet, 
le  Levant  Herald,  sir  Henry  BuUver  lui  aurait  trans- 
mis. 

En  effet,  comment,  au  mom=!ut  où  il  présentait 
aux  électeurs  la  ci  nservati'  n  de  l'alliai  ce  anylo-t'ran- 
çaise  comme  une  de  ses  meilleures  recoinmaiulMi  ons 
à  leurs  sutî'rag-es.  comme  nti  de  ses  i)rinci|)anx  ar- 
guments pour  la  sagrsse  et  le  succès  de  sa  politique, 
le  cabinet  aurait  il  pu  saiis  se  contredire  et  sans 
donner  prise  h  se^  adversaires  qui  l'épiaient,  prendre 
une  attitude  plus  que  blessante  envers  notre  g-ouver- 
nement,  contester  la  légitimité  da  raibitrnn-p  dp 
l'Empereur,  laisser  percer  des  soupçons  offen>ants  sur 
sa  prétendue  coiis[)iration  avec  M  de  Lessep-î  etlai  de- 
mander une  concession  qui  n'eiait  pas  autre  chose 
que  l'annulation  d'une  sentence  rendue  souverai- 
nement et  sans  appel  du  consentement  de  1  Ej.ypte 
et  de  la  Compagnie,  précédée  de  ranlori.-ation  suivie 
de  l'approbation  de  la  Porte?  Comment  même  en 
Ang-leterre  eût  ou  envisagé  ces  misérables  chicanes 
sur  quelques  hectares  des  terrains  conservés  à  la 
Compagnie  comme  nécessaires  à  sou  exploitation , 
lorsque  l'arbitre  avait  donné  pleine  satisfacîion  aux 
objections  de  la  Turquie  en  réduisant  de  133,000  à 
23,000  hectares,  les  terres  primitivement  concédées 
à  l'entreprise ,  eu  conférant  à  rÉjyjite  la  propriété 
du  canal  d'eau  douce  et  en  prononçant  la  suppression 
de  la  coivée  même  rétribuée  sur  les  travaux  du  ca- 
nal? 

Évidemment  il  eût  été  difficile  de  voir  dans  cette 
tentative  autre  chose  que  ce  que  nous  y  avons  vu 
nous  même;  c'est  à-dire  un  acte  de  malveillance  en- 
vers le  gouvernement  français,  une  atteinte  à  la  di- 
gnité du  juge  souverain,  et,  avec  le  but  d'abaisser 
riufluence  française  dans  les  régions  orientales,  le 
projet  très-mal  déguisé  d'empêcher  l'exécution  du 
canal. 


l'Iiis  tard  cett-'  campigie  sera  t-ell  ■  repiise?  Y 
sera  t-il  persévéï'eT  C'e^t  ue  qiie  l'avenir  i.ous  ap- 
prendra Mai-  nous  espérerions  qu'il  nVn  serait  riea 
si  nous  en  croyions  In  logique  des  événements. 

Anjonrd'hiii  le<  situation^  sont  claire~.  I.a  Turcjuie, 
lasse  de  voir  l'ambassade  anglaise  la  pou-ser  en  se 
cachant  derrière  elle,  demande  à  l'Angleterre  de  se 
mettre  el  e-inême  en  avant.  C'est  ce  (pie  lord  Pal- 
merstou  a  toujours  refusé,  sachant  bien  que,  si  on  lui 
perin-'tta.t  lesintri;;ues  Poiiterrai:ies,  le  P.ir  emt^nt  ne 
lesuivi'ait  point  dans  les  voies  d'une  franchise  ou- 
vericjuent  hoslile.  C'est  à  cette  extrémité  iiu'il  est 
l'éilnit. 

Eu  avril  dernier,  nous  fiii-ions  coni  aitre  h  nos 
lecti^Ufa  la  candidature  de  M.  Stnart-.Mill  aux  élec- 
tions de  Westminster.  Nous  exprimions  la  coiiviclion 
que  ce  col'ge,  le  plus  éclairé  et  le  jikis  libéral  de 
Londies,  le  choi.-irjit  pour  son  représtntant 

Nos  pi'évisions  se  sont  réalisées.  M.  Smart-Mii!  a 
été  noiniué.  A  propos  de  sa  candidature,  nous  lepro- 
dnisions  l'article  si  rt-maïquaLle  et  si  énerii-ique  (|u'il 
avait  ]niblié  sur  h  c;uial  de  Suez  MainteiiHiit  ce 
n'est  ))lus  un  siiUiile  écrivain  qoi  parle  ;  c'e>t  un 
mandataire  du  peuple  anjrlais.  'Voici  donc  ce  qu'il 
pensait  dès  le  débnt  sur  l'opjio- ition  au  caui.l  de 
Sue/,  et  comment  il  la  caructerisiiit  : 

t  Si  nous  devons  faire  attention  îi  notre  langage, 
nous  sommes  mille  fois  plus  obligés  de  veiller  à  nos 

actes  ei  ue  ne  [ja.3    pcimcuw   4.0   ..„     ^ =  .....^..*^ 

nous  entraînent  sur  quelques  points  isolés  dans  une 
ligne  de  conduite  entièrement  opiKisée  a  nos  princi- 
pes d'action  habituels.  Cette  conduite,  si  elle  était 
l'exjiression  loyale  de  nos  sentiments,  sanctionnerait 
les  calomtiies  de  los  eimemis  les  plus  acharnés  et 
les  justifierait  quand  ils  nous  représentent  non-seu- 
lement comme  n'ayant  aucun  égard  pour  le  bien  <les 
autres  nations,  mais  aus^i  comme  étant  mus  par  la 
pensée  que  leur  liiea  est  incom;  atible  avec  le  nôtre, 
et  que  nous  preno  is  tou-  les  moyens  pour  empêcher 
les  autres  de  réali-er  môme  un  avantage  où  pour- 
tant nous  aurions  nous-mêmes  1  otre  part.  C>lte  bé- 
vue pernicii'use,  on  pourrait  presque  d.re  insensée, 
nous  paraissons  en  train  de  la  commettre  au  sujet 
du  canal  de  Suez.  C'est  en  France  la  ccmviction  uni- 
verselle que  l'inlliience  anglaise  énergiquement  exer- 
cée à  Constantinople  pour  détruire  le  projet  est  l'ob- 
stacle réel  et  le  seul  invincible  à  sa  mise  à  e.xécu- 
tion.  Malheureusement  les  déclarations  publiques  de 
notre  premier  ministre  actuel  non-senlement  confir- 
ment cette  persuasion,  mais  atitorisent  l'as-ertion 
que  nous  nous  opposons  à  ce  travail,  parce  que  dans 
ro[iinioa  de  notre  gouvernement  il  serait  dommagea» 
Ke  aux  intérêts  de  l'Angleterre. 

»  Si  telle  est  la  marche  que  nous  suivons,  si  tels 
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en  sont  les  motifs,  si  les  uations  ont  des  devoirs  au 
moins  ik' gatifs  envers  le  bien-être  de  la  race  humaine, 
il  est  di/pcile  de  dire  qu'elle  csl,  de  la  folie  ou  de 
l'immonditc  de  noire  conduite,  la  jilus  douleureuscmait 
évidente.  » 

Le  cabinet  ang-lais,  par  une  démarche  imprudente 
et  qui  ne  pourrait  rester  cacliée,  voudrait-il  mainte- 
nant fournir  à  l'élu  de  Wesminster  qui,  il  vient  enco- 
re de  le  prouver  dans  les  vicissitudes  de  son  élection, 
ne  recule  pas  devant  ses  principes,  l'occasion  de  ré- 
péter devant  la  Chambre  nouvelle  cette  vigoureuse 
et  embarrassante  protestation? 

Qn(41e  est  cependant  la  nature  et  la  profondeur 
de  l'opposition  anglaise  ?  Consultons  encore  sur  ce 
sujet  M.  Stuart-Mill  que  sa  position,  son  caractère 
et  ses  relations  mettent  autant  que  personne  à  même 
de  connaître  les  sentiments  de  son  pays. 

«  L'opp'isition  au  canal  de  Suez,  dit- il  dans  le 
même  écrit,  n'a  jamais  été  une  opposition  natio- 
nale. Avec  son  indifl'érence  habituelle  pour  les  aft'ai- 
res  du  dehors,  le  pub  ic  en  général  n'y  a  pas  fait  at- 
tention et  a  laissé,  comme  il  laisse,  à  moins  d'y  être 
excité,  toute  la  direction  d-i  la  politique  extérieure  à 
ceux  qui  par  des  cau'^es  et  des  raisons,  se  rattachant 
uniquement  h  la  politique  intérieure,  se  trouvent 
pour  le  moment  à  la  tête  du  pouvoir. 

»  Quoi  qu'il  ait  été  fait  au  nom  de  l'Angleterre  dans 
l'affaire  de  Suez,  c'est  l'acte  de  quelques  individus 
fit  nfin(inalptn£.r.  +  .  U  nc:t  p,./^^.jKla,  a'un  ooul  individu 
en  désaccord  sur  ce  point,  selon  toutes  L^s  appa- 
rences, avec  ceux  de  ses  concitoyens  qui  marchent 
avec  lui  et  avec  presque  tous  ceux,  malheureuse- 
ment trop  peu  nombreux,  qui  ont  donné  quelque  at- 
tention au  sujet.» 

Cette  appréciation  est  h  nos  yeux  d'une  incontes- 
table justesse.  L'opposition  au  canal  de  Suez  est,  on 
peut  le  dire,  concentrée  presque  entière  dans  la  per- 
sonne de  lord  Palmerston. C'est  lui  qui  l'a  suscitée,  en- 
tretenue, et  qui  n'a  rien  négligé  pour  la  passionner, 
sans  y  réussir.  L'Angleterre  était  loin  d'être  défavo- 
rable à  l'entreprise  :  nous  en  appelons  aux  nombreux 
meetings  qui ,  dans  les  principales  villes  commer- 
ciales et  industrielles  du  Royaume-Uni,  ont  acclamé 
au  début  et  approuvé  par  des  votes  expressifs  le  pro- 
jet de  M.  de  Lesseps  ;  nous  en  appelons  aux  discus- 
sions parlementaires  provoquées  par  les  résistances 
du  noble  lord  qui  n'a  trouvé  d'autre  moyen  d'amor- 
tir l'opinion  que  de  transformer  une  entreprise  com- 
merciale en  question  politique,  d'éveiller  contre  la 
France  les  défiances  d'une  psrtie  crédule  du  publia, 
d'enlever  à  l'affaire  son  caractère  notoirement  uni- 
versel pour  lui  donner  une  couleur  d'intrigue  am- 
bitieuse au  profit  d'une  nationalité  exclusive.  Mais  ces 
fictions  tendent  de  plus  en  plus  à  se  dissiper.  Il  n'est 


plus  permis  de  prétendre  que  le  canal  de  Suez  était  une 
chimère  dont  le  seul  objet  était  d'endormir  l'Europe 
et  l'Angleterre  en  face  d'une  pensée  de  conquête.  Là- 
dessus  la  France  a  donné  tous  les  gages  possibles 
et  la  Compagnie  elle-même  les  a  multipliés.  Elle 
a  renoncé  à  tous  ceux  de  ses  avantages  qui  servaient 
de  prétexte  h  des  scrupules  réels  ou  supposés.  Elle 
a  renoncé  à  ses  terrains,  sauf  ceux  que  la  décision 
de  l'arbitre  a  jugés  lui  être  indispensables;  elle  a 
renoncé  à  son  canal  d'eau  douce;  elle  a  renoncé  au 
travail  forcé  :  elle  s'est  interdit  toute  faculté  d'éta- 
blir sur  ce  qui  lui  reste  de  terres  des  colonies  étran- 
gères, et  la  sentence  de  1  Empereur  a  réglé  à  jamais 
ces  questio'.is  en  dehors  desquelles  il  ne  reste  plus  à 
la  diplomatie  britannique  qu'à  reconnaître  que  ce 
qu'elle  exige,  c'est  l'abandon  du  canal  lui-même  ; 
c'est-a-dire  l'humiliation  de  la  France  et  le  sacrifice 
des  intérêts  européens  à  un  caprice  qui  désormais 
manque  absolument  de  base. 

La  question  est  donc  de  savoir  si  en  recourant  a 
cette  attitude  d'intimidation  plus  ou  moins  prononcée 
que  sir  Henry  Bulwer  recommande  comme  la  der- 
nière res.-ource,  le  cabhiet  anglais  consentira  à  prê- 
ter le  flanc  aux  attaques  des  torys  en  troublant  par 
des  prétentions  insoutenables  la  cordialité  de  l'alliance 
entre  les  deux  pays,  endonnant  pour  ainsi  dire  dès  le 
lendemain  un  démenti  à  son  programme  électoral. 
Nous  ne  pouvons  croire  que,  fùt-il  dans  ces  disposi- 
tions, la  politique  toute  perjonnelle  de  lord  Palmers- 
ton fût  adoptée  par  ses  collègues,  et  nous  avons  des 
raisons  sérieuses  pour  pencher  vers  cette  oi)inion. 

A  l'iienre  qu'il  est,  le  cabinet  anglais  est  partagé 
entre  deux  inQueuces  inégales,  d'un  côté  lord  Pal- 
merston avec  toutes  les  tendances  de  la  vieille  poli- 
tique, de  l'autre  côté  M.  Gladstone  avec  toute  la 
jeunesse  de  la  politique  nouvelle,  avec  ses  services 
récents,  avec  l'éclat  et  la  maturité  de  son  génie, 
avec  l'ascendant  que  lui  donne  une  solide  popularité 
acquise  par  des  combinaisons  financières  dout  le  suc- 
cès n'a  pas  un  autre  exemple  dans  les  annales  du 
royaume.  Or,  avant  d'être  ministre,  M.  Gladstone  n'a 
pas  été  moins  expressif  ni  moins  agressif  contre  la 
politique  du  noble  lord  à  l'égard  du  canal  de  Suez 
que  M.  Stuart-Mill  lui-même.  Il  l'a  maintes  fois  blâ- 
mée, déplorée  dans  les  termes  les  plus  explicites,  avec 
cette  éloquence  qui  lui  a  valu  le  renom  de  premier 
orateur  de  l'Angleterre,  avec  cette  pénétration  et 
cette  largeur  de  vues  qui  l'élèvent  au  rang  d'un  de 
ses  premiers  hommes  d'État.  Depuis  qu'il  est  au  pou- 
voir M.Gladstone  n'a  pas  prononcé  un  mot  qui  puisse 
impliquer  le  moindre  changement  dans  ses  opinions. 
Ministre  spécial,  il  est  resté  dans  sa  mission  d'admi- 
nistrateur des  finances  anglaises,  qu'il  a  conduites  à 
un  si  haut  degré  de  prospérité. 
Considérant  l'âge  avancé  de  lord  Palmerston,  qui 
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touche  h  la  fin  de  ?a  quatre-vingt  et  unième  année, 
lassé  de  l'eppèce  de  langueur  où  le  maintient  la  direc- 
tion d'un  octog-énaire  politiquement  blasé ,  le  parti 
libéral .  ou  pour  mieux  dire  toute  l'Ang-leterre  pro- 
gressiste, a  jeté  les  veux  sur  M.  Gladstone  comme 
le  piochain  et  indispensable  directeur  du  gouverne- 
ment. Déjà  lesjournaux  ont  fait  courir  plus  d'une 
fois  le  bruit  de  la  retraite  résolue  du  vieux  chef  du 
cabinet,  et  on  est  allé  jusqu'à  indiquer  un  projet  de 
remaniement  ministériel  dont  M.  Gladstone  serait 
l'âme  sans  être  nominalement  à  sa  tête.  Nous  ne 
savons  si  ces  rumeurs  se  réaliseront  aussi  prompte- 
ment  qu'elles  le  laissent  supposer,  mais  nous  ne 
craig-nons  point  d'affirmer  que  la  réalisation  eu  est 
à  peu  près    inévitable. 

Nous  n'iiésitons  joint  à  dire  que  ce  chang-ement 
serait  un  g-rand  bonheur  pour  l'alliance  occidentale. 
Lord  Palmer^ton  ne  .'^ait  la  piatiquer  qu'avec  dé- 
fiance, avec  appréhension,  avec  toutes  les  arrière- 
pensées  de  1814  et  de  1840. 

L'alliance  est  à,  ses  yeux  un  moyen  de  contenir 
la  France,  de  s'en  servir  et  non  de  la  payer  de  réci- 
procité, système  qui  ne  peut  aboutir  qu'à  rendre 
toute  entente  agitée  et  précaire.  N'est-ce  point  là 
ce  que  nous  ont  appris  les  ébranlements  qu'elle  a 
éprouvés  à  tout  événement  un  peu  grave?  Nous 
avons  suivi  avec  attention  les  diverses  manifestations 
de  la  pensée  politique  de  M.  Gladstone  avant  qu'il 
fût  et  depuis  qu'il  est  ministre  ;  et  si  le  talent  de  la 
parole  est  donné  à  l'homme  pour  ne  point  déguiser 
sa  pensée,  nous  devons  avouer  que  nous  consi  lérons 
M.  Gladstone  comme  le  véritable  représentant  de 
l'alliance  anglo-française,  comme  l'homme  d'État  le 
plus  propre  à  l'appliquer  et  à  la  resserrer  sans  les 
tiraillements,  les  tracasseries  et  les  trop  fréquentes 
acrimonies  du  passé. 

En  effet,  clans  presque  tontes  les  occasions  où  la 
vieille  politique  a  jugé  que  son  intérêt  était  d'en- 
traver ou  dri  contrai  ier  la  France  dans  ses  plus  légi- 
times ou  ses  plus  bienfaisantes  aspirations,  M.  Glad- 
stone s'est  placé  au  premier  rang  pour  rectifier  ces 
tendances  perturbatrices.  C'est  surtout  à  l'endroit 
du  canal  de  Suez  que  l'illustre  orateur  a  compris  et 
cherché  à  faire  comprendre  toute  l'imprudence,  fous 
les  dangers,  toute  l'illégitimilé  et  en  même  temps 
toute  l'inutilité  des  intrigues  et  des  efforts  de  la  di- 
plomatie anglaise  dans  le  but  d'empêcher  une  en- 
treprise dont  il  proclame  que  l'Angleterre  retirera 
les  principaux  avantages. 

C'est  donc  aujourd'hui  faire  acte  d'actualité  et 
c'est  en  même  temps  indiquer  la  voie  de  rapproche- 
ment offerte  aux  deux  peuples  par  la  politique  de 
M.  Gladstone  que  de  reproduire,  et  ou  pourra  les  lire 
plus  loin,  les  deux  discours  remarquables  qu'il  a  pro. 
nonces  à  la  Chambre  des  communes,  et  qui  feront 
ressortir  toute  la  distance  qui,  dans  les  rapports  de 


l'Angleterre  avec  la  France  en  Orient  et  spéciale- 
ment dans  l'affaire  de  Suez,  sépare  M.  Gladstone  de 
lord  Palmerston. 

Ce  dissentiment  ne  se  retrouve  pas  seulement  dans 
la  politique  extérieure ,  il  existe  aussi  dans  la  poli- 
tique intérieure.  11  semble  que  le  moment  est  venu 
où  il  doit  se  faire  jour.  Tandis  que  lord  Palmerston 
gardait  le  silence  le  plus  profond  devant  ses  élec- 
teurs sur  la  réforme  électorale,  M.  Gladstone,  au 
contraire,  devant  les  populations  enthousiastes  de 
Liverpoolet  de  Manchester,  attestait  l'opportunité  et 
l'avantage  de  cette  réforme.  Il  attaquait  la  politique 
stationnaire  ;  il  proclamait  sa  résolution  de  marcher, 
et  se  plaçait  ainsi  ii  la  tête  du  libéralisme  actif 
contre  le  libéralisme  immobile.  Dans  cette  campagne, 
il  a  pour  auxiliaire,  avec  l'opinion  publique,  deux 
des  membres  importants  du  cabinet,  lord  Russell, 
ministre  des  affaires  étrangères,  M.  Milner-Gibson, 
ministre  du  commerce;  il  a  de  plus  l'impossibilité 
pour  toute  administration  libérale  de  se  maintenir 
sans  le  concours  de  ses  puissantes  et  toujours  heu- 
r3uses  conceptions  financières.  La  lutte,  du  re.-^te, 
comme  nous  l'indiquions  tout  à  l'heure,  commence  à 
s'engager.  Lord  Palmer.'ton  et  ses  amis  n'ont  pas  vu 
sans  mécontentemeut  la  position  prédominante  que 
le  chancelier  de  l'Échiquier  avait  conqui.-e  dans  le 
pays  et  l'impulsion  qu'il  voulait  lui  donner.  Us  ont 
voulu  l'affaiblir.  Contre  ces  attaques,  il  a  été  défendu 
avec  une  grande  vivacité,  et  il  laut  ajouter  avec  une 
grande  piikiniiee  par  un  journal  qui  passe  pour  être 
l'organe  de  lord  Russel. Cette  polémique  peut-être  pré- 
pare à  l'Angleterre  de  nouvelles  destinées.  Dans  tous 
les  cas  elle  démontre  quelle  est  la  place  qu'occupe 
M.  Gladstone  dans  les  espérances  et  dan.?  la  haute 
estime  de  ses  concitoyens.  Nous  croyons  donc  ne 
pouvoir  pas  mieux  conclure  ces  réilexions  que  par 
la  citation  du  texte  do  l'article  dont  nous  venons  de 

parler, 

Ernest  Desplaces. 

On  lit  dans  le  Daihj-Nnrs  du  2*7  juillet  : 

LE  PRE.M!En   MIMSTUE    DE   l' AVENIR. 

«  Il  n'est  point  pour  un  organe  sérieux  de  l'opi- 
nion de  mission  plus  gr»inde  et  plus  respectable  que 
celle  de  deviner  et  de  montrer  comme  dans  un  mi- 
roir les  non-sens  vulgaires  ou  l'égoïsme  conséquent 
d'un  certain  milieu  des  hommes  politiques.  Dans  ces 
derniers  jours,  par  exemple,  l'esprit  public  s'est  con- 
sidérablement occupé  du  passé,  du  présent  et  de 
l'avenir  de  M.  Gladstone.  Sa  séparation  de  l'univer- 
sité d'Oxford,  sa  revanche  triomphante  et  son  adop- 
tion par  le  Lancashirc  ont  évidemment  marqué  une 
époque  dans  sa  vie  d'homme  d'État.  On  compare  et 
on  pose  en  contraste  fe^  magnifiques  discours  à 
Manchester  et  à  Liverpool  avec  l'agréable  ca  - 
quetage    de   vieux    gentleman,  du   vénérable  fa  - 
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vori  de  T  verton  (Inrd  Palmerstnii');et  hsepz  hinfru- 
lièremenf,  en  vérité,  c'e^t  le  vieux  g-eiitlemm  qui 
nous  rappelle  le  Télémaquede  Tennissnn,  tandis  que 
son  colléf^ne.  beau  oiip  plus  jeune,  nous  leprét^en'e 
Ulypfe.  Télémaqu'-  est  laissi?  au  logis  pour  dirig-ei' 
les  destinées  tranquilles  et  irnocentes  d'Illia<iue . 
tandis  qu  Ulysse  se  remet  en  mer  le  cœur  chargé 
de  toucis. 

»  Bien  des  per  onnes  aimeraient  mieux  reft  r  au 
rivage  et  f-'einlorniir  sur  leurs  pr(  fils,  à  l'o  nhre 
d'une  joyeuse  et  irréjuoc':  ahle  jeunesse  de  quatre- 
vii  «yts  ans,  que  de  s'embarquer  pour  la  recherche 
des  î  es  Fortuiiée-,  sous  la  conduiie  d'un  clief  plus 
hai'ili  et  p  usvHillaiit,  dans  la  |  leii:e  vigueur  de  sou 
g-énie  et  de  sa  vdlnnté.  Mois  il  e.-t  ^-videiit  ]  onr  lius 
que,  tandis  q'ie  notre  premier  ministie  ne  vit  plus 
que  dMns  îe  passé  ,  qu  il  n"appai tient  plus  qu  au 
domaine  de  1  histoire,  le  chancelier  de  l'^xhiquier 
est  l'homme  de  l'avenii-. 

»  Nous  admirons  tous  la  figure  placée  h  la  proue 
du  navire  et  nous  nous  étonnuns  qu'elle  ait  duré  si 
longtemps;  mais  coium^cetre  figure  n'entraîee  point 
laijui'le  à  tr  ivers  les  eaux  eL  tiedirige  point  sa  cou  r.-e, 
l'objet  jjratiqiiu  ie  notre  intérêt  est  la  puis-ance  de 
marclie  du  VHisseau.  Il  est  impns.-ible  de  Fe  dis.-imnler 
ce  l'ait  que  M.  (il  id.stone  a  été  1 1  figui-e  centrale  (Us 
diTiiières  élections  générales.  Ou  a  de  tous  les  côtés 
instinctivement  aperçu  (ju'il  est  destuié  à  être  le  pi- 
vot des  partis  dont  1h  position  déteiminera  la  forma- 
tion -loo  juajuiiié»  ei  aes  miuoriies.  C'est  son  nom  qui, 
dans  les  luttes  récentes,  a  servi  d'épée  et  de  bouclier 
auxcnndiilats  libéraux,  et  c'est  contre  sa  politique  que 
les  chefs  torys  se  sont  précipités  en  vain  coaune  les 
vagues  en  fureur  contre  un  rocher.  Il  peut  être  vrai 
que,  (Uns  quelques  localités,  une  Ju-ie  confiance  dans 
lord  Palmer.-ton  ait  contenu  le  zè  e  des  torys;  mais 
sur  beMnnou|)  d'autres  points  la  j^lou-ie  centi'e  les 
mesures  rmancières  de  M.  Glad^t^>ne,  la  crainte  de  sa 
politique  futiwe  (Jii'  enflammé  ce  zêh- juscpi  à  la  rage. 

).  Maintenant  qiie  la  bataille  ist  Hme,  il  est  amu- 
satit  d"(jb:erv?r  la  laborieu>e  trépidation  avec  la- 
qutlle  le  libéralisme  ilu  ty|iedes  Lowe  et  des  Elchu(l) 
essaye  de  se  persuader  que  la  j)!us  haute  amb  tion 
politiijue  de  M.  Gladstone  «doit  être  de  mériter  là 
popu  arité  vide  et  décroissante  de  notre  premier 
ministre -whig.  M.  Gladstone,  s'il  écoutait  les  aver- 
tissements candides  mais  assez  impertinents  de  ses 
cûnstillers  atfairés,  n'échapperait  aux  entraves  de 
la  bigoterie  et  du  préjugé  que  pour  se  condamner 
lu!-m(^uie  à  rhmnhle  imitation  d'un  .«y^téme  de  gou- 
vernement .-an-  ccem, Sans  espérance,  sans  principes, 
sans  objet,  et  n'ayant,  tant  q  l'il  se  trut.^e,   j)Our  se 


(1)  Partisan  du  s^sttme  de  polit. que  slalionnaire  de  lord  Pal- 
mer»  toa. 


recommander  et  s'excuser  que  sa  vieillesse  et  la  pro- 
chaine perspective  d'ime  retraite  heureuse. 

»  Il  est  repretlable  que  lord  Palmerston  n'en- 
seigne pas  à  ses  partisans  personnels  à  montrer  un 
peu  plus  de  goût  et  de  tact,  en  un  moment  où  les 
journaux  torys,  non  sans  apparence  de  rai^on,  s'éver- 
tuent à  consoler  leur  parti  de  sa  défaite,  en  lui  as- 
surant <pie  la  majorité  libérale  dans  le  nouveau 
l'aileinent  se  brisera  en  fragments  le  jour  où  un 
(h'-f,  qui  n'est.  IPéi'al  que  de  nom,  aura  cessé  de  con- 
cilier les  girouettes  et  les  déserteurs  qui  remplissent 
ses  rang-.  Le  mot  d'ordre  semble  être  donné  dans 
ci'itaines  régions  d'endoctriner  le  public  de  cette 
fantaisie  de  vieillard,  (|ue  le  déluge  doit  arriver  aus- 
sitôt (pie  (li>par!âtra  de  la  scène  un  mini:-tre  qui  date 
de  l'an  1801,  et  [>our  l'énergique  nature  duquel  les 
places  et  le  pouvoir  n'ont  été  qu'une  jouissance  per- 
sonnelle. 

»  Nous  avons  bien  mal  compris  le  tempérament 
politique  de  M.  Gladstone  si  ses  critiques  officieux 
qui  coquettenf,  grondent  et  rongent  si  inilusirieuse- 
ment  sur  ses  talons  sont  capables  d'arrêter  ou  de  dé- 
tourner ses  pas.  Nous  sommes  bien  trompés  si  ceu.v 
qu'on  pous.-e  ù  le  piê -lier  avec  cette  biuyante  et  ner- 
veuse pétulance  le  convi  riisent  soudainement  en  un 
homme  d  État  de  la  vieille  bonne  esjiéce.en  un  simple 
homme  de  plaisir  dans  le  monde  politique.  Il  n'est 
point,  qu  ou  se  le  rap,  elle,  de  ministre  vivant  qui 
ait  jamais  joué  à  l'égard  de  M.  Gladslone  le  rôle  de 
patron.  Les  premières  occasions  de  se  distinguer  dans 
le  service  public  lui  ont  été  fournies  par  un  homme 
(feu  sir  Robert  Peel)  qui  n'accepta  jamais  lord  Pal- 
merston pour  collègue.  Son  génie,  son  dévouement  et 
la  reconnaissance  d'une  grande  natiou  ont  élevé  le 
clum  ;elier  d-;  l'Échiquier  à  la  position  dominante 
qu'il  occnue  maintenant  dans  l'estime  et  dans 
ladmiiation  puliliques.  On  pourrait;  soupçonner 
(pieli(ue  ingratitude,  quelque  déloyauté  dans  ces 
iii.-iuu  itions  inces.-aiites  et  assez  contradictoires 
contre  sa  sagacité,  sa  jirndence  et  sa  sincérité.  Ces 
tentatives  frisoles  qui  veulent  le  représenter  comme 
un  homme  qui  ne  pense  jamais  ce  qu'il  dit  ou  qui 
ne  d,t  jamais  ce  qu'il  pense,  ce  système  de  le  dénon- 
cer aux  conservateurs  comme  un  destructeur  radical 
et  aux  libéraux  comms  un  trompeur,  sinon  comme  un 
traître,  de  dépecer  ses  paroles,  de  poursuivre  ses 
phrases  avec  1  acharnement  d'un  vieux  procureur  qui 
ne  peut  pas  faire  bioucher  un  honnête  témoin,  le  tout, 
à  ce  qu'il  semble,  dans  l'esjxiir  de  démolir  son  crédit 
dans  le  pays,  (pii  le  considère  comme  le  chef  réel 
d'un  gouverneiuent  et  d'un  parti  qui  doivent  à  son 
nom  Seul  tout  ce  qu'ils  ont  et  tout  ce  qu'ils  espè- 
rent, ces  tentatives,  nous  n'héritons  pas  à  l'affir- 
mer, n'iihùiitirout  qu'à  couvrir  leurs  auteurs  de  ridi- 
cule.   Elles    n'obscurciront  pas    un  seul  instant  les 
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services  ni  u'ébranleront  les  convictions  d'un  homme 
qui  préfère  le  droit  et  la  justice  aux  applaudisse- 
ments des  courtisans  ou  aux  douces  paroles  des  ser- 
viteurs de  la  haute  aristocratie.  » 


M.  GLADSTONE  SDR  LE  CANAL  DE  SDEZ. 
Discissiox  SLu  im;   di:m.v-\ue   e\  cau.wtic  d'intéhèt 

EJi    FAVLLK    DU    CUEM1.\   I)E   lEK   DE   L'ttPUUATE. 

Chambre   des   Communes. 
Séance  du  H  août  1S31. 

M.  Gladstone,  après  avoir  repoussé  avec  «  une  .«orte 
d'horretar»  toute  idée  de  garantie,  pose  les  priucit^es  cjui 
ii  son  avis  devraient  douiiuer  toute  la  politique  an^rlaise 
en  Orient.  Selon  lui,  le  premier  principe  c'est  de  se 
mêler  le  moins  possible  des  affaires  intérieures  des 
Etats  orientaux.  Puis  M.  Gladstone  ajoute  : 

Une  autre  règle  devrait  guider  notre  politique  dans 
rOrient,  ce  serait  de  faire  tous  nos  efforts  pour  maiu- 
tenir  cette  union  et  cet  accord  de  l'opinioa  européenne 
qui  ont  été  si  heureusement  établis  durant  la  dernière 
guerre.  Lorsque  le  projet  de  la  ligue  de  Suez  par  suite 
de  l'exécution  d'un  canal  maritime,  fut  récemment  mis 
en  avant  sous  la  forme  d'une  question,  la  réponse  du 
gouvernement  fut  d'abord  que  ce  projet  était  imprati- 
cable et  une  mauvaise  spéculation  commerciale,  et  en- 
suite qu'il  devait  être  empêché  par  l'influence  anglaise 
pour  des  raisons  politiques  et  dans  le  but  de  la  cunser- 
vation  de  notre  empire  des  Indes.  L'opinion  d'ingénieurs 
éruinents  a  peut-être  autorisé,  à  mon  avis,  la  première 
partie  de  cette  réponse.  Mais  la  Chambre  doit  traiter  ce 
projet  du  canal  de  Suez  aussi  bien  que  le  chemin  de  fer 
de  l'Euphrate  et  les  projet  du  télégraphe,  comme  une 
question  purement  commerciale  ;  et  elle  peut  se  reposer  sur 
ce  principe,  c'est  que  les  meilleurs  juges  des  mérites 
d'une  spéculation  commerciale  sont  les  personnes  qui 
sont  engagées  à  mettre  leur  capital  dans  l'entreprise. 
Si  ce  projet  vient  à  étreconuerii  par  le  gouvernement  en  une 
question  politique,  il  y  aurait  le  plus  (jraiid  danger  de  rom- 
pre ce  concert  et  cet  accord  européens  qui  sont  d'ui  e  im- 
portance supérieure  eu  ce  qui  concerne  notre  politique 
en  Orient. 

Personne,  cependant,  ne  pourra  regarder  la  carte  du 
monde  et  nier  qu'un  canal  à  travers  l'isthme  de  Suez, 
s'il  était  posible,  ne  fût  d'un  grand  avantage  pour 
l'intérêt  de  Phumanitc.Ce  projet  a  été  approuvé  et  trouvé 
excellent  par  tous  les  gouvernements  de  l'Europe  et 
spécialement  par  la  France,  notre  alliée.  Qu'y  aurait-il 
alors  de  plus  malheureux  que  de  voir  naître  des  que- 
relles à  Constantmople  i  ce  sujet  entre  les  ambassa- 
deurs de  France  et  d'Angleterre?  Eu  égard  à  nos  pos- 
sessicns  dans  l'Inde,  il  est  à  désirer  que  jamais  toute 
la  force  et  la  vigueur  de  l'.^ngleterre  ne  lui  manquent 
pour  faire  les  efforts  que  réclame  la  conservation  de 
ces  contrées  ;  et  tant  que  nous  aurons  des  devoirs  à 
remplir  envers  le  genre  humain  dans  ces  coutiées,  les 
plus  grands  sacrifices  ne  devraient  jamais  nous  coûter 
ni  même  être  calculés,  quelle  qu'en  fût  l'importance  pour 


remplir  de  toiles  obligations.  A'e  faisons  pas  naître  dans 
l'Europe  l'opinion  que  la  possession  de  l'Inde  par  la  Grande- 
Bret'iyne  a  besoin  pour  se  maintenir  que  V Angleterre  s'oppose 
à  des  mesures  qui  sont  avaiitaiieuses  aux  intérêts  généraux  de 
l'Europe.  Ne  laissons  pas  naître  cette  fàt-heuse  contra- 
diction, iiarce  que  ce  serait  affaiblir  notre  pouvoir  dans 
l'Iliiidoustau  plus  que  ne  le  feraient  dix  révoltes  commt 
cel'es  qiii  viennent  d'avoir  //eu  dernièrement. 

M.  Gladstone  passe  ensuite  à  la  question  des  Princi- 
pautés Danubiennes,  à  l'occasion  desquelles  il  pose  le 
troisième  des  principes  devant  régir  la  politique  an- 
glaise en  Orient  et  qui  est  également  de  matcber  dans 
cette  question  d'accord  avec  la  France. 

DISCUSSION    Stn    LA    MOTION    DE    M.     n;CBUCK ,    AINSI 
CO.\ÇUE  : 

<i  La  Chambre  est  d'avis  que  le  pouvoir  et  Finfl^tence 

»  de  l'Angleterre  ne  doivent   pas   être   cmploijès   pour 

V  obliger  le  Sultan  à  refuser  son  assenliment  au  projet 

»  du  percerrtent  d'un  canal  à  travers  l'isthme  de  Suez.  » 

{Séance  du  1"   juin  i8o8.] 

M.  Gladstone.  Le  point  que  nous  avons  à  résoudre 
n'a  pas  été  nettement  exposé  par  le  noble  vicomte 
(lord  Palmerston).  Il  ne  s'agit  pas  de  savoir  si  nous 
devons  donner  notre  assentiment  à  un  projet  aventu- 
reux ni  même  à  un  projet  quelconque.  (Ecoutez!  écou- 
tez!) Il  s'agit  simplement  dit  savoir  si  nous  devons  protester 
contre  l'usage  de  l'influence  p'iitique  de  t'A  gl  terre  en  vue 
d'einjiêchtr  l'exécution  du  canal  à  travers  l'isthme  de  Suez. 
(Ecoutez!  écoutez!)  La  résolution  proposée  par  l'hono- 
rable  et  dOi;le    Lncmbro   «jo    domondo     pot,   ri,,    Innf   ^    lo 

Chambre  de  prendre  une  part  directe  ou  indirecte,  pe- 
tite OU  grande,  en  donnant  appui,  faveur  ou  approba- 
tion, au  projet  du,canal. (Ecoutez!)  Ce  qu'on  vous  demande, 
c'est  que  vous  mettiez  fin  à  ce  système  coupable  dont  je  regretté 
que.  mon  noble  ami  lord  Palmerston  ait  été  le  principal  auteur, 
système  d'intervention  arbitraire  et  non  provoquée  ,  pour  em- 
pêcher que  ce  canal  ne  soit  exécuté,  sous  prétexte  qu'il 
e.-t  iuuti'e  ou  chimérique,  mais  en  réalité  par  dts  motifs 
bien  plus  inauvais ,  parce  qu'ils  ne  vont  à  rien  moin.- qu'à 
mettre  l'Angleterre  en  :utte  avec  le  inonde,  et  à  nous 
com'nettre  dans  un  conflit  où  nous  auriorts  néces.-ainment  le 
dessous. 

Voilà  bien  la  question,  et  c'est  là  la  réponse  que  je 
fais  à  mon  noble  an  i.  S'il  objecte  que  la  résolution 
proposée  sera  un  encouragement  pour  ce  projet,  je  lui 
réponds  qu'elle  ne  donne  pas  un  autre  encouragement 
que  celui  qui  vient  tout  naturellement  d'une  opposiiion 
inconvenante,  injuste,  illégitime,  >e  fondant  sur  des  moyens 
illégitimes  pour  combattre  ce  projet.  (Écoutez!  écou- 
tez!; L  honorable  M.  Roebuck  n'a  jamais  proposé  à  la 
Cbambre  de  se  rendre  responsable  rie  ce  projet  en  l'a- 
doptiint.  La  question  est  de  savoir  si  la  Chambre  des 
communes,  actuellement  provoquée  sur  ce  sujet,  doit 
se  r<rU  Ire  responsable  de  ce  qui  71  aurait  jamais  dû  être 
fait,  à  savoir  de  soutenir  une  opposition  à  ce  projet, 
qui  a  été  poursuivie  ii  diverses  époques  par  le  pouvoir 
e.vécutif,  sans  la  sanction  et  sans  l'approbatiOB  de  cette 
Chambre.  ( Écoutez  I  écoutez!) 
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L'ISTHME  DE  PUEZ, 


Un  mot  maintenant  sur  la  nature  de  l'opposition  qui 
a  été  faite  par  le  pouvoir  exécutif.  Cette  opposition  ):e 
s'est  pas  originairement  appuyée  sur  les  moli/s  absurdni 
et  sur  les  prclrxtcs  que  l'on  prend  aujourd'hui  pour  la 
justifier.  Il  n'était  pas  question  dans  l'origine  d'entra- 
ver les  moyens  de  communication  entre  l'Europe  et 
les  Indes;  on  ne  niait  pas  alors  qu'il  n'y  eût  grand 
avantage  à  les  ifnir  si  on  le  pouvait.  Mais  c'était  une 
simple  question  de  concurrence  entre  le  canal  et  le 
chemin  de  fer.  Le  c;inal  passait  pour  être  surtout  un 
jirojet  fiançais;  le  chemin  de  fer  passait  pour  un  pro- 
jet ei-sentiellement  anglais.  C'était  alors  une  simple 
compétition  entre  ces  deux  projets;  et  as-ez  naturelle- 
ment le  gouvernement  anglais,  qui  avait  plus  de  con- 
fiance, comme  cela  devait  être,  dans  les  ingénieurs  de 
notre  pays,  recommanda  le  chemin  de  fer  de  préférence 
au  canal. 

Les  objections  que  fait  aujourd'hui  le  noble  vicomte, 
si  elles  ont  quelque  valeur ,  sont  autant  contre  le  che- 
min de  fer  que  contre  le  canal.  (Oh!  écoutez!)  La  pos- 
session du  chemin  de  fer  serait  un  avantage  pour  les 
puissances  ho.stiles  qui  voudraient. envoyer  des  troupes 
dans  les  Indes.  (Ecoutez!)  Est-ce  qu'il  peut  y  avoir 
en  ceci  le  moindre  doute?  Le  noble  vicomte  ne  nous 
a-t-il  pas  dit  qu'une  de  ses  grandes  raisons  pour 
s'opposer  à  l'exécution  du  canal,  c'est  qu'il  sera 
employé  par  les  autres  nations  comme  un  instru- 
ment de  guerre  contre  cette  contrée,  pour  'envoyer  dans 
les  Indes  des  armements  hostiles?  Fort  bleu;  mais  le 
chemin  de  fer  offre  les  mêmes  facilités  pour  envoyer 
dans  les  Indes  des  armement:^  hostiles.  (  Ecoutez  !  ) 

Toute  la  ouestinn  neul  se  r^^umcr  aiuei  :  Il  va  ici 
un  projet  qui,  i  première  vue,  paraît  tout  à  fait  dans 
l'intérêt  de  l'humanité.  Je  suis  très  sûr  que  mon  hono- 
rable ami,  M.  Stephenson,  sera  le  dernier  à  dire  le 
contraire.  Mou  honorable  ami  est  parfaitement  sur  son 
terrain  quand  il  nous  donne  les  raisons  qui  l'ont  induit 
à  croire  que  ce  [irojet  est  impraticalde. 

C'est  une  question  technique  entre  les  ingénieurs 
anglais  et  les  ingénieurs  du  continent ,  les  der- 
niers étant  généralement  en  faveur  du  projet,  et  les 
premiers  lui  étant  au  contraire  défavorables.  Laissons 
cette  controverse  sur  son  terrain  ,  sous  sa  véritable 
forme,  et  avec  ses  arguments  propres.  (Ecoutez!  écou. 
tez!)  Ne  laissons  pas  des  gouvernements  actuels  ou  des 
gouvernements  passés  se  donner  la  peine  de  nous  ins- 
truire sur  ce  que  c'est  que  des  projets  chimériques  et 
aventureux.  (Ecoutez!  écoutez!)  Le  noble  vicomte  pré- 
tend que  quiconque  a  entendu  le  discours  de  M.  Ste- 
phenson doit  penser  que  ce  projet  n'est  qu'une  duperie 
et  un  piège.  Mais  pour  moi,  je  respecte  trop  le  juge- 
ment de  mon  honorable  ami,  pour  penser  qu'à  titre 
d'homme  de  science,  il  puisse  croire  nécessaire,  sur 
mie  question  scientifique,  de  se  fortifier  par  un  vote  de 
la  Chambre  des  communes.  Un  tel  vote  li'ajouterait  pas 
le  moindre  poids  au  jugement  scientifique  sur  les  mé- 
rites techniques  du  projet.  Écartons  de  nos  es]  rits  cette 
opinion,  que  nous  sommes  appelés  à  prononcer  sur  la 
question  de  savoir  si  c'est  là  un  projet  aventureux.  Si 
c'est  une  spéculation  peu  honnête  et  chimérique,  lais- 


sons-là  pour  ce  qu'elle  est.  (Ecoutez!  écoutez!)  Com- 
ment éloigne-t-on  le  plus  sûrement  de  tels  projets? 
Qu'avez  vous  fait  pour  le  tunnel  de  la  Tamise,  qui  n'est 
pas  même  encore  terminé?  Comment  ose-t-on  bien  de- 
mander que  le  gouvernement  intervienne  pour  repous- 
ser des  projets  aventureux?  Je  proteste  contre  le  ju- 
gement du  noble  vicomte  et  celui  du  sous-secrétaire 
d'État ,  qui  me  paraissent  tout  à  fait  inconvenants  quand 
ils  viennent  nous  parler  d'im  projet  propre  à  faire  des 
dupes.  Eu  tant  que  projet  commercial ,  nous  devons  ne 
juger  le  canal  de  Suez  que  sur  des  arguments  pure- 
ment commerciaux.  (Écoulez!  écoutez!) 

Miiis  le  noble  vicomte  ne  s'est  pas  borné  i  dénoncer 
le  projet  à  cet  égard.  Il  allègue  aussi  des  raisons  po- 
litiques, et  il  a  fait  part  de  quelques-unes  de  ses  vues 
sur  ce  sujet  au  présent  ministère  des  affaires  étran- 
gères. Quelles  sont  ces  raisons?  Il  en  a  indiqué  deux. 
L'une,  c'est  que  le  canal  provoquera  un  démembrement 
de  l'em^iire  turc  en  féiiarant  l'Egypte  de  la  Turquie; 
et  l'autre,  qu'il  provoquera  un  démembrement  de  l'em- 
pire anglais  en  séparant  les  Indes  de  l'Angleterre.  Mon 
noble  ami ,  alors  qu'il  était  ministre  de  la  Couronne  ,  a 
lancé  dans  le  monde  ces  deux  raisons  avec,  une  pru- 
dence dont  je  me  permettrai  de  douter.  Le  canal  est  un 
sujet  qui,  sans  parler  de  ce  qu'on  a  fait  à  Liverpool  et 
ailleurs,  a  excité  en  France  et  sur  le  continent  un  pro- 
fond intérêt.  (Écoutez!)  Je  crois  que  ce  n'est  pas 
niable.  Quand  vous  vous  isolez  et  vous  séparez  sur  la 
ques'.ion  des  Principautés,  vous  pouvez  vous  appuyer 
sur  l'Autriche.  Je  ne  vous  deman  e  pas  quelle  sera  la 
valeur  de  cet  appui  lorsque  vous  aurez  besoin  d'y  avoir 
recours  dans  les  moments  de  nécessité.  Mais  avez-vous 
pour  le  canal  de  Suez  l'appui  de  l'Autriche  ?  Non.  Il 
u'j^  a  pas  en  Europe  un  seul  État  qui  ne  dénonce  l'op- 
position de  l'Angleterre  à  ce  projet,  je  ne  veux  pas  dire 
l'opposition  du  peuple  anglais,  mais  l'opposition  seule 
du  pouvoir  exécutif  daus  le  secret  et  dans  l'ombre. 
(Écoutez!  écoutez!)  //  n'y  a  pas  un  État  du  continent  de 
l'Europe  qui  ne  dénonce  la  pclitique  de  cette  opposition  comme 
injiislilitiblc  et  comme  une  politique  éjoïste. 

Mais  le  noble  vicomte  a  lui-même  exposé  ces  deux 
raisuns.  Nous  sommes  adversaires  du  canal  parce  qu'il 
démembrera  la  Turquie  et  qu'il  a  une  tendance  à  dé- 
membrer l'empire  anglais.  Le  noble  vicomte  a  donné 
la  première  p'ace  devant  cette  Chambre  au  démembre- 
ment de  la  Turquie.  Dans  son  esprit,  c'est  la  première 
raison  :  et  le  démembrement  de  l'empire  britannique 
n'est  que  la  seconde. 

C'est  l'ordre  de  préséance  que  le  noble  vicomte  a 
donné  à  ses  raisons,  bien  qu'il  soit  possible  qu'ailleurs 
ou  puisse  voir  les  choses  sous  un  tout  autre  jour.  N'est- 
il  pas  au  contraire  parfaitement  évident  que  toute  rEurope 
pi-nscra  (pie  si  vous  êtes  si  contraire  au  canal  de  Suez,  c'est 
que  l'ous  te  croyez  dangereux  pour  l'empire  anylais,  et  que 
m)  re  prétendu  intérêt  pour  la  Turquie  n'est  mis  en  avant  hy- 
pocritement que  potir  inasquer  i-otre  véritable  politicjuc?  Ceux 
qui  ont  examiné  la  question  ne  peuvent  hésiter  à  croire 
que  cette  opinion  est  aujourd  hui  très-généralement  ré- 
jiandue  sur  le  continent,  et  il  vaut  bien  mieux  dire  ii 
cette  heure    à    la  Chambre    des    communes   ce  qu'on 
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pense  et  ce  qu'on  dit  à  l'étranger  de  la  politique  an- 
glaise, pendant  qu'il  est  encore  temps  de  peser  notre 
conduite,  plutôt  que  de  nous  laisser  entraîner  dans  de  fâ- 
cheuses conlrove:ses  sur  un  mauvais  terrain,  et  de  commettre 
l'honneur  du  pays  à  soutenir  des  propositiuns  quUl  fera  im- 
possible de  toujours  soutenir.  (Ucoaiez\)  Est-il  bien  vrai 
qii'une  de  ces  deux  raisons  constitue  bonâ  fiJc  un  motif 
politique  suffisant  pour  justifier  une  résistance  politi- 
que à  un  projet  esseutiellcment  commercial,  et  qui 
semble  promettre  de  grands  avantages  au  monde  en- 
tier? Est-il  bien  vrai  que  ce  canal  séparera  l'Egypte  de 
la  Turquie  démembrée'?  L'union  de  l'Egypte  et  de  la 
Turquie  repose-t-elle  réellement  sur  le  pouvoir  qu'au- 
rait la  seconde  de  faire  marcher  des  armées  contre  la 
première  par  l'isthme  de  Suez?  Est-ce  que  la  Chambre 
dos  communes  est  disposée  à  adopter  cette  idée? 

Mais  pour  moi,  je  ne  comprends  pas  qu'on  puisse 
adopter  cette  opinion.  L'Egypte  est  subordonnée  à  la 
Turquie,  non  point  à  cause  de  la  puissance  du  sultan, 
mais  à  oaue  des  intérêts  de  l'Europe  et  par  la  garan- 
tie des  pouvoirs  européens.  Les  moyens  de  maintenir 
l'union  des  deux  pays  sont  tout  justement  aussi  forts, 
que  le  canal  soit  fait  ou  ne  soit  pas  fait. 

Quant  à  la  seconde  raison,  je  dois  avouer  que  c'est 
avec  un  sentiment  de  peine  véritable  que  je  l'aborde. 
Mon  noble  ami  et  le  sous-secrétaire  d'Etat  des  affaires 
étrangères  disent  tous  de\i^  que  l'ouverture  de  ce  ca- 
nal sera  dangereux  pour  le  maintien  de  l'empire  an- 
glais dans  les  Indes,  parce  qu'il  permettra  aux  nations 
étrangères  de  nous  entraver,  en  envoyant  des  arme  ■ 
nients  hostiles  dans  les  Indes,  en  cas  de  conflit  avec 
ce  paj's.  Messieurs,  j'élève  une  protestation  respec- 
tueuse, mais  la  plus  sérieuse  possible,  contre  l'esprit  et 
l'expression  d'un  pareil  langage  (Ecoutez!  écoutez!), 
et  je  ne  puis  rien  concevoir  de  plus  imprudent,  en  ce  qui 
concerne  la  bonne  intelliyence  des  nations  dtt  F  Europe  ;  je  ne 
puis  rien  concevoir  de  plus  compromettant  pour  les  véritables 
intérêts  de  l'Angleterre.  D'abord  je  ne  puis  pas  du  tout  pla- 
cer l'empire  indien  de  la  Grande-Bretagne  en  opposition  avec 
les  intérêts  du  reste  de  l'humanité,  ou  avec  le  sentiment  géné- 
ral de  r Europe;  et  je  soutiens  que  c'est  ce  que  vous 
faites  si,  dans  une  question  purement  commerciale, 
vous  mettez  de  c5té  les  arguments  commerciaux,  et  si, 
pour  la  faire  tomber  dans  l'arène  politique,  vous  vous 
opposez  à  l'exécution  d'un  projet  commercial,  vous 
allez  le  déclarer  impraticable  uniquement  parce  que 
TOUS  le  croyez  dangereux  à  l'empire  de  l'Angleterre 
dans  les  Indes.  Je  repousse  de  toutes  mes  forces  le  . 
système  d'insinuation  qui  est  renfermé  dans  l'allusion 
faite  à  ces  dangers  :  je  dis  que  c'est  un  système  sans  géné- 
rosité, imprudent  et  plein  de  périls  ;  mais  en  même  temps  je 
nie  absolument  l'existence  de  ces  dangers.  Je  soutiens  que 
si  ce  canal  avait  été  ouvert  l'année  dernière,  que  s'il 
eût  été  alors  praticable,  question  qui  n'est  pas  ac- 
tuellement soumise  à  nos  votes,  nous  aurions  eu  la  jjlus 
grande  raison  de  profonde  reconnaissance  pour  ceux  qui  au- 
raient construit  ce  canal.  Quelle  différence  dan.s  ce  dé- 
plorable conflit  que  nous  avons  à  soutenir  dans  l'Inde 
si,  il  y  a  douze  mois,  au  lieu  de  cette  longue  route  du 
Cap,  vous  aviez  pu  envoyer  vos  troupes  directement 
dans  l'Inde  ! 


Oui,  l'avantage  de  ce  cawd,  si  ce  canal  est  praticable, 
quelque  grand  qu'il  soit  pour  le  reste  du  monde,  serait 
Lien  plus  grand  encore  pour  f  Angleterre.  Qui  aurait  le  con- 
trôle de  la  mer  Rouge  ?  Qui  a  maintenant  {le  contrùle 
de  cette  mer  à  son  extrémité  méridionale?  Qui  a  oc- 
cupé Aden  et  Périm?  Assez  naturellement  on  fut  très- 
mécontent  k  l'étranger  quand  on  vit  l'Angleterre  oc- 
cuper la  première  un  des  côtés  de  la  mer  Rougj,  et 
bientôt  aussi  l'autre  côté,  par  des  ports  fortifiés,  et 
s'opposer  égoistement,  par  des  craintes  pour  son  empire 
des  ludoi,  à  ce  qui  paraissait  une  entreprise  bienfai- 
sante pour  toute  l'humanité.  Qu' Ile  est  la  ptiissance  qui 
posséderait  réellement  ce  canal  s'il  était  ouvert?  N'est- 
ce  pas  un  canal  qui,  de  toute  nécessité,  tomberait  sous 
le  contrôle  de  la  première  puissance  maritime  de  l'Eu- 
rope? C'est  l'Angleterre,  et  non  point  un  autre  pays, 
qui  dominerait  ce  canal. 

Je  sais  bien  que,  sur  des  questions  de  ce  genre,  ou 
ne  peut  guère  attendre  que  la  majorité  des  membres 
de  cette  Chambre  prennent  la  i  eine  ou  aient  l'occasion 
d'avoir  une  connaissance  exacte  des  choses  ;  mais  l'ho- 
norable et  docte  membre  pour  SheffielJ  a  provoqué 
l'expression  de  votre  opinion  sur  ce  sujet.  Je  vous  de- 
mande si  vous  vous  déclarerez  les  partisans  de  cette 
politique  qui,  depuis  quelque  temps,  a  été  suivie  par 
le  pouvoir  exécutif,  politique  fondée  sur  la  résistance  à 
un  projet  que  l'Europe  regarde  comme  tout  îi  fait  com- 
mercial de  sa  nature.  Les  raisons  que  vous  avancez  sont, 
à  mon  sens,  tout  à  fait  insoutenables  en  ce  qui  regarde  la 
Turquie,  et  froissent  l'opinion  publique  de  toute  l'Europe.  Je 
ne  dis  pas  qu'elles  choquent  ou  ne  choquent  pas  l'opi- 
nion publique  do  l'Angleterre.  Lca  raisons  que  l'on 
donne  re'ativement  à  l'Inde  sont  faites  pour  créer  une 
grande  irritation  en  Europe,  des  sentiments  de  jalousie 
et  même  d'hostilité  contre  l'existence  de  l'empire  an- 
glais daus  les  Indes.  J'ajoute  que,  quel  que  soit  le  vote 
de  cette  nuit,  je  suis  jirofondément  convaincu  que , 
dans  l'état  où  est  l'opinion  générale  sur  ce  sujet,  non- 
seulement  la  politique  adoptée  est  une  fausse  politi- 
que, mais  qu'elle  est  diamétralement  opposée  aux  plus 
simples  principes  de  la  prudence,  et  on  peut  dire  aussi 
à  la  courtoisie  et  à  la  bienveillance  nécessaires  entre 
des  nations  amies.  Voilà  ce  que  produit  la  tendance  à 
s'isoler  sur  ces  questions  du  monde  civilisé,  et  ce  fait 
certain  ne  fera  qu  être  de  mieux  en  mieux  senti  chaque 
année  par  le  peuple  anglais,  attendu  que  vous  ne  serez 
pas  en  mesure  de  maintenir  toujours  cette  politique. 
Si  donc  vous  voulez  abandonner  ce  fâcheux  système, 
le  plus  tôt  sera  le  mieux.  Eu  tout  cas,  et  pour  ma  part, 
je  n'aurai  pas  la  moindre  hésitation  à  donner  mon  vote 
à  la  motion  de  l'honorable  gentleman,  parce  que  je 
trouve  que  le  principe  qu'il  nous  invite  à  soutenir  est 
tout  à  la  fuis  sage  et  indispensable  pour  la  solution  de 
ces  questions,  et  que,  dans  le  cas  particulier  qui  nous 
est  soumis,  ce  principe  se  trouve  intimement  lié  aux 
intérêts  de  mon  paj's  et  aux  intérêts  des  autres  peuples 
de  l'Europe.  (Applaudissements.» 
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L^ISTHME  DE  SUEZ, 


UN  CONTRASTE  (1). 

Le  Journal  de  Co?istan/inople.  organe  suni-oflicicl 
du  gouvernement  turc,  reproluit  la  nouvelle  sui- 
vante, qu'il  emprunte  au  Levant  Herald,  feuilie  an- 
glaise publiée  également  à  Constantinojile  sous  les 
inspirations  de  l'ambas-ade  anglaise  : 

<i  Nous  avons  publié  précédemment  une  correspon- 
dance d'Alep  qui  parhiit  du  pmjel  du  con.-tructioii 
d'un  chemin  de  fer  ende  celte  \ille  et  la  côte  de  la 
Syrie.  Nous  Hpprenons  maintenant  que  le  g-ouverne 
ment  impérial  \ient  d'accorder  à  une  Cumpayiiie 
anglaise  une  cnuces-ii^n  p^ui-  l'établissement  d'un 
porl  comnieicial  à  Séleuc-a  Pierea,  Suedieh,  sur  cette 
côte,  près  l'enibouchure  ilo  l'Oronte.  Le  contrat  ej-t 
de  350  mille  livres.  La  Sublime  Porte  a  déjà  accoidé 
une  garantie  de  8  pour  0/0  sur  un  capital  de  1  mil- 
lion 300  mille  livres  qui  sera  affecté  à  la  construc- 
tion d'une  voie  ferrée  entre  Suedieb  et  Alep  ;  l'éta- 
blissement de  cette  ligne  dépendra  de  la  création  du 
port  sus-indiqué.  L'achèvement  des  dispositions  con- 
cernant le  port  rend  obligatoire  le  commencement 
immédiat  fies  travaux  du  chemin  de  fer,  ce  que  les 
actionnaires  se  sont  engagés  à  faire  avant  la  fin  de 
l'année.  Cetie  ligne  inaugurera  l'exécution  du  |irojet 
célèbre  du  chemin  de  fer  par  la  vallée  de  l'Eupbi'ate 
qui  a  reçu  une  publicité  si  étendue  par  les  rapports 
du  général  Chesney.  » 

Nos  lecteurs  coui  aissent  déjà  «  ce  célèbie  projet  » 
du  chemin  de  fer  de  lEuphrate  ;  ils  .-aveut  qu'il  avait 
été  conçu  dans  le  but  de  créer  une  concurrence  à 
l'exécution  du  canal  de  Suez.  Lord  Stratford  de 
Redcliffe,  alors  ambassadeur  à  Constantinople,  tout 
en  combattant  avec  acharnement  l'assentiment  de  la 
Porte  à  la  concession  octroyée  à  la  Compagnie  uni- 
verselle, avait  obtenu  de  la  Turquie  un  firman  au- 
torisant la  construction  d'un  chemin  de  fer  entre  la 
Méditerranée  et  le  golfe  Persique,  traversant  une 
bande  considérable  du  territoire  ottoman,  environ 
800  kilomètres,  et  s'étendant  sur  les  provinces  impor- 
tantes de  la  Syrie,  de  la  Mésopotamie,  etc.  Ce  travail 
devait  être  livré  à  une  compagnie  exclusivement 
anglaise.  La  Porte  s  était  engagée  à  crccr  à  ses  dé- 


fi) En  reproduisant  cet  article  extrait  du  Moniteur  industriel, 
nous  n'avons  nullement  l'intention  de  combattre  la  reprise  de 
l'ancien  projet  d'établiesemcnt  d'un  chemin  de  fer  reliant  la  iVIédi- 
terranée  et  le  golfe  Persique.  Notre  seul  but  est  de  remettre  encore 
une  fois  sous  les  yeux  de  la  Turquie  ut  de  l'Angleterre  l'expression 
de  la  blessure  que  ressent  le  sentiment  national  en  France,  et  com- 
parant la  déférence  de  la  Turquie  envers  toutes  les  exigences  an- 
glaises avec  les  diflicultés  sans  cesse  renaissantes  qui  sont  suscitées 
à  l'entreprise  du  canal  de  Suez.  Notre  désir  est  que  la  Turquie 
puisse  apprécier  à  quel  point  par  cette  différence  ds  conduite  elle 
s'aliène  l'opinion  française,  et  que  1  Angleterre  connaisse  les  armes 
que  fourjiit  contre  l'alliuuce  des  deux  grandes  nations  occidenta- 
l«s  la  pcljU(jue  de  ea  diplomatie  à  Constantinople  et  en  Orient. 


1  eus  à  Séleuci^,  sur  la  cô'e  méditerranéenne,  un  port 
destiné  h  tervir  de  tête  à  cette  voie  ferrée.  Elle  con- 
sentait en  ontre  h  fjarantir  un  intérêt  de  6  0/0  au 
capital  que  s'oMigeait  de  foi  mer  la  Compagnie  bri- 
tannique, et  enfin  elle  concédait  gratuitement  à  cette 
compag-nie,  sur  les  deux  côtés  du  chemin  et  à  une 
distance  non  limitée,  les  terres,  mines,  carr  ères  et 
furets  appartenant  au  domaine  public,  indépendam- 
ment des  terrains  nécessaires  à  l'établissement  de  la 
voie. 

La  Compagnie  anglaise  ne  dissimida  point  le  but 
qu'elle  a^  ait  prétendu  atteindre  en  poursuivant  cette 
concession.  T.  n  lis  que  le  canal  de  Suez,  ceii^re  uni- 
veiselle,  devait  ouvrir  le  passage  vers  l'Inde  à  tous 
les  pavillons,  elle  ne  cachait  point  que  le  chemin  par 
la  vallée  de  l'Euphrate  avait  poiar  objet  de  donner  à 
l'Angleterre,  s'il  était  possible,  le  moiopole  des 
transports  entre  l'Asie  et  l'Europe.  Les  publications 
de  la  Compagnie  allaicnt.encore  ])lus  loin  ;  elles  dé- 
claraient publiquement  que  l'accomplissement  de  son 
projet  aurait  pour  résultat  d'assurer  à  l'Angleterre 
la  plus  belle  position  stratégiqiie  du  monde. 

Il  était  donc  ilifficile  de  s'y  méprendre.  L'.-^ngle- 
terre  formait  un  étab  is  pment  qui  devait  couper  en 
deux  le  teriiioiie  turc,  Itd  donner  luie  position 
dont  elle  prétendait  rester  maîtresse  et  qui  mettait 
la  Turquie  à  sa  merci  en  même  temps  qu'elle  mena- 
çait la  Perse  et  qu'elle  observait  dangereusement  la 
Russie. 

Cependant  la  Porte,  dominée  par  l'ascendant  de 
l'ambassadeur  britannique,  subit  l'acceptation  du 
piojet,sans  égard  pour  son  indépendance  et  pour 
l'état  plus  que  délabré  de  so'.iTré-or,  auquel  elle  im- 
posait de  nouvelles  charges.  La  Compagnie  s'em- 
pressa de  se  mettre  à  l  œuvre.  Une  frégate  de  la 
marine  royale  d'Angleterre  fut  placée  à  sa  disposi- 
tion ;  cette  frégate  transporta  sur  les  côtes  de 
Syiie  les  directeurs-  de  l'opérât  on,  les  ingénieurs 
anglais  attachés  à  l'entreprise  et  les  instruments 
nécessaires  au  travail.  Mais  ,  après  une  inspection 
des  lieux,  les  ingénieurs  rencontrèrent  sur  le  terrain 
des  dithcultés  si  graves  qu'ils  crurent  devoir  annon» 
cer  h  la  direction  de  Londres  que  le  projet  leur 
semblait  inexécutable,  et  ,  en  conséquence,  ils  re- 
çurent l'ordre  de  se  réembarquer  avec  tout  leur 
matériel  sur  le  même  vaisseau  qui  les  avait  amenés. 

Toutefois,  les  travaux  du  canal  de  Suez  ont  con- 
tinué à  progresser;  l'ambassadeur  actuel  de  la 
Grande-Bretagne  à  Constantinople  a  reconnu  pour 
la  seconde  fois,  dans  son  récent  voyage  en  Egypte, 
que  l'achèvement  du  percement  de  l'isthme  de  Suez 
était  un  fait  inévitable.  Dès  lors  les  journaux  anglais 
ont  remis  sur  le  tapis  la  question  du  chemin  de  fer 
de  l'Euphrate,    et  après   des  négociations   tenues 
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6cni|uliMisenieut  i^ecrètes,  le  Journal  de  Consluntino- 
ple,  organe  turc,  le  Levant  lléiald,  org-ane  ang'ais, 
nous  apprennent  qu'un  chemin  de  fer  de  Séleticie  à 
Alep  est  concédé  à  une  Coinpagnie  exclusivement 
anglaise,  et  que  celte  concession  n'est  que  le  pre- 
mier pas  pour  l'exécution,  toujours  par  les  Anglais, 
d'une  entreprise  jugée  impossible  par  les  ingénieurs 
anglais  eux-mêmes. 

Eu  cette  occasion,  il  faut  avouer  que  le  g^niverne- 
meiit  turc  fait  maguiti^urment  les  choses.  Il  ac- 
corde à  la  Compagnie  concessioimaire  le  privilège 
de  la  construction  du  port  de  Séleucie,  et  il  lui  assiu-e 
une  garantie  de  8  0/0  sur  le  capital  de  l,300.0(,Oliv. 
6t.  jugé  nécessaire  pour  la  construction  du  port  et 
celle  d:i  railway  jus.^u'à  Alep. 

Naturellement,  les  mêmes  avantages  lui  seront 
faits  plus  tard,  pour  la  prolongation  de  la  voie  jus- 
qu'au golfe  Persique. 

Nous  avons  déj-^  constaté  que  la  Turquie  s'est  con- 
duire avec  la  même  prodigalité,  lorsquel'Angleterre 
lui  a  demandé  d'éiablir  une  ligne  télégraphique  de 
Bagdad  à  la  mer  de  Marmara  pour  le  service  de  ses 
communications  avec  l'Inde. 

A  côté  de  cette  abné,;.'atioQ  de  la  Turquie  pour 
l'Angleterre,  nous  devons  placer  maintfuai.t  l'atti- 
tude qu'elle  garde  à  l'égard  du  canal  de  Suez.  Celui- 
ci  ne  représente  point  un  intérêt  exclusivement  an- 
glais ;  il  repré.-ente  un  intérêt  européen,  un  intérêt 
universel,  et  la  Forte  a  plus  d'une  fois  proclamé  son 
utilité  au  point  de  vue  des  populations  ottomanes. 
Pourtant,  tandis  que  la  Turquie  épuise  sa  bonne  vo- 
lonté, engage  son  Trésor  pour  favoriser  im  intérêt 
exclusif  de  l'Angleterre,  sous  l'inspira  ion  de  la  di- 
plomatie britannique,  elle  accumule  les  obstacles, 
elle  soulève  toutes  les  chicanes  contre  l'exécution  du 
canal  de  Suez.  L'Angleterre  veut  l'un  dans  un  senti- 
ment d'exclusion  ;  la  France  veut  l'autre  dans  une 
pensée  d'utilité  générale.  La  Turquie  n'hésite  donc 
point  à  se  prêter  aux  ambitions  britanniques,  à  cher- 
cher à  échapper  aux  désirs  les  plus  légitimes  de  la 
France  et,  tout  à  la  fois,  elle  nous  présente  le  spec- 
tacle de  son  complet  dévouement  auK  intérêts  an- 
glais et  de  son  hostilité  mal  dissimulée  sous  des  for- 
mes contre  les  intérêts  fraudais  associés  aux  intérêts 
du  reste  du  monde. 

La  Porte  même  se  croit  assez  certaine  de  pouvoir, 
BOUS  la  protection  de  l'Angleterre,  blesser  envers  le 
gouvernement  français  les  plus  simples  convenances 
pour  aller  jusqji'à  méconnaître  la  souveraineté  d'une 
sentence  rendue  par  l'Empereur  des  Français,  qu'elle 
a  autorisé  le  vice -roi  d'Egypte  à  solliciter  et  qu'elle 
a  approuvée  après  qu'elle  a  été  rendue.  C'est  dans 
cette  situation  que,  sans  doute,  pour  rendre  sa  dé- 
pendance plus  claire,   elle  accorde  à  l'ambassadeur 


angliiis  la  concession  du  chemin  de  ft-r  de  l'Euphrate 
m  faisant  attendre  à  notre  gouvernement  ce  firuiau 
d'autorisation  dont  personne  ne  pouvait  douter,  après 
la  solution  émanée  de  la  sentence  impériale  et  qui, 
suivant  un  document  officiel,  avait  donné  satis- 
fadiou  complète  à  toutes  les  objections  de  la  Tur- 
quie. 

L'alliance  anglaise,  on  le  voit,  porte  toujours  les 
mêmes  fruits.  Tandis  qu'elle  nous  paie  de  grandes 
phrases  et  de  manifestations  sentimeutal- s,  nous  re- 
trouvons pal  tout  les  agents  de  cette  diplomatie  en 
lutte  contre  nous.  Ils  ne  craignent  point  de  compro- 
mettre laTiirqm'e  dans  une  sorte  de  conflit  qui,  cer- 
tes, n'ajoutera  rien  fi  la  po[)ularité  de  la  Poi'te  en 
France  ni  »  la  stab.litû  de  l'empire  ottoman.  Le  vieux 
levain  de  1808  inspire  encore  la  politique  de  nos 
voisins,  et  leur  libéralisme  commercial  ne  les  empê- 
che point  d'entraver  partout  les  progrès  commerciaux 
de  la  France. 

P.  B— s  Darms. 
(Moniteur  in  lustrir-t.) 

EN  VENTE 

Rue  Neiivc-des   Malhurim ,  3S,  à  Paris. 

mmnE  mmm 

i  M  1  t;  M  AS.!®) 

ANCIENNE   ET    MODERNE 

Nouvelle  édition. 

Vflm«M  I   a    XI>IV  (A— wxv  ]. 

Le  tome  XLV  et  dernier  pour  pariître  dans   le 
courant  du  mois  de  juin. 

E7i  vente  chez  COURISOL,  libraire,  20,  rue  de  Seine. 

LES   DRAMES    DE   L'ORIENT 

MARIUS  FONTANE 
lies  iiiarcliands  de    feiiiBsietii  ,   mœurs 

de  Bethléem - 1  vul.     3  fr. 

l>a  'l'i-ibu  des  eliafali»,   mœurs  des   lîé- 

douius  du  désert  de  Palmyre 1  vol.     3  fr. 


EN    VEME 

Cliez  M.  Brunet,  libraire-éditeur,  5i,  rue  Bonaparte. 
lies  Boliêiiies  du    drapeau,  scènes    de    la    vie 

militaire  en  Algérie,    par  M.   A.  Camus;   1  vol. 

in-l:2  ;  prix  :  2  francs  (3"  édition). 
lia  liëfçiou  étrangère,  1  vol.  in-12  ;  2*^  série  des 

Bohèmes  du  drapeau;  prix  :  2  francs. 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


BOlIlïSE  DE  PARIS 

Cours  des  actions  de  la  Compagnie  Universelle  du  Canal  de  Suez. 

(Actions:  500  francs.)  Du  15  au  31  juillet  18G5.  (m  francs  verses.) 


A  TERME 

REPORTS             II 
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» 
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Bulletin.  —  Les  actions  se  .-ont  g'énéralement 
maintenue?,  pendant  la  quinzaine  qui  vient  de  s'écou- 
ler, entre  435  et  440. 

Nos  lecteurs  se  souiiennent  que  dans  la  quinzaine 
précédente  une  baisse  assez  réelle  s'était  produite 
dans  les  journées  des  10,  11  et  J2  :  la  valeur  était 
un  moment  descendue  jusqu'à  425;  mais  le  13  et  le 
14,  une  reprise  avait  ramené  le  cours  de  436,25.  La 
hausse,  dans  les  premiers  jours  de  la  nouvelle  quin- 
zaine qui  vient  de  s'écouler,  s'est  plus  vivement  ac- 
centuée ;  le  15,  on  a  coté  successivement  437  .jO,  440 
et  442  50  ;  le  17,  450  et  447  50,  et  le  18  de  448  75 
à  440.  Depuis  ce  jour  jusqu'au  31,  les  cours  sont 
restés  à  peu  près  stationnaires  entre  440  et  435.  Nous 
n'avons  pas  besoin  de  rappeler  que  le  6  juillet  un 
coupon  de  10  francs  a  été  détaché,  et  qu'en  fait,  le 
cours  de  435  ne  présente  qu'une  baisse  de  5  francs 
sur  le  cours  de  450,  qui  avait  presque  constamment 
figuré  à  la  cote  pendant  tout  le  mois  de  juin  der- 
nier. 


Le  canal  de  Suez  vient  de  passer  des  moments  dif- 
ficiles. L'épidémie,  qui  a  fait  des  ravages  dans  toute 
l'I^gypte,  l'a  atteint.  Les  intérêts  des  porteurs  de 
litres  ont  pu  .s'alarmer  un  moment,  mais  aujourd'hui 
le  danger  est  entièrement  passé,  et,  grâce  à  la  pré- 
sence de  M.  Ferdinand  de  Lesseps  sur  les  lieux, 
grâce  aux  mesures  sanitaires  qui  ont  été  prises  pour 
combattre  le  fléau,  grâce  au  dévouement  de  nos 
agents  français,  qui  tous  sont  restés  à  leur  poste, 
donnant  l'exemple  du  dévouement  à  leur  devoir, 
l'ébranlement  sur  les  chantiers  n'a  été  que  passager. 
Les  travaux  continuent,  et  le  canal  de  Suez,  qui  a  dû 
si  souvent  résister  aux  attaques  des  hommes,  a  sur- 
monté cette  fois  les  obstacles  de  la  nature  et  de  la 
maladie. 

Fleury. 


Le  Gérant  :  Ernest  Desplaces. 


«11  Ib.      INFBIHiniE    CEMBAIE    tt   NATOLEONCIUIX  ET  C,   8l)E  BBSCÈBE,    30. 


10'  ANNEE 


15-18  AOUT  IBOS. 


r>l  s  ABONNE  RUE  NEUVE-DES-M4THUR:NS,  3!, 

!ii|iiarr  C'iary.  O, 

t'I  cliez  Ions  les  libraires  des  deparlemeiils 
cl  (]■■  l'élraïuer. 


0;i    PEUT    PAYER    L' A  B  0  Ni:  EIM  E  N  T 

En  «drf-isoiit  a::  «;vr:i:il 

lu  mifliiat  sur  la  poslc  ou  un  tffcl  à  \ue 
sur  Paris. 


BiEr4>aiix  :  me  Meave-des-aïatUarinsi,  38,  à  Paris. 


SOMMAIRE.  —  Petodr  de  S.  A.  Ismaîl-Pacha  e\  Egypte.  — 
Xcbar-Pacha.  —  Le  godvebnement  français  et  ses  représen- 
tants EN  Egypte.  —    L'ambassade  anglaise    a    Constantinopie. 

—  Le  Diario  de  Barcelone.  —  La  vériiable  entente  cor- 
diale. —  Chroniqce  de  l'isthme.  —  Compagnie   universelle  dc 

CANAL     maritime     DE     SlEZ  :    SERVICE    DES   TRANSPORTS   ENTRE    ZAGA- 

ziG  ET  Port-Saïd.  —  Fin  de  l'épidémie  de  choléra  dans  l'is- 
thme. —  Le  bilan  du  choléra  a  Alexandrie.  —  Moivement  de 
LA  rade  de  Port-Saïd.  —    Le  tissage  de  la  mer  Rouge  et  le 

PASSAGE   par   le    CaP.    —    La    PROPRIÉTÉ   EUROPÉENNE    EN     TURQUIE. 

—  Les  Ressources  de  l'avenir  de  la  Perse.  —  Dernières  noc 
velles.  —  Bourse  de  Paris. 


REîODR  DE  S.  L  ISMAIL-PACHA  EN  EGYPTE. 

Sous  la  date  du  4  août,  on  lit  dans  l'Egypte,  jour- 
nal du  gouvernement  ég-yptien  : 

«  Hier,  à  5  heures  1/4  du  matin,  une  salve  d'ar- 
tillerie annonçait  que  la  frégate  à  vapeur  de  guerre 
égyptienne  Mohammed-Abj.    à  bord    de   laquelle  se 


trouvait  S.  A.  IsmaïlPacha,  était  en  vue   de   riotre 
port. 

Deux  autres  salves  ont  successivement  salué  le 
débarquement  du  vice-roi,  et  son  arrivée  au  palais 
de  Raz-el-Tin. 

i.  Son  Altesse  a  été  reçue  par  .ses  ministres,  les 
liauts  fonctionnaires  et  plusieurs  per.sonnages  im- 
portants du  pays. 

«  Les  salutations  officielles  ont  eu  lieu  ensuite  au 
palais,  et  un  certain  nombre  de  négociants  de  la 
place  ont  été  admis  à  présenter  leurs  hommages  au 
souverain. 

i>  Toutes  les  troupes  de  ia  garni.?on  et  de  la  ma- 
rine étaient  sur  pied . 

»  Les  consulats  de  toutes  les  puis^ances  représen- 
tées tn  Egypte  avaient  arboré  leurs  pavillons. 

M  A  11  heures  du  matin,  une  salve  annonçait  le 
départ  pour  le  Caire  de  Son  Altesse,  accompagn^ 
de  S.  Exe.  Nubar-Pacha.  »  /^ 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


NDBÂR-PACHA. 


Le  même  journal .  8  août,  jontient  la  note  sui- 
vante ; 

«  S.  Exe.  Nubar-Pacha,  ministre  des  travaux  pu- 
blics, est  parti  hier  pour  Marseille,  sur  le  paquebot 
de  la  Compag-nie  Péninsulaire  Orientale  Massilia. 

»  Sou  Excellence  va,  en  France,  rejoindre  sa  fa- 
mille. » 


lE  GOUVERNEMENT  FFANÇAIS  ET  SES  REPRÉSENTANTS 

en  Effjpte. 

Le  Moniteur  du  soir  rend  compte  en  ces  termes 
des  distinctiODH  honorifiques  que  vient  de  décerner 
le  g'ouvernement  de  l'Empereur  à  ses  ag-ents  en 
Eg-ypte,  en  récompense  de  leur  conduite  pendant  les 
ravages  du  choléra  à  Alexandrie  et  au  Caire  : 

«  Les  correspondances  du  Levant  ont  sig-nalé  à 
diverses  reprise  l'honorable  conduite  des  ag-ents  du 
gouvernement  de  l'Empereur  à  Alexandrie  et  nu 
Caire  pendant  l'épidémie  de  choléra  qui  a  éclaté  en 
Eg-ypte. 

»  L'Empereur,  sur  la  proposition  du  ministre  des 
affaires  étrangères,  a  daig-né  récompenser  le  dé- 
vouement de  ces  ag-ents  :  M.  M^^ime  Outrey,  con- 
sul général  à  Alexandrie,  vient  d'être  promu  au 
g-rade  d'officier  de  l'ordre  impérial  de  la  Lég-ion 
d'honneur;  et  MM.  Roustan,  g-érant  le  consulat  du 
Caire,  Tricon,  élève  consul  attaché  au  consulat  g-é- 
néra!  d'Alexandrie,  et  Di)bignie,  chancelier  de  ce 
poste,  ont  été  nommés  chevaliers.  » 


L'AMBASSADE  ANGLAISE  A  CONSTANTINOPLE- 

Depuis  plusieurs  jours  le  bruit  courait  dans  la 
presse  anglaise  et  dans  la  presse  française  qu'un 
changement  important  allait  être  effectué  à  l'ambas- 
sade anglaise  de  Constantirjople. 

Le  Times,  en  me.-ure  d'être  bien  informé,  annonçait 
dans  les  t°rmes  les  plus  explicites  la  retraite  de  sir 
Henry  Bulwer. 

Le  Dail'j  Nacs,  dont  on  connaît  les  relations  avec  le 
foreign-oirice,  confirmait  le  même  fait  dans  les  lignes 
stiivantes  reproduites  par  le  Moniteur  du  14. 

«  Sir  H.  Piahver  quitte  l'ambassade  de  Constanti- 
nople,  sa  santé  nécessitant  un  changement.  La  va- 
cance sera  remplis  par  lord  Lyons  qui  a  donné  des 
preuves  de  talent  et  de  discrétion  parfaite  en  proté- 
geant les  intérêts  anglais  à  Washington  pendant 
toutes  Us  complications  et  les  difficultés  de  la  guerre 
d'Amérique.  » 

Un  télégramme  de  Londres,  du  1.5  août,   donne  à 


cette  nouvelle  un  caractère  officiel,  en  voici  la  te- 
neur : 

«  On  annonce  aujourd'hui  officiellement  la  nomi- 
nation de  lord  Lyons  comme  ambassadeur  extraordi- 
naire et  ministre  plénipotentiaire  de  la  Grande-Bre- 
tagne auprès  de  la  Porte.  » 

Ce  changement  était  peu  prévu  dans  la  capitale 
de  la  Turquie  s'il  faut  en  croire  une  note  du  Levant 
Herald,  reproduite  le  5  août  comme  suit  par  le  Jour- 
nal de  Conslantinople  : 

«  Le  journal  anglais  de  notre  ville  dément  en  ces 
termes  la  nouvelle  de  la  retraite  de  sir  Henry  Bul- 
wer,  que  nous  avons  donnée  d'après  un  journal  de 
Londres  : 

«  Cette  nouvelle  inventée  par  l'Europe  de  Francfort 
»  et  qui  a  été  mise  en  circnlalion  par  quelques  feuil- 
"  les  locales,  la  semaine  dernière,  est  totalement  dé- 
«  nuée  de  fondement,  car  la  ri'traite de  sir  Henry 
»  Bulwei-  n'est  heureusemerit  réclaoîée  ni  par  l'état 
"  de  la  santé  de  Son  Excellence,  ni  par  une  consi- 
■■•~  dération  d'aucune  nature.  « 

Ernest  Desplaces. 


LE  DIARIO  DE  BARCELONE. 

La  nouvelle  campagne  entreprise  contre  le  canal 
de  Suez  ne  parait  pas  heureuse,  et  on  peut  même 
croire  qu'elle  n'a  pas  été  du  goût  du  cabinet  an- 
glais. Nous  pouvons  ajouter  qu'elle  n'a  pas  eu  plus 
ie  succès  en  Europe  qu'eu  France,  et  comme  il  est 
bon  que  la  diplomatie  britannique  sache  ce  que  l'on 
pense  presque  partout  des  plans  au  moyen  des- 
quels elle  esi  érait  renouveler  la  lutte ,  nous  pla- 
çons sous  ses  yeux  et  sous  les  yeux  du  public  l'ar- 
ticle suivant  du  Diario  de  Barcelone.  L'Espagne 
sera-t-elle  accusée  ai:ssi  de  tremper  dans  la  fameuse 
conspiration  de  l'Empereur  Napoléon  avec  M.  Ferd. 
de  Lesseps? 

Erxest  Desplaces. 

Ce  dernier  rotrancttrmenj. 

«  Dans  la  lutte  acharnée  qu'elle  soutient  contre  le 
canal  de  Suez,  la  diplomatie  anglaise  est  réduite  à  se 
î-i'^fngier  dans  son  dernier  retranchement.  Elle  confesse 
aujourd'hui  que  le  canal  est  réalisable,  qu'il  est  pos- 
sible scientifiquement  et  pratiquement,  que  son  achè- 
vement n'est  qu'une  question  de  temps.;  mais  la  ques- 
tion politique  reste  sur  pied.  L'Angleterre  ne  peut 
consenlir  que,  sous  pritexte  de  mettre  en  communica- 
tion la  Méditerranée  et  la  mer  R  <uge,  la  France  s'em- 
pare de  rÉ;jypte  pour  chasser  la  Grande-Bretay:ne  de 
rOrient  :  ainsi  s'e.xprimeut  deux  organes  de  la  diplomatie 
anglaise,  ou  pour  mieux  dire  de  la  tiiplomatie  de  sir 
Henry  Buhver. 

Il  Nos  lecteurs  se  rappelleront  que,    sur  l'iuvilation 
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des  représentants  de  la  Compaornie,  presque  toutes  les 
nations  intéressées  à  l'ouverture  du  canal  envoyèreiit 
des  délégués  afin  de  reconnaître  l'état  des  travaux,  et 
d'étudier,  au  point  de  vue  des  intérêts  des  pays  que 
chacun  d'eux  représentait,  la  meilleure  manière  d'uti- 
liser cette  nouvelle  et  importante  voie  de  communica- 
tion. L'opinion  des  représentants  officiels  de  l'Autriche, 
de  la  Belgique,  du  Brésil,  du  Danemark,  de  l'Espagne, 
des  États-Unis,  de  l'Italie,  des  Pays-Bas,  de  la  Perse, 
(le  la  Russie,  de  la  Suède,  des  villes  Hanséatiques,  a  été 
de  tout  point  favorable  à  cette  grandiose  en1repii.<e, 
et,  pour  parer  le  coup  de  cette  grave  manifestation,  sir 
Henry  Bulwer  n'a  rien  trouvé  de  mieux  que  les  articles 
candides  ou  ridicules  des  journaux  ci  dessus  indiqués. 
11  faut  toute  la  gravité  caractéristique  du  peuple  ang-lais 
pour  ne  pas  éclater  de  rire  devant  les  arguments  em- 
ployés par  sa  diplomatie  alîu  de  combattre  le  canal  de 
Suez. 

Il  Quand  l'entreprise  s'annonça  au  public,  quand  la 
souscription  s'ouvrit  sur  toutes  les  places  commerciales 
de  l'Europe,  lord  Palmerston,  appuyé  sur  l'opinion  de 
.M.  Steidienson,  qui  contestait  l'arrêt  des  ingénieurs 
hydrauliques  les  plus  renommés,  crut  devoir  préa.unir 
les  capitalistes  anglais  contre  le  danger  de  s'associer  à 
une  affaire  ruiueuse,  parce  qu'elle  était  irréalisable. 
Cet  avis  produisit  en  partie  l'effet  désiré,  nous  disons 
en  partie,  parce  que,  si  les  capitaux  anglais  ne  vinrent 
pas  au  secours  de  l'entreprise,  elle  put  néanmoins  for- 
mer son  fonds  social  et  commencer  l'exécution  de  ses 
travaux. 

»  Il  était  naturel  qu'après  avoir  sauvé  les  intérêts 
des  banquiers  de  la  Grande-Bretagne,  la  diplomatie 
anglaise  cessât  son  opposition  k  une  œuvre  imjnssiblc, 
laissant  se  ruiner  les  capitalistes  étrangers  qui  tenaient 
en  doute  les  affirmations  do  M.  Slephenson,  et  fermaient 
l'oreille  aux  conseils  prudents  et  désintéressés  de  lord 
Palmerston.  Malgré  cela,  ceux  qui  entretenaient  ces  espé- 
rances furent  désappointés;  la  facondeinépuisabledupre- 
mlerministre  troiivapromptementdenouveaux prétextes 
pour  entraver  l'ouverture  du  canal.  Sa  sagacité  décou- 
vrit qu'il  s'agissait  de  s'emparer  du  commerce  de 
l'Orient,  et  d'anéantir  dans  les  Indes  l'influence  et  la 
puissance  anglaises.  Si  le  canal  était  irréalisable,  si 
l'union  des  mers  n'était  pas  possible  au  moyen  de  cette 
route  d'eau,  c'est-ii-dire  si  les  conditions  de  la  naviga- 
tion devaient  rester  dans  l'état  où  elles  sont  aujour- 
d'hui, d'où  pouvait  provenir  le  danger  pour  la  domina- 
tion anglaise  dans  les  régions  de  l'Indo-Chine  ? 

j  Pour  être  soutenue  ,  l'invenlion  était  trop  absurde; 
elle  choquait  trop  les  lois  du  bon  sens;  il  fallut  l'a- 
bandonner. Alors  on  recourut  à  ces  sentiments  d'hu- 
manité dont  la  diplomatie  anglaise's'est  proclamée  le 
champion  dôciJé  et  désintéressé.  Les  travaux  du  canal, 
comme  tous  les  travaux  de  quelque  importance,  y  com- 
pris le  chemin  de  fer  construit  sur  les  sollicitations 
anglaises,  s'exécutaient  au  moyen  de  la  prestation  per- 
sonnelle des  fellahs.  L'Angleterre,  qui  s'est  servie  de 
cette  institution  quand  cela  lui  a  convenu,  qui  s'en  sert 
pour  réparer  les  avaries  du  chemin  de  fer  et  pour  le 
cbarffement  et  le   déchargement  des  vaisseaux  de  la 


malle  des  Indes,  s'opposa  :\  ce  qu'elle  fût  employée  pour 
la  construction  du  canal,  quoique  ce  fut  urte  des  con- 
ditions du  contrat  passé  entre  la  compagnie  et  le  vice- 
roi  d'Egypte. 

1)  Le  coup  était  sensible  pour  l'entreprise;  les  ouvriers 
européens  ne  résistent  point  sans  peine  k  ce  climat, 
et,  y  ré.-istasseut-ils,  les  frais  nécessaires  pour  suppléer 
aux  milliers  d'indigènes  exécutant  les  travaux,  n'étaient 
pas  de  peu  d'importance  Toutefois,  la  difficulté  fut 
surmontée,  frrftce  aux  machines  puissantes  essayées  et 
perfectionnées  par  l'intelligence  et  l'expérience  des  en- 
trepreneurs. 

n  Le  vice-roi  avait  cédé  à  la  Compagnie  des  terrains 
[  our  des  établissements  agricoles,  dont  le  canal  devait 
Ix'néfirier  eu  augmentant  considérablement  la  richesse 
du  paj's.  La  diplomatie  anglaise  s'opposa  à  cette  con- 
cession, parce  qu'elle  voyait  dans  ces  établissements 
l'idée  d'une  nombreuse  colonie  française  qui,  en  un 
ji.'Ur  prochain,  devait  convertir  les  pelles  et  les  pioches 
en  épées  et  en  fusils  pour  conquérir  l'Egypte. 

»  L'arbitrage  de  l'empereur  Napoléon  proposé  par  le 
vice-roi  et  accepté  par  le  sultan,  a  enlevé  ce  prétexte 
;i  la  diplomatie  anglaise.  I-a  sentence  arbitrale  a  réduit 
les  13  !,000  hectares  cédés  à  la  Compagnie  au  chiffre  re- 
lativement insignifiant  d'environ  20.000  hectares,  dis- 
tribués sur  les  280  kilomètres  formant  la  longueur  du 
canal  maritime  et  du  canal  d'eau  douce  joints  en- 
semble. Il  faut  qu'on  sache,  en  outre,  que  la  {Com- 
pagnie n'est  indemnisée  nue  jusqu'à  concurrence  de 
(10,000  hectares. 

I.  A  la  simple  exposition  des  termes  de  l'arbitrage, 
toute  personne  impartiale  reconnaîtra  que  l'Empereur  a 
fait  une  concession  dans  le  but  de  désarmer  d'un  seul 
coui)  la  diplomatie  anglaise.  La  Compagnie,  comme 
elle  le  devait,  s'est  conformée  à  la  sentence  et  a  com- 
pris les  désirs  de  couciliatiou  de  l'Empereur.  En  échange, 
les  agents  de  l'Angleterre  s'opposent  à  ce  que  le  sultan 
sanctionne  l'arbitrage.  Pourquoi'  Parce  que  le  canal  est 
une  œuvre  de  conquête,  et  que  1\L  de  Lcsseps  est  l'A- 
lexandre chargé  de  la  réaliser. 

»  Sir  Henry  Bulwer  a  saisi  le  fil  de  cette  conspiration 
terrible.  Il  a  les  preuves,  les  jneuves  évidentes,  irré- 
cusables de  cette  trame  qui  menace  d'engloutir  le  pou- 
voir de  la  prépotente  Albion,  il  a  bien  mérité  de  sa 
pairie  en  sauvant  l'Angleterre  d'un  cataclysme  immi- 
nent,d'une  nouvelle  conspiration  des  poudres,  en  prenant 
en  flagrant  délit  ce  moderne  Thomas  Percy.  Pour  qu'on 
juge  qu'il  n'y  a  rien  d'exagéré  dans  nos  paroles,  nous 
allons  transcrire  littéralement  les  révélations  du  D'iily 
Trlrfirnph  : 

..  Nous  avons  des  motifs  fondés  de  savoir,  dit  l'organe 
»  de  l'ambassadeur  anglais,  que,  quoique  travaillant 
»  ostensiblement  pour  un  but  commercial,  M.  deLesseps 
..  poursuit  un  but  politiiue  défini.  Dans  sa  dernière 
»  visite  à  ConstantiiiOi'le,  il  a  porté  avec  lui  une  pro- 
»  vi<ion  considérable  de  brochures  très-hostiles  à  l'An- 
»  gleterre,  auxquelles  on  a  donné  une  grande  circula- 
)i  tion.  Quelques-uns  de  ces  écrits  sont  venus  entre 
•  mes  mains.  J'en  pui^  citer  spécialement   une,    dont 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


»  M.  de  Lesseps  avait  une  grande  fniaulité,  et  qui  est 
»  l'œuvre  du  célèbre  démagogue  ionien  Dandolo.  Elle 
»  portela  date  du  commencement  delà  dernière  guerre.  « 

»  Tout  cela  est  dit  sérieusement  ;  mais  il  n'y  a  pas 
de  sérieux  qui  résiste  à  de  telles  bouffonneries.  Nous 
doutons  que  le  Pioirh  lui-même,  dans  ses  meilleurs 
moments,  ait  trouvé  une  idée  plus  pro()re  à  exciter 
l'hilarité  des  graves  habitants   des  rives  de  la  Tamise. 

B  II  n'y  a  pas  à  craindre  que  cette  importante  décou- 
verte produise  un  casus  belli  entre  la  France  et  l'Angle- 
terre, ni  même  la  destitution  du  pré:^ident  de  la  Com- 
pagnie universelle  du  canal  maritime  ;  car  ,  tout  bien 
considéré,  M.  de  Lesseps  est  plus  digne  de  compas-ion 
que  de  châtiment,  lui  qui,  pour  combattre  la  formidable 
puissance  de  l'Angleterre ,  se  voit  condamné  à  aller 
chercher  des  brochures  ioniennes,  et  à  ^e  métamor- 
phoser personnellement  en  colporteur  d'écrits  obli- 
térés. 

•>  Tel  est  pourtant  le  .suprême  et  très-débile  retr;m- 
chement  où  se  trouve  réduite  l'opposition  systématique 
de  la  diplomatie  auglai.se  à  l'égard  du  canal  de  Suez. 

»  Nous  nous  félicitons  de  ce  renouvellement  d'hosti- 
lités, parce  que  les  charges  résultant  des  articles  jm- 
bliés  par  le  Dailij  .\civs  et  le  Levant  Herald,  tombent  sous 
le  cojp  du  ridicule,  et,  i|u'en  revanche,  les  aveux 
qui  leur  échappent  sont  la  meilleure  défense  de  l'en- 
treprise. 

»  Le  premier  de  ces  journaux  *  reconnaît  la  justesse 
du  rapport  de  iM.  Hawkshaw  sur  la  possibilité  de  l'exé- 
cution du  canal,  et  sur  ce  que  rien  n'empêche  les 
travaux  d'être  achevés  aux  époques  désignées-  » 

»  Son  collègue  avoue,  de  son  côté,  "  l'ahsurdité  de 
la  conduite  adoptée  par  la  Porte  et  le  gouvernement 
britannique  ,  employant  un  système  d'oppotition  caplieusr 
contre  la  partie  principale  de  l'entreprise,  celle  relative 
au  canal  maritime-  « 

1)  C'est  ce  que  nous  avons  toujours  dit ,  nous  ,  les 
défenseurs  du  canal.  Espérons  que  ceux  qui  jusqu'ici 
ont  défendu  ce  .système  d'opposition  captieuse  dont  ils 
prononcent  la  condamnation,  finiront,  après  avoir  été 
délogés  de  leur  dernier  retranchement ,  par  confesser 
que  cette  opposition  a  été  captieuse  non  pas  seulement 
en  ce  qui  concerne  la  partie  principale  de  l'eutreitrise, 
mais  aussi  en  ce  qui  touche  à  la  conquête  de  l'Egypte 
au  moyen  de  pamphlets  grégeois. 

»  J.  jIam-;  y  Fi.aqi:e.  » 

LA  VÉRITABLE  ENTENTE  CORDIALE. 

Nous  empruntons  au  journal  l'Lyyple  une  note 
qui  n'a  pa.s  be.soin  de  commentaires,  et  qui  prouve 
une  fois  de  plus  combien  sont  injustes  les  accusa- 
tions exprimées  par  une  certaine  partie  de  la  presse 
anglaise  relativement  aux  sentiments  hostiles  que  la 
Compagnie  du  canal  de  Suez  aurait  conçus  à  l'égard 
de  l'Angleterre  et  de  ceux  des  sujets  de  la  reine  qui 
viennent  mêler  le  pavillon  et  le  commerce  britan- 
niques k  l'œuvre  qui  s'exécute  dans  l'isthme. 


Nous  savions  déjà  que  le  capitaine  Ross  avait  eu 
le  malheur  de  perdre  en  rade  de  Port-Saïd  sa  jeune 
femme  atteinte  d'une  attaque  de  choléra,  et  qu'il 
avait  trouvé  dans  cette  pénible  circonstance  tous 
le.-5  soins,  tonte  la  sympathie  et  tout  le  concours  que 
pouvaient  lui  doimer  l'administration  et  la  popula- 
tion elle-même.  Cette  conduite  nous  parais--ait  toute 
l'atiirelle.  Elle  est  dans  les  mœurs  et  dans  les  habi- 
tudes françaises,  et  nous  n'en  avions  rien  dit.  Nous 
ne  pouvons  nous  empêcher  toutefois  de  donner 
pi :;ce  au  témoignage  de  reconnaissance  du  capitaine 
Ross,  car  il  honore  autant  son  cœur  que  ceux  qui 
lui  ont  prêté  leur  assistance  dans  son  affliction. 
Voici  comment  il  s'expiime  dans  la  note  que  nous 
venons  de  mentionner  ; 


Er.NEST    DeSPIjACES. 


AVIS. 


«  Le  capitaine  D.  Ross,  du  steamer  Macedon.  de 
Greenoch,  appartenant  à  la  compag'uie  Anchor  Une 
of  Peninsular  and  3ledilerran''an  sleam  Packels,  dans 
la  profonde  affliction  où  il  se  trouve  de  la  mort 
de  sa  femme  ,  décédée  en  rade  de  Port-Sa'id  , 
désire  faire  parvenir  l'expression  de  sa  plus  vive 
îeconnaissance  à  M.  de  Lesseps,  président  du  canal 
maritime  de  Suez .  au\-  employés  en  g'énéral  rési- 
dant à  Port-Saïd,  et  aussi  à  tous  les  capitaines  des 
navires  alors  en  rade,  pour  toutes  les  marques  de 
.'sympathie  et  de  bonté  dont  il  a  été  l'objet  dans  cette 
triste  circonstance. 

»  En  pays  étrang'er  ou  a  si  peu  droit  de  s'attendre 
à  tant  de  sympathie  et  de  bonté  que  je  n'oublierai 
jamais  celles  qu'on  m'a  témoignées. 

I)  Port-Saïd,  /6  juillet  ISOo.  » 


CHRONIQUE  DE  L'ISTHME. 

Nos  dernières  correspondances  arrivées  par  le  pa- 
quebot français  sont  d'Ismaïlia  le  7  août,  et  d'Alexan- 
drie le  9.  Nous  avons  attendu  pour  la  publication  de 
n'>tre  numéro  les  nouvelles  d'Egypte,  qui  ne  pou- 
vaient manquer  d'être  intéressantes  et  qui  ne  sont 
parvenues  à  Paris  que  le  17. 

Comme  on  le  verra  par  le  rapport  ci-de.=sous  du 
médecin  en  chef  de  la  Compagnie",  le  ciioléra  avait 
complètement  disparu  dans  l'isthme.  Il  en  était  de 
njème  dans  la  basse  Egypte.  Le  Nil  montait  lente- 
ment, mais  encore  d'une  manière  assez  sensible,  quoi- 
que moindre  que  dans  les  années  précédentes  à  la  même 
époque.  On  .«ait  qiïe  la  crue  du  fleuve  est  dans  ce 
pays  le  signe  ordinaire  de  la  fin  des  épidémies.  Il  y 
a  donc  tout  lieu  de  supposer  que  les  améliorations 
signalées  se  maintiendront. 

Les   espérances  que  nous    expi'imions  dans  notre 
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dernière  chronique  sur  la  reprise  des  travaux  se  réa- 
lis(>iit.  On  a  reconstitué  l'atelier  du  Sèrapeum  que  la 
prudence  avait  ordonné  de  dissoudre  momentané- 
ment par  suite  du  choléra.  Les  ateliers  fonctionnent 
également  aux  kilomètres  16  et  Aï  du  canal  d'eau 
douce  où  se  construisent  les  écluses  intermédiaires, 
ce  qui  toutefois  n'empêche  pas  la  libre  circulation 
sur  cette  partie  du  canal.  Nous  savons  avec  certi- 
tude que  toute  la  maçonnerie  de  l'écluse  de  Suez 
était  terminée  au  commenceiuent  de  ce  mois  et  qu'il 
n'y  avait  plus  qu'à  en  poser  les  portes,  ouvrage  de 
peu  de  durée.  A  Isniaïlia,  l'écluse  d'amont  était  finie, 
comme  nous  l'avons  déjà  dit,  et  M.  Ferd.  de  Lesseps 
imprimait  lui-même  toute  la  vigueur  possible  à  l'a- 
chèvement très-avancé  de  l'écluse  d'aval. 

Le  président-fondateur  se  proposait  d'exécuter,  de 
concert  avec  le  directeur  général  des  travaux,  l'ins- 
pection de  toute  la  ligne  du  canal  d'eau  douce  depuis 
Néfiche  jusqu'à  Suez,  où  il  comptait  se  trouver  le  9. 

Le  12,  le  président-fondateur  devait  être  reiîdu  à 
Port-Saïd  afin  d'j'  prendre  les  dernières  dispositions 
pour  organiser  le  transit  à  travers  l'isthme  des  300 
tonnes  de  charbon  dont  le  passage  de  Port  Saul  à 
Suez  inaugurera  l'ouverture  de  la  communication 
continue  d'une  mer  à  l'autre.  On  se  rappelle  que 
cette  cargaison  doit  être  prise  sous  palan  dans  la 
rade  de  Port-Saïd  et  portée  également  sous  palan  eu 
rade  de  Suez.  Ces  300  tonnes  composées,  de  houille 
de  Cardiff  et  de  Newcastle,  seront  partagées  entre  la 
Compagnie  française  des  Messageries  impériales  et 
la  Compagnie  Péninsulaire  et  Orientale  d'Angleterre. 
Le  prix  d'achat  a  été  fixé  d'accord  à  80  francs  par 
tonne. 

Nous  ne  pouvons  doue  tarder  d'apprendre  l'iaau- 
guratiou  de  cette  ligne  de  transit  à  laquelle  ,  selon 
toutes  les  probabilités,  présidera  M.  FerJ.  de  Lesseps 
avant  sa  rentrée  en  France. 

En  attendant,  depuis  le  5  de  ce  mois  un  service  à 
grande  vitesse  de  dahabiés,  ou  bateaux  égyptiens, 
est  installé  entre  Port-Saïd  et  Suez,  d'après  un  tarif 
qui  a  été  publié  par  la  direction  générale  des  tra- 
vaux, et  dont  nous  reproduisons  plus  loin  le  texte. 
Nature'lement  il  desservira  aussi  les  stations  inter- 
médiaires, c'est-à-dire  Tel-el-Kébir,  Gassassin,  Ram- 
sès ,  Isma'ilia ,  El  Guisr  ,  Kantara ,  Ras-el-Ech ,  etc. 
Dés  que  les  écluses  d'Ismaïlia  et  de  Suez  fonction- 
neront, c'est-à-dire  d'un  jour  à  l'autre,  un  service 
semblable  sera  établi  entre  ces  deu.x  villes,  et  dès 
lors  la  communication  sera  complète  entre  ces  trois 
points  différents  :  entre  l'intérieur  de  l'Egypte  par 
Zagazig,  avec  Port-Saïd  et  Suez,  et  sur  les  deux 
mers  entre  Port-Saïd  et  Suez  ,  et  cice  versa. 

Cette  organisation  présentera  à  la  Compagnie  une 
grande  économie  pour   ses  transports.  Elle  fera  le 


service  de  la  poste.  Elle  sera  d'un  égal  secours  pour 
les  besoins  des  entrepreneurs ,  des  employés  et  des 
visiteurs  de  l'isthme,  dont  les  frais  de  voyage 
seront  diminués  des  quatre  cinquièmes ,  avec  la  sé- 
curité d'avoir  toujours  à  leur  disposition  des 
moyens  de  locomotion  commodes,  réguliers  et  jour- 
naliers. 

Les  employés  et  les  chefs  ouvriers  d'Ismaïlia 
avaient  organisé  entre  eux  une  souscription  pour 
célébrer  la  fête  du  15  août  et  tirer  un  feu  d'artifice 
sur  le  lac  Timsah.  L'administration  s'était  empressée 
de  s'as=ocier  à  ce  jtrojet,  et  M.  Ferd.  de  Lesseps 
avait  mis  à  la  disposition  des  commissaires  de  la 
fête  le  télégraphe  de  l'isthme  pour  transmettre  leurs 
commandes  à  Alexandrie  et  au  Caire. 

Du  côté  de  Port-Saïd,  plusieurs  dragues  fonction- 
naient du  côté  du  canal  maritime.  La  panique  du 
néau  n'avait  pas  atteint  les  ouvriers  des  ateliers  de 
MNL  Dussaud.  Une  puissante  machine  creusait  un 
chenal  le  long  de  la  digue  submersible  pour  faciliter 
et  activer  l'immersion  des  blocs  préparés. 

Notre  correspondant  nous  exprime  l'opinion  que 
M.  de  Lesseps  pourra  s'embarquer  pour  la  France 
le  29  de  ce  mois. 

ElWEST  Desi'Lvces. 

p.  .«s.  —  Vosi-  aux  «leriilères  nouvelle»»  le  té- 
léifraniiuc  trismuHia. 


COMPAGNIE  DNIVERSELLE  DD  CANAL  MARITIME  DE  SDEZ. 

I>ES 

tranHpori^  oiiSre  XagaAi^  eî   fi»ort-Saicl. 


L'avertissement  suivant  a  été  publié  par  la  Direc- 
tion générale  des  travaux  : 

«  Le  public  est  informé  qu'à  dater  du  5  août  cou- 
rant un  traiu  expiess  de  voyageurs  de  1"'  classe, 
faisant  le  transport  des  dépêches,  partira  de  Zagazig 
et  de  Port-Saïd  aux  heures  indiquées  dans  le  tableau 
ci-après  : 
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L'ISTHME  DE  SUEZ. 


Oireclioa  gôiiôral*»  rttfs  Iravsufas. 
Départ  de  Zagazirj  :  à  ii  heures  du  soir.  —  Départ  de  Port  S  idr  à  i  heures  du  soir. 
en  desservant  les  stations  intermédiaires  aux  heures  ci-rqirè^  : 


PKIX  DES  PLACKri. 


Entrt;    les 
stafioui. 


(v.    c. 

■1     » 

:j  50 

4  10 
4  50 
4  50 

]  50 
3  20 
3  70 
6  ^ 
1  5(1 
3  50 


Depuis  le 
poinldeilé|iart 


fr.  c. 
4     . 

~i   M 

12  20 
16  70 
21  20 


21  20 
1  50 
4  50 
8  40 
M  50 
16  " 
19  40 


DISTANCES. 


Eulre     les       Depuis 
stations.      iioiiitdedi 


le 
•part 


kil. 
10 

14 

19 


kil. 

16 
30 
49 
6T 
85 


19  40 


13 
15 
24 
6 
14 


85 

6 

19 

34 

58 
64 
"(8 


iNOMS  UES  STATIONS. 


Z.\GAZia  . . . . 

Abou-.\limed 

Te!-el-Kébir  , 
Gassassine. . . 
Rhamsès  . . . 


ISMAILIA. 


El-Guisr 

Kilom59.... 
Kantara. .  . . 
Kilom  20... 
Raz-el-Ech  . 

PORT-SAÏD. 


HEURES 


d'Arrivée. 


11.  in. 

8  30 
11     " 


8  mat. 

5  15 

8     1. 
11     . 

3  » 

4  . 

6  30 


de  Départ 


3  5U 

3  50 

14 

1  50 

5  )) 

t; 

0  » 

11  .. 

24 

3  70 

14  70 

15 

3  20 

17  90 

13 

1  50 

19  40 

6 

19  40 

4  50 

4  50 

18 

4  50 

9  » 

18 

4  70 

13  70 

19 

3  50 

17  20 

14 

4  >■ 

21  20 

16 

21  20 


14 
20 
44 

;:>9 

72 
78 
78 
18 
36 
55 
69 
85 


P0RT-S.\1D. 
Raz-el-Ech  . 


Kilom  20.. 
Kantara.  . 
Kilom  59. 
El-Guisr. . 


ISMAILl.A . 


Rhamsès 

Gassassine.  . 
Tel-el-KL'bir  , 
Abou-Ahmed 


ZAGAZIG. 


t)    • 
7  15 

11  15 
2  15 

4  30 

5  45  m. 

6  soir. 
9    » 

12  . 
2  30 

5  mat. 


Le  prix  des  places  est  fixé  à  raison  de  0  fr.  25  par  kilomètre. 

Les  voyag-eur^  n'ont  droit  qu'au  transport  de  petits  colis,  jusqu'à  concurrence  d'un  poids  total  de  30 
kilograniines. 

Les  excédants  de  bao-ag-es  seront  expédiés  par  le  train-coche  nrécédent  ou  suivant,  aux  prix  du  tarif  ordi- 
naire des  aiticles  de  mes.-agerie. 

Nola.  —  Le  .service  des  voyng-eurs  de  2<^  et  de  3""'  cla.=t:e  et  des  messag-erie.>  continue  à  se  faire  rég-ulière- 
ment  chaque  jour  par  le  coche  à  une  vites.se  moyenne  de  4  kilomètres  à  Iheure  entre  Zag-azig-,  Ismaïlia, 
Supz  et  Port-Saïd.  . 

La  Compag-nie  a,  en  outre,  un  service  rég'ulier  sur  toutes  les  lig-nes  de  trains  de  marchandises  à  petite 
vitesse. 
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FIN  DE  L'ÉFIDÉMIE  O'J  CHOLÉRA  DANS  L'ISTHME. 

Bupiiurt  <lii  iiit-tleciu  eu  clieT. 

Monsieur  le  président, 

L'épidémie  de  choléra  ayant  entièrement  cessé 
duKS  l'islhme  de  Suez,  je  crois  devoir  vous  adresser 
un  résumé  de  la  marche  de  cette  maladie  et  de 
l'état  de  la  sauté  eu  attendant  un  rapport  complet 
et  détai  lé. 

Circonscription  de  Toussoiim.  —  L'épidémie  a  dé- 
buté au  kilomètre  42  du  canal  d'eau  douce,  dnus  uu 
campement  installé  pour  ia  construcion  d'uiie 
écluse.  Le  IG  juin,  a  eu  lieu  le  premier  cas  de  cho- 
léra, et  la  maladie  a  continué  jusqu'au  3  juillet. 

Au  Sérapéum,  situé  vers  le  kilomètre  14  du  même 
canal,  le  ])remier  cas  de  choléra  s'est  manifesté  le 
23  juin  et  a  cominué  jusqu'au  3  juillet;  h  cette  épo- 
que nous  avons  jugé  prudent  de  faire  évacuer  ces 
deux  localités. 

Circonscription  d'hmailiu.  —  L'épidémie  a  duré 
seize  jouis,  du  io  juin  au  11  juillet;  depuis  cette 
date,  il  D'y  a  pas  eu  un  seul  cas.  On  peut  donc 
affirmer  que  l'épidémie  est  terminée.  Aujourd'hui  la 
santé  est  excellente,  à  peine  quelques  indispositions 
ordinaires. 

Circonscription  du  seuil  d'El-Guisr.  —  Le  26  juin 
les  premiers  cas  de  choléra  se  sont  manifestés  et  ont 
continué  ju.squ'au  12  juillet;  à  cette  date  l'épidémie 
était  terminée.  Jusqu'au  20  jui  let  il  y  a  eu  quel- 
ques cas  isolés;  depuis,  rien.  La  sauté  du  seuil  est 
aujourd'hui  des  meilleures. 

Circonscription  de  Kantara.  —  Pas  un  seul  cas  de 
choléra  dans  cette  localité ,  cependant  il  y  avait  un 
passage  continu  d'ouvriers  européens  allant  d'is- 
maïlia  à  Port-Saïd,  et  d'Arabes  se  rendant  d'Egypte 
eu  Syrie.  Ils  ont  laissé  des  morts  et  des  mourants. 
Des  soins  ont  été  donnés  aux  malades  de  passage, 
et  le  campement  est  resté  sain  ;  sa  santé  est  excel- 
lente. 

Circonscription  de  Porl-Said.  —  Si  l'on  j^eut  don- 
ner le  nom  d'épidémie  à  des  cas  isolés,  frappant  çà 
et  1;\  quelques  individus,  le  choléra  aurait  com- 
mencé le  3  juillet  et  aurait  fini  le  27.  Aujourd'hui 
la  maladie  a  disparu,  et  la  santé  se  maintient  bonne. 

Quant  aux  circonscriptions  de  Chalouf,  de  Suez  et 
du  domaine  de  l'Ouady,  qui  ont  été  exemptes  de 
l'épidémie,  elles  continuent  à  jouir  de  la  meilleure 
santé. 

Envisageant  l'isthme  dans  son  ensemble ,  au  sujet 
de  l'épidémie  du  choléra,  on  peut  dire  qu'elle  a 
commencé  le  16  juin,  qu'elle  a  atteint  son  plus 
haut  degré  du  r*"  au  8  juillet,  disparaissant  vers 
le  12,  et  ne  se  manifestant  plus  que  par  quelques 
cas  isolé.s  jusqu'au  27. 


La  mortalité  parmi  les  Européens  a  été  pendant 
cette  épi  iémie  de  181;  elle  a  surtout  atteint  les  Grecs, 
les  Dalmates,  les  Italiens,  les  Bretons  et  quelques 
autres  Français.  Si  l'on  canpare  ce  chiiïre  de  mor- 
talité avec  le  chiffre  de  la  population  de  l'isthme  qiù 
était  de  7,000  Européens  environ,  on  trouve  que  la 
l)roportion  de  la  Uiortalité  a  été  de  2,62  0/0.  Or,  à 
Paris,  en  1849,  lors  de  l'épidémie  du  choléra,  la  pro- 
portion de  la  mortalité  a  été  de  2,65  0/0.  L'isthme 
(le  Suez,' par  rapport  aux  épidémies,  peut  dune  en- 
trer en  comparaison  avec  Paris. 

Eu  résumé,  nous  jiouvons  certifi t  que  l'épidémie 
a  complèt'^meut  disparu  de  l'isthme,  et  que  la  sauté 
e.~t  partout  excellente. 

Veuillez,  monsieur  le  président,  agréer  l'assurance 
de  mon  entier  dévouement. 

Le  inedecin  en  chef, 

L.    AUBERT-ROCHE, 

f^tuaitiii.  2  iioCil  ISGo. 

LE  BILAN  DU  CHOLÉRA  A  ALEXANDRIE. 

Sous  ce  titre,  l'Iùjyple  des  8  et  9  aoiit  publie  une 
statistique  des  effets  du  fléau  sur  la  population  d'A- 
lexandrie, et  des  considérations  que  nous  croyons 
devoir  reproduire  :  E.  D. 

«  Malgré  les  deux  ou  trois  cas  du  choléra  constatés 
[leuflant  cette  huitaine,  nous  avons  maintenant  le  droit 
jj'afflrmer  que  le  fléau  a  terminé  parmi  nous  la  .série 
de  ses  ravages,  et  il  nous  est  permis  de  dresser  la 
liste  de  ses  victimes,  lugubre  bilan,  où  tout  est  perte 
pour  notre  cité. 

«Mais  le  choléra  n'a  pas  seul  l'ait  preuve  de  destruc- 
tiou  ,  et  les  maladies  dites  ord.inaires  ,  dont  l'intensité 
s'accroît,  chaque  année,  à  mesure  qu'augmentent  les 
chaleurs,  ont  causé  aussi  bon  nombre  de  décès, 
ainsi  qu'on  pourra  s'en  convaincre  par  le  tableau  ci- 
dessous  : 

MORTALITÉ 
DU  12  jiii,\  AU  3  AOUT  1803. 


ours. 

ToUd.    Ma 

adies  ordinaires. 

Cholei 

12 

■il 

41 

3 

l:^ 

50 

38 

12 

14 

64 

30 

34 

1.5 

.0.5 

17 

38 

10 

03 

29 

34 

17 

81 

28 

53 

IS 

91 

30 

61 

l'J 

115 

21 

94 

■21) 

152 

51 

101 

21 

201 

42 

159 

22 

181 

34 

145 

23 

198 

30 

159 

24 

178 

37 

141 

23 

2;w 

50 

183 

26 

2tl 

48 

193 

27 

■.^58 

50 

308 
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Juillet 


28 

25.) 

45 

214 

29 

252 

43 

209 

30 

23T 

40 

197 

I 

209 

25 

184 

2 

219 

23 

196 

■S 

265 

37 

228 

4 

216 

40 

176 

5 

157 

39 

118 

(5 

ne 

44 

132 

1 

117 

35 

142 

8 

123 

29 

94 

9 

122 

31 

91 

10 

101 

37 

64 

11 

99 

44 

55 

12 

94 

33 

61 

13 

81 

33 

48 

14 

62 

41 

21 

15 

68 

45 

23 

16 

67 

45 

22 

n 

5-1 

33 

21 

18 

55 

37 

18 

19 

57 

47 

10 

20 

(3 

51 

12 

21 

40 

30 

lu 

22   ^ 

38 

30 

8 

23 

30 

26 

4 

U 

36 

34 

2 

25 

:J5 

31 

1 

20 

29 

■21 

5 

2~ 

37 

33 

4 

28 

31 

29 

2 

29 

39 

34 

5 

30 

33 

31 

2 

31 

28 

27 

1 

1 

28 

24 

4 

2 

38 

28 

» 

3 

26 

26 

, 

Août. 


Mortalité  totale.  .  .    5t89       ori.!iii.  1901  cliolér;i3925 

«  Ces  5,889  décèâ  se  répartissent  entre 

2,028  hommes, 
1,447  femmes, 
2,414  enfants, 
étrangers  et  indigènes  ,  morts  dans  lu    ville  et  la  ban- 
lieue, pendant  une  période  de  53  jours. 

»  Ces  totaux,  en  tant  que  formés  par  l'addition  des 
chiffres  donnés  par  les  bulletins  quotidiens  de  l'Inten- 
dance sanitaire,  sont  aussi  exacts  que  possible;  mais 
nous  ne  saurions  prendre  sur  nous  d'affirmer  que,  pen- 
dant les  trois  ou  quatre  jours  où  le  fléau  a  sévi  avec 
le  plus  d'intensité,  les  chiffres  officiels  aient  été  rigou- 
reusement conformes  aux  nombres  réels.  En  sorte  qu'il 
pourrait  bien  y  avoir  un  écart  entre  les  totaux  ci-des- 
sus et  ceux  qu'eût  fournis  un  contrôle  mathématique. 
Hâtons-nous  d'ajouter  que  celui-ci  eût  été  impossible, 
mais  que  du  moins  la  surveillance  a  été  exercée  avec 
assez  de  soin  pour  permetire  de  croire  que  l'écart  est 
loin  d'être  ce  qu'ont  annoncé  plusieurs  journaux  d'Eu- 
rope et  notamment  d'Italie. 

»  Pour  satisfaire  à  toutes  les  exigences  d'une  statistique 


complète,  la  répartition  des  5,889  décès  qui  ont  eu  lieu 
du  12  juin  au  3  août,  devrait  pouvoir  s'établir,  non-seu- 
lement entre  les  hommes,  les  femmes  et  les  enfants, 
victimes  du  choléra  et  des  maladies  ordinaires,  mais 
encore  entre  les  in  Ugènes  et  les  étrangers,  entre  les 
individus  d'âge  et  de  sexe  différents  parmi  les  étran- 
gers, entre  les  individus  d'âge  et  de  sexe  différents  parmi 
les  indigènes,  entre  les  habitants  de  la  ville  et  ceux 
de  la  banlieue,  entre  les  divers  quartiers  de  la  ville, 
entre  les  hôpitaux  et  le  reste  delà  ville,  etc.,  etc. 

»  Ce  travail  ne  serait  pas  inutile,  mais  les  éléments 
en  seraient  si  longs  et  si  difficiles  à  rassembler,  qu'il  y 
a  tout  lieu  de  croire  qu'on  laissera  au  bon  sens  de 
chacun  le  soin  de  calculer  par  à  peu  près  les  pertes 
que  le  choléra  nous  a  fait  subir. 

»  Il  ne  faut  pas,  d'ailleurs,  être  devin  pour  comprendre 
qu'il  est  mort  plus  d'indigènes  que  d'étrangers,  plus  de 
pauvres  que  de  riches,  et  plus  d'enfants  que  de  gran- 
des personnes.  Et  quand  nous  disons  plus,  nous  voulons 
dire  plus  relativement.  Nous  croirions  faire  injure  à 
nos  lecteurs  en  revenant  ici  sur  les  considérations  mille 
fois  émises  de  nourriture,  de  logement,  d'âge,  etc.  Par 
ces  raisons,  il  n'est  pas  non  plus  difficile  d'indiquer  les 
quartiers  de  la  ville  où  la  mortalité  s'est  fait  le  plus 
sentir. 

»  Envisagée  en  elle-même,  la  liste  que  nous  avons  pu- 
bliée dans  notre  dernier  numéro  peut  donner  matière 
;ï  quelques  observations  utiles. 

»  Le  choléra  a  fait  son  apparition  parmi  nous  vers  le 
U  juin.  Il  a  commencé  par  3  victimes.  Le  lendemain, 
U  en  a  fait  12;  le  surlendemain,  34.  Huit  jours  ne 
s'étaient  pas  écoulés,  que  nous  avions  à  constater  loi 
victimes.  Du  20  juin  au  3  juillet,  après  diverses  varia- 
tions, tantôt  en  plus,  tantôt  en  moins,  le  nombre  des 
décès  a  atteint  228,  degré  maximum  d'intensité. 

»  Le  4,  la  diminution  a  commencé.  A  cette  époque,  de- 
puis quelques  jours  le  vent  soufflait  par  intermittences, 
tantôt  de  l'ouest,  tantôt  du  nord-oue^t. 

»  Enfin,  vers  le  8,  les  vents  du  nord  étaient  définiti- 
vement établis,  et  des  souffles  violents  et  continus  ba 
layaient  l'atmosphère. 

■  Le  21,  le  nombre  des  décès  était  déjà  au-dessous  de 
10,  et  depuis  lors  il  n'a  fait  que  décroître,  jusqu'à  ce 
qu'il  ait  été  réduit  à  néant,  le  2  août. 

»  Quant  aux  décès  indiqués,  dans  notre  liste,  sous  le 
titre  :  Maladies  ordinaires,  le  lecteur  aura  pu  remarquer 
que,  du  12  juin  au  3  août,  ils  se  sont  maintenus  à  un 
nombre  à  peu  près  égal.  Dans  les  deux  périodes  ascen- 
dantes et  descendantes  du  choléra  (12  juLn-3  juillet  et 
3  juillet-3  août),  à  très-peu  de  chose  près  ou  retrouve 
les  mêmes  chiffres  indicatifs. 

«    G.    NlCOLK.    " 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


LE  PASSAGE  PAR  LA  MER  ROUGE 

et  le  passage  par  le  cap. 

Nous  avons  eu  de  nombreu;:es  occasions  de  sig-na- 
1er  et  de  combattre  les  efforts  faits  par  les  adver- 
saires du  canal  de  Suez  pour  donner  à  la  mer 
Roug-e  uue  mauvaise  réputation  qu'elle  ne  mérite 
point.  En  1834,  lorsqu'il  s'agissait  de  choisir  cette 
route  pour  le  service  des  paquebots  de  l'Inde,  des 
amiraux  angiais  affirmaient  devant  une  commission 
d'enquête  parlementaire  qu'elle  était  inaccessible  à 
la  vapeur,  et  que  les  steamers  ne  pourraient  pas 
franchir  les  flots  irrités  qui  viendraient  s'insurger 
contre  leur  passage  dans  le  détroit  de  Bab-el-Man- 
deb,  Uue  longue  expérience  a  démontré  la  puérililé 
de  ces  erreurs  et  de  ces  terreurs.  Mais  le  projet  du 
canal  de  Suez  ayant  été  mis  en  lumière,  c'est  sur  la 
navigation  à  voiles  qu'on  a  reporté  tous  les  périls 
dont  auparavant  )a  mer  Rouge  était  grosse  à  l'égaid 
des  bateaux  à  vapeur.  On  oubliait  volontairement 
toutes  les  fatigues,  toutes  les  chances  funestes  de  la 
navigation  de  ce  cap,  au  pied  duquel  suivant  l'ex- 
pression pittoresque  d'un  poëte,  Vasco  de  Gama  : 
Fil  asseoir  respénmce  où  mugit  la  tempête. 

Voilà  vingt-cinq  ans  que  la  mer  Rouge  est  sil- 
lonnée par  les  vaisseaux  européens,  et  dans  ce  quart 
de  siècle  combien  y  note-t-on  de  naufrages  ?  Dans  ces 
dernières  années  on  en  a  compté  deux  ou  trois,  dont  on 
a  fait  grand  bruit,  quoiqu'ils  aient  été  dus  pour  la 
plus  grande  partie  non  aux  rig-ueurs  de  la  mer,  mais 
à  la  négligence  des  navigateurs.  C'est  pour  le  cap 
de  Bonne-Espérance  que  toutes  les  indulgences  sont 
réservées.  On  parle  à  peine  des  sinistres  fréquents 
qui  s'y  manifestent.  C'est  tout  simple.  Ce  passage 
autrefois  si  redouté  est  devenu  la  routine  de  la  na- 
vigation, et  dès  lors  la  routine  ne  compte  plus  avec 
ses   désastres. 

Nous  pouvons  aujourd'hui  affirmer  hardiment 
que  les  tempêtes  sont  aussi  rares  dans  la  mer  Rouge 
qu'elles  sont  nombreuses  et  terribles  autour  du  Cap, 
et  certes  nous  ne  trouverions  point  dans  les  annales 
connues  de  cette  mer  le  récit  d'un  événement  aussi 
désastreux  que  celui  que  signalaient  dernièrement 
les  correspondances  de  Toulon,  dont  voici  un  extrait  : 

«  La  frégate  la  Sémirainis,  qui  rentrait  en  France 
après  une  longue  campagne  dans  les  mers  de  la 
Chine  et  du  Japon ,  éprouvera  un  retard  forcé  de 
deux  mois,  par  suite  d'une  mission  imprévue  qui  l'a 
surprise  en  route. 

»  Eu  arrivant  au  cap  de  Bonne-Espérance ,  ce  na- 
vire a  trouvé  la  rade  de  Table-Bay  bouleversée  par 
un  cyclone  qui  avait  jeté  dix-sept  bâtiments  à  la  cote: 
le  vapeur  anglais  Athènes,  faisant  le  courrier  de  l'ile 
Maurice ,  s'était  perdu  corps  et  biens ,  la  corvette  à 
vapeur  française  le  Primauguet,  commandant  Bochet, 
avait  échappé  par  miracle  à  ce  grand  désastre  ma- 


ritime, mais  uou  sans  éprouver  des  avaries  qui 
avaic-nt  oblig'é  la  Séniramis  de  la  remorquer  jusqu'à 
l'île  Maurice,  où  elle  devait  être  réparée  de  manière 
d  pouvoir  continuer  sa  mission  en  Chine. 

"  L'ouragan  qui  a  rav.'Jgé  les  atterrages  du  Cap 
avait  occasionne  la  mort  de  soixante-dix  personnes 
et,  comme  un  malheur  n'arrive  jamais  seul,  le  même 
jour  un  incendie  a  complètement  détruit  le  village 
de  Swindlindham;  on  évalue  la  perte  matérielle  à 
500,000  francs,  et  de  nombreuses  victimes  ont  disparu 
dans  les  ilammes. 

"  Au  plus  fort  du  désastre,  deux  dépêches  avaient 
aiHioncé  successivement  l'incendie  de  la  petite  ville 
de  Bleuffo  et  une  insurrection  généra'e  des  tribus 
caffres  de  la  frontière,  qui  en  étaient  déjà  venues 
aux  maint  avec  les  Boërs  indépendants. 

)■  Toutes  ces  catastrophes  avaient  produit  une 
sensation  des  plus  pénibles  dans  le  chef-lieu  de  la 
colonie.   :> 

Ce  sont  là  des  faits  que  nous  soumettons  aux  mé- 
ditations de  nos  navigateurs  aussi  bien  qu'aux  détrac- 
teurs volontaires  ou  involontaires  du  passage  par 
la  mer  Rouge,  et  nous  n'hésitons  pas  à  affirmer  que 
l'ouverture  du  canal  maritime  de  Suez  ne  sera  pas 
un  moindre  bienfait  pour  l'humanité  et  la  sécurité 
des  équipages  que  pour  le  salut  des  cargaisons  et  les 
intérêts  du  commerce. 

Ernest  Desplaces. 


LA  PROPRIÉTÉ  EUROPEENNE  EN  TURQUIE. 

Le  Moniteur  universel  du  14  aoi!it  contient  sur  la 
constitution  projetée  de  la  propriété  européenne  en 
Turquie  une  correspondance  qui  ne  peut  être 
indilîérente  aux  individus  et  aux  compagnies , 
dont  les  intérêts  se  rattachent  aux  progrès  de  l'em- 
pire ottoman.  Il  s'agit  de  constituer  enfin  les  condi- 
tions auxquelles  les  Européens  pourront  acquérir  les 
droits  de  propriété  en  Turquie. 

Nous  fai.-^ons  des  vœux  pour  que  cette  question 
soit  promptement  résolue,  et  qu'elle  le  soit  confor- 
mément aux  ]}rincipes  de  la  civilisation  et  des  véri- 
tables intérêts  de  la  Turquie. 

Ernest  Desplaces. 

I     Correspondance  particulière  du   Moniteur  Universel. 

0     écrit  de  Constantinople,  le  V'  août  : 

«  Le  corps  diplomatique  de  Constantinople  semble 
s'être  donné  le  mot  pour  ajourner  toute  discussion 
politique  et  se  disperser  jusqu'au  retour  de  l'hiver. 
L'interuonce  d'Autriche  est  parti  pour  Vienne,  il 
y  a  près  de  deux  mois,  et  M.  le  Moustier  va  quit- 
ter son  poste  dans  quelques  jours  pour  se  rendre  en 
France.  Quant  aux  représentants  des  autres  puis- 
sances, rompant ,  pour  la  plupart,  avec  la  tradition 
qui  avait  toujours  fait  des  villages  de  Thérapia  et 
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(le  Bouyouk-Déi'é  le  séjour  d'été  de  la  diplomatie , 
ils  ont  échelonné  leurs  habitations  de  campagne  sur 
les  rives  du  Bosphore  ou  de  la  mer  de  Marmara  à 
des  distances  qui  rendent  les  communications  entre 
eux  difficiles.  Voilà  donc  les  conférences  interrom- 
pues et  le  dénoùment  des  diverses  questions  qui  y 
ont  été  traitées  ajourné  indéfiniment.  Parmi  celles  ci, 
il  en  était  une  cependant  qui  méritait  une  sérieuse 
attention  et  demandait  ime  prompte  solution,  c'est 
celle  de  la  propriété  des  étrang-ers  en  Turquie. 

«  Voici  bientôt  dix  ans  qu'elle  est  posée  et  même 
résolue  ea  principe,  mais  la  question  de  l'exécution 
et  des  mesures  internationales  à  prendre  pour  l'as- 
surer n'a  guère  fait  de  prog-rès.  On  sait  qu'un  arti- 
cle du  hatt-humaïoun,  ou  charte  octroyée  par  le  sul- 
lau  Abd-Ul-Medjid  en  1856,  assurait  aux  étrangers 
le  droit  de  posséder  des  propriétés  foncières  dans 
l'empire  otioman,  eu  se  conformant  aux  lois  et  rè- 
g-lements  de  police,  en  acquittant  les  mêmes  char- 
ges que  les  indigènes  et  après  que  des  arrangement.s 
auraient  eu  lieu  avec  les  puissances  étrangères. 

»  Cet  article  remédiait  à  un  état  de  choses  aussi 
nuisibles  aux  intérêts  des  étrangers  qu'à  ceux  du 
gouvernement  ottoman.  Jusqu'alors  un  Européen, 
ne  pouvant  posséder  en  son  nom  un  immeuble,  fai- 
sait inscrire  les  titres  de  la  propriété  qu'il  voulait 
acquérir  sons  le  nom  d'un  sujet  ottoman  ou  bien 
sous  le  prénom  de  sa  femme,  qui,  malgré  sa  qualité 
d'Européenne,  était  considérée  comme  raya,  c'est-n- 
dire  sujette  du  sultan,  par  une  fiction  autrefois  de 
tolérance  et  aujourd'hui  légale.  Mais  cette  transac- 
tion avec  les  usages  et  les  lois  du  pays  avait  de 
graves  inconvénients,  et,  plus  d'une  fois,  les  ambas- 
sadeurs eurent  à  intervenir  dans  des  aifaires  d'au- 
tant plus  difficiles  et  délicates  qu'elles  se  heurtaient 
à  des  points  indiscutables,  mais  qui  n'en  favorisaient 
pas  moins  la  fraude  et  lésaient  les  intérêts  de  leurs 
nationaux.  Ainsi,  par  exemple,  un  Européen  ache- 
tant un  terrain  et  le  faisant  inscrire  sous  le  nom 
d'un  Turc,  se  fait  remettre  les  titres;  mais  le  prête- 
nom  infidèle  court  au  tribunal  imekhèmé)  déclarer 
qu'il  a  perda  les  titres  (hodjets)  qu'on  lui  avait  remis 
et,  au  moyeu  de  fausses  dépositions,  s'en  fait  déli- 
vrer de  nouveaux.  Comme  la  possession  des  titres 
assure  le  droit  de  propriété,  l'Eur.ipéen  ne  se  trouve 
plus  avoir  entre  les  mains  que  des  papiers  sans  va- 
leur, et  n'a  aucun  moyen  légal  de  se  faire  rendre  un 
terrain  qu'il  a  payé  de  ses  deniers.  Un  commerçant 
fait  banqueroute,  se  déclare  en  faillite  ;  il  lui  est  fa- 
cile de  conserver  la  jouissance  de  biens  qui  ne  sont 
pas  en  son  nom,  et  sur  lesquels  la  loi  ne  donne  aux 
créanciers  aucune  prise. 

»  N'a-t  on  pas  vu  souvent,  lorsqu'une  succession 
venait  de  s'ouvrir,  un  membre  de  la  famille  du  dé- 
funt  ou   un  étranger  trouver  par  des  manœuvres 


analogues  le  moyen  de  s'attribuer  exclusivement  un 
héritage  qui  aurait  dû  être  ])artagé  entre  i)lusieurs 
cohéritiers? 

»  Qu'arrive-t-il  ?    c'est  que  les  cours  consulaires, 
auxquelles  il  appartient  de  décider   sur   toutes  les 
que-tions  qui  concernent  les  intérêts  de  leurs  natio- 
naux, sont  souvent  dans  l'impossibilité  de  faire  exé- 
cuter leurs  sentences,   à  moins  d'empiéter  sur  les 
droits  de  h  Sublime  Porte;  et  celle-ci,  de  sou  côté, 
pour  ne  pas  se   trouver  la  protectrice  involontaire 
de  flagrantes  injustices,  est  forcée  de  transiger  sans 
cesse  avec  la  loi  stricte  pour  satisfaire  à  de  justes 
réclamations  des  ambassades  étrangères.  C'est  pour 
remédier  à   cet  état  de  clioses  et  régler  la  position 
compliquée    et    embarrassante    pour  tout  le  monde 
des  étrangers  possédant  et  acquérant    des  immeu- 
bles en    Tuiquie,    que    les    représentants   des    cinq 
puissances  g-arantes  invitèrent,  en   1862,  et  depuis 
lors,  à  deux  repris(  s  différentes,  la  Sublime  Porte  à 
s'entendre  avec   eux  sur  Ifs  mesures  n  prendre.  Il 
s'agissait  de  rendre  applicable  en  pratique  un    droit 
:  olennellement  reconnu,  c'est-à-dire  de  considérer  les 
ditférentes  situations  dans  lesquelles  l'étranger  pro- 
priétaire d'immeubles  en  Turquie  pourrait  se  trouver 
vis-à-vis  du  gouvernement  ottoman,  au  point  de  vue 
du  paiement  des  impôts  et  de  l'application  des  lois 
et  des  règlements  de  police,  enfin  de  déterminer  sous 
quelles  formes  spéciales  il  pourrait  acquérir  et  trans- 
mettre la  propriété  suivant  la  nationalité  et  la  qua- 
lité des  personnes. 

'  Les  hommes  politiques  de  la  Turquie  qui  com- 
prennent les  modifications  que  les  relations  de  leur 
pays  avec  l'Europe  doivent  nécessairement  apporter 
dans  son  organisation  intérieure,  ne  se  sont  jamais 
montrés  hostiles  au  principe  affirmé  par  l'article  15 
du  hatt-huma'ioun.  Ils  voyaient  même  dans  son  ap- 
plication un  moyen  de  développer  la  prospérité  de  la 
Turquie.  Mais  ils  voulaient  en  subn-doinier  l'exécu- 
tion à  la  condition  d'un  changement  ;i  introduire 
dans  le  régime  des  caiiitulations  qui,  depuis  trois 
siècles,  règlent  les  droits  des  étrangers  établis  en 
Orient  pour  faire  le  commerce,  et  les  protègent  con- 
tre les  dangers  qui  devaient  les  menacer  etlesmena- 
cent  encore  dans  un  pays  où  l'administration  de  la 
justice  est  encore  imparfaite. 

»  On  doit  reconnaître  les  progrès  accomplis  par  la 
Turquie  dans  ces  dernières  années;  néanmoins  l'état 
actuel  de  l'empire  ottoman  n'offre  pas  aux  résidants 
étrangers  toutes  les  garanties  suffisantes  pour  que 
les  puissances  européennes  renoncent  au  régime  ex- 
ceptionnel stipulé  en  leur  faveur.  Pour  qu'un  chan- 
gement aussi  grave  puisse  s'effectuer,  il  faut  que  le 
gouvernement  turc  poursuive  avec  persévérance  l'ac- 
complissement des  réformes  dont  il  reconnaît  lui-même 
l'utilité.  Il  faut  que  les  Européens  Jiabitaut  l'empire 
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ottoman  retrouvent  en  Orient  comme  dans  leur  pro- 
pre pays  ces  comlitions  qui  font  devenues  les  élé- 
ments indispensables  des  sociétés  modernes,  une  sé- 
paration exacte  du  pouvoir  administratif  et  du  pou- 
voir judiciaire,  des  tribunaux  dont  la  compoîition,  la 
procédure  et  la  jurisprudence  assurent  l'autorité 
morale,  une  rég-ulurité  invariable  dans  la  perception 
des  impôts,  l'ég-alité  de  tous  devant  la  loi.  Le  régime 
des  capitulations  ne  pourrait  donc  être  abandonné 
aujourd'hui  sans  que  les  intérêts  des  nationaux  eu- 
ropéens se  trouvent  compromis;  toutefois  des  modi- 
fications portant  sur  les  que.^tions  de  proiiriétés  que 
posséderaient  les  Européens  pourraient  être  essayées 
et  le  résultat  en  serait  peut  être  ù  la  fois  utile  au 
g-ouvernement  ottoman  et  aux  étranj^ers.  » 


LES  RESSOURCES  ET  L'AVENIR  DE  LA  PERSE. 

Nous  extrayons  d'une  correspondance  de  Téhéran 
le  tableau  suivant  des  ressoinxes  que  présente  la 
Perse  au  commerce  européen  et  des  objets  d'échang-e 
qu'elle  lui  offrira  en  si  grand  nombre  lorsque  ce  vaste 
et  intelligent  pays  sera  rap])roché  de  notre  conli- 
nent  par  l'œuvre  de  la  jonction  des  deux  mers.  Ia: 
gouvernement  persan,  on  fc  le  rappelle,  s'est  associé 
avec  empressement,  par  son  représentant  en  Egypte, 
aux  délégués  qui  ont  répondu  dernièrement  de  toutes 
les  parties  de  l'Europe  h  l'appel  da  M.  Ferd.  de  Les- 
seps.  Il  veut  s'associer  maintenant  au  mouvement 
que  donnera  à  la  production  du  monde  l'exposition 
universelle  de  1807.  Parmi  les  perspectives  du  cana! 
maritime  nous  avons  toujours  compté  la  vie  nou- 
velle que  cette  route  abrégée  devait  communiquer  ù 
celantique  empire  persan  qui  a  joué  autrefois  un  si 
grand  rôle  dans  l'histoire  économique  et  politique  des 
peuples,  et  nous  nous  applaudissor.s  de  voir  qu'il  se 
dispose  à  pe  replacer  dans  ce  courant  de  civilisation 
et  de  rénovât  on  commerciale  qui  tend  à  .s'étendre 
de  plus  en  plus  d'un  bout  h  l'autre  de  notre  monde 
habité. 

Ernest  Desplaces. 

(Extrait  d'une  correspondance  de  Téhéran.) 

i  l.a  grande  nouvelle  qui  absoi'be  le  baznr,  objet 
de  tous  hs  commentaires  dans  les  karaveiisérails, 
dont  on  parle  jusque  daiis  les  endérouns  et  qui  .-e 
répète  même  dans  les  mosquées,  c'est  la  nomination 
du  commissaire  général  à  l'exposition  universelle 
des  produits  de  l'industrie,  à  Paris,  en  18C)7.  Jusqu'à 
présent,  il  y  a  eu  importation  européenne  en  Perse, 
et  non  pas  exportation  ;  l'argent  s'en  est  allé  de  ce 
pays.  On  comprend  qu')l  faut  qu'il  y  revienne,  pour 
l'équilibre  de  la  richesse  nationale.  Les  productions 
de  la  Perse  sont  inconnues  de  l'Europe;  car  si  l'on  en 
excepte  deux  nations  qui  tirent  bon  parti  d'un  pa^  s 


ayant  à  profusion  des  matières  premières  industriel- 
les et  agricoles,  la  majeure  partie  des  États  d'Eu- 
rope ignorent  ou  oublient  quelles  ressources  sont 
ofTertes  par  la  Perse  au  commerce  de  l'Occident. 
C'est  pourquoi  le  ministère  persan  a  donné  ordre  à 
tous  les  gouverneurs  des  provinces  d'inviter  les  pro- 
ducteurs h  préparer  des  envois  pour  ladite  exposition. 
»  N'cst-il  pas  utile  de  détailler  ici  les  principaux 
produits  de  l'Iran? 

»  Si  la  voix  du  g-ouverncment  persan  est  écoutée, 
i'Azerbaïdjan  enverrai  Paris  deséchantillons  de  son 
tabac  excellent,  de  ses  fruits  secs  de  toute  nature  et 
délieieux  d'Ourmiah  et  ?ilerahga,  de  l'excellent  vin 
de  Kho'i,  oi'i  se  fabrique  de  la  bonneterie  d'un  genre 
particulier;  des  étoffes  de  soie,  cotonnades  et  toiles 
de  Perse  de  toutes  couleurs,  de  Tauris  ;  des  laines 
à  40  centimes  le  kilogramme,  présentées  par  les  ri- 
ches chefs  des  nomades.  Les  innombrables  troupeaux 
des  Iliaths  s'étendent  dans  cette  province,  qui  four- 
nit, en  outre,  du  miel  et  de  la  cire  en  abondance. 

)'  Le  Guilan.  le  MazenJ ''ran  et  le  Tabaristan  four 
niront  de  l'huile  d'olive,  des  noix,  des  noisettes, 
des  amandes,  de.s  figues,  du  raisin  sec,  du  lin,  du 
chanvre,  des  céréales,  du  riz  d'un  parfum  exquis, 
de  la  soie,  du  safran,  du  minerai  de  fer,  de  cuivre 
de  Sari;  du  plomb,  de  l'étain,  de  l'antimoine,  du 
soufre  de  Demavend  ;  de  l'huile  de  pétrole  (1)  qui 
découle  des  montagnes  ;  du  salpêti  e  abondant  comme 
dans  le  reste  de  la  Perse,  sans  oublier  de  la  graine 
de  vers  !\  soie  et  des  cocons  de  diverses  provenan- 
ces. 

»  Du  Khorassan  viendront  des  tapis,  des  cachemi- 
res, de  vraies  étoffes  de  Perse,  des  tissus  île  poil 
de  chameau,  des  oranges,  de  la  rhubarbe,  de  l'assa- 
fœtida,  de  la  manne  et  des  turquoises  de  Nichapour; 
de  plus,  des  peaux  de  mouton-astracan,  peaux  de 
renard,  de  martre,  de  loup  et  de  chacal. 

»  L'irak-Adjénii,  en  dépit  du  grand  désert  Salé 
qui  voudrait  l'envahir,  enverra  des  fruits  secs  de 
toute  espèce,  des  pistaches  plus  grosses  que  celles 
de  la  '^yiie,  des  vins  délicieux  de  Kasbin ,  des  noix 
de  galle,  de  la  garance,  de  l'indigo  de  l'Arabistan, 
toutes  sortes  de  céréales  et  de  conserves  de  fruits, 
des  cuirs  ouvragés,  des  tapis  de  drap  brodés  d'ara 
besqnes,  des  soieries,  des  velours,  du  satin,  de  l'or- 
fèvrerie de  Cachan.  Cette  ville  tissait  jadis  dit  cer- 
liaf,  brocart  d'or  qui  valait  30  écus  le  pouce  ,  soit 
3,000  francs  le  mètre.  C'était  la  plus  riche  étoffe  du 
monde. 

»  Cette  province  expédiera,  en  outre,  des  cuirs, 
du  tombecki  (tabac  pour  kalioun),  le  meilleur  sa- 
fran du   monde,   quatorze  espèces    de   raisins,   des 

1)  Cette  niatiùrc  abonde  aussi  en  C.lialdée  et  dans  le  Larisl»n. 
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pfttes  d'abricots  tocmchams  d'une  grosseur  si  ex- 
traordinaire qu'on  les  appelle  en  langage  hyperbo- 
lique œufs  iht  soleil,  et  conserves  de  toutes  sortes  ; 
des  marbres  rouges,  noirs  et  blancs;  enfin  des  tapis 
indestructibles  d'Ilamadan;  des  alcarazas  ,  vases  po- 
reux de  Kom;  d<^s  armes  blanches  h  lames  damas- 
sées, des  cottes  de  maille,  des  arcs  ;  mille  fantaisies 
en  marqueterie;  kalemdars  illustrés  de  fines  peintu- 
res au  vernis,  de  grandes  boîtes  en  papier  mâché 
décorées  d'ornements  presque  inimitables,  de  fleurs  ; 
de  délicieuses  couvertures  d'albums  avec  des  des- 
sins coloriés  que  les  lois  du  Kouran  sont  impuissan- 
tes à  proscrire,  tant  l'esprit  des  Persans  est  porté 
vers  les  arts;  du  tabac  à  profusion,  du  coton  (l)filé 
et  en  bourre,  de  la  safranelle  pour  les  couleurs  rou- 
ges, de  la  sésame,  enfin  Va/ioun  ou  opium ,  le  meil- 
leur d Ispahan. 

1)  D'un  autre  côté,  toujourn  dans  l'Irak-Adjemi, 
Kachan,  ressuscitant  sa  gloire  artistique,  enverra  de 
la  chaudronnerie  ciselée  et  des  vases  d'émail  cloi- 
sonnés. Notons  que  les  environs  de  Kachan  ont  une 
plaine  de  sel  suffisante  pour  approvisionner  la  moitié 
de  l'Europe. 

))  Le  Farsistan,  impuissant  aujourd'hui  à  fabri- 
quer ces  porcelaines  égales  jadis  ,  sinon  supérieures 
à  celles  de  Chine,  s'inscrira  pour  son  vin  sans  pareil, 
son  essencî  de  rose  et  ses  grenades  de  Schiraz.  l'huile 
de  naphte  de  R:irailjoun,  les  coft'rets  et  ustensiles  en 
bois  sculptés  d'Abadeh,  dont  la  délicate.-^.'^e  surpasse 
tout  ce  que  la  Suisse  et  l'AUeiiiagne  produisent  eu 
ce  genre,  sans  oublier  les  dattes  de  Persépolis,  de 
Sistan  et  de  Jaron,  et  le  miel  exquis  de  Kazeioun , 
vrai  paradis  au  milieu  de  ses    palmiers   et  de  ses 

Il  Le  coton  se  récolte  avec  abondance  dans  toute  la  Perse,  et  si 
l'agriculture  y  était  perfectionnée,  la  production  de  cette  niatiùr.^ 
première  y  serait  immense. 


orangers;  l'enceiis,  les  gommes,  la  térébenthine,  le 
henneh  et  le  rank ,  propres  à  teindre  les  cheveux 
sans  en  altérer  les  raciues,  du  Kirman  ;  enfin,  des 
étofl'es  de  soie,  des  chflles  et  de  la  garance  d'Yezd , 
autrefois  entrepôt  de  tous  les  fruits,  de  la  casse,  du 
séné,  de  la  noix  vomique,  de  la  gomme  ammoniaque. 

i>  Il  m'a  paru  utile  de  dcsser  cette  nomenclature 
(rès-probiiblement  incomplète,  mais  fidèle.  Telle 
qu'elle  existe,  elle  suffira  à  donner  un  aperçu  du 
commerce  étendu  que  pourrait  ouvrir  l'Europe,  la 
France  en  particulier,  avec  la  Perse,  si  de  Tauris  par 
Téhéran,  Ispahan  et  Schiraz,  à  Mohammera  sur  le 
golfe  Per.'ique,  un  chemin  de  fer  pouvait  être  tracé. 
Que  d'afi'aires  à  traiter  avec  tant  de  matières,  quels 
bénéfices  à  réaliser  avec  le  bon  marché!  Pour  en 
donner  une  idée ,  je  dois  citer  les  prix  de  revient  de 
plusieurs  denrées.  Le  vin  de  Ka^bin  vaut  en  ce  mo- 
ment 10  centimes  la  bouteille,  le  raisin  sec  du  Ta- 
baristan  3  centimes  le  kilogramme,  le  riz  coûte 
20  centimes  le  kilogramme,  un  mouton,  de  5  à  6  fi'ancs 
la  pièce  ;  on  a  un  bon  cheval  de  monture  pour 
230  francs;  le  pain,  20  centimes  le  kilogramme;  le 
vin  de  Tauris ,  6  centimes  le  litre. 

1.  Les  chemins  de  fer  dans  l'Asie  centrale  ,  dans 
la  Perse  et  la  navigation  du  canal  de  Suez,  voilà  ce 
à  quoi  l'on  aspire  ici  avec  l'amitié  de  la  France. 
Nous  verrons  si  le  peuple  de  la  Perse,  en  se  prépa- 
rant à  l'Exposition  universelle  de  IS61  de  Paris , 
comprend,  comme  le  gouvernement  du  Schâh,  ses 
intérêts  les  plus  positifs. 

»  Pi  les  marchands  de  cette  nation  se  rendent  en 
France ,  eux  ,  leurs  vékils  (commis)  et  leurs  délais 
(courtiers),  y  seront  assurément  les  bienvenus.  » 

(  Moniteur  unirersel.) 


DERNIERES   NOGVELIES. 
Inaug;arnlion  fie  In  comiuiaitgfitiïon  ontro  Irm  deux  mers. 


La  journée  du  15  août  a  été  fêtée  dans  l'isthme 
d'une  façon  qui  laissera  sa  trace  dans  l'histoire. 

Anjour«rhui  18,  au  matin,  nous  recevons  commu- 
nication de  la  dépêche  suivante  : 

Er.nest  Desplac.es. 

Isma'ilia,  11  août. 

»  La  fête  de  l'Empereur  a  élé  célébrée  le  15 
aoiit  à  Ismaïlia  par  l'ouverture  des  écluses  et  le 
passage  d'une  cargaison  de  houille  transitant  di- 
rectement de  la  Méditerranée   à    la  mer  Kouge. 


»  Le  mémo  jour,  le  télégraphe  transmettait 
celte  nouvelle  à  Sa  Majesté,  qui  a  immédiatement 
répondu  en  adressant  ses  félicitations  au  prési- 
dent de  la  Compignie  par  un  télégramme  arrivé 
du  camp  de  Châloiis  à  Suez  en  trois  heures. 

»  l'aites  connaître  le  sentiment  de  reconnais- 
.sance  dont  sont  pénétrés  l'administration  et  tout 
le  personnel  de  l'Isthme. 

)i  Feud.  de  Lesseps.  » 
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BOlinSE  RE  PARIS 


Cours  des  actions  de  la  Compagnie  Universelle  du  Canal  de  Suez. 

(Actions:  iiOO  francs.)  Uu  ]'''    au  U  août  J^C").  i/iOO  francs  verses.) 
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Blxleti\.  —  Les  cours  pendant  toute  la  quinzaine 
qui  vient  de  s'écouler  ont  été  faibles.  Les  affaires 
odJ;  été  presque  nulles,  et,  si  nous  exceptons  les  jour- 
nées des  2  et  3  qui  ont  accusé  un  certain  mouve- 
ment, nous  pouvons  constater,  d'après  l'examen  du 
tableau  ci-dessus,  que  rarement  plus  d'un  cours  a  élé 
coté  h  chaque  bourse. 

Il  n'y  a  là  rien  d'étonnant.  Les  actions  du  canal 
maritime  de  Suez  ont  toujours  été  considérées 
comme  des  valeurs  de  placement,  et  la  .spéculation 
s'en  est  toujours  peu  occupée.  Au  mois  d'août  les 
fonds  de  placement  sont  rares,  les  affaires  languissent 
et  les  achats  fermes,  c'est-à-dire  sans  esprit  de  re- 
vente, sont  moins  fréquents  qu'à  aucune  autre  épo- 
que de  l'année. 

Le  3i  juillet,  les  actions  de  Suez  avaient  fermé  à 


435.  C'est  à  ce  même  taux  qu'elles  ont  débuté  le  1". 
■Le  2,  elles  ont  rapidement  perdu  10  francs,  en 
voyant  coter  successivement  435,  432  50,  427  50,  et 
enfin  425,  cours  de  la  fermeture;  mais  dès  le  lende- 
main 3,  cette  baisse  a  été  regagnée  ;  les  actions  ont 
fait  426  25,  4^27  50,  430,  432  50  et  435.  Du  4  au  14 
les  transactions  se  sont  continuellement  effectuées 
dans  les  environ  de  430,  descendant  ou  remontant 
de  quelques  francs,  sans  que  les  mouvements  qui  se 
sont  produits  puissent  être  appréciés  avec  certitude. 

Fleurt. 


Le  Gérant  :  Ernest  Desplaces. 


P*aiS,    —   nipRIMERIE   r.FIVTBAlK   IlE   JIAPOI.ÉON  Ca\\%    ET   C   ,    lUE    BEB<.ERE  ,    20. 
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Bourse  de  Pari~. 


LES  FADX  BRDITS. 

L'administiati  :ii  du  canal  de  Suez  a  adresso  à  la 
rédaction  du  Ti/wps  la  communication  suivante,  qui 
a  été  reproduite  dans  un  g-rand  nombre  de  journau 
de  Parst  et  des  départements. 

«  Le  Temps,  dans  son  numéro  du  21  août  186.5,  dit 
n  qu'on  parle  vaguement,  pour  la  Compagnie  du  canal 


n  de  Suez-,  d'une  augmentation  de  capital,  et  qu'où  a,-- 
»  signe  la  voie  d'une  émission  d'obligations.  » 

.'  Ce  journal  ajoute  qu'il  n'a  pas  de  reuseigne- 
»  meuts  précis. 

»  ^n  voici  de  positifs  : 

-  -Le  bilan  de  la  Compagnie,  au  30  juin  dernier, 
»  atteste  qu'elle  avait  à  sa  disposition  un  capital  net 
••  de  cent  soixante-dix  millions,  ainsi  qu'il  en  fora 
"  justifié  à  l'assemblée  générale  convoquée  pour  le 
))  .5  octobre  prochain. 

»  Avec  de  telles  ressources  entre  les  mains,  il  e.-t 
i<  facile  de  juger  que  la  Compagnie  n'a  pu  penser  à 
0  aucun  des  projets  qui  lui  sont  si  gratuitement 
■  prêtés. 

«  Ces  faits  étant  hx  meilleure  réfutation  des  erreurs 
.1  que  le  Temps  a  couti-ibué  à  répandre,  le  rédacteur 
»  de  ce  journal  est  prié  de  publier  cette  comte  note 
»  dans  son  prochain  numéro.  » 

D'un  autre  cùté,  nous  avons  reçu  d'un  actipmTa'îré," 
notre  abonné,  la  lettre  ci-aprè<  ;  / 


rià^ 


L'ISTHME  DE  SUEZ, 


«  ronipiégne,  2i  août  ISG3. 

»  Monsieur  le  g-érant, 
»  Le  Journal  dex  Iravnu.r  piihlicx  public-,  sur  la  Conipii- 
gnie  du  canal  de  Snez,  un  article  fort  sombre  et  que 
vous  avez  sans  doute  lu.  Il  afSrme  être  au  nombre 
des  amis  de  la  Compagnie,  et  il  reste  ii  se  demander 
ce  qu»  pourrait  dire  de  plus  grave  un  adversaire  dé- 
cidé. D'un  autre  côté,  des  journaux  financiers  prêchent 
h\  vente  des  actions  eu  annonçant  qu'elles  tomberont 
sous  peu  h  un  chiffre  fort  minime.  Ces  attaques  pa- 
raissent avoir  une  certaine  unité;  on  pourrait  croire  à 
une  seconde  mission  d'un  ambassadeur  étranger. 

»  Vous  jugerez  peut-être  utile,  monsieur  le  gérant, 
de  répondre  ;i  ces  divers  bruits  dans  votre  prochain 
numéro. 

»  Vous  savez  que  le  Journal  des  travaux  publics  incri- 
mine :  le  retard  apporté  h  la  réunion  de  l'assemblée 
générale  ;  le  silence  gardé  sur  les  résultats  de  la  mis- 
sion des  délégués  du  commerce;  la  mauvaise  situation 
des  travaux  ;  les  erreurs  et  les  fautes  commises  ;  la 
nécessité  d'émettre  des  obligations.  Ce  journal  prête, 
en  oiitre,  à  M.  de  Lesseps  la  résolution  de  demander 
un  bill  d'indemnité  ,  de  s'adjoindre  certaines  grandes 
individualités  financières  et  d'offrir  une  enquête  sur  le 
passé. 

»  Je  ne  doute  pas,  monsieur  le  gérant,  qu'il  n'y  ait 
là  autant  d'erreurs  que  de  mots.  C'est  donc  à  vous 
qu'il  appartient  de  les  dissiper  comme  vous  l'avez  fait 
si  heureusement  jusqu'à  ce  jour. 

»  Veuillez,  etc., 

^   Heili\, 

»  (jrc/pcr  de  la  jusliee  de  paix.    » 

Nous  nous  disposions  à  faire  droit  à  cette  récla- 
mation, et  ce  n'est  pas  la  seule  cjui  nous  ait  été 
adressée,  lorsque  nous  avons  reçu  de  l'Administra- 
tion de  la  Compag-nie,  avec  prière  de  l'insérer,  la 
communication  qu'on  va  lire  et  à  laquelle  nous  ne 
pourrions  rien  ajouter. 

Elt\EST   DESÎ'LACES. 


COMPAGNIE  CNIVERSEIIE  DD  CANAL  MARITIME  DE  SUEZ. 

Xote  recliJicîKiïe. 

L'assemblée  annuelle  des  actionnaires  du  canal 
maritime  de  Suez  avait  été  convoquée  pour  le  1"  aoiît. 

Par  délibération  motivée  en  date  du  20  juillet,  le 
Conseil  d'administration  a  renvoyé  la  réunion  de  l'as- 
semblée générale  au  5  octobre  prochain. 

Une  feuille  de  Bour.se  a  pris  texte  de  cet  ajourne- 
ment pour  lui  attribuer  les  causes  et  les  conséquences 
les  plus  imaginaires. 

D'après  ses  assertions  : 

Ce  retard  aurait  semé  l'inquiétude  parmi  les  ac- 
ionnaires. 


Cette  inquiétude  serait  aggravée  «  par  le  silence 
»  gardé  sur  les  résultats  de  la  mission  qu'ont  rera- 
))  plie  en  Egypte  les  délégués  des  chambres  de  com- 
«  merce  »,  et  «  par  des  bruits  plus  ou  vioins  fondés 
»  sur  l'état  des  travaux,  que  de  nombreuses  corres- 
D  pondances  venues  d'ICgypte  présentent  sous  un  as- 
»  pect  peu  rassurant.  » 

L':;  motif  de  l'ajournement  de  l'assemblée  générale 
serait  que  «  le  président  de  la  Compagnie  consacre 
»  son  temps  et  ses  tjforts  à  rassembler  tous  les  maté- 
»  riaux  nécessaires  pour  présenter  à  l'assemblée  du 
n  b  octobre  une  exposition  de  la  situation.  >> 

Ce  rapport,  ainsi  élaboré,  déchirerait  tous  les 
voiles  :  il  solliciterait  en  faveur  de  M.  de  Lesseps  un 
bill  d'indemnité  pour  le  passé. 

Il  offrirait  aux  actionnaires  les  moyens  de  vérifier 
par  une  enquête  rigoureuse  l'exactitude  de  la  situa- 
tion telle  qu'elle  sera  présentée. 

Il  leur  demanderait  de  créer  de  nouveaux  moyens 
financiers,  vu  novreau  capital,  vne  émission  d'obliga- 
tions. 

M.  de  Lesseps  s'adjoindrait  quelques  collègues 
ciioi.sis  dans  les  grandes  individualités  du  monde  in- 
dustriel et  financier. 


La  Compagnie  a  laissé  passer  cette  œuvre  compli  ■ 
quée  d'imagination,  où  il  n'y  a  pas  un  mot  de 
vi'ai. 

Toutefois,  un  certain  mouvement  s'est  produit  au- 
tour de  ces  fictions,  elles  ont  en  totalité  ou  en  partie 
rencontré  deux  ou  trois  échos  dans  la  presse.  Pour 
y  mettre  un  terme,  la  Compagnie  avait  pensé  qu'il 
suffisait  de  faire  connaître  par  une  note  publique  son 
actif  net  de  170  millions  constaté  par  son  bilan  au 
30  juin  dernier. 

Mais,  dans  un  article  postérieur  à  cette  note,  et 
sans  la  mentionner,  la  feuille  de  Bourse  a  plus  réso- 
lument affirmé  le  projet  d'une  aug"mentation  de  ca- 
pital et  d'une  énùssion  d'obligations.  Une  autre  feuille 
est  même  allée  jusqu'à  contester  les  chiffres  officiels 
du  bilan. 

Dans  cette  situation  et  sans  consentir  à  s'engager 
dans  des  polémiques  individuelles,  la  Compagnie, 
une  fois  pour  toutes,  eu  cette  occasion,  soumettra  au 
public  des  rectifications  claires  et  aussi  courtes  que 
l'.ossible. 

Ou  a  vu  j-ar  cet  exposé  que  l'édifice  qu'on  a  si 
laborieusement  conrtruit  a  pour  tout  fondement  la 
sui)position  nettement  articulée  que  l'ajournement  de 
l'assemblée  générale  n'avait  pour  but  que  de  gagner 
un  temps  consacré  par  les  eiiorts  de  M.  de  Lesseps  à 
rassembler  tous  les  matériaux  nécessaires  à  la  pré- 
paration des  aveux  désastreux  qu'il  se  sentait  con- 
damné à  faire  dans  cette  séance. 


JOURNAL  DK  L'UNION  DES  DEUX  MERS 
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Voici  les  faits,  voici  les  dates  ;  voici  l'emploi  du 
temps  de  M.  de  Lesseps  : 

24  mai.  —Notification  publique  de  la  convocation 
de  l'assemblée  g-éuérale  pour  le  1"  août. 

4  juin.  —  Retour  du  pré.-idt'ut  à  Paris  après  une 
longue  canipag-ne  dansl'isihme. 

Il  fait  connaître  publiquement  «  qu'il  sera  présent 
«  à  Paris  le  1"  août  et  qu'il  pn^sidera,  selon  fo:i 
»  usage,  l'assemblée  générale  convoquée  à  cette  date, 
»  afin  de  lui  rendre  compte  de  l'étal  des  iraravx  et  de 
»  la  siluation  générale  des  a/Juires  de  la  Compagiiic.  « 

11  juin.  —  L'invasion  du  choléra  est  officiellement 
constatée  à  Alexandrie. 

15  juin.  —  Le]  président  apprend  par  u'i  télé- 
gramme celte  grave  nouvelle. 

Il  juge  immédiatement  que  la  place  urgente  du 
devoir  est  pour  lui  en  Egj-pte,  au  milieu  des  travail- 
eui-s  de  Tisthm-e,  afin  de  partager  leurs  dangers,  do 
combattre  avec  eux  le  fléau,  d'organiser  de  sa  per- 
sonne les  mesures  préservatrices  ou  de  dirige;-  s'il  y 
avait  lieu  les  secours  nécessaires  aux  malade.-. 

11  communique  au  comité  de  direction  sa  résolu- 
tion arrêtée  de  partir  par  le  premier  paquebot. 

En  même  temps,  espérant  que  l'épidémie  n'aura 
pas  toute  l'iuteûsité  redoutée,  il  exprime  son  inten- 
tion d'être  de  retour  avant  la  fin  de  juillet,  .son  vœu 
que  rien  ne  soit  changé  dans  les  décisions  prises,  et 
que  toutes  les  écritures  soient  prêtes  de  faeon  ù 
être  soumises  à  l'approbation  de  l'assemblée  du  !• 
août. 

19  juin.  —  Embarquement  pour  l'Egypte. 

2.J  juin.  —  Arrivée  à  Alexandrie. 

26,  27,  28.  —  Séjour  à  Alexandrie  et  au  Caire  où 
l'épidémie  commençait  aussi  à  sévir  cruellement. 

29  juin.  —  Départ  pour  Zagazig,  à  la  tête  du 
canal  d'eau  douce,  ville  ég^'ptienne  où  le  choléra  a 
soudainement  et  violemment  éclaté.  Dans  la  soiiée, 
arrivée  h  Tel-el-Kebir,  chef-lieu  du  Ouadv,  domaine 
de  la  Compagnie  sur  ce  même  canal. 

A  8  heures,  une  dépêche  avisait  le  président 
que  le  fléau  se  manifestait  sérieusement  à  Ismaïlia. 

A  9  heures,  le  président  était  en  barque  ;  dans  !a 
nuit  il  débarquait  à  Ismaïlia. 

30  juin.  —  Les  écritures  et  le  bilan  de  la  Comi:a- 
gnie  sont  arrêtés  définitivement  à  ce  jour  pour  être, 
conformément  aux  instructions  du  président,  présen- 
tés à  l'assemblée  du  i"  août. 

P''-6  juillet.  —  Cette  période  est  celle  de  toute 
l'intensité  du  choléra  à  Ismaïlia.  Le  président  s'y 
installe.  La  maladie  s'étend  au  Sérapéum;  il  ordonne 
et  surveille  lui-même  l'évacuation  de  ce  camp. 


Cependant  la  troupe  des  fugitifs,  poussée  par  l'ef- 
froi, courait  de  station  en^station  pour  ne  s'arrêter 
qu'à  Port-Saïd,  devant  l'obstacle  de  la  mer.D^s  le  3, 
quelques  cas  isolés  s'étaient  déclarés  parmi  eux.  La 
ville  était  encombrée,  les  abris  insuffisants,  la  po- 
pulation en  proie  à  de  vives  alarmes;  le  président 
recevait  message  sur  message,  invoquant  sa  pré- 
sence sur  ce  nouveau  théâtre  du  péril. 

7  juillet.  —  Dès  que  les  premiers  symptômes  d'a- 
mélioration se  manifestent  à  Ismaïlia,  le  président 
accourt  à  Port-Saïd.  Il  enlève  h  l'épidémie  son  prin- 
cipal élément  en  mettant  fin  à  cette  accumulation 
d'hommes  démoralisés.  Ce  sont  en  très-grande  partie 
des  Grecs,  des  j^Dalmates,  etc.,  auxquels  il  procure 
des  moyens  de  s'embarquer.  Le  calme  renaît  dans  la 
vilie.  Toutefois  lemotion  est  loin  d'avoir  cessé  sur 
la  ligne  de  l'istiime.  C'est  en  ce  moment  que  le  pré- 
sident se  trouve  en  face  d'une  autre  difficulté. 

Les  jours  étaient  comptés,  il  n'y  avait  plu.^  qu'à 
choisir.  En  l'état  d'ébranlement  où  sont  encore  les  es- 
prits, le  président quittera-t-il  l'isthme?  Cette  retraite 
ne  paraîtrait-elle  pas  aux  populations  un  peu  trop 
précipitée?  ^'affecterait-elle  pas  leur  moral?  Qu'ar- 
riverait-il si  après  ce  départ  survenait  une  recrudes- 
cence du  choléra?  En  fait,  le  mal  jusque-là  n'était 
qu'atténué.  L'épidémie  n'a  disparu  complètement  que 
le  23  juillet  à  Ismaïlia,  le  27  à  Port-Saïd.  La  situa- 
tion était  sauvée,  fallait-il  la  risquer  de  nouveau? 
A  coté  de  ces  considérations  si  graves,  quels  incon- 
vénients sérieux  se  trouveraient,  pour  concilier  des 
convenances, 5  des  avantages  actuellement  incompa- 
tibles, à  proroger  à  deux  mois  la  réunion  de 
l'assemblée  générale  ? 

C'est  à  la  proposition  de  ce  dernier  parti  que  s'ar- 
rête le  président.  En  conséquence,  il  la  formule  en 
ces  termes  dans  une  lettre  datée  d'Israaïlia  le  8  juil  ■ 
let,  reçue  à  Paris  le  17,  et  publiée  le  18: 

«  Le  Comité,  le  Conseil  d'administration  et  les  ac- 
:,  tionnaires  comprendront  que  je  ne  peux  pas  son- 
.  ger  à  quitter  l'isthme  pour  m'embarquer  le  19  de 
»  ce  mois.  Je  vous  prie  donc  de  réunir  le  Conseil 
!•  et  de  lui  demander  de  renvoyer  au  jeudi  '6  octo- 
,i  bre  l'assemblée  générale  qui  devait  avoir  lieu  le 
■1   !''■  août.  » 

Le  20  juillet,  le  Conseil  se  réunit  en  efl'et,  et,  par 
une  décision  motivée  sur  la  persistance  du  cho- 
léra, et  sur  cette  opinion  du  président  «  qu'il  est  de 
»  son  devoir  de  prolonger  son  séjour  dans  le  pays,  ■> 
il  ajourne  l'assemblée  générale  au  terme  qui  lui  est 
proposé. 

De  ce  récit,  dont  l'exactitude  est  rigoureuse,  il 
résulte  :  d'une  part  que  le  président  s'était  rendu  dès 
le  4  juin  à  l'appel  du  Conseil  d'administration  ;  que 
son  départ  pour  l'Egypte   a  été   provoqué   par   des 
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circonstances  de  force  majeure;  qu'il  persistait 
iiéanmoin?,  autant  qu'il  dépendait  de  lui,  à  être  pré- 
sent à  Paris  vers  la  fin  de  juillet;  qu'en  son  absence 
foutes  les  dispositions  s'effectuaient  dans  les  bureaux 
de  la  Compagnie  en  vue  de  la  séance  du  1"  août  ; 
et  d'autre  part  que  la  remise  de  l'assemblée  g-éné- 
rale  n'a  été  délibérée  qu'à  la  dernière  lieuro,  à  la 
uernière  extrémité. 

C'est  ce  douloureux-  et  redoutable  incident  du 
choléra,  c'est  uniquement,  absolument  le  choléra 
qui  a  occasionné  le  renvoi  de  l'assemblée  au  5  oc- 
tobre. 

Les  faits  sont  notoires.  Ils  ont  reçu  une  aboudanb' 
l)ublicité.  Il  est  très-reg-rettable  que  le  journal  do 
Bourse  les  ait  ig-norés.  A  coupsùr^^il  eût  répugTié  à 
transformer  un  acte  de  dévouement  envers  les  tra- 
vailleurs de  l'isthme,  un  granl  servico  rrndu  à  la 
Compagnie,  en  une  espèce  de  manœuvre  et  de  fuite 
ayant  pour  objet  de  dérober  un  sursis  h  des  action- 
naires trompés. 

Après  cette  surabondance  de  preuves  ruinant  la 
base  fondamentale  de  toute  la  fiction,  il  est  facile, 
en  les  parcourant  l'un  après  1  autre,  de  détruire 
tous  les  accessoires  et  coi'ollaires  qu'on  a  amoncelés 
sur  cette  base  ; 

1°  L'admini=tration  n'a  reçu  ni  directement,  ni 
indirectement,  aucune  plainte,  aucune  objection  sur 
l'ajournement  de  l'assemblée. 

2°  L'administration  a  fait  publier  tous  les  procès- 
verbaux,  tous  les  documents  rédigés,  les  discours 
jirononcés  par  les  délégués  du  commerce  pendant  et 
sur  leur  visite.  Ces  documents  lui  étaient  assez  fa- 
vorables, pour  qu'elle  fût  intéressée  à  ne  les  point 
ensevelir  dans  le  silence  qu'on  lui  iiiîpute. 

Quant  aux  rapports  que  devraient  fournir  après  leur 
retour  les  divers  délégués  aux  chambres  dont  ils 
étaient  mandataires,  l'administration  a  fait  connaître 
son  intention  d'en  réunir  l'ensemble  dans  une  publi- 
cation spéciale.  Placer  toutes  les  observations,  toutes 
les  opinions  les  unes  à  côté  des  autres,  était  le  seul 
moyen  de  donner  à  cette  importante  enquête  toute 
sou  autorité,  toute  sa  valeur.  On  ne  morcelé  pas  une 
enquête.  A  mesure  que  ces  rapports  lui  sont  trans- 
mis, elle  s'empresse  soit  de  les  faire  traduire  quand 
il  y  a  lieu,  soit  de  les  envoyer  à  l'impression.  Cet 
ensemble  n'est  pas  encore  complet;  un  certain  nom- 
bre seulement  des  rapports  ont  été  présentés,  et 
leurs  auteurs  eux-mêmes  les  ont  livrés  directement 
à  la  publicité. 

3'    Au.'C   correspondances   égyptiennes   «  plus  ou 
moins    fondées    sur  l'état  peu   rassurant   des  tra- 
vaux.» l'administration  répond  d'abord  par  le  récent 
ahèvement    d'une   communication   continue  -d'une 


mer  à  l'autre,  malg-ré  les  jierturbations  causées  dans 
le  travail  ])ar  le  choléra. 

Le  rapport  du  .5  octobre  complétera  cette  ré- 
ponse. 

4'  11  ii'3^  a  lieu  de  déchirer  aucun  voile;  il  est 
loin  d'être  question  de  solliciter  un  bill  d'indemnité. 
Jamais  affaire  industrielle  n'a  livré  a\itant  que  la 
Comjiagnie  de  Suez  se.s  opérations  h  la  publicité,  et 
à  chacune  de  leurs  assemblées  successives,  depuis 
cinq  ans,  les  actionnaires  ont  donné  au  Conseil  d'ad- 
ministration et  à  son  président,  non  un  bill  d'indem- 
nité, mais  un  vote  d'approbation,  de  satisfaction  et 
de  confiance  pour  tout  ce  qui  a  été  fait. 

5'  «  La  rigoureuse  euqv.ête  »  mentionnée  comme 
devant  être  une  nouveauté  proposée  à  la  prochaine 
assemblée  est  toute  organisée;  elle  fonctionne  de- 
puis la  foruiiition  de  la  Compagnie.  Chaque  année, 
luie  commission  de  vérification,  composée  de  trois 
membres  élus  par  l'assemblée,  présente  son  rapport 
sur  les  comptes  et  la  situation  financière  de  la  Com- 
pagnie. Chaque  année,  le  Conseil  d'adminisliation. 
jiar  l'organe  du  président,  rend  un  compte  détaillé 
de  l'état  des  travaux,  des  opérations  de  tout  genre 
en  cours  d'exécution,  des  dépenses  et  recettes  de  la 
Compagnie ,  de  la  balance  de  son  bilan  ;  et  chaque 
année  ces  deux  documents,  toujours  approuvés  à 
l'iuianimité  par  l'assemblée,  sont  livrés  h  la  plus 
:\mple  circulation. 

G"  Par  la  publication  de  sa  balance  active  au 
30  juin,  l'administration  a  plus  que  suffisamment 
démenti  ces  prétendus  projets  de  création  de  capi- 
tal, d'emprunts  par  obligations  que  devait  voir  éclore 
la  séance  du  5  octobre.  La  Compagnie  possède  à  sa 
disposition  une  somme  de  cent  soixante-dix  millions, 
soit  en  caisse,  soit  eu  valeurs  de  toute  sécurité. 

7'  Contre  toute  contestation,  quelle  qu'elle  soit, la 
Compag-nie  maintient  et  certifie  la  réalité  de  ce  chif- 
fre. Elle  le  jusiifiera  pleinement  devant  l'assemblée 
générale. 

Elle  va  plus  loin.  Cet  actif  lui-même  doit  être 
encore  g-rossi  d'environ  20  millions  et  plus,  se  com- 
posant des  articles  suivants  : 

Avances  aux  entrepreneurs,  portées  au  débit  du 

bilan,  et  qui  ne  sont  que  des  paiements  anticipés; 

Produits  successils  des  fonds  disponibles  au  moyen 
des  placements  provisoires; 

Valeur  des  pro])riétés  immobilières  de  la  Compa- 
gnie :  Hôtel  à  Paris,  domaine  du  Ouady  en  Egypte, 
vastes  magasins  et  entrepôts  sur  le  Nil,  au  Caire, 
terraiu.s  et  constructions   considérables    à  Damiette. 

8"  L'assertion  d'une  modification  méditée  ou  pro- 
jetée dans  le  personnel  de  l'administration  n'a  pas 
jibis  de  raison  d'être  que  les  autres. 
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L'année  deniiùre,  de  violents  efforts  ont  été  fait.s  en 
vain  l'our  désorg'aniseï'  les  actionnaires.  L'assemblée 
du  fi  octobre  montrera  si  des  tentatives  dans  le  même 
esprit  seront  plus  lieureuses  cette  année. 
Par  ordre  du  Comité  de  direction  : 

Le  secréliiiro  gciinal  de  la  CumpiKjnle, 
1>.  Meiibdau. 

CHRONIQUE  DE  L'ISTHME. 

Un  télégramme  d'Isma'i'lia ,  publié  Ji  la  fin  de 
notre  dernier  numéro,  nou.=  permettait  d'annoncer 
au  public,  en  ces  termes,  l'événement  considérable 
de  l'établissement  d'une  première  communication 
entre  les  deux  mers  pour  le  transit  des  mardi andis es: 

«  La  fête  de  l'Empereur  a  été  célébrée  le  15  août 
"  h  Ismaïliajpar  l'ouverture  des  écluses  et  le  passag-e 
»  d'une  cargaison  do  houille  transitant  directement 
.)  de  la  Méditerranée  à  la  mer  Rouge.» 

Nous  attendions  avec  un  intérêt,  à  coup  sur  par- 
tagé par  tous  nos  lecteurs,  des  détails  sur  ce  fait, 
qui  aura,  nous  en  avons  la  ferme  conviction ,  des 
conséquences,  sous  plus  d'un  rapport,  avantageu.'^es 
à  la  Compagnie.  Le  commencement  de  ces  détails 
nous  arrive  par  le  paquebot  parti  d'Alexandrie  le 
19  août,  et  sous  la  date  d'ismaïlia  le  17.  Les  voici  : 

Le  11,  le  présideut-fuudateur  s'était- rendu  à  Port- 
Sa'id,  afin  de  surveiller  par  lui-même  le  départ  de  la 
cargaison  des  300  tonneaux  de  houille  qui,  confor- 
mément à  ce  que  nous  avons  annoncé,  devaient  être 
directement  transportés  à  travers  l'i-sth me  par  le  canal 
maritime  jusqu'à  Ismaïlia,  et  par  le  canal  d'eau 
douce  jusqu'à  Suez. 

Le  12,  l'avis  suivant  avait  été  affiché  dans  la  ville  : 

"  Le  président  invite  les  habitants  de  Port-Sa'id 
»  à  se  réunir  sur  le  quai  du  Phare,  demain  di- 
'  manche,  à  7  heures  du  matin,  afin  d'assister  au 
»  départ  pour  Suez,  du  premier  convoi  de  charbon 
»  de  terre  chargé  sur  la  Méditerranée,  et  se  ren- 
0  dant  sans  transbordement  dans  la  mer  Rouge. 

)■  Le  passage  de  l'Occident  en  Orient  de  cette 
»  matière  commune  dont  le  génie  de  l'homme  a  fait 
»  le  principal  agent  civilisateur  du  monde,  marquera 
')  le  succès  le  plus  important  obtenu  jusqu'à  présent 
»  par  les  efforts  des  braves  travailleurs  de  l'istlime. 

»  Il  y  aura  messe  et  Te  Deum  à  6  heures  du 
»  matin  à  la  paroisse  Sainte-Eugénie. 

»  Les  ministres  des  divers  cultes  religieux  béniront 
»  le  convoi.  » 

Ce  programme  a  été  rempli  exactement. 
Six  petits  bateaux  à  vapeur,  ayant  chacun  à  leur 
remorque  deux  chalands  chargés  de  charbon  et  pa- 


voises de  ])avillons  de  toutes  les  nations,  se  sont  mis 
en  route  aux  applaudissements  et  aux  acclamations 
de  la  foule.  Au  kilomètre  20,  des  mules  et  des  cha- 
meaux ont  hélé  le  convoi  jusqu'à  Ismaïlia,  où  il  est 
arrivé  le  1-i  dans  la  soirée.  A  la  suite  du  convoi  de 
charbon,  se  trouvait  un  long  ra'ieau  de  bois  prove- 
nant d'un  chargement  reçu  par  un  négociant  de 
Port-Saïd  à  destination  de  Suez. 

Deux  des  remorqueurs,  construits  par  la  niai.^oii 
Gouin,  ont  parfaitement  fonctionné;  cette  maison 
doit  en  fournir  dix  dans  les  mêmes  conditions.  Ils 
ont  une  forme  très-inariue  et  très-élégante,  et  ils 
ont  filé  à  l'essai,  sans  la  remorque,  14  kilomètres  à 
l'heure.  Les  quatre  autres  vapeurs  étaient  :  la  Jeanw 
et  la  Matlnhlc,  appartenant  à  la  Compagnie,  et  deux 
bateaux  appartenant  à  MM.  Borel  et  Lavalloy. 

Pendant  ce  temps,  MM.  Dussaud  continuaient  à 
jeter  leurs  blocs  à  la  mer  entre  l'appontement  et 
lîlot.  1,-500  de  ces  blocs,  représentant  1.5,000  mètres 
cubes,  ou  30,000  tonnes,  sont  approvisionnés  sur  la 
plage  et  prêts  à  être  immergés. 

Le  15,  la  Saint-Napoléon  a  été  fêtée  à  Ismaïlia 
par  l'arrivée  du  convoi  de  Port-Saïd,  et  par  l'ou- 
verture de  l'écluse,  qui  a  offert  uu  spectacle  magni- 
fique. 260  Bédouins,  dont  une  quarantaine  de  cheicks 
du  Ouady  et  du  désert,  montés  sur  leurs  chevaux 
ou  leurs  dromadaires,  et  saluant  la  flottille  d'une 
joyeuse    fusillade,    faisaient    partie    de   l'assistance. 

Notre  correspondance  particulière  nous  promet  pour 
le  prochain  courrier  le  récit  de  cette  journée  à 
Isma'ilia. 

Le  15  au  matin,  M.  Ferdinand  de  Lesseps  adres- 
sait ce  télégramme  à  S.  M.  l'Empereur  des  Fran- 
çais : 

V  Sa  Majesté  a  été  fêtée  dans  i'isthme  par  la  pre- 
')  mière  cargaison  de  houille  transitant  directement 
»  de  la  Méditerranée  à  la  mer  Rouge.  » 

Immédiatement  l'Empereur  répondait  par  la  dé- 
pêche suivante  : 

u  Ciiinj)  (le  Cliulons,  -/.j  nuùl   ISti.'i,  à  i  h.  i'ô. 
«  Napoléon  à  M.  de  Lesseps. 

»  Je  vous  félicite  du  succès  obtenu,  et  vous  ramer- 
»  cie  de  me  donner  cette  lonne  nouvelle  pour  ma 
»  fête,  i 

La  dépêche  du  président  était  partie  de  Suez  le  15 
à  8  heures  du  matin  ;  celle  de  Sa  Majesté  arri- 
vait dans  cette  ville  à  5  heures  du  soir  et  était 
sur-le-champ  transmise  à  Ismaïlia. 

Ce  témoignage  de  la  satisfaction  impériale  si  ra- 
pidement transmis  et  communiqué  à  tous  les  ser- 
vices par  le  directeur  général  des  travaux,  a  vérita- 
blement électrisé  tous  les  travailleurs  de  l'isthme  et 
plus  que  tout  autre  encore  M.  Ferdinand  de  Lesseps 
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A  propos  de  rinaug-uratiou  golennelle  des  écluses 
reliant  l'un  à  l'autre  le  canal  maritime  et  le  canal 
d'eau  douce.  M.  de  Lesseps  a  prononcé  l'allocution 
suivante  : 

«  En  clioisi?sant  le  jour  de  la  fête  de  l'Empereur 
»  des  Français  pour  l'arrivée  h  Ismaïlia  de  la  prc- 
»  mière  cargaison  de  houille  transitant  directement 
»  de  la  Méditerranée  à  la  mer  Roug-e,  et  pour  l'ou- 
»  verture  de  l'écluse  qui  va  réunir  la  navigation  du 
»  Nil  à  la  navigation  du  canal  maritime,  notre 
n  Compagnie  ne  s'est  pas  écartée  de  son  principe 
»  universel. 

"  Formée  par  les  capitaux  libres  de  toutes  les  na- 
»  tiens  et  surtcut  de  la  France,  indépendante  de  la 
»  direction  des  gouvernements,  elle  n'a  puisé  et  ne 
»  puisera  jamais  sa  force  que  dans  l'opinion  publi- 
»  que. 

»  Suivant  un  des  mots  des  habitants  d'Ismailia 
»  qui  ont  spontanément  organisé  la  fête  de  la  jour- 
»  née,  Napoléon  III  est  l'opinion  publique  couronnée. 

))  Mais  en  même  temps  que  la  majorité  des  tra- 
»  vailleurs  de  l'isthme  fait  un  acte  patriotique  en 
»  rendant  un  juste  hommage  à  l'élu  de  son  pays, 
«  n'oublions  pas  le  prince  qui  a  donné  son  nom  à 
»  notre  capitale  naissante  et  sous  l'autorité  duquel 
»  toutes  les  nationalités  viennent  se  grouper  fratcr- 
»  nellement  dans  l'isthme  : 

»  Vive  l'Empereur! 

»  Vive  le  vice-roi  d'Egypte  !  » 

Les  paroles  de  M.  de  Lesseps  ont  été  accompa- 
gnées d'une  énergique  et  unanime  acclamation. 

Le  convoi  a  franchi  les  écluses  et  a  continué  sa 
marche  dans  le  canal  d'eau  douce.  Un  accident  for- 
tuit est  venu  l'arrêter.  On  a  appris  qu'une  rupture 
de  berges  s'était  déclarée  sur  le  canal  d'eau  aouce, 
près  de  Suez,  au  kilomètre  83.  Cet  accident  a  été 
réparé  en  peu  de  jours,  et  un  télégramme  d'A- 
lexandrie nous  annonce  que,  le  25,  le  convoi  sur 
lequel  se  trouvait  le  président  était  entré  dans  la 
mer  Rouge  après  avoir  franchi  l'écluse  de  Suez,  et 
réalisé  ainsi  le  passage  complet  d'une  mer  h 
l'autre. 

Ce  télégramme  ajoute  qu'à  la  suite  de  cet  événe- 
ment toute  la  ville  était  eu  fête. 

M.  Ferd.  de  Lesseps  devait  s'emburquer  le  29  pour 
la  France. 

Nous  livrons  ces  faits  sans  commentaires  à  nos 
lecteurs,  et  nous  terminerons  en  exprimant  notre 
ferme  confiance  dans  l'exploitation  régulière  et  pro- 
chaine de  la  voie  qui  vient  d'être  ouverte  aux  échan- 
ges entre  l'Orient  et  l'Occident. 

Ernest  De8pl.4.ces. 


LA  PREMIÈRE  COMMUNICATION  ENTRE  LES  DEDX  MERS. 
Un  lit  dans  le  Monileitr  universel  (27  août)  : 

Nous  avons  reproduit,  dans  notre  dernier  numéro, 
un  télégramme  annonçant  qu'une  première  communi- 
cation était  ouverte  saiîs  solution  de  continuité  entre 
la  mer  Rouge^et  la  Méditerranée-  Trois  cents  tonnes  de 
houille  ont,  par  cette  voie  nouvelle,  passé  d'une  mer 
à  l'autre.  C'est  là,  pour  cette  grande  entreprise,  un 
événement  considiu-able  dont  nous  voulons  examiner  la 
portée  froidement  sans  l'exagérer    ni  l'amoindrir. 

Cette  communication  directe  s'effectue  au  moyen 
de  deux  canaux  formant  chacun  la  moitié  du  trajet. 
La  première  partie  emprunte  le  canal  maritime  qui 
conduit  déjà  les  eaux  de  la  Méditerranée  jusqu'au 
lac  Timsah  ,  c'est-à-dire  au  centre  de  l'isthme  ,  à 
75  kilomètres  environ  de  Port-Said,  sur  la  côte  de  la 
Méditerranée.  La  seconde  partie  du  trajet,  d'une 
égale  distance  à  peu  près,  s'exécute  par  le  canal 
d'eau  douce  qui  d'Ismaïlia  aboutit  à  Suez.  Cette 
ligne,  pour  être  complétée,  nécessitait  une  communi- 
cation entre  les  deux  canaux  par  des  écluses  qui  se 
construisaient  à  Isma'ilia.  Une  autre  écluse,  à  Suez, 
était  destinée  à  permettre  au.>:  bateaux  naviguant  dans 
le  canal  d'eau  douce  de  communiquer  avec  la  mer 
Rouge.  Ce  travail  est  maintenant  achevé,  et  l'inaugu- 
ration de  la  ligne  a  été  faite  par  le  passage  des  trois 
cents  tonnes  de  charbon  dont  nous  venons  de  parler. 

Sans  doute,  ce  n'est  pas  là  encore  l'accomplissement 
(lu  grand  canal  maritime  qui,  de  Port-Saïd  à  Suez,  doit 
épargner  aux  navires  de  commerce  de  tout  tonnage 
le  détour  long,  périlleux  et  dispendieux  par  le  cap 
de  Bonne-Es];érance.  Cette  partie  de  l'œuvre,  confor- 
mément au  programme  de  la  Compagnie,  ne  doit  être 
achevée  que  dans  trois  ans;  mais  il  n'en  sera  pas  moins 
évident  pour  les  esprits  impartiaux  que  le  progrès 
qui  vient  d'être  acquis  est  d'une  sérieuse  importance 
au  point  de  vue  techniqup  et  au  point  de  vue  com- 
mercial. 

Au  point  de  vue  technique,  il  constate  déjà  la  réa- 
lisation de  ce  percement  de  l'isthme,  qui  a  rencontré 
tant  d'incrédules  volontaires  et  involontaires.  Il  atteste 
la  solution  consommée  du  problème  d'un  passage  pos- 
sible entre  les  deux  mers.  Il  démontre  que  le  terrain 
l'e  l'isthme  ne  présente  aucune  espèce  de  difllculté 
insurmontable  pour  creuser  sur  ce  sol  un  chenal  pro- 
pre à  la  navigation. 

Il  est  vrai  que  ce  point  avait  été  déjà  démontré. 
Dans  les  temps  anciens  le  canal  de  jonction  de  la  Mé- 
diterranée à  la  mer  Rouge  avait  été  établi  par  le  Nil, 
et  du  Nil  il  traversait  tout  le  désert,  depuis  le  lac  Tim- 
sah jusqu'à  la  mer  Rouge.  Ce  canal,  qui  portait  les 
plus  gros  navires  du  temps,  a  fonctionné  quatre  fois 
pendant  des  siècles,  et  n'a  jamais  été  détruit  que  par 
la  volonté  des  gouvernements  envahisseurs,  qui  y 
voyaient  un  inconvénient  pour  leur  politique  et  un 
danger  pour  leur  domination.  L'exécution  du  canal 
d'eau  douce  sur  la  môme  ligne  est  une  nouvelle  preuve 
de  la  facilité  d'établir  une  voie  navigable  entre  le  lac 
Timsah  et  Suez, 
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Ce  qui  jusq'i'ici  n'avait  jamais  été  effectué,  et  ce  qui 
pouvait,  dans  uue  certaine  mesure,  autoriser  des  doutes 
sur  la  possibilité  d'établir  à  travers  l'isthme  un  grand 
canal  maritime,  c'était  la  possibilité  de  creuser  avec 
succès  la  portion  du  terrain  gisant  entre  le  lac  Timsah 
et  la  Méditerranée.  Là  se  présentait  une  question  qui 
pouvait  paraître  redoutable.  Entre  le  lac  Timsah  et  le 
lac  Ballah,  se  trouvait  une  élévation  célèbre  aujour- 
d'hui sous  le  nom  d'Kl-Guisr  et  qui  pouvait  otVrir  des 
obstacles  graves  à  l'établissement  de  la  communica- 
tion maritime.  Les  adversaires  du  canal  se  sont  natu- 
rellement emparés  de  cette  objection  avec  beaucoup 
d'ardeur.  Le  Guisr  présentant  un  sommet  d'une  ving- 
taine de  mètres  au  maximum  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer,  ils  se  sont  évertués  à  prédire  des  diflâcultcs  de 
toute  nature.  Tantôt,  ce  seuil  devait  être  formé  à  sa 
base  par  des  bancs  de  roches  qui  opposeraient  aux 
travailleurs  une  muraille  infranchissable  ;  tantôt,  les 
rochers  disparaissaient,  et  le  seuil  n'était  plus  composé 
ou  que  de  sables  perméables  qui  absorberaient  à  son 
passage  l'eau  du  canal  ou  bien  de  sables  mouvants  qui, 
par  leur  accumulation  sur  la  berge,  glisseraient  dans 
la  tranchée  et  la  combleraient  à  mesure  qu'on  la  creu- 
serait. Toutes  ces  sinistres  prévisions  se  sont  évanouies 
devant  le  fait.  Depuis  deux  ans,  le  seuil  d'El-Guisr  est 
percé  ;  depuis  deux  ans  les  eaux  de  la  Méditerranée  se 
déversent  dans  le  lac  Timsah  ;  le  chenal  s'est  admira- 
blement maintenu,  et  aucun  des  accidents  désastreux 
qu'on  aimait  tant  à  prévoir  n'est  survenu. 

Au  point  de  vue  commercial,  la  question  n'a  pas 
moins  d'intérêt.  M.  de  Lesseps,  on  se  le  rappelle,  avait 
au  mois  d'avril  dernier  convoqué  en  Egypte  les  délé- 
gués des  chambres  de  commerce  pour  vérifier  l'état 
des  travaux  et  voir  par  eux-mêmes  le  parti  qui  pour- 
rait être  tiré  pour  les  relations  commerciales  entre 
l'Orient  et  l'Occident  de  cette  première  communication, 
qui  est  aujourd'hui  un  fait  accompli.  Les  déclarations 
des  délégués  ont  été  publiées.  Ils  y  reconnaissaient  la 
facilité  du  percement  de  l'isthme  et  exprimaient  l'es- 
poir que  le  premier  transport  entre  les  deux  mers 
pourrait  être  opéré  pour  le  1*''  janvier  prochain.  Leur 
attente  aurait  donc  été  dépassée,  puisque  le  15  août 
une  cargaison  entière  a  traversé  le  canal.  11  est  bon 
qu'on  sache  comment  cette  opération  a  été  réalisée. 
La  houille  a  été  prise  sous  palan  dans  le  navire  qui  la 
transportait  à  Port-Saïd;  elle  doit  avoir  été  rendue 
également  sous  palan  aux  navires  qui  l'attendent  dai;s 
la  rade  de  Suez.  Par  conséquent,  nous  n'avons  pas  seu- 
lement une  communication  d'un  rivage  à  l'autre,  nous 
avons  une  communication  continue  et  sans  interrup- 
tion du  sein  de  la  Méditerranée  au  sein  de  la  mer 
Rouge. 

Ce  premier  pas  doit  eu  amener  de  nouveaux  et  en 
même  temps  d'immédiats.  Le  moment  sans  doute  est 
venu  où  la  Compagnie  va  pouvoir  exploiter  cette  route 
qu'elle  a  fondée,  et  c'est  là  sans  préjudice  de  la  pour- 
suite de  ses  travaux,  un  objet  qui  ne  peut  manquer 
d'attirer  particulièrement  son  attention.  Les  transports 
qui  s'opèrent  par  le  chemin  de  fer  entre  Ale.xandrie 
et   Suez   sont  difficiles,    dispendieux,  irréguliers.   Le 


chemin  ouvert  dans  l'isthmo  leur  donnera  l'économie 
et  la  sécurité  qui  leur  manquent.  Les  houilles  seules 
sont  un  article  d'une  grande  importance;  les  paquebots 
des  Messageries  impériales  de  France  et  ceux  de  la 
Compagnie  péninsulaire  et  orientale  d'Angleterre  les 
consomment  en  quantités  énormes  et  à  des  prix  de  re- 
vient excessifs.  11  se  fait  en  outre  de  France  pour  la 
Co;hinchine,  par  la  voie  d'Egypte,  des  expéditions 
cou.-idérablesde  matériel,  de  personnel,  etc.  Dès  à  pré- 
sent, le  canal  tel  qu'il  est  doit  et  peut  servir  h  ces  ex- 
péditions, et  nous  en  avons  déjà  la  preuve,  puisque  les 
oOO  tonneaux  de  houille  expédiés  sur  Suez  doivent  être 
partagés  au  prix  de  80  francs  la  tonne  entre  la  Com- 
pagnie des  Messageries  et  la  Compagnie  péninsulaire. 
Au  surplus,  l'événement  dont  nous  nous  préoccupons 
a  été  senti  dans  toute  son  importance  par  la  presse 
anu'laise.  Les  journaux  de  Londres  sont  eu  émoi  et  les 
amis  de  lord  Palmerston  en  paraissent  déconcertés.  Le 
Mun.iiuj-I'ost,  le  Globe,  le  Times,  saluent  cet  épisode  par 
des  raisonnements  de  foute  espèce,  et  déjà  à  travers 
leur  mauvais  vouloir  on  voit  percer  le  sentiment  pro- 
fond qu'ils  doivent  se  résigner  à  l'achèvement  de  l'œu- 
vre. Nous  n'avons  point  ici  à  répoudre  à  leurs  diverses 
objections  prouvant  l'ignorance  la  plus  déplorable  d'une 
question  sur  laquelle  ils  disputent  pourtant  depuis  dix 
ans  et  qui  a  été  controversée  sur  toutes  ses  faces. 
Toute  leur  polémique  se  borne  à  faire  remarquer  que 
l'établissement  de  la  communication  actuelle  n'est 
point  l'achèvement  du  canal  maritime.  Personne  n'a 
une  telle  prétention;  mais  cette  communication,  en 
même  temps  qu'elle  témoigne  la  facilité  de  la  solution 
définitive,  est  un  premier  moyen  pour  la  Compagnie  de 
retirer  de  son  entreprise  des  recettes  dont  l'avenir  jjro- 
chain  constatera  le  chiÊfre.  C'est  déjà  un  point  qui  a  sa 
grande  valeur. 

Cependant,  tandis  qu'en  Angleterre  ou  commence  ii 
apercevoir  que  l'entreprise  triomphera  des  obstacles  di- 
vers qui  lui  ont  été  suscités,  nous  observons  en  France 
et  dans  une  certaine  portion,  très-peu  nombreuse,  il 
est  vrai,  de  la  presse  parisienne,  les  symptômes 
d'une  nouvelle  campagne  tendant  à  décourager  les 
actionnaires  et  à  discréditer  cette  affaire  si  profon- 
dément nationale.  Ou  répand,  soit  par  erreur,  soit  par 
tout  autre  motif,  des  bruits  sans  fondement,  tels  que 
celi;i  que  la  Compagnie  a  dû  démentir  dans  la  note 
que  nous  avons  reproduite  le  2-1  de  ce  mois.  C'est  là 
un  spectacle  affligeant,  et  ce  n'est  pas  en  France  que 
les  démolisseurs  du  canal  de  Suez  devraient  trouver 
les  instruments  ou  des  auxiliaires. 

p.    B — S    DAUMS. 


LA  PRESSE  ANGLAISE- 

Une  grande  émotion  s'est  manifestée  en  Angleterre 
à  la  suite  de  la  nouvelle  transmise  par  le  télégraphe, 
qu'une  cargaison  de  houille  passant  de  la  Méditer- 
ranée dans  la  mer  Rouge,  à  travers  l'isthme,  avait 
constaté  l'établissement  pratique  d'une  communica- 
tion de  Tune  à  l'autre  mer. 


iU 


L'ISTHME  DE  SUEZ, 


Le  télcg-raphe  anglais,  et  après  lui  la  presse  an- 
glaise, ont  traduit  la  nouvello  inexactemeut.  Ou  a 
supposé  qu'un  navire  d'une  dimension  inconnue 
avait  parcouru  avec  son  chargement  tout  le  canal 
maritime  depuis  Port-Saïd  jusqu'à  Suez.  On  est  allé 
aux  renseignements,  et  cette  erreur  a  été  bientôt 
rectifiée.  Elle  n'eût  pas  été  possible  si  l'on  avait  bien 
voulu  lire  le  télégramme  que  nous  avons  reproduit 
et  les  nombreux  détails  que  nous  avions  publiés 
précédemment  sur  la  nature  et  la  mesure  de  la 
communication  mentionnée.  Aussi  cette  erreur  n'a-t- 
elle  pas  été  faite  en  France.  Tout  le  monde  a  com- 
pris et  su  qu'il  s'agissait  uniquement  d'un  système 
de  batelage  destiné  à  fonctionner  entre  les  deux 
mers  jusqu'à  co  que  le  canal  maritime  fût  achevé. 

Aujourd'hui,  à  Londres  ,  les  anciens  adversaires 
de  l'entreprise  sont  un  peu  remis  d'une  alarme  si 
chaude.  Ils  font  connaître  à  leurs  lecteurs  que  la 
communication  établie  est  simplement  la  jonction 
du  canal  d'eau  douce  et  du  canal  maritime,  réunis 
à  l'une  et  à  l'autre  mer  par  les  écluses  d'Ismaïlia  et 
de  Suez,  et  de  ce  fait  ils  cherchent  à  tirer  des  conclu- 
sions pour  prouver  que  non-seulement  le  canal  mari- 
time n'est  pas  achevé,  ce  qui  est  incontestable,  mais 
encore  que  ce  canal  reste  aussi  impossible  comme 
exécution  ou  cumrne  entretien,  qu'ils  l'ont  soutenu 
dès  le  début. 

C'est  là  une  discussion  dans  laquelle  nous  jugeons 
tout  à  fait  inutile  de  nous  engager.  Les  Journaux 
de  Londres  ont  été,  à  l'endroit  du  canal  de  Suez,  de 
si  malheureux  prophètes  dans  le  passé,  que  leurs 
prophéties  pour  l'avenir  doivent  iuspirer  fort  peu 
de  confiance.  Nous  comprenons  qu'il  soit  pénible  de 
renoncer  tont  d'un  coup  à  des  opinions  si  fréquem- 
ment et  si  bruyamment  affirmées.  Nous  laissons  à 
l'événement  le  soin  d'achever  les  conversions  nou- 
velles et  d'obtenir  des  aveux  difficiles  au  premier 
moment.  Il  nous  suffira  de  constater  les  déclarations 
qui.  dès  à  présent,  nous  paraissent  simplifier  de  la 
manière  la  plus  satisfaisante  la  question  du  canal 
de  Suez  dans  ses  rapports  avec  l'opposition  qu'elle  a 
trouvée  de  l'autre  côté  du  détroit. 

Dans  ce  but,  nous  allons  reproduire  entre  autres 
deux  articles  émanés  des  deux  principaux  journaux 
qui  passent  à  Londres  pour  exprimer  l'opinion  du 
premier  ministre,  le  Times  et  le  Morniny-Posi,  et 
nous  imiterons  le  Monilnir,  qui,  en  analysant  l'article 
du  Times,  en  écarte  tou.s  les  accessoires  et  tous  les 
raisonnements  de  détail  pour  ne  prendre  que  ce  qu'il 
y  a  dans  ses  paroles  de  réellement  sérieux  et  de 
véritablement  utile. 

Le  Times  proteste  «  qu'il  ne  peut  être  animé  d'au- 
»  cuu  sentiment  envieux  contre  l'entreprise,  parce 
"  que,  le  projet  réus.si.ssant,  c'est  aux  Anglais  qu'il 


,1  profitera;  les  Anglais  seront  les  meilleurs  clients 
(le  la  Compagnie;  ce  sont  eux  qui  lui  fourniront 

•  s-  s  dividendes 

»  Les  droits  territoriaux  du  vice-roi  et  de  son 
"  .-iuzerain  étant  préservés  de  toute  atteinte,  l'entre- 
»  prise  ne  peut  donner  lieu  à  aucune  question 
•i  internationale. 

)i  Désormais  c'est  une  afl'aire  purement  cnmmer- 
-)  ciale.  C'est  un  canal  maritime  dans  les  mains 
i  d'une  compagnie  d'actionnaires. 

rt  II  est  certain  que  le  canal  sera  avantageux  ;i 
»  l'Egypte  ;  il  améliorera  l'irrigation  et  la  culture, 
»  quand  même  il  ne  ferait  pas  davantage.  » 

Au  point  de  vue  général,  «  il  sera  une  épreuve 
n  décisive  pour  l'un  des  plus  grands  et  des  plus  fa- 
"  meux  problèmes  qui  aient  été  jamais  conçus.  » 

Enfin  que  M.  de  l.esseps  réussisse  dans  son  œuvre, 
et  '<  il  peut  compter  sur  l'Angleterre  comme  sur  son 
»  plus  ferme  soutien.  » 

Le  Moniiuij-Post  n'est  ni  moins  élogieux  ni  moins 
affirmntif. 

u  II  serait  désolé  de  penser  à  décourager 
»  les  personnes  engagées  dans  ce  qui  n'est  pas  seu- 
»  lerniut  une  grande  entreprise,  mais  aussi  une 
"  oeuvre  qui  serait  un  progrès  matériel  pour  les  in- 
'1  térêts   commerciaux  de  tous  les  Etats  civilisés.  » 

On  a  prétendu  que  ce  passage  maritime  mettrait 
en  danger  la  domination  anglaise  dans  les  Indes.  Le 
Moriii7>rj-Post  dit  que  "  l'absurdité  de  cette  conjecture 
))  a  été  si  fréquemment  et  si  complètement  démontrée 
»  qu'il  est  inutile  d'j'  revenir. 

>i  Le  canal  faciliterait  énormément  l'immense 
»  commerce  de  l'Angleterre  avec  l'Inde,  et  le  com- 
»  merce  de  l'Inde  elle-même  s'accroîtrait  démesuré- 
I)  ment  par  l'effet  de  son  rapprochement  avec  les 
»  marchés  européens. 

»  Os  considérations  devraient  l'emporter  sur  toutes 
»  les  craintes  qu'on  pourrait  concevoir  relativement 
>'  à  l'usage  qu'un  ennemi  pourrait  faire  de  ce  canal. 

»  Toutefois  on  ne  peut  apercevoir  en  quoi  consis- 
»  terait  l'avantage  de  la  France. 

»  En  cas  d'hostilités,  la  Grande-Bretagne  serait 
i>  toujours  en  position  de  prendre  les  mesures  ca- 
)'  pables  de  contrebalancer  tout  avantage  possible 
»  que  la  France  pourrait   retirer  de    l'existence  du 

•  canal  de  Suez. 

>j  Si   une  compagnie  française  peut  créer  un  ca- 
nal navigable,  elle  est  libre  de  le  faire  sans  au- 
»  cune  intervention  de  l'Angleterre,  et  si  la  Compa- 
»  gnie  échoue,   elle  ne  pourra  pas  l'accuser  de  son 
)•  échec.  » 
On  ne  peut  pas  mieux  dire,  et   ces    déclarations 
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'i  formelles  ont  saus  contredit  une  portée  et 
une  valeur  décisives  dans  l'organe  liabitiiel  de  lonl 
Palmerston.  .N'ous  n'irons  certes  pas  récriminer  sur 
le  passé,  comparer  le  langage  d'autrefois  et  le  lan- 
^àge  d'aujourd'hui.  Nous  sommes  trop  heureux  de 
irouver  chez  d'anciens  adversaires  la  réfutation  des 
arguments  que  nous  avons  nous-même  si  Jongtcnips 
combattus  par  les  raisons  que  maintenant  ils  font 
valoir  eux  mômes. 

Il  nous  est  difficile  de  voir  d'après  cela  quelles 
sont  les  complications  nouvelles  que  le  Post  incline- 
rait à  appréhender  encore  de  l'achèvement  du  canal. 
L'établissement  de  ca  passage  serait,  selon  lui,  un 
immense  bienfait  pour  tous  les  Etats  civilisés.  11  est 
ah.Hirde  de  sujiposer  qu'il  puisse  contenir  des  dan- 
gers pour  l'Angleterre  et  pour  les  Indes  ;  il  ne  peut, 
au  contraire,  que  développer  immensément  le  com- 
merce et  la  richesse  de  ces  deux  contrées.  Toute 
crainte  jalouse  devrait  disparaître  devant  la 
jjromesse  de  pareils  avantages.  L'Angleterre  serait 
en  mesure  de  parer  à  toutes  les  éventualités  de 
guerre  dans  le  cas  où  le  canal  pourrait  servir  à  un 
ennemi,  et  le  Post  aurait  pu  ajouter  que  ces  éven- 
tualités sont  des  chimères,  puisque  la  neutralité  du 
canal  est  consacrée  par  les  actes  de  concession,  et 
que  cette  neutralité  doit  être  mise  sous  la  protection 
de  toutes  les  puissances. 

Enfin  l'Angleterre  ne  veut  pas  intervenir  dans  la 
question,  et  la  Compagnie  est  libre  de  faire  le  canal 
si  elle  y  peut  réussir.  D'où  donc  pourrait  .^ortir 
l'ombre  d'une  complication?  Nous  ne  pouvons  l'aper- 
cevoir, et  nous  avons  pour  nous  ime  autorité  qui 
doit  être  d'un  grand  poids  auprès  du  lHoniing-Post. 
C'est  celle  du  Times,  qui  déclare,  comme  nous  l'avons 
constaté  »  que  les  droits  territoriaux  du  vice-roi  et 
))  du  suzerain  étant  préservés  de  toute  atteinte, 
»  l'entreprise  ne  peut  donner  lieu  h  aucune  question 
»  internationale,  et  que  désormais  c'est  une  aiTaire 
1)  purement  commerciale.  » 

Les  intérêts  et  les  vœux  qu'expriment  ces  deux 
journaux  sont  donc  complètement  satisfaits.  S'ils 
craignent  que  l'affaire  ne  soit  mauvaise  et  ne  soit  pas 
rémunératrice,  cela  n'a  point  d'importance  pour  eux, 
puisque,  comme  ils  le  font  observer  très-justement, 
les  capitaux  anglais  ne  s'y  sont  point  compromis.  Ils 
ne  voudront  point  sans  doute  forcer  des  actionnaires 
d'une  autre  opinion  à  ne  pas  f  e  ruiner  pour  le  béné- 
fice et  le  service  de  l'Angleterre.  Ce  serait  porter  loin 
la  préoccupation  du  bien  d'autrui  et  la  mise  en  tutelle 
du  genre  humain.  Peu  importe  donc  que  les  jour- 
naux que  nous  allons  citer,  à  côté  des  avantages,  de 
la  grandeur  des  résultats  qu'ils  reconnaissent  au 
canal  de  Suez  quand  il  sera  fait,  placent  leurs  pro- 
pres hypothèses  ou  leurs  propres  inquiétudes  sur  le 
peu   de  probabilité  du  succès.  11  suffit  que  la  compa- 


gnie Y  croie,  il  suffit  que  les  capitaux  qui  s'y  con- 
sacrent .soient  convaincus  de  l'avenir  rémunérateur 
(ju'ils  i-e  préparent. 

Quand  le  fait  aura  ré=olu  la  question,  les  Anglais, 
premiers  bihi-'-ficiaires  de  la  victoire,  viendront  en 
triompher  avec  nous,  comme  le  Moron  de  Molière 
descenilait  de  son  arbre  pour  triompher  de  l'ours 
ijuil  n'avait  pas  tué;  et  ils  seront  les  bienvenus.  Si 
la  Compagnie  échoue,  ils  se  consoleront  de  ce  mal- 
heur en  s'applaudissant  à  nos  dépens  de  leur  .'sa- 
gacité et  de  leur  circonspection.  l'erte  ou  gain, 
tout  sera  bénéfice  pour  eux. 

Mais  avant  de  finir,  qu'il  soit  permis  de  dire  au 
Times,  et  surtout  au  Morninij-Posi ,  qu'en  France  ils 
n'ébranleront  pas  une  conviction  par  les  considéra- 
tions sur  lesquelles  ils  motivent  les  restes  de  leur 
incrédulité,  et  nos  lecteurs  ne  comprendront  pas 
mieux  que  nous  comment  dans  uue  question  si  dé- 
battue, on  peut  encore  accumuler  tant  d'erreurs 
historiques,   géog'raphiques    et   techniques. 

Au  surplus,  nous  donnons  ci-des.sous,  suivant  no- 
tre usage,  le  texte  complet  des  articles  du  Times  et 
du  UnriiiiKj-Posl. 

En>F,ST  Dr.spi.Aciis. 


«  L'impression  produite  par  un  télégramme  assez 
surprenant  arrivé  d'Egypte  lundi  dernier  a  été  prompte- 
mont  rectifiée.  Par  cette  dépêche  le  monde  était  informé 
que  «  les  écluses  du  canal  de  Suez  étaient  ouvertes,  » 
et  qu'un  navire  avec  son  chargement  venait  de  se 
rendre  directement  de  la  Méditerranée  à  la  mer  Rouge. 
Naturellement  il  fallait  conclure  de  cette  nouvelle  que 
l'œuvre  fameuse  de  M.  de  Lesseps  était  complétée 
([ue  le  grand  canal  maritime  était  enfin  construit,  et 
que  dans  l'heureux  jour  mentionné  par  ce  télégramme 
les  écluses  avaient  été  ouvertes,  que  les  eaux  de  la 
mer  avaient  été  introduites  dans  ce  canal  qui  s'offrait 
au  commerce  du  globe.  C'était  la  portée  naturelle  de 
la  Dépêche ,  et  elle  était  excessivement  surprenante. 
Car  pas  plus  tard  qu'en  avril  dernier  les  travaux 
avaient  été  inspectés,  à  l'invitation  de  M.  de  Lesseps 
lui-même,  par  une  commission  scientifique,  et  le  rap- 
port de  cette  commission  nous  apprenait  que  dans 
tous  les  cas  des  années  s'écouleraient  avant  que  le 
canal  fût  achevé.  Il  paraît  maintenant  que  le  «  ca- 
»  nal  »  ouvert  le  15  du  mois  d'août  n'est  pas  «  le  ca- 
»  nal  de  Suez,  »  mais  simplement  un  certain  canal 
d'eau  douce  d'une  très-faible  profondeur  et  d'une  ca- 
pacité aussi  peu  considérable. 

>  Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  d'ajouter  que,  sans 
afifectation,  nous  déplorons  ce  désappointement.  Nous 
aurions  désiré  que  le  canal  de  Suez  eût  été  réellement 
ouvert  au  commerce,  car  l'Angleterre  serait  le  pays 
qui  gagnerait  le  plus  à  la  nouvelle  route  ;  mais  nous 
craignons  que  ce    que  M.  de  Lesseps    a   fait    ne    soit 
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qu'uu  iniDce  coniiueiiceiiieut  de  ce  v[ui  !im  reste  ii  faire. 
1)  11  est  parfaitement  possible  et  sans  doute  il  est 
vrai  qu'un  navire  d'une  grandeur  iudéfiîiie  ait  1ravei*sé 
l'Egypte  d'une  mer  à  l'autre;  en  fait,  les  eaux  des 
deux  mers  ont  été  unies  au  commencement  de  l'année 
actuelle.  A  égale  distance  des  deux  rivages  de  l'isthme 
se  trouve  un  lac,  et  ce  lac  est  relié  avec  la  côte  mé- 
diterranéenne par  une  portion  réelle  du  canal  de  Suez 
et  avec  la  mer  Rouge  par  le  canal  d'eau  douce  ci-des- 
sus mentionné.  Ces  deux  canaux  ont  été  assez  acl:evés 
pour  que  la  communication  par  eau  soit  dans  un  cer- 
tain sens  praticable  sur  toute  la  ligne.  M.  de  Lesseps 
et  ses  amis  ont  été  dernièrement  portés  dans  un  petit 
bateau  par  un  petit  remorqueur  d'une  mer  à  l'autre, 
et  il  paraît  qu'on  a  imaginé  que  la  praticabilité  de 
toute  l'entreprise  était  établio  par  cette  preuve  de  ce 
que  l'on  avait  pu  faire  jusqu'ici. 

»  L'isthme  a  été  percé.  Un  canal  est  actuellement 
creusé  par  lequel  les  eaux  de  la  mer  Rouge  se  mêlent 
à  celles  de  la  Méditerranée,  et  ce  succès  est  considéré 
comme  ayant  résolu  le  problème  tout  entier.  Qu'on 
rende  ce  chenal  un  peu  plus  large  et  un  peu  plus  pro- 
fond et  1  affaire  est  faite.  Mais  nous  appréhendons  que 
ce  développement  du  travail  ne  soit  la  difficulté  em- 
barrassante de  l'entreprise.  Un  chenal  pour  joindre  le; 
eaux  de  la  mer  Rouge  aux  eaux  de  la  Méditerranée 
est  une  chose,  et  un  canal  maritime  permanent  entre 
les  deux  mers  est  une  autre  chose.  Le  premier  de  ces 
exploits  a  peut-être  été  accompli  par  plus  d'un  des 
rois  de  l'ancienne  Egypte;  le  second  ne  l'a  jamais  été, 
quoiqu'il  y  ait  de  nombreuses  traces  de  ces  tentati- 
ves et  de  ces  échecs.  Ce  sera  lorsque  M.  de  Lesseps 
aura  mis  ces  canaux  à  l'état  de  rivière  navigable  et 
qu'il  aura  entretenu  cette  navigation  dans  le  cœur  du 
désert  que  son  succès  réel  sera  constaté.  La  commis- 
sion scientifique  a  dit  en  style  d'oracle,  relativement 
aux  perspectives  de  l'entreprise  :  »  Dans  notre  opi- 
'<  nion,  la  construction  d'un  canal  maritime  à  travers 
»  l'isthme  n'est  plus  qu'une  question  de  temps  et  d'ar- 
»  gent.  »  C'est  très -probable;  mais  de  combien  de 
temps  et  de  combien  d'argent?  Les  ingénieurs  nous  ap- 
prennent qu'avec  ces  deux  éléments  disponibles  à  dis- 
crétion aucune  œuvre  mécanique  n'est  impossible.  Dire 
qu'une  affaire  n'est  qu'une  question  de  temps  et  d'ar- 
gent, ce  n'est  la  résoudre  qu'à  moitié.  Nous  demandons' 
une  déclaration  ou  au  moins  une  estimation  du  temps 
et  de  l'argent,  et  ensuite  il  nous  faudra  connaître  si 
le  revenu  couvrira  la  dépense.  Le  rapport  public  des 
visiteurs  d'avril  dernier  annonce  que  d'après  les  infor- 
mations qu'ils  ont  reçues,  trois  ans  environ  suiïïraicnt 
pour  l'accomplissement  des  divers  contrats  souscrits, 
mais  les  évaluations  particulières  de  quelques-uns  de 
ces  messieurs  présentent  une  carrière  plus  étendue. 

»  De  plus,  lorsque  le  canal  sera  achevé  et  payé,  h 
quel  prix  pourrait-il  être  conservé?  Voilà  la  question 
réelle.  Le  canal  de  Suez,  en  tant  qu'il  sera  ouvert,  ne 
le  sera  pas  avant  trois  ans  au  moins;  alors  il  restera  à 
prouver  s'il  est  réellement  navigable  pour  les  gros  na- 
vires, et  à  quel  prix  il  puurra  être  entretenu  dans  cet 
état. 


»  Nous  assurons  à  M.  de  Lesseps  qu'eu  examinant 
ainsi  ses  actes,  nous  ne  sommes  auimés  d'aucun  sen- 
timent enyieux  Si  le  projet  réussit  réellement,  c'est  à 
nous  qu'il  profitera.  Nous  serons  les  meilleurs  clients 
pour  la  Compagnie,  et  c'est  dans  nos  poches  que 
les  actionnaires  puiseront  leurs  dividendes.  Nous 
n'avons  jamais  été  opposés  au  projet  en  lui-môme  quoi- 
que nous  ayons  élevé  des  objections  non  déraisonna- 
bles sur  quelques-uns  de  ses  incidents  antérieurs.  Les 
droits  territoriaux  du  vice-roi  et  de  son  suzerain  étant 
préservés  de  toute  atteinte,  l'entreprise  ne  peut  donner 
lieu  à  aucune  question  internationale.  Désormais  c'est 
une  affaire  purement  commerciale.  C'est  un  canal 
maritime  dans  les  mains  d'une  compagnie  d'actionnai- 
res. Le  temps  seul  peut  montrer  si  le  projet  aboutira 
certainement,  mais  ou  peut  conclure  avec  certitude 
qu'il  sera  avantageux  à  l'Egypte  ;  il  améliorera  l'irri- 
gation et  la  culture  du  pays,  quand  même  il  ne  ferait 
pas  davantage,  et  il  sera  une  épreuve  décisive  pour 
l'un  des  plus  grands  et  des  plus  fameux  problèmes  qui 
aient  jamais  été  conçus. 

»  Laissant  de  côté,  et  c'est  ce  que  nous  faisons  main- 
tenant, les  petites  picoteries  qui  ont  suivi  le  commen- 
cement de  l'entreprise  et  la  regardant  comme  une 
œuvre  d'art  seulement,  nous  pouvons  discuter  ses  mé- 
rites et  ses  perspectives  sans  le  moindre  préjugé. 
"M.  de  Lesseps  ne  peut  pas  croire  que  nous  en  parlions 
dans  un  esprit  hostile.  Qu'elle  soit  seulement  rémuné- 
ratrice, et  c'est  une  œuvre  selon  notre  cœur.  Nous 
sommes  une  nation  d'ingénieurs,  de  spéculateurs  et 
de  placeurs  de  fonds.  Il  n'y  a  pas  de  proposition  trop 
grande,  trop  coûteuse,  trop  hardie  pour  nous,  pourvu 
que  nous  y  voyions  une  probabilité  de  succès.  En  fait, 
comme  question  d'audace,  il  y  a  quelque  chose  de  bien 
plus  merveilleux  dans  le  dessein  de  rattacher  l'Europe 
à  l'Amérique  par  uu  cable  atlantique  que  de  creuser 
un  isthme  d'une  mer  à  une  autre.  Le  projet  de  M.  de 
Lesseps  n'est  pas  nouveau  en  lui-même  ;  au  contraire, 
il  s'est  naturellement  offert  h  toutes  les  générations 
lune  après  l'autre.  Mais  quoique  les  anciens  rois  d'E- 
gypte eussent  des  ouvriers  en  nombre  illimité  et  des 
mécaniciens  d'une  habileté  non  médiocre,  ils  n'ont  ja- 
mais réussi  à  couper  l'isthme,  ou  tout  au  moins  à  te- 
nii-  le  canal  ouvert. 

»  Telle  est  la  difiicnlté  qu'on  trouvera,  d'abord  à 
construire  un  canal  pour  les  gros  navires,  et  ensuite  à 
l'entretenir  propre  à  la  navigation.  A  coup  sûr  cela  ne 
peut  être  .qu'une  question  de  temps  et  d'argent.  Mais 
ces  questions  ne  sont  pas  toujours  résolues  de  la  même 
manière.  Tout  ce  que  nous  pouvons  dire,  c'est  que  du 
jour  où  la  réponse  promettra  d'être  favorable  à  M.  de 
Lesseps,  il  peut  compter  sur  notre  pays  comme  sur 
sou  plus  ferme  soutien.  » 


LE    MORNING-l'OSÏ. 

c<  Les  eaux  de  la  Méditerranée  se  sont  enfin  mêlées 
avec  celles  de  la  mer  Rouge.  Le  15  août,  jour  évidem- 
ment choisi  comme  un  compliment  à  l'Empereur  des 
Français,  les  écluses  réunissaient  avec  la  Méditerranée 
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Vî  canal  qui  a  été  percé  à  travers  l'isthmo  de  Suez,  et 
un  navire  chargé  de  houille  a  passé  de  cette  mer  dans 
la  mer  Rouge.  Eu  cela  donc  les  travaux  de  M.  de 
Lesseps  ont  été  couronnés  de  succès,  et  il  peut  en  tout 
cas  se  féliciter  d'avoir  accompli  ce  que  les  anciens 
souverains  de  l'Egypte  ont  tenté  sans  succès,  si  nous  ne 
sommes  trompés  par  l'histoire  et  par  les  traces  des 
tranchées  qu'on  peut  voir  encore  dans  l'isthme.  Les 
restes  sont  encore  visibles  du  canal  par  lequel  six 
siècles  avant  l'ère  chrétienne  Nécos  essaya,  en  sacrifiant 
120,000  tôtes  humaines,  mais  essaya  en  vain  d'unir  le 
Nil  avec  la  mer  Rouge,  et  c'est  ce  même  canal  qu'en- 
viron trois  siècles  plus  tard  on  croit  que  Ptoléméo  II 
amena  à  son  achèvement. 

»  Considéré  géographiquement,  l'isthme  de  Suez  a 
toujours  offert  une  forte  tentation  pour  le  percer  à 
ceux  que  n'épouvantent  pas  les  dilScultés  techniques 
de  l'entreprise.  Le  vaste  continent  de  l'Afrique  est 
attaché  à  l'Asie  par  une  langue  étroite  de  déserts  sa- 
blonneux d'environ  H  milles  de  long,  qui,  si  elle  était 
enlevée,  épargnerait  aux  navires  ancrés  à  l'embouchure 
du  Nil  plusieurs  milliers  de  milles  pour  leurs  voyages 
dans  l'océan  Indien.  Indépendamment  des  intérêts 
commerciaux,  il  y  a  quelque  chose  de  naturellement 
provoquant  à  voir  deux  vastes  mers  séparées  l'une  de 
l'autre  par  une  barrière  en  apparence  insignifiante;  il 
n'est  donc  point  surprenant  que  les  dynasties  successi- 
ves de  l'Egypte  aient  cherché  à  créer  un  passage 
même  étroit  entre  les  mers  adjacentes  qui  baignent 
l'isthme  de  Suez  au  nord  et  au  sud  de  ses  rivages.  Le 
dessein  de  détourner  les  eaux  du  Nil  dans  la  mer 
Rouge  ou,  le  niveau  de  cette  mer  étant  plu.s  élevé  que 
celui  du  fleuve,  de  mettre  ses  eaux  en  communication 
avec  celles  du  Nil,  a  paru  le  moyen  le  plus  praticable 
de  réaliser  cet  objet,  et  il  y  a  des  raisons  de  croire 
qu'il  fut  atteint  par  Pîolémée-Philadelphe.  Mais  si  le 
but  avait  été  d'ouvrir  une  route  capable  de  laisser 
passer  nos  navires  allant  de  l'Europe  aux  Indes,  les 
moj'ens  employés  n'auraiint  pas  été  les  meilleurs 
qu'on  eût  pu   choisir. 

i>  La  navigation  des  bouches  du  Nil  est  remplie  de 
difficultés,  et  quand  même  le  vieux  canal  n'iiurait  pas 
été  comblé  par  le  sable,  il  n'aurait  jamais  servi  aux 
objets  auxquels  le  nouveau  est  destiné.  Donc,  quoique 
un  navire  ait  pu  traverser  l'isthme  de  Suez,  nous  crai- 
gnons que  ce  triomphe  d'habileté  de  l'art  de  l'ingé- 
nieur ne  soit  que  temporaire,  et  que  les  travaux  de  la 
compagnie  dont  M.  de  Lesseps  est  l'énergique  repré- 
sentant n'aboutissent  définitivement  aux  mêmes  résul- 
tats négatifs  que  ceux  des  rois  égyptiens  Nécos  et 
Ptolémée.  Les  mêmes  causes  qui  ont  comblé  le  pre- 
mier canal  doivent  également  opérer  la  destruction  du 
second.  Si  l'isthme  était  composé  d'un  sol  argileux  et 
avait  en  face  de  lui,  de  chaque  côté,  une  mer  roulant 
sur  un  fond  de  roche  ou  modérément  sablonneux,  alors 
l'œuvre  de  le  percer  étant  complète,  ne  laisserait  que 
peu  ou  rien  à  faire  aux  entrepreneurs  de  l'ouverture 
d'une  communication  entre  la  Méditerranée  et  l'océaû 
Indieu.  Malheureusement  il  n'en  est  pas  ainsi.  L'isthme 
est  entièrement  composé  de  sables  très-mouvants,  et  il 


est,  spécialement  daiis  sa  partie  septentrionale,  bord, 
p  ir  des  bas-fonds  où  l'eau ,  dans  plusieurs  endroits 
couvre  à  peine  les  bancs  constamment  formés  par  le 
courant  du  Nil  et  les  flots  de  la  Méditerranée.  Jamais 
personne  n'a  douté  qu'on  pût  creuser  un  canal  il  tra- 
vers l'isthme,  mais  qu'il  puisse  rester  ouvert  ii  la 
navigation,  c'est  ce  que  les  ingénieurs  les  plus  capables 
et  les  plus  expérimentés  ont  toujours  dénié.  Ce  n'est 
point  seulement  à  travers  la  terre  sèche  qu'il  a  été 
trouvé  nécessaire  de  couper  un  pa.^sage,  mais  aussi  k 
travers  les  sables  mouvants  qui ,  sur  une  distance 
considérable,  bornent  la  rive  du  nord.  Endiguer  la 
première  partie  peut  être  comparativement  aisé;  mais 
endiguer  la  dernière,  ou  en  d'autres  termes  tenir  le 
canal  libre,  c'est  ce  qu'on  regarde  comme  une  impos- 
sibilité. 

»  Nous  serions  désol>'3  qu'on  supposât  que  nous  vou- 
lons décourager  les  personnes  engagées  dans  ce  qui 
n'est  pas  seulement  une  grande  entreprise,  mais  aussi 
une  œuvre  qui  serait  un  progrès  matériel  pour  les 
intérêts  commerciaux  de  tous  les  états  civilisés;  mais 
nous  sommes  forcés  de  déclarer  que  le  passage  d'un 
seul  navire  à  travers  un  chenal  artificiellement  créé 
n'est,  après  tout,  que  la  preuve  d'uu  triomphe  que 
l'expérience  peut  rendre  purement  temporaire.  Ou  a 
dit  que  l'Angleterre  était  jalouse  et  défiante  de  la  part 
prise  par  la  France  dans  cette  grande  entreprise.  Un 
passage  maritime  entre  la  Méditerranée  et  la  mer 
Rouge,  dit-on,  mettrait  nos  possessions  indiennes  trop 
près  de  la  France,  et  par  suite  nous  craignons  l'em- 
ploi que  cette  puissance  pourrait  faire  d'un  canal  entre 
les  deux  mers.  L'absurdité  de  cette  conjecture  a  été  si 
fréquemment  et  si  complètement  démontrée,  qu'il  est 
inutile  d'y  revenir.  Il  n'est  pas  nécessaire  de  rappeler 
que  notre  commerce  avec  l'Inde,  qui  est  immense,  se- 
rait énormément  facilité  au  moyeu  d'un  passage  mari- 
time à  travers  l'isthme,  et  que  le  commerce  de  nos 
possessions  dans  l'Inde  s'accroîtrait  démesurément  par 
l'effet  de  leur  rapprochement  conséquent  avec  les  mar- 
chés européens. 

»  Ces  considérations  seules  devraient  l'emporter  sur 
toutes  les  craintes  que  nous  serions  inclinés  h  concevoir 
relativement  à  1'  usage  qu'un  ennemi  pourrait  faire  de 
ce  canal;  mais  nous  n'avons  jamais  pu  apercevoir  en 
quoi  consisterait  l'avantage  supposé  de  la  France.  Une 
flotte  de  Marseille  arriverait, il  est  vrai,  à  Bombay,  plus 
vite  qu'une  flotte  partant  de  la  Manche  britannique  , 
mais  il  faut  rappeler  qu'une  guerre  est  rarement  ou 
n'est  jamais  déclarée  sans  quelques  symptômes,  et 
que,  dans  une  prévision  d'hostilités,  la  Grande-Bretagne 
serait  toujours  eu  position  de  prendre  les  mesures  ca- 
pables de  contre-balancer  tout  avantage  possible  que  la 
France  pourrait  retirer  de  l'existence  du  canal  de  Suez. 
Si  l'Angleterre  n'a  pas  pris  une  part  proéminente  à 
cette  entreprise,  c'est  uniquement  parce  qu'elle  doutait 
de  son  succès,  et  aussi  parce  qu'elle  appréhende  que^ 
quoique  ce  ne  soit  point  là  une  source  de  dangers 
positifs  pour  elle,  le  canal  ne  puisse  très-probablement 
occasionner  ce  que  les  diplomates  appellent  des  compli- 
cations. C'est,  dans  une  très-grande  mesure,  la  politique 
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de  notre  pays  de  nous  teuir  assez  isolés,  et  louthoninie 
reg-ardaut  la  cai-te  du  monde  aura  la  coDscience  que 
la  création  d'un  canal  navigable  entre  la  Méditerranée 
L't  la  mer  Roug-e  produirait  un  immense  changement 
dans  la  position  où  est  actuellement  l'Angleterre  à 
l'égard  de  ses  positions  indiennes.  Ce  changement 
amènera  t-il  un  bien  sans  mélange?  C'est  au  moins 
une  question  à  discuter,  et  par  conséquent  le  gouver- 
nement de  l'Angleterre  est  resté  parfaitement  inactif 
dans  la  question.  Si  une  compagnie  française  peut 
créer  un  canal  navigable,  elle  est  libre  de  le  faire  sans 
aucune  intervention  de  notre  part;  et  si  elle  échoue, 
elle  ne  pourra  pas  nous  accuser  de  son  échec.  Nous 
mentionnons  le  fait  qu'un  navire  vient  de  passer  le 
canal,  mais  pour  les  raisons  que  nous  avons  déjà  ex- 
posées, nous  croyons  que  ce  succès  n'est  que  temporaire 
et  éminemment  propre  à  égarer  l'opinion,  s'il  n'était 
ainsi  expliqué.   » 


lE  SIÈCLE  ET  lE  CANAL  DE  SDEZ. 

Voici  une  réponse  indirecte  que,  par  un  incident 
heureux  et  tout  imprévu,  le  Siècle  adresse  à  l'une 
des  accusations  dirigées  contre  la  Compagnie  et 
"SI .  F.  de  Lesseps  par  le  Journal  des  travaux  pu- 
liUrs  et  les  satellites  qui,  dans  cette  circonstance, 
gravitent  autour  de  lui.  C'est  justement  un  com- 
mentaire et  une  analyse  d'un  de  ces  rapports  des 
délégués  qu'on  reprochait  à  la  compagnie  de  sous- 
traire méchamment  à  la  i)ublicité.  Il  nous  reste  à 
citer  cet  article.  Il  peut  se  passer  de  commentaires. 

Flevry. 

lie  «■anal  luarîiiBiie  <!<>  giniK. 

X)n  se  rappelle  que  la  Compagnie  du  canal  muritime 
de  Suez  avait  invité,  il  y  a  quelques  mois,  toutes  les 
chambres  de  commerce  européennes  à  nommer  des  dé- 
légués pour  constater  de  visu  l'avancement  des  travaux 
et  leur  rendre  compte  des  progrès  accomplis,  aprOs 
avoir  visité  le  canal  dans  toute  sa  longueur. 

Sauf  quelques  rares  exceptions  ,  les  chambres  de 
commerce  ont  répondu  à  cet  appel  en  déléguant  quel- 
ques-uns de  leurs  membres  pour  faire  partie  de  la 
commission  qui  devait  se  rendre  eu  Egypte. 

C'est  le  29  mars  dernier  que  cette  commission,  au 
nombre  de  près  de  cinquante,  s'embarqua  à  Marseille 
pour  Alexandrie,  et  le  8  avril  elle  quittait  Alexandrie 
pour  se  rendre  sur  les  bords  du  canal. 

Nous  ne  suivrons  pas  les  délégués  dans  leur  trajet 
par  chemin  de  fer  d'Alexandrie  à  Zagazig,  où  com- 
mence le  canal  d'eau  douce  creusé  par  la  Compagnie  ; 
nous  les  laisserons  même  descendre  ce  canal  pour  se 
rendre  à  Ismaïlia,  au  centre  des  travaux,  et  de  là  à 
Port-Saïd,  pour  revenir  à  Ismaïlia,  et  gagner  enfin  Sue2 
et  la  mer  Rouge. 

Le  rapport  de  MM.  Berteaut  et  Roux,  délégués  de  la 
chambre  de  commerce  de  Marseille,  que  nous  avons 
sous  les  yeux,  est  rempli  de  détails  les  plus  intéres- 


sante, et  de  cliiffres  qui  devraient  rassurer  1rs  plus 
timides  et  convaincre  les  plus  incrédules. 

»  Nous  voyons  en  passant  à  Toussoum,  disent-ils, 
une  tranchée  de  G  kilomètres  de  longueur,  de  00  mètres 
de  largeur  et  de  8  mètres  de  profondeur.  C'est  un  spé- 
cimen complet  du  canal  maritime,  d'autant  plus  saisis- 
sant qu'il  a  été  construit  sur  un  des  points  culminants 
de  l'isthme.... 

»  A  Toussoum,  alors  innommé,  quelcjnes  hardis  pion- 
niers plantèrent,  en  18.59,  la  première  tente.  Aujour- 
d'hui'que  la  conquête  est  faite,  on  ne  peut  avoir  une 
idée  du  courage  qu'il  a  fallu  dans  ces  débuts  laborieux. 
A  ce  moment,  le  canal  bienfaisant  que  nous  venons  de 
parcourir  n'existait  pas;  l'eau  était  transportée  à  dos  de 
chameau  ;  tout  conspirait  pour  augmenter  les  diffi- 
cultés de  l'œuvre.  Les  alliés  naturels  de  l'entreprise 
étaient  eux-mêmes  devenus  hostiles  ;  le  consul  de 
France  avait  fait  sommation  de  suspendre  les  travaux, 
le  gouvernement  égyptien  retirait  ses  cavas  pour  ne 
pas  s'aliéner  le  sultan,  la  Porte  jetait  feu  et  flammes, 
et  les  Bédouins  étaient  ^'aux  aguets  pour  dévorer  leur 
proie. 

■•  Il  fallait  tenir  la  pioche  d'une  main  et  le  fusil  de 
l'autre,  monter  conlinucllement  la  garde  pour  se  ga- 
rantir de  l'homme,  plus  à  craindre  encore  que  le  chacal. 
Ce  sera  l'éternel  honneur  de  l'entreprise  d'avoir  ferme- 
ment tenu  pied.  La  moindre  défaillance  pouvait  avoir 
des  conséquences  irrémédiables  dans  ces  moments  dé- 
cisifs. Ces  épreuves  sont  heureusement  passées  :  le 
désert  de  la  veille  est  devenu  la  cité   du  lendemain.  » 

Ismaïlia,  ville  dont  la  première  pierre  a  été  posée  le 
27  avril  1862,  est  au  centre  de  l'isthme,  sur  le  bord  du 
lac  Timsah:  elle  est  en  communication  avec  Port-Sa'id, 
Zagazig  et  Suez  par  trois  voies  navigables,  dont  l'une, 
celle  de  Zagazig,  est  un  canal  d'eau  douce.  Isma'ilia  a 
été,  pendant  le  temps  de  leur  séjour  dans  l'isthme,  le 
quartier  général  des  délégués  :  c'est  là  qu'ils  se  sont 
embarqués  sur  un  canal  de  service  momentanément 
établi  pour  faciliter  l'exploitation  de  carrières  et  pour 
la  communication  du  canal  d'eau  douce  au  canal  mari- 
time. Le  premier  point  que  l'on  rencontre  après 
Ismaïlia,  en  allant  vers  la  Méditerranée,  est  El-Guisr,  où 
la  Compagnie  a  d'immenses  chantiers. 

En  quittant  El-Guisr,  le  canal  maritime,  qui  depuis 
Isma'ilia  n'a  qu'un  chenal  de  20  mètres,  s'agranJit  tout 
à  coup  aux  approches  des  lacs  Ballah,  et  apparaît  dans 
toute  sa  largeur.  Presque  rectiligne  sur  une  étendue 
de  25  kilomètres,  il  se  perd  à  l'horizon  et  présente  une 
immense  ligne  d'eau  jusqu'à  Kantara. 

A  la  vue  de  ce  gigantesque  travail,  M.  Cyrus  Field, 
délégué  de  New-York,  et  l'ardent  promoteur  des  câbles 
électriques  transatlantiques,  ne  put  contenir  son  admi- 
ration, et  poussa  trois  hourras  retentissants,  que  tous 
les  délégués  répétèrent.ensemble. 

C'est  il  Kantara  que  l'on  traverse  la  route  suivie  par 
la  caravane  allant  de  Syrie  en  Egypte  :  un  bac  fait  le 
service  d'un  côté  à  l'autre  du  canal.  Autrefois,  l'eau  y 
était  rare  et  mauvaise  :   la  Compagnie  y  a  fait  élever 
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uii  abreuvoir  contenant  400  mètres  cubes  d'eau,  et  iiui 
est  alimenté  par  la  machine  él6vatoire  d'Isniaïlia; 

En  sortant  de  Kantara,  on  entre  dans  le  lac  Men- 
zaleli,  et  Ton  arrive  à  Port-Saïd,  bâti  sur  ce  qui  n'était 
autrefois  qu'une  langue  de  sable  perdue  entre  le  lac  et 
la  mer. 

Port-Saïd  a  maintenant  ô.OOO  habitants,  et,  comme  le 
disent  MM.  Berteaut  et  Roux,  on  y  assiste  à  la  création 
d'une  cité  appelée  à  un  grand  avenir.  C'est  là  que  se 
construisent,  dans  la  nier,  les- deux  grandes  jetées  qui 
donneront  toute  sécurité  aux  navires  et  euipècheront  les 
sables  d'obstruer  l'entrée  du  canal. 

De  Port-Saïd  les  délégués  retournèrent  à  Isinaïlia,  pour 
visiter  la  partie  du  canal  qui  va  chercher  Suez. 

A  gauche  du  canal  d'eau  douce,  sur  lequel  ils  vo- 
guaient, se  trouvent  les  lacs  Auiers,  que  le^caual  mari- 
time traversera  dans  toute  leur  longueur,  et  dans  les- 
quels il  n'y  aura  aucun  travail  h  faire  sur  une  étendue 
do  17  kilomètres,  car  le  fond  est  généralement  à  plus 
(le  8  mètres   au-dessous  du  niveau  de  la  Méditerranée. 

Le  canal  d'eau  douce  rencontre  dans  son  parcours 
l'ancien  canal  des  Pharaons,  et  pendant  environ  3  ki- 
lomètres on  a  utilisé  son  lit.  Bien  qu'abandonné  de- 
puis la  domination  des  kalifes,  c'est-à-dire  depuis  près  de 
huit  cents  ans,  ce  canal  n'était  presque  pas  ensablé:  ce 
fait  est  de  nature  à  calmer  les  frayeurs  de  ceux  qui 
s'imaginent  voir  le  canal  maritime  disparaître  quelque 
jour  sous  une  mer  de  sable. 

'■■■  A  Suez,  disent  MM.  Berteaut  et  Roux,  la  Compagnie 
n'aura  point  de  travaux  d'art  à  e.vécuter.  La  rade  forme 
par  elle-même  un  immense  port  de  statiounemeut.  Elle 
offre  un  abri  sûr  pour  tous  les  navires  qui  devront 
s'engager  dans  le  canal  maritime,  sans  que  la  Compa- 
gnie ait  à  se  préoccuper  d'ajouter  à  cette  protection 
naturelle  des  travaux  d'enrochement  ou  de  maçon- 
nerie  

»  A  Suez,  il  S'agit  seulement  de  creuser  le  canal,  et 
l'on  n'a  nullement  besoin  des  endiguements  qui  sont 
construits  à  Port-Saïd  pour  retenir,  à  l'extérieur  des 
jetées,  le  sable  fourni  par  le  littoral  méditerranéen.  Une 
longue  observation  a  prouvé  qu'il  ne  se  produit  point 
de  formation  sur  les  bords  et  dans  les  fonds  de  la  rade. 
Les  dépôts  que  les  frères  Dussaud  ont  faits  au  moyen 
des  terres  draguées  pour  le  chenal  du  bassin  de  radoub 
sont,  depuis  deux  ans,  restés  intacts,  et  Pon  peut  dé- 
duire de  cette  bonne  tenue  que  le  courant  produit  par 
le  flux  et  le  reflux  de  la  marée  n'est  pas  de  force  ;i 
provoquer  le  déplacement  des  sables  submergés.  » 

Pour  répondre  à  une  objection  maintes  fois  soulevée, 
MM.  Berteaut  et  Roux  disent  qu'il  est  bien  reconnu 
maintenant  que  les  deux  mers  sont  de  niveau,  sauf  la 
dilTérence  des  marées,  qui  s'élèvent  en  moyenne  de 
1  mètre  60  dans  la  mer  Rouge  et  de  55  centimètres  seu- 
lement dans  la  Méditerranée. 

«  En  résumé,  ajoutent-ils,  nous  avons  voyagé  en 
barque  de  la  Méditerranée  à  la  mer  Rouge,  savoir  :  de 
Port-Saïd  îi  Ismaïlia,  par  le  canal  maritime  encore  iu_ 
complet,  et  d'Isniaïlia  à  Suez,  par  le  canal  d'eau  douce 


tout  à  fait  aciievé.  Ce  trajet  peut  s'effectuer  sans  inter,. 
rujition,  sauf  au  passage  des  écluses  qui  sont  en  cons- 
truction à  Ismaïlia  pour  relier  les  deux  canaux  à  niveau 
diflférent.  » 

Un  télégramme  publié  ces  jours  derniers  a  annoncé  le 
passage  par  ces  écluses  d'un  chargement  de  800  ton- 
neaux do  charbon,  qui  a  traversé  l'isthme  dans  toute 
sa  longueur. 

Dos  calculs  ont  souvent  été  faits  pour  prouver  que  le 
transit  ne  sera  jamais  assez  considérable  pour  donner 
au  canal  un  revenu  sufiisant.  C'est  que  l'on  jieut  faire 
des  calculs  sur  toutes  choses  et  faire  sortir  des  chiffres 
tout  ce  que  l'on  veut.  Cliaque  chiffre  pris  isolément  est 
d'une  rigidité  désespérante;  mais  groupez  en  plusieurs, 
ayenci-z-les  de  certaine  façon,  et  vous  leur  donnez  une 
élasticité  qui  ne  laisse  rien  à  désirer. 

N'y  a-t-il  jias  encore  aujourd'hui  des  gens  qui  pré. 
tendent  vous  démontrer  par  des  chiffres  que  la  liberté 
du  commerce  ne  peut  que  tuer  le  commerce  et  l'indus- 
trie, comme  si,  p-our  produire  et  échanger  facilement,  il 
était  absolunient  nécessaire  d'être  enfermé  dans  un 
labyrinthe  d'entraves  douanières  ! 

L'ouverture  de  l'isthme  de  Suez  donnera  aux  éehan^ 
ges  \\e  l'Asie  avec  l'Europe  une  impulsion  dont  il  est 
encore  impossible  de  se  rendre  exactement  compte  : 
ce  sera  comme  la  suppression  d'un  lourd  tarif  douanier 
et  le  rapprochement  instantané  de  pays  longtemps 
séparés  les  uns  des  autres.  Ces  échanges  d'ailleurs  ne 
pourront  que  s'accroître,  car  ce  ne  seront  pas  seule- 
ment l'Inde  et  la  Perse,  la  Chine  et  le  Japon  qui  nous 
enverront  de  plus  grandes  masses  de  produits  et  qui 
nous  demanderont  d'autres  marchamlises  en  échange; 
toutes  les  îles  de  la  Malaisie,  des  Philippines,  des  Mo- 
luques,  etc.,  verseront  h  l'envi  de  plus  riches  trésors 
que  par  le  passé,  et  l'Australie,  se  peuplant  de  plus 
en  plus,  enverra  son  pavillon  déposer  ses  produits 
dans  les  ports  de  la  Méditerranée. 

Puis  il  faut  se  garder  d'oublier  les  nouveaux  débou- 
chés qui  s'ouvriront  pour  rAbyssinie,l'Yemen,  l'Hedjaz, 
Jlascate  et  tant  d'autres  contrées  neuves  et  d'une 
ricdiesse  incalculable. 

l'ouverture  du  canal  maritime  de  Suez  est  un  ins- 
trument dont  la  civilisation  européenne  se  servira  pour 
conquérir  pacifiquement  les  nations  endormies  dans 
rignorauce  ou  la  superstition.  Nous  hâtons  donc  de 
tous  nos  vœux  le  moment  solennel  où  les  mors  d'Asie 
communiqueront  à  la  Méditerranée. 

T.-N.  Bk.nard. 


MODVEMENT  DE  LA  RADE  DE  PORT-SAÏD 

Peuil.aiit  le  premier  gciucâtre   tie  1865. 

Nous  avons,  dans  un  de  nos  derniers  numéros,  pu- 
blié le  tableau  du  mouveiuent  de  la  rade  de  Port-Sa'id 
pour  le  mois  de  juin  dernier,  finissant  le  premier  se- 
mestre de  cette  année.  Ce  tableau  constate  que  dans 
C'.^  mois  il  est  ariivé  dans  la  rade  15'2  navires  por- 
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teurs  de  30,603  tonneaux.  C'est  le  chiffre  mensuel  le 
plus  haut  qui  ait  été  atteint  depuis  la  fondation  du  port. 

Le  !'■'■  juillet,  nous  soumettions  h  nos  lecteurs  l'élat 
comparé  des  arrivagfes  dans  les  années  1803,  1864, 
et  pour  les  cinq  premiers  mois  senlemenl  de  1865. 

Il  en  résultait  que  ces  arrivages  avaie:it  été  : 

1863 02,995  i\. 

1864 82.111 


18  5    cinq  premiers  moi 
1865   juin 


08,839  t\-. 
30,603 


Total    pour    le   premier    semestre 
de  1805 911.442  tx. 


Nous  constations  dans  notre  article  sns-mentioimé 
que  le  chiffre  des  arrivages  pour  les  cinq  premiers 
mois  de  cette  année  dépassait  les  arrivages  de  toute 
l'année  1863,  qu'il  approchait  de  C:au  de  toute  l'an- 
née 1864,  et  nous  exprimions  la  conviclion  que  le  ])re. 
mies  seme.stre  de  1865  excéderait  le  chiffre  de  toute 
l'année  1804.  Nos  prévisions  se  sont  réalisées,  puis- 
que les  arrivages  de  cette  dernière  année  s'élèvent 
à  82,111  tonneaux,  et  que  ceux  du  premier  semestre 
1 865  vont  j iisqu'à  99,442  tonneaux .  Par  conséquent,  la 
moyenne  mensuelle  des  arrivages  h  P-rt-Saïd  a  été  : 

Pour  JSÔ3 5.^45  fx. 

Pour  1804 6,842 

Pour  le  premier  semestre  de  1805.  13,240 
Eu  d'autres  termes,  le  mouvement  de  la  rade  de 
Port-Saïd,  pendant  le  premier  semestre  de  18G5,  a 
progressé  dans  la  proportioa  d'environ  150  0/0  en 
moyenne  relativement  à  l'année  1863,  et  dan^  la 
proportion  d'à  peu  près  100  0/0  relativement  à  l'an- 
née 1864. 

La  progression  n'est  pas  moinâ.remarquahle  si  l'on 
compare  entre  eu.';  les  chiffres  mensuels  des  arriva- 
ges pendant  le  premier  semestre  de  cette  année. 

Le  mois  de  janvier  a  donné  un  chiffre  de  8,293  tx. 
Le  mois  de  juin  nous  fournit  celui  de...  30,003  tx. 
Ou  une  augmentation  de  27o  0  0. 

Que  si  nous  comparons  entre  eux  les  deux  tri- 
mestres qui  forment  le  semestre,  nous  trouvons  pour 
le  premier  trimestre  un  chiffre  de !c8,806  tx. 

Et  pour  le  second  trimestre 70,636  tx. 


Différence  en  faveur  du  second  trimestre  41,830  tx. 
ou  une  augmentation  de  plus  de -150  0/0  en  faveur 
du  second  trimestre  de  l'année  courante,  comparati- 
vement au  prem.isr. 

Ces  simples  rapprochements  sulfiseut  pour  démon- 
trer quel  est  le  développement  rapide  que  prend  suc- 
cessivement le  mouvement  maritime  de  Port-Saïd.  Il 
n'a  pas  cessé  de  monter  depuis  le  jour  de  la  création 
de  ce  port. 


Ce  progrès  atteste  aussi  la  vigueur  et  la  puissance 
des  dispositions  qui  sont  prises  pour  attaquer  sur 
tous  les  points  de  sa  surface  la  ligne  des  travaux 
auxquels  doivent  pourvoir  toutes  ces  cargaisons  de 
machines  qui  ne  cessent  d'arriver  de  France. 

Port-Saïd  cependant  n'est  encore  qu'au  début  de 
sa  prospérité,  et  son  activité  ne  peut  manquer  de 
prendre  un  essor  tout  nouveau  au  moment  où  l'éta- 
hlissement  d'une  communication  entre  les  deux  mers 
va  fournir  au  commerce  une  voie  de  transport  plus 
économi  jUe  que  les  chemins  de  fer  égyi)tiens  entre 
la  Méditerranée  et  la  mer  Rouge. 

Envv.'îT  DBsri.ACËS, 


LE  CHOLÉRA  ET  LE  PÈLERINAGE  DE  LA  MECQDE. 

Nous  croyons  devoir  reproduire,  d'après  le  Ttmcs, 
une  correspondance  adressée  d'Alexandrie  à  ce  jour- 
nal sur  le  choléra  et  les  cau.=es  qui  l'auraient  répan- 
du dans  une  portion  de  i'Iiurope  et  de  l'Asie.  Le 
document  dont  il  est  question  dans  cette  lettre  est  un 
document  à  la  fois  scientifique  et  officiel.  Les  détails 
qu'il  contient  sont  de  la  nature  la  plus  effrayante  et 
la  plus  sinistre.  Nous  ne  savons  jusqu'à  quel  point 
il  serait  possible  de  supprimer  le  grand  pèlerinage 
musulman;  mais  il  ne  serait  pas  impossible  à  coup 
sûr  de  le  régler  et  de  lui  imposer  des  conditions  qui 
fussent  à  la  fois  un  préservatif  pour  ces  foules  fana- 
tisées et  une  garantie  pour  la  sécurité  des  peuples. 

Ce  sont  ces  conditions  qu'il  faudrait  chercher  et 
trouver;  c'est  une  recherche  certes  bien  digne  de 
tous  les  efforts  de  la  diplomatie. Mais  qu'ici  uue 
observation  nous  soit  permise. 

La  tâche  des  gouvernements  serait  singulièrement 
simplifiée  si  le  canal  de  Suez  était  percé,  et  il  le 
serait  sans  les  obstacles  politiques  qu'on  lui  oppose 
depuis  près  de  dix  ans. 

La  navigation  à  travers  l'isthme  permettrait  d'a- 
bord à  l'Egypte  de  ne  plus  mettre  en  contact  avec 
ses  provinces  les  plus  riches  et  les  plus  peuplées  ces 
masses  infectées  et  à  demi  mourautes  qui  reviennent 
des  villes  saintes  dans  un  état  dont  on  va  lire  le  ter 
rib'e  tableau  Ensuite  le  passage  d'une  mer  à  l'autre 
favorisant  la  division  des  pèlerins  et  les  transportant 
par  troupes  séparées  sur  les  points  maritimes  les 
plus  rapprochés  de  leurs  demeures,  il  serait  beau- 
coup plus  facile  de  prendre  à  leur  égard  des  mesures 
sauitaires  efficaces.  Cette  question  de  salubrité  uni- 
verselle, et  spécialement  de  salubrité  égyptienne, 
ajoute  encore  et  pour  l'Egypte  et  pour  le  monde  à 
l'importance  du  prompt  achèvement  du  canal  mari- 
time. 

Nous  laissons  maintenant  jiarler  le  correspondant 
du  Times. 

"•         EnNEST  Oesplaces. 


JOURNAL  DE  L'UNION  DES  DKUX  MElîS. 
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i  A!fX(ii>drie,  23  août. 

■>  Dans  une  récente  réunion  des  délégués  consulai- 
res, le  président  de  l'intendance  sanitaire  d'Egypte, 
Colucci-Bey,  a  communiqué  la  copie  d'un  rapport  qu'il 
a  soumià  au  ministère  des  affaires  étrangères  et  qu'il  a 
recommande  à  l'attention  spéciale  de  la  réunion,  en 
exprimant  en  môme  temps  le  vœu  que  son  contenu 
soit  porté  à  la  connaissance  des  divers  gouvernements 
européens. 

»  Dans  ce  mémoire,  Colueci  Bey  professe  l'opinion, 
déjà  partagée  par  tous  les  médecins  et  les  hommes 
cclairés  de  l'Egypte,  que  le  choléra,  dont  la  pre- 
mière apparition  remonte  au  commeu'^ement  de  ce  siè- 
cle, et  qui  depuis  a  plusieurs  fois  fait  le  tour  du  monde 
en  sacrifiant  plusieurs  millions  parmi  les  populations 
pressées  de  l'Europe,  a  son  origine  dans  le  Hedjaz,  la 
terre  sainte  de  l'islamisme,  et  notamment  dans  les  villes 
de  la  Mecque  et  de  Médine  et  sur  le  mont  Ararat.  Le 
Courban-Beiram  ou  fôte  du  sacrifice,  qui  tombe  dans  la 
première  moitié  du  mois  de  zilhegge,  assemble  annuel- 
lement dans  la  ville  sainte  sept  à  huit  cent  mille  pèlerins 
qui  accourent  de  tous  les  points  du  monde  musulman, 
afin  de  s'en  retourner  chez  eux  avec  le  titre  de  hadji. 

»  La  mtinière  déraisonnable,  l'inexprimable  malpro- 
preté dans  laquelle  ces  hommes  existent  pendant  toute 
la  durée  de  leur  pèlerinage,  combinées  avec  le  caractère 
meurtrier  du  climat,  suffisent  pour  en  tuer  un  grand 
nombre.  Les  morts  ne  sont  point  régulièrement  en- 
terrés; dans  la  précipitation  de  cotte  existence  vaga- 
bonde, ils  sont  hâtivement  recouverts  de  sable  du  désert 
sujet  à  être  enlevé  par  le  vent,  si  bien  qu'en  peu  du 
temps  ils  infectent  l'air.  A  ces  miasmes  viennent  s'a- 
jouter les  entrailles  de  [leut-ètre  deux  millions  de  mou- 
tons offerts  en  sacrifices  à  la  déité,  car  le  pèlerin  le 
plus  pauvre  doit  en  immoler  au  moins  un.  La  chair 
est  consommée  parles  dévots,  mais  les  résidus,  le  sang, 
les  03  et  les  entrailles,  et  même  la  peau,  se  décompo- 
sent bientôt  sous  cette  brûlante  atmosphère,  do  façon 
qu'une  épidémie  mortelle  ne  peut  pas  manquer  de  sor- 
tir de  cette  abondance  d'infection. 

»  Voilà  la  description  de  ce  qui  est  arrivé  cette 
année,  dans  le  cours  de  laquelle  la  fête  du  Beiram  arri- 
vait à  la  première  semaine  de  mai.  Il  était  impossible 
que  le  choléra  n'émanât  pas  d'un  pareil  centre  de  décom- 
position de  matières  animales,  et  il  éclata  avec  une  tfUo 
violence  que  dans  l'espace  de  quinze  jours  cent  mille 
pèlerins  succombèrent.  Les  maigres  renseignements 
reçus  cette  année  de  ces  régions  sont  positivement 
épouvantables,  et  un  agent  du  gouvernement  égj-ptien 
écrit  de  la  Mecque  môme  que  les  cadavres  qui  atten- 
daient l'ensevelissement  étaient  entassés  en  piles 
dans  toutes  les  mosquées  de  la  viUc. 

»  Un  des  préjugés  musulmans  veut  que  les  vêtements 
ne  soient  point  changés  pendant  toute  la  période  du 
pèlerinage.  11  faut  les  porter  constamment  jusqu'au 
retour  dans  ses  foyers,  où  ils  sont  coupés  en  morceaux 
et  distribués  coaime  des  reliques  entre  les  parents  et 
les  amis.  Les  habits  des  morts,  quelque  malpropres  et 
dégoûtants  qu'ils  soient.sont  soigneusement  erapaquetéd 


et  conservés  pour  lu  môme  objet.  Peut-on  s'étonner  dè^ 
lors  que  ces  pèlerins  do  la  Mecque  forment  le  fil  de  ce 
télégraphe  épidémique  le  long  duquel  la  maladie 
meurtrière  se  répand  dans  le  monde  entier.  L'Europe 
peut-elle  jamais  se  regarder  comme  assurée  contre  le 
choléra  ou  tout  antre  mal  qui  le  suivrait,  ainsi  que  le 
choléra  a  suivi  la  peste,  aussi  longtemps  que  celte  pra- 
ti(iue  barbare  liu  pèlerinage  de  la  Mecque  ne  sera  pas 
;il)  )lic  ou  au  moins  contenue  dans  des  limiies  raison- 
nables. 

0  Telle  est  la  conclusion  du  mémoire  soumis  par 
CoUicci-Bey  au  ministr.;  égyptien.  Il  admet  pleinereiont 
que  le  sujet  sur  lequel  il  appelle  la  discussion  est  fort 
au-dessus  de  la  compétence  du  gouvernement  de 
l'iigypte  ou  mô'iie  de  la  Porte,  et  qu'il  peut  seulement 
('cvenir  l'objet  de  négociations  sérieuses  par  l'inter- 
vention des  puissances  européennes.  En  tout  cas,  c'est 
un  fait  non  douteux  (pie  la  misérable  coutume  du  pèle- 
rinage est  la  véritable  cause  des  grandes  épidémies 
qui  reviennent  périodiquement  dévaster  le  continent 
européen,  et,  envisagé  h  ce  point  de  vue,  ce  niémoiro 
larait  mériter  consi-.léraîiou .   « 


EN  VENTE 

Rue  Neuve-des- Matlntrim ,  38,  à  Paris. 


lOfJMII  imSEL 

(  33  B  «î  W  A  m  B  ) 

ANCIENNE   ET    MODERNE 

Xuuvelle  éJitiun. 

45  foris  vole«Eie«  in-S*", 

Oiivrag-e  entièrement  terminé. 


En  vcnlc  chez  COUlliS'OL,  libraire,  20,  rue  il'  Seine. 

LES   BRAMES   DE   L'ORIENT 

PAR 

MARIUS  FONTANE 
lies  H>aii<cSBniii«3<s  «le    ffesasnttes  ,  mœurs 

de  Bethléem 1  vol.     3  fr. 

S.»  'S'i-iStu  iîe»  «.•BisucnSsi,  mœurs  des   lié- 

douin.s  du  dé.sert  de  Palmvre 1  vol.     3  fr. 


Ii\   VENTE 

Cliez  M.  Rruncl,  libraire-éditeur,  31,  rue  Donaiiarlc. 
Bies  ISwBtèines  «lu    «Si*«i|>eau.  scènes    de    la    vio 

militaire  en  Algérie,    par  .M.   A.  Coïts;    1  vo!. 

in-12  ;  prix  :  2  franci  (3<'  édition). 
Eitd  iié-fiian  éta'sï9B;;'èi'e.  1  vol.  ia-12  ;  2'-'  série  des 

Bohèmes  du  drapeau;  prix  :  2  fi-ancs. 
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HOUUSE  DE  PARIS 

Coure  des  actions  de  la  Compagnie  Universelle  du  Canal  de  Suez. 

(Actioits  :  500  francs.)  Du  15  au  31  août  1865.  (ioo  francs  versés.) 
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Bulletin.  —  Les  couns  de.s  actions  de  la  Compa- 
g'uie  de  Suez  ont  été  plus  fermes  daus  la  seconde 
quinzaine  d'août  qu'il.s  ne  l'avaient  été  dan-;  la 
première.  De?  tendances  à  la  hausse  se  sont  mani- 
festées, mais  cependant  elles  n'ont  pas  amené  une 
amélioration  réelle. 

Les  transactions  se  sont  généralement  effectuées 
entre  430  et  435.  L?  cours  do  437  50  n'a  été  atteint 
(ju'une  fois,  dans  la  journée  du  17  ;  celui  de  435 
figure  aux  bourses  des  16,  17.  24,  25,  26,  28,  29, 
30  et  31.  Les  Iv)  et  21,  le  cours  de  427  50  a  un  ins- 
tant paru  sur  le  marché. 

I':n  présence  des  résultats  récemment  et  définiti- 
vement acquis  que  la  télégraphie  a  portés  à  la  con- 
naissance du  pubhc,  on  était  en  droit  de  s'attendre  à 
voir  la  hausse  s'accentuer  plus  vivement.  Eu   eflet. 


le  passage  d'un  premier  cliargement  de  300  tonneaux 
de  houille  de  Port-Said  à  la  mer  Rouge  était  un 
événement  considérable  et  qui  prépare  déjà  pour  la 
Compagnie  une  première  exploitation  destinée  à  de- 
venir fructueuse  pour  ses  finances. 

Mais  tout  nous  fait  supposer  que  ce  mouvement 
a  ébé  arrêté  par  les  bruits  erronés  qu'ont  répandus 
quelques  journau.N,  et  dont  nous  publions  dans  ce 
numéro  la  dénégation  nette  et  catégorique.  Au 
reste,  le  moment  approche  où  la  vérité  tout  entière 
sera  connue  par  le  rapport  qui  sera  présenté  à 
l'assemblée  du  5  octobre. 

Fleuri  . 


Le  Gérant  :  Ernest  Desplaces. 


VTBVir    I.E   \APOI.V.O\  CB*1K    ET    C   .    BIE    BEBr.ÈBE ,    20. 


10'  ANNEE. 
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Bureaux  ;  rue  Neuve-des-Slatlinrins,  3S,  à  Paris. 


SOMMAIRE.   —  Erratdm.—  Ams  alx  actionnaires  de  la  Compa- 

CMB    CMVERSELLE    DU  CANAL     MARITIME     DE     SUEZ  ;     ASSEMBLÉE    Gl' 
NÉBALE.   —   ReTOCB   DE  M.   FERDINAND   DE   LeSSEPS  EN   FbANCE.    — 

Chromqie  de  l'isthme.  —  Les  questions  du  Courrier  du  Havre 

ET  LE   PASSAGE  ENTRE   LES  DEUX  MERS.  —  LA   VÉRITÉ   SUR   LE   CANAL 

DE  Suez.  —  Rapports  sur  le  choléra  dans  l'istume   de    Suez, 

PAR  M.    le  DOCTEUR  Al'BERT-RoCHE   ET  M.  LE  DOCTEUR   LoUIS  COM- 

PANïO.  —  Une  EXPLICATION.  —  NÉcROLOciE  :  Napoléon  Chaix, — 
Bourse  de  Paris. 


ERRATUM. 

Un  défaut  de  correction  a  fait,  dans  notre  dernier 
numéro,  attribuer  au  Moniteur  universel  l'article  in- 
titulé :  Lu  ijroniért  communication  entre  les  deux 
mers,  tandis  qu'il  appartenait  au  Moniteur  industriel. 
Nos  lecteurs  à  coup  sur  ne  s'y  sont  point  trompés. 
La  signature  bien  connue  de  M.  Darnis  au  bas  de 
cet  article  a  suffi  pour  les  éclairer  sur  sa  véritable 
provenance.  Toutefois^  nous   croyons  devoir  signa- 


ler  et  rectifier   l'erreur  échappée  à  la  rapidité   de 
l'impression. 

E.  D. 


Avtst  aux  Aclionnaires 

COMPAGNIE  UNIVERSELLE  DU  CANAL  MARITIME  DE  SOEZ. 

Assemblée  générale. 

M.  le  président  de  la  Compagnie  rappelle  à  MM. 
les  Actionnaires  que,  par  décision  du  Conseil  d'ad- 
ministration, en  date  du  20  juillet  1865,  l'assemblée 
générale  est  convoquée  pour  le  jeudi  5  octobre 
1865,  à  3  heures  du  soir,  au  cirque  de  l'Impéra- 
trice (Champs-Elysées),  à  Paris. 

D'après  l'article  48  des  statuts,  pour  avoir  droit 
d'assister  ou  de  se  faire  représenter  à  l'assemblée 
générale,  les  actionnaires  propriétaires  de  vingt-cinq 
actions  nominatives  ou  au  porteur  doi^j^t"j-Q^tifier, 
au  domicile  administratif  de  la  Société  ,  squ^o 
Clary,  9,  à  Taris,  du  dépôt  dans  ia  caisse  centrale'^^ 
ou  chez  un  des  correspondants  de p, Compagnie, 
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France  et  à  l'étraDg-er,    de  leurs  titres   libérés   de 
400  francs. 

Cette  justification  doit  être  faite  au  moins  cinq 
jours  avant  la  réunion.  Celte  disposition  est  de  ri- 
gueur. 

Paris,  le  9  septembre  tS63. 

Par  ordre  du  Conseil  : 
Le  secrétaire  général  de  la  Compagnie, 
P.  Merruau. 

RETODR  DE  1.  FERDINAND  DE  lESSEPS  EN  FRANCE. 

Après  sa  courte  et  soudaine,  campagne  en  Egypte, 
M.  Ferd.  de  Lesseps  s'est  embarqué  le  30  août  à 
Alexandrie  pour  Marseille,  et  est  arrivé  à  Paris  le 
6  de  ce  mois.  11  a  confirmé  la  bonne  nouvelle  que 
le  choléra  avait  disparu  dans  l'istbme ,  et  que  les 
ateliers  avait  repris  leur  activité. 

M.  de  Lesseps  vient  présider  l'assemblée  générale 
du  5  octobre,  et  présenter  aux  actionnaires  son  rap- 
port sur  la  situation  financière  et  matérielle.  Nous 
croyons  savoir  que  l'intention  du  président  de  la 
Compagnie  est  de  repartir  ensuite  pour  l'Egypte  le 
plus  prochainement  qu'il  lui  sera  possible. 

Ernest  Desplaces. 


CHRONIQDE  DE  L'ISTHME. 


Nous  pouvons  aujourd'hui  placer  sous  les  yeux 
de  nos  lecteurs  le  récit  complet  du  passage  du  convoi 
de  charbon  qui  a  inauguré  l'ouverture  de  la  com- 
munication directe  entre  la  .Méditerranée  et  la  mer 
Rouge.  Ces  relations  sont  rédigées  par  trois  témoins 
oculaires  ayant  assisté,  l'un  au  départ  de  Port- 
Saïd,  l'autre  à  l'entrée  à  Ismaïlia,  le  troisième  à 
l'arrivée  à  Suez. 

Nous  empruntons  à  rO;j//i/o;i  )!a(/o«a/t' pour  laquelle 
il  a  été  rédigé,  le  premier  de  ces  récits,  dû  à  la 
plume  deM.le  docteur  Favre,  médecin  de  la  faculté 
de  Paris  et  l'un  de  nos  écrivains  scientifiques  dis- 
tingués; le  second,  publié  par  le  Journal  des  Pyré- 
nées orientales,  est  de  M.  Companyo,  médecin  de  la 
Compagnie  à  Ismaïlia  ;  le  dernier  provient  de  notre 
correspondance  particulière. 

Ernest  Desplaces. 


»  Sous  la  vive  impression  que  m'a  causée  une  fête 
pour  moi  inattendue,  et  à  laquelle,  j'en  suis  certain, 
votre  esprit  progressif  ne  restera  pas  indifl'érent ,  je 
prends  la  liberté  de  vous  transmettre  quelques 
détails  sur  la  cérémonie  dont  je  viens  d'être  té- 
moin. 


»  Depuis  longtemps  il  était  arrêté  dans  les  con- 
seils de  la  Compagnie  qu'aussitôt  que  faire  se  pour- 
rait, la  ligne  de  communication  entre  Port-Saïd  et 
Suez ,  moitié  par  eau  de  mer ,  moitié  par  eau 
douce,  serait  inaugurée  et  mise  à  la  disposition  du 
commerce. 

»  Il  avait  été  calculé  que  tout  serait  prêt  pour  le 
mois  de  juillet.  De  fortes  écluses  devaient  être  cons- 
truites en  face  d'Ismailia,  centre  de  l'isthme  où  aboutit, 
par  le  lac  Timsah,  le  canal  maritime,  qui  y  ren- 
contre le  canal  d'eau  douce  venant  du  Nil  à  la  hau- 
teur de  Zagazig.  D'autres  écluses  avaient  à  être 
établies  à  Suez,  où  les  deux  canaux  doivent  se 
rejoindre  sans  se  confondre.  On  avait  pourvu  à 
tout.  Malheureusement  on  avait  compté  sans  le 
terrible  fléau  qui  s'est  abattu  sur  l'Egypte.  Le  cho- 
léra vint  sévir  sur  quelques  points  importants  do 
l'isthme.  Ses  états-majors  restèrent  impassibles  à 
leur  poste,  où  M.  de  Lesseps  s'était  empressé  d'ac- 
courir pour  revendiquer  le  premier  rang  au  milieu 
du  péril. 

»  Cet  exemple  donné  de  haut  empêcha  la  désor- 
ganisation complète  des  chantiers.  Néanmoins  beau- 
coup d'ouvriers  prirent  peur.  Plusieurs  milliers  de 
Grecs  quittèrent  une  contrée  où  ils  se  sentaient 
menacés  par  l'épidémie.  Ou  ne  put  éviter  un  ralen- 
tissement général  dans  l'entreprise,  et  la  date  fixée 
par  la  prévision  des  ingénieurs  se  trouva  nécessai- 
rement reculée. 

))  Il  fallait  pourtant  arriver  à  la  libre  communi- 
cation commerciale  des  deux  mers.  M.  de  Lesseps 
sûr  de  l'appui  des  masses,  qui  apprécient  à  si  juste 
mesure  sa  bienveillance  inépuisable  et  son  indomp- 
table énergie,  ne  douta  pas  de  pouvoir  mener  à 
bonne  lin  ce  grand  projet. 

»  A  son  appel,  chacun  redoubla  de  zèle  et  de  cou- 
rage; l'heure  sonne  où  le  succès  doit  couronner 
tant  de  généreux  et  persévérants  efforts.  Rien  de 
plus  naturel  que  de  consacrer,  par  une  fête  tou- 
chante eu  sa  simplicité  même,  ce  jour  où  la  première 
jjartie  du  vaste  problème  se  trouvait  si  magistrale- 
ment résolue.  Chacun  le  comprit.  Aussitôt  tout  se 
disposa  pour  que  rien  ne  manquât  à  cette  manifes- 
tation de  la  puissance  du  génie  français  livré  en 
plein  à  l'essor  de  sa  libre  spontanéité. 

»  L'avis  suivant  annonça  à  la  population  l'ordre 
et  le  sens  de  la  cérémonie  : 


«  Le  président  devant  aller 
mois  en  France,  fait  ses 
de  Port-Saïd.  Il  a  l'honneur 
nir  sur  le  quai  du  Phare , 
7  heures  du  matin,  pour 
premier  convoi  de  charbon 
Méditerranée  et  se  rendant 
dans  la  mer  Rouge. 


faire  un  voyage  d'un 
adieux  aux  habitants 
de  les  inviter  à  se  réu- 

demain  dimanche,  à 
assister  au  départ  du 
de  terre  chargé  sur  la 

sans  transbordement 
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»  Le  passage  de  l'Occident  en  Orient  de  cette  ma- 
))  tière  commune  dont  le  pénie  de  l'homme  a  fait  le 
»  principal  agent  civilisateur  du  monde,  marquera 
»  le  succès  le  plus  important  obtenu  jusqu'à  présent 
»  par  les  braves  travailleurs  de  l'isthme. 

»  Il  y  aura  Te  Drum  à  6  heures  du  matin  à  la 
»  paroisse  Sainte-Eugénie  ;  les  ministres  des  divers 
))  cultes  religieux  béniront  le  départ  du  convoi. 

»   FERD.  DE  LESSEP.S.   I) 

»  A  l'heure  dite ,  chaque  chose  était  h  la  place 
marquée  d'avance.  Le  programme  fut  ponctuellement 
exécuté. 

»  La  fête  véritable  eut  lieu  sur  la  jetée  du  port, 
car  le  Te  Deum,  chanté  par  les  Pères  de  la  terre 
sainte,  n'était  que  le  côté  accessoire  de  la  céré- 
monie. 

i>  Le  spectacle  avait  quelque  chose  de  saisissant. 
Bateaux  h  vapeur  et  chalands  ornés  de  banderolles 
et  pavoises  de  drapeaux  maritimes  des  diverses  na- 
tions otl'raient,  sur  une  ligne  parfaitement  ordonnée, 
l'aspect  le  plus  imposant  et  le  plus  gracieux  à  la 
fois.  Sous  une  tente  dressée  en  face  de  ces  vastes 
chantiers  qui  révèlent,  à  qui  sait  les  examiner  de 
sang-froid,  la  puissance  colossale  de  l'œuvre,  se 
réunissent  autour  du  chef  salué  par  l'unaiime  en- 
thousiasme de  la  masse,  ses  auxiliaires  intelligents, 
ses  aides  de  toute  valeur,  de  tout  degré.  Les  fran- 
ciscains et  le  pope  grec  étaient  venus,  par  leur 
présence  simultanée  ,  témoigner  que  la  France 
n'exclut  aucune  croyance.  Le  cadi  musulman 
avait  également  été  convoqué,  mais  il  avait  eu  à 
en  référer  à  ses  supérieurs  au  Caire.  Il  ne  reçut  pas 
à  temps  son  autorisation.  Le  bey,  gouverneur  de  la 
ville,  vint  en  personne  se  ranger  sous  la  tente. 

'  Si  le  Mollah  était  retenu  loin  du  rivage,  par 
contre  les  dames  s'étaient  empressées  de  faire  acte 
de  foi  sociale  en  accompagnant  leurs  époux  et  en 
amenant  leurs  enfants  à  cette  réunion,  où  l'esprit 
laïque  montrait  l'énergie  de  ses  aptitudes  et  de  ses 
convictions. 

»  Pope  et  franciscain  bénirent  au  même  instant 
et  d'une  même  voix  cette  œuvre  qu'ils  avaient  vue 
grandir  du  seuil  de  leura  temples.  Telle  est  la  force 
d'entraînement  qu'impose  cette  situation  unique, 
qu'en  ces  prêtres  l'homme  se  sentit  porté  à  parler  le 
langage  moderne,  quand  le  religieux  eut  épuisé  le 
rituel  de  ses  traditionnelles  oraisons. 

»  Le  pope,  en  la  plus  pure  prose  d'Hellénie,  à  ce 
qui  nous  a  été  assuré  par  des  connaisseurs,  s'ex- 
prima au  nom  de  ses  coreligionnaires  et  de  ses 
nationaux  : 

((  Les  Grecs,  dit-il  en  s'adressant  à  M.  de  Les- 
»  seps,  ont  toujours  été  marins  dans  l'âme,  hurs 
»  tendances  sont  aujourd'hui  ce  qu'elles  furent  aux 


"Tsiéclrs  passés.  Ils  ont  donné  leur  concours  à  la 
»  grande^fœuvre,  plus_tard_i!s  n'hésiteront  pas  à 
»  voguer  vers  l'Orient,  et  ils  serviront,  s'il  le  faut, 
I)  de  pi!otes[dans  les  mers  les  plus  éloignées  ou  ils 
»  seront  disposés  à  guider  les  navires  de  toutes  les 
1)  nations.  » 

»  Celte  déclaration  est  nette  et  patriotique.  Le 
franciscain  se  tint  en  des  termes  plus  vagues,  mais 
ses  sentiments  furent  des  mieux  accusés  : 

«  Messieurs,  dit-il,  la  grande  cause  du  percement 
»  de  l'isthme  de  Suez  est  combattue  par  les  ennemis 
))  de  la  Société.  Cependant  on  peut  dire  en  toute 
»  franchise  qu'elle  vient  d'être  accomplie  aujourd'hui. 
»  C'est  donc  un  juste  titre  que  nous  avons  de  nous 
»  réjouir  avec  M.  le  président  fondateur,  que  de  voir 
))  arriver  ce  jour  tant  désiré  et  attendu  de  l'Europe 
»  et  du  monde  entier.  » 

»  De  ces  paroles  à  l'expression  directe  du  senti- 
ment purement  civil,  il  n'y  avait  qu'un  iota;  la 
transition  fut  aussitôt  exécutée  par  un  délégué  du 
commerce,  qui  s'exprima  en  ces  termes  : 

«  Je  suis  heureux  en  ce  jour  de  solennité  de  me 
»  trouver  parmi  vous  le  seul  représentant  du  com- 
»  merce  universel.  C'est  ce  qui  m'encourage  à  venir 
.)  vous  féliciter  sur  la  marche  et  le  progrès  de  l'œu- 
9  vre  la  plus  grande  et  la  plus  colossale  des  temps 
»  antiques  et  modernes.  Ce  problème  est  résolu.  Il  ne 
»  faut  plus  que  de  la  persévérance  pour  que,  sous  peu 
»  d'années,  au  lieu  de  chalands  que  les  ministres  de 
»  divers  cultes  bénissent  aujourd'hui,  vous  les  con- 
»  viiez  à  venir  bénir  de  grands  vaisseaux.  ■> 

»  Après  tant  d'expressions  difTérentes  de  sympa- 
thie et  de  concours,  il  appartenait  au  président  de 
trouver  en  son  cœur  un  de  ces  mouvements  qui 
laissent  leur  trace  au  sein  des  masses.  M.  de  Les- 
seps  eut  cette  inspiration,  et  les  acclamations  de 
tout  un  peuple  de  travailleurs  prouvèrent  qu'il  avait 
touché  la  fibre  harmonique  qui,  dans  les  accords 
humains,  relie  le  passé  à  l'avenir. 

«  Il  y  a  quelques  années,  prononçait-il  d'une  voix 
«  ferme  et  sonore,  je  donnais  le  premier  coup  de 
»  pioche  qui  scellait  la  base  de  tout  l'édifice  ulté- 
»  rieur.  Aujourd'hui  l'œuvre  s'affirme  par  ses  résul- 
»  tats  visibles  :  la  certitude  du  triomphe  est  désor- 
)'  mais  la  croyance  de  tous.  Mais  souvenons-nous, 
»  eu  nos  jours  de  réjouissance,  que  nous  avons  eu 
»  nos  heures  de  cruelles  épreuves.  La  fatigue,  la 
u  soufifrance,  la  maladie,  ont  fait  surgir  parmi  nous 
»  des  héros  qui  sont  devenus  des  martyrs.  Eh  bienl 
»  travailleurs  de  toute  nation  ,  regardez  ce  phare 
»  primitif  qui  de  cette  plage  fait  rayonner  sur  la  mer 
»  sa  lumière  directrice.  Il  est  en  bois,  mais  plus 
>-  tard  nous  l'entourerons  d'un  piédestal  de  marbre 
»  qui  servira  de  table  d'immortalité  où  seront  gra- 
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>>  vés  les  noms  de  tous   ceux,  supérieurs   ou   subal- 

»  ternes,  qui,  à  quelque  titre  que   ce    toit,    auront 

»  succombé  sur  ce  champ  de  bataille  du  travail  où 

»  la  victoire  aura  été  due  à  leur   sacrifice  et  ù  leur 

»  dévouement.   » 

■'  Toutes  les  races  étaient  là  assemblées.  D'un 
même  accent  elles  répondirent ,  par  un  vivat  uni- 
versel, à  cette  noble  promesse  qu'un  représentant  de 
la  France  peut  ssul  émettre,  parce  que,  h  son  dé- 
faut, la  nation  elle-même  aurait  à  liou)ieur  de  lu 
tenir. 

)>  Ce  fut  au  milieu  d'une  joii^  indicible,  mêlée  d'un 
sentiment  profond  de  recueillement,  qu'on  vit  défiler 
la  pittoresque  flottille  dont  la  brise  légère  agilait 
les  banderolles  aux  mille  couleurs. 

"  Maintenant,  que  ceu\  qui  douteraient  du  suc- 
cès final  pénètrent  dans  l'arsenal  industriel  de  Port- 
Saïd;  qu'ils  contemplent  les  superbes  chantiers  de 
MM.  Dussaud  qui,  chargés  de  construire  la  jetée 
définitive,  fabriquent  artificiellement,  avec  du  sable 
et  de  la  chaux  hydraulique,  des  blocs  de  20,000  ki- 
logrammes destinés  à  imposer  à  la  mer  grondante, 
le  nec  amplius  ultrù. 

»  Qu'ils  visitent  les  ateliers  de  MM.  Borel  et  La- 
valley  :  ils  verront  sortir,  comme  par  encliantement, 
des  dragues  dont  le  prix  de  revient,  pour  chacune, 
est  de  250,000  francs,  et  qui,  au  nombre  d'une  cen- 
taine, enlèveront  des  millions  de  mètres  cubes  de 
terrains  cachés  sous  l'eau  jusqu'à  une  profondeur  de 
8  mètres,  et  cela  dans  toute  la  longueur  du  ca- 
nal, dont  la  largeur  sera  de  60  mèlres  au  moins. 
Que  les  sceptiques  remontent  le  long  des  forges,  et 
ils  assisteront  au  fonctionnement  des  excavateurs 
Couvreux  travaillant  aussi  bien  dans  le  sec  que  dans 
l'humide,  et  qui  remplacent  des  milliers  de  terras- 
siers. Qu'ils  entrent  dans  les  ateliers  qu'ont  établis 
ici  la  maison  Gouin,  de  Paris,  et  les  Forges  cf.  cfian- 
tiers,  de  Marseille,  ils  admireront  la  construetion  de 
bateaux  à  clapets  qui  doivent  aller  jeter  les  décom- 
bres à  10  kilomètres  en  pleine  mer,  et  les  grues  in- 
nombrables et  les  rails  à  perte  de  vue.  La  vapeur 
jjartout,  le  télégraphe  d'un  bout  à  l'autre  de  l'is- 
thme, et  l'eau  potable  circulant  à  travers  le  désert 
et  portée  d'Ismaïlia  à  Port-Saïd  par  des  conduits  de 
80  kilomètres,  voilà  de  quoi  abaisser  plus  d'une 
orguei  leuse  outrecuidance  et  dissiper  plus  d'un 
mauvais  vouloir. 

"  L'industrie  privée  apporte  à  l'œuvre  un  con- 
cours immense.  L'hygiène  est  parfaitement  enten- 
due. Les  approvisionnements  sont  assurés  par  la  li- 
berté du  commerce.  Le  percement  de  l'isthme  n'est 
pas  seulement  une  entreprise  grandiose,  il  constitue 
le  plus  profitable  des  exemples,  en  montrant  ce 
qu'on  peut  en  tous  lieux  quand  on  veut  et  quand 
on  sait  agir. 


•  Pour  moi  qui  n'ai  entrevu  ces  merveilles  qu'en 
touriste,  je  ne  puis  que  me  réjouir  d'avoir  été  de  la 
fête,  et  remercier  tous  ceux,  le  président  en  tête, 
qui  ont  bien  voulu  me  gratifier  d'une  si  généreuse 
et  si  cordiale  hospitalité. 

»  Agréez,  monsieur  le  rédacteur,  l'assurance  de 
mes  sentiments  les  plus  confraternels. 

»  D'  Heniîi  Faviie, 
>•   liàiackur  en  chef  de  la  Fua.vci;  médicale.   ■> 


"  Cher  et  bon  père, 

«  Vous  avez  appris  par  mes  diverses  lettres  combien 
nous  avions  tous  été  contrariés  du  retard  forcé  ap- 
porté à  l'achèvement  des  écluses  d'Ismaïlia,  l'une 
des  opérations  les  plus  importantes  de  la  campagne 
de  1864-1805,  puisqu'elle  doit  assurer  la  communi- 
cation directe  et  sans  transbordement  de  la  grande 
rigole  maritime  au  grand  canal  d'eau  douce  veri- 
Suez  et  Zagajîig  :  c'est-à-dire  relier,  par  une  voie 
navigable  en  tous  temps  et  sans  arrêt,  Port-Saïd  à 
Suez,  la  Méditerranée  à  la  mer  Rouge  et  au  grand 
océan  Indien,  Port-Saïd  à  Zagazig  et  au  centre  de 
l'Egypte;  ou  ne  lutte  pas  contre  des  fléaux  comme 
le  choléra.  Je  vous  ai  déjà  dit  comment  nos  chan- 
tiers des  écluses  avaient  dû  être  abandonnés  par  l'or- 
dre de  notre  président,  accouru  tout  exprès  de 
France  à  la  première  nouvelle  du  choléra,  pour  se 
trouver  au  milieu  de  nous  et  partager  nos  dangers. 

"  Les  travaux  étaient  en  train;  peu  de  jours  au- 
raient sulii  pour  les  mener  à  bonne  fin.  Le  15  juillet 
était  une  date  fixée  pour  la  mise  de  l'eau  dans 
les  écluses  ;  mais  dès  ce  jour,  il  fallut  y  renoncer. 
Ce  n'est  pas  sans  peine,  je  vous  assure,  que  nous 
vîmes  tous  ce  résultat.  Vers  la  fin  de  juillet,  le  cho- 
léra avait  complètement  disparu  de  l'intérieur  de 
l'isthme,  les  chantiers  se  peuplèrent  de  nouveau,  les 
travaux  furent  repris  ;  mais  la  reprise  d'un  travail 
est  loin  de  donner  les  mêmes  résultats  que  sa  con- 
tinuation, surtout  la  reprise  d'un  travail  comme 
celui-là.  Chaque  ouvrier  y  a  sa  spécialité,  et  quand 
un  chantier  est  bien  organisé,  chacun  y  a  sa  petite 
place,  bien  marquée  en  raison  de  son  aptitude. 

»  Le  travail  avait  repris  et  marchait  bien  depuis 
la  fin  de  juillet  et  les  premiers  jours  d'août;  mais  il 
y  avait  un  peu  d'hésitation  et  l'on  s'arrêtait  à  la 
pensée  de  finir  au  jour  fixé  par  notre  cher  prési- 
dent, au  15  août.  Depuis  ce  moment  vous  ne  pouvez 
pas  vous  figurer  les  efforts  qui  ont  été  faits.  Je  suis 
heureux  de  vous  annoncer  qu'ils  onl  été  couronnés  du 
plus  grand  succès. 

»  Le  président  quittait  Ismaïlia,  le  11  août,  nous 
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annonçant  qu'il  serait  de  retour  le  15,  avec  une  lin- 
tille  de  douze  grands  chalands  chargés  de  300  tonnes 
lie  charbon  à  destination  de  Suez. 

»  Le  13,  il  quittait  Port-Saïd  et  nous  arrivait  le 
soir,  laissant  h  p?u  de  distance  de  notre  ville  sa 
llotille,  qui  vint  le  14  au  soir  mouiller  en  face  du 
bassin  de  la  deuxième  écluse,  dans  le  petit  i«rt  de 
la  rigole  maritime.  Pendant  ce  temps,  on  avait  or- 
ganisé, à  Ismaïlia,  une  grande  fête  pour  le  15  août, 
afin  de  prouver,  une  fois  de  jdus,  à  notre  cher  pré- 
sident, combien  il  nous  est  s^vmpathique  et  combien 
tous  s'associent  à  son  œuvre  et  h  sa  réussite;  car 
cette  fête  avait  été  organisée  par  ses  emitloyés  avec 
une  spontanéité  et  un  accord  admirables. 

»  Le  ISaoï'it,  dés  le  matin,  notre  ville  était  splen- 
didement pavoisée,  l'air  était  ébranlé  par  des  salves 
bruyantes  d'une  artillerie  improvisée  jiour  la  cir- 
constance. Tout  était  joie  dans  cette  ville,  naguère 
si  triste.  A  7  lieures,  une  messe  a  été  chantée  et  a 
été  terminée  par  \m  Te  Deum,  car  on  n'avait  pas 
oublié  que  ce  jour-là  c'était  aussi  la  fête  de  notre 
Empereur. 

»  Dans  la  soirée,  des  course?  et  des  jeux  de  toute 
espèce  furent  organisés  sur  la  place.  Les  cheiks 
du  Ouady ,  qui,  sur  l'invitation  de  M.  de  Lesseps, 
s'étaient  rendus  à  IsraaïUa  au  nombre  de  115  à  120, 
montés  sur  de  magnifiques  clievaux  les  uns,  les  au- 
tres sur  des  dromadaires  richement  caj)araçonnés, 
nous  donnèrent  le  spectacle  d'une  grande  fanta.^ia, 
où  beaucoup  de  poudre  fut  brûlée  et  beaucoup  de 
poussière  soulevée  ;  elle  termina  la  fête  de  jour.  11 
était  5  heures,  et  un  spectacle  autrement  grandiose 
nous  attendait  ;  tout  le  monde  se  rendit  stn-  le  bord 
du  grand  canal  d'eau  douce,  accompagnant  le  pré- 
sident. L'immense  bassin  de  la  première  écluse  fut 
en  un  instant  garni  de  toutes  parts  d'une  foule  com- 
pacte, qui  se  pressait  sur  les  bords.  Au  premier 
rang  étaient  les  dames  d'Ismaïlia  et  celles  qui,  de 
plus  loin,  de  Port-Saïd,  étaient  venues  pour  assister 
à  notre  fête.  M.  de  Lesseps,  M.  le  directeur  général 
et  l'ingénieur  directeur  des  travaux  étaient  à  leur 
poste  de  bataille  sur  la  passerelle  des  portes  qui 
devaient  livrer  passage  h  l'eau  du  Nil  et  remplir  cet 
immense  bassin. 

1)  Sur  un  signal  de  M.  de  Lesseps,  le  barrage  qui 
retenait  l'eau  du  canal  d'eE.u  douce  fut  enlevé,  l'eau 
se  précipita  avec  fracas  à  travers  les  vannes  ouvertes 
des  portes  de  l'écluse ,  et  remplit  en  uu  instant  le 
bassin  et  le  canal  qui  lui  fait  suite  jusqu'à  la  deu- 
xième écluse.  Au  moment  où  l'on  coupait  le  barrage, 
M.  de  Lesseps  prononça  d'une  voix  imposante,  en 
s'adressant  à  la  foule,  l'allocution  suivante  : 

«  En  choisissant  le  jour  de  la  fête  de  l'Empereur 
»  des  Français  pour  l'arrivée  à  l!,maïlia  de  la  pre- 
')  mièrc  cargaison  de  liouille  transitant  directement 


»  de  la  M''diterranée  à  la  mer  Rouge,  et  pour  l'ou- 
"  verture  de  lécluse  qui  va  réunir  la  navigation  du 
))  Nil  à  la  navigation  du  canal  maritime,  notre  Com- 
1)  pagnie  ne  s'est  pas  écartée  de  son  principe  uni- 
)'  versel. 

>i  Formée  par  les  capitaux  libres  do  toutes  les  na- 
»  lions,  surtout  de  la  France,  indépendante  de  la 
i>  direction  des  gouvernements,  elle  n'a  puisé  et  ne 
»  ])i]isera  jamais  sa  force  que  dans  l'opinion  publi- 
))  que. 

'■  Suivant  la  penséa  des  habitants  d'Ismaïlia,  qui 
»  ont  s])ontanément  organisé  la  fête  de  la  joiu'uée, 
>i  Napoléon  I!I  est  l'opinion  publique  couronnée. 

»  Mais  en  même  temps  que  la  majorité  des  tra- 
»  vailleurs  de  l'isthme  fait  un  acte  patriotique  en 
»  )-endant  uu  juste  hommage  à  l'élu  de  son  pays, 
»  n'oublions  pas  le  prince  qui  a  donné  son  nom  à 
ji  notre  capitale  naissante  et  sous  l'autorité  duquel 
»  toutes  les  nationalités  viennent  se  confondre  frater- 
1)  nellement  dans  l'isthme. 

))  Vive  l'Empereur! 

«  Vive  le  vice-roi  d'Egypte  !  » 

n  Ces  paroles  bien  senties  furent  couvertes  d'applau- 
dissements et  des  cris  mille  fois  répétés  de  :  Vive 
l'Empereur  !  vive  le  président  ! 

"  Ajirès  cette  imposante  eérémonie,  dont  la  portée 
était  très-grande,  et  qui,  comme  tout  ce  qui  se  fait 
dans  notre  isthme,  avait  un  cachet  de  simplicité  re- 
marquable, chacun  s'est  retiré  ;  dès  la  nuit,  la  ville 
de  tous  côtés  fut  illuminée  ;  à  9  heures,  il  y  eut 
réception  au  chalet  présidentiel  ;  à  10  heures,  un 
magnifique  feu  d'artifice  fut  tiré  sur  l'une  des  dunes 
qui  dominent  le  lac  Timsah  ;  puis  après ,  tout 
rentra  dans  l'ordre. 

1.  Nous  étions  loin  de  nous  douter,  lorsque  l'on  cou- 
pait le  barrage,  à  5  heures,  que  l'Empereur,  dans 
le  camp  de  Châlons,  était  déjà  au  courant  du  succès 
et  qu'il  venait  d'envoyer  à  M.  de  Lesseps  ses  félici- 
tations et  ECS  remercîments.  Nous  l'avons  appris  ce 
matin,  par  notre  président,  et  je  ne  crois  pas  pou- 
voir mieux  faire  que  de  vous  donner  une  copie 
exacte  de  cette  dépêche  remarquable  qui,  partie  du 
camp  de  Châlons  h  2  heures  25  minutes,  était  tra- 
duite à  Suez  à  5  heures  du  soir.  Elle  n'a  pu  arriver 
à  Ismaïlia  que  le  lendemain,  à  cause  de  l'heure  :  les 
bureaux  du  télégraphe  anglais  étaient  fermés, 

DÉPÊCHE. 

A  2  heures  2.5  minntcti  du  aaii: 
«  Napoléon  à  M,  de  Lesseps. 
u  Je  vous  félicite  du  succès  obtenu  et  vous  remers 
»  cie  de  me  donner  cette   bonne   nouvelle  pour  ma 
»  fête.  » 

'i  Libr     à  chacun  de  donne'- ù  ces  mots  si  simple 
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l'interprétation  qu'il  voudra;  pour  mon  compte,  j'y 
trouve  l'expression  de  la  sympathie  la  plus  grande 
de  notre  Empereur  pour  l'œuvre  la  plus  gigantesque 
des  temps  modernes,  pour  les  hommes,  presque  tous 
Français,  qui  s'y  sont  dévoués  et  pour  l'homme  émi- 
nent  surtout  qui,  marchant  à  leur  tête,  leur  donne 
en  tout  temps  l'exemple  d'un  courage  à  toute 
épreuve  et  d'une  volonté  que  rien  ne  peut  faire 
fléchir,  qui  sait  utiliser  leurs  efforts  en  les  dirigeant. 

»  Notre  cher  président  va  nous  quitter  sous  peu 
de  jours  pour  se  rendre  en  France  où  l'appellent 
maintenant  d'autres  devoirs  ;  mais  avant,  il  veut 
faire  lever  l'ancre  à  sa  flotte  et  conduire  lui-même 
h  Suez  les  douze  chalands  chargés  de  charbon. 

»  On  assure  que  la  houille  rendue  à  Suez  par  cette 
voie  coûtera  beaucoup  meilleur  marché  que  celle  que 
l'on  y  achète.  Les  Anglais,  qui  profitent  de  tout  ce 
qui  leur  est  avantageux,  ne  manqueront  pas  de  nous 
acheter  notre  charbon.  Ce  serait  un  e.xcellent  moyen 
d'alimenter  le  transit  de  notre  canal.  On  m'a  assuré 
(jue,  déjà,  une  cargaison  de  la  mer  Rouge  était  prête 
et  qu'on  attendait  ave:  impatience  l'arrivée  des 
douze  chalands  pour  les  charger  à  destination  de 
Port-Saïd  et  de  Marseille  ;  car,  aujourd'hui,  Port- 
Saïd  a  une  communication  directe  avec  Marseille 
par  les  bateaux  à  vapeur  de  la  Compagnie  Bazin. 

»  Adieu,  cher  bon  père,  donnez  à  ma  lettre  toute  la 
publicité  que  vous  pourrez.  Dites  aux  actionnaires  de 
notre  département  ce  qui  se  passe,  ce  qui  se  fait 
dans  l'isthme  ;  dans  notre  beau  pays  du  Roussillon 
on  s'intéresse  à  tout  ce  qui  est  grand  et  on  sympa- 
thise avec  les  hommes  qui,  comme  M.  Ferdinand  de 
Lesseps,  ne  reculent  devant  aucun  obstacle. 
»  Je  vous  embrasse  tous. 

»  Votre  fils  affectionné, 

»    L.   CoMPAMO, 

n  Médecin  de  la  Compagnie  du  ccinal  de  Suez.  » 

Suez. 

{Correspondance  fiarliculièrc  de  /'Isthme  de  Suez.) 

Le  convoi  méditerranéen,  après  avoir  été  fêté  au 
milieu  de  l'isthme  à  Ismaïlia,  le  15  août,  s'est  rendu 
à  Suez  pour  y  franchir  l'écluse  et  pour  passer  en 
mer  Rouge, 

Il  était  composé  de  douze  chalands  en  fer  sortant 
des  ateliers  de  M.  E.  Gouin,  de  Paris,  ayant  chacun 
une  longueur  de  20  mètres  et  une  largeur  de  4  mè- 
tres j  à  la  suite  était  attaché  un  train  de  bois  de 
construction  qui  avait  été  déchargé  à  Port-Saïd  d'un 
bâtiment  venu  de  Trieste  et  qui  était  expédié  par 
un  négociant  français,  M.  Escoliier,  à  Suez,  où  le 
bois  de  construction  est  très-rare  et  très-cher.  Cet 
important  article  de  commerce  est  destiné  à  prendre 


une  grande  extension  dans  le  nouveau  transit  navi 
gable  entre  la  Méditerranée  et  la  mer  Rouge. 

Le  convoi,  dont  les  bateaux  pavoises  étaient  amarrés 
bout  à  bout  en  file,  présentait,  sans  compter  les  inter- 
valles, une  longueur  de  264  mètres.  Il  était  remorr 
que  en  tête  depuis  Ismaïlia  [lar  douze  chameaux, 
dont  six  sur  le  chemin  de  halage  de  droite  et  six 
sur  le  chemin  de  halage  de  gauche.  Il  était  escorté 
par  la  barque  (dalibié)  sur  laquelle  M.  le  président 
était  parti  de  Port-Saïd.  M.  Voisin,  directeur  géné- 
ral des  travaux,  et  M.  Aubert-Roche,  médecin  en 
chef,  s'y  trouvaient  avec  M.  de  Lesseps.  Il  y  a  eu  un 
premier  relai  au  14°  kilomètre,  un  second  au  32% 
un  troisième  au  bi",  et  un  quatrième  au  72"  kilo- 
mètre, station  de  Chalouf-el-Terraba.  L'écluse  de 
Suez  est  au  90'  kilomètre  du  canal  d'eau  douce.  Le 
convoi  faisait  habituellement  3  kilomètres  à  l'heure. 

Un  grand  nombre  d'habitants  de  Suez  étaient  ve- 
nus pour  voir  effectuer  le  passuge  de  l'écluse.  M.  le 
président  invita  à  la  franchir  avec  lui  tous  ceux  que 
sa  barque  pouvait  contenir:  des  dames  anglaises, 
d'abord,  qui  se  trouvaient  au  milieu  de  la  foule,  en 
plein  soleil    et  en  toilette  parisienne  fort   élégante, 
M.  West,    consul    d'Angleterre,    M.  Emérat,  consul 
de  France,  M.  Aube,  agent  principal  des  Messageries 
impériales,   MM.    Mouchelet-Bey   et   Aivas,    ingé- 
nieurs français  au  service  du  gouvernement  égyp- 
tien, des    commandants,    des   officiers   des    états- 
majors  des  bâtiments  français  et  anglais  mouillés 
sur  rade;  enfin  quelques  voyageurs,  parmi  lesquels 
j'ai   remarqué  le  major  Macdonald,  explorateur  du 
mont  Sinaï,  très-connu  dans  le  monde  des  travcUers. 
La  barque  présidentielle,  portant  M.  de   Lesseps, 
M.  Voisin,  M.  Aubert-Roche,  M.   Cazaux,  ingénieur 
de  la  division  du  canal  d'eau  douce,  et  une  trentaine 
d'autres  passagers,  entra  à  la  suite  de  la  première 
section  du  convoi  des    chalands  dans  le  bassin  de 
l'écluse  aux  acclamations  des   travailleurs   rangés 
sur  les  parapets  ainsi  que  du  public   curieux.  La 
barque  s'abaissa  en  cinq  minutes  jusqu'au  niveau  de 
la  mer  Rouge,  et  elle  se  rendit  à  la  voile  jusqu'au  quai 
de  l'Hôtel  de  la  Compagnie  péninsulaire.  En  donnant 
la  main  à  ses  invités  qui  débarquaient,  M.  de  Lesseps 
engagea  les  dames  anglaises  à  venir  former  la  plus 
agréable  partie  des  convives  d'un  banquet  de  cent 
vingt  couverts,  auquel  il  n'avait  d'abord  convié  que  des 
hommes,  et  il  offrit  au  major  Macdonald  de  profiter 
du  retour  de  sa  barque  sur  la  Méditerranée  pour 
aller,  avec  ses  amis,  visiter  les  travaux  de  l'isthme 
et  compléter  par  lui-même  le  fait  du  passage  direct 
d'une  mer  à  l'autre;  ces  olTres  furent  acceptées. 

La  grande  cour  intérieure  de  l'Hôtel  de  la  Com- 
pagnie péninsulaire  avait  été  organisée  en  salle  de 
festin.  La  table,  de  120  couverts,  était  au  grand 
complet. 
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Voici  Ips  paroles  que  M  de  Lesseps  prononça  au 
dessert  en  inaugurant  les  toasts.  Les  noies  que 
j'ai  prises  pendant  son  speach  et  les  suivants  me 
permettcLt  de  vous  assurer  que  les  idées  et  même 
les  expressions  des  orateurs  ont  été  fidèlement  ren- 
dues : 

«  Le  roi  d'Angleterre  demandait  un  jour  au  célè- 
bre ^^■att  ce  que  c'était  que  le  charbon  de  terre. 
L'homme  de  génie  répondit  :  «  C'est  le  soleil!  " 
Avait-il  deviné  que  ce  soleil  terrestre  et  civilisateur 
de  l'Occident  créerait  bientôt  de  nouvelles  sources  de 
bien-être  pour  l'humanité  en  s'absorbant  dans  les 
rayons  célestes  du  soleil  de  l'Orient. 

..  La  Compagnie  universelle  du  canal  de  Suez  apporte 
aujourd'hui  aux  paquebots  français  et  anglais  de  l'In- 
do-Chine  une  cargaison  de  charbon  de  terre  qui,  pour 
la  première  fois,  a  passé  directement,  par  une  ligne 
d'eau  continue,  de  la  Méditerranée  à  la  mer  Rouge. 
»  La  simple  cérémonie  à  laquelle  nous  venons 
d'assister  est  donc  le  commencement  de  l'union  des 
deux  mers  et  le  prélude  d'un  grand  progrès  maté- 
riel et  mwal  pour  les  peuples  des  deux  hémisphère?. 
Ces  ppuples  jouiront,  pacifiquement  et  sans  privilèges 
exclu-^ifs,  du  libre  passage  du  Bosphore  de  S  lez  sias 
la  sauvegarde  de  toutes  les  puissances  et  sous  la 
neutralité  de  l'Egypte. 

1)  Vive  le  vice-roi  d'Egypte  ! 
»  Hourrah  pour  la  pros])érité  et  la  bonne  harmo- 
nie de  toutes  les  nations  !  » 

M.  Aube,  agent  principal  des  Messageries  impéria- 
les, a  dit  ; 

«  Le  motif  qui  nous  réunit,  bien  humble  en  appa- 
rence, le  passage  de  quelques  bateaux  chargés  de 
charbon  à  travers  une  écluse,  est  cependant  la  réali- 
sation de  l'une  des  plus  grandes  idées  du  monde 
moderne.  Nouveau  venu  dans  le  pays,  je  n'ai  pas  la 
prétention  de  retracer  l'histoire  du  canal,  mais  je 
puis  dire  que  c'est  à  mes  yeux  l'œuvre  la  plus  gran- 
diose qu'il  était  permis  à  un  homme  de  rêver. 

n  Comme  toutes  les  choses  grandes  et  qui  doivent 
réussir,  elle  est  venue  en  son  temps,  lorsque  le 
grand  courant  de  l'humanité  semble  remonter  le 
cours  qu'il  suit  depuis  tant  de  siècles  pour  revenir 
vers  l'Orient,  son  berceau. 

»  Le  canal  de  Suez  lui  ouvrira  une  nouvelle  route, 
et,  rapprochant  les  peuples,  accomplira  une  grande 
œuvre  de  civilisation. 

»  Je  propose  donc  un  toast  à  l'homme  qui  a  eu 
cette  grande  idée,  et  qui  surtout  n'a  pas  reculé  de- 
vant les  formidables  difficultés  de  l'exécution. 

M  Le  canal  de  Suez  sera  la  véritable  merveille  du 
I  monde  moderne,  et,  taudis  que  les  Pyramides  no  us 
I    racontent  tout  au  plus  l'antiquité  du  peuple  égyp- 


1i 'n  et  de  sa  civilisation,  le  caral  de  Suez,  en  faisan 
un  récit  analogue  à  nos  descendants,  leur  dira  eu 
même  temps  que  nos  ouvrages,  non  moins  gigan- 
tesques que  ceux  du  pas.sé,  leur  étaient  bien  supé- 
rieurs en  ce  qu'ils  avaient  toujours  pour  but  le  bien 
et  le  progrès  de  l'humanité. 
»  A  M.  de  Lesseps!  » 

M.  le  major  MacdonalJ,  voyageur  anglais  connu 
par  ses  explorations  scientifiques  dans  la  péninsule 
du  Sinaï,  et  qui  pouvait  être  considéré  comme  le 
doyen  de  ses  compairiotes  en  très-grand  nombre  au 
banquet,  s'est  exprimé  ainsi  : 

«  Il  y  a  sept  ans,  en  passant  à  Suez,  je  trouvai 
campé  près  de  ce  rivage  M.  de  Lesseps,  qui  étudiait, 
avec  des  ingénieurs  et  des  entrepreneurs  de  travaux, 
le  territoire  de  l'isthme.  Rien  n'était  encore   com- 
mencé, et  aujourd'hui  je  vois,  à  ma  grande  surprise 
et  à  ma  grande  satisfaction,  que,  si  tout  n'est  pas 
encore  terminé,  on  marclie  à  grands  pas  au  succès 
définitif.  Le  résultat  acquis  dans  cette  journée  est 
considérable.  Je  suis  heureux,  comme  Anglais,  d'as- 
sister au  commencement  d'une  communication  ma- 
ritime entre  la  Méditerranée  et  la  mer  Rouge.    Je 
vais,  après-demain  matin,  partir  du  quai  de  l'Hôtel- 
de-Suez  pour  me  rendre  directement  au  quai  de  Port- 
Saïd,  avec  le   même  bateau  qui   vient  de  conduire 
M.  de  Lesseps  parmi  nous,  et  qu'il  a  eu  l'obligeance 
de  m'oS'rir.  Je  le  remercie  de  sa  courtoisie.   Je  ne 
manquerai  pas  de  faire  connaître,  à  mon  retour  dans 
mon  pays,  ce  que  j'aurai  vu  et  ce  qui  sera  de  na- 
ture à   éclairer  mes  compatriotes  sur  une   grande 
œuvre  dont  ils  apprécient,  croyez-le,  toute  l'impor- 
tance. Je  puis  donner  ici  à  M.  de  Lesseps  et  aux  ho- 
norables gentlemen  français  qui  le  secondent   avec 
tant  de  courage,  de  science  et  de  dévouement,  l'as- 
surance que  les  Anglais  ne  sont  point  hostiles  à  leur 
projet;  qu'ils  admirent  leurs  efforts  et  leur  persévé- 
rance, et  qu'ils  sont  prêts  à  les  féliciter  sincèrement 
de  leur  réussite.  Il  y  a  un  grand  nombre  de  mes 
compatriotes   dans  cette  réunion,    je    suis   certain 
d'être  leur  interprète;  ils  partagent  tous  mon  opi- 
nion. (Hourrahs  et  applaudissements.)    Il  est  vrai 
que  des  hommes  politiques  ou  de  gouvernement  y 
ont  été  contraires  dans  mon  pays  ;  mais  le  sentiment 
public  de  la  nation  est  complètement  favorable.    Il 
n'y  a  pas  de  jalousie  en  Angleterre  contre  une  œuvre 
exécutée  en  grande   partie  par   des  Français,   et, 
comme  témoignage  de  ce  sentiment,  je   porte   ici, 
avec  grand  plaisir,  un  toast  que  tout  la  monde  ac- 
cueillera avec  chaleur,  celui  de  S.  M.   l'Empereur 
des  Français!  »  (Acclamations  et  applaudissements.) 

M.  de  Lesseps  se  lève  imméJialement  et  répond 
en  ces  termes  : 

«  Je  remercie  cordialement  M.  le  major  Macio- 
nali,  les  dames  et  gentlemen,  ses  compatriotes,  du 
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toast  qu'ils  ont  bien  voulu  porter  et  accueillir  avec 
entliousiasme  en  l'honneur  de  S.  M.  Napoléon  III. 
En  unissant  à  ce  toast  celui  de  S.  il.  la  reine  Vic- 
toria, nous  ferons  tous  des  vœux  pour  que  l'union 
des  deux  augustes  souverains  et  de  nos  deux  grands 
pays  continue  à  f'tre  le  gage  de  la  pacification  et 
de  la  civilisation  universelles.  (Bravo!  bravo!) 

»  11  y  a  ici,  Messieurs  et  Gentlemen,  de  nombreux 
représentants  de  toutes  les  nations,  et  l'on  voit  par 
la  cordialité  qui  règne  entre  nous  combien  les  mau- 
vaises passions  et  les  vieux  préjugés  de  peuple  à  peuple 
disparaissent  promptement  lorsque  les  hommes  se 
trouvent  en  contact  les  uns  avec  les  autres.  Je  suis 
heureux  de  pouvoir  confirmer  par  un  exemple  frap- 
pant le  témoignage  du  major  Macdonald,  lorsqu'il 
a  dit  que  la  nation  anglaise  était  sympathique  à 
notre  entreprise.  Dans  aucun  pays  je  n'ai  été  mieux 
reçu  qu'en  Angleterre,  en  Ecosse  et  en  Irlande, 
lorsque  dans  vingt-deux  meetiugs  publics  je  fis  con- 
naître les  apprêts  de  mou  entreprise.  Là  j'ai  pu  appré- 
cier le  caractère  indépendant  et  la  loyauté  du  peuple 
anglais,  en  dehors  de  l'exclusivisme  ou  des  idées 
surannées  de  quelques-uns  de  ses  hommes  d'Etat. 
Mais  heureusement,  aujourd'hui,  on  commence  à  ne  pas 
faire  grande  attention  aux  préjugés  ou  aux  principes 
arriérés  des  vieux  oracles  politiques.  On  marche  en 
avant  lorsque  l'on  a  raison  et  lorsque  l'opinion  pu- 
blique vous  soutient,  sans  s'occuper  de  ce  que  pen- 
sent ou  désirent  quelques  illu-stres  gouvernants  ou 
ex-gouvernants;  il  est  permis  de  respecter  des  doc- 
trines caduques  et  de  ne  pas  les  suivre. 

«  La  force  individuelle  et  la  libre  expansion  de 
cette  force  multiple  ont  fait  la  grandeur  et  la  puis- 
sance de  l'Angleterre.  La  Compagnie  universelle  du 
canal  de  Suez  n'a  pas  elle-même  d'autre  force. 
Excepté  ceux  dont  elle  dérange  les  combinai.--ons 
inavouables,  elle  a  tout  le  monde  pour  elle,  parce  que 
l'on  sait  qu'elle  travaille  pour  tout  le  monde.  (Applau- 
dissements.) 

»  Permettez-moi,  Messieurs,  de  terminer  ma  con- 
versation avec  vous  par  un  toast  particulier;  parmi 
les  sympathies  que  la  Compagnie  a  rencontrées, 
partout  celle  des  dames  de  tous  les  pays  n'a  pas 
été  la  moindre  ni  la  moins  puissante.  Nous  avons 
ici  de  gracieuses  dames  qui  ont  bien  voulu  concourir 
à  notre  réunion;  en  portant  leur  santé,  chacun  de 
nous  donnera  un  souvenir  à  la  famille  et  aux  amis 
absents.»     (Applaudissements.) 

M.  West,  consul  d'Angleterre,  a  pris  alors  la 
parole  : 

I'  Je  viens,  a-t-il  dit,  comme  ancien  habitant  de 
Suez,  remercier  la  Compagnie  présidée  par  mon  ami 
M.  de  Lesseps  du  grand  bienfait  qu'elle  a  apporté 
à  cette  ville,  en  lui  amenant  l'eau  du  Nil  et  la  féli- 
citer d'un  autre  r.'.=ultat  encore  plus  important,  celui 


de  la  terminaison  des  travaux  qui  ont  ])errais  à  une 
cargaison  de  charbon  de  terre  de  transiter  directe- 
ment de  la  Méditerranée  à  la  mer  Rouge. 

»  Je  vous  proiîose  un  toast  en  l'honneur  de  l'émi- 
nent  ingénieur  directeur  général  des  travaux  de 
l'isthme,  M.  Voisin,  et  de  l'ingénieur  en  chef  de  la 
division  du  canal  d'eau  douce,  M.  Gazaux. 

"  Il  a  deux  ans,  lorsque  le  canal  d'eau  douce  est 
venu  déboucher  dans  notre  port,  j'ai  rendu  hom- 
mage à  l'ingénieur  de  la  Compagnie,  M.  Gazaux, 
qui  avait  heureusement  conduit  à  teruie  son  travail, 
sans  trêve  ni  repos,  en  plein  désert,  au  milieu  de 
toutes  les  fatigues,  de  toutes  les  privations,  de  toutes 
les  difficultés,  de  tous  les  dangers.  M.  Gazaux  a  en- 
core montré  la  même  persévérance  et  le  même  dé- 
vouement dans  l'achèvement  des  derniers  travaux  et 
particulièrement  dans  la  conduite  de  la  construction 
de  l'écluse  de  Suez.  Je  suis  bien  aise  d'en  porter  moi- 
même  le  témoignage  devant  ses  chefs. 

1)  A  la  santé  de  M.  Voisin  ;  —  à  celle  de  M.  Ga- 
zaux.» 
(Bravos  et  applaudissements  très-vifs.) 

Pour  extrait  :  Ernest  Desplaces. 

LES  QUESTIONS  DD  COURRIER  DU  HAVRE 

et    le    passage    entre    les    deux    mers. 

On  lit  dans  le  Courrier  du  Havre,  du  3  septem- 
bre : 

«   LE    CANAL   DE   SUEZ  LIVRÉ   A   LA   CIRCULATION  . 

1)  Un  fait  maritime  d'une  certaine  importance  s'est 
produit  dans  ces  temps  derniers;  et  bien  qu'il  n'inté- 
resse pas  notre  port,  ni  eu  général  les  ports  de  l'Atlan- 
tique, nous  croyons  utile  d'appeler  sur  sa  portée  l'at- 
tention de  nos  lecteurs.  Nous  voulons  parler  du  transit 
d'une  cargaison  de  300  tonnes  de  houille  entre  la  Mé- 
diterranée et  la  mer  Rouge  par  le  canal  en  voie  d'exé- 
cution à  travers  l'istlmie  de  Suez. 

»  M.  de  Lesseps,  dont  l'intelligente  activité  se  rend 
bien  compte  de  l'importance  des  faits,  dans  une  dis- 
cussion qui  porte  sur  des  possibilités,  des  éventualités, 
des  conjectures,  a  voulu  prouver  que  le  canal  de  Suez 
était  possible  en  montrant  qu'il  était  fait,  du  moins  as- 
sez avancé  pour  fonctionner  sur  une  échelle  réduite.  Il 
a  donc  poussé  les  travaux  de  manière  h  pouvoir  faire 
amener  un  chaland  chargé  de  houille  sur  la  portion  du 
canal  qui  va  du  Port-Saïd  au  lac  Timsah,  lui  faire  par- 
courir ce  lac  jusqu'à  Ismailia,  et  là  le  faire  entrer  dans 
le  canal  d'eau  douce  qui  va  jusqu'à  Suez.  De  cette  ma- 
nière, il  est  rigoureusement  exact  de  dire  qu'un  navire 
a  passé  de  la  Méditerranée  dans  la  mer  Rouge,  sans 
rompre  charge  et  sans  cesser  de  flotter  sur  Vlmmide  élé- 
ment. 

t  Comme  effet  de  prospectus,  cela  est  parfait  ;  mais  11 
y  a  autre  chose,  dans  ce  fait,  qu'une  belle  réclame  eu 
faveur  de  la  Compagnie  du  canal  de  Suez?  Sur  ce 
point  nous  n'avons   aucun  parti  pris;  nous  cherchons 
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la  vérité  avec  la  ferme  résolution  de  la  proclamer  quand 
nous  l'aurons  rencontrée.  C'est  probablement  cette  in- 
dépendance et  cette  absence  de  parti  pris  qui  nous  vaut 
de  n'être  jamais  cité  dans  les  revues  de  la  presse  que 
le  journal  de  la  Compagnie,  VIsthme  de  Suc:,  fait  avec 
tant  de  soin,  et  où  il  reproduit  avec  tant  de  complai- 
sance les  opinions  —  c'est-à-dire  les  éloges  —  qu'a- 
dressent à  ses  patrons  les  journaux  môme  les  plus  in- 
connus de  France.  Le  Courrier  du  Havre,  qui  juge  l'en- 
treprise du  canal  de  Suez,  ne  souffre  nullement  dans 
son  amour- propre  de  ne  pas  être  cité  i  côté  de  l'Indiea- 
leur,  d'Espalion,  ou  du  Guetteur,  de  Saint-Flour,  qui  se 
bornent  à  la  louer. 

■>  Cette  parenthèse  ouverte  et  fermée,  nous  disons  qu'il 
y  a  dans  le  récit  de  l'événement  qui  nous  occupe  une 
certaine  obscurité  que  nous  serions  bien  aise  de  voir 
dissiper. 

•  M.P.-B.  Darnis.dans  un  article  consacré  à  cet  dvéne- 
mcnt,  après  avoir  explique  que  la  houille  qui  a  transité 
de  la  Méditerranée  dans  la  mer  Rouge  a  été  prise  sous 
palan  à  Port-Saïd  et  a  du  être  livrée  également  sous 
Palan  à  Suez,  ce  qui  constitue  une  véritable  opéra- 
tion commerciale,  ajoute  : 

•  Le  moment  sans  doute  est  venu  où  la  Compagnie 
va  pouvoir  exploiter  cette  route  qu'elle  a  fondée,  et 
c'est  là,  sans  préjudice  de  la  poursuite  de  ses  travaux, 
un  objet  qui  ne  peut  manquer  d'attirer  particulièrement 
son  attention.  Les  transports  qui  s'opèrent  par  le 
chemin  de  fer  entre  Alexandrie  et  Suez  sont  diffi- 
ciles, dispendieux ,  irréguliers.  Le  chemin  ouvert 
dans  l'isthme  leur  donnera  l'économie  et  la  sécurité 
qui  leur  manquent.  Les  houilles  seules  sont  un 
article  d'une  grande  importance  ;  les  paquebots  des 
Messageries  impériales  de  France  et  ceux  de  la 
Compagnie  péninsulaire  et  orientale  d'Angleterre  les 
consomment  en  quantités  énormes  et  à  des  prix  de 
revient  excessifs.  Il  se  fait,  en  outre,  de  France 
pour  la  Cochinchine,  par  la  voie  d'Egypte,  des  expé- 
ditions considérables  de  matériel,  de  personnel,  etc. 
Dès  à  présent,  le  canal  tel  qu'il  est  doit  et  peut  servir 
à  ces  expéditions,  et  nous  en  avons  déjà  la  preuve, 
puisque  les  300  tonneaux  de  houille  expédiés  sur  Suez 
doivent  être  partagés  au  prix  de  80  francs  la  tonne 
entre  la  Compagnie  des  Messageries  et  la  Compagnie 
péninsulaire.  » 

»  Ceci  est  parler  la  langue  des  affaires;  or,  pour  suivre 
M.  Darnis  dans  l'exposé  pratique  où  il  s'engage,  nous 
demanderons  :  1"  si  une  tonne  de  houille  rendue  sous 
palan  à  Suez,  venant  par  n'importe  quelle  voie,  se  vend 
couramment  80  francs  la  tonne;  "2"  si  les  300  tonneaux 
de  houille  qui  ont  transité  sur  le  canal  de  Suez  re- 
viennent commercialement,  et  tous  (rais  quelconques 
payés,  rendus  sous  palan  à  Suez,  à  80  francs  seulement 
la  tonne.  Si  la  réponse  à  ces  deux  questions  est  affir- 
mative, nous  n'hésitons  pas  à  proclamer  que  dès  à 
présent  l'affaire  du  canal  de  Suez  n'est  plus  seulement 
une  brillante  promesse,  mais  qu'elle  a  passé  daus  la 
période  des  sérieuses  réalités. 

»  Pour  éviter  jusqu'à  l'ombre  d'une  équivoque  dans  la 


question  que  nous  posons  et  dans  la  réponse  qui  pourra 
être  faite,  nous  insistons  sur  ce  point  que  sous  la  dési- 
gnation de  frais  quelconques  que  nous  venons  d'emploj'er, 
nous  entendons  que  l'on  fasse  entrer  les  frais  de  re- 
morquage et  de  hâlage  des  chalands  de  Port-Saïd  à 
Suez.  Tous  les  frais  doivent  être  comptés  bonâ  ftde. 

»  Sans  doute,  lorsque  ces  deux  points  auront  été 
établis  à  la  satisfaction  des  gens  sérieux,  il  restera 
encore  bien  des  difficultés  à  surmonter  pour  classer 
le  canal  de  Suez  dOns  la  catégorie  des  grands  travaux 
publics  qui  à  la  fois  rendent  de  véritables  services 
au  public  et  produisent  d'honnêtes  dividendes  à  leurs 
actionnaires;  mais,  enfin,  un  grand  pas  aura  été  fait; 
et  dût  le  canal  de  Suez  se  borner  à  provoquer  et  faci- 
liter la  création  d'un  vaste  cabotage  entre  la  Méditer- 
ranée et  l'océan  Indien,  que  cela  suffirait  pour  lui 
donner  sa  raison  d'être. 

..  Nous  soumettons  ces  demandes  d'explication  à  l'or- 
gane officiel  de  la  Compagnie  de  Suez,  sans  toutefois 
trop  compter,  nous  l'avouons,  sur  une  réponse  catégo- 
rique. 

11    E.    MOCTTET.    » 

Nous  devons  une  réponse  aux  observations  et  aux 
questions  du  Courrier  du  Havre.  Nous  tâcherons 
qu'elle  soit  courte,  nous  espérons  qu'elle  sera  nette. 

Uu  mot  d'abord  sur  ce  qu'il  y  a  de  personnel  pour 
nous  dans  cet  article. 

En  voyant  attaquer  de  plus  d'un  côté,  et  souvent 
par  des  procédés  que  nous  nous  abstenons  de  quali- 
fier, une  entreprise  à  la  fois  nationale  et  universelle 
dans  son  esprit  et  dans  son  but,  nous  nous  sommes 
dévoués  à  sa  défense  avec  l'énerg-ie  de  notre  convic- 
tion, avec  une  confiance  profonde  dans  sou  utilité  et 
dans  son  succès.  C'est  une  mission  que  nous  remplis- 
sons depuis  dix  ans.  Dans  cette  longue  période,  nous 
n'avons  cessé  d'étudier  et  d'approfondir  l'affaire,  et 
cette  conviction,  cette  confiance,  n'ont  cessé  de  s'af- 
fermir. 

Notre  patron,  c'est  l'œuvre  de  bien  public  h  la- 
quelle nous  nous  honorons  hautement  de  nous  être 
associés.  Nous  ne  connaissons  ni  puissance,  n  pa- 
tronage capable  de  nous  porter  à  soutenir  des  opi- 
nions ou  des  idées  qui  ne  seraient  pas  les  nôtres. 

De  toutes  les  imputations  directes  ou  indirectes 
qui  pouvaient  nous  atteindre,  il  en  est  une  à  laquelle 
nous  pensions  devoir  ne  nous  point  attendre;  c'est 
celle  de  dissimuler  au  public  les  discussions  «  indé- 
pendantes '  qui  peuvent  se  produii-e  dans  la  presse,  re- 
lativement au  canal  de  Suez.  Nous  ne  supposons 
certes  pas  qu'aux  yeux  d'un  «juge  »  tel  que  le  Courrier 
du  Havre,  les  discussions  pessimistes  ou  hostiles 
soient  les  seules  indépendantes.  Toutefois  nous  devons 
lui  affirmer  hardiment  qu'il  n'est  pas  un  smj^i^ijj^j.,^^ 
v:al  eu  France  qr.i,  autant  que  le  nôtre,  aiiJÎ^'o^uJt,^  „, 
non  point  par  analyse,  mais  in  extenso  eiç^^sMéUe^^r':  ij^ 
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ment,  lesarg-iimenls  de  ses  adversaires.  îv'os  colonnes 
sont  pleines  de  leurs  articles,  de  leurs  olijeclious,  de 
jeurs  ncg-ations.  Nous  bcuï  sommes  constamment  et 
scrupuleusement  attachés  à  placer  le  pour  et  le  contre 
sous  les  yeux  de  nos  lecteurs.  Nous  eu  appelons  à 
leur  propre  témoignage. 

Qu'on  face  des  critiques  et  des  défiances,  non.? 
ayons  mis  les  approbations  ;  qu'en  contraste  à  quel- 
ques voix  mécontentes  ou  décourageantes  nous  ayons 
constaté  l'ample  sympathie,  la  presque  unanimité 
de  la  presse  française  et  européenne,  y  compris 
même  l'appui  spontané  qui  nous  venait  d'Espalion 
ctdeSaint-Flour;  que  nous  ayons  recueilli  ces  innom- 
brables manifestations  de  l'opinion  publique  qui  nous 
a  été  d'un  si  efficace  secours,  nous  ne  pensons  pas  à 
nous  en  justifier.  Pour  nous  c'était  aussi  un  devoir, 
devoir  agréable,  nous  ne  le  cachons  pas,  et  que 
nous  avons  rempli  de  tout  cœur. 

Mais  le  Courrier  dit  Havre  ne  s'est  point  découvert 
parmi  nos  citations.  1/explication  est  simple  :  ce 
journal  ne  parvient  à  notre  connaissance  que  très- 
rarement  et  toujours  indirectement.  EPt-ce  notre 
faute?  Nous  lui  adressons  exactement  notre  feuille, 
et  il  ne  nous  adresse  pas  la  sienne.  Nous  ne  nous  en 
plaignons  point.  S'il  y  avait  pensé,  il  nous  aurait, 
nous  en  sommes  convaincu,  adressé  exceptionnelle- 
ment ceux  de  ces  numéros  qu'avec  lui  nous  regrettons 
d'avoir  négligés.  La  vérité  est  que  nous  ne  les  avons 
pas  connus ,  et  nous  n'aurions  pas  connu  davantage 
son  article  du  5  septembre,  s'il  ne  nous  avait  été 
.signalé  et  envoyé  par  un  de  nos  abonnés  de  la 
Seine-Inférieure. 

Cette  broutille  de  la  discussion  étant  écartée,  ve- 
nons au  fond. 

Nous  n'admettons  pas  que  le  canal  de  Suez  et  ses 
progrès  n'intéressent  pas  le  port  du  Havre  et  géné- 
ralement les  ports  de  l'Atlantique.  Là-dessus,  notre 
confrère  peut  demander  des  informations  à  Liverpool, 
à  Londres,  à  Amsterdam.  Il  n'ignore  pas  la  sensation 
])roduite  à  Londres  par  cette  nouvelle,,  qu'une  car- 
gaison de  300  tonnes  de  bouille  avait  passé  à  travers 
l'isthme  d'une  mer  à  l'autre.  Il  y  a  déjà  longtemps 
que  l'intelligent  et  solide  commerce  hollandais  prend 
ses  dispositions  pour  ne  se  laisser  point  devancer  par 
ses  rivaux  dans  l'exploitation  de  la  route  abrégée  et 
économique  dont  il  regarde  l'exécution  comme  pro- 
chaine et  inévitable.  Les  intérêts  de  notre  princiiial 
port  commercial  de  la  Manclie  ne  sont  pas  à  coup 
sîir  moins  soucieux  de  la  question  que  Londres  et 
Amsterdam. 

Nous  sommes  d'accord  avec  le  Courrier  du  Havre 
sur  la  sagesse  et  l'esprit  pratique  des  observations 
de  M.  Darnis. 

Nous  sommes  d'accord  avec  le  Courrier  du  Havre, 


reconnaissant  que  «  l'événement  «  qu'il  définit  lui- 
même  comme  «  un  fait  maritime  d'une  certaine  im- 
portance, »  est  un  grand  pas  réalisé  par  la  Compa- 
gnie, à  la  condition  que  ce  fait  ne  restera  pas  isolé, 
qu'il  se  continuera  et  se  régularisera  pour  le  service 
du  commerce. 

C'est  pour  éclairer  ses  doutes  sur  ces  points  que  le 
Courrier  du  Havre  nous  adresse  des  questions  sur 
lesquelles  et  très  à  tort  il  compte  peu  obtenir  une 
réponse.  Or  la  voici. 

La  tonne  de  houille  revient  sous  palan  à  Suez, 
au  minimum ,  pour  les  Compagnies  favorisées  par 
des  traités  privilégiés  avec  les  chemins  de  fer  égyp- 
tiens, de  110  à  120  francs. 

Leprix  do  80  francs, indiqué  parle  Moniteur  indusiriel, 
couvre  largement  la  valeur  de  la  houille  à  Port-Saïd, 
et  les  frais  de  transport,  lialage,  remorquage,  etc.,  à 
travers  l'isthme  jusqu'à  Suez. 

Le  Courrier  du  Havre  est-i!  satisfait  ?  S'il  ne  l'était 
pas,  nous  ne  lui  demanderions  qu'un  peu  de  patience, 
car  nous  espérons  bientôt  lui  présenter  des  preuves 
devant  lesquelles  toute  incrédulité  devra  s'avouer 
vaincue. 

Notre  honorable  confrère  peut  donc  se  réjouir  et 
considérer  comme  acquis  au  canal  de  Suez  cet  avan- 
tage «  se  bornant  à  provoquer  et  faciliter  la  créa- 
»  tion  d'un  vaste  cabotage  entre  la  Méditerranée  et 
»  l'océan  Indien.  » 

Le  Courrier  du  Havre  atteste  que  «  cela  suffirait 
))  pour  donner  au  canal  sa  raison  d'être.  »  Nous  som- 
mes de  cet  avis.  Pourtant  nous  poussons  plus  loin 
nos  vœux  et  nos  exigences.  La  Compagnie  n'a  en- 
core accompli  qu'une  partie  de  sa  tâche.  Sans  recher- 
cher si  l'établissement  d'une  première  communication 
entre  les  deux  mers  doit  ou  ne  doit  pas  être  rangé 
«  dans  la  catégorie  des  grands  travaux  publics  qui, 
»  à  la  fois,  rendent  de  grands  services  au  public  et 
»  produisent  d'honnêtes  dividendes  à  leurs  action- 
»  naires,  »  sans  nous  effrayer  des  difficultés  que  la 
sollicitude  de  l'écrivain  prévoit  encore,  nous  nous 
rappelons  que  la  Compagnie  a  pris,  envers  la  civili- 
sation et  le  commerce  universel,  l'engagement  d'ou- 
vrir à  tous  les  pavillons  de  la  navigation  marchande 
un  passage  direct  sans  écluses  entre  l'Orient  et  l'Oc- 
cident, et  rien  ne  pourra  nous  contenter  que  l'achè- 
vement du  canal  maritime. 

Er-\est  Despiaces, 


LA  VÉRITÉ  SDR  LE  CANAL  DE  SUEZ. 

Sous  ce  titre,  en  reproduisant  la  yiote  rectificative 
du  comité  de  direction  de  la  Compagnie  universelle 
que  nous  avons  donnée  dans  noire  dernier  numéro, 
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le  Moniteur  Industriel  publie  les  réflexions  suivantes  : 

«  Dans  notre  numéro  du  27  août  dernier,  nous  expri- 
mions notre  sentiment  sur  l'attitude  qu'une  portion 
très-restreinte  de  la  presse  parisienne  prenait  à  l'occa- 
sion du  canal  de  Suez.  Il  semble  que  chaque  fois  que 
l'entreprise  va  signaler  un  nouveau  progrès  dans  l'exé- 
cution de  son  œuvre  laborieuse,  les  bruits  fâcheux  soient 
systématiquement  répandus  dans  le  public,  afin  de 
contrebalancer  l'impression  que  doivent  produire  ces 
nouvelles.  C'est  ainsi  qu'au  moment  où  l'on  apprenait 
qu'une  première  communication  était  ouverte  entre  les 
deux  mers  et  qu'un  convoi  de  300  tonneaux  de  houille 
était  transporté  de  la  Méditerranée  à  la  mer  Kouge,  l'o- 
pinion était  émue  par  des  récits  qui  n'allaient  rien  moins 
qu'à  représenter  la  Compagnie  comme  étant  dans  une 
situation  désastreuse  et  presque  désespérée-  On  préten- 
dait entre  autres  que  ses  ressources  étaient  épuisées, 
que,  dans  la  prochaine  assemblée  générale,  il  serait 
présenté  une  demande  en  augmentation  du  capital, 
que  M.  de  Lesseps  n'avait  d'autre  recours  que  de  solli- 
citer de  ses  "actionnaires  un  bill  d'indemnité,  et  que  si 
l'assemblée  ,  convoquée  pour  le  1"  août,  avait  été 
ajournée  au  5  octobre,  c'était  parce  que  le  président  de 
la  Compagnie  avait  besoin  de  ce  répit  pour  réunir  les 
matériaux  nécessaires  aux  aveux  pénibles  et  aux 
mesures  héroïques  qu'il  avait  à  présenter  pour  le  salut 
de  l'affaire. 

«  Nous  avons  reproduit  la  note  par  laquelle  Tadminis- 
iration  démentait  la  ruine  prétendue  de  ses  finances  et 
011  elle  établissait  qu'elle  avait  à  sa  disposition  un  actif 
net  de  no  millions. 

»  Cette  réponse,  qui  nous  paraissait  péremptoire,  n'a 
cependant  point  suffi,  et  cenaius  des  journaux  que  nous 
indiquions  tout  à  l'heure  ont  persisté  dans  leurs  asser- 
tions. Le  comité  de  direction  de  la  Compagnie  a  cru 
devoir  leur  faire  une  réponse  plus  catégorique  et  plus 
détaillée-  Cette  réponse  a  paru  dans  le  journal  l'Istlnnc  de 
Suez,  et  elle  est  certes  de  nature  à  dissiper  tous  les 
nuages  dont  la  malveillance  ou  la  légèreté  ont  essayé 
d'obscurcir  cette  affaire. 

j-Nous  ne  sommes  point  de  ceux  qui  pensent  qu'une 
discussion  sérieuse  et  sincère  soit  de  nature  à  nuire  aux 
entreprises  sur  lesquelles  se  porte  avec  le  plus  d'intérêt 
la  sollicitude  publique.  Au  contraire,  nous  aimons  ces 
discussions  et  nous  y  applau lissons;  mais  c'est  à  con- 
dition qu'elles  auront  pour  résultat  d'éclairer  le  public 
et  non  de  l'égarer;  c'est  à  condition  qu'elles  puiseront 
leurs  renseignements  à  des  sources  authentiques  et  im- 
partiales, et  qu'elles  ne  s'exposeront  point  à  discréditer 
les  entreprises  les  plus  honorables,  en  avançant  des 
faits  contraires  -à  toute  vérité- En  ces  matières  délicates, 
le  devoir  strict  de  la  presse  est  de  ne  pas  s'exposer  k 
propager  des  erreurs  dont  les  effets  peuvent  être  diffi- 
cilement calculés,  et  avant  de  livrer  ses  renseignements 
à  la  publicité,  elle  doit  être  deux  fois  certaine  de  leur 
exactitude. 

)>  Ce  n'est  malheureusement  pas  ainsi  qu'ont  procédé 
les  deux  ou  trois  journaux  auxquels  la  Compagnie  du 
canal  maritime  de  Suez  se  voit  obligée  d'opposer  une 


dénégation  formelle,  et  pourtant  cette  entreprise  a  un 
caractère  d'intérêt  assez  national  et  assez  universel 
pour  qu'on  ne  doive  point  chercher  à  l'ébranler  ou  à 
la  compromettre  autrement  que  par  les  renseigne- 
ments les  plus  certains  et  par  des  faits  hors  de  toute 
contestation. 

»  U  est  surtout,  dans  les  imputations  réfutées  par  la 
Compagnie,  un  point  qui  nous  a  particulièrement 
affectés.  Il  est  déplorable  qu'elle  ait  été  réduite  à 
justifier  M.  de  Lesseps  d'un  des  actes  qui  lui  font 
le  plus  d'honneur  et  que  le  monde  entier  a  accueilli 
par  des  témoignages  les  plus  vifs  de  respect  et  d'ap- 
probation. Kn  apprenant  que  le  choléra  avait  éclaté 
en  Egypte,  le  président  de  la  Compagnie  universelle  , 
alors  à  Paris ,  a  tout  quitté  pour  se  rendre  au  milieu 
des  travailleurs  de  l'isthme,  soutenir  leur  moral  et  leur 
porter  tout  son  concours  contre  les  atteintes  du  fléau. 
Nous  pouvons  ajouter  aux  détails  qu'on  trouvera  ci- 
dessous  que  notre  honorable  compatriote  a  montré 
dans  ces  circonstances  une  fermeté,  un  dévouement 
sans  réserve.  A  Alexandrie,  au  Caire,  à  Ismaïlia,  à 
Port-Saïd,  on  l'a  vu  se  multipliant,  visitant  les  hôpi- 
taux, administrant  lui-même  les  premiers  secours  aux" 
malades  et  donnant  l'exemple  de  cette  sérénité  d'esprit 
quitstle  meilleur  préservatif  contre  ces  épidémies.  Nous 
ne  voulons  pas  dire  à  quel  point  sa  conduite  a  redoublé 
pour  sa  personne  l'attachement  et  même  l'admiration 
des  populations  de  l'isthme  ;  cependant,  en  Franco , 
à  Paris  même,  on  a  travesti  ce  départ,  cette  abnéga- 
tion, en  un  calcul  n'ayant  d'autre  objet  que  d'éviter 
l'assemblée  générale  et  d'ajourner  une  déclaration  qui 
devait  exposer  le  président  à  tous  les  orages  de  cette 
assemblée.  Nous  ne  voulons  point  incriminer  les  in- 
tentions ;  mais  il  nous  est  impossible  de  ne  pas  pro- 
tester contre  de  semblables  travestissements  des  faits  ; 
c'est  antifrançuis,  antipatriotique,  et  ce  n'est  pas  au 
moment  où  l'un  de  nos  concitoyens  s'élevait  si  juste- 
ment dans  l'estime  du  moude,  qu'il  était  permis  de  le 
rabaisser  chez  nous,  eu  lui  attribuant  des  manœuvres 
aussi  opposées  à  sa  pensée  qu'à  la  réalité  de  la  situa- 
tion. 

»  Tandis  qu'à  Paris  quelques  feuilles  agissaient  ainsi, 
voici  comment  l'organe  semi-ofiiciel  de  la  Poite,  le 
Journal  de  Conslantinoide  du  9  août,  parlait  de  M-  de 
Lesseps  dans  une  correspondance  qui  lui  était  adressée 
de  Port-Saïd,  le  29  juillet  : 

»  M.  de  Lesseps  nous  a  fait  hier  soir  ses  adieux  pour 
quelques  jours  ;  c'est  vous  dire  en  même  temps  qu'il 
est  resté  à  notre  tète  tant  que  nous  avons  couru  quel- 
ques dangers  sérieux;  s'il  nous  quitte,  c'est  que  l'en- 
nemi a  tourné  le  dos.  • 

»  N'est-il  pas  triste  d'être  dans  l'ubligation  de  faire 
contraster  cet  hommage  venu  de  Turquie  avec  les  in- 
terprétations éditées  à  Paris  î 

«Expliquons-nous  toutefois;  ces  défaillances  sont  tout 
exceptionnelles  et  la  presse  française,  en  sa  presque 
unanimité,  s'est  montrée  fidèle  à  elle-même,  h  son  es- 
prit de  justice,  à  sa  sympathie  pour  toute  générosité. 
Nous  pourrions  citer  les  nombreuses  manifestations  de 
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ses  sentiments  à  l'égard  de  la  conduite  de  M.  de  Les- 
seps. 

»  A  l'appui  de  ces  réflexions  nous  jugeons  que  notre 
devoir  est  de  communiquer  au  public  les  explications 
par  lesquelles  la  Compagnie  universelle  détruit  de  fond 
en  comble  toutes  les  erreurs  propagées,  et  nous  insé- 
rons dans  son  entier  le  document  qu'elle  a  livré  à  la 
publicité.  »  P.  B.  Daunis.  » 


COMPAGNIE  DNIVERSELIE  DD  CANAL  ÎIARITIME  DE  SDEZ. 

A  .17.  Ferdinand  de  Lesseps ,  président-fondateur  de  la 
Compagnie  du  canal  de  Suez. 

RAPPORT 

SLR  LE  CHOLÉn/V   BxMVS   L'ISTHME  DE  SUEZ 

En  juin  et  juillet  1865 , 

Par    m.    AuDEnT-RoCHE  , 

Médecin  en  chef  de  la  Compagnie. 


Alexandrie,  29  août  1863. 
Monsieur  le  président, 
L'épidémie  qui  vient  de  frapper  les  chantiers  de 
l'isthme  de  Suez  a  été  en  quelque  sorte  une  épreuve 
de  l'organisation  et  de  la  force  de  la  Compagnie.  A 
l'apparition  du  choléra,  lorsque  la  maladie  s'est  ma- 
nifestée, les  hommes  étaient  à  leur  poste  et  les 
choses  préparées  :  hôpitaux,  ambulances ,  matériel , 
médicaments,  hommes  de  service  et  médecins ,  tout 
était  là  et  en  abondance.  Vous  êtes  venu  de  France 
vous  mettre  à  notre  tête ,  là  où  était  le  péril  on  était 
sur  de  vous  rencontrer.  Quel  est  le  moral  alors  qui 
aurait  pu  faiblir?  Les  secours  ont  été  prompts  et  ré- 
guliers. Aussi  les  travaux,  malgré  une  épidémie  fu- 
rieuse ,  n'ont  pas  été  abandonnés  ,  ils  n'ont  été  que 
ralentis  ;  sur  un  très-petit  nombre  de  points ,  leur 
abandon  n'a  été  décidé  qne  par  mesure  de  prudence  : 
l'épidémie  terminée,  les  chantiers  reprenaient  leur 
activité. 

C'est  à  vous,  monsieur  le  président,  c'est  à  l'or- 
ganisation que  vous  avez  créée  qu'est  dû  un  sem- 
blable résultat.  L'épreuve  que  nous  venons  de  subir 
démontre  que  nous  pourrons  toujours  triompher 
d'une  épidémie,  quelle  qu'elle  soit. 

Permettez-moi  donc  de  rendre  compte  des  faits 
qui  viennent  de  se  passer  et  de  la  marche  du  choléra 
dans  l'isthme  de  Suez. 

ORGANISATION.   —  SERVICE  DE  SAMÉ. 

Le  choléra  n'a  pas  été  pour  nous  une  surprise  : 
au  mois  de  mai,  avant  votre  départ  pour  France,  j'a- 
vais eu  l'honneur,  monsieur  le  président,  de  vous  pré- 
venir que  nous  étions  menacés  par  cette  épidémie. 
Je  vous  manifestais  la  crainte  de  voir  très-prochai- 
nement cette  maladie  envahir  l'Egypte  et  atteindre 


nos  chantiers  dans  l'isthme.  Diverses  lettres  arrivées 
de  Suez  m'avertissaient  de  la  présence  du  choléra  à 
la  Mecque,  parmi  les  pèlerins.  J'avais  écrit  au  doc- 
teur Papathéodor,  médecin  de  la  Compagnie  dans 
la  circonscription  de  Suez ,  de  surveiller  attentive- 
ment les  arrivages ,  et  de  m'avertir  de  tout  ce  qui 
pourrait  intéresser  la  santé.  Une  lettre  datée  du  24 
mai  me  prévenait  qu'un  premier  bâtiment  chargé 
de  pèlerins  et  ayant  le  choléra  à  bord ,  venait  de  dé- 
barquer quinze  cents  de  ces  hommes  sur  la  plage 
de  Suez. 

A  dater  de  ce  moment ,  je  crus  devoir  prendre 
toutes  les  précautions  nécessaires  dans  le  cas  où  l'é- 
pidémie viendrait  nous  visiter.  Nos  pharmacies  furent 
approvisionnées,  le  matériel  augmenté.  Nous  comp- 
tions pour  le  service  des  malades  180  lits;  je  solli- 
citai d'urgence  M.  l'agent  supérieur  d'augmenter 
l'approvisionnement  de  100  matelas  et  traversins. 
Nous  savions  qu'il  existait  dans  divers  magasins  une 
quantité  de  matelas  en  crin  végétal ,  des  couver- 
tures ,  etc,  ;  en  un  mot ,  tout  ce  qu'il  fallait  pour 
nous  pourvoir  du  matériel  nécessaire. 

Malheureusement  mes  prévisions  n'ont  pas  tardé 
à  se  réaliser.  J'étais  à  Alexandrie,  surveillant  de 
près  ce  qui  se  passait,  au  milieu  des  pèlerins  campés 
sur  les  bords  du  canal  du  Mahmoudieh.  Je  savais 
qu'il  y  avait  eu  des  cas  de  choléra  à  Suez  et  en 
route  dans  le  chemin  de  fer,  lorsque,  le  2  juin,  je 
fus  averti  qu'un  cas  de  choléra  avait  frappé  un 
Égyptien  qui  travaillait  au  charbon  près  des  écluses 
du  canal ,  et  transporté  à  l'hôpital  de  Raz  el  Tin. 
C'était  l'épidémie  qui  commençait.  Je  vous  ai,  mon- 
sieur le  président ,  envoyé  un  rapport  sur  ce  premier 
incident. 

Tandis  qu'à  Alexandrie  on  ne  connaissait  pas  en- 
core l'existence  présente  de  l'épidémie ,  et  que  les 
consuls  eux-mêmes  l'ignoraient ,  j'écrivis  le  9  juin 
une  lettre  confidentielle  au  docteur  Companyo,  mé- 
decin de  la  circonscription  d'Isma'ilia,  lui  annonçant 
la  présence  du  choléra,  et,  le  10,  je  prévenais  M.  le 
directeur  général  des  travaux  de  ce  qui  se  passait, 
afin  qu'il  ordonnât  certaines  mesures  de  salubrité  et 
fit  désencombrer  les  logements  d'ouvriers.  Enfin  le 
12,  avant  même  que  l'épidémie  fût  officiellement  cons- 
tatée à  Alexandrie,  j'adressai  aux  médecins  de  cha- 
cune des  circonscriptions  de  l'isthme  la  circulaire 
suivante  : 

Alexandrie ,  le  12  juin  1836, 
Monsieur  le  docteur, 
Le  choléra  est  à  Alexandrie,  plusieurs  cas  ont  eu 
lieu.   Est-ce  un  fait  isolé  ?  est-ce  une  épidémie  gé- 
nérale qui  commence  ?  Dans  le  doute  je  vous  avertis , 
afin  que  vous  preniez  toutes  les  mesures  possibles 
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de  salubrité.  Entendez-vous  avec  M.  le  chef  des  tra- 
vaux de  votre  circonscription,  afin  que  les  rues  et 
les  maisons  soient  nettoyées  ,  que  tout  foyer  d'in- 
fection disparaisse,  que  les  immondices  soient  en- 
fouies, les  lieux,  tenus  propres,  etc. 

Parmi  les  mesures  de  salubrité,  il  eu  est  une  sur- 
tout que  je  vous  recummande  spécialement,  c'est  que 
les  chambres  et  les  maisons  ne  soient  pas  encombrées 
d'habitants.  Veillez  aussi  à  la  qualité  des  vivres  et 
des  boissons. 

Les  mesures  préventives  doivent  être  concertées 
avec  M.  l'ingénieur  chef  de  division,  prises  et  exé- 
cutées en  silence  sans  parler  du  choléra  ;  il  ne  faut 
pas  efl'rayer  les  esprits,  la  peur  étant  le  g-raud  auxi- 
liaire de  cette  maladie. 

Veuillez  agréer,  etc. 

Le  médecin  en  chef, 

L.  AuDEUT-RocnE. 

J'engageai  en  même  temps  chaque  médecin  à 
examiner  les  ressources  dont  il  pouvait  disposer, 
à  m'adresser  immédiatement  ses  demandes  ;  chacun 
me  répondit  qu'il  était  prêt,  que  tout  était  organisé. 

L'épidémie  éclata  subitement  dans  l'isthme  au 
kilomètre  42  du  canal  d'eau  douce,  puis  au  Séra- 
péum.  Malgré  cette  attaque  imprévue,  les  docteurs 
Zuridi  et  Chabassy  firent  courageusemant  face  à 
l'orage;  ils  suffirent  atout,  aidés  par  divers  employés 
et  même  par  de  simples  ouvriers  qui  furent  ad- 
mirables de  dévouement.  L'épidémie  était  presque 
terminée  lorsque  malheureusement  le  docteur  Zuridi 
périt  victime  du  choléra.  Nous  jugeâmes  prudent, 
devant  l'eliét  moral  produit  par  cette  mort,  de  faire 
évacuer  momentanément   le  chantier. 

C'est  à  Ismaïliaque  nous  étions  destinés  à  soutenir 
la  plus  rude  attaque.  L'hôpital  européen,  l'hôpital 
arabe,  deux  ambulances  avaient  été  préparés  en  vue 
de  l'épidémie  ;  ils  suffisaient  lorsque  tout  à  coup  le 
choléra  sévissant  avec  violence,  foudroyant  les  indi- 
vidus, vint  jeter  la  terreur  dans  les  esprits.  Un  ins- 
tant, la  situation  a  été  difficile.  Nous  manquions 
d'hommes  pour  transporter  les  malades  et  enlever 
les  morts  ,  nous  pouvions  à  peine  faire  dresser  des 
lits  dans  l'ancienne  maison  Sciama ,  que  vous  nous 
aviez  donnée  pour  être  transformée  en  ambulance  ; 
mais  cette  difficulté  n'a  duré  que  quelques  heures  : 
les  esprits  se  sont  bien  vite  rassurés,  et  grice  à  vous, 
monsieur  le  président,  grâce  à  votre  énergie,  nous 
avons  pu  organiser  cette  nouvelle  ambulance  de 
50  lits.  Deu.x  employés  de  la  comptabilité,  mis  à  notre 
disposition  par  M.  le  directeur  général  des  travaux, 
nous  permirent  de  donner  au  service  une  impulsion 
régulière.  Maître  de  la  position  ,  nous  avons  pu 
satisfaire  à  toutes  les  exigences. 

Nous  avons  traversé  ensemble,  monsieur  le  prési- 


dent, la  grande  épidémie  de  pcsto,  eu  Egypte,  de 
18"35,  j'ai  vu  h  Paris  celles  de  choléra  de  1832  et 
18-19,  ce  n'est  rien  comparativement  à  une  épidémie 
dans  le  désert,  dans  une  petite  localité  où  chacun  se 
connaît,  oii  chacun  est  en  présence  de  soi-même, 
réduit  à  ses  propres  ressources  en  présence  d'une 
maladie  qui  frappe  à  droite  et  à  gauche. 

Le  docteur  Companyo,  en  véritable  ancien  médecin 
militaire,  dirigeait,  avec  calme  et  fermeté,  le  service 
comme  sur  un  champ  de  bataille. 

Au  seuil  d'El-Guisr,  l'épidémie  no  &'est  pas  mani- 
festée avec  la  même  violence  qu'à  Ismaïlia ,  les  moyens 
ordinaires  ont  suffi,  M.  le  docteur  Fibich  a  pu  l'aire 
face  à  tous  les  besoiiiS  et  il  l'a  fait  pour  son  début 
dans  l'isthme  avec  zèle  et  intulligeiice. 

Kautara  a  été  exempt  de  l'épidémie;  bien  que  sa 
position  sur  la  route  de  Syrie  en  Egypte,  et  comme 
station  entre  Ismaï'ia  et  Port-Saïd,  parût  en  faire  un 
des  points  les  plus  menacés,  il  n'y  a  eu  que  des  cho- 
lériques de  passage,  soignés  par  le  docteur  13oui- 
bûukaki  qui  exerçait  la  plus  grande  surveillance  sur 
la  santé  de  sa  circonscription  ;  nos  moyens  ont  été 
plus  que  suffisants. 

Le  choléra  qui  venait  de  s'abattre  sur  Ismaïlia  et 
qui  y  régnait  encore,  avait  mis  en  fuite  une  grande 
I)artie  des  ouvriers  grecs  ;  ils  s'étaient  entraînés  les 
uns  les  autres  vers  Port-Saïd,  et  nous  avions  appris 
que,  sur  leur  route,  ils  avaient  laissé  des  cholériques  ; 
le  télégraphe  nous  annonçait  des  arrivages  com- 
pacts d'émigrants  et  des  cas  de  choléra   parmi  eux. 

Le  danger  était  imminent  à  Port-Saïd  :  des  ordres 
furent  immédiatement  envoyés  pour  l'établissement 
d'une  grande  ambulance  et  prendre  toutes  les  mesu- 
res de  salubrité  que  nécessitait  cette  circonstance 
imprévue.  L'épidémie  d'Ismaïlia  ayant  diminué, 
nous  partîmes  afin  d'être  sur  les  lieux  et  parer  aux 
événements.  Pendant  notre  route,  nous  avons  trouvé 
force  bateaux  chargés  d'ouvriers  et  multitude  d'indi- 
vidus à  pied  se  rendant  à  Port-Saïd.  A  notre  arrivée  ou 
nous  annonça  qu'il  en  était  arrivé  plus  de  2,000  ;  que 
500  étaient  déjà  partis  et  que  l'on  ne  savait  où  loger 
ceux  qui  restaient.  Vous  avez  donné  de  suite  des 
ordres  pour  abriter  au  mieux  ces  individus  que  la 
peur  faisait  fuir.  La  population  de  Port-Saïd,  elle- 
même,  n'était  pas  très-rassurée  en  voyant  cette  masse 
d'émigrants. 

Votre  présence  rendit  le  courage  à  toute  la  popu. 
lation,  les  mesures  prises,  l'ordre  qui  ne  cessa  pas  de 
régner  un  instant,  calmèrent  les  esprits.  Ou  vit  que 
tout  était  prêt  contre  l'épidémie  si  elle  se  présentait. 
Une  nouvelle  ambulance  fut  organisée  à  l'entrée  du 
port  afin  d'y  recevoir  les  cholériques  venant  du  de- 
hors. Dans  l'hôpital  et  les  deux  ambulances,  nous 
avions  70  hts  préparés  et  nous  pouvions  en  dresser  le 
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double  dans  le  grand  bâtiment  que  vous  aviez  mis  ù 
la  disposition  du  service  de  santé,  matériel  et  hommes 
ne  nous  manquaient  pas. 

Par  bonheur  les  moyens  que  nous  avions  accumu- 
lés furent  inutiles  pour  la  plupart  ;  l'épidémie,  au 
lieu  de  sévir  brusquement  comme  il  y  avait  lieu  de 
le  craindre,  se  montra  plus  bénig-ne.  Les  attaques 
furent  nombreuses,  il  est  vrai,  mais  non  in.'^tantanées 
comme  à  Ismaïlia  ;  le  service  de  santé  put  fonction- 
ner régulièrement  tant  en  ville  que  dans  les  ambu- 
lances et  à  riiùpital.  Les  docteurs  Zarb,  Hérouard  et 
Anastasiadisontpu  prodiguer  leurs  soins  au:^ malades 
et  veiller  à  ce  que  les  secours  fussent  prompleraent 
administrés  et  le  service  ponctuellement  exécuté. 

A  Port-Saïd,  comme  h  Ismaïlia,  nous  sommes  restés 
maîtres  du  terraiu  ;  l'organisation,  gri\ce  à  vous,  a 
dominé  l'épidémie. 

A  Chalouf ,  les  mesures  prises  ont  été  entièrement 
inutiles  ;  il  n'y  a  pas  eu  de  choléra. 

A  Suez,  le  clioléra  ne  s'est  manifesté  sur  nos 
chantiers  que  par  cas  isolés.  Chaque  jour  le  médecin 
visitait  les  chantiers,  et  indiquait  les  mesures  hygié- 
niques qui  pouvaient  être  employées.  Lorsqu'un  cas  de 
cholcrine  ou  de  choU-ra  se  déclarait,  il  était  soigné, 
soit  à  domicile,  soit  à  l'ambulance  delà  Compagnie. 
Le  D'  Papathodor  étant  tombé  malade,  et  n'étant 
pas  encore  remplacé,  nous  avons  dû  envoyer  quel- 
ques cholériques  à  l'hôpital  européen  de  la  ville  de 
Suez.  Cet  hôpital,  à  la  création  duquel  la  Compagnie 
a  généreusement  contribué  et  dont  elle  peut  user, 
est  une  re.-source  à  ajouter  à  celles  dont  nous 
pouvions  disposer;  aussi  le  travail  des  écluses  a-t-il 
continué  comme  eu  temps  ordinaire. 

Nous  devons  des  remercîments  au  D''  Verguen, 
médecin  des  Messageries  impériales,  à  bord  de 
l'Erymanlhe ,  qui  a  donné  ses  soins  aux  malades  de 
nos  chantiers  pendant  la  maladie  du  D'  Papathodor , 
et  avant  son  remplacement  par  le  D'  Salemi,  méde- 
cin de  Cbalouf. 

Nous  n'avons  pas  eu  seulement  à  nous  occuper  du 
choléra  dans  l'isthme ,  mais  encore  à  Alexandrie, 
où  se  trouve  l'admiaistratiou  centrale  de  la  Com- 
pagnie en  Egypte.  L'épidémie  pouvait  atteindre  les 
bureaux  de  l'Agence  supérieure  et  désorganiser  les 
services  :  de  ce  côté  encore,  les  précautions  étaient 
prises. 

L'Agence  supérieure  a  fonctionné  comme  en  temps 
ordinaire,  donnant  l'exemple  de  ce  que  peut  et  de  ce 
que  doit  faire  une  grande  compagnie  dans  de  telles 
circonstances.  M.  le  comte  Sala ,  inspecteur  général 
et  agent  supérieur  par  intérim,  a  su,  par  son  énergie 
et  les  mesures  qu'il  a  ordonnées  dans  l'intérêt  de  la 
santé,  relever  et  maintenir  le  moral  de  tous  pendant 
le  temps  de  l'ép        ie  ;  aussi  les  employés  de  l'A- 


gence n'ontpas  compté  unseulmalade. M.  le  docteur 
Ardouin ,  médecin  de  la  Compagnie  et  dont  la  belle 
conduite  à  Alexandrie  a  été  si  justement  appréciée 
par  la  population,  venait  chaque  jour  à  l'Agence  à 
heure  fixe,  prodiguait  ses  conseils  aux  employés 
et  se  tenait  à  leur  disposition. 

L'Agence  supérieure,  sous  l'impulsion  de  M.  le 
comte  de  Sala,  nous  a  été  du  plus  grand  secours 
dans  l'isthme,  en  faisant  exécuter,  sans  perdre  un 
instant,  toutes  les  demandes  que  le  service  de 
santé  lui  adressait.  Je  ne  peux  trop  me  louer  du 
zèle  de  M.  Bargetou ,  employé  comptable  du  bureau 
de  santé,  qu'il  dirige  seul;  de  M.  Vernoni,  agent  de 
la  Compagnie  au  Caire;  de  M.  Passariva,  gérant  de 
la  pharmacie  Barbet,  notre  fournisseur;  médicaments, 
literies ,  objets  de  service  et  autres ,  dont  nous 
pouvions  avoir  besoin  dans  le  désert,  nous  sont 
arrivés  avec  exactitude  et  rapidité. 

Cet  exposé  de  notre  organisation  et  de  nos  moyens 
d'action  montre  pourquoi  nous  nous  sommes 
trouvés  prêts  lors  de  l'invasion  de  l'épidémie.  L'or- 
ganisation du  Service  de  santé  par  circonscriptions, 
avec  ses  ambulances,  son  matériel  et  ses  médecins, 
a  permis  au  premier  signal  du  danger  de  prendre 
toutes  les  précautions  nécessaires,  de  réunir  les 
moyens  de  combattre  la  maladie  et  de  savoir  où  les 
trouver  ;  lorsque  l'épidémie  s'est  manifestée ,  il  n'y 
avait  plus  qu'à  agir. 

Cette  attitude,  en  présence  du  choléra,  a  contri- 
bué pour  beaucoup  à  rassurer  les  esprits  et  à  retenir 
sur  les  travaux  les  ouvriers  qui  réfléchissaient.  Où 
pouvaient-ils  être  mieux  soignés?  où  pouvaient-ils 
trouver  des  secours  plus  prompts  et  plus  abondants? 
Beaucoup  sont  restés,  ceux  qui  sont  partis  ont  tous 
promis  de  revenir  et  même  d'amener  des  compagnons. 
Je  sais  qu'une  grande  partie  des  émigrants  a  profité 
de  cette  occasion  pour  rendre  une  visite  au  pays  natal. 

Permettez-moi,  monsieur  le  président,  deconstater 
ce  fait,  c'est  que  la  Compagnie  de  l'Isthme  de 
Suez ,  avec  ses  seules  ressources,  s'est  trouvée  à  la 
hauteur  de  son  œuvre  civilisatrice  :  par  vous,  par 
sou  administration  et  l'organisation  de  ses  services , 
elle  a  fait  face  à  une  épidémie  des  plus  graves,  au 
miheu  du  désert;  ses  chantiers  n'ont  pas  été  aban- 
donnés ,  les  services  ont  régulièrement  fonctionné  et 
les  secours  ont  été  distribués  comme  en  temps  or- 
dinaire. On  n'a  manqué  de  rien.  La  Compagnie  n'a 
fait  appel  à  qui  que  ce  soit ,  et  n'a  pas  eu  besoin 
que,  du  dehors ,  on  lui  vînt  en  aide. 

MARCHE   DL    CHOLÉRA. 

En  mai  1865,  l'épidémie  est  constatée  à  Djedda  et 
à  la  Mecque.  Cen  1  cinquante  mille  pèlerins  y  étaient 
réunis  ;  les  cada  très  restaient  sans  sépulture  dans 
les  rues. 
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Le  19  mai,  arrive  à  Suez  le  premier  navire  venant 
de  Djedda ,  vapeur  anglais  chargé  de  quinze  cents 
pèlerins  et  ayant  jetô  pendant  la  traversée  des 
morts  h  la  mer. 

Le  21  mai,  des  cas  de  choléra  sont  constatés  à 
Suez  sur  le  capitaine  du  navire  et  sa  femme;  ils  ont 
été  traités  par  le  docteur  Papathodor,  médecin  de 
la  Compagnie. 

Le  22  mai ,  un  cas  de  choléra  est  reconnu  à  Da- 
mauhour,  près  d'Alexandrie,  dans  un  convoi  de  pè- 
lerins venant  de  Suez  à  Alexandrie,  par  le  docteur 
Fibich,  médecin  de  la  Compagnie  du  canal,  et  qui 
se  rendait  à  son  poste. 

Du  22  mai  au  1"  juin,  plusieurs  milliers  de  pèle- 
rins ont  débarqué  à  Suez  et  sont  venus  camper  à 
Alexandrie,  prés  du  canal  de  Mahmoudieh. 

Le  2  juin,  un  premier  cas  de  choléra  se  manifeste 
parmi  les  habitants  d'Alexandrie  qui  demeuraient 
au  milieu  des  pèlerins. 

Le  5  juin,  deux  autres  cas  se  déclarent  dans  les 
mêmes  conditions. 

A  partir  de  ce  moment,  les  cas  vent  en  augmen- 
tant ;  jusqu'au  12  ils  se  manifestent  dans  le  même 
foj'er. 

L"iuvasion  du  choléra  est  complète  dans  Alexan- 
drie; de  là,  il  remonte  vers  l'intérieur,  se  déclare  à 
Tantah,  au  Caire,  à  Zagazig,  puis  dans  les  chantiers 
de  l'isthme  de  Suez. 

Le  transport  du  choléra  de  Djedda  à  Alexandrie 
par  les  pèlerins  revenant  de  la  Mecque  est  un  fait. 
Cette  masse  d'hommes  arrivant  d'un  foyer  de  cho- 
léra, faisant  eux-même  foyer,  ont  constitué  à 
Alexandrie  un  foyer  qui ,  de  là ,  s'est  étendu  sur 
toute  l'Egypte. 

S'il  est  facile  de  suivre  la  marche  de  l'épidémie 
dans  son  ensemble,  de  constater  son  point  de  départ 
d'un  pays  et  son  arrivée  dans  un  autre  ,  il  n'en  est 
plus  de  même  lorsqu'il  s'agit  des  localités  ;  c'est  du 
reste  ce  que  nous  avons  pu  constater  en  France , 
dans  l'épidémie  de  1819,  lorsque  j'étais  chargé, 
comme  secrétaire  du  Comité  supérieur  d'hygiène  pu- 
blique près  le  ministère  de  l'agriculture  et  du  com- 
merce, de  suivre  la  marche  du  choléra.  Ainsi,  la 
maladie  arrive  par  Suez,  traverse  l'Egypte,  et  se  fixe 
à  Alexandrie;  de  là,  elle  rayonne,  frappe  à  droite,  à 
gauche,  sévit  avec  intensité  sur  un  point,  peu  sur 
sur  un  autre ,  épargne  telle  ou  telle  localité ,  sans 
que  l'on  puisse  trouver  une  raison  de  son  mode  d'ac- 
tion. Il  semble  que  le  démon  épidémique  a  des  ca- 
prices. 

L'examen  de  chacune  des  localités  de  l'isthme  de 
Suez  va  nous  fournir  une  nouvelle  preuve  de  cette 
manière  d'agir. 

Choiera  dans  l'isthme.  —  Toussoum.  —  Le  premier 
cas  de  choléra  a  eu  lieu  dans  cette  circonscription  le 


IG  juin  ,  sur  un  ouvrier  employé  aux  terrassements 
d'une  écluse  située  sur  le  canal  d'eau  douce,  au  ki- 
louiétre  -12  dans  le  désert.  Le  choléra  ne  régnait  alors 
ni  à  Zagazig  ni  à  Suez.  J'ai  constaté  que  depuis  plus 
d'un  mois  il  n'était  pas  arrivé  de  nouveaux  ouvriers 
dans  ce  campement.  J'ai  inspecté  les  lieux  :  les  ter- 
rains sont  secs ,  les  baraques  bien  espacées ,  aérées  ;  il 
n'existe  aux  environs  aucune  trace  d'insalubrité.  C'est 
le  désert  avec  un  sol  nu,  aride.  Le  10,  le  choléra 
n'existait  pas  encore  au  Caire;  il  était  concentré  dans 
Alexandrie,  à  250  kilomètres  environ.  Il  n'a  éclaté  à 
Zagazig-  que  le  20  et  à  Suez  le  22.  Le  18 ,  deux  at- 
taques nouvelles  eurent  lieu,  et  la  maladie  continua, 
s'étendant  au  Sérapéura ,  autre  campement  de  la 
circonscription.  Du  IG  juin  au  4  juillet,  il  y  a  eu 
imrmi  les  Européens  28  attaques  et  10  morts,  sur 
une  populaticn  de  200  personnes  environ.  Le  doc- 
teur Zuridi  ayant  succombé  à  l'épidémie ,  la  terreur 
se  répandit,  et  les  campements  durent  être  momen- 
tanément évacués. 

Ce  fait  mérite  une  attention  toute  spéciale.  Si , 
comme  on  va  le  voir,  les  premiers  cas  de  choléra 
dans  les  autres  circonscriptions  peuvent  se  rattacher 
à  d'autres  cas  antécédents  ;  si,  dans  Alexandrie ,  l'é- 
pidémie -se  déclare  après  l'arrivée  des  pèlerins  in- 
fectés de  choléra;  si,  à  Tantah,  au  Caire, à  Zagazig-, 
on  suit  la  trace  de  la  maladie,  ici  ou  no  trouve 
rien  :  le  premier  cas  de  choléra  a  lieu  sans  que  l'on 
puisse  indiquer  une  filiation  quelle  qu'elle  soit;  il 
ne  peut  être  attribué  qu'à  un  rayonnement  des  foyers 
de  choléra  qui  existaient  à  Alexandrie ,  ou  de  ceux 
apportés  par  les  }'èlerins  débarqués  à  Suez. 

Ismaïlia.  —  Le  premier  cas  de  choléra  a  eu  lieu 
dans  cette  circonscription  le  21  juin;  l'épidémie  était 
alors  à  Zagazig  en  pleine  croissance;  des  fuyards 
étaient  venus  se  réfugier  à  Ismaïlia,  d'autres  avaient 
traversé  cette  circonscription,  se  rendant  à  Port-Saïd 
pour  s'y  embarquer;  enfin,  depuis  le  IG,  le  choléra 
régnait  au  kilomètre  42  du  canal  d'eau  douce. 

S'il  existe ,  je  ne  dirai  pas  dans  l'isthme ,  mais 
dans  le  monde  entier,  une  localité  saluljre  ,  c'est  Is- 
maïlia. Je  défie  l'hygiéniste  le  plus  exigeant  de 
trouver  ici  une  cause  d'insalubrité  capable  de  fixer 
une  épidémie  ou  de  former  un  foyer.  Aussi  l'appari- 
tion du  choléra  h  Ism-aïlia  et  la  vigueur  avec  laquelle 
il  a  sévi  .seraient  un  fait  incompréhensible,  inexpli- 
cable, sans  le  rayonnement  des  foyers. 

Le  choléra  s'est  abattu  sur  Ismaïlia  comme  une 
trombe,  enlevant  176  individus  en  7  jours.  L'épi- 
démie a  duré  28  jours;  il  y  a  eu  352  attaqués  et  228 
décès  sur  une  population  de  4,000  âmes  environ, 
rapidement  réduite  à  moitié  par  la  fuite.  Chez  les 
Européens,  dont  la  population  était  de  2,500  environ, 
les  attaqués  ont  été  de  182  et  les  décès  de  108. 
Parmi  les  Arabes  et  les  ca-^'as  du   gouvernement , 
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la  moitalité  a  été  de  120  sur  une  population  de  1,500 
environ.  Quant  aux  attaqués  indigènes,  il  a  été  im- 
possible de  les  connaître. 

Au  sujet  de  l'épidémie  d'Isniaiiia,  comme  on  ne 
peut  invoquer  en  rien  la  question  de  salubrité,  nous 
nous  sommes  demandé  si  le  choléra  a  été  apporté 
par  l'air,  ou  par  les  individus  venant  soit  de  Zaga- 
zig,  soit  du  kilomètre  42,  où  la  maladie  sévissait. 

Si  les  individus  ont  contribué  à  l'établissement  de 
l'épidémie,  ils  n'en  sont  pas  seuls  la  cause.  Je  dirai 
même  qu'ils  doivent  compter  pour  peu  dans  l'épidé- 
mie d'Ismaïlia,  dont  le  foyer  était  des  plus  actifs. 
Les  fuyards  de  Zag'azig-  out,  il  est  vrai ,  séjourné  à 
Ismaïlia,  mais  ce  n'est  pas  une  raison  pour  que  la 
maladie  ait  sévi  avec  autant  de  violence.  Ou  verra, 
en  parlant  de  Port-Saïd ,  un  fiit  absolument  sem- 
blable, et  la  maladie  ne  se  manifester  que  par  des 
cas  isolés.  De  plus,  il  at  à  remarquer  que  les  émi- 
grants  de  Zagazig  ont  séjourné  dans  le  Ouady, 
qu'ils  ont  demeuré  à  Tel-el-Kébir,  que  même  des 
individus  y  sont  morts  du  choléra,  et  cependant 
cette  contrée,  qui  .sépare  Ismaïlia  de  Zagazig,  .a  été 
exempte  de  la  maladie. 

D'après  ce  qui  s'est  passé  dans  le  Ouady  et  à 
Port-Saïd,  la  cause  active  du  choléra  semble  résider 
autre  part  que  dans  les  individus ,  et  surtout 
dans  les  individus  isolés.  Sans  nul  doute  ils  peu- 
vent, lorsqu'ils  sont  nombreux,  apporter  la  maladie, 
contribuer  au  développement  de  l'épidémie,  mais 
pour  ce  il  faut  des  conditions  spéciales,  des  foyers 
cholériques  transportés  par  des  masses  d'individus 
comme  à  Alexandrie,  ou  par  des  foyers  myonnant 
des  premiers  et  transportés  par  l'air.  Le  fait  du  ki- 
lomètre 42  vient  à  l'appui  de  cette  opinion. 

Ismaïlia  a  subi  une  véritable  épidémie  de  choléra. 
A  peine  la  maladie  s'est-elle  déclarée  que  toute  au- 
tre maladie  a  disparu.  Les  malades  qui  existaient 
ont  succombé  au  choléra;  il  n'en  a  pas  été  de  même 
à  Port-Saïd.  Le  rapport  ci-joint  du  docteur  Compa- 
nyo  donne  au  sujet  de  l'épidémie  d'Ismaïlia  les 
détails  les  plus  circonstanciés. 

El-Guisr.  —  L'épidémie  s'est  étendue  jusqu'à  El- 
Guisr,  et  n'a  pas  dépassé  cette  localité  située  à 
6  kilomètres  d'Ismaïlia;  les  conditions  de  salubrité 
sont  à  peu  près  les  mêmes.  Le  premier  cas  de  cho- 
léra a  eu  lieu  le  26  sur  un  Arabe;  c'était  un  cas 
isolé.  Le  V'  juillet,  deux  cas  se  manifestèrent  sur 
des  individus  arrivant  d'Ismaïlia.  Le  3,  la  maladie 
était  dccliirée  dans  le  campement.  Les  Arabes 
funut  surtout  frappés  :  il  y  eut  vingt  décès  ; 
jjarmi  Itss  Eiir.jpéens ,  il  n'y  eut  que  cinq  décès 
sur  quinze  personnes  attaquées.  La  maladie  a  duré 
jusq;raa  21  juillet,  et  n'a  rien  présenté  de  particu- 
lier. Cette  petite  épidémie  se  relie  évidemment  à 
celle  d'Ismaïlia,  qui  en  a  été  le  foyer. 


Kanlara.  —  Cette  circonscription  a  été  complète- 
ment exempte  de  choléra,  et,  fait  étrange,  le  cam- 
pement se  trouvait  peut-être  plus  exposé  que  tout 
autre  à  l'importation  de  la  maladie.  On  sait  que 
Kantara  est  bâti  sur  la  route  de  l'Egypte  à  la  Syrie, 
qu'il  y  passe  quantité  de  voyageurs  et  de  carava- 
nes, qui  tous  s'y  arrêtent  parce  qu'ils  y  trouvent 
l'eau  douce.  De  plus,  Kantara  est  la  station  natu- 
relle des  individus  qui  vont  d'Ismaïlia  ou  d'El-Guisr 
à  Port-Saïd.  Or,  lorsque  l'épidémie  s'e.st  déclarée,  la 
peur  s'est  mise  parmi  les  Grecs,  beaucoup  se  sont 
sauvés  vers  Port-Saïd  afin  de  s'y  embarquer  ;  il  y  a 
eu  une  émigration  de  2,000  ouvriers  au  minimum, 
les  uns  à  pied  ,  les  autres  eu  barque.  Ce  double 
courant  a  laissé  à  Kantara  douze  morts,  dont  six  ve- 
nant des  caravanes  de  Syrie,  et  six  d'Ismaïlia.  Sur 
ces  six  morts,  il  y  avait  quatre  Européens.  Tous  ces 
individus  out  été  apportés  à  l'ambulance  morts  ou 
mourant 

Voilà  donc  une  localité  que  l'on  peut  dire  dans 
les  conditions  les  plus  propres  à  recevoir  l'importa- 
tion de  la  maladie  au  milieu  d'un  va-et-vient  conti- 
nuel de  cholériques  ou  d'individus  porteurs  du  germe 
de  la  maladie  semant  des  cadavres  sur  leur  route, 
et  qui  échappe  à  l'épidémie. 

Port-Said.  —  Ici ,  avons-nous  eu  affaire  à  une 
épidémie?  Tout  s'est-il  borné  à  des  cas  isolés?  Y 
a-t-il  eu  importation?  Racontons  les  faits. 

Le  28  juin  est  arrivé  d'Ismaïlia  un  Gre:  qui  est 
tombé  malade  ayant  les  symptômes  du  choléra,  et 
qui  a  guéri.  Le  même  jour,  une  jeune  tille  grecque, 
atteinte  de  diarrhée  depuis  dix  jours,  a  été  prise  de 
choléra  et  est  morte  dans  la  nuit.  Elle  habitait  Port- 
Saïd.  Le  30,  on  apporte  un  Grec  mort  du  choléra 
dans  un  canot  venant  d'Ismaïlia.  L'émigration  avait 
commencé  sur  toute  la  ligue  des  travaux  ;  les  Grecs 
fuyaient  Ismaïlia,  où  régnait  l'épidémie. 

Le  3  juillet,  4  morts  :  3  d'Ismaïlia,  I  de  Port-Saïd  : 
c'était  un  cafetier,  homme  robuste  qui  recevait  chez 
lui  les  émigrants;  le  4,  3  morts  venant  d'Ismaïlia; 
le  5,  une  attaque;  la  seconde  sur  un  habitant  de 
Port-Saïd,  un  charpentier  demeurant  près  du  cam- 
pement des  émigrants;  le  6,  nouvelle  attaque  dans  le 
même  lieu. 

A  ce  moment,  environ  deux  mille  Grecs  étaient 
campés  près  du  phare,  attendant  l'occasion  de  s'em- 
barquer. Un  coup  de  vent  d'ouest  régnait  depuis 
deux  jours  et  empêchait  toute  communication 
avec  les  navires.  Je  dois  avouer  que,  pendant  ces 
journées,  nous  n'étions  pas  très-ra;suiés  et  que  nous 
avions  les  plus  vives  inquiétudes.  Que  serait-il  arri- 
vé si  tout  à  coup,  comme  à  Ismaïlia,  le  choléra  était 
venu  fondre  sur  cette  population  campée,  ramassée 
sur  elle-même,  en  proie  déjà  à  la  terreur.  Heureuse- 
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ment  le  cholér.i  ne  s'est  manifesté  que  par  quelques 
cas  isolés,  et,  cependant,  il  y  avait  là,  malgré  toutes 
les  mesures  de  salubrité,  de  propreté  et  d'abris,  bien 
les  éléments  de  nature  à  provoquer  le  développe- 
ment de  la  maladie. 

A  dater  du  5  juillet,  le  choléra  no  s'est  produit 
dans  Port-Saïd  que  par  des  cas  isolés,  chaque  jour 
un  et  deux  cas.  La  mortalité  la  plus  élevée  dans  une 
journée  a  été  de  5,  et,  du  11  au  19  juillet,  il  n'y 
avait  eu  que  trois  cas.  En  général,  toutes  les  attaques 
ont  été  isolées,  sans  rapport  entre  elles;  elles  ne  se 
suivaient  même  pas.  On  restait  plusieurs  jours  sans 
avoir  un  seul  cas,  puis  tout  à  coup  2,  3  et  jusqu'à  6. 
Nous  donnons  ci-après  le  tableau  des  décès,  avec  des 
annotations,  dressé  par  le  docteur  Zarb  ;  il  mérite 
d'être  consulté.  Un  fait  remarquable  s'est  passé  h  la 
suite  du  décès  d'un  Français.  Le  21  juillet,  celte 
mort  avait  frappé  les  esprits,  le  soir  de  l'enterre- 
ment, six  personnes  qui  avaient  accompagné  le  con- 
voi furent  prises  de  choléra  ;  heureusement  toutes 
guérirent. 

Nous  avons  pu,  à  Port-Saïd,  étudier  sur  les  diffé- 
rentes personnes  frappées  par  le  choléra,  et  avec  dé- 
tails, les  causes  prédisposantes  â  la  maladie.  Nous 
avons  pu  constater  que  le  choléra  sévissait  surtout 
parmi  les  individus  qui  commettaient  ou  avaient 
commis  des  e.xcès  quelconques,  sur  les  constitutions 
usées  ;  que  ceux  qui  étaient  frappés  et  se  trouvaient 
dans  de  bonnes  conditions  morales  et  pliysiques  arri- 
vaient facilement  à  la  guérison  ;  que  ceux-là  suc- 
combaient plus  ou  moins  rapidement  dont  les  consti- 
tutions étaient  plus  ou  moins  délabrées.  M.  le  doc- 
teur Compauyo  a  constalé  le  même  fait  à  Ismaïlia. 

Parmi  les  habitants  de  Port-Saïd,  la  mortalité  a  été 
de  20;  sur  ce  chiffre  nous  pouvons  affirmer  qu'à  part 
deux  décès,  sur  lesquels  il  n'y  a  rien  à  dire,  tous 
les  autres  ont  eu,  comme  cause  déterminante  du 
choléra,  des  diarrhées  et  des  maladies  chroniques 
négligées,  une  mauvaise  nourriture  et  des  eNcès  sur- 
tout de  boisson. 

Un  fait  remarquable,  c'est  l'immunité  dont  les 
Egyptiens  ont  joui  à  Port-Saïd.  Au  village  arabe, 
il  n'y  a  eu  que  deux  cas,  un  homme  et  une  femme, 
sur  une  population  de  1,800  individus  environ.  Da- 
miette  et  ses  environs  ont  été  ravagés  par  l'épidé- 
mie; à  Ismaïha,  au  seuil  d'El-Guisr  et  au  Sérapéum, 
les  Egyptiens  ont  été  aussi  maltraités  que  les  Euro- 
péens ;  à  Port-Saïd,  rien,  et  cependant  ils  étaient 
en  communication  continuelle  avec  la  population 
européenne. 

Une  circonstance  qui  semble  démontrer  que  le 
choléra  ne  s'est  pas  épidémiquement  établi  à  Port- 
SaïJ,  c'est  que  conjointement  régnaient  d'autres  ma- 
ladies, surtout  des  entérites  et  des  dyssenteries.  Isous 
avons  étudié  et  constaté  le  fait  à  plusieurs  reprises  ; 


les  individus  qui  sont  morts  ne  présentaient  aucun 
symptôme  de  choléra,  mais,  chose  remarquable,  les 
maladies  ordinaires  devenaient  promptemont  mor- 
telles: les  diarrhées  étaient  des  plus  rebelles,  les 
dyssenteries  et  les  entérites  ne  cédaient  plus  aux  dif- 
férents traitements  qui  jusqu'alors  avaient  réussi,  et 
marchaient  rapidement  vers  une  terminaison  fatale. 
Il  en  a  été  de  même  pour  toutes  les  maladies  un  peu 
graves.  A  Ismaïlia,  où  l'épidémie  s'était  parfaite- 
ment dessinée,  toutes  les  autres  maladies  avaient 
disparu. 

Le  choléra  a-t-il  été  importé  à  Port-Saïd  ?  On  vient 
de  voir  sa  marche  :  le  premier  cas  est  venu  d'Ismaï 
lia,  le  deuxième  a  été  spontané,  sans  relation  avec  le 
premier  ;  les  cas  du  cafetier  et  du  charpentier,  qui 
logeaient  au  milieu  des  émigrants,  peuvent  avoir 
été  communiqués.  Quant  aux  autres  cas,  on  ne 
trouve  plus  de  filiation.  Dans  ce  même  temps,  l'épi- 
démie sévissait  avec  violence  à  Damiette  et  dans  les 
environs  sur  la  population  indigène  ;  toutes  les  con- 
ditions voulues  se  trouvaient  réunies  à  Port-Saïd  et 
aux  environs  pour  former  des  foyers  épidémiques. 
Notre  conviction  est  que  certains  cas  ont  eu  lieu  par 
suite  du  séjour  de  personnes  gaines  au  milieu  d'in- 
dividus antérieurement  infectés  ;  que  les  autres  ont 
été  spontanés,  isolés  ;  qu'il  existait  bien  à  Port-Saïd 
une  disposition  cholérique  assez  prononcée  pour 
frapper  les  individus  les  plus  disposés  à  contracter 
la  maladie,  mais  pas  assez  pour  donner  naissance  à 
une  épidémie.  Bien  certainement,  si  Port-Saïd  n'avait 
pas  été  envahi  par  la  masse  des  émigrants,  il  n"y 
aurait  eu  que  quelques  cas  isolés. 

A  quoi  attribuer  l'immunité  relative  dont  Port-Saïd 
a  joui  ?  Certes  ce  ne  sont  pas  les  communications 
avec  les  foyers  les  plus  actifs  qui  lui  ont  fait  dé- 
faut. 

Elle  était  en  relation  continuelle  avec  Alexandrie 
et  Damiette  ;  elle  a  été  envahie  par  les  émigrants 
d'Ismaïlia.  Est-ce  une  question  de  salubrité  ?  Bien 
certainement  Port-Saïd  est  une  des  locahtés  les  plus 
Balubres,  cependant  elle  ne  peut  entrer  en  comparai- 
son avec  Ismaïlia.  Est  ce  une  question  de  position 
sur  la  mer  et  de  température  ?  Mais  Damiette  et 
Alexandrie  sont  dans  la  même  situation.  Pour  le  mo- 
ment il  n'y  a  pas  d'explications,  nous  ne  pouvons 
que  constater  le  fait. 

Le  dernier  cas  de  choléra  a  eu  lieu  le  31  juillet. 
Sur  une  population  moyenne  de  4, .500  Européens  ha- 
bitant Port-Saïd,  il  n'y  a  eu  que  63  attaques  :  23  sont 
morts,  40  ont  guéri.  Au  village  arabe,  il  n'y  a  eu 
que  2  morts  ;  2  autres  morts  arabes  ont  été  apportés 
venant  du  lac.  Le  village  arabe  comptait  1,500  in- 
dividus au  moins. 

Les  émigrants  ont  apporté  31  malades  :  20   sont 
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morts,  11  ont  guéri;  de  plup,  ils  ont  amené  avec  eux 
13  individus  décédés  en  route  dans  les  barques.  Ils 
sont  arrivés  au  nombre  de  plus  de  2,000. 

Pour  compléter  l'histoire  du  choléra  dans  l'isthme, 
il  ne  nous  reste  plus  à  parler  que  de  la  circonscrip- 
tion de  Chalouf  et  de  celle  de  Suez,  situées  à  l'autre 
extrémité  du  canal. 

Chalouf.  —  Cette  circonscription  n'a  pas  eu  un 
seul  cas  de  choléra,  malgré  son  voisinage  du  kilo- 
mètre 42  et  du  Sérapéum,  malgré  le  passage  des 
individus  allant  à  Suez,  malgré  sa  proximité  de 
Suez.  Il  est  vrai  qu'il  y  avait  peu  de  monde,  mais 
cependant  assez  pour  subir  les  atteintes  du  fléau. 
Ce  fait  doit  être  noté,  surtout  en  présence  de  ce  qui 
s'est  passé  à  Kantara  et  à  Tel-el-Kébir,  qui,  eux 
aussi,  ont  été  exempts  de  choléra,  bien  qu'ils  fussent 
cernés  par  la  maladie,  et  qu'ils  hébergeassent  morts 
et  malades. 

Site;::.  —  Le  choléra  à  Suez  mérite  une  mention 
toute  particuhère.  On  a  vu  que  la  maladie  s'était 
introduite  en  Egypte  par  cette  ville  avec  les  pèle- 
rins ;  que  le  20  mai,  deux  jours  après  l'arrivée  du 
premier  navire,  le  capitaine  et  sa  femme  étaient  at- 
teints du  choléra,  et  traités  par  le  médecin  de  la 
Compagnie ,  le  docteur  Papathodor.  Dans  les  docu- 
ments du  service  de  santé  existe  un  tableau  nomi- 
natif des  Européens  atteints  de  choléra  et  de  cholérine 
jusqu'au  31  juillet  ;  il  constate  qu'après  le   passage 


des  pèlerins  il  y  eut  çk  et  là  quelques  cas  de  choléra, 
mais  peu  graves  ;  tous  guérirent  facilement.  Ce  ne 
fut  que  le  22  juin,  c'est-à-dire  plus  d'un  mois  après 
le  premier  arrivage,  qu'eut  lieu  le  premier  cas  mor- 
tel. Kous  devons  ajouter  que,  dans  cet  intervalle,  il 
est  débarqué  à  Suez  près  de  20,000  pèlerins,  tous  plus 
ou  moins  infectés,  et  que  l'on  s'est  empressé  de  les 
envoyer  à  Alexandrie,  afin  de  les  embarquer  pour 
l'Europe  ou  ailleurs. 

Malgré  cette  infection  réitérée  à  laquelle  Suez  a  été 
soumise,  l'épidémie  a  eu  de  la  peine  à  se  constituer. 
Sur  le  chantier  de  l'écluse  de  communication  entre 
le  canal  d'eau  douce  et  la  mer  Rouge,  il  n'y  a  eu  pen- 
dant longtemps  que  des  cholérines  ;  ce  n'est  que  vers  la 
fin  de  l'épidémie  que  tout  à  coup  nous  eûmes  parmi 
les  travailleurs  grecs  une  série  de  cas  graves  et  mor- 
tels, 9  cas  en  quatre  jours,  puis  rien  :  le  choléra  avait 
disparu.  La  circonscription  de  Suez  comptait  à  peu 
près  200  travailleurs,  ouvriers  et  employés  ;  22  ont 
été  attaqués  :  8  sont  morts,  14  ont  été  guéris. 

Quant  à  l'importation  du  choléra  à  Suez  par  les 
pèlerins,  c'est  un  fait  qu'il  suffit  de  constater.  Nous 
reviendrons  sur  ses  conséquences,  tant  pour  la  Com- 
paguie  que  pour  l'Europe. 

Relevé  général.  —  Le  tableau  qui  suit  ne  comprend 
que  les  Européens  attachés  à  l'isthme  de  Suez.  Quand 
aux  Arabes,  il  est  très-difficile  de  connaître  même  les 
décès. 


Circonscriptions  et  localités. 

Dates  de  l'invasion. 

Attaques. 

Morts. 

Guéris. 

Fin  de  l'épidémie. 

Kilomètre  42. 
Toussoum  et  Sérapéum. 

16  juin. 

28 

16 

12 

4  juillet. 

Ismaïlia. 

2i  juin. 

182 

108 

"4 

22  juillet. 

El-Guisr. 

1-^^  juillet. 

14 

.") 

9 

18  juillet. 

Kantara. 

Pas  d'épidémie. 

4 

4 

> 

Retneillii  en  juillet  an  passage. 

Port-Saïd. 

30  juin. 

G3 

23 

40 

31  juillet. 

Id.        importés. 

44 

33 

11 

Id. 

Chalouf. 

Pas  d'épidémie. 

• 

» 

» 

» 

Suez. 

22  juin. 

22 

14 

8 

30  juillet. 

357 

203 

154 

Au  moment  où  le  choléra  a  commencé  à  sévir,  les 
travaux  étaient  en  pleine  activité.  On  peut  calculer 
à  7,000  Européens  le  chiffre  de  la  population  dans 
l'isthme.  La  proportion  des  malades  atteints  de  cho- 
léra a  donc  été,  sur  le  chiffre  total  de  la  population, 
de  5,1  0,  0,  et  la  mortalité  de  2,90  0/0.  Les  guéri- 
sons  proportionnelles  aux  attaques  ont  été  d'un  peu 
plus  des  deux  cinquièmes.  M.  le  consul  de  France 


au  Caire  et  M.  le  consul  d'Angleterre  m'ont  affirmé 
que  la  mortalité  parmi  les  Français  a  été  de  6  0/0, 
et  parmi  les  Anglais  de  12  0,0  dans  la  ville  du 
Caire. 

L'épidémie,  dans  l'isthme,  a  commencé  le  16  juin  ; 
elle  était  en  pleine  croissance  vers  la  fin  de  ce  mois 
et  au  commencement  de  juillet  ;  le  31  juillet,  le  choléra 
avait  entièrement  disparu. 
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Conclusion.  —  Le  choléra  ne  s'est  pas  développé 
spontanément  dans  l'isthme  ;  il  y  a  été  importé  par 
des  foyers,  il  n'y  a  pas  eu  de  contagion. 

Les  foyers  transportés  par  les  pèlerins  débarqués 
à  Suez  ou  formés  par  eux  à  Alexandrie,  ont  rayonné 
et  atteint  le  kilomètre  4-2  du  canal  d'eau  douce,  puis 
le  Sérapéum.  Ismaïlia  et  le  seuil  d'El-Guisr,  où  l'épi- 
démie semble  s'être  arrêtée. 

A  Ismaïlia,  le  foyer  venant  du  Sérapéum  paraît 
avoir  été  activé  par  le  rayonnement  d'autres  foyers 
venant  de  Zagazig-,  où  la  maladie  était  des  plus  vio- 
lentes. 

A  Port-Saïd,  il  a  existé  une  disposition  cholérique 
qui  a  favorisé  le  développement  de  cas  isolés  ;  cette 
disposition  a  été  augmentée  par  une  émigration 
considérable  d'individus  venant  d'ismaïlia,  où  existait 
un  foyer  des  plus  actifs.  Il  n'y  a  pas  eu  épidémie. 

L'épidémie,  après  avoir  frappé  Ismaïlia,  s'est  éteinte 
et  est  venue  mourir  à  Port-Saïd.  11  semblerait  que 
l'isthme  a  subi  seulement  la  violence  des  foyers 
transportés  ;  que  ces  foyers  n'ont  pas  pu  s'y  régénérer, 
ne  trouvant  pas  d'aliments  ;  qu'ils  s'y  sont  épuisés. 
Le  même  fait  s'est  déjà  produit  en  avril  1862,  lors- 
que les  contingents  de  la  haute  Egypte  nous  ont 
apporté  le  typhus. 

Ce  serait  une  nouvelle  preuve  de  la  salubrité  du 
sol  et  du  climat  de  l'isthme  de  Suez. 

Je  pensais  ajouter  à  ce  rapport  un  chapitre  sur 
l'importation  du  choléra  en  Egypte  par  les  pèlerins, 
sur  les  conséquences  de  cette  importation  relative- 
ment aux  travaux  du  canal  de  Suez  et  à  l'Europe. 
C'était  même  un  devoir  de  traiter  cette  question  peu 
connue  et  menaçante  pour  les  intérêts  de  la  Compa- 
gnie et  du  monde  civihsé  ;  mais  j'ai  dû  m'arrêter,  le 
sujet  grandissant  devant  les  faits  et  leurs  consé- 
quences. Ce  sera  l'objet  d'un  travail  spécial. 

Toutefois,  permettez-moi,  monsieur  le  président,  de 
voussoumettre,  en  terminant,  les  graves  considérations 
suivantes  ayant  pour  base  le  choléra  que  nous  venons 
d'observer,  et  par  conséquent  la  santé  publique  et 
particulière  menacée.  Elles  peuvent  servir  de  con- 
clusion générale  sur  l'épidémie. 

Il  est  constant  : 

Que  le  choléra  a  été  importé  en  Egypte  par  les 
pèlerins  revenant  de  la  Mecque  ; 

Que  nulle  précaution,  hygiénique  ou  autre,  n'a  été 
prise  contre  cette  importation  prévue  et  contre  le 
développement  de  la  maladie. 

Or,  au  point  de  vue  spécial  de  la  Compagnie,  le 
choléra,  importé  en  Egypte,  étant  passé  dans  l'isthme 
sur  nos  chantiers,  nos  travailleurs  ayant  été  frappés, 
les  travaux  suspendus  ou  ralentis,  par  conséquent 
les  intérêts  de  la  Compagnie  lésés,  nous  avons  le 


droit  de  réclamer  hautement  et  d'intervenir  dans  la 
question. 

Au  yoi'it  de  vue  général  : 

Le  choléra,  importé  en  Egypte,  étant  passé  en 
France  et  en  Europe,  la  vie  et  les  intérêts  européens 
étant  atteints  non-seulement  en  Egypte,  mais  en 
Europe,  la  France  et  l'Europe  doivent  prendre  ou 
imposer  des  mesures  contre  l'importation  de  la  ma- 
ladie en  Egypte. 

C'est  non-seulement  un  droit  mais  un  devoir;  sinon 
elles  seront  périodiquement  ravagées  par  le  choléra 
qui,  pour  se  rendre  en  Europe,  prend  la  route  de 
l'Egypte. 

Veuillez,  monsieur  le  président,  agréer  l'assu- 
rance de  mon  entier  dévouement. 

Le  Médecin  en  chef, 
L.  AuBERT-RocnE. 


Rapport    sur   le    rliolôra  à  Ismaïlia,    par  le  docteur 
liouis  Companyo, 

Clicf  du  service  de  santé  de  la  circonscriplion. 

Monsieur  le  médecin  en  chef. 

Depuis  la  réception  de  vos  lettres  confidentielles 
d'Alexandrie  des  9  et  10  juin,  qui  nous  annonçaient 
l'apparition  du  coléra  à  Alexandrie,  et  dont  le  con- 
tenu en  a  été  confirmé  par  votre  lettre  officielle  du  11 
juin  et  par  votre  circulaire  du  12  renfermant  des 
instructions;  depuis  la  réception  de  ces  lettres,  dis- 
je,  je  me  suis  tenu  sur  mes  gardes;  j'ai  très-atten- 
tivement examiné  tous  les  malades  qui  m'ont  été 
présentés  et  surveillé  de  plus  près  les  malades  en 
traitement  dans  nos  hôpitaux;  ils  étaient  assez 
nombreux  en  ce  moment  par  suite  de  l'envoi  des 
malades  du  Sérapéum  h  Ismaïlia.  Ceux  qui  étaient 
atteints  de  diarrhées,  dedyssenteries  ou  d'autres  af- 
fections du  tube  intestinal  assez  fréquentes  et  graves 
d'ordinaire  dans  cette  saison  ont  été  l'objet  d'une 
attention  toute  particulière. 

Du  12  au  17  juin,  je  n'ai  rien  observé  qui  pût 
frapper  mon  esprit  et  m'inspirer  des  craintes. 

Le  17  juin,  à  ma  visite  du  soir,  je  reçus  du  Sé- 
rapéum, avec  une  lettre  du  docteur  Chabassi ,  un 
malade  grec  provenant  du  campement  du  kilomètre 
42  ;  il  était  atteint  de  dyssenterie  depuis  plusieurs 
jours,  était  très-pàle,  très-maigre  et  présentait  à 
son  arrivée  tous  les  symptômes  d'un  cas  de  choléra 
bénin:  le  symptôme  prédominant  était  l'aphonie,  la 
médication  la  plus  active  ne  put  enrayer  la  mala- 
die, et  il  est  mort  le  24  juin. 

Le  choléra  avait  éclaté  à  Zagazig  ;  le  20  est  la 
date  officielle  donnée  par  l'autorité  pour  son  inva- 
sion ;  au  dire  de  quelques  personnes ,  l'épidémie  se- 
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vissait  déjà  à  Zagazig  depuis  le  15  ou  le  16  ;  le  fléau 
était  à  nos  portes,  et  déjà  le  19  le  docteur  Ibrahim 
me  disait  coufidentiellement  dans  une  lettre  qu'il 
venait  de  constater  le  décès  d'une  femme  à  Tel-el- 
Kébir  par  le  choléra,  que  cette  femme  arrivait  d'un 
marché  qui  avait  eu  lieu  dans  un  village  situé  à 
quelques  kilomètres  de  Zagazig;  le  19  juin  j'eus 
l'occasion  d'aller  au  Sérapéum  et  je  visitai  tous  nos 
chantiers  du  canal  d'eau  douce,  branche  de  Suez  ;  il 
n'y  avait  rien  au  Sérapéum,  rieu  absolument  sur 
nos  chantiers  ;  le  lendemain  20,  j'allais  à  Rhamsès 
visiter  une  dame  atteinte  de  dyssenterie,  elle  n'of- 
frait aucun  symptôme  de  choléra;  nous  poussâmes 
jusqu'à  Gassassin,  aucun  de  nos  cliantiers  ne  pré- 
sentait de  malades.  J'étais,  je  l'avoue,  assez  rassuré 
et  je  vous  rendis  compte  de  ces  deux  visites  par  une 
lettre  officielle,  mais  nous  ne  devions  pas  être  long- 
tempsjtranquilles  ;  le  choléra  était  à  nos  portes  et 
devait  bientôt  fondre  sur  nous. 

L'épidémie  faisait  d'affreux  ravages  à  Zagazig, 
les  Grecs  et  les  Italiens  établis  dans  cette  localité 
se  sauvaient  en  g-rand  nombre  et  venaient  dans  Je 
centre  de  l'Isthme  à  Ismaïlia  pour  fuir  le  fléau  et 
se  rendre  de  là  à  Port-Saïd.  Je  vous  signalais  ces 
arrivages  du  pays  infecté  par  une  lettre  du  23  juin; 
nous  avons  eu,  le  21  et  le  22,  vingt-cinq  à  trente 
personnes  arrivant  de  Zagazig,  bien  que  déjà,  par 
ordre  de  M.  le  directeur  général,  les  voyages  du 
coche  fussent  supprimés. 

Le  23,  à  ma  visite  du  soir,  je  constatai  à  l'hôpi- 
tal le  premier  cas  de  choléra,  franc  et  parfaitement 
caractérisé,  chez  un  homme  nommé  Maingaud,  des 
chantiers  de  l'entreprise  )3orel,  Lavalley  et  C",  qu'il 
avait  quittés  pour  aller  travailler  aux  chantiers  de 
dragages  du  canal  d'eau  douce,  branche  de  Zagazig; 
entré  le  15  pour  une  dyssenterie  très-grave  et  dans 
un  état  épouvantable  de  faiblesse  et  de  maigreur, 
a  posilion  s'était  sensiblement  améliorée  et  il  man- 
geait depuis  deux  jours,  lorsqu'il  fut  pris  dans  l'après 
midi  du  23  d'une  véritable  attaque  de  choléra  avec 
alg-idité,  cyanose,  sueurs  visqueuses,  vomissements 
et  selles  risiformes  ;  des  infusions  de  camomille  et 
de  tilleul  chaudes,  une  potion  avec  l'acétate  d'am- 
moniaque à  haute  dose  et  fortement  opiacée,  des 
frictions  avec  une  solution  ammoniacale  au  10*  et 
des  sinapismes  finirent  par  triompher  de  cet  état, 
qui  se  prolongea  jusqu'au  lendemain  ;  il  était  en 
pleine  convalescence  le  25,  et  comme  il  était  très- 
faible,  il  resta  à  l'hôpital  et  y  séjourna  pendant  une 
partie  de  la  période  épidémique  sans  être  repris  des 
mêmes  symptômes,  bien  que  je  sache  qu'il  ait 
commis  plusieurs  fois  des  excès  ;  il  sortit  enfin  par- 
faitement guéri  pour  reprendre  le  travaille  4  juillet. 

A  la  date  du  23,  M.  Cotard ,  ingénieur  de  l'entre- 
prise Borel,  Lavalley  et  C%  chef  du   service  à  Is-     I 


maïUa,  vint  me  donner  connaissance  d'une  lettre 
que  lui  écrivait  le  chef  de  section  du  Sérapéum.  On 
lui  annonçait  que  M.  le  docteur  Chabassi  avait 
constaté  un  cas  de  choléra  chez  un  Français  qui 
lui  avait  été  adressé  du  campement  du  kilomètre  42; 
on  espérait  le  sauver. 

Ces  deux  faits,  dont  je  vous  ai  rendu  compte  par 
ma  lettre  officielle  n»  246  du  24  juin,  semblaient  dé- 
noter d'une  manière  à  peu  près  certaine  que  l'in- 
fluence épidémique  commençait  à  se  faire  sentir 
dans  nos  ■  campements  naguère  exempts  ;  j'étais,  je 
vous  l'avoue,  dans  l'inquiétude,  craignant  que  d'un 
moment  à  l'autre  le  choléra  ne  fît  irruption  sur  nos 
chantiers,  dans  le  village  arabe,  dans  le  village 
grec  et  dans  notre  ville;  mes  craintes,  hélas!  n'é- 
taient que  trop  fondées. 

Le  lendemain  2/i  juin,  nous  reçûmes  à  l'hôpital 
un  homme  de  soixante  ans,  Grec  d'origine,  raïs  au 
service  des  transports,  en  traitement  depuis  le  18 
juin  pour  une  dyssenterie  aiguè,  et  qui,  entré  avec 
tous  les  symptômes  du  choléra,  succombait  le  26 
des  suites  de  cette  affection.  Je  me  suis  informé  si 
cet  homme,  avant  son  entrée  en  maladie,  avait  des- 
servi des  barques  venant  de  Zagazig;  il  résulte  de 
mes  informations  qu'il  n'avait  pas  fait  de  voyages 
dans  cette  direction. 

Le  même  jour,  24,  un  nommé  Seignor,  ouvrier 
breton  de  l'entreprise  Borel,  Lavalley  et  0%  entré  le 
10  mai  à  l'hôpital  pour  une  affection  gastro-intesti- 
nale (j'avais  obtenu  le  repatriement  ),  est  pris  dans 
la  matinée  et  meurt  le  25  à  deux  heures  et  demie 
du  matin,  malgré  les  soins  les  plus  assidus  et  la 
médication  la  plus  active. 

Le  même  jour,  le  nommé  Galetti ,  ouvrier  maçon 
italien  venu  du  Sérapéum  dès  la  veille,  fuyant  le 
fléau,  est  pris  et  meurt  aussi  en  ville  le  25  au 
matin. 

Yves  Lohr,  ouvrier  terrassier  breton,  de  l'entre- 
prise Borel,  Lavalley  et  Cs  entré  à  l'hôpital  le  2 
juin  pour  une  diarrhée  chronique,  présente  dès  le 
24  au  soir  tous  les  symptômes  du  choléra,  et  meurt 
le  25  à  2  heures  de  l'après-midi  ;  en  même  temps, 
un  tailleur  de  pierres  italien,  Risonico  Carlo,  en  trai- 
tement à  domicile  pour  une  diarrhée  chronique  de- 
puis plusieurs  jours,  meurt  dans  la  matinée  pris 
par  le  choléra. 

Le  26,  c'est  le  tour  de  Giovanni  Basilics,  homme 
de  soixante  ans,  entré  à  l'hôpital  le  24  pour  ime 
diarrhée. 

Dès  le  24,  l'influence  épidémique  est  parfaitement 
établie  à  l'hôpital  comme  en  ville,  et  dans  la  partie 
de  la  ville  qui  s'étend  le  long  des  quais  et  sur  nos 
chantiers  des  écluses,  sans  pénétrer  dans  l'intérieur. 

Ce  qui  se  passait  sous  mes  yeux  était  de  nature 
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à  me  faire  craindre  que  nos  hôpitaux  ne  fussent 
sufiisants  pour  une  épidémie  exceptionnelle.  Dès 
le  2o  juin,  par  une  lettre  officielle  n"  249,  je 
prévins  M.  l'ingénieur  chef  de  division  de  notre  si- 
tuation, et  je  le  priai  de  demander  à  M.  le  direc- 
teur général  des  travaux  de  vouloir  bien  mettre  à 
ma  disposition  la  maison  vacante  de  l'es-ingénieur 
eu  chef  Sciama ,  pour  y  établir  une  ambulance  des- 
tinée à  recevoir  les  cholériques  et  tous  les  malades 
atteints  de  diarrhées  et  de  dyssenteries  ;  j'écrivais  le 
même  jour  une  lettre  officielle  à  M.  l'économe  du 
service  de  santé,  pour  qu'il  eût  à  tenir  prêts,  pour 
le  lendemain  26,  20  lits  complets  avec  tous  leurs 
accessoires  pour  Européens,  afin  de  pouvoir  les  ins- 
taller de  suite  dans  ce  local,  s'il  nous  était  livré,  et 
20  lits  pour  Arabes,  pour  être  installés  dans  l'an- 
nexe-hôpital,  baraque  en  planches  construite  depuis 
longtemps  entre  l'hôpital  européen  et  l'hôpital  arabe. 
Je  vous  rendais  compte  en  même  temps,  par  lettre 
officielle  du  26  juin,  n"  252,  de  la  situation  et  des 
diverses  dispositions  que  j'avais  cru  devoir  prendre. 
La  journée  du  26  fut  assez  calme  ;  je  reçus  cepen- 
dant 3  malades  h  l'hôpital.  Dans  cette  même  jour- 
née, un  vieillard  de  soixante-cinq  ans,  employé  comme 
manœuvre  aux  ateliers  de  la  division ,  tombait  sous 
le  coup  d'une  congestion  cérébrale  ,  consécutive  à 
une  insolation ,  après  son  déjeuner.  Je  ne  parle  de 
ce  fait  que  parce  qu'on  avait  cru  y  voir  un  cas  de 
choléra  foudroyant. 

Le  2' ,  nous  en  reçûmes  4  ;  il  y  eut  un  cas  'en 
ville. 

Le  28 ,  5  cas  à  l'hôpital ,  2  en  ville  ;  ce  jour-là  je 
vous  rendais  encore  compte  de  la  situation,  par 
lettre  officielle,  n°  254,  en  vous  disant  quel  était 
mon  embarras  pour  loger  les  malades  et  quelles 
étaient  mes  craintes. 

Le  29,  je  recevais  encore  9  malades,  dont  8  cho- 
lériques, que  je  logeai  comme  je  pus.  Ce  jour-là,  la 
ville  nous  donnait  9  cas,  et  un  de  nos  malades, 
Bernard  Claude,  de  l'entreprise  Borel,  Lavalley  et 
C«,  convalescent  d'une  fièvre  typhoïde  grave,  pour 
laquelle  il  était  entré  à  l'hôpital  le  14  avril,  venant 
du  Sérapéum,  et  qui  avait  donné  lieu  à  de  profondes 
escharres  au  sacrum  et  au  niveau  des  trachanters, 
est  pris  dans  la  matinée  et  meurt,  à  10  heures  1/2 
du  soir. 

Le  29  juin,  je  prévenais  de  nouveau  M.  l'in- 
génieur chef  de  division,  et  je  lui  demandais  de  prier 
M.  le  directeur  général  de  mettre  d'urgence  à  ma 
disposition  la  maison  Sciama  ou  tout  autre  local 
pour  les  cholériques;  il  ne  m'était  plus  possible, 
malgré  toute  ma  bonne  volonté,  d'en  recevoir  dans 
les  bâtiments  de  l'hôpital  et  de  la  première  ambu- 
lance déjà  remplis  par  des  malades  provenant  de  la 
première  évacuation  du  Sérapéum. 


M.  le  président,  dont  l'arrivée  à  Tel-el-Kébir  venait 
d'être  signalée,  ayant  été  prévenu,  donna  l'ordre  de 
mettre  la  maison  Sciama  à  ma  disposition;  20  lits  y 
furent  en  un  instant  installés  et  aussitôt  occupés, 
car  ce  jour-là,  30  juin,  nous  reçûmes  22  cholériques; 
il  n'y  en  eut  que  2  en  ville. 

Arrivé  le  matin  avec  M.  le  président,  vous  nous 
vîntes  en  aide,  et  je  vous  avoue  que  j'avais  besoin 
de  votre  présence.  A  partir  de  ce  moment,  le  fardeau 
me  parut  plus  léger,  car  vous  preniez  la  majeure 
part  de  la  responsabilité  qui  m'incombait,  et  que  jus- 
qu'ici j'avais  seul  assumée  ;  nous  installâmes  dans  la 
soirée  de  nouveaux  lits,  nous  ouvrîmes  de  nouvelles 
salles  qui  furent  successivement  remplies.  Le  lende- 
main, 1"  juillet,  nous  recevions  14  cholériques  ;  — 
20,  le  2;  —  13,  le  4  ;  —  le  3  nous  n'avions  reçu 
personne.  Le  5,  nous  en  recevions  3  ainsi  que  le  6; 
—  le  7,  11  ;  —  le  8.  1;  —  le  9,  8  ;  —  lo  10,  4  ;  — 
le  11,  4.  —  A  partir  de  cette  date,  les  chiffres  dimi- 
nuent, et  dès  le  23  juillet  nous  ne  recevons  plus  de 
cholériques.  Il  est  juste  de  dire  toutefois  que,  depuis 
cette  époque,  nous  avons  encore  reçu  à  l'hôpital 
2  malades  atteints  de  choléra,  cas  isolés  très-graves, 
dont  1  venant  de  Port-Saïd,  chez  lequel  la  cyanose  et 
l'algldité  ont  longtemps  persisté  ;  l'autre,  boulanger 
à  Ismaïlia,  est  mort  très-promptement,  malgré  l'é- 
nergie de  la  médication  employée  ;  que  le  12  août 
un  de  nos  plus  anciens  malades,  entré  le  2  juin  pour 
une  dyssenterie  grave  et  qui  avait  traversé  toute  la 
période  épidémique  sans  d'autres  accidents  que  ceux 
de  sa  maladie  ,  est  pris  dans  la  soirée  de  symptômes 
cholériques,  et  meurt  en  quelques  heures;  il  est  vrai 
que  c'était  un  sujet  épuisé  par  la  d^yssenterie  et  par 
deux  ou  trois  hémopt3-sies  survenues  pendant  son  sé- 
jour à  l'hôpital. 

Ce  que  je  viens  de  dire  a  rapport  aux  hôpitaux 
européens.  Pour  terminer  sur  ce  sujet,  nous  ferons 
remarquer  que  ,  le  24  juin ,  nous  avions  dans 
les  salles  26  malades  en  traitement  pour  des  affec- 
tions diverses  ;  que  sur  ces  26,  12  ont  contracté  le 
choléra,  et  que  9  sur  les  12  sont  morts  très  promp- 
tement.  Ce  fait  est  très-important  à  noter,  car,  si  on 
pouvait  avoir  le  moindre  doute,  il  suffirait  seul  à 
démontrer  d'une  manière  irréfutable  la  nature 
épidémique  de  l'affection  qui  désolait  nos  chantiers 
et  notre  ville. 

Le  choléra  avait  commencé  à  faire  des  victimes  en 
ville  le  !25  juin,  c'est-à-dire  le  même  jour  qu'à  l'hô- 
pital :  il  s'était  renfermé  dans  les  chantiers  et  les 
maisons  qui  longent  le  quai  Méhémet-Ali,  depuis  le 
village  arabe  jusqu'à  la  maison  de  M.  l'ingénieur 
chef  de  division,  s'était  étendu  aux  transports  et  en 
arrière  jusqu'à  l'hôtel  des  voyageurs,  où  il  frappe,  le 
l"  juillet,  un  employé  de  la  Compagnie,  Grec  d'ori- 
gine, qui  succombe  le  6  après  plusieurs  récidives,  et, 
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le  2,  une  enfaut  de  deux  ans,  qui  est  enlevée  en  quel- 
ques heures;  il  avait  envahi  le  village  arabe  entier, 
s'était  propagé  au  quartier  des  marchands  et  hôte- 
liers européens,  où  il  se  révèle  dès  les  premiers  jours 
par  plusieurs  cas  mortels  ;  il  avait  atteint  le  village 
grec,  la  cité  ouvrière,  l'usine  hydraulique,  où  l'un  des 
ouvriers  est  frappé  très-fortement,  mais  guérit  très- 
vite;  il  avait  gagné  le  chantier  de  la  deuxième 
éclul5e,  Timsah-Lac  et  le  casernement  des  Bretons. 

La  ville  proprement  dite,  c'est-à-dire  la  portion  de 
la  ville  comprise  entre  les  ateliers  de  la  division,  h 
partir  de  la  maison  de  M.  l'ingénieur  chef  de  divi- 
sion jusqu'à  l'avenue  de  l'Impératrice,  de  l'est  à 
l'ouest,  et  renfermée  du  sud  au  nord  entre  le  quai 
Méhémet-Ali  et  le  canal  de  ceinture  à  une  assez 
grande  distance  ;  cette  portion  de  la  ville,  dis-je,  à 
l'exception  de  l'hôpital  où  les  premiers  cas  ont  eu 
lieu,  semble  épargnée  jusqu'à  présent,  jusqu'au  29 
juin. 

Les  fuyards  de  Zagazig,  Grecs  et  Italiens,  avaient 
encombré  Diùtel  des  voyageurs  et  les  auberges  du 
quartier  des  marchands  européens,  et  du  village 
grec;  c'est  dans  le  voisinage  des  transports  et  des 
maisons  que  nous  avons  signalés  comme  offrant  les 
premiers  cas  de  choléra,  que  les  arrivages  ont  lieu; 
c'est  dans  le  voisinage  du  lieu  des  arrivages  et  dans 
tous  les  quartiers  où  se  sont  répandus  et  logés  les 
immigrants  que  le  choléra  débute.  —  Est-ce  à  leur 
présence  qu'il  faut  l'attribuer  ?  Je  serais  assez  tenté 
de  le  croire  ,  pourtant  l'hôpital  ne  se  trouvait 
pas  sous  cette  influence;  situé  à  l'un  des  angles  du 
côté  est  de  la  place  Champollion,  il  est  assez  distant 
de  tous  les  points  suspects,  et  c'est  à  l'hôpital  qu'a 
lieu,  le  23  juin,  le  premier  cas  sur  un  individu  qui 
était  en  traitement  depuis  le  15. 

Le  24,  vient  de  la  ville  un  vieillard,  présentant 
les  symptômes  du  choléra  le  plus  intense.  Le  même 
jour ,  deux  nouveaux  cas  se  déclarent  à  l'hôpital 
parmi  les  malades.  Est-ce  de  l'infection;  est-ce  de 
l'épidémie?  quant  à  moi,  et  en  cela  je  ne  fais  que 
partager  l'opinion  généralement  adoptée,  je  ne  crois 
nullement  à  la  contagion,  mais  je  crois  à  l'influence 
du  foj'er  qui  se  forme  et  du  rayonnement  qui  en 
émane  une  fois  qu'il  est  formé.  Ce  rayonnement  finit 
par  former  une  atmosphère  sut  generis ,  une  aura 
cholérique,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi,  qui  s'étend  et 
dont  l'influence  malfaisante  atteint  ceux  qui  se  trou- 
vent dans  son  rayon  et  se  fait  plus  ou  moins  sentir 
sur  chacun  ,  selon  son  aptitude  ou  ses  prédispositions, 
et  pourquoi  n' admettrait-on  pas  cette  manière  de  se 
développer?  Ma  conviction  pour  notre  ville  est  que 
le  choléra  nous  est  arrivé  directement  de  Zagazig , 
et  par  l'air  et  par  les  immigrants  ;  pourquoi  n'en 
serait-il  pas  ainsi?  .N'en  a  t  il  pas  été  de  même  pour 
Alexandrie,  où  le  choléra  a  pris  naissance,  pour  se 


répandre  de  Ih  dans  toute  l'Egypte?  N'est-ce  pas 
autour  des  quartiers  où  ont  campé  et  séjourné  les 
pèlerins  venus  de  la  Mecque  que  le  choléra  a  com- 
mencé? N'est-ce  pas  autour  de  ces  foyers  infects 
qu'ont  eu  lieu  les  premiers  cas  et  le  plus  grand 
nombre  de  décès?  il  est  impossible  de  le  nier  !  Pour- 
quoi n'admettrions-nous  pas  cette  trausmission  qui 
est  la  plus  ordinaire  et  dont  l'idée  est  en  définitive 
rationnelle  ? 

A  partir  du  30  juin  et  dans  la  nuit  du  30  au 
1"  juillet ,  le  fléau  s'étend  dans  la  portion  de  la  ville 
européenne,  épargnée  jusqu'à  ce  jour  et  habitée  par 
les  employés  de  la  Compagnie.  Il  frappe  un  ouvrier 
français,  employé  comme  maître  sellier  aux  trans- 
ports :  notous  le  fait ,  car  il  est  remarquable  ,  le  pre- 
mier frappé  vient  des  transports  ;  il  le  frappe  au 
sortir  de  ta  table,  à  la  suite  d'un  repas  copieux  qui 
s'était  prolongé  dans  la  nuit  et  qui  avait  déterminé 
une  indigestion  ;  il  meurt  très-promptemeut. 

Dans  la  nuit  du  1"  au  2  juillet,  il  atteint  une  jeune 
femme  italienne  qui  meurt  aussi  en  quelques  heures, 
malgré  les  secours  les  plus  prompts  et  les  soins  les 
plus  assidus.  Dans  la  soirée  du  2,  c'est  le  tour 
d'une  veuve ,  employée  comme  femme  de  ménage 
dans  l'une  des  maisons  d'angle  de  la  place  Cham- 
pollion ;  prise  dans  la  soirée  du  2 ,  elle  rend  le  dernier 
soupir  le  3 ,  à  l'aube.  Dans  la  soirée  du  3 ,  nous 
sommes  appelés  par  l' un  de  nos  bous  employés,  M.  R. . . , 
chef  de  section  de  la  division ,  qui ,  atteint  de  diar- 
rhée depuis  longtemps,  négligeait  de  se  soigner 
malgré  mes  recommandations  réitérées.  Est-ce  bien 
au  choléra  qu'il  faudrait  attribuer  la  mort  de  notre 
pauvre  camarade  qui,  pris  le  3  dans  la  soirée,  suc- 
combe le  4  à  3  heures  du  matin?  Oui,  certainement; 
mais  s'il  s'était  soigné,  si  surtout  il  nous  avait  dit 
ce  que  par  une  fausse  honte  il  n'osait  dire ,  ce  qu'il 
n'a  dit  que  quelques  instants  avant  la  mort,  que 
depuis  trois  jours  il  était  atteint  d'une  rétention 
d'urine,  il  est  à  peu  près  certain  que  notre  camarade 
n'aurait  pas  été  enlevé. 

Ici,  comme  en  1854  et  pendant  toutes  les  épidémies 
de  choléra  que  nous  avons  été  appelé  à  observer, 
nous  avons  constaté  qu'il  n'y  avait  pas  eu ,  qu'il  y 
avait  fort  peu  de  cas  de  choléra  foudroyant,  c'est-à- 
dire  prenant  l'individu  sans  indisposition,  au  milieu 
de  sa  santé  la  plus  prospère  et  l'enlevaut  en  quelques 
heures.  Les  cas  de  choléra,  les  foudroyants  surtout, 
n'ont  jamais  lieu  que  sur  des  sujets  épuisés  par 
d'autres  maladies  et  surtout  par  des  diarrhées  ;  de 
toutes  les  prèdispositious,  celle-ci  est  la  plus  fréquente 
et  celle  aussi  qui  est  la  plus  fâcheuse.  Aussi  recom- 
mandions-nous avec  soin  dans  notre  circulaire 
avant  l'invasion  du  fléau,  de  se  soigner  attentive- 
ment pour  les  moindres  diarrhées  et  de  faire  appel 
à  nos  conseils. 
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Le  7,  le  choléra  attaque  uue  pauvre  veuve  ,  femme 
de  ménage  chez  M.  l'iiigéuieur  chef  de  division  ; 
elle  était  d'une  santé  très-frêle  et  trcs-délicate ,  et 
sujette  à  des  dérangements  intestinaux  assez  fré- 
quents. Dans  cette  circonstance  comme  toujours , 
notre  chef  de  division  donna  l'exemple  de  l'abné- 
gation la  plus  complète  eu  prodiguant  sans  hésitation 
ses  soins  à  la  pauvre  infortunée  et  passant  les  nuits 
auprès  d'elle  pour  remplir  les  indications  qu'il  y 
avait  à  remplir.  Si  les  soins  assidus  avaient  pu  la 
sauver,  elle  eût  été  sauvée,  car  ils  ne  lui  firent  pas 
défaut;  mais  lUe  était  condamnée  et  elle  rendit  l'âme 
le  9  dans  l'après-midi. 

Le  1 1 ,  c'est  un  ouvrier  breton  qui  meurt  en  venant 
des  chantiers  de  Makfar,  kilomètre  26,  canal  d'eau 
douce. 

Enfin  le  19,  le  choléra  clôt  la  liste  des  victimes  en 
enlevant  en  ville  un  enfant  de  deux  ans . 

Nous  devons  ajouter  toutefois  à  cette  liste  le  nom 
d'une  femme  qui.  atteinte  dès  le  9  juillet,  s'est  traî- 
née convalescente  mais  très-faible,  et  est  morte  enfin 
le  4  août  dans  la  soirée  après  avoir  fait  la  veille  une 
fausse  couche  à  cinq  mois  de  grossesse  ;  l'une  des 
parotides  s'était  engorgée  depuis  quelques  jours  et 
une  abondante  suppuration  s'était  formée.  Je  termine 
ici  l'historique  de  notre  épidémie  pour  la  population 
européenne.  Ne  voulant  pas  donner  trop  d'extension 
à  mon  travail,  je  n'ai  pas  parlé  de  tous  les  cas  en 
particulier; je  n'ai  parlé  que  des  plus  intéressants, 
me  réservant  de  donner  les  nombres  totaux  dans 
mes  tableaux  nominatifs  et  les  tableaux  numériques 
statistiques  qui  en  sont  le  résumé. 

J'ai  omis  cependant  de  parler  d'un  fait  qui  a  une 
certaine  importance.  Une  famille  maltaise,  composée 
de  deux  dames  et  six  enfants,  vient  habiter  Ismaïlia, 
daus  le  quartier  des  marchands  européens,  le  20 
ou  21  juin  ,  quittant  Alexandrie  et  traversant 
Zagazig.  Dès  son  arrivée  la  mère  des  six  enfants  est 
prise  ;  sur  les  six  enfants,  cinq  ont  successivement  le 
choléra  ;  prise  le  28,  la  mère  meurt  le  30  et  l'une 
des  filles,  prise  le  29,  succombe  le  2  à  10  heures  et 
demie  du  soir.  Les  quatre  autresenfants  entrent  vite 
en  convalescence,  mais  l'un  traîne  longtemps  pris 
d'ulcération  aux  mollets,  consécutives  à  des  plaies 
occasionnées  par  des  sinapismes. 

C'est  encore  à  l'hôpital  arabe  que  le  choléra  débute 
pour  lesArabes,le25,  en  frappant  un  cawas  du  gou- 
vernement en  traitement  depuis  le  21  pour  une  affec- 
tion gastro-intestinale  ;  le  même  jour  un  sais  entre 
avec  tous  les  symptômes  du  choléra  et  meurt  dans 
la  journée.  Il  commence  aussi  le  25  en  ville.  Du 
24  juin  au  25  juillet,  6  malades  sur  13  qui  étaient  en 
traitement  à  l'hôpital  arabe  sont  pris  du  choléra  et 
4  sur  les  6  succombent.  Le  mouvement  pour  l'hôpital 
arabe  est  insignifiant  ;   23  malades  seulement  sont 


entrés  à  l'ambulance  pour  le  choléra,  8  y  ont  suc- 
combé. A  domicile  21  malades  seulement  ont  fait 
appel  aux  médecins  et  nous  avons  constaté  99  décès. 
Ces  résultats  qui  paraissent  extraordinaires  n'ont  rien 
d'étonnant  pour  ceux  qui  connaissent  les  habitudes 
des  Arabes  qui  ont  beaucoup  de  peine  à  se  décider  à 
entrer  dans  les  hôpitaux  et  qui  négligent  très-sou- 
vent, surtout  en  temps  d'épidémie,  de  faire  appel  aux 
soins  des  médecins. 

Parmi  les  cawas  du  gouvernement  nous  avons 
constaté,  du  25  juin  au  12  juillet,  20  cas  de  choléra 
h  domicile  dont  9  très-rapidement  mortels. 

Il  n'est  pas  nécessaire,  je  peuse,  de  décrire  lon- 
guement la  nature  et  les  symptômes  de  la  mala- 
die qui  a  envahi  Ismaïlia  et  nos  chantiers  :  son 
action  se  traduisait  par  des  selles  fréquentes  et 
copieuses  caractéristiques,  par  des  vomissements 
incoercibles  ,  bientôt  survenait  une  dépression 
considérable  dans  le  pouls,  une  expression  tonte 
particulière  de  la  face ,  des  crampes,  le  refroi- 
dissement des  extrémités,  de  la  langue,  qui  cepen- 
dant restait  humide  et  presque  sans  enduit,  unesueur 
visqueuse,  froide,  très-abondante  dont  l'odeur  légère- 
ment acidulée  était  caractéristique,  la  cyanose  et  la 
suppression  des  urines.  A  ces  symptômes  sommaires 
auxquels  la  mort  succède  promptement  dans  beau- 
coup de  cas,  lors  même  que  des  secours  prompts, 
énergiques  et  bien  entendus  sont  donnés,  est-il  possi- 
ble de  ne  pas  reconnaître  cet  horrible  fléau  qui,  de- 
puis longues  années,  sous  la  forme  épidémique,  est  la 
terreur  des  populations  ? 

C'était  bien  le  choléra,  en  vain  voudrait-on  le 
méconnaître  ;  la  manière  brutale  avec  laquelle  il 
a  fondu  sur  nous  après  son  hésitation  de  quel- 
ques jours ,  frappant  à  coup  sûr  ses  victimes , 
ne  laisse  aucun  doute  à  notre  esprit.  Il  s'est 
présenté  ici  avec  la  forme  épidémique  la  plus  terrible, 
tel  que  nous  l'avons  suivi  et  observé  en  185  i  pen- 
dant l'épidémie  qui,  du  mois  d'août  au  mois  d'octobre, 
désola  le  département  des  Pyrénées-Orientales;  pen- 
dant cette  épidémie,  quelques-unes  des  localités  de  ce 
département  furent  très-maltraitées,  Céret  entre  au- 
jres,  où  je  fus  envoyé  en  mission  par  11.'  le  préfet. 
L'invasion  fut  brusque  comme  ici,  après  un  prélude 
de  quelques  jours  pendant  lesquels  la  maladie  sem- 
blait hésiter.  Ces  hésitations,  ce  calme  apparent,  cette 
bénignité  des  premiers  jours  sont  généralement  d'un 
mauvais  augure  au  début  des  épidémies.  Il  y  a  quel- 
que chose  d'insidieux  qu'il  est  difficile  d'expliquer, 
il  y  a  une  espèce  d'incubation  :  on  dirait  que  le  fléau 
concentre  ses  forces ,  qu'il  cherche  sa  place,  qu'il 
choisit  et  compte  les  victimes  qu'il  veut  frai-per.  Le 
génie  épidémique  a  de  ces  étrangetés  que  l'on  cons- 
tate mais  que  l'on  ne  peut  expliquer,  ce  qu'il  y  a  de 
certain,  c'est  que  généralement  après  ces  hésitations 


2P6 


L'ISTHME  DE  SUEZ, 


les  premiers  coups  sont  nombreux  et  terribles;  c'est 
alors  par  masses  que  tombent  les  malades  et  tous 
presque  sans  exception  frappés  mortellement. 

A  Céret ,  tous  les  malades  frappés  le  jour  de  l'in- 
vasion, et  ils  étaient  nombreux  (79),  le  furent  mor- 
tellement, comme  si  le  fléau  voulait  user  sa  force 
du  premier  coup  ;  il  en  a  été  de  même  à  Ismaïlia  : 
on  jug-era  par  les  résultats  de  la  gravité  de  l'épi- 
démie. 

Les  décès  ont  été  rapides  et  les  convalescences 
franches  et  promptes  ;  nous  n'avons  observé  ni  en 
ville  ni  dans  les  hôpitaux  des  terminaisons  en  fièvre 
typhoïde  ni  en  accès  intermittents  ;  nous  n'avons  ob- 
servé aucun  accès  pernicieux.  Les  malades  qui  ont 
guéri ,  ont  été  très-promptement  rétablis  ;  il  y  a  eu 
quelques  rechutes,  elles  n'ont  pas  été  nombreuses 
et  ont  toujours  succédé  ou  à  des  imprudences  ou  h 
un  écart  de  régime.  Nous  avons  eu  deux  cas  qui  se 
sont  compliqués  de  parotidites  à  la  fin.  Le  premier 
chez  un  jeune  Dalmate,  chez  lequel  la  cyanose  et 
l'état  comateux  avaient  duré  plusieurs  jours  et 
s'étaient  reproduits  avec  une  extrême  facilité;  c'est 
le  seul  cas  où  nous  ayons  employé  du  sulfate  de 
strychnine  à  deux  ou  trois  reprises  :  contrairement 
à  notre  espérance  et  à  ce  que  nous  avions  observé 
pendant  l'épidémie  de  1854,  où  ce  médicament  avait 
été  employé  avec  beaucoup  de  succès ,  il  n'a  rien 
où  presque  rien  produit.  Nous  finîmes  cependant  par 
triomphe  r  de  la  maladie ,  et  notre  malade  est  sorti 
parfaitement  guéri  vers  le  milieu  du  mois  de  juillet. 
Le  second  était  une  femme  qui,  attaquée  dans  les 
premiers  jours  de  juillet  et  d'une  manière  très- 
violente,  avait  résisté  mais  s'est  traînée  convales 
cente  avec  une  diarrhée  très-forte  et  des  vomisse- 
ments fréquents,  et  a  Dni  par  succomber  le  4  août 
à  la  suite  d'une  fausse  couche. 

A  l'hôpital,  nous  avons  observé  chez  un  Breton  un 
cas  de  choléra  qui  s'est  terminé  par  une  encéphalo- 
méningite  cérébro-rachidienne ,  dont  un  traitement 
très-actif  et  très-énergique  a  triomphé;  entré  le 
29  juin  au  soir  dans  un  état  complet  d'ivresse  et 
n'offrant  pas  les  moindres  symptôme  de  choléra ,  la 
maladie  se  déclara  le  lendemain  dans  la  soirée.  A 
notre  visita  du  matin,  il  était  encore  sous  l'influence 
absolue  de  l'alcoolisme;  dans  l'après-midi,  il  fut  pris 
de  vomissements  et  de  diarrhée,  le  refroidissement 
et  les  crampes  ne  tardèrent  pas  à  paraître,  la  cya- 
nose, les  sueurs  visqueuses,  l'aphonie,  complétèrent 
les  symptômes  ;  ce  fut  un  des  cas  les  plus  violents 
que  nous  ayons  eu  à  observer.  Traité  immédiatement 
avec  beaucoup  d'énergie ,  nous  eûmes  le  bonheur 
d'en  triompher  malgré  les  récidives  ;  dès  le  quatrième 
jour  tout  symptôme  de  choléra  avait  disparu ,  mais  ils 
furent  remplacés  par  des  symptômes  d'un  autre 
genre,  tout  aussi  graves  ;  attaqués  avec  vigueur,  ils 
cédèrent  aussi ,  et  le  malade  est  sorti  le  13  juillet  de 


l'hôpital  parfaitement  guéri  ;  ce  qui  prouve  une  fois 
de  plus  que  les  secours  immédiats  .sont  les  plus  ef- 
ficaces, 

La  thérapeutique  du  choléra  est  très-simple ,  elle 
est  bien  connue  ;  pour  être  efficace,  elle  doit  surtout 
être  prompte  et  active,  c'est  une  des  premières  con- 
ditions du  succès.  Nous  n'entrerons  pas  à  ce  sujet 
dans  de  grands  détails,  nous  nous  apercevons  d'ail- 
leurs que  nous  nous  sommes  plus  étendus  que  nous 
ne  pensions  le  taire. 

Le  traitement  que  nous  avons  employé  pour  nos 
malades  a  peu  varié  :  des  infusions  théiformes  de  til- 
leul,  de  camomille,  de  sureau,  de  thé;  des  potions 
opiacées,  des  potions  avec  l'acétate  d'ammoniaque  à 
très-haute  dose ,  des  frictions  avec  une  solution  am- 
moniacale au  dixième  sur  tout  le  corps  et  principa 
lement  aux  extrémités,  en  ayant  soin  d'envelopper 
les  malades  dans  des  couvertures  de  laine  ;  quelques 
sinapismes.  Des  applications  de  sangsues  à  l'épi- 
gastre  dans  certains  cas  ont  constitué  le  traitement 
sommaire  des  premiers  moments  ;  venait  ensuite  le 
traitement  secondaire  :  celui-ci  a  beaucoup  varié 
selon  les  cas  et  selon  les  sujets.  Nous  donnions  des 
bouillons,  et  une  alimentation  légère  aussitôt  que 
l'état  le  permettait  pour  passer  promptement  à  une 
alimentation  plus  substantielle  dans  les  convales- 
cences franches.  A  l'aide  de  ces  moyens  nous  avons 
obtenu  quelques  résultats,  comme  on  pourra  en  ju- 
ger par  mes  tableaux  statistiques,  dont  je  reproduis 
ici  les  chiffres  totaux. 

Du  24  juin  au  24  juillet  nous  avons  eu  à  traiter 
dans  les  hôpitaux  européens  141  cas  de  choléra  :  il 
y  a  eu  64  guérisons  et  77  décès  ;  en  ville,  il  y  a  eu 
41  cas  :  nous  avons  eu  10  guérisons  et  31  décès. 
Dans  les  hôpitaux  arabes,  29  cholériques  sont  traités; 
il  y  a  eu  17  guérisons  et  12  décès  ;  en  ville,  21  ma- 
lades font  appel  à  nos  soins  et  nous  avons  6  guéri- 
ïons  et  15  décès  ,  mais  nous  constatons  84  décès 
d'individus  pour  lesquels  on  n'a  pas  demandé  de 
soins  et  encore  sommes-nous  à  peu  près  certain  qu'il 
y  en  a  eu  un  plus  grand  nombre  :  ceci  porte  à  90 
le  chiffre  connu  des  décès. 

Dans  les  casernes  du  gouvernement ,  20  cawas 
sont  atteints  :  nous  constatons  11  guérisons  et  9 
décès. 

Tous  ces  chiffres  portent  sur  des  cas  de  choléra 
parfaitement  confirmés;  nous  ne  faisons  nullement 
mention  dans  nos  tableaux  statistiques  numériques 
de  tous  les  autres  malades ,  atteints  d'affections  di- 
verses, du  reste  fort  peu  nombreux,  qui  se  sont  pré- 
sentés h  nos  visites  pendant  cette  période. 

En  résumé  nous  avons  eu  : 

Pour  les  Européens ,  182  cas  :  74  guérisons  ;  108 
décès.  Pour  les  Arabes,  70  cas  soignés  :  34  guérisons  : 
36  décès,  et  nous  constatons  84  décès  en  ville  :  en 
tout  120  décès.  Chiffres  énormes  eu  égard  à  la  popu- 
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latioii  d'Ismaïlia,  qui  était  réduite,  lorsque  le  fléau 
a  frappé  ses  plus  rudes  coups,  c'est-à-dire  dès 
le  29  juin,  à  1,800  ou  2,000  âmes  à  peine  par  suite 
du  départ  précipité  des  ouvriers  grecs  et  italiens, 
au  nombre  de  2,000  environ. 

Disons  à  l'honneur  de  la  population  française  qui 
habite  l'isthme,  qu'à  très-peu  d'exceptions  près  elle 
est  restée  jusqu'à  la  fin  de  l'épidémie  à  son  poste, 
donnant  à  tous,  comme  partout  et  toujours,  l'exemple 
de  l'abnégation  et  de  l'obéissance  au  devoir. 

Je  termine  ici  la  série  des  renseig-nements  que  mes 
notes,  prises  eu  courant  et  aidées  de  mes  souve- 
nirs, me  permettent  de  vous  donner.  Je  serais  heu- 
reux si  elles  peuvent  vous  être  de  quelque  utilité  et 
vous  venir  en  aide  pour  tracer  Thistorique  et  la 
marche  de  cette  terrible  épidémie  ,  qui  prend  nais- 
sauce  à  Alexandrie,  à  la  suite  de  l'arrivée  des  pèle- 
rins de  la  Mecque,  qui  constituent  le  premier  foyer 
d'infection,  pour  irradier  de  ce  point  dans  toute  l'E- 
gypte et  envahir  notre  isthme. 


Puisse  le  fléau  qui  a  fait  tant  de  victimes  ici  ne 
pas  s'étendre  au-delà  des  mers,  et  épargner  l'Europe, 
et  surtout  la  France  ! 

Le  point  de  départ  de  l'infection,  bien  constaté 
cette  fois  et  de  façon  qu'il  ne  soit  pas  possible  de 
le  nier,  doit  fixer  l'attention  et  éveiller  la  sollicitude 
des  divers  gouvernements  européens. 

Dans  l'intérêt  général,  des  mesures  sérieuses  et 
sévères  doivent  être  prises  pour  empêcher  que  dn 
pareils  faits  puissent  se  reproduire.  L'Europe  et  une 
partie  de  l'Orient  y  sont  intéressées ,  et  la  question 
vaut  la  peine  qu'on  s'en  occupe.  Vous  avez  contribué 
à  soulever  un  des  coins  du  voile,  il  est  du  devoir 
de  tous  de  vous  venir  eu  aide  et  de  vous  apporter 
leur  faible  tribut  de  coopération. 

D''    L.     COMPANYO, 

Clirf  du  service  de  scinlé  de  la  circonscriiilion  d'Ismuilid. 

Isma'ilia,  le  15  août  1805. 


CIBCO.^SCRIPTIOA'  DE  TOUSSOUM. 

Tableau  du  choléra  au  Idlomèire  i2  du  canal  d'eau  douce  et  au  Sérapéum. 


DATES. 

ATTAOIIÎS. 

LOCALITÉ. 

MORTS. 

LOCALITÉ. 

OBSERVATIONS. 

10  juin. 

1 

kil.  42. 

„ 

Premier  cas  de  choléra  dan.s  l'isthme,  kil.  42. 

n  - 

» 

1 

kil.  42. 

Attaqué  le  16,  mort  au  kil.  42. 

18    - 

2 

kil.  42. 

1 

kil.  42. 

Attaqué  le  18,  mort  au  kil.  42. 

19    - 

Chaque  jour,  cas  nouveaux  ;  expédiés  le  23 

20  - 

21  — 

4 

kil.  42. 

1 

kil.  42. 

sur  le  Sérapéum.  Le  décès  a  eu  lieu  au  kil.  42. 
(Faits  affirmés  par  M.  Saint-Vanne  ,  chef  de 

22    - 

section  au  kil.  42.) 

23    - 

1 

kil.  42. 

2 

Sérapéum 

Les  deux  décès  venaient  des  quatre  expédiés 
du  kil.  42.  L'attaqué  a  été  apporté  au  Séra- 
péum. 

24    - 

» 

25    — 

2 

kil.  42  et 
Sérapéum. 

" 

Id. 

Premier  cas  de  choléra  sur  une    personne 
du  Sérapéum. 

20    - 

2 

la. 

Un  attaqué  le  23,  l'autre  le  25. 

21    - 

1 

28    - 

1 

29    — 

1 

1(1. 

Trois  du  Sérapéum,  un  du  kil.  42. 

30    — 

18 

Sérapéum. 

V  juillet. 

2  — 

3  — 

et  kil.  42. 

2 

Id. 

4      - 

1 

Ces  renseignements  m'ont  été  donnés  par  le  D''  Chabassy.  —  Le  4,  les  campements  du  kilomètre  42  et  du  Séra- 
péum ont  été  évacués.  —  Parmi  les  Arabes  ont  eu  lieu  huit  décès.  On  n'a  pu  connaître  les  attaqués. 
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L'ISIHME  DE  SUEZ, 


Tablpaii  résninp  ilii  fliol«'Ta  ù  Por«l-Saï<I. 

Cas  de  choh^ni  traites  en  ville  par  U  docteur  Uéroiiard. 
médecin  de  Port-Suid. 

Cliolériques  venant  disinaïlia 6 

Mortg 5 

Guéris 1 

Cholériques  de  Port-Saïd 31 

Morts 14 

Gupris 17 

To'al  : 

Attaqués 37 

Morts 19 

Guéris 18 

Cas  de  choléra  traités  à  ramhvlance  par  le  docteur 
AiHislasiadis. 

Cholériques  venant  du  dehors 25 

Morts 15 

Guéris 10 


Cholériques  de  Port-Saïd 36 

Morts 13 

Guéris 23 

Total  : 

Attaqués 61 

Morts 2S 

Guéris 33 

Total  des  cholériques  de  Port-Saïd 67 

Morts 27 

Guéris 40 

Total  di's  cholériques  venant  du  dehors  ...     31 

Morts 20 

Guéris 11 

Plu?,  13  morts  apportés  dans  des  barques. 

Total  général  : 

Attaqués 98 

Morts 60 

Guéris 38 


CIBCOX«>iCiiiPÎIOX  »'El..«l'ISB 

Etat  numérique  d^s  malades  atteints  dv  choléra,  traités  à  l'Ambulance  et  ii  domicile. 


DATES. 

NOMBRE 

DE 

M.VLADES. 

ATTEINTS 
CHOLÉRA. 

ATTEINTS 

OE 
CllOLÉUINE 

MALADIES 
DIVERSES. 

DÉCÈS. 

OBSEHVATI  o:vs. 

1"  juillet. 

2 

Europe 
2 

^ns  ;i  rhô] 

Jital. 

2      - 

1 

1 

„ 

. 

1 

3      - 

1 

1 

„ 

„ 

] 

6  - 

7  - 

1 
1 

1 
1 

" 

" 

" 

Est  encore  à  l'hôpital. 

10      — 

1 

1 

i) 

„ 

„ 

14      — 

J 

1 

» 

„ 

1 

18      - 

1 

] 

" 

» 

" 

A  domicile. 

2  juillet. 

1 

1 

" 

» 

1 

Enfant  de  deux  ans. 

10  - 

11  — 

3 

1 

3 

1 

" 

" 

1 

Trois  dames. 

Arabes. 

26  juin. 

1 

1 

,. 

., 

1 

2  juillet. 

1 

1 

» 

„ 

„ 

(j      — 

2 

2 

» 

» 

2 

Dont  une  femme. 

7      — 

.") 

5 

„ 

b 

3 

8  - 

9  — 

6 
3 

0 
3 

' 

" 

4 
2 

Dont  une  fille  publique. 

10       - 

3 

3 

» 

2 

11       - 

3 

3 

» 

1 

12      — 

3 

3 

» 

„ 

1 

13      - 

1 

1 

» 

„ 

1 

H      — 

2 

2 

„ 

„ 

„ 

Une  femme. 

15      — 

2 

2 

« 

» 

1 

10      — 

2 

2 

« 

„ 

1 

Une  femme. 

21       — 

1 

1 

■> 

" 

1 

Une  femme. 
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CIRC0\MCRIPT10X  DC  UA\"rilLR.t. 

Etat  numérique  (/es-  iitdhuk'S  Iraiies  du  i'J  juin  au  22  juillet   ISO.j. 


riATTS. 

^OMunE 

MALADES 

ATTEINTS 
CnOLKHA. 

ATTEINTS 
CHOLÉRIXE 

MALADIES 

UIVEHSES. 

DÉCÈS. 

O  B  s  E  n  V  A  T  I  0  N  s. 

1 

Européens. 

29  juin. 

1 

1 

• 

1 

Kaîs,  ajtricltien.  venu  d'isinaïlia. 

1"  juillet. 

■) 

2 

■ 

2 

1  inano'uvie  venu  d'Ismailia  cl  i  terrassier,  venu  du  kilomèlre  34. 

12  juillet. 

1 

1 

• 

1 

Aiiivr  mort  à  Kanlara,  venant  do  Porl-.Saïd,  est  niorl  nu  kil    3;. 

Arahes  ou  Turc.^. 

24  juin. 

1 

1 

. 

1 

Muletier  venu  d'Ismailia,  atteint  en  ruule. 

1"  juillet. 

1 

1 

1. 

1 

Chamelier,               id.                      id. 

3      - 

2 

2 

» 

■' 

2 

Domestique   arrivé   mort,    venant  de  Salaliich  et  une  fenimr  venu'  du 
même  lieu,  attaquée  en  roule. 

5      - 

1 

1 

" 

n 

1 

Chamelier  attaqué  en  roule 

G      — 

1 

1 

. 

« 

1 

Cawas,                             id. 

13    - 

1 

1 

. 

» 

. 

Est  encore  à  l'hôpital. 

n   - 

2 

2 

• 

» 

2 

Soldats  arrivés  morts. 

ClRCO\'SCRIPTIO.^  DE  SUEZ. 
Tableatt  du  choléra  sur  les  ouvriers  et  employés  de  la  Compagnie. 


DATES. 

ATTAQUES. 

GVtMS. 

MOIITS . 

ouseuvations. 

23  mai. 

„ 

1 

En  ville. 

3  juillet. 

1 

» 

Ambulance. 

7  juillet. 

1 

H 

Ambulance. 

10  juillet. 

1 

1 

» 

En  ville. 
En  ville. 

12  juillet. 

1 
j 

1 

1 

Ambulance. 
Ambulance. 

13  juillet. 

1 

» 

En  ville. 

21  juillet. 

1 

» 

En  ville. 

24  juillet. 

2 

2 

» 

En  ville. 

25  juillet. 

2 

2 

1 

Eu  ville. 
Ambulance. 

2T  juillet. 

1 

» 

Ambulance. 

28  juillet. 

1 
> 

I 

1 
1 

Ambulance .    (^"'^  transporté  à  l'hûpilal  Européen  paiA 
\suile  de  la  maladie  du  D'  Papathodur.  J 

Ambulance. 

Trouvé  mort  le  matin  à  lï-cluse. 

Mort  à  l'hôpital  Européen. 

29  juillet. 

' 

1 

Mort  à  l'hôpital  Européen. 

( 

» 

1 

Mort  à  l'hôpital  Européen. 

30  juillet.                          1 

1 

» 

Mort  à  l'hôpital  EuropéiMi. 
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européens  ,     nous 
comptons  G  dames 
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1    maltaises  ;i  ita- 
liennes et  3  enfants 
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1  française,  1  mal- 
taise  et    1   garçon 
français;  99    hom- 
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DNE  iXPlICATION. 

Nous  recevons  de  M.  Ferdinand  de  Lesseps  la 
communication  de  deux  lettres  avec  invitation  de  l?s 
publier. 

«  À  M.  Ferdinand  de  Lêsseps. 

«  Zatjaziij,  le  S  août  ISGo. 
€  Monsieur, 

»  J'ai  lu  avec  surprise  dans  le  journal  de  l'Isthme 
de  Suez  que,  lors  de  votre  passage  à  Zagazig-,  le  29 
juin  dernier,  le  médecin  du  gouvernement  lui-même 
avait  abandonné  son  service  et  son  hôpital. 

»  J'étais  à  Zagazig-,  à  mon  poste,  le  jour  de  votre 
passagfe,  et,  deux  jours  après,  je  donnais  des  soins  à 
votre  employé,  M.  Gatier,  que  j'ai  été  assez  heureux 
pour  sauver  d'une  violente  attaque  de  choléra. 

»  J'ai  fait  mon  service,  comme  c'était  mon  devoir 
de  médecin  en  chef  de  la  province,  pendant  toute  la 
durée  de  l'épidémie  à  Zogazig,  excepté  pendant  trois 
jours  que  j'ai  été  malade  moi-même. 

»  Je  me  suis  informé  de  la  valeur  du  Journal  de 
l'Isthme,  et  j'ai  eu  la  preuve  que  c'était  un  journal 
officiel,  car  un  de  vos  employés  a  reçu  officiellement 
de  ses  chefs,  comme  récompense,  copie  d'un  passage 
de  l'article  oii  je  me  trouve  ainsi  calomnié. 

»  Ce  journal  est,  de  plus,  répandu  dans  l'univers 
entier, 

»  Votre  haute  réputation  de  justice  et  de  loyauté 
m'ont  fait  m'adresf cr  à  vous,  Monsieur,  sans  hésiter, 
et  je  vous  ramercie  d'avance  de  la  justice  que  je  suis 
certain  d'obtenir  par  votre  bienveillante  entremise. 

»  Veuillez  recevoir,  Monsieur,  l'expression  des  sen- 
timents de 

»  Votre  très-humble  serviteur. 
X  D""  A.  BRUSAKr.   '< 


EÉPOXSE. 


Ismailia,  te  23  août  1S6o. 


1  Monsieur, 


"  J"ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'hon- 
neur de  m'adresser  le  8  août.  Je  vais  m'empresser 
de  faire  rectifier  par  le  journal  de  l'Isthme  les  faits 
qui  vous  concernent  et  dont  vous  voulez  bien  m'en- 
tretenir. 

»  Ce  qui  a  donné  lieu  au  bruit  qui  a  couru  lors  de 
mon  passage  à  Zagazig.  c'est  que,  deux  jours  au 
paravant,  vous  avez  été  conduire  votre  frère  malade 
à  Alexandrie  et  que  l'on  ignorait  alors  votre  retour. 

»  J'ai  été,  du  reste,  informé  plus  tard  de  ce  retour 
par  le  médecin  en  chef,  M.  Aubert-Roche,  qui  a  pré- 
senté, à  mon  approbation,  un  compte  de  200  francs 


pour  dix  visites  faites  h  un   employé  de  la  Compa- 
gnie, M.  Gatier,  atteint  du  choléra. 

»  Je  vous  remercie  des  services  que  vous  lui  avez 
rendus,  et  je  vous  prie  d'agréer.  Monsieur,  les  assu- 
rances de  ma  parfaite  considération. 

»  Ferd.  de  Lesseps.  » 


NECROLOGIE. 

M.  Napoléon  Chaix,  le  fondateur  de  l'Imprimerie 
centrale  des  chemins  de  fer,  où  depuis  nombre  d'an- 
nées s'imprime  notre  journal,  est  mort  encore  dans 
toute  la  force  de  l'ftge,  à  cinquante-huit  ans,  le  3) 
août  dernier.  Nos  relations  journalières  avec  .VL  Na- 
poléon Chaix  nous  avaient  mis  à  môme  d'apprécier, 
en  môme  temps  que  son  caractère  personnel,  ses 
hautes  qualités  commerciales  et  organisatrices.  Sa 
perte  laisse  un  vide  dans  l'industrie  typographique  ; 
elle  laisse  surtout  un  vide  dans  le  cœur  de  tous  ses 
amis,  dans  l'affection  de  tous  ceux  qui  l'ont  connu. 

Né  en  1807,  à  Châteauroux,  dans  une  position 
modeste,  M.  Chaix  est  le  fils  de  ses  œuvres.  Après 
avoir  dirigé  en  qualité  de  prote  ou  contre-maître, 
pendant  onze  années,  l'imprimerie  de  M.  Paul 
Dupont,  il  fondait,  en  18i5,  l'Imprimerie  centrale 
des  chemins  de  fer,  et,  par  la  bonne  organisation  de 
ses  ateliers,  la  régulière  distribution  du  travail, 
l'harmonie  des  services,  il  amena  à  un  haut  degré 
de  prospérité  ce  vaste  établissement,  où  vinrent  se 
concentrer  les  nombreuses  impressions  des  chemins 
de  fer  et  des  grandes  administrations  publiques. 
Dans  ces  ateliers  ont  été  imprimés  des  millions  d'ac- 
tions et  notamment  celles  de  la  Compagnie  univer- 
selle du  canal  maritime  de  Suez. 

On  doit  en  outre  à  M.  Napoléon  Chaix  diverses 
publications  populaires  dont  l'utilité  est  chaque  jour 
reconnue.  Il  suffit  de  citer  le  Livret-Chaix,  du  nom 
de  son  fondateur,  V Indicateur  et  le  Grand  Atlas  des 
chemins  de  fer,  les  Tarifs  généraux,  etc. 

M.  Napoléon  Chaix  est  mort  laissant  la  direction 
d'une  des  plus  grandes  imprimeries  deParis  h  son  fils, 
M.  Albance  Chaix,  qui,  depuis  longtemps  déjà  son 
aide  dévoué  dans  ses  nombreux  travaux,  n'aura 
qu'à  s'inspirer  de  son  exemple  et  suivre  le  chemin 
tracé. 

Ernest  Despl.vces. 


AVIS. 
liCn   personnes    dont    rnbonnemont    expire 
prorbalnement,    sont     priées    de    le    renoa- 
veler  de  suite,    si  elles  ne  veulent  éprouver 
de    retard  dans  l'envol  du  Journal. 
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BOURSE  DE  PARIS 


Cours  des  actions  de  la  Compagnie  Universelle  du  Canal  de  Suez. 

(Aclions  :  500  francs.)  Du  1"  au  14  septembre  1865.  CiOO  francs  versés.) 
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Bulletin  .  —  Nos  derniers  bulletins  de  bourse 
faisaient  pressentir  la  liausse  probable  des  actions  de 
la  Compagnie  universelle  du  canal  maritime  de  Suez. 
Les  cours,  depuis  un  mois,  s'étaient  mainteons  assez 
fermes,  et  les  récentes  nouvelles  parvenues  de 
l'isthme,  la  cessation  complète  du  choléra  en  Egypte 
et  le  premier  passage  de  300  tonneaux,  de  houille  de 
la  Méditerranée  à  la  mer  Rouge  devaient,  pensions- 
nous,  avoir  une  juste  influence  sur  le  marché  pari- 
sien. 

Nos  prévisions  se  sont  réalisées  pendant  la  quin- 
zaine qui  vient  de  s'écouler.  La  valeur,  qui  le  31  fer- 
mait à  430,  a  atteint  le  13  le  taux  de  460.  ce  qui 
constitue  une  hausse  de  30  francs.  Pour  arriver  an 
taux  de  460,  les  actions  ont  passé  par  tous  les  coiu's 
intermédiaires,  gagnant  lentement  mais  gagnant 
chaque  jour.  Le  pr   elles   étaient  à  432  50,  le  2  à 


433  75,  le  4  et  le  6  à  437  50,  le  7  à  440,  le  8  et 
1 1  à  442  50,  le  12  à  445.  Enfin  le  13  elles  ont  rapi- 
dement monté  de  445  à  460,  fermant  à  ce  prix  avec 
une  hausse  de  15  francs  sur  les  cours  de  la  veille. 

Dans  la  journée  du  14,  le  cours  de  460  s'est  re- 
produit à  terme  et  au  comptant.  II  s'est  pour  ainsi 
dire  affermi,  la  fermeture  ayant  eu  lieu  au  cours  le 
plus  voisin  de  460,  celui  de  458  75. 

Nous  devons  espérer  que  cette  hausse  se  main- 
tiendra. Elle  n'est  pas  le  produit  de  la  spéculation  ou 
de  l'agio,  elle  est  motivée  par  des  progrès  nouveaux 
et  incontestables,  récemment  acquis  à  l'entreprise  ; 
dans  de  telles  conditions  et  en  présence  d'une  pre- 
mière exploitation  du  canal  d'eau  douce,  nous 
devons  considérer  l'avenir  avec  plein  espoir. 


Fleirï. 


Le  Gérant  :  Ernest  Desplaces. 
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NAL DE  Sdez.  —  Le  Courrier  du  Havre,  —  L'Algérie  et  l'E- 
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—  BosRSE  DE  Paris. 


AVIS  AUX  ABONNES. 

Lt  publication  de  noire  numéio  du  15  octobre 
ruivra  de  près  ot  par  anticipatiDU  à  sa  date  ordi- 
naire la  séance  de  l'assemblée  générale  qui  doit 
avoir  lieu  le  5.  Nos  lecteurs ,  nous  l'espérons,  nous 
sauront  g-ré  "de  leur  donner  le  plus  promptement 
possible  le  compte  vendu  de  cette  séance,  et  le  texte 
du  rapport  qui  doit  y  être  présenté  par  le  président 
fondateur  M.  Ferd.  de  Lesseps. 

Ernest  DESrLAor.s. 


Avis  aax.  Actionnaires 

COMPAGNIE  DNiVERSELlE  BU  CANAL  MARITIME  DE  SDEZ. 

Assemblée  génî-ral^". 

M.  le  président  de  la  Compagnie  rappelle  à  MM. 
les  Actionnaires  que,  par  décision  du  Conseil  d'ad- 
nîinistration,  eu  date  du  20  juillet  1865,  l'assemblée 
générale  est  convoquée  pour  le  jeudi  b  octobre 
1865,  à  3  heures  du  soir,  au  cirque  de  l'Impéia- 
frice  (Champs-Elysées),  à  Paris. 

D'après  l'article  48  des  statuts,  pour  avoir  droit 
d'assister  ou  de  se  faire  représenter  à  l'assemblée 
générale,  les  actionnaires  propriétaires  de  vingt-cinq 
actions  nominatives  ou  au  porteur  doivent  justifier, 
au  domicile  administratif  de  la  Société ,  square 
Clary,  9,  à  Paris,  du  dépôt  dans  la  caisse  centrale, 
ou  chez  un  des  correspondants  de  la  Compagnie,  en 
France  et  à  l'étranger,  do  lems  litres  libérés  de 
400  francs. 

Cette  justification    doit   être  faite  au 
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jours  avant  la  réunion.  Cette  disposition  est  de  ri- 
gueur. 

Paris,  le  9  septembre  iSSii, 

Par  ordre  du  Conseil  : 
Le  secrétaire  yénéral  de  ta  Compagnie, 
P.  Meuruau. 


L'ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE  DU  5  OCTOBRE. 

Nous  ne  saurions  trop  inviter  MM.  les  actionnaires 
ayant  droit  de  faire  partie  de  l'assemblée  générale  à 
assister  à  cette  réunion,  soit  en  personne,  soit  par 
les  représentants  qu'ils  se  seront  choisis. 

Nous  leur  rappellerons  que  ces  représentants  doi- 
vent eux-mêmes  être  propriétaires  des  vingt- cinq 
actions  nécessaires  pour  leur  donner  le  droit  de 
participer  aux  opérations  de  l'assemblée. 

Il  est  important  que  dans  ces  circonstancesMM.  les 
actionnaires  donnent  un  nouveau  témoignage  de  cette 
persévérance  et  de  cette  union  éclairée  qui  a  été 
jusqu'ici  et  qui  sera  toujours  la  force  et  la  garantie 
du  succès  de  l'œuvre  à  laquelle  ils  se  sont  associés 
avec  un  dévouement  dont  la  récompense  se  rap- 
proche tous  les  jours. 

Eraest  Desplaces. 


CHRONIQUE  DE  L'ISTHME. 

Nos  nouvelles  d'Egypte  vont  jusqu'à  la  date  du 
19  septembre.  Le  choléra  n'était  plus  qu'un  souve- 
nir sur  la  ligne  des  travaux.  La  santé  générale  était 
parfaite  et  les  vaillants  coopérateurs  de  la  Compa- 
gnie et  des  entrepreneurs  n'avaient  puisé,  dans 
cette  terrible  épreuve,  qu'un  sentiment  plus  vif  de 
leur  union,  de  leur  solidarité  et  de  leur  confiance  les 
uns  dans  les  autres.  Les  ateliers  avaient  repris  leur 
activité  sur  tous  les  points  de  l'isthme.  Les  ouvriers 
affluaient  dans  les  chautiers.  Nous  avons  dit  qu'en 
s'embarquant  pour  fuir  l'épidémie,  les  travailleurs 
grecs  avaient  promis  de  revenir  plus  nombreux 
même  qu'ils  n'étaient  partis.  Ils  tiennent  leur  parole. 
Quoiqu'on  ne  les  attendit  pas  aussi  promptement, 
il  en  était  déjà  arrivé  plusieurs  centaines  à  Port- 
Saïd  au  départ  du  dernier  courrier.  Ils  annonçaient 
que  leurs  camarades  ne  tarderaient  pas  à  les  rejoin- 
dre. 

D'après  les  avis  qui  nous  sont  transmis,  les  bras 
ne  manqueront  point  pour  la  prochaine  campagne. 

Lf  s  bons  traitements  dont  les  ouvriers  sont  l'objet, 
les  salaires  avantageux  qui  leur  sont  accordés,  en 
accroîtront  incessamment  le  nombre. 

A  Port-Saïd,  l'immersion  des  blocs  de  la  jetée  qui 
doit  réunir  l'îiot  à  l'appontement  et  porter  par  con- 


séquent cette  jetée  en  mer  à  une  distance  de 
1,&00  mètres  et  à  5  mètres  de  profondeur,  est  en 
pleine  activité.  Les  drag'ues  ont  creusé  le  chenal  qui 
permet  une  manœuvre  facile  aux  embarcations  char- 
gées de  ces  blocs,  pesant  chacun  20,000  kilogrammes. 
Le  travail  avance  sans  interruption  avec  une  rapi- 
dité régulière,  et  dans  peu  de  mois  la  jetée  aura  at- 
teint la  longueur  ci-dessus  désignée. 

Ce  résultat  sera  des  plus  appréciables,  puisqu'il 
fournira  aux  navires  les  moyens  de  se  rapprocher 
sensiblement  de  la  plage,  de  débarquer  plus  aisé- 
ment leurs  cargaisons,  et  de  trouver  en  même  temps 
un  abri  sous  la  protection  de  la  jetée,  avantages 
qui  contribueront  sensiblement  à  alimeuter  le  mouve- 
ment du  transit  des  marchandises  sur  le  canal  de 
Port-Saïd  à  Suez. 

Les  travaux  du  Seuil  se  poursuivent  sur  toute  la 
largeur  du  canal.  Les  ateliers  y  sont  aussi  complets 
qu'avant  l'invacion  du  choléra.  Notre  correspon- 
dance n'hésite  pas  à  nous  infoi'mer  que  la  campagne 
prochaine  sera  remarquable  par  ses  progrès. 

Au  surplus,  cinq  jours  à  peine  nous  séparent  de 
l'assemblée  générale  à  laquelle  le  rapport  de  M.  Ferd. 
de  Lesseps  exposera,  sans  doute,  l'état  des  travaux, 
la  situation  générale  de  l'affaire,  le  commencement 
d'exploitation  qu'on  peut  envisager  dès  à  présent,  et 
nos  renseignements  incomplets  n'auraient  plus 
qu'une  ïnince  valeur  devant  la  publication  si  pro- 
chaine de  ce  document  officiel. 

Er.\est  Desplaces. 


L'ITALIE  ET  LE  CANAL  DE  SDEZ» 

L'Avvenire  d'Ecjilto,  journal  italien  qui  se  publie  à 
Alexandrie,  contient  sur  le  canal  de  Suez  dans  ses 
rapports  avec  le  commerce  de  l'Italie,  des  considé- 
rations dont  on  trouvera  plus  bas  un  large  extrait. 
L'écrivain  presse  vivement  ses  compatriotes  de  s'occu- 
per sans  perte  de  temps  à  profiter  des  perspectives  que 
va  leur  offrir  l'ouverture  de  l'isthme.  Il  ne  doute,pour 
sa  part,  ni  de  la  possibilité,  ni  de  l'achèvement  à 
court  terme  de  l'entreprise.  Il  pense  avec  raison  que 
l'Italie  aura  beaucoup  à  gagner  à  cet  événement  qui 
va  la  mettre  en  contact  direct  avec  les  riches  et  vas- 
tes continents  de  l'Asie. 

Les  hommes  prévoyants  de  toutes  les  nations  sont 
d'accord  pour  pousser  leur  pays  à  se  préparer  à  l'avé- 
nement  de  cette  ère  nouvelle  pour  le  développement 
(lu  commerce  et  des  communications  entre  les  peuples. 
Eu  reproduisant  l'excellent  travail  de  M.  Leoncavallo, 
dont  nous  avons  eu  à  citer  précédemment  et  plus 
d'une  fois  les  écrits  sur  la  même  question,  qu'il  nous 
soit  permis  de  lui  présenter  une  observation. 

Il  parait  attacher  peu  d'miportauce  à  la  voie  de 
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uavigation  dès  h  présent  pratiquée  entre  Port-Saïd 
et  Suez.  Il  semble  penser  que  cette  vole  sera  de  peu 
(le  sorvice  pour  le  commerce  et  n'en  attendre  de  sé- 
rieux que  de  l'achèvemeut  du  caual  mariliiiie.  11  est 
incontestable  que  l'achèvemeut  de  ce  canal  dounant 
passage  aux  navires  d'un  fort  tonnage,  favorisant  la 
rapidité  et  la  multiplicité  des  expéditions  d'Orient 
en  Occident  et  réciproquement,  sera,  comme  utilité 
et  comme  résultat,  bien  au-dessus  de  la  petite  route 
navigable  qui  existe  eu  ce  moment  d'une  mer  h 
l'autre.  Il  est  certain  aussi  que,  si  l'entreprise  avait 
dit  se  borner  à  ce  ]iremier  progrès,  elle  n'eîlt  pas 
valu  la  peine  d'être  e.\écutée.  Mais  il  ne  faudrait  pas 
penser  pour  cela  que  le  service  de  batelage  qui  tra- 
versera l'isthme  de  Port-Saïd  à  Suez,  ne  mérite  au- 
cune attention  et  n'aura  aucune  importance.  Sans 
contredit,  si  la  Compag-nie  devait  se  borner  à  l'é- 
preuve des  300  tonnes  de  charbon  qui,  dans  le  mois 
d'août  dernier,  ont  transité  de  la  Méditerranée  à  la 
mer  Rouge,  il  n'y  aurait  là  qu'une  expérience  satis- 
faisante et  voilà  tout  ;  il  y  aurait  là  la  démonstra- 
tion matérielle  que  l'établissement  d'une  communi- 
cation entre  les  deux  mers  est  non-seulement  possible 
mais  encore  réalisé,  et  rien  de  plus.  Mais  nous  croyons 
pouvoir  avancer  sans  crainte  que  ce  passage  provi- 
soire aura  des  résultats  plus  pratiques  et  plus  actifs. 
Nous  croyons  que  l'événement  prouvera  bientôt  qu'il 
peut  rendre  au  commerce  des  services  qui  ne  seront 
point  sans  valeur,  et  qu'il  commencera  à  dirig'er  le 
transit  vers  cette  route  quele  grand  canal  maritime  est 
destiné  à  lai  ouvrir  complètement, 

Erxest  Despi.aces. 
On  lit  dans  VAvvaiire  d'EyUto  : 

V   LA    C.\N  VUSATION   DE   L'isTUME. 

»  La  canalisation  de  l'isthme  est  chose  très-exécuta- 
ble, et  quiconque  voudra  se  donner  la  peine  de  par- 
courir la  ligne  des  travaux,  verra  facihnient  qu'il 
n'y  a  aucune  diiKculté  sérieuse  à  surmonter;  d'ail- 
leurs ce  serait  trop  méconnaître  les  progrès  de  notre 
époque,  surtout  en  mécanique,  que  de  croire  qu'il  y 
a  encore  des  obstacles  devant  lesquels  l'art  moderne 
dût  se  déclarer  insuffisant.  Les  travaux  nécessaires 
dans  les  deux  rades  de  Port-Saïd  et  de  Suez  pour 
protéger  les  deux  embouchures  du  canal  ne  sont 
certainement  pas  les  premiers  de  ce  genre  qu'on  ait 
exécutés.  On  eu  a  fait  sur  d'autres  côtes  qui  étaient 
beaucoup  plus  importants.  Le  fond  vaseux  du  lac 
Menzaleh  présentait  une  difficulté  qui  a  été  surmontée 
puisqu'on  a  réussi  k  fixer  les  digues  du  canal  à  tra- 
vers ce  lac.  Les  sables  du  désert  qui  devaient,  selon 
les  opposants,  rendre  difficile  l'entretien  du  canal, 
sont  fixés,  là  où  le  canal  aurait  pu  être  exposé  à  leur 
action,  au  moyen  de  plantations  de  tamarisques. 

»  La  question  a  été  tout  à  fuit  simplifiée  dans  It-s 


rapports  des  délégués  de  nos  chambres  de  commerce  : 
elle  se  réduit  à  une  question  de  temps  et  d'argent. 
Les  capitaux  ne  manquent  pas  à  l'entreprise;  elle 
pourra  donc  avoir  les  moyens  nécessaires  à  son 
accomplissement.  L'abolition  de  la  corvée  lui  a  ôté, 
il  est  vrai,  un  grand  nombre  de  bras  qui  lui  étaient 
nécessaires  ;  mais  il  est  certain  aussi  que  l'œuvre 
peut  disposer  de  machines  et  d'autres  moyens  méca- 
niques capables  non-seulement  de  suppléer  à  Tab- 
seiice  de  bras,  mais  même  d'accélérer  les  travaux. 

»  Sans  prendre  en  trop  sérieuse  considération  les 
chargements  do  charbon  qui ,  suivant  les  dépêches 
publiées  par  la  presse  européenne ,  passeraient  déjà 
d'une  mer  à  l'autre,  nous  pouvons  être  certains  que, 
dans  peu  d'années,  cette  œuvre  grandiose,  conduite 
avec  tant  d'énergie  par  l'illustre  M.  de  Lesscps,  sera 
un  fait  accompli. 

»  Quels  avantages  le  commerce  obtiendra-t-il  de  la 
canalisation  de  l'isthme  '?  Si  on  considère  tant  soit 
peu  les  riches  produits  qui  ne  sont  pas  encore  entrés 
jusqu'à  présent  dans  la  circulation  ou  qui  n'y  sont 
entrés  que  pour  une  part  minime ,  et  que  le  com- 
merce va  pouvoir  recueillir  le  long  des  côtes  de  la 
mer  Rouge  ;  si  on  songe  que  cette  voie  i  approchera 
notre  commerce  des  riches  et  vastes  contrées  de 
l'extrême  Orient,  ces  avantages  ne  peuvent  être 
douteux.  Comme  le  contact  toujours  plus  immédiat 
de  la  civilisation  européenne  porte  un  développement 
toujours  plus  grand  des  industries  (et  nous  en  avons 
sous  les  yeux  des  exemples  frappants),  nous  devons 
convenir  que,  par  l'ouverture  de  cette  voie,  s'ouvrira 
une  nouvelle  ère  de  prospérité  et  de  richesse  au 
commerce  européen. 

!'  Si  enfin ,  laissant  toute  exagération  de  côté ,  on 
doit  considérer  comme  heureux  et  certain  le  succès 
de  la  canalisation  de  l'isthme,  et  si,  par  suite  de  l'état 
actuel  des  travaux,  nous  devons  conclure  que  dans 
fort  peu  d'années  cette  œuvre  sera  finie,  il  est 
nécessaire  que  notre  Italie  se  prépare  à  en  recueillir 
les  fruits,  dans  cette  large  proportion  que  sa  position 
géographique,  si  proche  de  l'Egypte,  doit  lui  faire 
e-pérer. 

»  Ce  n'est  pas  seulement  par  l'ouverture  de  cette 
nouvelle  voie  que  l'Italie  pourra  étendre  son  com- 
merce :  il  est  donc  nécessaire  de  se  préparer  promp- 
tement  pour  n'être  pas  pris  au  dépourvu,  et.de  ne 
pas  donner  le  temps  à  d'autres  nations  de  prendie 
ia  place  qui  nous  apjjartient.  Il  est  donc  nécessaire, 
comme  nous  vo^'ons  avec  plaisir  qu'on  a  déjà 
commencé  à  le  faire,  d'accroître  beaucoup  le  tonnage 
de  nos  vaisseaux;  jusqu'à  présent, notre  navigation  a 
été  beaucoup  plus  active  dans  le  cabotage  que  dans 
le  loiig  cours.  Ainsi,  tandis  que  le  nombre  des  petits 
navires  est  infini,  celui  des  grands  est  très-restreint. 
Dans  la  mer.  dans  la  navigation  réside  la  principale 
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ressource  de  notre  péninsule,  et  c'est  faire  certaine- 
ment une  œuvre  utile  à  son  bien-être  et  à  sa  pros- 
périté que  d'encourag'er  son  développement  et  de 
protég-cr  ses  éjhang^es  par  tous  les  moyens  qui  r.(! 
doivent  ni  ne  peuvent  manquer  à  une  g-rande 
nation. 

»  Nous  savons  que  notre  gouvcn.euK-iit  a  dernière- 
ment pris  en  s-'Tieuse  considération  les  intérêts  des 
nombreuses  colonies  italiennes  au-delà  de  l'Atlan- 
tique, et  qu'il  a  cherché  à.  les  g-anuitir  par  les  pré- 
cautions diplomatiques  nécessaires,  et  à  les  préserver 
de  toute  offense  en  établissant  une  forte  station  navale 
:i  Montevideo.  Les  vues  de  notre  fj'ouvernement  doivent 
encore  se  tourner  vers  les  contrées  de  l'Orient  qui 
otfrent  un  si  vaste  champ  au  développement  des  in- 
dustries nationales,  champ  qui,  jusqu'à  présent,  a 
été  clos  pour  nous  par  cette  raison  justement  que 
notre  diplomatie  n'y  exerçait  pas  d'action,  et  qu'au- 
cun(!  précaution  n'avait  été  prise  pour  protég'er  les 
intérêts  italiens. 

»  Cependant,  avant  tout,  c'est  aux  industries  el'es- 
mêmes  que  nous  devons  conseiller  de  se  préparer  en 
cherchant  à  s'ouvrir  les  voies  nécessaires  pour  la 
consommation  de  leurs  produits.  Les  industries  ita- 
liennes, nous  devons  l'avouer,  n'ont  pas  encore  repris 
cet  élan  qu'autrefois  leur  avaitprocuré  leur  domination 
sur  les  marchés  de  l'Orient.  Nous  ne  dirons  pas 
qu'aujourd'hui  elles  puissent  toutes  soutenir  avec 
avantage  la  concurrence  des  autres  industries  euro- 
péennes ;  mais  il  y  en  a  plusieurs  sans  doute  qui 
n'ont  d'autre  défaut  que  celui  de  n'être  pas  assez 
connues  à  l'étranger.  L'Egypte  est  le  grand  anneau 
qui  joint  les  rapports  commerciaux  de  l'Europe  à 
ceux  de  l'extrême  Orient  ;  et  si  les  produits  de  nos 
industries  gagnent  du  terrain  dans  ce  pays,  on  assure 
ainsi  une  plus  vaste  consommation  pour  l'avenir  par 
le  développement  des  rapports  commerciaux  de  la 
Méditerranée  dans  l'océan  Indieu. 

»  Nous  ne  voulons  pas  rappeler  ici  quela  vie  d'une 
industrie  quelconque  réside  justement  dans  le  débit 
toujours  croissant  de  ses  produits  ;  nous  voulons 
seulement  avertir  nos  nationaux  que  leurs  industries 
ne  se  montrent  ])as  du  tout  ou  se  montrent  eu  pro- 
portions trop  modestes  sur  les  niai-chés  de  l'Egypte, 
et  que  l'Egypte  est  sur  la  route  de  l'Orient. 

»  Le' temps  presse:  le  canal  de  l'isthme  s'ouvrira 
certainement  dans  peu  de  temps  ;  en  attendant  ce 
grand  événement,  que  les  industries  italiennes  fassent 
une  étape  néce.-saire.  intére-ssante,  et  qu'elles  viennent 
camper  en  Egypte.  Ici  il  n'y  a  aucune  rivalité  natio- 
nale ou  entra\e  douanière  à  surmonter.  L'Italie  est 
traitée  comme  les  nations  les  plus  favorisées,  et  notre 
nombreuse  colonie  ne  rivalise  avec  les  autres  que 
dans  l'amour   du  bien,  dans  l'accompli^-sement   du 


progrès  et  dans  les  intérêts  humanitaires  de  la  civi- 
lisation. 

»  G.  Leoncivau.o.  » 


LE  COURRIER  DU  HiVRE  ET  lE  TRANSIT  DANS  L'ISTHME. 

Nous  sommes  heureux  de  voir,  par  les  lignes  qui 
vont  suivre,  que  notre  honorable  confrère,  le  Courrier 
du  Havre,  a  été  satisfait  de  la  réponse  que  dans  notre 
dernier  numéi'o  nous  lui  avons  présentée  sur  les 
questions  qu'il  nous  avait  adressées  à  propos  du 
transit  d'une  cargaison  do  houille  de  la  Méditerra- 
née à  la  mer  Rouge.  Nous  n'attendions  pas  moins  de 
son  bon  vouloir  et  de  son  impartialité.  On  lit  en  effet 
dans  ce  journal  : 

V..  D. 

«  On  assure  que  la  Compagnie  univei'selle  du  ca- 
nal de  Sue/C  reçoit,  depuis  l'ouverture  de  la  naviga- 
tion entre  les  deux  mers,  des  demandes  considérables 
de  transport  de  marcliandises.  La  Compagnie  des 
Messageries  Impériales,  pour  sa  part,  est  en  pour- 
parlers avec  la  Compagnie  de  Suez  pour  faire  tran- 
siter par  le  canal  des  chaudières  à  vapeur  d'un  poids 
et  d'un  volume  considérables. 

»  11  résulterait  des  renseignements  donnés  par  In 
Pairie,  que  le  commerce  est  aussi  empressé  de  pro- 
fiter de  cette  voie  de  communication  que  la  Compa- 
gnie du  canal  elle-même  peut  l'être  de  l'ouvrir  entière- 
ment. Dès  à  présent,  il  n'y  a  évidemment  de  limites 
au  transit  des  marchandises  que  celles  que  la  Com- 
pagnie est  obligée  de  s'imposer  pour  laisser  toute 
latitude  aux  entrepreneurs  de  travaux. 

»  J.  Bailli ARD.  » 


L'ALGÉRIE  ET  L'EGYPTE. 

Nous  lisons  dans  le  Moniteur  de  fAh/érie  : 

«  Nos  lecteurs  connaissent  la  terrible  épizootio 
qui,  l'année  dernière,  en  quelques  mois  seulement, 
eiileva  jirès  de  800,000  bœufs  à  l'Egypte  et  autant 
de  moutons,  chèvres,  chameaux,  etc. 

»  Déjà  nous  avons  appelé  l'attention  de  nos  éle- 
veurs sur  ce  fait,  en  leur  démontrant  que  l'Algérie 
devait  et  pouvait  contribuer  à  combler  cette  im- 
mens'.î  lacune  produite  eu  Egypte  par  la  mortalité 
du  bétail. 

»  Ainsi  qu'on  a  pu  le  voir  dans  le  remarquable 
rapport  de  M.  Desvignes,  délégué  de  la  chambre  d(! 
commerce  d'Alger  au  canal  de  Suez,  l'apport  que 
nous  avons  publié,  un  service  rég'ulier  de  bateaux 
à  vapeur  doit  être  établi  enti'e  Alexandrie  et  Alger, 
et  sans  l'épidémie  de  choléra  qui  est  venue  inopiné- 
ment arrêter  les  projets  en  cours  d'exécutiou,  ce 
service  serait  déjà  en  fonctions. 

"  Mais  l'épidémie  va  bientôt  disparaître  totalement 
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de  l'Egypte,  et  notre  commerce  doit  saisir  avec  em- 
pressement roccafion  de  renouveler  les  anciens  pro- 
jets, et  d'ouvrir  par  ce  moyen  un  nouveau  débou- 
ché à  nos  produits. 

»  Il  y  a,  du  reste,  pour  nous,  Alg-ériens,  un  au- 
tre motif  pour  assurer  dès  k  présent  l'importaiion 
de  nos  produits  en  Egypte.  En  eilet,  lorsque  le  ca- 
nal maritime  de  Suez  sera  entièrement  achevé,  et 
que  le  commerce  immense  qui  se  fera  dans  ce  pays 
y  attirera  un  grand  nombre  d'habitants,  nos  rela- 
tions seront  déjà  établies  depuis  longtemps,  et  l'E- 
gypte n'ira  pas  cliercher  ailleurs  des  produits  que 
nous  pouvons  lui  fournir  en  abondance,  à  des  con- 
ditions qui  peuvent  braver  la  concurrence  et  dans 
un  espace  de  temps  relativement  très-court.  >' 


U  PERSE  ET  LE  CANAL  DE  SDEZ. 

Nous  empruntons  au  Moniteur  univci'sel  une  cor- 
respondance persane  qui,  à  coup  sur ,  intéressera 
nos  lecteurs.  Il  n'est  peut-être  point  de  pays  auquel, 
au  point  de  vue  de  la  civilisation,  le  canal  de  Suez 
soit  destiné  à  rendre  de  plus  grands  services  qu'à 
la  Perse.  Ce  grand  et  beau  pays,  relégué  dans  les 
terres  de  la  haute  Asie,  ne  touche  à  la  mer  que 
par  le  golfe  Persique,  qui  est  lui-même  placé  en 
dehors  des  grandes  lignes  de  communication  mari- 
time ,  d'où  l'isolement  commercial  du  peuple  persan 
par  rapport  à  l'Europe.  Or,  le  canal  de  Suez  est  le 
lien,  le  trait-d'union  naturel  entre  le  golfe  Persique, 
situé  en  face  de  la  mer  Rouge  et  cette  Méditerra- 
née, mer  centrale  de  l'Europe,  et  où  n'a  jamais 
paru  un  pavillon  persan.  Il  n'est  donc  pas  étonnant 
que  ce  peuple,  à  l'esprit  vif  et  intelligent,  ait  été 
frappé  de  !a  grandeur  et  de  l'utilité  de  l'entreprise 
du  canal  de  Suez,  et  qu'il  y  mêle  ces  vivacités  de 
l'imagination  orientale  que  va  nous  raconter  le 
correspondant  du  Moniteur. 

En>EST  Desplaces. 

'<  On  écrit  de  Téhéran  : 

it  Je  vous  ai  annoncé  l'effet  produit  ici  par  la  nouvelle 
de  la  nomination  d'un  commissaire  du  gouvernement 
persan  pour  régler  les  intérêts  de  l'industrie  iranienne 
à  l'Exposition  universelle  qui  aura  lieu  à  Paris  en 
186T.  C'est,  en  effet,  pour  le  plus  grand  nombre  des 
Persans  une  chose  fantastique  qu'un  marché  oii  se 
trouveront  accumulées  les  richesses  du  sol  et  de  l'in- 
dustrie du  inonde  entier.  Il  s'agit  ici,  pour  la  première 
fois,  de  grouper  et  d'envoyer  dans  le  Fmiinuistan  tout 
ce  que  Tauris,  Meragha,  .Meched,  Kaschau,  Yezd,  Kas- 
bin,  Schiraz,  Kazeroun,  Bauschir,  Hamadan,  Téhéran 
et  Ispahan  produisent  de  riche  et  de  curieux  :  soies  et 
laines,  tapis  et  marqueteries,  armes  blanches  et  har- 
nais, toiles  de  Perse  et  tissus  de  soie ,  turquoises  et 
perles,  cochenille  et  carmin,  plantes  tinctoriales  et 
médicinales,  fruits  et  vhis,  mille  fantaisies  en  cuir  cha- 


griné, fourrures  et  lainages  du  goût  asiatique,  des 
cuivreries  cloisonnées,  enfin  tout  ce  qui  a  pu  survivre 
à  la  splendeur  artistique  et  industrielle  des  séfévis. 
Cette  circonstance  ne  doit-elle  pas  ranimer  le  souffle 
presque  éteint  du  génie  producteur  de  la  nation,  et 
raviver  un  peuple  à  l'étroit  sur  nn  vaste  territoire, 
tant  il  est  comme  bloqué  par  la  civilisation  qui  l'é- 
treint  du  côté  du  nord  et  de  l'orient  pour  l'étouffer  ? 
11  faut  donc  qu'il  s'élance  vers  l'Occident,  et  l'occasion 
positive  s'en  présente.  Mais  n'cst-il  pas  à  craindre  que 
l'apathie  individuelle  ne  détruise  d'aussi  séduisantes 
perspectives?  Cepeniant  on  parle,  on  s'agite,  on  es- 
père, et  l'on  ne  veut  pas  être  surpassé  à  Paris  par  les 
Turcs,  qui  eux-mêmes  prennent  leurs  dispositions  et 
se  préparent.  Mais  ce  n'est  pas  tout,  dans  les  bazars 
les  marchands  y  passionnent  leurs  cercles  par  des 
causeries  merveilleuses  sur  le  canal  de  l'isthme 
de,  Suez,  et  annoncent  les  prodiges  qu'il  réalisera 
en  186S,  en  ouvrant  des  relations  avec  l'Europe, 
jusqu'ici  inconnues  de  la  Perse.  On  ne  pourrait  en 
vérité  dire  qui  les  a  informés,  si  l'on  ne  savait  que 
cette  classe  d'hommes  voyage  dans  toute  l'Asie,  dans 
r.\frique,  et  se  répand  en  Europe.  Les  marchands,  en 
Perse,  forment  la  partie  peut-être  la  plus  respectable 
de  toute  la  population.  On  leur  reconnaît  une  grande 
probité,  et  leur  parole,  comme  en  général  ils  sont  ins- 
truits, jouit  d'une  considération  méritée.  Quelques-uns 
semblent  avoir  appris  et  savoir  par  chœur  l'histoire  de 
cette  gigantesque  entreprise.  Ils  la  traduisent  avec 
fliléiité,  mais  non  sans  y  ajouter  un  encadrement 
bariolé  de  couleurs  locales,  c'est-ii-dire  en  amiilifiant 
des  faits  qui,  par  eux-mêmes  et  en  vérité,  paraîtraient 
incroyables  si  la  puissance  du  génie  humain  n'avait 
déjà  prouvé  ce  qui,  dans  notre  temps,  est  possible  aux 
hommes  de  bonne  volonté  servis  par  la  science  mo- 
derne. 

»  On  assure  toujours  que  l'ancien  ministre  Hassaa- 
Ali-Khan  ne  tardera  pas  à  reprendre  à  Paris  le  poste 
qui  lui  a  déjà  été  confié,  et  qu'il  partira  avec  un  nou- 
veau groupe  de  trente-cinq  élèves  destinés  à  remplacer 
ceux  qui,  venus  en  France  en  1859,  sont  rentrés  la 
plupart  à  Téhéran. 

»  Ou  attend  aussi  le  nouveau  ministre  de  France, 
M.  le  comte  de  Massignac.  Des  ordres  sont,  dit-on ,  déjii 
donnés,  et  les  mehmacdars  (gardes-hôtes)  désignés, 
afin  que  l'envoyé  de  France  soit  traité  partout  sur  sou 
passage  avec  les  honneurs  dus  à  sou  rang. 

»  Je  vous  avais  annoncé  dans  le  cours  de  l'hiver  der- 
nier que  le  général  H.  Mohsin  Khan,  chargé  de  mis- 
sions spéciales  par  le  schah,  s'occupait  de  l'organisa- 
tion du  monnayage  en  Perse  d'après  les  données  de  la 
science  numismatique  actuelle.  Ce  projet  va  être  exécuté 
(l'une  manière  définitive  ;  on  attend  de  France  tout  le 
matériel,  qui  doit  arriver  par  la  Russie  avec  M.  Da- 
voust,  chef  de  i'atelier  des  monnaies  de  Strasbourg, 
et  engagé  avec  ses  deux  fils  pour  diriger  la  fabrica- 
tion des  monnaies  à  Téhéran.  Les  échantillons  des 
pièces  frappées  à  Paris  ont  émerveillé  Nasser-ed-din- 
Schah  et  toute  la  cour. 

»  Avec  cette  nouveauté,  il  en  est  une  autre  qui  occupe 
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tout  le  monde,  c'est  l'établissement  du  chemin  de  fer 
d'essai  de  Téhéran  au  lieu  célèbre  de  pèlerinage  et  de 
plaisir  nommé  Shàli-Abdul-Azim,  à  10  kilomètres  de  la 
capitale.  Le  général  Mohsin-K.han  a  traité  à  cet  effet 
avec  un  ingénieur  français  nommé  Delcombre,  qu'on 
dit  être  en  mesure  d'envoyer  tout  le  matériel  néces- 
saire. Cet  ingénieur  est  lui-môme  attendu  ici. 

»  Par  les  traditions  qui  lionorent  Schah  Ablias  l'S 
Abbas  II  et  Schah  Hosscin,  de  tous  les  musulmans  d'Asie, 
nul  peuple,  par  ses  gouvernants,  n'est  plus  tolérant 
en  matière  religieuse  que  les  Persans,  et  nui  n'a  plus 
d'aptitude  pour  les  sciences,  les  lettres  et  les  arts;  et 
malgré  cela,  malgré  ses  poètes  nombreux  et  ses  hom- 
mes d'Etat  supérieurs,  cette  nation  n'a  pas  les  bases 
de  tout  Etat  civilisé.  Il  lui  manque  l'instruction  pri- 
maire sans  laquelle  aujourd'hui  un  peuple  ne  saurait 
vivre;  l'art  agricole,  sans  lequel  une  région  ne  peut 
accroître  ses  richesses  ;  enfiu  l'industrie  avec  ses  outils 
mécaniques,  sans  laquelle  les  Etats  sont  tributaires 
des  autres  Etats  sans  nulle  compensation  des  échanges. 
Un  tel  peuple,  quelle  que  soit  la.fécondité  naturelle  de 
sou  territoire,  achète  en  raison  de  ses  besoins  et  ne 
vend  pas  en  proportion.  Il  s'appauvrit.  Dans  ce  pays  si 
bouleversé,  malgré  son  antiquité  glorieuse,  il  y  a  donc 
beaucoup  à  faire  ;  mais  le  Schah  paraît  entrer  dans 
une  voie  de  progrès  qui  renouvellera  la  face  de  son 
empire.  » 


LA  PRESSE  FRANÇAISE  A  L'ANGLETERRE- 

Nou.s  avons  bien  souvent  constaté  les  sentiiiients 
de  juste  susceptibilité  que  suscitait  en  France  l'op- 
position faite  au  canal  de  Suez  par  la  diplomatie 
britannique.  Il  n'est  pas  une  incrimination  .  il  n'est 
pas  un  soupçon  offensant  que  cette  oppositiou  ait 
ménagés  à  la  France  dans  ses  jug-ements  sur  cette 
entreprise.  La  presse  anglaise  ne  s'est  point  contentée 
de  chercher  à  la  discréditer  au  point  de  vue  technique 
et  financier;  elle  l'a  signalée  aux  défiances  de  l'Eu- 
rope comme  une  sorte  de  conspiralion  de  la  France. 
La  France  et  la  Compagnie  se  sont  vues  dénoncées 
comme  coupables  d'arrière-pensés  et  de  mauvaise 
foi.  On  a  dit  que  le  canal  n'était  qu'une  chimère,  un 
masque  pour  couvrir  des  projets  ambitieux  ;  que  la 
France  savait  bien  que  le  canal  ne  s'exécuterait  ja- 
mais ,  et  que  c'était  là  un  prétexte  derrière  lequel 
elle  se  cachait  dans  le  but  de  s'emparer  de  l'Egypte. 
Nous  avons  eu  beau  réfuter  ces  incriminations  ;  elles 
se  sont  toujours  reproduites  purement  et  simplement, 
sans  tenir  compte  de  nos  réponses,  et  même  sans  les 
mentionner. 

Cependant  les  travaux  du  canal  ont  marché.  Le 
fait  a  répondu  aux  inciédulités  volontaires  ou  involon- 
taires. Le  Nil  a  été,  à  travers  le  désert,  conduit  jus- 
qu'à Suez.  Pour  la  première  fois  cette  ville  a  vu  l'eau 
douce  baigner  ses  murailles.  Une  première  commu- 
muuicatiou  vient  d'être  pratiquée  entre  la  Méditer- 


ranée et  la  mer  Rouge  de  Port-Said  à  Suez  ;  une 
cargaison  de  300  tonnes  s'est  rendue  de  l'un  à  l'autre 
de  ces  points.  Il  était  difficile  de  dissimuler  la  portée 
de  ce  premier  résultat.  Aussi  les  journaux  anglais 
s'en  sont-ils  vivement  émus  et  se  sont-ils  appliqués 
à  en  constater  l'importance.  A  leurs  objections  nous 
li'avons  qu'une  réponse  à  faire.  Nous  prétendons  que 
la  communication  actuelle,  toute  secondaire  qu'elle 
est,  offrira  cependant  de  grandes  facilités  au  com- 
merce ,  et  nous  avons  lieu  de  compter  que  la  preuve 
de  cette  assertion  sera  prochainement  donnée  jus- 
qu'à l'évidence. 

Quant  aux  imputations  dirigées  contre  l'ambition 
prétendue  de  la  France,  les  faits  les  démentent  abon- 
damment. La  sentence  impériale  est  elle-même  la  ré- 
futation la  plus  décisive  de  ces  soupçons  plus  que  mal 
fondés.  On  disait  que  la  France  aspirait  par  les  rela- 
tions de  la  Compagnie  avec  les  contingents  égyptiens 
s'emparer  de  l'esprit  des  fellahs  et  les  façonner  à  ses 
idées  et  à  son  obéissance.  La  sentence  impériale  a 
supprimé  les  contingents.  Elle  a  remplacé  dans 
l'isthme  le  travail  obligatoire  par  le  travail  libre. 
On  disait  qu'au  moyeu  des  terres  qui  lui  avaient  été 
concédées,  la  Compagnie  avait  l'intention  de  former 
des  colonies  françaises  et  même  d'y  introduire  des 
régiments  de  zouaves  déguisés  qui  tôt  ou  tard  domi- 
neraient le  gouvernement  égyptien.  La  sentence  im- 
périale a  répondu  en  enlevant  à  la  Compagnie, 
moyennant  indemnité,  la  majeure  porUon  de  ses 
terres,  et  n'a  conservé  à  l'entreprise  que  les  23,000 
hectares  jugés  nécessaires  aux  besoins  de  son  exploi- 
tation et  à  la  défense  du  canal  contre  les  atteintes 
des  éléments.  Ainsi  la  bonne  foi  de  la  France,  l'in- 
justice des  accusations  exprimées  contre  elle  se  sont 
pleinement  manifestées,  et  nous  ne  voyons  point  sur 
quel  prétexte  l'opposition  anglaise  pourrait  désor- 
mais persévérer.  Aussi  pensons-nous  qu'elle  a  désar- 
mé et  que,  dés  à  présent,  elle  a  renoncé  à  une 
résistance  à  laquelle  manquent  tous  les  prétextes. 

Toutefois,  que  l'opinion  française  ait  été  profon- 
dément blessée  de  l'obstination  avec  laquelle  on  a 
combattu  de  l'autre  côté  du  détroit  une  entreprise 
que  les  Anglais  eux-mêmes  proclamaient  avanta- 
geuse à  leur  pays,  si  elle  pouvait  se  réaliser,  c'est 
ce  qui  n'est  pas  douteux.  Nos  colonnes  ont  été  rem- 
plies des  protestations  de  la  presse  de  notre  pays  et 
en  présence  des  derniers  efforts  qui  sont  faits  pour 
contester  encore  la  possibilité  et  les  progrès  de  ce 
grand  ouvrage,  elle  élève  une  nouvelle  protestatioù. 
C'est  -)  ce  titre  que  nous  croyons  devoir  reproduire 
les  réflexions  que  les  dernières  attaques  des  journaux 
anglais  inspirent  à  la  Pressa  et  à  d'importants  jour- 
naux des  départements, 

Ernest  Desplaces. 
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Jfalonsies    politiqnefi. 

«  Pendant  que  les  flottes  de  la  France  et  de  l'Angle- 
terre fraternisent  sur  les  rades  et  dans  les  ports  dos 
deux  côtes  de  la  Manche,  il  est  triste  de  voir  quelques 
organes  des  plus  accréilités  de  la  presse  de  Londres  se 
laisser  aller  ii  des  démonstrations  do  malveillance  et 
de  jalousie  à  la  nouvelle  donnée,  parle  télégraphe,  que 
le  canal  d'eau  douce  était  ouvert  entre  la  Méditerranée 
et  la  mer  Rouge. 

»  Assurément,  s'il  est  un  fait  démontré  aujourd'hui , 
c'est  que  la  Grande-Bretagne  doit  se  résigner  à  parta- 
ger l'empire  des  mers  avec  d'autres  puissances,  avec 
la  France  et  r.^mérique.  La  coopération  des  escadres 
française  et  anglaise  dans  la  Baltique,  dans  la  mer 
Noire,  dans  l'océan  Indien,  a  été  la  preuve  la 
plus  incontestable  que  la  domination  maritime  ne 
peut  plus  appartenir  à  une  seule  nation.  L'emploi  de  la 
vapeur  appliquée  à  la  navigation,  la  substitution  du  fer 
au  bcis  dans  les  constructions  des  navires,  les  progrès 
extraordinaires  dans  les  moyens  de  résistance  et  d'at- 
taque, dont  les  dernières  limites  ne  sont  pas  encore 
atteintes,  ont  complètement  révolutionné  l'art  nauti- 
que. Le  vent  ne  compte  plus  dans  les  manœuvres,  la 
vapeur  a  vaincu  cette  puissance  inconnue. 

»  Un  navire  de  moindre  dimension,  avec  un  bon  capi- 
taine, un  petit  nombre  de  mécaniciens  et  d'artilleurs  à 
bord  pour  charger  et  pointer  une  seule  pièce  d'un 
certain  modèle,  lançant  des  boulets  d'un  certain  poid.s, 
peut  combattre  et  couler  les  colosses  cuirassés.  11  ne 
peut  plus  exister  de  disproportion  sensible  entre  les 
forces  de  l'Angleterre  et  de  la  France. 

»  Les  revues  de  Cherbourg,  de  Brest  et  de  Portsmouth 
ne  font  qu'ajouter  de  nouvelles  convictions  à  celles 
qui  existaient  déjà,  et  à  les  faire  pénétrer  jusqu'aux 
derniers  rangs  de  la  hiérarchie  navale.  L'égalité  des- 
tructive saute  aux  yeux  de  tous;  il  en  résulte  une 
réciprocité  de  considération  et  de  respect,  et  un  désir 
naturel  de  bonne  intelligence  et  même  d'amitié,  au 
lieu  de  ces  sentiments  absurdes  d'animosité  et  de  haine, 
de  ces  rages  insensées  qui  ont  fait  créer  les  mots  de 
gallophobie  et  d'anglophobie.  La  statue  de  Louis 
Bellot,  érigée  sur  les  bords  de  la  Tamise,  dans  le  parc 
des  Invalides  de  Greenwich  ,  est  aussi  éloquente  que 
le  tronçon  de  mftt  du  Victory  au  pied  duquel  Nelson 
est  tombé  frappé  mortellement  dans  la  lutte  désespérée 
de  Trafalgar.  Nous  voudrions  que  dans  cinq  ans  seule- 
ment les  mêmes  marins  qui  viennent  de  se  faire  les 
honneurs  de  l'hosiiitalité  fraternelle  se  retrouvassent 
dans  les  mêmes  ports  montant  ces  mêmes  citadelles 
de  fer  flottantes  dont  nous  sommes  si  fiers,  et  qu'ils 
fissent  un  rapport  exact  sur  l'état  et  la  valeur  de  la 
Gloire,  de  la  Couronne,  du  Solfcrino,  du  Magenta,  du 
Warrior,  du  BlaiJc  Prince,  du  lioijal  Sovereiny,  qui  ont 
coûté  tant  de  millions.  Il  faudrait  bien  dire  la  vérité, 
faire  un  triste  inventaire.  Bien  sur  que  pas  une  seule 
de  ces  gran.les  carcasses  de  métal  ne  serait  en  état  de 
filer  cinq  nœuds  à  l'heure ,  ni  peut-être  môme  de  se 
tenir  sur  l'eau  ,  Impotents  comme  ils  le  seront  alors, 


déjetés,  usés,  rongés  par  l'oxyda,  les  plantes  et  co- 
quillages parasites.  Ce  serait  un  enseignement  salu- 
taire pour  démontrer  aux  représentants  des  deux 
nations,  en  caractères  visibles,  indiscutables,  l'inutilité 
et  la  folie  de  pareilles  dépenses. 

11  Aujourd'hui,  les  journaux  anglais  rendent  hommage 
il  la  beauté,  à  la  puissance  de  nos  armements  mariti- 
mes; ils  le  reconnaissent  sans  difficulté,  sans  mauvaise 
humeur.  Ce  sont  des  vérités  mathématiques,  que  nos 
modèles  de  construction  sont  aussi  parfaits,  nos  cuiras- 
ses de  métal  aussi  résistantes,  notre  artillerie  aussi 
destructive ,  nos  machines  aussi  propulsives  que  les 
leurs;  mais,  pur  une  inconséquence  qu'il  est  difficile 
d'expliquer,  ils  ne  peuvent  se  décider  iv  rendre  justice 
à  la  belle  et  magnifique  entreprise  du  percement  de 
l'isthme  de  Suez  ;  ils  n'en  parlent  qu'avec  dépit,  mau- 
vaise foi,  colère;  les  hommes  d'Etat,  il  est  vrai,  leur 
ont  donné  l'exemple. 

).  On  connaît  les  intrigues  diplomatiques  qui  ont  été 
mises  eu  jeu  pour  empêcher  le  vice-roi  d'Egypte  d'ac- 
corder la  concession  et  le  sultan  de  Turquie  de  la 
ratifier,  le  système  de  dénigration  constante  employé 
pour  empêcher  les  capitaux  anglais  de  s'associer  à 
cette  entreprise  d'utilité  internationale;  mais  M.  de  Les- 
seps  est  un  homme  d'un  courage,  d'une  persévérance 
indomptables,  qui  sait  vaincre  toutes  les  difficultés. 

•1  La  France  tient  une  grande  place  dans  les  annales 
historiques;  elle  a  toujours  été  la  première  à  prendre 
l'initiative  des  idées  généreuses,  et  elle  a  contribué, 
plus  qu'aucune  nation,  k  l'émancipation  générale  :  c'est 
elle  quia  arrêté  l'invasion  musulmane;  c'est  elle  qui 
a  joué  le  plus  grand  rôle  dans  le  monde.  Quand  elle  a 
fait  la  guerre  au  dehors  elle  a  toujours  laissé  derrière 
elle  des  germes  féconds  de  civilisation.  C'est  elle  qui  a 
contribué  à  l'établissement  de  la  grande  république 
des  Etats-Unis,  c'est  elle  qu',  en  n92,  a  proclamé  les 
droits  de  l'homme  en  offrant  son  concours,  son  appui  à 
tous  les  peuples  qui  voudraient  suivre  son  exemple  ; 
c'est  elle  qui  a  affranchi  la  Grèce,  aidé  l'Italie  à  faire 
son  unité.  Elle  cherche  à  fonder  un  empire  au  Mexique; 
si  elle  n'y  laisse  pas  un  empereur,  elle  y  laissera  tou- 
jours des  idées  d'égalité  et  de  liberté 

«Elle  remplit  d'instinct, sans  calcul  d'intérêt  particu- 
lier, sa  mission  providentielle.  Le  langage,  les  poids 
it  mesures  et  les  codes  français  s'établissent  partout  _ 
et  feront  le  tour  du  monde.  Longtemps  après  le  départ 
de  Bonaparte  et  la  mort  de  Kléber,  les  échos  des  Pyra- 
mydes  répétaient  les  mots  En  acanil  qui  ont  volé  jus- 
qu'au fond  du  désert  portés  sur  les  ailes  du  vent.  Ce 
sera  k  l'influence  française  que  la  vieil'e  terre  des 
Pharaons  sera  redevable  de  sa  régénération,  dont  le  per- 
cement de  l'isthme  de  Suez  sera  le  monument  le  plus 
mémorable.  Pourquoi  donc  contester  l'uiilité  et  la  gran- 
deur (le  cette  œuvre  ?  Pourquoi  donc  tant  d'efforts  pour 
la  faire  échouer?  Pourquoi  donc  tant  d'acharnement  à 
nier  l'évidence,  à  se  refuser  à  la  démonstration  des  faits? 
Pourquoi  ce  chagrin  à  l'annonce  de  la  communication 
des  deux  mers  par  le  petit  canal  d'eau  douce?  Pourquoi 
ces  prédictions  que  jamais  le  grand  canal  ne  pourra 
contenir  sufiisamment  d'eau  pour  porter  des  navires  de 
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commerce  sans  rompre  charge?  Pourquoi  ces  assurances 
que,  si  le  canal  peut  livrer  passage  sûr  et  abrégé,  le 
commerce  préférera  toujours,  prendre  la  plus  longue 
route  et  faire  le  tour  du  cap  de  Bonne-Espérance  ?  Ce 
sont  de  mesquines  et  ridicules  jalousies  que  les  hommes 
politiques  sérieux  de  l'Angleterre  devraient  mettre  son-: 
leurs  pieds.  On  a  peine  à  comprendre  que  le  Times,  le 
Moriiiiig  Post.  V Herald,  le  Dailij  News  môme,  essayent 
encore  de  fausser  l'opinion  politique,  et  n'aient  pas  la 
'oj'auté  de  rendre  hommage  à  la  grandeur,  à  l'utilité  de 
cette  magnifique  entreprise.  Ile  quoi  ont-ils  peur  1  que 
la  France  n'aille  faire  la  conquête  des  Indes  ? 

»  La  France  n'a  pas  plus  envie  de  conquérir  les  Indes 
que  de  confisquer  l'Egypte  ;  elle  finira  l'isthme  de  Suez 
parce  que  son  honneur  et  sa  dignitt:  y  sont  engagés  ; 
parce  que  c'est  une  œuvre  de  civilisation  et  de  progrès 
dont  elle  est  lavant-garde. 

»  Le  succès  completdu  percement  de  l'isthme  de  Suez 
servira  d'encouragement  pour  d'autres  entreprises  du 
môme  genre,  telle  que  la  coupure  de  l'isthme  de  Pana 
ma  ou  de  Darrien.  Que  ce  soit  le  génie  français,  lo 
génie  anglais  ou  le  génie  américain  qui  exécute  et 
achève  cette  nouvelle  voie  de  communication  maritime, 
nous  y  applaudirons  de  tout  cœur  sans  déprécier  lo 
mérite  de  ceux  qui  y  consacreront  leur  temps,  leur  in- 
telligence, leur  fortune.  Nous  serons  les  premiers  ;\ 
faire  des  vreux  lour  leur  réussite,  -^  louer  leurs  efi'orts, 
leurs  travaux,  sans  éprouver  de  misérable  jalousie,  sans 
exprimer  de  mauvais  sentiment  comme  ceux  que  nous 
avons  eu  le  regret  de  constater  trop  fréquemment  dan? 
certains  organes  de  la  presse  anglaise  contre  le  perce- 
ment de  l'isthme  de  Suez. 

»  EUGÈKE   (-nATAnl).  I) 
PltCiCnÈS    DE    I.YO.N. 

■'  Les  journaux  anglais  n'ont  jias  liésité  à  rendre 
hommage  à  la  puissance  et  à  la  beauté  de  nos  arme- 
ments maritimes;  ils  ont  reconnu  volontiers  que  nos 
modèles  de  construction  sont  aussi  parfaits  que  les 
leurs,  que  nos  cuirasses  ne  laissent  rien  à  désirer  sous 
le  rapport  de  la  résistance,  pas  plus  que  nos  engins 
destructeurs  sous  le  rapport  de  la  force  propulsive;  mais 
à  côté  de  ces  .justes  éloges  inspirés  par  un  sentiment 
de  IVanche  cordialité"  on  est  étonné  de  rencontrer,  dans 
les  organes  les  plus  accrédités  de  la  presse  d'outre- 
Manche,  des  démonstrations  de  malveillance  et  de  ja- 
lousie contre  la  France,  ù  propos  de  la  nouvelle  ouver- 
ture du  canal  d'eau  douce  entre  la  Méditerranée  et  la 
mer  Rouge.  On  donnerait  presque  à  entendre  que  si  nous 
avons  poursuivi  avec  tant  d'énergie  et  de  pcr.-istance 
l'accomplissement  de  cette  gigantesque  entreprise,  c'est 
avec  l'envie  secrète  dé  nous  emparer  de  l'Égypie  et  de 
leur  disputer  les  Indes.  Ces  insinuations,  que'  i-ien  ne 
justifie,  n'ont  d'autre  but  que  de  dissimuler  de  mesquines 
et  ridicules  jaloui-ies  que  nos  voisins  éprouvent  quelque 
honte  à  laisser  paraître.  Le  percement  de  l'isthme  de 
Suez  est  une  œuvre  de  civilisation  et  de  progrès  qui 
profitera  à  tous  les  peuples,  sans  nuire  à  l'Angleterre. 
Notre  plus  grand  tort,  aux  yeux  de  notre  rivale,  -est 
d'eu  avoir  pris  l'initiative.  Llxien  Ja.\tet.    » 


C'oiiuin:n  mî  MauSkille. 

«  Une  poléniiquo  où  l'on  pourrait  désirer  plus  de 
cordialité,  est  ouverte  dans  la  presse  de  Londres  au 
sujet  de  la  dépêche  par  laquelle  M.  de  Lesseps  annon 
çait  «  l'ouverture  »  du  canal  de  Suez.  Notre  courageux 
et  loyal  compatriote  n'a  rien  annoncé  que  d'exact.  Il 
est  très-vrai  que  le  15  août  un  bâtiment  lesté  a  passé 
directement  de  la  Méditerranée  dans  la  mer  Rouge,  mais 
au  moj'eu  des  écluses.  C'est  déjà  un  succès  immense, 
dont  le  Times  est  plus  jaloux  qu'il  ne  veut  le  dire. 

»  A  l'égard  du  grand  canal,  du  canal  sans  écluses, 
que  le  Times  ne  s'impatiente  pas,  la  France  le  livrera 
•aux  deux  continenis.  L'Angleterre  trouvera  peut-être 
la  voie  trop  étroite,  l'eau  trop  brune;  elle  y  passera  tout 
de  môme,  et  plus  assidûment  que  les  autres  nations,  k 

»  J.  Bahile.  » 


LA  POLiTIQDE  DE  LA  FRANCE  ET  DE  l'ANGlETERRE  EN  ORIENT 

Nous  trouvons  dans  le  Daihj  Neivs  du  26  sep- 
tembre, sur  la  politique  de  la  France  et  de  l'Angle- 
terre en  Orient,  un  article  d'autant  plus  remarquable 
qu'il  émane  d'un  journal  considéré  comme  ayant 
(les  relations  intimes  avec  le  chef  du  Foreing-Of/icc. 
Cet  article  examine  le  rôle  joué  dan?  le  Levant  par  la 
diplomatie  des  deux  pays.  Il  fait  rapidement  Tliis- 
torique  des  questions  qui  se  sont  présentées  dans 
cette  importante  partie  du  monde;  il  reconnaît  que 
presque  partout  la  France  a  été  combattue  dans  ses 
idées  par  la  diplomatie  anglaise,  et  il  avoue  que  coms- 
tammeut  sur  le  Nil,  sur  le  Danube,  dans  le  Bosphore, 
sur  le  Jourdain,  la  France  a  eu  raison  et  l'Ang'le- 
teire  a  eu  tort.  Il  dit  que  l'Aug-leterro  a  soutenu 
dans  ces  affaires  le  côté  impraticable,  anti-national, 
'et  que  la  France  a  en  pour  elle  les  avantages  de 
i'habileté,  du  libéralisme  et  par  conséquent  de  la 
sympathie  populaire. 

Les  questions  rapidement  iadiquées  et  traitées 
dans  ce  travail  sont  au  nombre  de  trois;  la 
()ucstion  du  canal  de  Suez,  la  question  du  Liban  et 
celle  des  Principautés  danubiennes.  Notre  cadre  qui 
n'admet  la  politique  que  dans  ses  relations  avec 
l'objet  spécial  de  notre  feuille,  ne  nous  permet  pas 
do  discuter  les  deux  dernières  de  ces  questions,  et 
nous  n'aurions  point  cité  l'article  tout  entier  du 
DaiJij  Ncics  si  son  ensemble  ne  motivait  sa  conclusion 
on  l'honneur  de  )a  France,  conclusion  que  nous 
avons  rarement  l'occasion  de  recueillir  dans  les 
journaux  anglais.  Mais  nous  répondrons  brièvement 
aux  considérations  que  notre  confrère  présente  à 
propos  du  canal  deSuez. 

Nous  concevons  que  la  feuille  anglaise  ne  consente 
point  à  s'engager  dans  la  discussion  de  la  possibilité 
ou  de  l'impossibilité  de  l'exécution  de  ce  canal.  Cette 
question  est  aujourd'hui  résolue  aux  yeux  de  l'Eu- 
rope et  aux  yeux  de  tous  les  Anglais  (jui   ont    bien 
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Yoiilu  de  leur  personne  aller  vérifier  l'état  des  tra- 
vaux. Aujourd'hui  il  serait  presque  ridicule  de  persis- 
ter dans  une  incrédulité  que  les  faits  rendent  impos- 
sible et  si  le  Dailij  ^'eirs  exprime  encore  avec  limidité 
l'opinion  quelesobstablesnaturels  ([u'elle  doit  rencon- 
trer suffisent  pour  arrêter  ou  paralyser  l'œuvre,  nous 
ne  nous  étonnons  point  qu'il  se  g-arde  de  donner  un 
argrument  quelconque  h  l'appui  de  son  assertion. 

Il  a  été  soutenu  en  France  que  la  diplomatie  an- 
glaise avait  renoncé  dès  1803  à  s'opposer  à  l'exécu- 
tion du  canal.  Nou's  avons  aujourd'luii  im  témoig-ntig-e 
authentique.  C'est  celui  du  DaHy  Ncirs  qui  avoue  les 
efforts  faits  par  lord  Palmerston  et  sir  Henry  Buhver 
pour  entraver  l'entreprise,  et  qui  ajoute  que  c'est  par 
leur  intervention  qu'on  a  contesté  h  la  Toinijagnie 
la  possession  des  terres  qui  lui  étaient  concédées. 
l'emploi  du  travail  oblig-atoire  et  qu'on  l'a  gratifiée 
de  la  prétention  que  lui  prèle  encore  ce  journal  de 
se  fortifier  dans  l'isthme. 

Sur  ce  dernier  point,  nous  ferons  observer  au 
Daily  News  qu'en  vérité  il  abuse  trop  de  la  crédu- 
lité de  ses  lecteurs,  ou  bien,  comme  la  plupart  de  ses 
confrères  de  I^ondres,  qu'il  n'a  jamais  voulu  étudier 
sérieusement  rafi'aire  dont  il  s'occupe.  D'après  les 
actes  de  concession,  c'est  au  gouvernement  égyptien 
seul  qu'appartient  !e  droit  d'élever  une  fortification 
quelconque  sur  la  ligne  de  l'isthme.  Jamais  la 
Compagnie  n'a  eu  une  prétention  semblable,  et  elle 
n'a  jamais  rien  fait  qui  pût  donner  lieu  à  l'eu 
soupçonner.  L'isthme,  comme  le  reste  de  l'Egypte, 
est  placé  sous  l'autorité  égyptienne.  Il  a  un  gouver- 
neur égyptien  nommé  l'ar  le  vice-roi.  La  police  s'y 
l'ait  par  le  gouvernement  et  au  nom  du  vice-roi.  Pas 
une  pierre  ne  s'y  remue  qu'il  ne  soit  facile  à  l'au- 
torité égyptienne  de  s'assurer  quelle  en  est  la  desti- 
nation et  d'empêcher  tout  empiétement  surses  droits. 
Nous  l'avons  dit,  nous  l'avons  répété,  et  il  est  vrai- 
ment affligeant  de  voir  un  journal  sérieux  revenir 
encore  sur  une  allégation  qui  n'a  jamais  eu  de  fon- 
dement que  dans  l'imagination  fertile  de  lord  Pal- 
merston et  dans  son  besoin  d'inquiéter  à  tout  prix 
et  par  tous  les  moyens  l'opiniou  anglaise. 

Le  Daily  News  conclut  que  toutes  ces  manœuvres 
n'ont  servi  à  rien,  que  le  canal  de  Suez  a  poursuivi 
sa  marche  et  qu'au  total  il  valait  mieux  l'abandonner 
à  sa  destinée  bonne  ou  mauvaise  sans  que  l'interven- 
tion du  gouvernement  britannique  vînt  s'y  mêler 
malencontreusement.  Nous  ne  pensons  pas  trop  nous 
avancer  en  voyant  dans  cette  observation  la  recom- 
mandation adressée  au  gouvernement  pour  (|u'il 
s'abstienne  désormais  de  toute  immixtion  hostile 
dans  une  affaire  qui  est  loin  de  lui  avoir  valu  l'estime 
de  la  sympathie.  Nous  ajoutons  que  tout  nous 
porte  à  croire  que  ce  conseil  sera  suivi. 


Sous  le  bénéfice  de  ces  obs^^rvations,  nous  repro- 
duisons ci-après  l'article  du  Daily  Neivs. 

Eiim;st  Dr.si'LACEs. 

DAILV    \EWS. 

«  Knchantés,  comme  nous  le  sommes,  de  la  bonne 
entente  qui  existe  et  qui  vient  encore  de  se  manifester 
entre  notre  gouvernement  et  le  gouvernement  fran- 
eais,  il  est  toutefois  important  de  ne  point  perdre  de 
vue  les  différences  et  les  divergences  de  politique  qui, 
par  occasion,  s'élèvent  entre  les  cabinets  de  ces  deux 
pays.  Ce  que  nous  avons  à  dire  sur  ce  sujet  a  de  plus 
uuo  tendance  plutôt  îi  écarter  qu'à  aggraver  ces  diffé- 
rences et  leurs  causes. 

i>  La  France  et  l'Angleterre,  comme  le  sait  le  monde 
entier,  ont,  quant  îi  présent,  des  idées  différentes  et 
des  espérances  contraires,  en  ce  qui  concerne  l'avenir 
de  l'empire  ottoman.  Sur  une  demi-douzaine  de  ques- 
tions relatives  au  Levant,  la  France  et  l'Angleterre 
poursuivent  une  politique  dont  l'une  est  l'opposée  de 
l'autre.  Sous  les  gouvernements  existant  il  y  a 
vingt  ans  cet  antagonisme  produisait  des  remon- 
trances et  des  récriminations  irritantes.  Maintenant,  d 
n'existe  même  pas  l'apparence  d'une  froideur  entre  les 
deux  voisms.  Napoléon  lU  ne  fait  pas  de  plaintes,  no 
montre  pas  de  mauvaise  humeur.  Il  poursuit  son  but  à 
la  barbe  de  notre  opposition  jusqu'à  ce  que,  fatigués  ou 
dupés,  nous  perdions  notre  cause  et  il  gagne  la  sienne. 
C'est  ce  qui  arrive  d'une  manière  flagrante  en  ce  mo- 
ment pour  trois  questions  distinctes  que  les  événe- 
ments ont  suscitées  dans  le  Levant.  La  première  est  le 
canal  de  Suez;  la  seconde,  le  gouvernement  du  Liban  ; 
la  troisième,  la  condition  des  principautés  danu- 
bicunes. 

11  Nous  savons  tous  comment  on  a  supposé  que  lord 
Palmerston  et  sir  Henry  Buhver  combattaient  les  efforts 
de  MM.  Lesseps  et  C*^^.  Ils  leur  contestaient  la  possession 
du  territoire,  leur  prétention  d'en  fortifier  une  partie  quel- 
conque, et  ils  obtenaient  un  flrman  contre  l'emploi  du 
travail  forcé.  Nous  n'avons  pas  besoin  d'examiner  les 
mérites  intrinsèques  du  projet  ni  la  probabilité  ou  l'im- 
probabilité de  son  succès  matériel.  Que  l'Angleterre 
ait  ou  n'ait  pas  été  politiquement  et  diplomatiquement 
battue,  il  est  certain  que  M.  de  Lesseps  persévère,  que 
le  pacha  d'Egypte  a  accepté  la  sentence  de  l'empereur 
Napoléon,  et  qu'en  fait  nous  aurions  juste  aussi  bien 
fait  d'abandonner  l'entreprise  à  ses  obstacles  matériels, 
très  suffisants  pour  l'arrêter  et  auxquels  notre  inter- 
vention n'a  pas  ajouté  un  iol'i.  Les  Français  se  vantent 
que  le  règne  de  sir  Henry  Bulwer  esta  sa  fin  et  qu'avec 
lui  va  se  terminer  la  longue  guerre  de  l'iniluence  diplo- 
matique anglaise  contre  les  auteurs  du  projet  et  ses 
ingénieurs. 

»  La  seconde  question  est  celle  du  Liban.  Les  cir- 
constances issues  du  massacre  des  chrétiens  à  Dar-el- 
Khamar,  rexpédition  des  troupes  françaises  qui  l'a  suivi 
et  l'arrangement  subséquent  des  affaires  du  Liban  sont 
bien  connus.  Dans  cet  arrangement,  les  Français  adop- 
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tèrent  une  opinion,  et  c'était  que  la  population  de  la 
montagne  serait  aussi  heureuse  que  paisible  si  on  lui 
permettait  de  se  srouverner  elle-même ,  sans  aucune 
intervention  immédiate  des  Turcs.  Sans  la  présence  et 
la  coopération  des  soldats  turcs,  prétendaient  les  P'ran- 
çiis,  le  massacre  des  Maronites  n'aurait  pas  eu  lieu  ; 
mais  la  politique  de  lord  Palmerston  pendant  tout  le 
dernier  derai-siècle  avait  éto  de  maintenir  énergique 
ment  le  gouvernement  des  Turcs,  non-seulement  dans 
la  plaine  de  Syrie,  mais  encore  dans  la  montagne.  En- 
tre ces  idées  et  celles  de  la  France,  un  compromis  fut 
ménagé.  Daond-pacha,  arménien  catholique,  l'ut  nom- 
mé gouverneur  du  Liban  ;  toutefois,  il  fut  déclaré  sou- 
m's  au  pacha  qui  résidait  à  Beyrouth,  lorsque  ce 
pacha  était  Fuad,  initié  à  la  politique  européenne, 
accoutumé  aux  façons  européennes,  il  y  avait  peu 
d'inconvénients  dans  cette  subordination  ;  mais  les 
pachas  changent,  le  gouvernement  est  éloigné  et  Fuad 
est  un  homme  unique  dans  son  expérience  et  ses  dis- 
positions. Un  pacha  nouveau  aime,  par-dessus  tout,  à 
déployer  son  autorité,  et  sa  première  démarche  est, 
généralement,  de  lancer  quelque  ordre  mauvais  et  inu- 
tile à  l'égard  du  Liban.  En  conséquence  d'une  série 
d'actes  de  cette  sorte,  Daoud-pacha  dernièrement  pré- 
senta sa  démission.  Appelé  par  la  Porte  pour  être  con- 
sulté, il  fut  évident  que  sa  connaissance  parfaite  de  la 
montagne  et  son  tact  dans  le  maniement  de  ses  tri- 
bus étaient  à  tout  propos  contrariés  et  paralysés  par  les 
ordres  impérieux  du  pacha.  Les  semences  de  troubles 
sont  abondantes  dans  ces  régions,  et  la  Porte,  pour 
éviter  leur  éclat  en  insurrection  prononcée,  a  été  forcée 
d'accorder  à  DaouJ  toutes  ses  demandes.  L'autorité  du 
pacha  turc  n'est  conservée  que  dans  les  apparences, 
en  d'autres  termes,  les  Français  ont  eu  raison  et  les 
Anglais  ont  eu  tort. 

»  La  troisième  affaire  est  celle  des  principautés  danu- 
biennes. Ici,  à  la  vérité,  ce  ne  sont  point  tant  les  vues 
et  la  politique  de  la  France  et  de  l'Angleterre  qui  sont 
en  désaccord,  que  les  systèmes  politiques  de  la  France 
et  des  puissances  orientales.  L'Autriche  voulait  livrer 
le  gouvernement  du  pays  à  l'aristocratie  des  boyards  ., 
la  Russie  voulait  que  le  gouvernement  fût  donné  con- 
jointement,au  clergé  et  aux  boyards;  la  France  propo- 
sait de  les  écarter  tous  deux  et  en  accordant  la  prédo- 
minance non-seulement  au  peuple  roumain,  mais  encore 
au  paysan  roumain,  de  fonder  nn  petit  Etat  ou  des  Etats 
sur  le  Danube  formés  à  son  image  et  selon  ses  intérêts. 
Au  milieu  de  ce  conflit,  la  voie  et  la  politique  de  l'An- 
gleterre étaient  simples.  C'était  d'effectuer  un  compro- 
mis et  d'établir  une  constitution  où  ne  prédomineraient 
ni  l'aristocratie,  ni  les  prêtres,  ni  la  populace.'  Mais 
l'Angleterre  ne  fit  rien  de  cela,  ses  agents  ne  paraissent 
avoir  à  cœur  qu'une  seule  pensée  :  celle  de  favoriser 
^  les  Turcs  et  leur  suprématie  autant  que  possible.  En 
conséquence,  les  Moldo-Valaques  furent  dotés  d'une 
constitution  qui  les  mettait  sous  les  pieds  des  boyards. 
En  même  temps,  on  leur  donna  ou  ils  se  donnèrent  un 
prince,  ennemi  juré  de  ces  mêmes  boyards.  Un  conflit 
entre  le  prince  et  le  peuple  était  tôt  ou  tard  inévi- 
table, et  lorsqu'il  eut  lieu  le  prince  réprima  les  boyards 


et  établit  un  système  de  gouvernement  exclusivement 
français.  Nous  ne  sommes  nullement  jaloux  ou  alarmés 
du  succès  de  l'influence  française  sur  le  Danube.  Ce 
n'est  pas  l'aggression  ou  l'ambition  française  qui  peut 
être  sérieusement  h  craindre  de  ce  côté,  et  toute  in- 
fluence que  la  France  peut  posséder  ou  désirer  dans  ce 
pays  doit  être  employée  à.  l'indépendance  plutôt  qu'à 
l'assujettissement  du  peuple. 

»  Nous  écrivons  ces  remarques  uniquement  pour  dé- 
montrer que,  soit  sur  le  Nil,  le  Danube,  le  Bosphore 
ou  le  Jourdain,  le  gouvernement  anglais  semble  lutter 
continuellement  pour  l'impraticable  et  l'anti-national, 
tandis  que  les  Français,  en  se  plaçant  simplement  à  la 
tête  des  désirs  nationaux  et  des  courants  naturels,  arri- 
vent à  leurs  fins  et  gagnent  eu  même  temps  un  carac- 
tère d'habileté  et  de  libéralisme  que  nous  perdons  dans 
la  môme  proportion,   d 


NÉCESSITÉ  D'DN  PHARE  A  DAMIETTE. 

Nous  avons  déjà  pris  la  liberté  de  soumettre  au 
gouvernement  ég'yptieu  les  réclamations,  les  do- 
léances de  la  marine  marchande  qui.  fréquentant  de 
plus  en  plus  la  rade  de  Port-Sa'id,  sollicite  avec 
instance  l'établissement  d'un  phare  à  la  pointe  de 
Damiette.  Plusieurs  naufrages  survenus  dans  ces 
parages  n'ont  déjà  que  trop  attesté  la  nécessité  d'un 
établissement  de  cette  espèce,  et  l'humanité  du 
gouvernement  du  Caire  est  intéressée  à  ne  négliger 
aucun  moyen  pour  assurer  la  sécurité  de  la  navi- 
gation et  le  salut  des  équipages.  Nous  sommes 
convaincus  qije  S.  A.  le  vice-roi  n'a  pas  été  insen- 
sible à  nos  respectueuses  sollicitations.  Nous  sommes 
également  convaincus  que  les  représentants  des 
puissances  européennes  n'ont  pu  manquer  de  se 
préoccuper  d'une  amélioration  à  laquelle  se  ratta- 
chent tant  d'intérêts. 

L'organe  semi-officiel  de  la  Porte,  le  Journal  de 
Constanlinople ,  dans  son  numéro  du  9  septembre, 
vient  de  son  côté  à  notre  secours  et  ajoute  de  nou- 
velles raisons  et  de  nouvelles  prières  à  celles  qui, 
de  plus  d'un  côté,  ont  été  adressées  au  gouverne- 
ment égyptien.  Voici  comme  il  s'exprime  sur  ce 
sujet,  d'après  une  correspondance  datée  de  Port- 
Sa'id  : 

EnNEST  Desplaces. 

«  Un  événement  de  mer,  la  perte  du  brick  au- 
trichien Trja,  capitaine  Mariani  ,  h  la  pointe  de 
Damiette,  prouve  fâcheusement,  mais  d'une  manière 
irréfutable,  la  nécessité,  l'indispensabilité  de  la 
construction  d'un  phare  dans  ces  dangereux  pa- 
rages. L'accident  ouvrira-t-il  les  yeux  à  qui  de 
droit?  Les  consuls  des  diverses  puissances  maritimes 
qui  doivent  veiller  aux  intérêts  et  surtout  à  la  sé- 
curité   individuelle  et  commerciale  de  leurs  natio- 
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Sir 


iiaux,  adresserout-ils  des  réclamations  à  ce  sujet' 
Nous  le  désirons  de  tout  notre  cœur,  et,  bien  ou'oii 
ait  attendu  un  malheur  pour  agir,  lorsqu'on  aurait 
pu,  lorsqu'on  aurait  dû  les  prévenir,  nous  pourrons 
dire  au  moius  :  Mieux  vaut  tard  que  jamais. 

))  Le  commerce  de  Port-Saïd  serait  bien  aise  d'a- 
voir un  bureau  d'expertise  pour  l'ouverture  des 
panneaux  et  un  règlement  administratif  pour  la 
question  de  débarquement  ;  c'est  déjà  la  deuxième 
fois  que  j'émets  ce  vœu,  et  en  l'exprimant  je  suis  le 
sincère  interprète  de  tous  les  commerçants  et  com- 
missionnaires de  transit  de  notre  place. 

»  On  ne  parle  plus  du  choléra  i\  Port-Saïd  et 
dans  l'Isthme  que  comme  d'un  danger  évanoui.  » 


LEIBNIZ  ET  LE  CANAL  DE  SDEZ. 

Le  )8  mars  1672,  un  jeune  savant  allemand  sortait 
à  cheval  de  la  ville  électorale  de  Mayenne  et  se  di- 
rigeait sur  Paris  ;  pauvre ,  il  avait  en  lui  une  iné- 
puisable source  de  conceptions  et  d'idées  pour  le  bien 
de  sa  patrie  et  de  toute  la  chrétienté. 

Ce  jeune  homme  était  le  célèbre  Leibniz,  né  h 
Leipsick,  en  IG46,  membre  du  Tribunal  suprême  de 
l'électorat  de  Mayence,  fort  en  faveur  auprès  de  l'é- 
lecteur  de  Mayence,  et  qui  espérait  parvenir  auprès 
de  Louis  XIV"  pour  lui  développer  les  plans  qu'il 
avait  fuit  remettre  au  roi  par  son  ami  ,  le  célèbre 
Boinebury.  Leibniz  ne  se  rendait  donc  pas  à  Paris 
en  aventurier  ;  il  y  allait  pour  discuter  devant  les 
ministres  du  g-rand  roi  les  moyens  d'exécution  du 
plan  dont  il  avait  déjà  démontré  les  avantages. 

La  politique  de  Louis  XIV  ne  lui  permit  pas  de 
donner  suite  au  plan  proposé  par  l'illustre  philosophe. 
Mais  aujourd'hui  ,  en  présence  de  l'exécution  du 
canal  de  Suez,  il  est  très -curieux  de  lire  les  idées 
développées,  il  y  a  près  de  280  ans ,  par  Leibniz. 
Le  mémoire  dans  lequel  ces  idées  sont  développées 
se  trouve  dans  le  second  volume  de  l'édition  com- 
plète des  œuvres  de  Leibniz,  que  publie,  depuis  deux 
ans,  un  savant  allemand,  M.  Onno  KIopp.  Le.  dernier 
numéro  de  la  Rciiie  du  Monde  catholique  contient  des 
extraits  pleins  d'intérêt  de  ce  mémoire  de  Leibniz. 
On  remarquera  surtout  le  passage  suivant  : 

«  Celui  qui  est  en  possession  de  l'Egypte  peut  faire 
un  tort  ou  un  bien  très-grand  à  l'univers. 

»  Car  le  dommage  ou  le  bien  qu'une  partie  exces- 
sivement importante  éprouve  est  ressenti  par  toute 
la  terre.  Mais  le  maître  de  l'Egypte  ne  peut  pas 
seulement  faire  un  tort  très- grand  aux  intérêts  gé- 
néraux, comme  indubitablement  les  Turcs  l'ont  fait 
en  empêchant  le  commerce;  mais  ^  d'un  autre  côté, 
il  peut  aussi  forcer  tout  le  genre  humain  à  lui  être 
reconnaissant  pour  un  bienfait ,  s'il  réunit  la  mer 
Rouge  avec  le  Nil  ou  avec  la  Méditerranée  par  un 


canal,  comme  la  France  a  fait  pour  l'Europe  par  la 
construction  d'un  canal  au  pied  des  Pyrénées.  C'est 
une  fable  que  le  niveau  de  la  mer  Rouge  est  plus 
haut  que  l'Egypte  ;  mais  même  ,  si  cela  est  vrai , 
loiverture  d'un  canal  n'exposerait  pas  l'Egypte  au 
danger  d'une  inondation.  » 

On  voit  par  ce  passage  du  mémoire  de  l'illustre 
philosophe  que  la  comrnunication  des  <leux  mers  n'est 
pas  une  question  nouvelle;  l'un  des  plus  grands  rois 
de  l'ancienne  Egypte  fit  creuser  un  canal  auquel  il 
donna  son  nom  et  qui  disparut  avec  la  civilisation, 
qui  reparaîtra  de  nouveau  en  Orient  avec  le  canal 
qui  s'exécute  à  notre  époque.  —  G.  Ducoi.n. 

(  Mcmonal  de  l'Allier.) 


ONE  ENQUÊTE  SDR  LE  CHOLERA- 

Les  journaux  de  Consfantinople  nous  apportent 
une  très-curieuse  lettre  adressée  par  un  chevalier 
de  la  Légion  d'honneur,  M.  Bâcle  de  Saint-Loup, 
au  grand  visir. 

Nous  extrayons  le  passage  suivant  de  ce  do:m- 
ment  d'un  intérêt  tout  local  : 

«  Pendant  que  la  plaie  est  encore  saignante,  que 
les  souvenirs  sont  vivaces,  que  le  ferment  morbide 
indispensable  aux  expériences  et  aux  analyses  de  l'air 
dans  les  centres  infectés  existe  encore,  ordonnez  la 
création  immédiate  d'un  cong-rès  médical  et  scientifi- 
que à  Constantinople,  sous  la  présidence  du  direc- 
teur de  l'Ecole  impériale  de  médecine ,  à  l' effet  de 
rechercher  l'origine,  les  causes,  la  marche,  les 
moyens  préservatifs  et  curatifs  do.  choléra  asiatique 

1)  Et,  avec  le  secours  de  la  science,le  ferme  appui 
du  gouvernement  et  la  protection  divine,  peut-être 
arrivera-t-on  à  en  empêcher  le  retour. 

»  Que  tous  les  membres  de  la  commission  extra- 
ordinaire d'hygiène  et  de  salubrité  publique,  auxquels 
la  cité  doit  des  actions  de  g-râce ,  en  soient  les 
membres  fondateurs. 

))  Que  tous  les  médecins  civils,  militaires  et  des 
quarantaines  qui  ont  traversé  l'épidémie  et  qui  no- 
blement ont  consacré  leurs  soins  et  voué  leur  vie  à 
la  combattre,  les  pharmaciens  en  chef  et  les  profes- 
seurs de  l'École  impériale  de  médecine,  de  droit,  en 
fassent  partie. 

»  Et  que  par  contre,  ceux  qui  lâchement  ont  mé- 
connu les  devoirs  de  leur  profession,  en  soient  exclus 
avec  ignominie. 

»  Que  chaque  ville  de  l'empire  ottoman  où  le  fléau 
a  sévi,  envoie  à  ce  congrès  des  médecins  délégués. 
Et  que  des  membres  correspondants,  pris  danslesein 
des  académies  de  médecine  d'Europe,  y  compris 
l'immortel  Raspail,  y  apportent  le  concours  de  leurs 
lumières  et  de  leur  expérience. 

»  Que  le  congrès  accueille,  de  quelque  part  qu'ils 
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viennent,  tons  les  renseignements  scientifiques  qui 
130urront  l'éclairer  ;  et  que  le  résultat  de  ses  travaux 
devienne  un  règlement  administratif,  sanitaire,  offi- 
ciel, eti  un  mot  le  code  du  ckoUra  asiatique ,  pris  à 
son  berceau  et  précédé  de  son  liistorique. 

»  Ainsi  que  chaque  ville,  chaque  foyer  domestique, 
chaque  individu,  connaissent  les  mesures  hygiéniques 
et  les  moyens  préservatifs  et  curatifs  qui  doivent 
être   immédiatement  employés. 

»  Qu'ciussitôt  après  l'apparition  du  fléau,  qui  tantôt 
est  précédé  de  symptômes  précurseurs  ,  de  diarrhées 
prémonitoires,  (>t  tantôt  frappe  comme  la  foudre, 
chacun  puisse,  selon  le  formulaire  officiel ,  imprimé 
dans  toutes  les  langues,  se  pourvoir  des  remèdes 
prescrits,  sans  attendre  l'arrivée  souvent  tardive  du 
médecin  ou  des  médicaments ,  surtout  la  nuit  ;  len- 
teurs ef  retards  presque  toujours  plus  funestes  que 
la  maladie  elle-même. 

»  Que  le  congrès  médical  et  scientifique  ait  pour 
mandat  et  pour  programme  de  reciiercher  tout 
d'abord  l'origine,  les  causes  et  la  marche  du  choléra 
asiatique. 

»  Qu'il  constate  si  le  Gange  n'en  est  point  lo 
berceau  et  le  foyer  primitif. 

»  Et  si,  d'après  la  religion  indoue  qui  prescrit  de 
lirécipiter  dans  les  eaux  du  fleuve  les  cadavres  hu- 
mains, les  miasmes  putrides  qui  se  dégagent  de  ce 
charnier  pestilentiel,  ne  sont  pas  la  source  du  mal  ; 
et  pareillement  si  la  fièvre  jaune  (selon  Raspail),  cet 
autre  choléra  des  régions  tropicales  de  l'Amérique 
du  Sud,  n'est  pas  due  à  la  fermentation  putride  des 
'Unions  de  l'océan  Atlantique  charriés  et  entassés  dans 
le  golfe  du  Mexique. 

»  Si  les  100,0110  moutons  immolés  cette  année  au- 
tour de  la  Caliaba  par  les  pèlerins  de  la  Mecque,  qui 
ont  abandonné  ensuite,  en  plein  air,  sous  une  chaleur 
torréfiante,  le  sang  et  les  débris  de  ces  sacrifices, 
n'est  pas  la  véritable  cause  du  Iléau  actuel  dont  plus 
de  cent  ving-t-cinq  mille  pèlerins  ont  été  les  premières 
victimes,  laissant  à  leur  retour  la  route  et  les  villes 
qu'ils  traversaient  jonchées  de  leurs  cadavres,  aban- 
donnés sans  sépulture,  eu  pâture  aux  bêtes  féroces 
et  aux  oiseaux  de  proie,  transformant  leur  parcours 
depuis  la  Mecque  jusqu'à  Djeddah  en  un  charnier 
pestilentiel,  eu  un  tapis  de  corps  luimains  putréfiés, 
semant  sur  tout  leur  passage  la  désolation  el  la  mort, 
propageant  l'épidémie  partout,  depuis  Bagdag  jus- 
qu'à Ancône,  de  Valence,  en  Espagne,  à  Trébizonde, 
sur  la  mer  Noire  et  à  Soulina,  aux  bouches  du  Da- 
nube; épidémie  qui,  en  Egypte,  s'est  combinée  avec 
l'ali'reuse  épizootie  qui  cette  année  a  ravagé  ce  pays, 
couvrant  le  delta  du  Nil  de  milliers  de  cadavres  de 
bestiaux  et  de  crocodiles  putréfiés,  charriés  et  entas- 
sés dans   certains  passages,   au  point  d'entraver  le 


cours  des  eaux  et  de  ne  laisser  au  fleuve  d'auti  e 
issue  que  la  filtration  au  milieu  des  cadavres. 

»  Après  ce  premier  fait  établi,  le  congrès  médical 
prendra  le  fléau  asiatique  à  son  point  de  départ  sous 
li's  nuirs  de  la  Cahaba,  et  le  suivra  de  la  Mecque  à 
Djeddah,  de  Djeddah  au  Caire,  du  Caire  à  Alexan- 
drie, d'Alexandrie  à  Smyrne  et  de  Smyrne  à  Cons- 
tanlinople. 

»  Insensiblement,  comme  un  flot  montant,  l'épidé- 
mie envahit  la  capitale  et  les  villages  environnants. 

»  Enfiu,  presque  toutes  les  villes  du  littoral  de- 
puis les  rives  de  la  Méditerranée  jusqu'au  Danube 
sur  la  mer  Noire  en  sont  atteintes. 

»  La  Grèce  seule,  grîlce  à  une  quarantaine  rigou- 
reuse et,  n'ayant  point  de  pèlerins  à  recevoir,  en  est 
épargnée. 

"  Le  choléra  nous  donne  une  jiériode  aiguë  de  qua- 
rante jours  à  traverser,  et  d'après  les  statistiques 
mortuaires,  puisées  aux  premières  sources,  atteint 
progressivement  comme  chififre  le  plus  élevé,  y 
compris  les  hôpitaux,  la  marine  et  l'armée,  1,627  dé- 
cès en  un  seul  jour. 

»  Finalement,  chassé  par  le  cours  d;i  temps, 
refoulé  par  la  science,  il  s'enfuit  aujourd'hui  et 
nous  décoche  en  partant  ses  derniers  traits  empoi- 
.'onné.s  de  typhus  et  de  fièvre  typhoïde. 

Il  En  résumé,  que  le  congrès,  jour  par  jour,  étape 
par  étape,  localité  par  localité,  constate  ses  progrès 
croissants  ou  décroissants.  Qu'il  les  compare  dans 
leur  rapport  avec  les  variations  de  l'atmosphère,  les 
observations  météorologiques,  la  direction  des  vents, 
les  degrés  de  la  température  et  les  phases  de  la  lune. 

»  Qu'il  étudie,  analyse  et  découvre  les  moyens  de 
le  combattre  et  de  l'anéantir. 

1  Qu'il  recherche  quelles  seraient  les  mesures  les 
plus  efficaces,  les  moyens  les  plus  prompts  et  les 
plus  énergiques  à  prendre  immédiaternent  de  la  part 
du  gouvernement,  afin  que  désormais  la  cause  sainte 
et  universelle  de  l'humanité  n'ait  plus  à  souffrir 
d'un  fléau  qui  se  manifeste  souvent  au  milieu  d'un 
immense  concours  de  pèlerins  attirés  par  des  pra- 
tiques religieuses  sur  un  seul  point  de  l'empire. 

»  Qu'il  tâche  de  résoudre  également  le  problème 
scientifique  encore  si  controversé  à  savoir  si  le  cho- 
léra e?t  contagieux  ou  épidémique,  ou  s'il  est  l'un 
et  l'autre.  Dans  le  premier  cas,  examiner  si  la  con- 
tagion ne  résiderait  pas  uniquement  dans  les  déjec- 
tions cholériques  par  la  fermentation  desquelles  l'air, 
à  l'aide  d'affinités  putrescentes,  est  aussitôt  infecté, 
et  de  proche  en  proche,  ainsi  que  les  hardes  des  vic- 
times souillées  de  ces  déjections,  propage  le  mal.  Et 
qu'il  observe  également  s'il  se  communique  par  le 
contact.  » 
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L'ÉeoMoniiste  français,  journal  politique  et 
financier  hebdomailaire,  a  publié  dans  ses  derniers 
numéros,  entre  autres  articles,  les  suivants  ; 

De  l'état  fuiancier  des  commuiws  de  France,  par  M. 
Cliemin-Dupontis.  —  Du  mouvement  coopératif  en 
France  et  à  l'étranger:  les  affaires  algériennes,  par 
M.  Jules  Duval.  —  Lettre  sur  la  Neutralisation  des 
ambulances,  par  Mme  Georg-e  Sand.  —  La  famille 
(  de  M.  Ag'énor  de  Gasparin  ),  compte  rendu  par 
Mme  L.  S\v.  BeWoc.  —  Exposilio7i  des  beaux-arts  appli- 
qués à  l'industrie,  par  M.  Jules  Pautet.  —  La  Société 
acjricoh  industrielle  de  lieauregard,  par  M.  Zuroher. 


—  Les  chemins  de  fer  vicinaux, -pav  }tl.  Gilliot.  —  La 
sériricvltwe.  par  ^[.  Georg-es  Renaud,  etc. 

Bureaux,  rue  du  Fauboury-.Montinartre,  15.  — 
Paris,  18  francs.  —  Départements,  22  francs.  — 
Colonies,  25  francs. 

UN    VEME 

Citez  M.  Bninct,  libniire-éilileur,  31,  rue  Bonaimrtc. 

Ejes  BdlièiiifS  fiai  tlruiieaii,  scènes  de  la  vie 
militaire  en  Alg-érie,  par  M.  A.  Camls  ;  1  vol. 
in-12  ;  pri.\  :  2  francs  i3'-'  édition). 

ïiw  Iiésio!9  «'tc-uBt^èfe.  1  vol.  iii-12;  2"  série  des 
Bohèmes  du  drapeau;  prix  :  2  francs. 


BULLETIN  DE  LA  SOCIÉTÉ  DE  GÉOGRAPHIE 

RÉDIGÉ  AVEC  LE  CONCOURS 

P.VR  MM. 

V.   A.    MALTE-BRUN 

Secrétaire  général  de  la  Commission  centrale 

G.    MAUNOIR   et  V.    A.   BARBIE   DU  BOCAGE 

Secrétaires  adjoints 

PUBLICATIONS  DE   LA  SOCIÉTÉ  DE  GÉOGPuVPHIE 


BULLETIN  . 

1'^  série  (1821  à  1833),  20  vol.  —  2'  série  (1834  à 
1843),  20  vol.  —  3'  série  (1844  à  1850),  14  vol.  — 
4'  série  (18jl  à  1860),  20  vol.  —  5"  série  commen- 
cée en  1861,  6  vol. 

Ce  Bulletin  paraît  tous  les  mois  par  numéro  de  4 
à  6  feuilles,  et  forme  à  la  iîn  de  l'année  deux  volu- 
mes iu-8°  avec  caries.  —  Prix  :  pour  Paris,  12  fr.  ; 
pour  les  départements,  15  fr.  ;  pour  l'étraug'er, 
18  fr. 
Table  générale  et  analytique  de    la  V'  et  de  la  2'' 

série.  1  vol.  in-8".  Prix  :  6  fr. 
Table  de  la  3=  et  de  la  4°  série,  sous  presse. 
Notices  annuelles  des  travaux   de   la   Société  et  du 
progrès    des    sciences    géographiques ,    par    les 
secrétaires  généraux.  Prix  ;  1  fr.  chaque  notice. 
Les  cartes  publiées  dans  le  Bulletin  et  les  Mémoi- 
res se  vendent  séparément. 

RECUEIL    DE   VOYAGES    ET  DE   MÉMOIRES. 

Ce  Recueil  se  compose  de  sept  volumes  in-4%  qui 
se  vendent  séparément  : 
Tome  1".  —  Voyages  de  Marco  Polo,  épuisé. 
Tome  II,  comprenant  divers  Mémoires  et  Notices  sur 


l'Europe,  l'Asie,  l'Afrique  et   l'Amérique,  avec   18 
planches.  Prix  :  18  fr. 

Tome  III,  contenant  l'Orographie  de  l'Europe,  avec 
cartes,  tableaux  et  vues.  Prix  :  20  fr. 

Tome  IV,  contenant  plusieurs  Relations  de  voyages 
anciens  en  Orient,  avec  carte  et  fac-similé.  Prix  : 
30  fr. 

Tomes  V  et  VI,  contenant  la  Géographie  d'Edrisi, 
avec  3  cartes.  Prix  :  24  fr.  chaque  volume. 

Tome  VII,  contenant  la  Grammaire  et  le  Diction- 
naire de  la  langue  berbère  de  Venture,  le  Mémoire 
de  M.  de  Kbanikoff  sur  la  partie  méridionale  de 
TAsie  centrale,  avec  une  carte  et  deux  plans;  les 
Recherches  de  M .  Poulain  de  Bossay  sur  Tyr  et 
Palœtyr,  et  ses  Essais  de  restitution  et  d'inter- 
prétation d'un  passage  de  Scylax ,  avec  deux 
cartes.  Prix  :  24  fr. 
Les  envois  faits  à  la  Société  doivent  être  adressés 

francs  de  port  à  M.   le  président  de    la  Commission 

centrale,  rue  Christine,  3. 

.S'adresser  pour  les  renseignements  et  les  récla- 
mations   à   M.    Noirot,    agent  d-»  la    Société,  rue 

Christine,  3. 
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L'IPTHME  DR  PUEZ, 


BOUBSE 


Cours  des  actions  de  la  Compagnie  Universelle  du  Gênai  de  Suez. 


(Aclions  :  iJOO  francs.) 


Uu  ]."1  au  30  septembre  1865. 


(iOO  francs  versés.) 


COMPTANT 


!(;0  'l.'w  452  51)  m    445 
45(1  447  50  4J0 

(Bourse  ferim'e.) 
445  44G  25  44*  50 
443  75 

}43  75  442  50 
140 
442  50  440  442  50  443  75 

445  443  75 
[l'ourse  fermée.) 

4  il  25 

142  50  443  75  446  25 

446  25  447  50  448  75  450 
4;S  75  450  447  50 

446  25  445  443  75 
445  442  50 


Fin  pi-ocbuiii. 


457  50    450    455  475  d.  05    470  il.   ]o 

450    455    447  50    452  50' 


1455    445    470  d.  05  : 

I  400  a.   10 

450    447  50 


'442  50    445 

'445 

I 

■440     443  75 

i 

'443  75 

443  75    445 

445  447  50    445 
447  50 

446  23     i45 
441  25 

440    442  50 


462  50  .1.   10 


Bulletin.  —  Les  cours  de.î  actions  de  la  Compagnie 
universelle  du  canal  maritime  de  Suez  ont  été  très- 
mouvementés  i^endant  la  quinzaine  qui  vient  de 
s'écouler.  Des  ali'aires  nombreuses  se  sont  ellectuées 
tant  nu  comptant  qu'à  terme,  et  une  sorte  de  lutte 
semble  .s'être  momentanément  établie  entre  les  ache- 
teurs et  les  vendeurs.  Ces  derniers,  dont  la  positipn 
se  trouvait  vivement  attaquée  jjar  la  hausse  rapide 
qui  s'était  produite  dans  les  bourses  des  13  et  14, 
ont  évidemment  fait  tous  leurs  efforts  pour  paralyser 
le  mouvement,  surtout  aux  approches  de  la  liquida- 
tion, et  tans  parvenir  à  ramener  les  cours  de  430 
qui,  à  la  fin  du  mois  d'août,  avaient  fixé  leur  posi- 
tion ,  ils  ont  du  moins  abouti  à  amener  une  légère 
réaction  sur  !e  (Ours  de  460,  coté  les  13  et  14. 

Le  la,  la  valeur  a  débuté  à  4G0  et  fermé  à  4o5. 
Du  IG  au  21  elle  est  descendue,  après  des  variations 
diverses,  jusqu'à  440,  pour  remonter  eusuite  jusqu'à 
450,  cours  atteint  le  "21. 


Du  22  au  30,  tous  les  cours  intermédiaires  entre 
440  et  450  ont  été  successivement  gagnés,  iierdus, 
regagnés,  reperdus.  Enfin  le  30,  la  fermeture  s'est 
effectuée  à  442  50. 

Les  afl'aives  à  terme  ont  été  également  actives,  et 
eliL'.s  ont  suivi  en  général  celles  du  comptant. 

Faisons  observer  qu'un  certain  nombre  d'afl'aire> 
se  sont  effectuées  à  prime  à  des  coiu's  beaucoup  su- 
périeurs, comme  il  est  juste,  à  ceux  da  ferme.  Le  15 
on  a  coté  475  d.  03  et  470  d.  10  fin  octobre  pro- 
chain ;  le  LS,  460  d.  10  fin  du  mois;  le  20,  462,50 
d.  10  fia  octobre.  Ou  a  fait,  jusqu'à  ce  jour,  sur  les 
actions  de  Suez,  i)eu  d'affaires  à  prima  ;  celles  qui 
viennent  de  se  produire  manifestent  assurément  \uic 
certaine  confiance  dans  une  hautse  prochaine. 

FLELUi. 


Le  Gérant  :  Ernest  Desi'laces. 


l'Anis    —  mi-RiiirmE  cextual 


MPoLK()\  cn,\ix  VI  <:■,  niE  cEn'.Èr.E ,  20. 


10"  ANNEE. 


N°  223. 


■lô  OCTOBKK  1865. 


JJ 

n.l  S'ABONNE  RUE  NEUVE-DES-MUHURIHS,  3?,      /-j^;'^" /k  '  ^^^j^ 

»qu»retl.ry,  U,  ^^^Jf'^''^'^^^ 

tt  chez  Ions  les  librairos  des  drparlfnie:;ls  '"     oBp  ' -^^         !  „  ni::ndat  sur  la  pnslc  ou  un  cûi't  à  lue  J 

et  de  l'clrangcr.  Ig»  sur  Pars. 


Bureaux  :  rue  Keuve-dc$>-sautb9irins,  .*!&,  h  I°aris. 


SOMMAIRE.  —  Assemblée  génébale  des  actionnaires  de  h  Com- 
pagnie UNIVERSELLE  DU  CANAL  DE  SCEZ  :  r.APPOBT  ET  COMPTE 
RENDU  DE  LA  SÉANCE;  TABLEAUX  DU  BILAN.  — RAPPORT  DE  l.A  COM- 
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ASSEMBLÉE  GENERALE  ANNUELLE  DES  ACTIONNAIRES 

DE    LA 

Compagnie  nnivere>cllc  du  «-ueiiiI  <1c  Suez. 

(Cirque  de  t'Impéralrivc.) 

COMPTE    hkndu 
Séance  du  5  octobre  1865.  —  (7'  Réunion.) 

Présidence  de  M.  Ferdinand  de  Lesseps,  président- 
fondak'ur  de  la  Coinpiigniv. 

L'assemblée  est  cornue  de  coutume  très-nom- 
breuse. 

A  3  heures  précises  M.  Ferdinand  de  Lesseps  en- 


tre en  séance,  suivi  du  Conseil  d'admiui.'^tratiou:  sa 
présence  est  saluée  par  de  bruyants  applaudisse- 
ments. 

il.  LE  PRÉSIDENT.  —  La  séauce  est  ouverte. 

Art.  55  des  statuts. 

«  L'ordre  du  jour  de  l'assemblée  générale  est  arrêté 
»  par  le  Conseil  d'administration. 

«  Aucune  autre  question  que  celles  portées  à  ror- 
-  dre   du  jour  ne  peut  être  mise  en  délibération.  » 

Quoique  les  statuts  prescrivent  que  les  questions  por- 
tées à  l'ordre  du  jour  seront  seules  mises  en  délibé- 
ration, rien  ne  s'oppose  à  ce  que  ceux  de  MM.  les 
actionnaires  qui  auraient  des  renseignements  à  nous 
demander , nous  adressent  des  questions.  Mes  collègues 
et  moi,  nous  serons  bien  ai.ses  de  répondre  aux  obser- 
vations qui  nous  seront  faites  et  de  détruire  les  er- 
reurs qui  trop  souvent  sont  propagées  dans  le  public. 
11  faut  que  la  vérité  trouve  sa  place  au  moins  chaque 
fois  que  nous  avons  l'occasion  de  nous 
bien,  très-bien  !) 


32'I 


L'ISTHME  DE  SUEZ, 


Voici  l'ordre  du  jour  : 
1"  Formation  du  bureau. 

2'^  Lecture  du  rapport  do  la  commission  de  vérifi- 
catiou  des  comptes. 

3"  I  ectnre  du  rapport  f:'.it  par  M.  de  Le?scp?,  pré- 
sident-fondateur de  la  Compagnie,  au  noua  du  Con- 
seil d'administration. 

4"  Vote  .sur  les  conclusions  du  rapport  du  pré- 
sident. 

5"  Vote  sur  les  conclusions  du  raj'port  de  la  com  • 
mission  de  vérificaliou  des  comptes  de  l'exercice! 
1863. 

6".  Nomination  d'une  commission  de  vérification 
pour  l'examen  des  comptes  de  l'exercice  1864. 

En  vertu  de  l'article  44  des  statuts  ainsi  conçu  : 

«  L'assemblée  générale  est  régulièrement  consti- 
tuée lorsque  les  actionnaires  qui  la  composent  sont 
au  nombre  de  quarante  et  représentent  le  vingtième 
du  fonds  social .  » 

Le  nombre  des  actionnaires  étant  de  quatre  cent 
cin(|uante  et  un. 

Le  nombre  des  actions  représentées  de'trente  mille 
i^uatre  cent  cinquante  et  un. 

Je  déclare  l'assemblée  valablement  constituée 
pour  délibérer  sur  les  questions  à  l'ordre  du  jour. 

Article  49  des  statuts  ; 

«L'assemblée  générale  est  présidée  par  le  président 
ou  par  l'un  des  vice-présidents  du  Conseil  d'admi- 
nistration. 

»  Les  deux  plus  forts  actionnaires  présents  au  mo- 
ment de  l'ouverture  de  la  séance,  et  qui  acceptent, 
sont  nommés  scrutateurs. 

»  Le  président  désigne  le  secrétaire.» 

Les  deux  plus  forts  actionnaires  présents  sont  : 

1»  M.  le  docteur  Bergouier,  cinq  cent  quaraute- 
huit  actions; 

2'^  M.  Gariel,  deux  cent  dix  actions  : 

Eu  conséquence,  U.  Bergonier  et  M.  Gariel  sont 
invités  à  prendre  place  au  bureau. 

Je  désigne  M.  Merruau  secrétaire  de  l'assemblée, 
et  je  déclare  le  bureau  constitué. 

M.  de  Caladon  a  la  parole  au  nom  de  la  commis- 
sion de  la  vérification  des  comptes. 

(Nous  reproduisons  plus  loin  le  rapport  de  cette 
commission.) 

M.  LE  PRÉSIDENT.  —  M.  de  Cbanccl;  administra- 
teur délégué,  va  donner  lecture  de  ,1a  première  par- 
tie du  rapport  (situation  financière). 


UAITOUT   DU   COINSEII,  D  ADMIMSTRATIO.N. 
«APPORT 

a»rt'SMEèi"«  jsai'Sôe. 

8ITUATI0N    FINANCIÈRE. 
"   L'assemblée  générale,  dans  sa  réunion  du  6  août 
de  l'année  dernière,  a  approuvé  les  comptes  de  l'exer- 
cice 186i. 

Ceux  de  1863,  présentés  à  la  même  assemblée,  ont 
été  renvoyés  à  l'examen  d'une.commission  de  vérifi- 
Cîtion,  cbargùe  d'en  faire  le  rapport  à  la  réunion 
de  1863. 

Vous  venez  d'entendre  le  rapport  de  cette  com- 
mission. —  Son  examen  a  porté,  tant  sur  les  recettes 
et  les  dépenses  de  l'exercice  1863  que  sur  les  écri- 
tures de  l'ancienne  entreprise  générale  des  travaux, 
dont  la  liquidation ,  successivement  ajournée  par  les 
motifs  exposés  dans  les  précédents  rapports,  a  été 
faite  cette  année.  Conformément  aux  conclusions  de 
votre  commission  de  vérification  ,  nous  vous  propo- 
serons une  résolution  pour  l'approbation  de  ces 
comptes. 

Notre  rapport  de  l'année  dernière  a  fait  connaître 
à  l'assemblée  que,  dans  le  règlement  des  comptes  de 
liquidation  de  l'ancienne  entreprise  Hardon,  il  s'était 
produit  entre  les  écritures  dressées  par  le  directeur 
général  des  travaux  de, la  Compagnie,  et  les  comp- 
tes présentés  par  l'ancien  entrepreneur,  un  désaccord 
qui  avait  donné  lieu  à  une  contestation  devant  le 
tribunal  de  commerce  de  la  Seine, 

Nous  sommes  beureux  d'avoir  à  vous  annoncer 
qu'une  transaction  amiable  a  mis  fin  à  cette  contes- 
t:ition. 

Nous  vous  devons  compte  des  motifs  qui  ont  dé- 
terminé le  Conseil  d'administration  à  faire  cette  tran- 
saction ;  le  simple  exposé  des  faits  la  justifiera  et 
vous  convaincra  que  notre  décision  a  été  à  la  fois 
conforme  à  l'équité  et  à  la  bonne  gestion  des  inté- 
rêts de  la  Compagnie. 

Vous  vous  rappelez,  Messieurs,  que  la  résiliation 
du  traité  d'entreprise  générale  conclu  avec  M.  Hardon 
a  été  prononcée  en  janvier  1863  par  la  Compagnie, 
en  vertu  du  droit  qu'elle  s'était  réservé  à  cet  égard 
moyennant  certaines  conditions  prévues  et  stipulées 
à  l'avance  par  l'article  24  du  traité. 

Cet  article  est  ainsi  conçu  : 

(I  La  Compagnie  se  réserve  expressément  le  droit 
de  faire  cesser  en  tout  temps  et  immédiatement,  l'ef- 
fet du  présent  traité  par  une  simple  déclaration  de 
résiliation  notifiée  à  M.  Hardon ,  mais  sous  la  con- 
dition de  lui  payer  dans  ce  cas  une  indemnité  de 
1 .200,000  francs,  en  outre  des  économies  à  lui  acquises 
sur  les  travaux  effectués  et  d'après  compte  établi.  » 
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Lfi  paiement  à  M.  Hardon  de  la  .-omme  de 
1,200,000  francs,  ù  titre  d'indemnité,  en  outre  des 
économies  iilùi  acquises  sur  compte  établi,  était  donc 
la  condition  même  de  la  résiliation  prononcée  par  la 
Compajrnie.  Il  ne  pouvait  y  avoir  à  ce  sujet  aucune 
contestation. 

11  n'en  a  pas  été  élevé  non  plus  par  l'administra- 
tion sur  l'ensemble  des  dépenses  faites  par  l'ancienne 
entreprise  pendant  le  cours  de  sa  gestion,  c'est-à- 
dire  de  février  1S59  à  janvier  1863. 

Ces  dépenses  se  sont  élevées  à  la  somme  totale  de 
34,652,488  fr.  40  c. 

Ce  chiffre  a  été  justifié  par  des  pièces  détaillées 
admises  par  la  Compagnie  sur  le  vi.-^a  de  ses  ingé- 
nieurs, au  fur  et  t\  mesure  de  leur  production,  et 
approuvé  en  dernier  lieu  par  la  commission  de  véri- 
fication . 

Le  différend  qui  s'est  produit  entre  les  écritures 
dressées  par  la  direction  générale  des  travaux  pour 
le  règlement  final  de  la  liquidation  et  celle-;  présen- 
tées par  M.  Hardon  ,  portait  exclusivement  sur  le 
mode  d'application  des  dépenses  et  les  mouvements 
de  comptes  qui  en  étaient  la  conséquence  au  crédit 
et  au  débit  de  lentreprise. 

Le  traité  prévoyait  en  effet,  en  dehors  de  l'achat 
du  matériel  et  de  quelques  autres  comptes  spéciaux, 
deux  grandes  catégories  de  dépenses,  savoir  : 

Les  dépenses  faites  dans  les  conditions  de  la  régie 
intéressée  ; 

Les  dépenses  faites  dans  les  conditions  de  la  régie 
fixe. 

Les  dépenses  de  la  régie  intéressée  devaient  s'ap- 
pliquer il  tous  les  travaux  prévus  et  définis  par  les 
devis  insérés  au  rapport  de  la  commission  interna- 
tionale. —  M.  Hardon  s'était  engagé  à  exécuter  ces 
travaux  à  un  prix  inférieur  à  ces  devis.  —  Il  lui  était 
attribué,  dans  ce  cas,  une  participation  de  40  0/0  sur 
le  montant  des  économies  qui  seraient  réalisées  de  ce 
chef  par  son  entreprise. 

Les  dépenses  dites  en  régie  fixe  devaient  com- 
prendre les  travaux  non  prévus  ou  non  suiiisamment 
spécifiés  au  rapport  de  la  commission  internationale  ; 
ceux  relatifs  notamment  aux  établissements  de  pre- 
mière installation,  aux  ouvrages  accessoires  de  la 
construction,  aux  modifications  ou  augmentations 
des  plans  et  projets  primitifs,  à  l'alimentation  d'eau 
douce  sur  les  chantiers,  à  toutes  autres  opérations 
requises  d'office  par  la  compagnie  en  dehors  de  ces 
plans  et  projets. 

Les  dépenses  de  cette  catégorie  devraient  être  ré- 
glées sur  des  devis  spéciaux  arrêtés  par  le  directeur 
général  de  travaux.  Il  était  attribué  sur  leur  montant 
à  l'entrepreneur,  pour  ses  peines  et  soins,  une  allo- 


cation fixe  de  5  0/0  payable,  après  l'achèvement  de 
chaque  travail  ordonné  par  la  Compagnie. 

Dans  l'ensemble  des  comptes  présentés  par  .M.  Har- 
don e't  dont  le  montant  total  était,  avons-nous  dit, 
admis  par  l'administration,  les  dépenses  de  la  régie 
intéressée  s'élevaient  au  chiffre  de. ..  0,880,478  » 
celles  de  la  régie  fixe  à 1.5,594,336  » 

D'après  les  écritures  dressées  en  vue  de  la  liqui- 
dation de-  l'entrepri-e  par  la  direction  générale  des 
travaux. 

Les  dépenses  de  la  régie  intéressée  atteignaient  le 
chitïre  de 10,0tJi,982  » 

Celles  de  la  régie  fixe  ne  devaient  pas  dépasser 
9,900,000  francs. 

M.  Hardon,  s'appnyant  sur  les  comptes  produits 
par  lui,  réclamait,  pour  l'allocation  de  5  0/0  qui  lui 
était  acquise  sur  les  dépenses  en  régie  fixe,  une 
somme  de  779,706  francs. 

Il  réclamait  eu  outre  : 

Conformément  aux  stipulations  de  son  traité,  la 
participation  de  40  0  0  à  laquelle  il  avait  droit  dans 
les  économies  réalisées  sur  les  dépenses  eu  régie  in- 
téressée dont  le  montant,  d'après  lui,  se  soldait  en 
bénéfice  par  comparaison  avec  les  prix  de  base  pré- 
vus aux  devis  de  la  commission  internationale. 

Par  suite  du  classement  des  dépenses  adopté  par 
la  direction  générale  d(!s  travaux  de  la  Compagnie, 
au  contraire  l'allocation  des  5  0/0  en  régie  fixe 
acquise  à  M.  Hardon,  n'était  que  de  495,000  francs, 
et  il  ne  lui  était  rien  dû  sur  le  compte  de  la  régie 
intéressée  qui  ne  présentait  pas  de  bénéfices. 

Tel  était  le  point  sur  lequel  portait  principalement 
la  contestation. 

Après  un  examen  attentif  et  impartial  des  ques- 
tions eu  litige,  voire  Conseil  d'administration  a  jugé 
qu'en  considération  des  difficultés  imprévues  et  tout 
à  fait  exceptionnelles  que  l'entrepreneur  avait  ren- 
contrées dans  les  travaux  préparatoires  de  lu  pre- 
mière installation  des  chantiers  dans  le  désert,  il  était 
juste  d'admettre,  au  compte  de  la  régie  directe,  une 
somme  de  dépenses  s'élevant  à  un  total  de  12  mil- 
lions de  francs  et  d'arrêter  sans  pertes,  mais  aussi 
sans  bénéfices,  le  compte  des  dépenses  de  la  régie 
intéressée. 

Aux  termes  du  traité,  l'allocation  acquise  dans  ces 
conditions  à  M.  Hardon,  se  trouvait  fixée  à  la  somme 
de  000,000  francs  une  fois  payée. 

Cette  somme  a  été  offerte  à  titre  d'indemnité  et 
comme  solution  amiable  à  M.  Hardon,  qui  l'a  accep- 
tée. 

Telle  est  la  transaction  qui  est  intervenue  et  dont 
le  préambule  est   ainsi  conçu  :  «  La  Compagnie,  en 
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considération  des  services  rendus  par  M.  Hardon,  les 
deux  parties,  dans  un  désir  de  conciliation  et  en  pré- 
vision des  éventualités  et  des  frais  considérables  d'un 
débat  judiciaire,  sont  convenues  de  mettre  fin  k  Tin- 
stance  dont  il  vient  d'être  parlé.  » 

Cet  exposé  résume  les  motifs  qui  ont  déterminé  le 
Conseil  à  se  prononcer  en  faveur  d'une  folutinn 
amiable. 

Les  comptes  de  l'exercice  18G4  que  nous  avons  à 
vous  présenter  cette  année,  en  vous  demandant  de 
les  renvoyer  à  l'e.vamen  de  votre  commission  de 
vériflcation ,  sont  développés  dans  un  tableau  qui 
sera  imprimé  ù  la  suite  de  ce  rapport  et  mis  à  la 
disposition  de  JIM.  les  actionnaires. 

Ces  comptes  comprennent  : 

Pour  les  dépenses ,  une  somme 
totale  de 31,221,003  63 

Pour  les  recettes .  non  compris 
les  sommes  provenant  des  appels 
de  fonds,  une  somme  de 2,468,857  26 

Ces  chiffres  se  décomposent  de  la  manière  sui- 
vante ; 

1"  Déperises. 

Dépenses  concernant  les  exercices 
clos Sô,211  17 

Augmentation  du  mobilier  en 
France  et  en  Egypte 10,819  9.5 

Intérêts  acquis  aux  actions.    .    .        6,3-39,693  75 

Acquisition  des  hôtels  et  terrains 
du  Square  Clary  et  frais  d'acquisi- 
tion et  d'installation 734,793  65 

Plantations  et  cultures  des  ter- 
rains du  désert,  faisant  suite  à  la 
propriété  du  Ouady 12,526  70 

Dépenses  administratives  de 
1864,  en  France  et  en  Egypte.   .        1,600,960  33 

Dépenses  générales  de  la  cons- 
truction des  canaux  et  ports.    .    .      25,339,870  42 

Total :U, 093,875  97 

Mais  il  y  a  lieu  de  déduire  le 
solde  des  comptes  d'ordre  créditeurs 

relatifs  aux  travaux  de.   ...    .  2,872,872  34 


D'où  résulte  un  chifl'rc  de  dé- 
penses effectives  de 31,221,003  63 

2"  Receltes. 

Solde  du  produit  de  placements 
de  fonds  antérieurs  h    1864.    ...  J5     » 

Produit  du  placement  des  fonds 
disponibles  concernant  l'e.xercice 
1864 2,236,490  73 

Recettes  de  banque ,  recouvre- 
ments ,  change  de  monnaies,  etc. , 
etc 113,952  27 


Produit    net    du     domaine     de 
rOuady 118,399  26 

Total 2,468,857  26 

Ces  recettes  opérées  d'une  manière  effective,  en 
dehors  des  appels  de  fonds  et  du  mouvement  des 
comptes  d'ordre  de  la  direction  générale  des  tra- 
vaux, viennent,  ainsi  que  nous  l'avons  fait  remar- 
quer dans  nos  précédentes  réunions,  en  augmenta- 
tion du  capital  social. 

Leur  chiffre  représente,  cette  année,  h  peu  près 
les  2  5  de  la  somme  payée  pour  les  intérêts  des  ac- 
tions. 

Ce  sont  les  écritures  détaillées  de  ces  comptes 
que  nous  vous  demandons ,  comme  les  années  pré- 
cédentes, de  renvoyer  à  l'examen  d'une  commission 
spéciale  de  vérification  —  Vous  avez,  pour  la  cons- 
titution de  cette  commission,  à  combler  les  vides 
que  la  mort  si  regrettable  de  MM.  Roy-Bry  et  Bellot 
laisse  dans  la  commission  nommée  l'année  dernière. 
—  MM.  de  Caladon,  intendant  militaire,  et  Tourneux, 
ancien  chef  de  la  division  des  chemins  de  fer  au 
ministère  des  travaux  publics,  tous  les  deux  mem- 
bres de  cette  assemblée,  ont  bien  voulu  donner  à 
l'honorable  M.  Lemayre  leur  collaboration  pour  vous 
présenter  le  rapport  préparé  par  M.  Bellot. 

Nous  vous  proposerons  de  les  désigner  pour  faire 
partie  de  la  commission  chargée  de  présenter  le 
rapport  à  l'assemblée  de  Tannée  prochaine. 

L'analyse  de  la  balance  générale  des  écritures 
établissant  le  bilan  de  la  Compagnie  au  30  juin  der- 
nier terminera  cet  exposé  de  votre  situation  (inan- 
cière. 

Cette  balance  sera  imprimée  à  la  suite  du  rapport 
et  remise  avec  lui  à  MM.  les  actionnaires  qui  en 
feront  la  demande. 

Eu  groupant  par  grandes  catégories  les  chiffres 
détaillés  de  ce  bilan,  qui  ne  sont  d'ailleurs  eux- 
mêmes  qu'une  addition  successive  des  comptes 
soumis  chaque  année  à  votre  approbation,  on  ob- 
tient les  résultats  suivants  : 

La  totalité  des  recettes  effectives  venant  eu  aug- 
mentation du  capital  social  s'élevait  au  30  juin  der- 
nier h  la  somme  de 16,484,120  02 

La  totalité  des  dépenses  s'élevait 
à  la  même  époque  au  chiffre  de.    .      119,285,874  44 

Ce  chiffre  de  dépenses  se  décom- 
pose ainsi  : 

Savoir  : 

1°  Dépeu.-^es  de  constitution.   .   .         2,893,601  27 

2°  Domaine  de  la  Compagnie,  ac- 
quisitions d'immeubles  en  France 
et  en  Egypte 3,000,326  92 
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3"  Achat  et  entretien  du  mobilier 
en  France  et  en  Egypte 126,740  11 

4°  Intérêts  payés  aux  actions.   .        27,751,990    » 

5°  Frais  d'administration  en 
France  et  en  Egypte 7,954,489  84 

6°  Matériel  et  approvisionne- 
ments          28,643,583  26 

7"  BAtiments  et  abris 2,735,243  00 

8°  Dépenses  générales  de  la  cons- 
truction des  canaux  et  ports  .    .    .        42,956,318  14 

9°  Comptes  courants  ......  3,223,575  84 

Total.    .    .    .      119,285,874  44 

Si  l'on  extrait  enfin  de  la  balance  générale  au  30 
juin  dernier  le.s  chilfres  qiii  s'appliquent  spéciale- 
ment à  l'actif  réalisable  de  la  Société,  il  est  facile 
de  constater  que  cet  actif  présente  ,  comme  nous 
l'avons  fait  connaître  récemment  au  public,  un  to- 
tal d'au  moins  170  millions  de  francs. 

En  effet,  cet  actif  se  décompose  de  la  manière 
.suivante  : 

1°  Eu  caisse,  en  portefeuille  et 
chez  les  banquiers  en  France.    .    .        16,t)09,903  64 

2"  Idem  à  Alexandrie 24,715,954  40 

3°  Montant  du  versement  des  7'' 
et  8"  dixièmes  actuellement  réglés 
sur  les  actions  du  vice-roi 17,660,200     • 

4"  Solde  à  recouvrer  sur  les  ap- 
pels de  fonds .  4,543,900     - 

5"  Solde  de  l'indemnité  slipulée 
par  la  sentence  impériale   ....        77,500,000    d 

Total.   .    .    .      141,029,958  01 
A  quoi  il   faut  ajouter   les  9"  et 
10"  dixièmes  restant  à  appeler  sur 
les  actions 40,000,000     ■ 

Total.  .  .  .  181,029,958  Oi 
Dont  il  faut  déduire  le  solde  des 
coupons  à  payer  aux  actions,  le 
montant  des  sommes  dues  à  divers 
traites,  comptes  courants,  etc. ,  s'é- 
levant,  suivant  la  balance,  à.   .   .         7,725,282  ul 

Soit  net  ...    .      173,304,676  03 

Pour  être  tout  à  fait  exact  dans  l'estimation  de 
l'actif,  par  comparaison  avec  les  prévisions  des  dé- 
penses résultant  des  contrats  passés  à  forfait  avec 
les  entrepreneurs,  il  faudrait  aujouler  à  ce  chiffre 
le  montant  des  avances  déjà  payées  pour  les  com- 
mandes de  matériel  qui  seront  remboursées  succes- 
sivement sur  le  prix  d'exécution  du  mètre  cube. 

Le  montant  de  ces  avances,  au  30  juin  dernier, 
s'élevait  à  la  somme  de 7,662,984     " 

Le  chiffre  de  l'actif  augmenté  de  cette  somme  se- 
rait en  réalité  de 180,967,660     » 

Celte  situation  satisfaisante   nous    iteraiet   de   n^' 


pas  escompter  quant  ii  présent  à  des  conditions  oné- 
reuses les  obligations  du  gouvernement  égyptien 
dont  les  paiements  successifs  sont  échelonnés  sur 
un  certain  nombre  d'années.  Votre  Conseil  d'admi- 
nistration saura  plus  tard,  s'il  y  a  lieu ,  profiter  de 
circonstances  favorables  pour  assurer  la  réalisation 
de  cette  créance. 

Il  est  donc  rigoureusement  juste  de  maintenir  à 
votre  actif,  dans  son  intégralité,  le  chiffre  de  l'in- 
demnité stipulée  par  la  sentence  impériale. 

Si  plus  tard  il  était  nécessaire  d'avoir  recours  à 
l'escompte  d'une  partie  de  ces  valeurs,  l'escompte 
serait  larg-ement  et  bien  au  delà  couvert  par  les 
ressources  à  prévoir  à  l'actif  de  certains  autres 
comptes  de  versement  réalisables  dont  nous  n'avons 
cependant  à  vous  parler  ici  que  comme  mémoire. 

Ce  sont  les  produits  du  placement  des  fonds  dis- 
ponibles jusqu'à  l'achèvement  des  travaux  et  ceux 
de  l'exploitation  provisoire  que  nous  nous  occupons 
d'organiser  pour  le  transit  d'une  mer  à  l'autre; 

Enfin  la  valeur  toujours  croissante  des  immeubles 
qui  compo-sent  le  domaine  de  la  Compagnie  et  pour 
la  vente  desquels  des  propositions  sérieuses  nous  sont 
déjà  faites. 

Les  données  résultant  de  l'ensemble  de  cet  exposé 
sont  facilement  appréciables  ;  elles  vous  mettront  à 
même  de  juger  en  toute  connaissance  de  cause  la 
situation  financière  de  notre  entreprise,  (.^.pplaudis- 
sements.) 

M.  Ferd.  1)e  Lesseps.  —  Je  vais  donner  lecture 
des  deux  dernières  parties  du  rapport  : 

Ueuxiôiîse  partie. 

SITUATION  DES  TR.VVAUX. 

Ce  fut,  vous  le  savez.  Messieurs,  au  moment  où 
nous  allions  retirer  de  la  première  phase  de  notre 
installation  tous  les  profits  de  temps  et  d'argent  que 
nuus  étions  en  droit  d'attendre,  que  la  suppression 
des  contingents  est  venue  bouleverser  toute  notre  or- 
ganisation et  nous  mettre  dans  la  nécessité  d'étudier 
et  de  résoudre  le  difficile  problème  d'un  changement 
complet  dans  le  système  de  nos  travaux. 

La  politique  qui  avait  inspiré  cette  mesure  pensait 
nous  porter  un  coup  qu'il  nous  serait  impossible  de 
parer. 

Remplacer  au  milieu  du  désert  le  travail  des  hom- 
mes par  celui  des  machines  était  une  entreprise  qui 
demandait  du  temps,  des  dépenses,  de  nouvelles  et 
profondes  études  ;  c'est  à  celte  œuvre  que  nous  nous 
sommes  appliqués  et  nous  pouvons  vous  annoncer  au- 
jourd'hui que  la  question  est  entièrement  résolue. 

Vous  en  trouverez  la  démonstration  dans  le  compte 
qui  va  vous  être  rendu  de  la  situation  de  tous  les 
chantiers  de  l'isthme  et  de  la  puissance  des  moyens 
d'action  que  possèdent   la  Compagnie  et   ses  entre- 
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preneurs  au  point  de  vue  d'une  bonne  et  rapide  exé- 
cution des  travaux. 

Entreprise  Duxstaud  frères  pour  la  construction  des  je- 
tées de  Port-Said  en  blocs  artificiels,  suivant  marché 
en  date  du  20  octobre  1865. 

L'installation  des  chantiers  de  MM.  Dussaud  frères 
est  complètement  terminée  depuis  la  fin  de  juillet 
dernier.  Cette  installation  comprend  : 

1"  Le  chantier  de  fabrication  de  mortier,  composé 
de  dix  broyeurs  mis  en  mouvement  par  une  ma- 
chine de  60  chevaux. 

Chaque  broyeur  est  capable  de  fournir  3.5  mètres 
cubes  de  mortier  par  jour,  ce  qui  donne  pour  les 
dix  broyeurs  une  fabrication  journalière  de  350  mè- 
tres cubes  de  mortier,  produisant  .'^5  blocs  de  10  mè- 
tres cubes  chacun,  soit,  pour  un  travail  minimum 
de  20  jours  par  mois,  une  production  annuelle  de 
8,400  blocs.  Ce  chantier  est  établi  sur  une  plate- 
forme élevée  en  charpenta  sous  laquelle  viennent  se 
placer  les  wagons  destinés  à  recevoir  le  mortier  pour 
le  conduire  ensuite  sur  le  lieu  de  fabrication  des 
bloc-.  Il  est  desservi  par  deux  chemins  de  fer  en 
rampe  aboutissant  au  magasin  de  dépôt  de  la  chaux 
et  au  quai  d'approvisionnement  du  sable.  L'ascen- 
sion des  wagons  amenant  ces  matières  se  fait  au 
moyen  d'un  treuil  puissant  mis  en  mouvement  par 
la  machine  de  60  chevaux  ; 

2"  La  plate-forme  de  fabrication  des  blocs  où 
ceux-ci  sont  méthodiquement  rangés  par  lignes  pa- 
rallèles. 

Cette  plate-forme  peut  contenir  1,900  blocs  ;  elle 
est  complètement  remplie  aujourd'hui.  Au  fur  et  à 
mesure  que  les  blocs  sont  enlevés  pour  être  conduits 
à  la  mer,  ils  sont  remplacés  par  de  nouveaux  blocs 
fabriqués,  qui  doivent  rester  sur  place  pendant  trois 
mois  environ  pour  acquérir  une  dureté  suffisante. 
Ces  blocs  de  10  mètres  cubes  chacun,  et  du  poids 
de  20,000  kilog.,  sont  composés  de  45  p.  0/0  de 
chaux  hydraulique  du  Theil  et  de  55  p.  0/0  de  sable 
et  d'eau  de  mer  ; 

3"  Les  appareils  de  levage,  de  transport  et  d'em- 
barquement des  blocs. 

11  fallait,  pour  soulever  et  faire  mouvoir  ces  mas- 
ses énorme?,  de  puissants  appareils  mus  par  la  va- 
peur; ils  fonctionnent  de  la  manière  la  plus  satis- 
faisante ; 

4"  Enfin  les  grands  chalands  pontés,  destinés  à 
conduire  les  blocs  sur  les  points  où  ils  doivent  être 
immergés. 

Les  entrepreneurs  possèdent  en  outre  deux  remor- 
queurs à  vapeur  et  dix  chalands  pour  le  service 
des  déchargements  en  rade  de  leur  matériel  et  de 
leurs  approvisionnements. 


Le  sable  destiné  h  la  confection  des  blocs  est  fourni 
par  les  déblais  du  chenal  du  port,  en  vertu  d'une 
convention  passée  entre  MM.  Dussaud  et  les  entre- 
preneurs de  dragages.  Ce  sable  est  amené  au  point 
de  déchargement  sur  des  chalands  qui  le  reçoivent 
dans  des  caisses  à  la  sortie  du  couloir  de  la  dra- 
gue ;  l'enlèvement  et  le  déchargement  des  caisses 
s'eflectuent  ensuite  au  moyen  d'une  grue  tournante  à 
vapeur. 

Un  grand  hangar,  susceptible  de  recevoir  5,000 mè- 
tres cubes  de  chaux,  des  maisons  d'habitation  pour 
les  employés  et  les  ouvriers,  des  bureaux,  des  ma- 
g-asins  de  vivres  et  de  matières  diverses,  un  atelier 
de  réparation  et  d'autres  constructions  de  moindre 
importance  complètent  l'ensemble  des  installations. 

L'immersion  du  premier  gros  bloc  de  10  mètres 
cubes  a  eu  lieu  le  9  août  dernier.  Le  nombre  de  ces 
blocs  immergés  étaient,  à  la  fin  d'août,  de  148  ;  avant 
le  mois  prochain,  le  chenal,  dans  lequel  travaillent 
deux  dragues,  sera  assez  large  et  assez  profond  pour 
que  l'immersion  puisse  être  conduite  de  manière  à 
marcher  parallèlement  avec  la  fabrication  des  blocs. 

Dès  l'hiver  dernier,  les  entrepreneurs  avaient  déjà 
coulé  à  l'extrémité  de  l'appontement,  vers  l'îlot, 
204  blocs  de  4'", 50  pour  former  un  musoir  de  pro- 
tection, qui  se  trouvera  naturellement  englobé  dans 
le  massif  de  la  jetée  définitive. 

Par  la  description  qui  précède  et  par  les  chiffres 
que  nous  avons  donnés,  on  voit  que  les  entrepre- 
neiu'S  des  jetées  de  Port-Saïd  possèdent  des  moyens 
d'action  largement  suffisants  pour  leur  permettre  de 
terminer,  dans  les  délais  voiilua,  c'est-à-dire  eu  1868, 
les  deux  jetées,  comportant  ensemble  l'emploi  de 
25,000  blocs  ou  250,000  mètres  cubes. 

Mouvement  maritime  do  Port-Sa'id  et   convention,  pour 
les  déchargements. 

Le  mouvement  maritime  de  la  rad'^  de  Port-Saïd, 
depuis  l'origine  des  travaux  jusqu'au  1"^'  juillet  1865, 
se  résume  ainsi  qu'il  suit  : 

pavillons  NoDibr^  des         tonnjige 

navires.  total. 

Américain 2  630 

Anglais    .' 70  25,637 

Autrichien 144  46.892 

Belge 3  795 

Brésilien 2  1,073 

Français 389  81,519 

Grec 227  36,286 

Hollandais 5  1,925' 

Italien \    .    .  34  9,152 

Jérusalem 91  16,735 

Prussien 6  1 ,302 

Russe 30  7,371 

Suédois  et  norvégien 6  2,522 
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Turc  et  égyptien 
Valaque  .... 


I,(i27       127,208 
I  311 


Totaux  .    .    .  2,037      359,548 

Il  est  remarquable  que,  sur  le  cliitlre  de  359,548  ton- 
neaux, le  premier  semestre  de  18C5  compte  h  lui 
seul  pour  environ  100,000  tonneaux,  c'est-à-dire  le 
tiers  de  tout  ce  qui  a  été  débarqué  h  Port-Saïd  de- 
puis plus  de  cinq  ans.  Ceci  nous  prouve  suffisam 
ment  que  la  plus  grande  activité  a  été  imprimée  à 
nos  opérations  dans  le  cours  de  cette  année. 

Par  un  contrat  récent,  nous  avons  confié  l'entre- 
prise des  déchargements  de  Port-Saïd  h  MM.  Savon 
frères  et  C',de  Marseille,  qui  jouissent  depuis  long- 
temps dans  cette  ville  d'une  honorable  notoriété 
dans  ce  genre  de  travaux.  Le  contrat  commence  ù 
courir  à  partir  du  15  octobre  et  durera  jusqu'à  l'a- 
chèvement du  canal  maritime.  Notre  ancien  maté- 
riel, spécialement  affecté  aux  déchargements,  a  été 
oédé  aux  entrepreneurs  ;"i  des  prix  débattus  à  l'a- 
miable, et  tout  notre  matériel  neuf  au  prix  de  re- 
vient. 

Jusqu'à  la  date  de  la  mise  à  exécution  de  leur 
contrat,  MM.  Savon  frères  ont  entrepris  les  déchar- 
gements à  Port-Saïd  en  qualité  de  tficherons  de  la 
Compagnie. 

Entreprise  Bovel  Lavalleij  et  C'.  pour  l'exécution  du 
premier  loi  de  druç/a<ies  entre  l'ori-Said  et  le  seuil 
d'El-Guisr, 

Le  premier  lot  de  dragages  compi-end,  indépen- 
damment du  chenal  et  des  bassins  de  Port-Saïd ,  la 
première  partie  du  canal  maritime  sur  une  longueur 
de  60  kilomètres  et  demi.  Il  comporte  un  déblai  de 
21,700,000  mètres  cubes. 

En  vertu  d'un  marché  passé  le  13  janvier  1864, 
ce  premier  lot  de  dragages  avait  été  concédé  à 
M.  \V™  Alton,  entrepreneur  de  travaux  de  terrasse- 
ments ,  qui  offrait  des  prix  inférieurs  h  ceux  de  ses 
concurrents ,  et  sur  les  antécédents  duquel  les 
meilleurs  renseignements  avaient  été  obtenus  à 
Glascow.  La  Compagnie  avait  mis  à  sa  disposition 
tout  le  matériel  qu'elle  possédait  déjà  sur  les  lieux 
et  celui  très-considérable  qu'elle  avait  command,''  en 
vue  de  l'exécution  de  son  lot.  Nous  vous  disions  le 
G  août  de  l'année  dernière  que  M.  Alton  était  encore 
dans  la  phase  de  première  installation  où  il  lui  était 
impossible  de  déployer  toute  la  rapidité  d'exécution 
que  nous  attendions  de  son  expérience  et  de  son 
activité. 

M.  Alton  commença  les  travaux  avec  les  re:^sour- 
ces  que  la  Compagnie  lui  avait  fournies.  Vers  le 
milieu  d'octobre,  après  avoir  sollicité  diverses  modi- 
fications   à   son   traité,   qui   lui   furent   accordées. 


M.  Alton  éleva  la  prétention  d'obtenir  le  change- 
uieut  complet  de  son  contrat. 

Dans  cet  intervalle ,  une  crise  financière  survenue 
dans  les  principales  places  commerciales  de  l'An- 
gleterre, resserra  et  fit  bientôt  cesser  les  crédits  sur 
lesquels  ils  comptait;  il  éprouva,  en  conséquence, 
des  embarras  financiers,  et  se  trouva  dans  l'impuis- 
sance de  payer  non-seulement  les  fournisseurs  de 
machines,  les  frets  du  matériel  qu'il  avait  commandé 
en  exécution  de  ses  engagements ,  mais  encore  ses 
propres  ouvriers.  Ses  travaux  subirent  des  ralentis- 
sements que  nous  ne  pouvions  supporter.  C'est 
dans  ces  circonstances  que  M.  Alton  exigea,  sous 
peine  d'une  interruption  de  ses  travaux ,  un  mode 
de  mesurage  des  déblais  contraire  à  son  traité  et  à 
ceux  des  autres  entrepreneurs.  La  Compagnie  ne 
pouvait  admettre  de  pareilles  prétentions.  M.  Alton 
suspendit  ses  travaux  ,  nous  plaçant  ainsi  dans  une 
situation  qui  pouvait  amener  de  fâcheuses  compli- 
cations. 

Après  avoir  constaté  que  M.  Alton  était  sous  le 
coup  d'une  des  clauses  du  contrat,  prononçant  la 
résiliation  pour  défaut  d'exécution  de  la  quantité  de 
cube  trimestrielle  à  laquelle  il  était  obligé,  et  armés 
du  fait  non  moii-s  grave  de  la  suspension  arbitraire 
de  ses  travaux ,  nous  lui  fîmes  pignifier  légalement 
la  résiliation  de  son  marché. 

Cependant,  M.  Alton  était  détenteur  de  notre 
matériel  ;  la  Compagnie  ne  pouvait  se  substituer  à 
lui  qu'après  en  avoir  repris  possession  ;  c'est  dans 
ces  conditions  qu'elle  dut  transiger  pour  ne  point 
subir  les  retards  d'un  procès ,  quoique  l'issue  de  ce 
procès  ne  pût  jias  être  douteuse.  Une  demande 
d'indemnité,  formulée  par  M.  Alton,  fut  jugée  exorbi- 
tante par  votre  président,  qui  oflrit  comme  dernière 
transaction  une  somme  de  200,000  francs.  Cette 
oiTre  fut  finalement  accci)tée  et  la  Compagnie  rentra 
en  possession  de  son  matériel  et  de  ses  chantiers. 

En  conséquence  de  la  rupture  avec  M.  Aiton ,  un 
nouveau  marché  a  été  passé,  le  12  décembre  1864, 
avec  MM  Borel  Lavalley  et  C%  pour  l'exécution  des 
travaux  compris  au  premier  lot  de  dragages,  avec 
cession  du  matériel  précédemment  remis  à  M.  Aiton, 
et  addition  de  dix  porteurs  à  vapeur  du  prix  de 
150,000  francs  chacun.  Le  délai  huai  de  l'exécution 
fut  stipulé  pour  le  1"  juillet  1868. 

MM.  Borel  et  Lavalley  ne  pouvaient  rejjrendre 
immédiatement  la  suite  des  travaux  de  M.  Aiton  ; 
ces  travaux  ont  été  momentanément  continués  eu 
rég'ie  par  nos  ingénieurs  jusqu'au  mois  d'avril  de 
cette  année. 

Le  matériel  remis  par  la  Compagnie  aux  entrepre- 
neurs se  compose  de  : 

Vingt  petites  dragues: 
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Vingt  grandes  dragues; 
Vingt  grues  à  vapeur  ; 

Cent  vingt  chalands  en  IVr  du  port  de  ÎJO  tonneaux  ; 
Six  cents  caisses  à  déblais  ; 

Et  dix  porteurs  à  vapeur  pour  conduire  les  déblais 
à  la  mer. 

Les  nouveaux  entrepreneurs  reconnurent  lu  né- 
cessité de  faire  diverses  réparations  et  modifica- 
tions à  ce  matériel  pour  l'approprier  à  leur  mode 
de  travail.  En  même  temps  que  s'exécutaient  ces 
opérations  de  mise  en  état,  ils  ont  eu  ù  coiisacrer 
de  grands  efforts  à  leurs  installations  sur  toute  la 
ligne  des  travaux. 

En  soumissionnant  leur  nouvelle  entreprise  du  lot 
do  Port-Saïd,  1\IM.  Borel,  Lavalley  et  C''  ont  dû 
augmenter  en  conséquence  les  commandes  qu'ils 
avaient  d'abord  faites  en  vue  uniquement  de  leur 
lot  de  Suez. 

L'ensemble  de  leurs  commandes  jjour  les  deux 
lots  comprend  notamment: 

:{0.  grandes  dragues  nouvelles  ; 

30  appareils  élévateurs  ; 

15  grands  porteurs  ù  vapeur  i)Our  la  conduite  de.s 
déblais  à  la  mer  ; 

•12  porteurs  à  vapeur  pour  la  conduite  des  déblai.s 
dans  les  lacs; 

90  chalands  pour  transports  des  caL^ses  à  déblais  ; 

15  bateaux  ii  vapeur  pour  transports  de  charbon 
et  de  matériel  sur  toute  lu  ligne  des  travaux  : 

20  locomobiles  sur  roues  ; 

4  canots  à  vapeur. 

Une  grande  partie  de  ce  matériel  est  déjà  montée 
ou  eu  voie  de  montage  à  Port-Saïd. 

Les  premières  petites  dragues  remises  en  activité 
ont  été  emidoyées  dans  le  bassin  de  Port-Saïd  à  l'é- 
largissement et  à  l'approfondissemeut  des  chenaux 
qui  sillonnent  ce  bassin  dans  diverses  directions  en 
vue  de  préparer  la  place  pour  la  mise  en  mouve- 
ment, aussi  prochaine  que  possible,  de  grandf  s  dra- 
gues desservies  par  des  porteurs. 

L'une  des  petites  dragues  creuse  le  chenal  d'accès 
(lu  port  en  marchant  de  l'intérieur  vers  le  large  : 
elle  fournit  un  sable  excellent,  utilisé  pour  la  fabri- 
cation des  blocs  artificiels  de  M.  Dussaud.  Le  pro- 
duit des  autres  dragues  est  employé  à  l'extension  des 
remblais  de  Port-Saïd ,  conformément  à  l'un  des  ar- 
ticles du  marché  qui  oblige  les  entrepreneurs  à  faire 
ce  travail  sans  augmentation  de  prix  jusqu'à  con- 
currence de  200,000  mètres  cubes. 

Une  des  grandes  dragues  a  déjà  été  placée  entre 
l'appontement  et  l'îlot  pour  approfondir  le  chenal  en 
marchant  du  large  vers  l'intérieur  du  port;  elle  es.t 
desservie  par  deux  porteurs.  Une  .'^econde  drague  va 
être  affectée  au  même  travail,  de  iiianière  h  obtenir 


sous  très-bref  délai  uu  chenal  suffisamment  large  et 
])rofond  pour  permettre  aux  navires  de  nioyen  ton- 
nage de  pénétrer  dans  l'intérieur  du  port  sans  gêner 
la  circulation  des  chalands  employés  à  l'immersion 
des  blocs,  et  des  porteurs  qui  conduiront  en  mer  les 
jiroduits  des  dragages  du  bassin  de  Port-Saïd  et 
d'une  jiartie  du  canal  maritime. 

Tout  est  parfaitement  disposé  aujourd'hui  pour 
permettre  aux  entrepreneurs  de  pousser  leurs  tra- 
vaux etlèctifs  avec  l'activité  et  la  rapidité  désirables. 

Entreprise  Couvreitx  pour  les  déblais  de  la  tranchée 
du  seuil  d'Iil-Guisr. 

D'après  un  premier  marché  passé  avec  M.  Cou- 
vreux,  le  1"'  octobre  1863,  cet  entrepreneur  était 
chargé  de  l'ouverture  complète  du  canal  maritime  à 
travers  le  seuil  d'El-Guisr,  sur  une  longueur  de  15 
kilomètres;  l'entreprise  comportait  un  cube  total  de 
9  millions  de  mètres  tant  à  sec  qu'à  la  drague. 

D'un  commun  accord,  nous  avons  passé  avec  M. 
Couvreux  une  nouvelle  convention  pour  limiter  son 
entreprise  au  percement  des  grandes  hauteurs  du 
seuil  sur  une  longueur  d'environ  9  kilomètres  et 
pour  reti'ancher  du  marché  primitif  la  majeure  partie 
des  dé'olais  à  faire  sous  l'eau,  de  manière  à  lui  per- 
mettre de  consacrer  ses  etïorfs  à  l'enlèvement  des  dé- 
blais à  sec.  Il  a  été  stipulé  que  les  travaux  seraient 
dirigés  tout  d'abord  en  vue  de  l'élargissement  et  de 
l'approfondissement  du  chenal  actuel  de  navigation, 
afin  de  compléter  le  plus  promptement  possible  entre 
Port-Saïd  et  Ismaïlia  un  canal  permettant,  malgré 
la  présence  des  dragues  et  des  autres  engins,  de  dé- 
velopper en  toute  liberté  notre  navigation  de  transit. 

L'entreprise  de  M.  Couvreux  comporte  un  cube 
total  de  déblais  à  sec  de  4  millions  de  mètres,  et  un 
cube  de  déblais  sous  l'eau  de  200,000  mètres. 

Phisieurs  des  excavateurs  de  son  invention  qui 
avaient  si  bien  réussi  pour  les  déblais  à  sec  ,  sont 
appliqués  avec  succès   aux  déblais  mouillés. 

Les  chantiers  de  M.  Couvreux  sont  bien  organisés. 
Ils  sont  desservis  par  30  kilomètres  de  voies  de  fer, 
dix  locomotives,  dix  excavateurs  à  vapeur,  quatre 
cents  wagons  de  terraj-sements  et  par  d'importants 
ateliers  de  réparation  du  matériel.  Quatre  nouvelles 
locomotives  sont  commandées. 

Tout  permet  de  compter  que  l'entrepreneur  sera 
en  mesure  d'accomplir  ses  engagements  dans  les 
délais  d'exécution  assignés  aux  deux  lots  de  AJM.  Bo- 
rel et  Lavalley. 

Ouverture  du  runul  à  la  iracersée  d'El-ferdane  et 
drai/i'^/cs  jusqu'au  lac  Tiinsah. 

La  portition  de  travaux  retranchée  de  l'ancien  lot 
Couvreux  a  été  concédée  en  presque  totalité  à  MiU. 
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Borel  et  Lavallej  comme  coatinuatiou  de  leur  pre- 
mier lot  de  drag-ages.  La  Compagnie  s'est  réservé, 
vu  l'urgence,  pour  les  exécuter  par  vole  de  règle 
directe,  les  travaux  de  déblais  h  faire  immédiate- 
ment pour  l'élargissement  et  rapprofondissement  du 
chenal  de  navigation  à  la  traversée  des  dunes  de 
Ferdane,  sur  une  longueur  de  6,700  mètres. 

Ces  travaux  comprennent  :  300,000  mètres  cubes 
de  déblais  à  sec,  dont  130,000  mètres  h  la  brouette, 
170,000  à  la  locomotive,  et  200,000  mètres  de  dé- 
blais mouillés.- 

Les  chantiers  de  déblais  à  la  brouette  ont  été 
promptement  organisés  et  marchent  d'une  manière 
satisfaisante  avec  COO  terrassiers.  Les  cliantiers  de 
terrassements  à  la  locomotive  et  au  Avagon  com- 
mencent actuellement  à  fonctionner;  enlin,  pour  les 
déblais  mouillés,  six  excavateurs  ont  été  comman- 
dés en  France  avec  obligation  d'eu  livrer  quatre  en 
Egypte  avant  la  ûa  de  novembre. 

Ces  travaux  en  régie  sout  dirigés  avec  zèle  et 
intelligence  par  M.  Gioia,  ingénieur  chef  de  la 
division  d'El-Giiisr. 

Ils  seront  terminés  au  commencement  de  1866,  de 
manière  à  se  raccorder  avec  ceux  qui  s'exécutent  en- 
deçà  et  au-delà  de  Ferdane. 

Les  dragages»  à  exécuter  par  MM.  Borel  et  La- 
valley  dans  hi  percée  du  seuil  et  destinés  à  mettre 
le  canal  maritime  à  sa  profondeur  définitive  de  8 
mètres,  seront  commencés  dès  que  le  niveau  des 
eaux  du  lac  Timsah  aura  atteint  le  niveau  de  la 
Méditerranée  :  résultat  que  l'on  compte  réaliser  pour 
le  mois  d'avril  prochain.  Le  mode  d'exécution  con- 
sistera à  recevoir  les  produits  des  dragues  dans  des 
chalands  porteurs  qui  iront  se  vider  dans  certaines 
parties  du  lac.  Les  entrepreneurs  auront  tout  leur 
matériel  prêt  pour  l'époque  indiquée. 

Entreprise  Borel,  LavuUcy  cl  C  pour  Ce.ccruiion  des 
Iravaiux;  de  terrassements  et  de  dragages  entre  le  senil 
d'El-Guisr  et  ta  vier  RoiKje. 

Le  marché  relatif  à  cette  entreprise  a  été  passé  le 
26  mars  1S64.  11  comporte  un  cube  total  de 
24,500,0(10  mètres. 

MM.  Borel  et  Lavalley  se  sont  mis  activement  à 
l'œuvre  pour  l'étude  définitive  des  moj-ens  qu'ils 
comptaient  employer  à  l'exécution  de  cette  partie 
des  travaux.  Nous  avons  déjà  indiqué  leurs  com- 
mandes de  matériel  dans  les  grandes  usines  de 
.MM.  Ernest.  Gouin  et  C%  de  la  Société  des  forges  et 
chantiers  de  la  Méditerranée  et  de  la  Société  des 
chantiers  et  ateliers  de  l'Océan,  ainsi  que  la  mise  en 
montage  de  ce  matériel  à  Port-Saïd. 

Des  agents  expérimentés  ont  été  envoyés  sur  le 
terrain  pour   combiner  et  arrêter  les  divers    moles 


d'exécution;  en  même  temps,  les  entrepreneurs  ont 
dû  consacrer  leurs  efforts  aux  installations  des  chan- 
tiers; ils  ont  érigé  un  ensemble  de  constructions 
importantes  au  Sérapéum,  principal  centre  de  la 
direction  et  de  ravitaillement  pour  les  travaux  à 
e.xécuter  entre  le  lac  Tim.sah  et  les  lacs  Amers,  et 
à  Chalouf-el-Terraba,  chef-lieu  de  la  section  des  tra- 
vaux embrassant  toute  la  partie  comprise  entre  les 
lac.^-  Amers  et  les  lagunes  de  Suez. 

Le  mode  d'exécution  arrêté  par  les  entrepreneurs 
pour  la  majeure  partie  des  travaux  du  deuxième  lot 
consiste  à  profiter  du  plan  d'eau  du  canal  d'eau 
douce  placé  à  plusieurs  mètres  au-dessus  du  niveau 
du  canal  maritime,  pour  effectuer  par  voie  de  dra- 
gages la  plus  grande  portion  des  déblais.  A  cet  effet, 
on  doit  ouvrir  dans  l'emplacement  même  du  canal 
maritime  un  premier  chenal,  mis  en  communication 
avec  le  canal  d'eau  douce  au  moyen  d'une  dérivation 
déjà  construite  dans  ce  but  et  par  laquelle  on  fera 
pénétrer  les  dragues  ainsi  que  tout  le  matérï'el  acces- 
soire et  les  approvisionnements.  D'un  autre  côté,  on 
utilisera  des  bas-fonds  existant  le  Ion,:;-  du  canal  ma- 
ritime pour  créer  des  bassins  artificiels  qui  seront 
remplis  avec  l'eau  du  canal  d'eau  douce  et  oii  l'on 
ira  déverser,  au  moyen  de  barques  à  clapets,  les 
produits  des  dragages. 

Afin  de  hâter  le  moment  où  ce  programme  sera 
réalisé,  les  entrepreneurs  ont,  dès  l'année  dernière, 
organisé  des  ateliers  de  terrassements  à  la  brouette; 
ils  comptent  pouvoir  attaquer  le  seuil  du  Sérapéum 
par  les  machines  à  vapeur  dans  le  courant  de  jan- 
vier prochain.  Trois  mois  plus  tard,  le  lac  Timsali 
sera  pleiu  et  il  pourra  recevoir  des  dragues  destinées 
à  l'approfondissement  des  grandes  tranchées  déjà 
ouvertes  à  toutes  largeurs,  par  les  anciens  contin- 
gents, sur  un  parcours  de  6,000  mètres,  depuis 
l'extrémité  sud  du  lac  Timsah  jusqu'au-delà  de  Tous- 
.soum. 

Sur  la  portion  comprise  entre  les  lacs  Amers  et 
Suez,  les  entrepreneurs  n'ont  pas  encore  commencé 
les  terrassements,  mais  ils  presment  leurs  dispositions 
pour  continuer  vigoureusement  l'attaque  du  seuil  de 
Chalouf,  déjà  entamé  par  les  contingents  de  fellahs. 
Avant  de  songer  à  employer  la  drague,  il  faut  d'a- 
bord enlever  un  banc  calcaire  qui  présente  une  masse 
de  2.5,000  mètres  cubes.  Ce  banc,  qui  descend  jus- 
qu'au plafond  du  futur  canal,  pourra  probablement 
être  extrait  à  sec.  Les  pierres  qui  en  proviendront 
seront  réservées  pour  servir  ultérieurement  à  l'enro- 
chement des  berges. 

Le  tracé  primitif  du  canal  dans  les  lagunes  vis-à-' 
vis  de  Suez  avait  révélé  aux  sondages  des  baji^cs  de 
roche  que  nous  avions  intérêt  à  éviter.  Par  ji^ne  nou- 
velle série  de  sondages  dans  cette  région,  &s  ingé- 
nieurs ont  été  conduits  à  penser  qu'en  rejetan^t  sti^ 
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eamment  le  tracé  vers  l'est,  ou  parviendrait  peut-être 
à  éviter  les  bancs  de  roches.  L'événement  a  heureu- 
sement justifié  ces  prévisionF.  L'ingénieur  chef  de 
la  division  ;de  Suez,  M.  Larousse,  a  arrêté  aujour- 
d'hui sur  le  terrain  un  nouveau  tracé  cù  des  sondag-es 
très-rapprochés  n'ont  pas  indiqué  la  moindre  existence 
de  roche.  Ce  tracé  passe  à  1,100  mètres  à  l'est  du 
lieu  dit  la  Quarantaine  de  Suez.  Bien  qu'il  présente, 
par  rapport  au  premier  tracé,  un  excédant  de  cube 
d'environ  300,000  mètres,  il  offre  tant  de  facilité  et 
d'économie,  qu'on  ne  peut  hésiter  à  lui  donner  la 
préférence. 

Canal  d'eau  douce, 

Yous  vous  rappelez  que  le  gouvernement  égyj  tien 
est  chargé  de  la  construction  de  la  première  partie  du 
canal  d'eau  douce  depuis  le  Caire  jusqu'à  Ouady,  y 
compris  la  prise  d'eau  au  Nil.  Aux  termes  du  contrat 
passé,  le  18  mars  18C3,  avec  S.  A.  le  vice-roi  Ismaïl- 
Pacha,  ce  travail  aurait  dû  être  teiminé  au  l^"-  mars 
de  la  présente  année. 

Le  cube  total  des  [terrassements  pour  cette  partie 
du  canal,  dont  ila  .longueur  est  de  70  kilomètres, 
forme  environ  7  millions  de  mètres  cube?.  Les  tra- 
vaux ont  été  entrepris  seulement  dans  les  derniers 
mois  de  1864  sur  une;  longueur  de  22  kilomètres. 
Interrompus  pendant  six  semaines  à  l'époque  du  jeûne 
du  Ramadan  et  des  fêtes  du  Baïram,  ils  ont  été  re- 
pris en  mars,  puis  bientôt  suspendus  pendant  et 
après  le  choléra.  Les  travaux  exécutés  jusqu'à  ce 
jour  ont  produit  un  cube  de  déblais  dépassant  2  mil- 
lions de  mètres. 

Au  moment  de  l'étiage,  le  gouvernement  égyptien 
a  fait  commencer  les  travaux  de  la  prise  d'eau  du 
Caire;  la  construction  de  ce  difficile  et  impctant  tra- 
vail d'art  est  entre  bonnes  mains,  puisqu'elle  est 
confiée  à  l'ancien  ingénieur  eu  chef  de  l'exécution  de 
nos  travaux,  M.  Sciama,  dont  nous  n'avions  plus  à 
utiliser  les  éminents  services  du  moment  que  cette 
exécution  était  livrée  à  des  entrepreneurs.  M.  Sciama 
est  entré  au  service  du  gouvernement  égyptien  avec 
l'autorisation  du  ministre  des  travaux  publics  de 
France  en  qualité  de  directeur  général  des  ponts  et 
canaux  d'Egypte;  ce  choix  a  été  pour  nous  un  té- 
moignage des  dispositions  de  S.  A.  le  vice-roi  pour 
l'accomplissement  de  son  contrat  avec  la  Compagnie, 
et  pour  les  bons  rapports  de  son  gouvernement  avec 
la  direction  de  nos  travaux. 

Les  écluses  d'ismaïlia  et  de  Suez  sur  le  canal 
d'eau  douce  sont  terminées,  et  l'ouverture  de  la 
ligne  de  navigation  eu  transit  sans  transbordement 
entre  la  Méditerranée  et  la  mer  Rouge  a  été  inau- 
gurée à  Ismaïlia  le  Ib  août. 

Un  convoi  de  douze  chalands   chargés  de  houille, 
■  remorquant  un  radeau  de  bois  de  conslruction,  parti 


de  Port-Saïd,  a  franchi  l'écluse  de  Suez  et  est  entré 
dans  la  mer  Rouge.  Une  récente  dépêche  nous 
apprend  qu'une  parti  de  ce  convoi,  réservée  pour  un 
retour  de  marchandises  de  la  mer  Rouge,  est  en 
route  pour  Port-Saïd,  d'où  l'on  dirigera  sur  Mar- 
seille des  gommes,  des  dents  d'éléphant,  du  café  et 
des  peaux  acquises  sur  la  côte  d'Arabie  par  la  mai- 
son Bazin. 

Trois  écluses  intermédiaires  sont  en  cours  d'exécu- 
tion sur  la  branche  de  Suez  ;  elles  sont  destinées  à 
diminuer  la  dépense  d'eau  pendant  la  période  d'étiage 
du  Nil.  Entreprises  par  MM.  Borel  et  Lavalley  en 
vertu  d'un  marché  spécial,  elles  doivent  être  termi- 
nées dans  trois  mois.  En  attendant,  elles  sont  con- 
tournées par  une  dérivation  provisoire  du  canal  qui 
maintient  la  navigation. 

Nous  rappellerons  que  la  dépense  de  ces  écluses, 
aussi  bien  que  celle  des  autres  ouvrages  du  canal 
d'eau  douce  et  que  les  frais  d'exécution  du  canal  lui- 
même,  sont  comju'is  dans  le  chiffre  total  d'estimation 
de  10  millions  de  francs  qui  a  servi  de  base  à  la 
fixation  de  l'indemnité  à  payer  par  le  gouvernement 
égyptien  pour  la  rétrocession  du  canal  d'eau  douce. 

Service  de  santé. 

Nous  avons  fait  imprimer  à  part,  pour  vous  être 
distribué,  le  rapport  du  médecin  en  chef,  le  docteur 
Aubert  Roche,  sur  l'état  sanitaire  et  médical  des 
travailleurs  et  des  établissements  de  l'isthme  pen- 
dant l'exercice  18C4-1865. 

Ce  document  et  le  rapport  supplémentaire  au  sujet 
de  l'invasion  du  choléra  ont  de  nouveau  constaté  la 
salubrité  du  territoire  de  l'isthme. 

Exploitations  accessoires  des  travaux. 

L'alimentation  de  tous  les  chantiers  de  l'isthme 
est  exclusivement  aujourd'hui  entre  les  mains  du 
commerce  privé.  La  liberté  et  la  concurrence  ont 
sufQ  pour  donner  satisfaction  à  tous  les  besoins  et 
pour  maintenir  les  denrées  de  consommation  à  des 
prix  raisonnables,  compte  tenu  de  la  cherté  générale 
de  la  vie  en  Egypte. 

My.  Borel  et  Lavalley  ont  établi,  sans  subvention, 
le  service  régulier  d'un  bateau  à  vapeur  entre 
Alexandrie  et  Port-Saïd.  Ce  bateau  fait  chaque  mois 
quatre  voyages  d'aller  et  retour.  MM.  Bazin,  de 
Marseille,  organisent  un  service  de  bateaux  à  vapeur 
entre  Marseille  et  Port-Saïd.  Le  premier  voyage 
s'effectue  en  ce  moment. 

La  Compagnie  n'a  plus  à  sa  charge  que  le  service 
des  transports  sur  ses  canaux.  Il  y  a  tous  les  jours 
à  Port-Saïd,  à  Suez,  à  Zagazig,  des  départs  et  des 
arrivées  de  bateaux  à  grande  vitesse  pour  la  poste 
et   les   voyageurs,  et  de  chalands  de   moyenne   et 
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petite  vitesse  destinés  aux  transports  ;des  approvi- 
sionnements, du  matériel  et  des  marchandises  ;  ils 
desservent  journellement  tous  les  points  intermé- 
diaires. 

Des  propositions  trè;-3érieuses  nous  sont  faites 
par  31M.  Bazin,  de  Marseille,  pour  entreprendre  les 
transports  de  Port-Saïd  à  Suez  et  de  Zagazig-  à 
Port-Saïd.  Celte  question  est  étudiée  avec  un  grand 
soin  par  votre  Conseil  d'administration  qui  la  résou- 
dra au  mieux  de  vos  intérêts. 

L'attention  des  chambres  de  commerce  de  l'Europe 
et  de  l'Amérique  a  été  appelée  sur  les  avantages  que 
pourra  offrir  au  commerce  de  tous  les  pays  le  pre- 
mier passage  établi  d'une  mer  à  l'autre.  Les  cham- 
bres ont  envoyé  dans  l'isthme  des  délégués  au  nom- 
bre de  cent.  Nous  leur  avons  promis  le  fonctionne- 
ment régulier  de  ce  premier  passage  poir  le 
commencement  de  1866. 

Un  grand  nombre  d'entre  eux  ont  déjà  rendu 
compte  de  leurs  impressions  favorables  dans  des 
rapports  publiés  sur  le  résultat  de  leur  importante 
inspection. 

Nous  devons  consigner  ici  l'expression  de  notre 
satisfaction  et  de  notre  reconnaissance  pour  la  solli- 
citude bienveillante  et  le  dévouement  avec  lesquels 
les  honorables  délégués  ont  accompli  leur  mission, 
et  nous  espérons  que  l'assemblée  partagera  ces 
sentiments.  (Vive  approbation  et  applaudissements.) 

Nous  avons  maintenant  à  votis  entretenir  de  quel- 
ques faits  qui  ont  leur  importance,  car  ils  concer- 
nent l'exploitation  immédiate  d'un  transit  entrejes 
deux  mers. 

Nous  sommes  en  négociation  avec  la  compagnie 
des  Messageries  iutpériales  pour  le  transport  de 
Port-Saïd  à  Suez  des  grandes  chaudières  destinées  à 
leurs  paquebots  de  l'Lido-Chine. 

Le  commerce  de  la  houille  nécessaire  aux  paque- 
bots de  toutes  nations  naviguant  sur  la  mer  Rouge 
et  venant  s'approvisionner  à  Suez,  devra  sans  doute 
recourir  à  notre  navigation  de  transit.  Déjà  nous 
avons  reçu  d'Angleterre  des  propositions  pour  faire 
passer  annuellement  un  minimum  de  300,000  tonnes 
de  charbon  de  terre. 

Nous  comptons  offrir  aux  gouvernements  français, 
espagnol,  anglais,  hollandais  et  portugais  de  faire 
transiter  par  l'isthme  la  plus  grande  partie  des 
approvisionnements  qu'ils  expédient  dans  leurs  éta- 
blissements de  l'Inde,  de  la  Chine,  de  la  Cochinchine 
et  de  l'archipel  ind'en  par  la  voie  du  chemin  de 
fer  égyptien,  et  que  nous  pourrons  transporter  à 
dts  conditions  meilleures.  Nous  ne  négligerons  rien 
pour  que  le  commerce  général  puisse  profiter  de  la 
route  que  nous  lui  offrons  en  attendant  l'achèvement 
prochain  du  grand  passage  maritime. 


Service  agricole,  domaine  du  Oiunhj. 

Vous  avez  remarqué,  dans  la  partie  de  ce  rapport 
concernant  la  situation  financière,  que  le  domaine 
du  Ouady  (année  agricole  18C3-64)  y  figure  pour  un 
revenu  net  de  118,399  fr.  10  c. 

Le  1"  de  ce  mois  a  fini  la  première  période  de 
trois  ans  des  baux  passés  en  18(Ï2. 

Les  contrats  renouvelés  avec  les  fermiers  indigènes 
pour  trois  autres  années,  dès  le  mois  de  mars  der- 
nier,  ont  porté  les  redevances  futures  à  522,ri80  fr. 

Un  mois  après  la  signature  de  ces  contrats,  l'obli- 
gation dans  laquelle  nous  nous  sommes  trouvés  de 
priver  d'eau  nos  cultivateurs  pour  maintenir  l'ali- 
mentation du  canal  d'eau  douce  jusqu'à  Ismaïlia  et 
Suez,  nous  a  amenés  à  faire  d'abord  remise  de  la 
moitié  des  redevances  convenues,  puis  en  dernier 
lieu  à  déclarer  que  les  terres  qui,  faute  d'irrigation , 
ne  pourront  pas  être  ensemencées  seront  retirées  de 
la  location.  Il  était  de  toute  justice  de  rassurer  les 
fermiers  en  allant  au-devant  de  leurs  réclamations 
et  de  surseoir  à  l'exécution  des  nouveaux  baux. 

Les  intérêts  du  service  agricole  souffriront  forcé- 
ment de  cette  situation  tant  que  le  gouvernement 
égyptien  n'aura  pas  achevé  le  premier  bief  du  canal 
d'eau  douce.  Heureusement  les  années  de  prospérité 
qui  a  valent  enrichi  les  cultivateurs  de  notre  domaine, 
leur  ont  donné  assez  de  confiance  dans  l'avenir  pour 
leur  faire  accepter  un  temps  d'épreuves.  11  est  inté- 
ressant de  constater  que  la  population  du  Ouady 
n'a  pas  diminué.  Une  grande  partie  des  terres  sera 
cultivée,  sinon  en  coton,  du  moins  en  maïs  et  en  cé- 
réales d'hiver,  et  le  revenu  net  de  l'exercice  pro- 
chain, sans  atteindre  le  chiffre  élevé  auquel  le  portaient 
les  nouvelles  locations,  ne  sera  pas  inférieur  à  celui 
(les  années  précédentes. 

Tel  est  l'ensemble  de  nos  opérations.  Votre  Conseil 
est  convaincu  que  la  marche  actuelle  de  nos  tra- 
vaux vous  assure  dans  trois  ans  un  succès  qui 
r'''Compensera  votre  confiance  et  votre  persévérance. 
(Applaudissements.) 

Xroiisîèiuf  parlio. 

SITUATION    GÉNÉRALE. 

Après  avoir  donné  lecture,  dans 'notre  dernière  as- 
semblée générale,  de  la  sentence  arbitrale  sans  ap- 
pel prononcée  par  S.  M.  Napoléon  III,  nous  vous  di- 
sions : 

«  Vous  avez  compris ,  Messieurs ,  toute  la  portée 
de  ce  jugement  souverain,  qui  consacre  avec  tant 
d'impartialité  et  une  si  haute  éjuité  les  droits  de  la 
Compagnie,  et  la  met  désormais  à  l'abri  de  toutes 
les  difficultés  qui,  jusqu'à  présent,  avaient  ralenti 
la  marche  de  notre  entreprise.  » 
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C'est  eu  vertu  de  ces  considératious  que  vous  avez 
accepté  unauiniemeut  et  avec  reconnsifsance  une 
solution  définitive,  malgré  les  sacrifices  qu'elle  vous 
imposait. 

A  la  suite  de  notre  réunion,  le  gouvernement  de 
Sa  Majesté  publia  le  compte  rendu  de  la  situation 
de  l'Empire  adressé  au  Corps  législatif  et  au  Sénat. 
Ce  documeut  ofliciel  contenait  le  passage  suivant  : 

«  Le  gouvernement  du  sultan  ayant  fait  connaître 
sous  quelles  conditions  il  était  di.sposé  à  sanctionner 
la  concession  primitivement  faite  par  Saïd-Pacha , 
des  négociations  se  sont  ouvertes  entre  le  gouver- 
nement du  vice-ioi  et  la  Compagnis  universelle  de 
l'isthme  de  Suez,  h  l'effet  de  mettre  la  concession 
en  harmonie  avec  les  demandes  de  la  Porte.  Comme 
l'accord  n'avait  pu  s'établir  sur  certains  points,  les 
deux  parties  sont  convenues  d'exprimer  à  l'Empe- 
reur, le  vœu  que  ces  difficutés  fussent  déférées 
à  son  arbitnige.  Sa  Majesté  désirant  répondre  à 
l'appel  du  vict-roi  et  voulant  en  môme  temps  don- 
ner à  la  Compagnie  un  nouveau  témoignage  de 
son  intérêt  pour  la  grande  œuvre  qu'elle  poursuit 
a  daigné  accueillir  cette  demande  ;  les  deux  parties 
ont  alors  sigué  un  compromis,  et  l'Empereur  a 
reudu  une  sentence  arbitrale  qui  leur  a  été  noti- 
fiée. Le  gouvernement  égyptien  et  la  Compagnie  ont 
déjà  exécuté  celles  des  clauses  de  cet  acte  qui 
étaient  immédiatement  applicables. 

»  La  sentence  de  Sa  Majesté  a  été  portée  à  la 
connaissance  du  gouvernement  ottoman;  la  Sublime 
Porte  n'a  fait  aucune  difTiculté  pour  reconnaître  que, 
par  cet  acte ,  les  diveries  conditions  h  l'accomplisse- 
ment desquelles  la  Turquie  avait  subordonné  sa  sanc- 
tion se  trouvaient  remplies.  » 

Cette  importante  déclaration  clùt,  pour  notre  Corn- 
ptignie  exclusivement  commerciale  et  industrielle, 
la  question  politique  du  firman  promis  pour  autori- 
ser les  travaux. 

Pour  acliever  de  vous  en  convaincre,  il  nous  suffira 
de  vous  lire  un  télégramme  que  Sa  Majesté  l'Empe- 
reur a  bien  voulu  adresser  du  camp  de  Châlons,  le 
15  août,  à  votre  pré.-ident  qui  veraitde  Lui  annoncer 
de  Suez  la  célébration  de  sa  fête  dans  l'isthme,  par 
la  première  cargaison  de  houille  transitant  directe- 
ment de  la  Méditerranée  à  la  mer  Eouge: 

«  Je  vous  félicite  du  succès  obtenu  et  vous  remer- 
cie de  me  donner  cette  bonne  nouvelle  pour  ma  fête. 
«t   Signe  :  Napoléon.  !> 

(Acclamations  et  applaudissements.) 

Ncus  es]iérous  donc  n'avoir  plus  à  nous  occuper  à 
l'avenir,  dans  l'exposé  de  notre  situation  générale, 
de  questions  j  olitiques  que,  bien  à  contre-tœur,  nous 
étions  obligé  de  traiter  dans  nos  pr{.cédentes  réu- 
nions. 


C'est  au  gouvernement  de  l'Empereur  qu'il  aj'.par- 
tient,  vis-à  vis  des  autres  gouvernemeats,  de  faire 
exécuter  la  sentence  arbitrale  souveraine  et  sans  ap- 
pel. C'est  à  l'administration  de  la  Compagnie  qu'il 
appartient  de  bien  gérer  vos  affaires  et  de  conduire 
les  travaux  de  façon  à  vous  sati.^faire  et  à  satisfaire 
aussi  l'opinion  publique  justement  impatiente  d'obte- 
nir le  plus  promptement  possible  le  grand  résultat 
auquel  nous  consacrons  tout  notre  temps  et  tous  nos 
efïorts. 

Vous  avez  toujours  jugé  que  votre  Conseil  avait 
rempli  ses  devoirs  envers  vous  ;  il  sera  heureux  si, 
après  vous  avoir  présenté  le  bilan  de  notre  situation 
financière  et  la  marche  de  nos  travaux,  vous  lui 
donnez  un  nouveau  témoignage  de  votre  approbation 
et  de  votre  confiance,  (.applaudissements  unanimes.) 

M.  LE  PRÉSIDENT.  —  La  discussiou  est  ouverte  sur 
le  rapport.  Quelqu'un  demande-t-il  la  parole  ? 

U.v  ACTio^AAiRE.  —  Nous  sepious  plus  à  môme  de 
faire  des  observations  si  le  rapport  était  imprimé  et 
distribué  huit  jours  avant  la  séance.  On  nous  pré- 
sente une  série  de  chiffres  qui  surchargent  la  mé- 
moire et  rendent  toute  appréciation  impossible,  faute 
de  pouvoir  réfléchir  et  contrôler  d'avance. 

M.  LE  p^.ÉSIDE^T.  —  La  demande  de  l'honorable 
membre  est  contraire  aux  usages.  Le  rapport 
ne  doit  être  distribué  qu'après  avoir  été  lu  à  l'assem- 
blée générale  et  approuvé  par  elle.  Comment  d'ail- 
leurs pourrait  s'opérer  cette  distribution  préalable, 
lorsque  la  composition  définitive  de  l'assemblée,  na- 
turellement variable,  ne  peut  être  connue  que  la 
veille  en  quelque  sorte  de  la  réunion.  Quant  aux 
chiffres  que  nous  vous  présentons,  vous  n'avez  pas  à 
les  approuver  sans  examen,  puisque,  dès  le  principe, 
une  commisssion  spéciale,  nommée  par  vous,  a  été 
chargée  d'examiner  nos  livres,  de  se  livrer  à  toutes 
les  vérifications  qu'elle  jugerait  nécessaires,  de  ré- 
clamer toutes  les  justifications  propres  à  l'édifier  sur 
les  recettes  et  les  dépenses,  et  de  soumettre  chaque 
année,  h  l'approbation  de  l'assemblée,  son  rapport 
spécial  sur  les  comptes  dont  notre  rapport  de  l'année 
précédente  vous  donnait  le  résumé.  C'est  ainsi  que 
l'année  prochaine  votre  commission  vous  apportera 
son  travail  de  vérification  sur  les  chiffres  que  vous 
venez  d'entendre.  "Vous  avez  donc  non  pas  quelques 
jours,  mais  un  an  pour  les  contrôler. 

L'actioxxaire.  —  Je  conviens  qu'en  me  faisant 
cette  réponse  vous  êtes  dans  votre  droit.  Mais  ne 
pourrait- on  pas  modifier  cet  état  de  choses  qui  laisse 
à  déiirer? 

M.  LE  PRÉSIDENT.  —  Nous  sommcs  tenus  de  nous 
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conformer  aux  statuts,  et  à  l'usage  (très-bien,  très- 
bien  !)  et  aussi  à  la  nécessité  des  choses. 

Je  suis  arrivé  en  France  depuis  peu  de  jours,  je 
me  suis  empressé  de  rédiger  un  projet  de  rapport. 
Ce  projet  avant  tout  devait  être  soumis  aux  délibé- 
rations du  Conseil.  Il  lui  a  été  lu  avant-hier  pour  la 
première  fois.  Comme  dans  toute  réunion  délibérante, 
des  observations  ont  été  présentées  dont  il  a  été  tenu 
compte.  La  rédaction  définitive,  devenue  l'œuvre  du 
Conseil,  n'a  été  arrêtée  qu'à  la  séance  suivante,  c'est- 
à-dire  presque  à  la  dernière  heure.  Comment  enfin, 
serait-il  possible  d'adopter  et  de  distribuer  à  l'avance 
un  document  que  des  circonstances,  dt  s  incidents  de 
diverses  natures  peuvent  modifier  jusqu'au  dernier 
moment.  (Adliésion.) 

U.N  ACTiowAiKE.  —  Pourriez-vous  nous  donner 
quelques  explications  sur  le  firman  que  nous  atten- 
dons et  qui  ne  vient  pas? 

M.  LE  PRÉSIDENT. — Le  rapport  vous  a  fait  connaître 
comment  les  questions  pendantes  avaient  étérésoluis 
par  la  sentence  impériale.  Quant  à  la  ratification  de 
la  Turquie:  avant  la  sentence,  le  vice- roi  d'Egypte  ne 
s'est  présenté  devant  l'arbitre  souverain  que  muni 
de  l'autorisation  de  la  Turquie,  ainsi  qu'il  est  cons- 
taté dans  l'acte  constitutif  de  l'arbitrage;  aju'ès  la 
sentence,  la  Porte  Ottomane  a  déclaré  au  gouverne- 
ment français  que  toutes  les  conditions  auxquelles 
elle  avait  subordonné  cette  ratification  étaient  rem- 
plies par  la  sentence,  et  le  gouvernement  français  a 
enregistré  cette  déclaration  dansun  document  ofliciel. 
Nous  avons  donc,  sous  la  garantie  du  gouvernement 
français,  l'acceptation  de  la  Turquie.  En  ce  qui  tou- 
che à  la  partie  de  la  sentence  qui  concerae  la  politi- 
que et  l'entante  avec  les  gouvernements  étrangers, 
ce  n'est  pas  à  nous,  ainsi  que  vous  l'a  fait  observer 
le  rapport,  que  le  soin  de  son  exécution  appartient  ; 
il  appartient  au  gouvernement  de  l'Empereur.  (Très- 
bien  !  très-bien!) 

I3  meilleur  moyen  de  donner  satisfaction  à  la  ques- 
tion qui  m'a  été  adressée  est  de  vous  reproduire  la 
réponse  qui  nous  a  été  faite  h  M.  le  duc  d'Alhuféra  et 
à  moi,  lorsque  nous  avons  été  appelés  devant  la  com- 
mission chargée  par  l'Empereur  de  préparer  la  dé- 
cision impériale.  Nous  avons  demandé  au  président  de 
cette  commission,  M.  Thouvenel,  si,  après  la  signa- 
ture du  compromis,  le  firman  d'autorisation  serait  la 
conséquence  du  jug.'ment  rendu;  et  M.  Thouvenel 
nous  a  répondu  que,  pour  douter  de  la  délivrance  du 
firman  après  la  sentence  rendue,  il  faudrait  douter 
de  la  parole  de  l'Empereur  et  de  la  puissance  de  la 
France.  (Bravo!  bravo!) 

Voilà,  Messieurs,  le  programme  de  notre  conduite 
tout  tracé. 

Ce  fut  à   la   suite  de  cette  déclaration  que   nous 


nous  empressiïraes  de  signer  le  compromis,  et  je 
suis  bien  aise  d'avoir  l'occasion  de  vous  faire  aujour- 
d'hui la  Ti^ponse  que  nous  fit  alors  M.  Tiiouvenel.  (Si- 
gnes marqués  d'assentiment  de  M.  le  duc  d'Albuféra, 
assis  à  côté  du  président.) 

U.\  ACTIONNAIRE.  —  Le  caual  sera  t-il  terminé  en 
180S,  comme  vous  l'avez  annoncé  dans  la  dernière 
assemblée  ? 

M.  IF.  ppÉsinEM.  —  Je  n'en  puis  douter,  et  voici 
les  motifs  qm  m'insjiirent  celte  conviction.  Par  son 
traité,  M.  Alton,  qui  préalablement  était  allé  sur  les 
lieux  se  rendre  un  compte  exact  de  l'état  des  choses, . 
s'était  engagé  à  terminer  son  travail  pour  le  [«'■jan- 
vier 1863.  Après  notre  rupture  avec  cet  entrepre- 
neur, 3iLM.  Rorel  et  Lavalley,  prirent  l'engagement 
de  remplir  les  mêmes  conditions,  se  réservant  seu- 
lement une  prolongatio;i  de  six  mois  pour  cause 
du  temps  déjà  écoulé.  Le  terme  du  traité  fut  donc 
porté  du  1'''  janvier  au  \''^  juillet  1868.  Meis  d'un 
côté  nos  entrepreneurs  espérant  devancer  cette 
échéance,  la  Compagnie  de  l'aiUre  désirant  obtenir 
d'eux  des  garanties,  afin  qu'au  moins  le  terme  fixé  ne 
fût  pas  dépassé,  il  fut  stipulé  que  du  icr  janvier  au 
!"■  juillet  1868,  une  prime  de  500,000  francs'  leur  se- 
rait accordée  pour  chacun  des  mois  que  gagnerait 
l'achèvement  de  leur  travail,  en  même  temps  qu'ils 
s'engageaient  à  nous  payer  500,000  francs  d'indem- 
nité pour  chaque  mois  de  retard  à  partir  du  1<"' juil- 
let. (Très-bien  !  Très-bien  !) 

Des  hommes  aussi  Intel  igents  et  aussi  pratiques 
que  MM.  Borel  et  Lavalley,  tous  deux  membres  du 
corps  des  ponts  et  chaussées,  éprouvés  par  l'exécu- 
tion de  plusieurs  entreprises  très-importantes,  ne  se 
seraient  pas  exposés  à  une  telle  pénalité,  s'ils  n'a- 
vaient pns  eu  la  certitude  de  pouvoir  1  éviter. 

Peut-être,  en  se  motivant  sur  les  perturbations 
occasionnées  dans  les  ateliers  de  l'isthme  par  le 
choléra,  nos  entrepreneurs  se  croiront-ils  fondés  à 
nous  demander  quelque  modification  dans  les  termes 
convenus.  Ce  serait  une  question  qi;e  le  Conseil  au- 
rait à  CKaminer  avec  sa  bonne  foi  et  son  impartialité 
ordinaires.  Dans  tous  les  cas,  il  ne  pourrait  s'agir 
que  d'un  délai  très-court,  dans  mon  opinion,  trois 
mois  tout  au  plus.  Nous  avons  la  ferme  espérance 
que  dans  trois  ans  le  canal  sera  ouvert  à  la  grande 
navigation,  (.applaudissements.) 

Un  actiosxaip.e.  —  Fera-t-on  un  appel  de  fonds? 
D'après  la  situation  financière  qui  vient  de  nous 
être  présentée,  il  me  semble  qu'on  pourrait  h'en  dis- 
penser. 

M.  LE  président.  —  Cette  question  est  du  ressort 
du  Conseil.  Le  Conseil  n'ayant  pas  encore  délibéré  à 
cjt  égard,  je  ne  puis  pas  voas  donner  son  avis  ; 
mais  je  puis  vous  donner  mon  sentiment  personnel. 
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Ce  sentiment  est  qu'il  n'y  aura  pas  d'appel  de  fonds 
cette  année.  Vous  avez  vu  par  notre  bilan  que  nous 
n'avions  pas  besoin  d'argent.  Mais  je  pense  qu'il 
conviendra  aux  intérêts  de  la  Compagnie  d'engager 
le  Conseil  à  examiner  s'il  n'y  aurait  pas  lieu  de  faire 
l'appel  des  deux  derniers  dixièmes  dans  le  courant 
de  l'année  prochaine,  plutôt  que  de  recourir  à  des 
négociations  prématurées  de  nos  valeurs. 

Un  actionnaire.  —  On  nous  avait  fait  espérer  qu'on 
n'aurait  pas  besoin  de  dépenser  tout  le  capital. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  — C'cst  vrai  ;  j'ai  moi-même  ex- 
primé cet  espoir,  il  y  a  quelques  années.  Mais  de- 
puis, bien  des  événements  sont  survenus.  Les  dif- 
ficultés politiques  se  sont  prolongées  fort  au-delà  de 
toute  prévision  raisonnable,  et  elles  nous  ont  obligé 
à  suivre  un  système  d'action  beaucoup  plus  onéreux 
que  celui  que  nous  aurions  adopté  si  ces  difficultés 
n'eussent  point  persisté.  En  nous  rendant  sur  ce 
point  notre  liberté,  la  sentence  impériale  nous  a 
privés  des  contingents  qui  nous  as^^uraient  notre 
main-d'œuvre  à  bon  marché.  Nous  avons  été  obligés 
de  bouleverser  toutes  les  bases  d'une  vaste  et  coû- 
teuse organi.=ation  de  plusieurs  années.  Avec  le  con- 
cours et  la  puissance  du  travail  indigène,  tels  que 
nous  le  garantissaient  nos  contrats  avec  l'Egypte, 
nous  devions  arriver  à  l'exécution  de  notre  œuvre 
sans  avoir  absorbé  notre  capital  entier. 

Mais  le  jour  où  nous  avons  été  forcés  de  tout  chan- 
ger autour  de  nous,  de  reprendre  à  nouveau.,  et, 
pour  ainsi  dire,  une  à  une  toutes  nos  installations, 
de  substituer  les  machines  aux  hommes,  nos  charges 
ont  augmenté  dans  des  proportions  sensibles. 

C'est  précisément  pour  compenser  dans  une  cer- 
taine mesure  cette  augmentation  de  vos  rliargcs, 
qu'une  indemnité  vous  a  été  allouée  par  FEmpeieur 
et  vous  est  payée  par  le  Trésor  égyptien.  (Très-bien, 
très-bien.) 

Un  actiomv.mre.  — Le  vice-roi  esécute-t-il  ses  paie- 
ments? 

M.  LE  PRÉSIDENT.  —  Parfaitement  ;  il  n'a  pas  man- 
qué un  seul  jour  à  une  seule  échéance  ;  les  a.?signa- 
tions  sur  le  Trésor  égyptien  sont  payées  aussi  exac- 
tement que  celles  de  la  Banque  de  France.  (Applau- 
dissements). 

On  a  propagé  beaucoup  de  bruits  sur  le  vice-roi 
et  sa  manière  de  tenir  ses  engagements.  Tout  cela 
est  plus  qu'apocryphe.  Je  pense  que  le  rapport  vous 
aura  convaincus  que  la  marche  de  nos  travaux  est 
assurée.  Ne  faites  pas  attention  à  ces  manœuvres 
dont  le  but  est  très-simple  et  très-clair,  et  se  résume 
par  ce  mot  populaire  :  Ote-toi  de  là  que  je  m'y  mette. 
(Kires  et  applaudissements  bruyants.) 

iJN  ACTioNN.MRE.  —Si  l'ou  fait  l'appel  de  fonds,  ne 
pensez-vous  pas  qu'il  serait  convenable  de  le  scinder, 
de  faire  le  versement  en  deux  fois  ? 


M.  LE  PiiKsiDENT.  —  Votre  observation  est  très- 
juste,  naturellement  elle  ne  peut  pas  être  l'objet 
d'une  délibération,  puisqu'elle  est  étrangère  à  l'ordre 
du  jour.  Mais  nous  sommes  ici  pour  nous  mettre 
en  communication  d'idées  avec  vous,  prendre  note 
de  vos  opinions  ou  de  vos  désirs  et  les  appliquer 
autant  qu'il  est  en  nous  dans  la  mesure  de  l'intérêt 
général  et  des  nécessités  de  notre  œuvre  com- 
mune. 

Un  actionnaire.  —  Vous  avez  dit  qu'on  vous 
avait  fait  des  offres  très-sérieuses  pour  l'achat  du 
Ouady.  Est-ce  que  le  Conseil  trouverait  cette  vente 
convenable  ? 

Il  me  semble  semble  à  moi  qu'il  vaudrait  mieux 
pour  la  Compagnie  acheter  que  vendre . 

M.  LE  PRÉSIDENT.  —  Votre  avis  est  le  mien. 
Aussi  avons-nous  décliné  les  diverses  propositions 
qui  nous  ont  été  faites  pour  la  vente  du  Ouady. 
J'ai  confiance  dans  l'avenir.   (Bravo  1  Bravo  !) 

En  voici  un  exemple.  On  nous  proposait  dernière- 
ment de  nous  acheter  nos  magasins  de  Boulak,  près 
du  Caire;  on  nous  en  offrait  400,000  francs.  Nous 
les  avons  payés  240,000.  J'ai  répondu  qu'aujour- 
d'hui nous  ne  céderions  pas  cet  immeuble  pour  un 
million.  Vous  pouvez  juger  par  là  à  quel  point  nos 
acquisitions  passées  ont  augmenté  de  valeur. 

Je  vous  ait  dit  que  la  sentence  impériale  obligeait 
le  vice-roi  à  nous  fournir  pendant  l'étiage  un  mini- 
mum d'un  mètre  d'eau  jusqu'à  l'achèvement  de  la 
partie  du  canal  d'eau  douce  qui  est  à  sa  charge. 
11  est  essentiel  que  cet  ouvrage  soit  terminé  dans  le 
courant  de  l'hiver  prochain  ;  en  attendant,  le  vice- 
roi   nous  fournit  exactement   cette   quantité  d'eau. 

Nous  devons  reconnaître  les  efforts  qu'il  fait  pour 
remplir  ses  obligations. 

Je  répète  que  la  haute  position  qu'il  a  donnée  à 
M.  Sciama,  notre  ancien  ingénieur  en  chef,  qui  pen- 
dant plusieurs  années  nous  a  rendu  d'excellents 
services,  témoigne  des  bonnes  intentions  du  vice-roi 
à  notre  égard.  (Marques  de  satisfaction.) 

Un  ACTioNNfURE.  —  Tout  BU  Comptant  sur  le  gou- 
vernement français,  qui  ne  manquera  certainement 
pas  de  faire  exécuter  la  sentence  de  l'Empereur,  ne 
pourrait-on  pas  demander  à  quoi  tient  la  difïïculté 
d'obtenir  le  firmau.  Ce  firman,  dont  l'absence  est  si 
nuisible  au  cours  de  nos  actions,  dépend-il  du  mau- 
vais vouloir  de  l'Angleterre  ou  d'autres  motifs  ? 

M.  LE  PRÉSIDENT.  —  11  ne  m'cst  pas  permis  de  par- 
ler de  choses  qui  ne  me  regardent  pas.  Les  questions 
politiques  nous  sont  étrangères.  Nous  sommes  une 
compagnie  commerciale,  restons  ce  que  nous  sommes, 
et  laissons  au  gouvernement  le  soin  de  traiter  les 
questions  internationales.  La  Turquie  peut  vouloir 
plus  ou  moins  temporiser  par  ménagement  pour  cer- 
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taines  susceptibilités  qui  s'airaibli??ent  de  jour  en 
jour;  n'a-t-elle  poiut  déjà  lait  connaître  directement 
à  l'Empereur  son  actuiiescement  à  la  sentence.  C'est 
là  le  point  capital,  le  fait  péremptoire.  Le  reste 
viendra. 

La  France  est  assez  forte,  Dieu  merci!  pour  faire 
respecter  son  droit  et  les  engagements  pris  envers 
ses  nationaux.  (Bravo!) 

Faisons  notre  affaire  et  soyons  assurés  que  le  gou- 
Ternement  de  l'Empereur  fera  la  sienne.  (Applau- 
dissements redoublés.  ) 

U.v  ACTIONNAIRE.  —  Si  l'on  décide  un  appel  de 
fonds  l'année  prochaine,  je  serais  d'avis  qu'il  fût 
divisé  en  deux  versements  au  lieu  d'un. 

M.  LE  phésident.  —  C'est  pour  la  seconde  fois  que 
ce  vœu  nous  est  exprimé. 

L'actiox.\aire.  —  J'avais  déjà  pré.-enté  ce  vœu 
dans  une  réunion  précédente  à  la  salle  Herz,  mais 
on  n'en  a  pas  tenu  compte. 

M.  LE  PRÉsiDEXT.  —  Le  Conseil  d'administration, 
en  efl'et,  avait  vu  dans  cette  mesure  plusieurs  in- 
convénients, et  entre  autres  une  aug'mentation  dans 
les  frais.  Mais  la  question  sera  de  nouveau  placée 
sous  ses  yeux  en  temps  utile,  vos  observations  in- 
dividuelles ayant  droit  à  toute  sa  considération. 
Seulement  il  se  réserve  de  se  décider  en  raison  de 
l'intérêt  commun. 

Un  ACTIONNAIRE.  —  Relativement  à  la  rétrocession 
des  terrains,  ordonnée  par  la  sentence  impériale,  il 
a  été  dit  qu'une  commission  serait  nommée.  Elle 
n'est  pas  encore  nommée;  quand  le  sera-t-elle'' 

M.  LE  PRÉSIDENT.  —  Une  délimitation  conforme 
aux  fermes  de  la  sentence  est  une  opération  secon- 
daire. On  a  parlé,  en  effet,  d'une  commission  pour 
l'elTectuer.  Cette  commission  n'est  pas  encore  nom- 
mée. La  Compagnie  n'a  pas  été  appelée  à  désigner 
le  membre  qui  est  à  sa  nomination.  Nous  n'avons 
aucun  intérêt  à  hâter  ou  retarder  la  formalité  de 
cette  délimitation.  Nous  sommes  au  possessoire,  ce 
qui  est  la  meilleure  position  en  Orient  encore  plus 
qu'ailleurs.  Il  n'y  a  pas  de  temps  perdu  pour  nous. 
(Vive  adhésion.) 

Us  ACTio.\AAiRË.  —  J'ai  entendu  dire  que  le  fir- 
man  était  subordonné  à  la  nomination  d'une  com- 
mission qui  serait  chargée  de  limiter  les  terrains  et 
qui  serait  composée  d'un  membre  nommé  par  le 
gouvernement  turc,  d'un  autre  par  le  vice-roi 
d'Egypte  et  d'un  troisième  par  la  Compagnie. 

M.  LE  PRÉSIDENT. —  Il  y  a  d'abord  dans  ces  der- 
nières paroles  une  erreur  de  fait.  La  commission  doit 
être  composée,  non  de  trois  membres,  mais  de  quatre 
membres:  deux  à  la  nomination  du  sultan  et  du  vice- 
roi,  deu.v  à  la  nomination  du  gouvernement  français 
et  de  la  Compagnie. 


Si  la  Porte  a  subordonné  ce  qu'on  vient  d'appe- 
ler son  firmau,  soit  à  la  nomination,  soit  à  l'issue  du 
travail  de  cette  commission ,  nous  ne  pouvons  là 
rien  voir  que  de  satisfaisant ,  car  c'est  une  nouvelle 
preuve  de  l'acquiescement  du  gouvernement  turc, 
sa  demande  étant  la  mise  à  exécution  de  la  sentence 
et  ne  pouvant  être  autre  chose  sous  peine  de  néga- 
tion de  la  sentence.  Quant  à  cette  expression  de  fir- 
man,  on  l'a  prise  sans  doute  parce  qu'il  faut  un  mot 
pour  rendre  une  idée;  mais  il  n'est  pas  inutile  de 
vous  rappeler  qu'il  n'a  jamais  été  dit  dans  quelle 
forme  le  sultan  devait  donner  son  approbation ,  et  à 
mes  yeux,  je  le  répète,  l'autorisation  préalable  don- 
née au  vice-roi  par  la  Porte  de  soumettre  le  li- 
tige à  l'arbitrage  de  l'Empereur,  son  acquiescement 
ultérieur  à  la  sentence  impériale  constatée  oiK- 
ciellement  par  le  gouvernement  français,  constituent 
dans  son  caractère  le  plus  sérieux  l'approbation  ju- 
ridique et  politique. 

Si  à  côté  de  cela,  il  existe  des  questions 
internationales,  elles  ne  sont  pas  de  notre  ressort. 
Le  vice-roi  avait  demandé  une  sentence  à  l'Empereur, 
l'Empereur  a  rendu  cette  sentence;  elle  appartient 
aux  parties,  elle  s'exécute.  Si  dans  le  cours  de  cette 
exécution  tout  n'était  pas  parfaitement  en  règle,  c'est 
au  gouvernement  à  y  pourvoir.  Il  en  a  seul  le  droit 
et  la  force.  Il  prendra  son  temps  comme  il  l'entendra. 
Pour  nous,  nous  n'avons  qu'à  poursuivre  l'achève- 
ment de  nos  travaux,  et  tant  que  nous  ne  rencon- 
trerons aucun  empêchement  que  pouvons-nous  avoir 
à  dire  ? 

U.\  ACTiONXAiRE. —  Pourtant  l'absence  du  firman 
est  fâcheuse  au  point  de  vue  de  la  cote  de  nos  ac- 
tions. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  —  C'cst  ce  qu'en  vérité  je  ne 
puis  pas  comprendre.  Qui  donc  au  monde  peut 
douter  de  l'exécution  d'une  sentence  rendue  par 
l'Empereur ,  et  reconnue  par  le  gouvernement  otto- 
man? J'admets  très-bien  que  ceux  qui  ont  intérêt  à 
en  retarder  l'exécution  fassent  tout  ce  qu'ils  peuvent 
pour  cela;  mais  ces  retards  calculés  auront  une  fin 
le  jour  où  il  sera  dans  les  convenances  du  gouverne- 
ment de  ne  pas  les  laisser  prolonger.  (Vifs  applau- 
dissements.) 

Un  actionnaire. — Nous  devrions  exprimer  le  vœu 
que,  d'ici  à  un  an,  le  gouvernement  français  obtienne 
ce  firman ,  conséquence  nécessaire  de  la  sentence 
impériale. 

M.  LE  Président.  —  Un  vote  de  cette  nature  ou 
tout  autre  non  porté  à  l'ordre  du  jour  serait  la  vio- 
lation de  vos  statuts. 

D'après  vos  statuts,  toute  question  en  dehors  de 
l'ordre  du  jour  régulier  doit  être  proposée  par 
vingt  membres  au  Conseil    d'administration ,    qui, 
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après  en  avoir  délibéré,  la  soumet  à  l'assemblée 
générale.  Wais  quoique  en  dehors  d'une  délibération 
régulière,  vos  paroles,  Messieurs,  n'en  ont  pas  moins 
leur  portée. 

U-\  .\CTio.\>'AinE.  —  Nous  avons  cru  longtemps  que 
nous  n'avions  jias  besoin  du  firmau,  que  c'était  une 
question  à  régler  entre  le  Paclia  et  le  Sultan. 

M.  LE  J'RKSIDEN'T.  —  Et  TOUS  avcz  eu  raison  ;  elle 
était  en  efî'et  à  régler  entre  le  sultan  et  le  vice-roi 
jusqu'au  jour  où  ce  dernier  a  demandé  une  solution 
à  la  sentence  de  l'Empereur.  Aujourd'hui,  a])rès  la 
sentence  rendue,  la  question  n'est  plus  à  régler,  elle 
est  réglée,  tout  esl  iîni,  quant  à  nous. 

Ux  ACTio\AAniE.  — Il  y  a  de  l'inquiétude,  parce 
que  cette  question  du  firman  est  toujours  douteuse. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  —  Comment ,  douteuse  ?  Est-ce 
qu'elle  n'a  pas  été  tranchée  par  la  sentence  impé- 
riale? Est-ce  que  cette  sentence  vous  laisse  quelque 
chose  à  craindre?  Ayez  plus  de  confiance  dans  le 
gouvernement  de  votre  pays.  (Bravo  !  bravo!  applau- 
dissements prolongés.  ) 

Un  ACTioxsAinE.  —  Mais  enfin,  y  a-t-il  des  négo- 
ciations pendantes? 

M.  LE  pnÉsiDENT.  —  Notre  Compagnie  est  com- 
merciale et  non  politique.  Occupons- nous  de  notre 
affaire  et  laissons  au  gouvernement  le  soin  de  s'oc- 
cuper de  la  sienne.  Y  a-t-il  des  négociations  pen- 
dantes? Je  ne  puis  rien  vous  dire  à  cet  ég-ard. 
Elles  se  j-assent  en  dehors  de  moi,  je  ne  les  connais 
pas  ;  ou  si  je  les  connais,  je  ne  puis  pas  les  révéler. 
(Bravo!  bravo!  vifs  applaudissements.) 

Un  ACTioANAïUE.  —  Nos  affaires  sont  conduites 
avec  intelligence  et  énergie.  J'e-père  être  l'organe 
de  toute  l'assemblée  en  proposant  de  voter  au  Con- 
seil, et  spécialement  à  notre  dévoué,  courageux  et 
illustre  président,  les  remercîments  les  plus  chaleu- 
reux. 

De  toute? parts  :  oui!  oui!  adopté.  (Applaudisse- 
ments prolongés.) 

Un  ACTiON.\Amc.  —  Pensez-vous,  monsieur  le  pré- 
sident, que  le  capital  primitif,  avec  les  indemnités 
que  doit  payer  le  vice-roi,  suffise  à  l'achèvement  de 
l'œuvre? 

M.  LE  pnÉsiDEXT.  —  Votre  situation  financière  ré- 
pond à  cette  question.  Vous  connaissez  le  bilan, 
vous  connaissez  les  contrats  avec  les  entrepreneurs  : 
or,  l'actif  fait  face  et  au  delà  aux  sommes  à  payer 
aux  entrepreneurs  et  aux  intérêts  à  servir  aux 
actionnaires.  (Très-bien!  très-bien!) 

A-t-on  d'autres  observations  à  présenter?  (Silence.  ) 

Personne  ne  demaulant  plus  la  parole,  je  vais 
soumettre  à  l'assemblée  les  truis  lésolutions  sui- 
vantes : 


rUF.liltUL   UKSOIXTION. 

L'assemblée  : 

Après  avoir  entendu  la  lecture  du  rapport  l'ait  par 
"M.  de  Lesseps,  président  fondateur  de  la  Compagnie, 
au  nom  du  Conseil  d'administration. 

Approuve  ce  rapport  et  ses  couclusions, 

Ratifie  les  mesures  prises  par  le  président-fonda- 
leur  et  le  Conseil. 

La  résolution  est  adoptée  à  l'unanimité. 

DEUXIÈME    RÉSOLUTION. 

L'assemblée, 

Conformément  aux  propositions  du  Conseil  d'admi- 
nistration et  aux  conclusions  du  rapport  de  la 
commission  de  vérification  nommée  par  l'assem- 
blée générale  des  actionnaires,  dans  sa  réunion 
du  G  août  1SG4,  pour  l'examen  des  comptes, 

Décide  : 

Sont  approuvés  les  comptes  des  recettes  et  des  dé- 
penses présentés  par  l'aduiinibtration  de  la  Compa- 
gnie pour  l'exercice  1863,  ainsi  que  les  comptes  de 
liquidation  de  l'ancienne  entreprise  générale  des  tra- 
vaux. 

Adopté  à  l'unanimité. 

XnOISlÈME    RÉSOLLTION. 

L'assemblée, 

Conformément  aux  propositions  développées  dans 
le  rapport  du  Conseil  d'administration, 
Décide  : 

Les  comptes  des  dépenses  et  des  recettes  de  l'exer- 
cice 1864  sont  envoyés  à  l'examen  d'une  commission 
de  vérification  pour  le  rapport  en  être  présenté  à 
l'assemblée  générale  dans  sa  réunion  ordinaire 
de  1866. 

Sont  nommés  membres  de  cette  commission: 
MiL  Lemayre,  né.^ociant  ii  Paris  ; 

De  Caladon.  intendant  militaire  ; 

Prosper  Tourneux,  ancien  chef  de  division  au  mi- 
nistère des  travau.\  publics. 

L'assemblée  se  sépare  en  exprimant  la  plus  vive 
satisfaction. 

Un  grand  nombre  d'actionnaires  se  pressent  autour 
de  l'estrade  pour  complimenter  M.  de  Lesseps.  Bien- 
tôt l'estrade  est  trop  étroite  ;  M.  de  Lesseps  descend 
dans  l'hémicycle  et  serre  cordialement  la  main  aux 
actionnaires  qui  l'entourent. 
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RAPPORT 

DE    LA 

Coniniissiun  dt;  vt'rifii-allon  d*>M  couipiew, 

fRÉSENTÉ    PAU   M.    DE    CVLADON, 

A  l'assemblée  générale  du  5  octobre  1865. 

Messieurs, 

Depuis  notre  dernière  réunion,  votre  commission 
a  été  frappée  par  la  mort  de  deux  de  ses  membres. 

M.  Roy-Bry,  député  et  maire  de  Rochefort.  nous 
a  été  enlevé  dès  le  début  de  nos  travaux. 

La  deuxième  et  trù.>-récente  perte  qu'a  faite  votre 
commission  est  celle  de  son  président. 

M.  Bellot,  ancien  notaire,  dont  le  zèle  pour  la  mis- 
sion que  vous  lui  aviez  confiée  ne  s'est  pas  démenti 
un  seul  instant,  a  présidé  toutes  nos  séances.  Cliarg-é 
par  nous  de  vous  présenter  le  rapport  que  nous  vous 
devons  sur  nos  travaux,  il  a  succombé  au  moment 
où  il  venait  d'en  résumer  les  éléments. 

C'est  un  devoir  pour  nous,  Messieurs,  de  payer 
ici  un  juste  tribut  de  regrets  à  ces  deux  hommes  de 
bien,  tous  deux  animés  du  zèle  le  plus  éclairé  et  le 
plus'dévoué  pour  vos  intérêts  et  des  sentiments  les 
plus  élevés,  tant  pour  l'œuvre  éminente  autour  de 
laquelle  nous  sommes  tous  venus  nous  g-rouper,  que 
pour  la  personne  de  son  illustre  président-fondateur. 

Pour  remplacer  ces  deux  membres  et  mettre  la 
:ommission  en  état  de  fonctionner,  il  a  été  fait  ap- 
pel au  concours  de  deux  actionnaires,  MM.  de  Mer- 
:ier  de  Caladoo,  sous-intendant  militaire,  et  Prosper 
Fourneux,  ancien  chef  de  la  division  des  chemins 
le  fer  au  ministère  dos  travaux  publics,  qui  ont 
3ien  voulu  s'adjoindre  provisoirement  à  la  commis- 
sion. Le  choix  de  ces  deux  collaborateurs  reste  sou- 
mis à  votre  ratification. 

C'est  d'ailleurs  le  travail  préparé  et  presque  entiè- 
rement rédigé  par  l'honorable  président  de  votre 
commission,  M.  Bellot,  que  nous  vous  communiquons 
lujoui'd'hui. 

Ce  rapport  comprend  deux  parties  distinctes  : 

Vous  vous  rappelez,  eu  effet,  que  jusqu'aux  pre- 
niers  jours  de  l'exercice  1863,  les  travaux  avaient 
5té  confiés  à  uu  entrepreneur  général. 

Sous  ce  régime,  les  dépenses  se  subdivisaient  en 
ieux  catégories,  savoir  : 

Dépenses  administratives  faites  directement  par 
la  Compagnie; 

Dépenses  d'exécution  produites  par  l'entreprise 
générale  en  régie  intéressée. 

La  résiliation  de  ce  marché  a  amené  la  fusion  de 
:es  dépenses  qui  aujourd'hui  sont  faites  directement 
par  la  Compagnie  ou  par  des  entrepreneurs  à  for- 


fait. Ainsi,  à  l'avenir,  cette  distinction  ne  vous  sera 
plusfprésçntée. 

La  première  partie"  de  notre  exposé  comprendra 
ce  qui  est  relatif  aux  dépenses  faites  directement  par 
la  Compagnie  pour  toute  la  durée  de  l'exercice  1863, 
les  dépenses  antérieures  de  cette  nature  ayant  été 
approuvées  par  les  précédentes  assemblées. 

Nous  vous  parlerons  ensuite  des  dépenses  de 
l'entreprise  générale. 

PREMIÈUE   PAItTIE. 

Dépenses  failrs  dinrU-menl  par  lu  Compagnie 
pendant  l'exercice  ISGô. 

Les  chiffres  résumant  les  opérations  sur  lesquelles 
a  dû  porter,  de  ce  chef,  notre  examen,  vuus  avaient 
déjà  été  soumis  à  notre  assemblée  générale  du  G  août 
1864  ;  ils  s'élèvent  en  somme  : 

Pour  les  dépenses,  h 25,186,02-2  76 

Pour  les  recettes,    à 3,267,546  88 

conformément  au  tableau  n»  2,  annexé  à  notre   rap- 
port du  6  août  1864. 

C'est  ce  même  tableau  qui  a  servi  de  base  à  notre 
examen  et  aux  énonciatious  duquel  nous  avons  rap- 
porté toutes  les  pièces  comptables  en  dépenses  et  en 
recettes. 

Ces  documents  ont  fait  voir  entre  eux  une  con- 
formité absolue,  et,  l'examen  de  chaque  pièce  en 
particulier  nous  a  prouvé  qu'elles  sont  régulièrement 
dressées  et  dûment  contrôlées. 

Mais  il  ne  nous  suiiisait  pas  de  nous  assurer 
qu  il  existait  des  pièces  comptables  régulières, 
représentant  des  sommes  égales  aux  chiflres  précités 
des  comptes  de  1863,  nous  devions  nous  assurer 
encore  et  préalablement  que  ces  derniers  comptes 
se  reliaient  bien  à  ceux  de  l'exercice  précédent  et 
leur  faisaient  suite  sans  lacune  ni  double  emploi. 
L'examen  des  livres  réglementaires  de  la  compta- 
bilité nous  a  donné  toute  satisfaction    à  ce  sujet. 

Votre  commission  ne  s'est  pas  contentée  de  véri- 
fier l'exactitude  de  chaque  chiffre  et  la  régularité 
des  pièces  élémentaires  où  ils  figurent;  elle  s'est 
aTissi  préoccupée  de  la  comparaison  entre  les  dé- 
penses administratives  de  1862  et  celles  de  1863.  et 
elle  a  acquis  la  conviction  que,  par  suite  de  la  ré- 
siliation du  traité  Hardon,  la  Compagnie  a  opéré  la 
suppression  de  doubles  emplois  d'attributions  et 
comme  conséquence  une  notable  diminution  de  per- 
sonnel. 

Par  l'examen  des  comptes  du  domaine  du  Ouady 
qui,  comme  vous  le  savez,  Messieurs ,  constitue  une 
régie  distincte  et  productive,  nous  nous  sommes 
assurés    que    l'État  n"   2,    précité,    du   rapport    du 
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6  août  1864,  présente  la  balance  exacte  des  recettes 
et  des  dépenses  du  domaine,  soit  fr.  129,999  92  c. 

Nous  avons  même  remarqué  avec  satisfaction  et 
nous  sig^nalons  à  votre  attention  un  procédé  d'éva- 
luation que  nous  souliailons  voir  se  maintenir  et  se 
généraliser  dans  l'appréciation  des  résultats  fiitin-s 
de  notre  grande  entreprise. 

Le  chitî're    ci-dessus  de  fr.     .      .     .     U9,99'.)  92 
représente    la    somme    versée    en   fin 
d'année  aux  mains   de  l'administration 
centrale,  par  la  régie  du  Ouady. 

Jlais  cette  somme  espèces  ne  constitue 
pas  tout  le  rendement  du  domaine;  il 
a  employé  une  partie  de  ses  ressources 
à  étendre  .«es  éléments  de  ju-oduction  ; 
i-1  a  dépensé  sur  son  revenu  de  l'année, 
en  plantations  et  améliorations  produc- 
tives             9,498  45 


Ce  qui  porterait,  à  la  rigueur,  à  fr.  139, 49S  o7 
son  produit  net  pour  l'exercice  que  nou.s  examinons. 

Mais  la  Compagnie  n'a  voulu  faire  ressortir  dans 
les  comptes  qu'elle  vous  présente  que  la  tomme  réa- 
lisée en  espèces. 

Si  nous  vous  signalons,  Messieurs,  ce  fait  qu'une 
analyse  attentive,  seule,  nous  a  fait  remarquer,  ce 
n'est  point  à  cause  de  l'importance  des  chiffres,  mais 
pour  rendre  hommage  à  la  fois  à  l'esprit  de  pré- 
voyance qui  amOliore  ce  qui  existe,  et,  surtout,  k 
cette  tendance  bien  rare  en  administration,  à  ne 
point  exagérer  le  résultat  disponible  de  chaque  exer- 
cice. 

DEUXIÈME    PARTIE. 

Dépenses    fuites  par   Fentrepvise  Hardon    en    ISdô  et 
années  antérieures. 

Les  dépenses  faites  par  l'entreprise  Hardon  dans 
les  vingt-cinq  premiers  jours  de  janvier  1863  ne 
constituent  qu'une  faible  partie  de  l'ensemble  de  ses 
dépenses  ;  elles  comprennent  aussi  l'exercice  de  1859, 
1860,  1861  et  1862,  et  s'élèvent  à  une  somme  totale 
de  34,652,488  fr.  40  c,  dont  le  détail  est  établi  au 
tableau  annexé  au  présent  rapport. 

Vous  vous  rappelez,  Messieurs,  que  si  nous  avons 
ajourné  jusqu'à  ce  jour  la  vérification  des  comptes 
de  l'entreprise  Hardon,  c'est  qu'ils  donnaient  lieu  à 
divers  chefs  de  contestations  soumis  à  une  ins- 
tance judiciaire  qui  aurait  eu  pour  effet  un  règle- 
ment définitif  auquel  lious  ne  pouvions  que  nous 
référer. 

Mais  nous  avons  appris  par  l'organe  de  l'adminis- 
tration qu'une  transaction  amiable  a  mis  fin  à  ce 
dél)at. 


Il  appartient  au  Conseil  d'administration  de  la 
Compagnie  de  vous  exposer  les  motifs  qui  l'ont  guidé 
en  cette  circonstance. 

Votre  commission  n'avait  pas  mission  pour  appré- 
cier une  mesure  accomplie  dans  les  limites  des  pou- 
voirs administratifs  du  Conseil  et  dont  il  a  seul  qua- 
lité pour  vous  rendre  compte  ;  mais  en  dehors  de 
celte  appréciation,  il  nous  restait  une  tâche  impor- 
tante ;  nous  avions  à  acquérir,  de  manière  à  vous  le 
communiquer,  la  certitude  que  les  34  millions  qui 
figurent  à  la  balance  de  l'année  dernière  à  titre  de 
fonds  remis  à  M.  Hardon  par  la  Compagnie  avaient 
effectivement  été  employés  à  son  profit  et  que  cet 
emploi  se  trouvait  lui-même  établi  par  des  pièces 
comptables  et  probiintes  qui  se  trouvent  dans  ses 
archives. 

Nous  nous  sommes  livrés  à  cet  examen  et  sommes 
restés  convaincus,  d'une  part,  que  les  chilTres  des 
tableaux  de  dépenses  dont  l'ensemble  constitue  le 
total  précité  de  34  millions,  sont  bien  représentés 
dans  les  archives  par  des  pièces  de  dépenses  régu- 
lièrement dressées  et  afférentes  à  nos  travaux,  et 
réciproquement  que  les  pièces  de  dépenses  contenues 
dans  ces  volumineux  dossiers  se  trouvent  repré- 
sentées auxdits  tableaux,  et  s'y  relient  par  des  nu- 
méros de  référence. 

La  vérification  de  ce  fait  établit  aux  yeux  de 
voti'e  Commission  la  l'égularité  des  écritures  passées 
sur  les  livres  de  la  Compag-nie  pour  la  constatation 
lies  opérations  de  l'ancienne  entreprise  générale. 

Par  suite  de  cette  constatation,  et  en  exécution  du 
mandat  qui  nous  a  été  donné  par  l'assemblée  géné- 
rale du  6  aoiit  1864,  nous  avons  l'honneur  de  vous 
proposer  l'approbation  des  comptes  qui  vous  sont 
présentés,  d'une  part,  des  opérations  faites  par  la 
Compagnie,  en  1863,  d'autre  part,  des  opérations 
faites  jiar  l'ancienne  entreprise  générale  de  M.  Har- 
don, tant  en  1863  que  dans  les  exercices  antérieurs. 

Nous  ne  saurions  terminer  ce  rapport,  Messieurs, 
sans  rendre  pleine  justice  aux  travaux  incessants 
des  membres  de  votre  Conseil  d'administration,  leur 
sollicitude  constante  et  éclairée  pour  tout  ce  qui 
touche  à  nos  intérêts,  (ît  sans  protester  encore  des 
sentiments  qui  nous  animent  tous  à  l'égard  de 
M.  Ferd.  de  Lesseps. 

Si  son  dévouement  se  bornait  "au  cercle  que  peu- 
vent embrasser  les  travaux  de  votre  Commission, 
témoins  chaque  jour  cle  sou  zèle  infatigable,  nous 
croirions  de  notre  devoir  de  le  signaler  à  votre 
reconnaissance. 

Mais  ce  n'est  pas  dans  ces  limites  que  se  renfer- 
ment ses  constants  efforts.  Eu  mille  occasions,  c'est 
l'admiration  universelle  qui   lui   est    acquise.    Dans 
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une  circonstance  récente,  surtout,  alors  qu"à  peine 
rentré  eu  France,  il  repartait  pour  l'Eg-ypte,  rappelé 
par  les  dangers  dont  une  terrible  épidémie  menaçait 
nos  travailleurs  et  qu'il  courait,  au  péril  de  sa  vie, 
soutenir  leur  moral  en  partageant  leurs  labeurs. 

Nous  répondons  à  vos  vœux,  nous  en  sommes 
certains,  en  donnant  à  M.  de  Lesseps  un  hommage 
éclatant  de  notre  admiration  et  de  notre  s ympatliie, 
et  nous  remercions  la  Providence,  qui  l'a  ramené  au 
milieu  de  nous?  (Vifs  applaudissements.) 


LES  RESULTATS  DE  L'ASSEMBLÉE  GÉNÊRAIE. 

L'assemblée  générale  du  5  octobre  a  réalisé ,  comme 
nous  n'en  doutions  pas,  toutes  nos  espérances.  Elle  a 
montré  la  même  union,  la  même  foi,  la  même  per- 
sévérance, la  même  fermeté  que  ses  devancières. 

Les  40,000  membres  de  la  Compagnie  universelle 
sont  résolus  à  conduire  leur  œuvre  à  fin,  et  ils  l'achè- 
veront . 

Le  rapport  lu  par  M.  de  Caladon  au  nom  de  la 
commission  de  vérification  des  comptes,  dont  les 
membres  sont  à  la  nomination  de  l'assemblée,  ne 
laisse  pas  le  moindre  doute  sur  cette  résolution. 

Les  manifestations  de  l'assemblée  elle-même  ont  été 
sur  ce  point  encore  plus  expressives,  s'il  est  possible. 

11  faut  donc  que  les  adversaires  très-peu  nom- 
breux que  l'on  a  pu  recruter  contre  notre  entreprise 
dans  certains  lieux  de  la  presse  parisienne  en  pren- 
nent leur  parti.  Malgré  tous  leurs  eôbrts  et  toute 
leur  bonne  volonté,  ils  ne  parviendront  point  à  semer 
la  division  dans  les  rangs  de  la  Compagnie. 

Le  rapport  du  Conseil  d'administration  dissipe  jus- 
qu'au dernier  nuage  des  bruits  inventés  que  l'on 
a  voulu  répandre. 

On  a  dit  que  l'administration  était  aux  abois, 
qu'elle  était  réduite  à  faire  un  appel  à  l'em- 
prunt. Elle  répond  par  la  constatation  d'un  ca- 
pital disponible  d^î  181  millions,  auxquels  s'ajoute  la 
valeur  toujours  croissante  des  immeubles  considéra- 
bles qu'elle  possède,  soit   à  Paris,  soit  eu  Egypte. 

On  a  dit  que  l'administration  se  préparait  à  solli- 
citer un  bill  d'indemnité  pour  sa  gestion,  et  que  les  ac- 
tionnaires se  disposaient  à  exiger  une  enquête  sur 
le  passé.  Les  actionnaires  ont  répondu  par  un  vote 
unanime  de  remercîment  et  de  confiance  envers  le 
Conseil  et  son  président,  et  par  la  sanction  non  moins 
unanime  de  toutes  les  propositions  qui  leur  ont  été 
soumises. 

On  a  dit  que  les  travaux  languissaient,  que 
la  marche  de  l'entreprise  était  comme  arrêtée. 
Le  rapport  a  répondu  en  confirmant  la  nouvelle  de 
l'établissement  d'une  communication  entre  les  deux 
mers  par  le  passage  d'un  convoi  de  houille.  Il  a 
répondu  par  les  propositions  qui  lui  ont   été  faites 


pour  exploiter  ce  passage  et  l'utili-^er  au  proiit  du 
commerce. 

On  a  élevé  des  doutes  sur  l'achèyemeut  du  canal 
aux  échéances  assignées  aux  entrepreneurs  par  leui's 
contrats;  le  rapport  a  démontré  la  juste' confiance 
qu'on  devait  avoir  dans  l'exécution  des  engagements 
contractés. 

Quau<;  aux  questions  politiques,  elles  ont  été  éluci- 
dées et  dans  le  rapport  lui-même  et  dans  les  expli- 
cations fournies  par  le  président  aux  interpellations 
qui  lui  ont  été  adressées  par  divers  membres  de 
l'assemblée.  Nous  appelons  toute  l'attention  de  nos 
lecteurs  sur  ces  intéressants  incidents  de  la  séance. 

Il  n'est  pas  inutile  d'ajouter  qu'après  les  délibéra- 
tions, le  président,  entouré  par  les  actionnaires,  a  été 
l'objet  de  leurs  vives  félicitations.  C'est  encore  une 
réponse  à  ceux  qui  prétendaient  qu'il  ne  s'était  rendu 
en  Egypte  que  pour  les  fuir. 

L'espace  nous  manque  pour  nous  étendre  en  com- 
mentaires sur  cette  séance.  Tous  ceux  d'ailleurs  qui 
en  liront  le  compte  rendu  n'auront  pas  de  peine  à  les 
faire   aussi    bien   et  mieux  que  nous. 

Mais  avant  de  finir,  nous  devons  signaler  les 
réflexions  qu'elle  a  inspirées  au  journal  commercial 
et  maritime  le  plus  important  et  le  plus  accrédité  de 
Londres.  Son  langage,  ce  nous  .semble, est  de  nature 
à  inspirer  quelque  confusion  à  ceux  qui,  à  Paris, 
ne  négligent  rien  pour  désorganiser  une  entreprise 
nationale,  et  qui  périrait  si,  à  la  joie  de  quelques 
préjugés  surannés,  leurs  efforts  étaient  couronnés  de 
succès.  Heureusement,  nous  n'avons  rien  à  craindre 
de  semblable.  C'est  en  marchant  que  le  canal  de  Suez 
a  démenti  déjà  bien  des  prophéties  sinistres,  et,  nous 
le  savons  bien,  ce  n'estqu'en  s'achevant  qu'il  imposera 
silence  à  des  hostilités  qui,  quelque  masque  qu'elles 
prennent,  ne  seront  jamais  ronvaincues  ou  désarmées 
que  par  le  fait  accompli. 

Que  la  Compagnie,  en  attendant,  s'occupe  acti- 
vement de  l'organisation  du  transit  des  marchan- 
dises désormais  praticable  entre  Port-Saïd  et  Suez, 
et  qu'elle  pousse  éuergiquemeut  les  travaux  qui 
doivent  doter  le  monde  du  grand  passage  maritime 
entre  l'Orient  et  l'Occident. 

Ce  n'est  point  seulement  le  vœu  de  la  France  et 
de  l'Europe,  c'est  aussi  le  vœu  des  classes  commer- 
ciales de  l'Angleterre,  si  nous  en  devons  croire  la 
Shipping  and  mercantile  Gazette,  l'un  de  leurs  organes 
habituels  et  dont  nous  reproduisons  l'article. 

EriNest  Desplaces. 


LA  SHIPPING  AND  MERCANTILE  GAZETTE 
et  l'assemblée  du  S  oclobve. 

On  lit  dans  ce  journal  h  la  date  du  !•  de  ce  mois: 
"  M.  Ferd.  de  Lesseps  a  lieu  d'être  fier   du  résultat 
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de  ses  efforts  pour  l'exécution  du  grand  travail  ayant 
pour  objet  d'unir  par  un  canal  maritime  la  Méditerra- 
née et  la  mer  Rouge.  La  nature  de  ces  elForts  et  la 
résolution  indomptable  avec  laquelle  ils  ont  été  pour- 
suivis ne  sont  bien  connues  que  de  M.  de  Lesseps  et  des 
personnes  qui  sont  intimement  associées  à  lui,  ou  de 
ceux  qui,  comme  nous,  ont  observé  les  chances  de  l'en- 
treprise depuis  son  début  avec  la  conviction  de  son 
utilité  et  une  inébranlable  croyance  dans  son  succès 
définitif.  Les  difiîcultés  phj'siques  que  devait  rencon- 
trer la  canalisation  de  l'isthme  de  Suez  étaient  gran- 
des, tout  le  monde  en  convient;  elles  étaient  même  in- 
suroiontables  au  jugement  de  certaines  autorités  qui, 
dans  no*re  pays,  n'avaient  pas  peu  de  valeur.  Mais 
nous  vivons  à  une  époque  qui  a  démontré  que  rien 
n'est  impossible  à  la  science  de  l'ingénieur ,  et  selon 
toutes  les  apparences  le  canal  de  Suez  est  destiné  à 
prendre  rang  parmi  ces  merveilleuses  créations  qui 
dans  la  suite  formeront  le  principal  trait  de  l'histoire 
de  notre  temps. 

»  Pourtant,  quelque  grands  qu'aient  été  les  obstacles 
naturels  s'opposant  à  la  réalisation  du  projet  de  M.  de 
Lesseps,  ils  ne  lui  ont  très-probablement  pas  donné 
autant  de  soucis  et  à  coup  sûr  autant  d'embarras  que 
les  diiBeultés  politiques  qu'il  a  eu  constamment  à 
combattre.  Lord  Palmerston,  dès  le  premier  pas,  devint 
l'adversaire  avoué  et  déterminé  de  l'entreprise.  Il  était 
également  insensible  aux  représentations  particulières 
et  aux  critiques  publiques.  Il  ne  pouvait  ou  ne  vou- 
lait rien  voir  dans  le  canal  que  le  démembrement  de 
l'empire  turc,  le  fondement  de  l'ascendant  français  en 
Egypte,  double  fait  qui  était  absolument  contraire 
aux  traditions  d'après  lesquelles  il  avait  coutume  de  se 
diriger.  Naturellement  un  ministre  britannique  n'a- 
vait pas  compétence  pour  prétendre  qu'une  œuvre  ou- 
vertement épousée  par  le  gouvernement  français,  exé- 
cutée sur  le  territoire  turc,  ne  devait  pas  être  permise. 
Lord  Palmerston  lui-même  aurait  eu  peine  à  s'aven- 
turer dans  une  marche  aussi  hasardeuse  ;  mais  il  était 
parfaitement  possible  d'agir  sur  les  craintes  ou  l'irré- 
solution du  sultan,  et  d'envelopper  l'affaire  dans  des 
difficultés  dont  rien  ne  pourrait  l'iiirianchir  que  la 
patience  et.  la  persévérance.  Sans  doute  l'opinion  si 
fortement  prononcée  du  premier  ministre  de  Id"  cou- 
ronne a  eu  son  effet  ici  comme  à  Constantinople.  Elle 
a  détruit  la  charice  d'aucune  souscription  dans  notre 
pays,  et  y  a  jeté  un  certain  discrédit  sur  l'entreprise  ; 
mais  eu  France,  l'effet  de  l'opposition  de  lord  Palmers- 
ton a  été  tout  différent.  Là,  elle  a  énormément  fortifié 
la  position  de  M.  de  Lesseps  et  de  ses  amis,  et  en  pro- 
voquant la  jalousie  et  la  fierté  nationales,  elle  a  placé 
à  leur  disposition  des  moyens  abondants  de  poursuivre 
les  travaux. 

»  Ces  moyens  paraissent  avoir  été  appliqués  avec 
jugement  tt  elEcacité,  et  la  semaine  dernière  M.  de 
Lesseps  a  pu  annoncer  à  l'assemblée  générale  des  action- 
naires de  la  Compagnie  réunis  à  Paris,  que  le  petit 
canal,  c'est-à-dire  nous  le  présumons,  la  communica- 
tion entre  le  Nil  et  la  côte  de  Suez,  sera  ouvert  au 
trafic  l'année  prochaine,  et  que  le  grand  canal  entre 
Port-Saïd  et  Suez  sera  achevé  en  1868. 


»  Outre  ce  renseignement  satisfaisant  sur  le  progrès 
des  ouvrages  le  long  de  l'isthme,  M.  de  Lesseps  a  pu 
déclarer  que  la  Compagnie  possédait  180  millions  de 
francs  en  capital  non  dépensé  et  disponible.  Nous  ne 
sommes  pas  encore  informé  de  l'exacte  positiou  des 
travaux  ;  mais  il  est  facile  maintenant  d'arriver  à  leur 
estimation  probable,  et  avec  7  millions  .sterling  eu 
main  pour  les  continuer,  il  n'est  pas  vraisemblable 
que  l'entreprise  s'arrête  faute  de  fonds. 

»  Nous  sommes  accoutumé  à  entendre  dire  de  temps 
à  autre  que  les  travaux  de  la  ligne  ont  été  suspendus 
par  un  décret  du  vice-roi  d'Egypte  supprimant  le  tra 
vail  forcé,  et  ceci,  peut-être,  a  été  l'une  des  plus  in- 
quiétantes difQcultés  pratiques  qu'aient  eu  à  surmon- 
ter les  actionnaires  de  la  Compagnie  du  canal  de  Suez. 
Mais  ces  obstacles  ont  été  vaincus  et  le  seront  encore. 
L'opposition  du  gouvernement  britannique  ayant  été 
virtuellement  retirée,  les  hésitations  du  sultan  n'auront 
plus  d'excuses,  et  on  doit  espérer  que  le  vice-roi  n'in- 
terposera pas  sou  autoriti'  pour  empêcher  ou  retarder 
une  entreprise  à  laquelle  son  suzerain  est  pleinement 
réconcilié. 

»  Il  y  a  quelques  mois,  nous  avons  eu  l'occasion  d'ap- 
peler l'attention  sur  ce  fait  que  le  projet  du  canal  de 
Suez  avait  donné  naissance  à  un  nouveau  port  et  à  un 
commerce  inattendu  sur  les  côtes  de  la  Méditerranée  : 
Port  Saïd  est  la  créature  du  canal.  Avant  que  les  au- 
teurs du  projet  eussent  pris  possession  de  ce  lieu  comme 
leur  limite  méditerranéenne ,  c'était  une  petite  col- 
lection de  huttes  arabes,  tout  au  plus  un  misérable 
villnge  de  pêcheurs  ;  c'est  maintenant  un  port  où  entrent 
des  milliers  de  tenues  de  fret,  un  dépôt  de  houilles,  de 
fers,  de  matériaux  à  bâtir  et  de  tous  les  objets  néces- 
saires à  une  grande  et  florissante  entreprise.  Ceci  tou- 
tefois n'est  qu'un  mince  commencement  des  bénéfices 
que  le  commerce  maritime  doit  recueillir  de  l'achève- 
ment du  canal  et  en  vue  desquels  cette  œuvre  a  eu  dès 
le  premier  jour  nos  meilleurs  vœux  et  notre  appui  cor- 
dial. Notre  seule  inquiétude  a  été  que  le  canal  ne  fût 
pas  également  accessible  à  tous  les  pavillons.  Mais  là- 
dessus  il  ne  peut  exister  aucun  doute  par  la  simple 
rai.sou  que,  ii  part  toute  autre  considération,  l'entrepri.se, 
comme  spéculation  commerciale,  ne  pourrait  autrement 
donner  de  profits. 

»  11  n'y  a  donc  pas  à  craindre  qu'elle  devienne  jamais 
un  monopole  entre  les  mains  de  la  France  ou  de  toute 
autre  puissance.  Afin  d'atteindre  le  but  qui  lui  est  assi- 
gné, il  faut  qu'elle  soit  une  grande  route  pour  le  com- 
merce international. 

«  Or,  l'Avigleterre  ayant  la  plus  vaste  flotte  commer- 
ciale du  monde,  c'est  elle  qui,  dans  la  nature  des  cho- 
ses, doit  retirer  de  l'emploi  du  caual  le  plus  grand 
avantage . 

»  Nous  avons  entendu  cette  objection  que  la  naviga- 
tion de  la  mer  Rouge  n'est  pas  propice  aux  navires  k 
voiles?et  que  le  canal,  après  son  achèvement,  ne  peut 
être  utilisé  que  par  des  navires  à  hélice.  En  admettant 
l'assertion  pour  le  besoin  de  l'argument,  le  nombr 
des  navires  à  hélice  qui  augmente  rapidement  dans  le 
trafic  de  la  grande  navigation,  conduit  à  cette  conclu- 
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sion  que,  si  le  canal  était  ouvert  dès  demain,  une  flotte, 
suffisamment  considérable  serait  immédiatement  à  même 
de  profiter  de  la  facilité  qu'il  offrirait  pour  faire  le 
commerce  avec  l'Inde,  l'extrême  Orient  les  ports  afri- 
cains et  le  golfe  Persique,  cette  flotte  évitant  ainsi  le 
danger  et  le  retard  occasionnés  par  le  grand  circuit  au- 
tour du  Cap. 

»  De  quelque  façon  donc  qu'on  la  regarde,  l'ouverture 
du  canal  de  Suez  ne  peut  manquer  d'avoir  pour  le  com- 
merce de  grands  et  substantiels  résultats.  Eu  ce  qui  nous 
concerne  tout  au  moins,  nous  n'avons  aucun  désir  de  dé- 
rober h  M.  de  Lesseps  et  à  sescoopérateurs  le  crédit  qui 
leur  est  dû  pour  l'énergie  etl'habileté  qu'ils  ont  déployées 
dans  la  poursuite  d'une  entreprise  grande  et  ardue.  Si 
l'Angleterre,  se  soumettant  aux  idées  ou  aux  préjugés 
d'un  ministre  dans  lequel  elle  avait  confiance,  a  préféré 
.se  tenir  à  l'écart  et  laisser  à  la  France  la  solution  du 
problème  du  canal  de  Suez,  elle  ne  sera  pas  assez  peu 
généreuse  pour  nier  le  mérite  de  cette  grande  con- 
quête plus  particulièrement  eu  ce  qu'elle  sera  la  pre- 
mière à  en  partager  les  bénéfices.  Nous  n'apprendrons 
plus,  nous  y  comptons,  que  la  diplomatie  britannique 
est  encore  emploj'ée  dans  la  tâche  vaine  d'entraver  un 
projet  dans  l'accomplissement  duquel  se  trouve  étroite- 
ment engagé  l'honneur  national  de  la  France.  » 


L'INTERNATIONAL. 


A  la  suite  de  l'article  de  la  Sliippinff  Gazelle  que 
nous  yenons  de  citer,  nous  sommes  heureux  de  re- 
produire la  première  appréciation  contenue  dans  la 
correspondance  parisienne  de  Vlnternational  sur  la 
.-éance  et  le  rapport  de  M.  Ferd.  de  Lesseps.  On  sait 
que  l'internationul  s'est  fondé  à  Londres  dans  le  but 
d'être  en  quelque  sorte  l'org-ane  et  l'intermédidire 
de  l'union  entre  la  France  et  l'Angleterre  et  leurs 
deux  gouvernements. 

E.  D. 

<i  Paris,  7  octobre. 
»  Je  me  réserve  de  vous  entretenir  longuement  du 
rapport  pré.-^enté  hier  à  l'assemblée  générale  des  ac- 
tionnaires par  l'éminent  président  du  Conseil  d'admi- 
nistration du  canal  de  Suez.  Un  pareil  travail  ne 
s'étudie  pas  au  pied  levé  ;  tout  au  plus  puis-je  vous 
dire  l'impression  qu'il  a  laissée  en  moi.  Cette  impres- 
sion, je  la  résume  aujourd'hui  en  quelques  mots  : 
c'est  que  les  explications  très-nettes  et  très-précises, 
c'est  que  les  chitfres  trés-clairs  fournis  par  le  rapport 
doivent  réduire  à  néant  les  rumeurs  que  des  spécu- 
lateurs ont  mises  en  avant  pour  nuire  à  cette  grande 
et  nationale  entreprise.  Les  ressources  contestées  de 
la  Compagnie  sont  là  indiquées  en  chiffres  irréfu- 
tables ;  les  moyens  d'exécuter  les  travaux  que  l'on  a 
contestée  à  la  Compagnie,  ils  sont  palpables  pour 
qui  a  euteudu  le  rapport  hier  et  pour  qui  sait  lire  ; 
quant   à  l'émission  prétendue   d'obligations  par  la 


Compagnie  de  Suez,  le  rapport  y  répond  d'une  ma- 
nière péremptoire  :  une  Société  ne  peut  émettre 
d'obligations  qu'autant  que  son  capital-actions  est 
réalisé;  or,  les  actions  de  Suez  ne  sont  pas  encore 
libérées.  Enfin,  en  ce  qui  concerne  les  questions  po- 
litiques entre  la  Porte  et  la  Compagnie,  celle-ci  n'a 
plus  rien  à  y  voir,  ces  questions  sont  réglées  par  l'ar- 
bitrage de  l'Empereur,  et  elles  incombent,  aujour- 
d'hui, directement  au  gouvernement  impérial. 

»  Je  vous. le  répète,  je  n'ai  la  prétention  de  vous 
doiuier  qu'une  bien  faible  idée  des  grandes  ques- 
tions traitées  dans  cet  important  document.  J'y 
reviendrai  donc  avec  toute  l'insistance  qu'il  mérite 
et  pour  en  faire  ressortir  tous  les  côtés  victorieux 
contre  la  conspiration  organisée  par  une  malencon- 
treuse spéculation,  à  l'endroit  de  cette  grande  en- 
treprise qui  ne  devrait  trouver  que  des  appuis  en 
France.  X.  E.  » 


AVIS. 

E.es  personnes  dont  l'atoonnentent  oxpîre 
prorlialnenient,  sont  prîmes  «le  le  renou- 
veler de  «nite,  ttl  elles  ne  veulent  éprouver 
de    retard  dans  l'envoi   du  «Sournal. 

EN  VENTE 

Rue  Neuve-(les- Mathurins,  58,  à  Paris. 
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(  M  I  €-•  It  A  U  I»  ) 

ANCIENNE   ET    MODERNE 

Nouvelle  cJitio7t. 

45  Torts  volume»)  fn-K", 

Ouvrage  entièrement  terminé. 


En  vente  chez  COUli^OL,  libraire,  iO,  rue  de  Seine. 

LES   DRAMES   DE   L'ORIENT 

PAR 

MARIUS  FONTANE 
lie»  niarcliaaids  de    feniiiies  ,  mœurs 

de  Bethléem 1  vol.     3  fr. 

JLia  Tribu  des  eltaeals,   mœurs  des   Bé- 
douins du  désert  de  Palmyre 1  vol.    3  fr. 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


BOURSE  DE  PARIS 

Cours  des  actions  de  la  Compagme  Universelle  du  Canal  de  Suez. 


(Actions  :  300  francs.) 


Du  1"  au  11  octobre  1865. 


(UIO  francs  verses.) 


A  TERME 

REPORTS 

2 

COMPTANT 

^-— -»«a,™_ 

^-- ^ 

=«»«-— 

--, ■ 

Fin  du  mois. 

'iii  prociiaiu. 

D'une  liqui-  DUcoir.plunt 
dnliau                il  1.1 
il'aulre.       liquid.ilion. 

1         (Bourse  fermée. j 

2  J441  2Ô    440 

442  50 

«• 

50  b.p. 

.. 

3    441  25    442  50 

440    442  50 

» 

50  p. 

;. 

4    443  75    440    435    432  50 

440     430     431  25 

n 

„ 

25  b. 

5  '430    427  £0    425 

44:;  1 
430    422  50 

.  05 

,, 

» 

» 

6  j425    422  50    420    418  75    413  75 

42j    415    425  il.   lo 

j, 

1, 

» 

7 

417  50    420    416  25    415 

430  i 
412  50    420 

.   10 

» 

» 

.. 

8 

(Bourse  fermûe.) 

» 

» 

,) 

>. 

9 

420    430 

425    430 

» 

» 

n 

10 

435    440    438  75    437  50    435 

430    435    432  50 

» 

., 

» 

" 

437  5U    438  75 

435    440    435 

» 

" 

ÏJuLLETiN.  — Une  baisse  brusque,  que  rien  ue  pou- 
vait faire  présag-er  et  que  rien  ne  peut  jiistifier, 
vient  de  se  produire  de  nouveau  sur  les  actions  de 
Suez.  La  veille  du  jour  où  devait  se  tenir  l'assem- 
blée des  actionnaires,  et  le  jour  même  où  elle  se 
tenait,  les  cours  descendaient  de  443  75  à  425.  Ainsi 
presque  en  même  temps  que  les  actionnaires  vérita- 
blement sérieux,  ceux  qui  étaient  incontestablement 
liropriétaires  de  plus  de  vingt-cinq  actions  accla- 
maient le  rapport  d'une  voix  unanime,  dans  une 
autre  enceinte,  à  la  Bourse,  on  faisait  subir  à  la 
valeur  une  des  plus  fortes  dépr-.'ciations  qu'elle  eût 
encore  subies. 

Des  renseig-nements  qui  nous  .sont  parvenus,  il 
semble  résulter  d'une  manière  i)ositive  que  cette  dé- 
préciation n'est- autre  cbose  que  la  suite  d'une  ma- 
nœuvre de  bourse,  préparée  par  tous  les  bruits  qu'on 
faisait  courir  depuis  quelque  temps.  Constatons  en 
passant  que  le  4,  c'est-à-dire  le  jour  même  où  la 
première  impulsion  vers  la  baisse  se  produisait,  un 
déport  de  25  centimes  du  comptant  à  la  liquidation 
a  été  payé,  d'où  cette  conclusion  forcée  qu'une  par- 
tie tout  au  moins  des  ventes  faites  au  comptant 
était  faite  à  découvert,  par  conséquent  par  des  ven- 
deurs n'étant  pas  possesseurs  de  litres. 

Nous  a  vonseu,en  plusieurs  circonstances  déjà, l'oc- 
casion de  signaler  riiostilité  de  certainseutremetteurs 
de  bourse.  C'est  ainsi  que  i'un  d'eux,  dans  une  cir- 
culaire que  nous  avons  sous  les  yeux,  datée  du  30 
Septembre,   s'évertue  à  jeter   l'inquiétude  parmi   les 


capitalistes  avec  lesquels  il  est  en  relation  et  va  jus- 
qu'à leur  dire  que  la  question  priHcipalc,  celle  de  savoir 
si  jMr  suite  de  la  mobilité  des  sables  l'exécution  du 
canal  est  possible,  est  loin  encore  d'être  résolue.  On  peut 
juger  par  là  jusqu'où  vont  les  intrigues  que  la 
malveillance  et  le  dépit  fout  agir  souterrainement. 
Cet  agent  terminait  eu  demandant  à  ses  clients  des 
pouvoirs  pour  provoquer  des  explications  à  l'assem- 
blée du  5  de  ce  mois.  11  paraît  que  sa  demande  a  eu 
fort  peu  de  succès,  car  tout  ce  qui  s'est  passé  à 
l'assemblée  est  absolument  contraire  aux  projets 
qu'il  manifestait. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'espèce  de  panique  qui  s'est 
produite  aux  bourses  des  4,  5,  C  et  7,  et  qui  avait 
fait  un  moment  descendre  la  valeur  à  413  75,  s'est 
bientôt  calmée.  Le  9,  les  actions  ont  débuté  à  420  et 
fermé  à  430.  Le  10,  elles  ont  débuté  ;i  435,  fait  440 
et  fermé  à  435.  Le  11  elles  ont  fait  437  50  et  438  75, 
prix  de  fermeture  au  comptant  ;  et  435  et  440  à 
terme. 

Nous  ne  pouvons,  en  terminant  ce  bulletin,  qu'en- 
gager de  nouveau  et  vivement  les  porteurs  d'actions 
à  se  délier  de  fous  les  bruits  au  moyen  desquels  on 
cherche  à  jeter  l'inquiétude  parmi  eux.  Ces  bruits, 
presque  toujours,  sout  propagés  par  un  calcul  inté- 
ressé ou  par  l'ignorance. 

Fleirï. 


Le  Gérant  :  Ernest  Despiaces. 


I.E    DK   IVAPOLtOS   tBAIX    ET    t ',    «l'E    BEBliEBE,    JU. 


10^  ANNEE. 


N"  224. 


l'"-  NOVEMBRE  1865. 


Nj^^TV  ON  S'JBONNE  RUE  NEUVE-DES-MATHURINS,  3? 

Square  Clary,  O, 

Il  chez  tous  les  libraires  des  déparlemeyls 
et  (ic  l'élranger. 


lu  mandat  sur  la  poste  ou  ud  effet  à  lue 
sur  Paris. 


Bnreaax  ;  rue  IVcuve-iIes-^'alIiariu».  3H,  si  Paris. 
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M.  FERDINAND  DE  lESSEPS  A  LYON. 

Sur  l'invitatiou  qui  lui  en  a  été  adre.ssée,  M.  Fer- 
dinand de  Lesseps  est  parti  samedi  28  octobre  pour 
Lyon,  afin  d'y  ouvrir  le  lendemain  dimanche  les 
cours  de  l'Association  d'enseignement  professionnel  par 
une  conférence  sur  le  canal  de  Suez. 

Dans  la  mî-me  journée,  a  dû  dvoir  lieu  une  réu- 
nion des  nombreux  actionnaires  lyonnais  de  la  Com- 
pagnie, où  le  président-fondateur  sera  également 
entendu. 


Nous  rendrons  compte  de  ces  deux  séances  dans 
notre  prochain  numéro. 

Nous  croyons  que  M.  de  Lesseps  .s'embarquera  le 
9  novembre  courant  à  Marseille  pour  l'Egypte,  où 
l'appellent  les  intén'ts  de  l'entreprise. 

Ernest  Despi.aces. 


LORD  PALMERSTON. 

Nous  n'apprendrons  certainement  rien  à  nos  lec- 
teurs en  mentionnant  ici  la  mort  de  lord  Palmers- 
ton,  premier  ministre  d'Angleterre,  décédé  lo  IS  du 
mois  d'octobre,  à  l'âge  de  quatre-vingt-uu  ans.  Ce» 
un  événement  trop  considérable  pour  qu'il  n'ait  p  j- 
été  immédiatement  connu  par  toutes 
que  leurs  intérêts  ou  leur  esprit  ratt^j 
moins  aux  mouvements  de  la  politicjjj 

De  grands  honneurs  ont  été  rendi 
l'homme  qui,  depuis  cinquante  ans, 
ail'aires  de  la  Grande-Bretagne  et  du  lîV 
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si  éminent.  Il  a  été  inhi'.mé  dans  l'abbaye  de  West- 
minster, le  Pantbéou  de  l'Ang-Ieterre. 

Peu  soucieux  de  nous  engager  dans  des  considéra- 
tions rétrospectives,  nous  croyons  toutefois  devoir 
indiquer  quelle  est,  dans  l'opinion  de  nos  voisins, 
l'influence  qu'exercera  cette  perte  dans  la  direction 
de  leur  gouvernement. 

Sur  ce  sujet,  VEconomiat  s'exprime  en  ces  termes: 

«  La  meilleure  épitaplie  de  lord  Palmerston  est 
l'etfet  même  de  sa  mort.  Il  est  la  fiti  d'une  période 
politique.  -> 

Et  revenant,  dans  un  autre  article,  sur  la  même 
pensée,  la  feuille  anglaise  ajoute  : 

«  Voici  ce  qui  est  certain  :  nous  ne  reverrons  ja- 
mais un  homme  qui  sera  ce  qu'a  été  ce  noble  lord. 
Nous  pouvons  placer  nos  espérances  sur  des  hommes 
d'une  race  plus  nouvelle,  mais  sa  race  a  disparu. 
Les  mérites  de  la  race  nouvelle  n'étaient  pas  ses 
mérites  et  les  défauts  de  cette  race  n'étaient  pas  les 
siens.  L'Angleterre  ne  manquera  jamais  d'hommes 
d'État,  mais,  de  notre  temps,  elle  n'en  verra  plus  un 
qui  ressemble  à  lord  Palmerston.  » 

Ce  jugement  est  à  peu  près  celui  de  tous  les  jour- 
naux libéraux  et  de  tout  le  parti  libéral  dans  le  Royaume- 
Uni.  Les  regrets  y  sont  grands ,  les  apologies  vives 
et  nombreuses,  mais,  en  même  temps,  le  sentiment 
est  unanime  que  la  disparition  de  lord  Palmerston 
hors  de  la  scène  où  il  a  occupé  une  si  large  place 
doit  être  le  signal  d'une  politique  nouvelle. 

Nous  constatons  ce  sentiment,  et,  pour  savoir  jus- 
qu'à quel  point  il  sera  suivi  d'effets,  nous  attendons 
l'avenir. 

Le  cabinet  ang-lais  paraît  reconstitué.  Le  poste  de 
premier  ministre  a  été  conféré  par  la  reine  au  comte 
Russeir,  ministre  des  affaires  étrangères  dans  le  ca- 
binet de  lord  Palmerston  ;  mais  tous  les  yeux,  en 
Angleterre,  sont  fixés  sur  M.  Gladstone,  chancelier 
de  l'Echiquier.  Il  est  universellement  regardé,  en- 
deçà  comme  au-delà  du  détroit,  comme  l'homme 
indispensable,  comme  devant  être  l'âme  et  l'arbitre 
des  destinées  du  cabinet.  On  pense  même  que,  dans 
sa  forme  actuelle,  le  ministère  présidé  par  le  comte 
Russell  ne  sera  que  iirovisoire,  et  que,  à  la  rentrée  ou 
après  la  rentrée  des  Chambres,  le  chancelier  de 
l'Echiquier  sera  placé  à  la  tête  du  gouvernement. 

Il  n'est  pas  douteux  en  tout  cas  qu'au  point  de 
vue  de  la  capacité  politique  et  financière,  du  génie 
oratoire  et  même  de  la  popularité,  M.  Gladstone  ne 
soit  aujourd'hui  l'homme  le  plus  considérable  de 
l'Angleterre. 

Ernest  Desplaces.' 


CONFÉRENCE  DIPLOMATIQUE 

Contre  ics  îiivasious  du  cholfra. 

Nous  croyons  pouvoir  annoncer  dès  à  présent  le  suc- 
cès d'une  proposition  importante  émanée  de  l'initiative 
du  gouvernement  français.  A  la  date  du  5  octobre , 
LL.  EExc.  -MM.  les  ministres  des  airaires  étrangères  et 
du  commerce  ont  soumis  à  l'Empereur  un  rapport 
tendant  à  constituer  une  conférence  diplomatique 
composée  des  représentants  de  toutes  les  puissances 
intéressées,  et  dont  l'objet  serait  de  rechercher  e 
de  déterminer,  de  concert  avec  le  gouvernement 
turc,  les  dispositions  à  prendre  pour  préserver  l'Eu- 
rope des  invasions  épidémiques  dont  le  point  de  dé- 
part est  dans  les  villes  saintes  de  l'islamisme  et  qui 
menacent  dese  propager  périodiquement  par  le  retour 
des  pèlerins,  apportant  avec  eux  le  germe  de  l'in- 
fection. Ce  rapport  a  été  approuvé  ultérieurement 
par  l'Empereur  et  les  propositions  qu'il  contient  sont 
en   voie  d'exécution. 

On  avait  d'abord  envisagé  en  Angleterre  cette 
réunion  diplomatique  avec  inquiétude  et  répugnance. 
Ou  y  voulait  voir  une  tentative  de  la  France  pour 
accroître  son  ascendant  en  Egypte,  pour  intervenir 
dans  les  affaires  intérieures  de  la  Turquie.  On  est 
allé  même  jusqu'à  se  demander  s'il  n'y  avait  point 
dans  ce  projet  quelque  arriére-pensée  concernant  le 
canal  de  Suez.  Mais  l'opinion  continentale  des  gou- 
vernements et  des  peuples  s'est  montrée  presque 
unanimement  si  favorable  à  l'initiative  prise  par 
notre  cabinet,  qu'on  s'est  réconcilié  à  Londres  avec 
la  pensée  d'une  conférence,  et  le  ministère  britanni- 
que y  a  récemment  donné  sou  adhésion. 

Cette  adhésion  a  été  précédée  ou  suivie  de  celle 
de  la  plupart  des  gouvernements  européens. 

Les  choses  sont  assez  avancées  pour  que  l'on  ait 
déjà  désigné  le  siège  de  la  conférence,  et,  naturelle- 
ment,  c'est  Constantinople  qui  a  été  choisi. 

Placée  en  quelque  sorte  aux  premières  étapes  de 
la  route  que  suit  le  fléau  en  partant  des  côtes  d'A- 
rbaie ,  l'entreprise  du  percement  de  l'isthme  a  le 
plus  grand  iatérèt  à  voir  ces  délibérations  couron- 
nées d'un  résijltat  heureux  et  efficace.  C'est  donc  au 
nom  de  l'intérêt  universel,  et  d'un  intérêt  qui  nous 
est  spécial,  que  nous  exprimons  les  vœux  les  plus 
chaleureux  pour  la  réunion  la  plus  prompte  possible 
de  la  conférence  et  pour  l'application  immédiate  et 
assurée  des  mesures  qu'elle  croira  devoir  indiquer. 

Le  rapport  très-remarquable  de  MM.  Drouyn  de 
Lhuys  et  Béhic  est  à  la  fois  l'exposé  de  la  ques- 
tion dans  son  état  actuel  et  le  programme  des 
points  à  examiner  et  à  résoudre.  A  ce  double  titre, 
on  ne  saurait  lui  donner  trop  de  publicité.  Nous 
nous  faisons  donc  un  devoir  d'en  reproduire  le  texte. 
Er>est  Desplaces. 


JOURNAL  DE  L'UNION  DES  DEUX  MERS. 
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RAPPORT  A  L'EMPEREUR. 

«  SlUi  , 

»  Dès  le  début  de  la  dernière  invasion  du  choléra 
en  Orient,  le  g'ouvevnement  de  Votre  Jlaje^té  s'est 
préoccupé  des  dangers  dont  l'apparition  du  fléau 
menaçait  la  santé  générale  eu  France.  C'est  sous 
l'inspiration  de  cette  prévoyante  pensée  qu'a  été 
décidée  l'envoi  immédiat  en  Egypte  d'une  mission 
médicale  qui  avait  pour  but  non-seulement  d'ap- 
porter aux  victimes  de  l'épidémie  une  as^^istance 
éclairée,  mais  encore  d'étudier  les  causes,  la  marche 
et  le  caractère  de  la  maladie,  pour  en  arrêter  autant 
que  possible  les  progrès  et  en  prévenir  l'introduction 
sur  le  territoire  de  l'Empire. 

"  Les  agents  diplomatiques  et  consulaires  ont 
prêté  aux  membres  de  la  mission  médicale  uu  con- 
cours empressé  qui  a  facilité  leur  tâche,  et,  de  son 
côté,  le  gouvernement  de  Votre  Jlajesté  n'a  cessé 
d'appliquer  sa  plus  sérieuse  attention  à  l'examen  de 
l'importante  question  qu'il  s'agit  de  résoudre.  Nous 
avons  l'honneur  de  soumettre  à  l'Empereur  les  ré- 
flexions que  cet  examen  nous  a  suggérées. 

»  Pour  préserver  nos  populations  et  l'Europe  tout 
entière  contre  les  atteintes  périodiques  du  choléra,  il 
semble  qu'on  devait  plus  encore  chercher  à  étouffer 
le  mal  à  sa  naissance  qu'à  l'entraver  sur  sa  route.  Il 
ne  suffit  pas  de  lui  opposer,  îi  chacune  des  étapes 
qu'il  parcourt,  des  obstacles  qui  portent  au  com- 
merce des  préjudices  et  n'offrent  à  la  santé  publique 
que  des  garanties  trop  souvent  impuissantes  ;  il 
faudrait  surtout  organiser  au  point  de  départ  un 
système  de  mesures  préventives  concerté  avec  les 
autorités  territoriales  au  moyen  d'arrangements  in- 
ternationaux. 

»  Les  renseignements  recueillis  par  les  agents 
consulaires  et  coniîrmés  par  les  rapports  unanimes 
des  médecins  prouvent  jusqu'à  l'évidence  que  l'épi- 
démie a  été  importée  en  Egypte  p;ir  les  pèlerins 
revenant  de  la  Mecque  et  de  Djeddah .  Or,  il  est  avéré 
que  le  choléra  existe  chaque  année  parmi  les  cara- 
vanes de  musulmans  arrivant  dans  ces  villes  saintes 
après  des  fatigues  et  des  privations  de  toute  nature 
qui  les  rendent  plus  accessibles  à  la  maladie.  Cette 
prédisposition  est  singulièrement  favorisée  par  l'état 
dans  lequel  vivent  ces  multitudes  campant  en  plein 
air,  exposées  à  une  chaleur  torride  et  à  Tinflueuce  des 
miasmes  pestilentirls  que  répandent  des  amas  d'im- 
mondices et  les  dépouilles  putréfiées  d'animaux  of- 
ferts en  sacrifices  propitiatoires.  Ces  causes  perma- 
nentes d'infection  ont  été  encore  plus  actives  cette 
année,  par  suite  de  certains  faits  qui  peuvent  se 
reproduire  et  que  nous  croyons  devoir  sig-naler  à 
l'attention  de  Votre  Majesté. 


»  D'une  part,  l'affluencc  des  pèlerins  rassemblés  à 
la  ilecque  j'our  le  kourbanbeïran  (fête  des  sacrifices) 
a  été,  par  une  circonstance  particulière  du  rite  mu- 
sulman, beaucoup  plus  considérable  que  les  années 
précédentes.  Ou  n'évalue  pas  à  moins  de  200,000  le 
nombre  des  individus  de  tout  âge  et  de  tout  sexe 
venus  des  divers  pays  mahoraétans  pour  accomplir 
les  cérémonies  consacrées,  et  le  chiffre  des  moutons 
et  chameaux  égorgés,  dont  les  débris  restent  aban- 
donnés sur  le  sol,  dépasse  un  million.  11  n'est  pas 
étonnant  que  cette  agglomération  d'êtres  humains 
et  cette  énorme  quantité  do  substances  animales  en 
décomposition  aient  développé  dans  des  proportions 
exceptionnelles  les  conditions  d'insalubrité  que  ren- 
contrent habituellement  les  pèlerins, 

))  D'un  autre  côté,  il  est  à  remarquer  qu'autrefoi-s 
le  mouvement  principal  du  pèlerinage  s'effectuait 
par  la  voie  de  terre  et  que  la  traversée  du  désert 
contribuait  à  améliorer  l'état  hygiénique  des  cara- 
vanes en  isolant  et  dissipant  les  éléments  morbides 
qu'elles  transportaient.  Aujourd'hui ,  au  contraire, 
grftce  à  la  facilité  et  aux  ressources  de  la  naviga- 
tion à  vapeur,  c'est  par  mer,  et  dans  un  très-court  es- 
pace de  temps,  que  s'accomplissent  en  majeure  par- 
tie ces  voyages,  à  l'aide  de  paquebots  sur  lesquels 
s' entassent  par  milliers  les  musulmans  de  toute  na- 
tionalité. Cette  accumulation,  ainsi  que  la  brièveté 
du  trajet,  est  certainement  une  des  causes  qui  con 
tribuent  le  plus  au  développement  de  foyers  épidé- 
miques. 

»  Ces  circonstances  nouvelles  appellent  sur  les 
opérations  d'embarquement  et  de  transport  des  pèle- 
rins une  surveillance  et  un  contrôle  qui  semblent  avoir 
élé  jusqu'ici  tout  à  fait  insulKsants.  On  comprend 
combien  il  importe  que  l'état  sanitaire  à  bord  des 
paquebots  ne  puisse  être  dissimulé,  soit  par  les 
commandants  de  ces  bâtiments,  soit  par  les  autorités 
qui  prononcent  l'admission  en  libre  pratique.  Il  est 
oermis  de  penser  que  si  un  régime  d'observation  et 
de  surveillance  avait  existé  au  point  de  départ,  et  si 
des  rapports  exacts  sur  les  cas  de  maladie  survenus 
pendant  les  traversées  avaient  sollicité  à  temps  la 
vigilance  des  intendances  sanitaires  locales,  on  au- 
rait pu  éteindre  ou  isoler  les  foyers  d'infection  dont 
le  rayonnement  s'est  successivement  étendu  à  la 
Syrie,  aux  côtes  de  l'Asie  Mineure  et  à  une  partie 
de  l'Europe  méridionale. 

»  De  l'ensemble  des  faits  que  nous  venons  de 
mentionner  nous  sommes  amenés,  Sire,  à  déduire 
cette  conclusion,  qu'il  y  aurait  une  véritable  oppor- 
tunité à  provoquer  la  réunion,  dans  un  bref  délai, 
d'une  conférence  diplomatique  où  seraient  représen- 
tées les  puissances  intéressées  comme  nous  aux 
réformes  que  réclame  l'organisation  actuelle  du  ser- 
vice sanitaire  en  Orient ,  et  qui,  après  aToir  étudié 
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les  question!?  sur  lesquelles  nous  avons  l'honneur 
d'appeler  l'attention  de  Votre  Majesté,  proposerait 
des  solutions  pratiques.  Les  membres  de  cette  confé- 
rence auraient  particulièrement  h  examiner  sïl  ne 
serait  pas  nécessaire  de  constituer,  aux  points  de  dé- 
part et  d'arrivée  des  pèlerins  revenant  delà  Mecque, 
c'est-à-dire  à  Djeddah  et  à  Suez  ,  des  administra- 
tions sanitaires  ayant  un  caractère  international  qui 
assurât  leur  indépendance  et  donnfit  ;\  leur  contrôle 
toutes  les  garanties  possibles  de  loyale  impartialilé. 
Nous  devons  compter  sur  une  active  coopération  de 
la  part  des  g-ouvernements  orientaux,  dont  les  États, 
pendant  le  cours  de  ces  épidémies,  sont  les  pre- 
miers à  souffrir  des  ravages  du  fléau  et  de  l'inter- 
ruption des  relations  commerciales. 

»  Si,  comme  nous  osons  l'espérer.  Votre  Jlajesté 
daigne  accorder  son  assentiment  aux  considérations 
que  nous  avons  l'honneur  de  Lui  exposer,  le  gou- 
vernement de  l'Empereur  s'empresserait  de  se  met- 
tre en  rapport  avec  les  cabinets  étrangers,  afin  de 
combiner,  d'un  commun  accord,  dans  une  confé- 
rence, un  ensemble  de  mesures  dont  la  nécessité  est 
démontrée  par  de  récents  et  douloureux  événe- 
ments. 

»  Nous  sommes  avec  respect,  Sire,  de  Votre  Ma- 
jesté, les  très-obéissants  serviteurs  et  fidèles  sujets, 

»  Le  ministre  de  rafiriculturc,  du  commerce 
ci  des  Irarrnix  public, 

»  Armand  BÉnic. 

«  Le  ministre  des  affaires  cirongères , 
»  Drouy\  de  Lhlys. 

»  Paris,  le  o  nclohre  1S6i>.   » 


CHRONIQUE  DE  L'ISTHME. 

Nos  plus  récentes  correspondances  d'Alexandrie 
portent  la  date  du  19  octobre.  Nos  renseignements 
sur  la  situation  des  travaux  s'arrêtent  au  17. 

La  perturbation  causée  dans  les  chantiers  par  le 
choléra  avait  fait  place  à  un  redoublement  d'activité; 
Les  ouvriers  affluaient  sur  toute  la  ligne  de  l'is- 
thme, au  Seuil,  au  Sérapéum ,  à  Chalouf,  à  Suez 
et  sur  le  parcours  du  canal  d'eau  douce  sans  en 
excepter  les  chantiers  nouveaux  établis  entre  Ab- 
bassieh  et  Gassassine  pour  exécuter  le  raccord  entre 
la  partie  du  canal  à  la  charge  du  vice-roi  et  le  point 
ci-dessus  indiqué  de  Gassassine  à  l'autre  extrémité 
du  Ouady. 

A  Alexandrie,  le  recrulement  avait  reçu  une 
grande  impulsion.  Il  a  été  engagé  jusqu'à  deux  cents 
ouvriers  à  la  fois,  el  les  engagements  se  continuent 
sur  le  pied  de  vingt  au  moins  par  jour. 

Notre  corre.spoudance  nous  annonce  que   les  ate- 


liers de  Clialouf  et  de  Suez  ée  repeuplent  rapidement. 
Tous  ces  engagés  sont  de  vigoureux  travailleurs 
venus  de  Dalraatie  et  d'Italie.  Le  chef  de  l'escouade 
de  deux  cents  hommes  dont  nous  parlions  tout  à 
l'heure  promet  de  faire  arriver  les  ouvriers  qu'il 
commandait  sur  les  chemins  de  fer  autrichiens ,  et 
qui  ont  été  licenciés  par  le  gouvernement  impérial. 

Nous  savons  que  les  entrepreneurs  ne  négligent 
rien  pour  se  procurer  les  bras  nécessaires  à  l'exé- 
cution de  leur  œuvre.  Ils  sont  secondés  par  les 
efforts  de  la  Compagnie,  et  nous  avons  la  confiance 
que  le  grand  problème  du  travail  libre  dans  l'isthme 
est  désormais  résolu.  C'est  là  un  fait  d'une  haute 
importance,  et  dont  la  confirmation  ne  peut  man- 
quer d'être  agréable  à  nos  lecteurs. 

Eeprenons  maintenant  l'exposé  de  la  marche  des 
travaux  sur  les  deux  lignes  du  canal  maritime  et 
du  canal  d'eau  douce. 

A  Port-Saïd,  les  opérations  de  MM.  Dussaud  et  les 
opérations  simultanées  du  creusement  du  chenal 
entre  les  deux  jetées  se  poursuivent  sans  relâche. 
Nous  parlons  aujourd'hui  des  deux  jetées,  parce 
que  nous  savons  que,  tout  en  exécutant  la  jetée  de 
l'ouest  destinée  à  relier  l'appontement  à  l'îlot  jusqu'à 
1,500  mètres  en  mer  et  à  une  profondeur  de  5  mè- 
tres, MM.  Dussaud  frères  vont  commencer  la  jetée 
de  l'est  de  façon  à  ce  que  les  dragues  pouvant  va- 
quer à  l'approfondissement  du  chenal  entre  les  deux 
jetées,  fournissent  aux  navires  un  espace  assez 
étendu  pour  faciliter  leurs  mouvements  et  leurs  ma- 
noeuvres dans  l'intérieur  même  de  ce  chenal.  Dans 
la  dernière  quinzaine  de  septembre,  l'agitation  de 
la  mer  n'a  pas  permis  au  travail  d'être  poussé  avec 
son  activité  régulière.  Cependant  de  nouvelles  im- 
mersions de  blocs  ont  été  effectuées  même  dans 
cette  période,  et,  dans  la  quinzaine  suivante  d'octo- 
bre, le  calme  de  la  mer  en  a  favorisé  l'exécution. 

D'après  notre  correspondant,  témoin  oculaire,  le 
travail,  à  celte  époque,  avançait  littéralement  à  vue 
d'ceil,  et  il  ne  doutait  point  qu'avant  la  fin  de  l'an- 
née la  jetée  de  l'ouest  ne  fût  réunie  à  l'îlot  sur  toute 
sa  longueur  déjà  précitée  de  1,500  mètres. 

Nous  avons  déjà  fait  connaître  qu'une  grande 
drague  des  Forges  et  Chantiers  travaillait  à  l'appro- 
fondissement du  chenal  le  long  de  la  jetée.  Cette 
drague ,  malgré  les  ralentissements  occasionnés 
parfois  par  les  houles  de  la  mer,  exécute  en 
moyenne  un  déblai  de  "700  mètres  cubes ,  et  par  le 
beau  temps,  avec  un  travail  régulier,  on  juge  qu'elle 
doit  produire  jusqu'à  1,200  mètres  par  jour. 
MM.  Borel  et  Lavalley  ont  commandé  ou  ont  déjà 
à  leur  disposition  cinquante  instruments  de  la  même 
force,  plus  vingt  petites  dragues  dont,  au  mini- 
mum, le  rendement  éprouvé  est  de  50O  mètres  cubes 
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par  jour.  Avec  cette  puissance  mécanique,  aug-nien- 
lée  par  le  concours  des  milliers  de  travailleurs  em- 
ployés aux  terrassements,  la  Compag-nie,  certes,  a  le 
droit  de  compter  que  le  canal  sera  ouvert  aux  épo- 
ques qui  ont  été  indiquées  dans  le  rapport  du  5  oc- 
tobre. 

On  compte  que,  dans  une  quinzaine  de  jours,  la 
partie  du  chenal  mettant  en  communication  les 
mag:asins  avec  la  jetée  sera  complètement  approfon- 
die, et  dès  lors  la  somme  du  travail  de  MM.  Dus- 
saud  pourra  facilement  être  doublée.  Eu  outre,  cinq 
petites  dragues  travaillent  dans  le  port.  D'autres, 
échelounées  entre  Kuntara  et  Port-Saïd  ,  creusent  les 
parties  les  moins  profondes  de  la  rig-ole  qui  s'étend 
enlre  ces  deux  points. 

Au  seuil  d'El-Guisr,  les  travaux  du  chantier  ex- 
ploité à  Ferdane  en  régie  pur  la  Compagnie  et 
ceux  de  l'entreprise  Couvreux  continuent  à  fonc- 
tionner  d'une    manière   satisfaisante. 

Au  Sérapéum,  les  chantiers  de  terrassement  à  la 
brouette  reprennent  leur  activité. 

Les  hommes  arrivent  également  h  Chalouf,  où  les 
entrepreneurs  dirigent  en  même  temps  tout  le  maté- 
riel destiné  à  l'extraction  du  banc  de  roche  qui  a  été 
reconnu  sur  ce  point. 

MM.  Borel  et  Lavalley  prenaient  leurs  disposi- 
tions pour  installer  leur  campement  de  la  quaran- 
taine à  Suez. 

Sur  le  canal  d'eau  douce,  voici  quel  était  l'état 
des  travaux  : 

Ce  canal,  ou  le  sait,  se  divise  en  trois  parties  : 

Celle  du  Caire  à  Abbassieh,  dont  l'exécution  est  à 
la  charge  du  gouvernement  égyptien  ; 

Celle  d' Abbassieh  à  Gassassine,  traversant  le  do- 
maine du  Ouady,  que  la  sentence  impériale  ;i  mise 
à  la  charge  de  la  Compagnie  ; 

Enfin  celle  de  Gassassine  à  Suez  ,  exécutée  par  la 
Compagnie. 

Sur  la  première  partie,  le  gouvernement  égyp- 
tien a  déjà  effectué  un  cube  de  déblais  de  2,435,000 
mètres.  C'est  à  peu  près  le  quart  du  travail  qu'il 
doit  exécuter,  et  qui,  nous  le  pensons,  doit  être  achevé 
dans  le  courant  de  cet  hiver. 

Sur  la  seconde  partie  d' Abbassieh  à  Gassassine,  les 
ateliers  sont  en  pleine  activité.  Ils  comptent  déjà  sept 
cents  hommes,  et  ce  chiffre  s'augmentait  tous  les 
jours. 

Plusieurs  ateliers  d'entretien  de  soixante,  soixanti- 
dix  et  quatre-vingts  hommes  étaient  échelonnés  le 
long  de  la  troisième  partie  du  canal. 

Les  deux  premières  écluses  intermédiaires  entre 
Suez  et  Néfiche  étaient  presque  terminées,  On   nous 


annonce  que  celle  du  kilomètre  42  pourra  commen- 
cer à  fonctionner  vers  le  15  novembre;  celle  du  kilomè- 
tre 16  vers  le  l"'  décembre.  On  commençait  la  cons- 
truction de  la  troisième  écluse  au  kilomètre  68. 

Nous  rappellerons  à  ce  propos  que  ces  construc- 
tions n'arrêtent  point  le  mouvement  de  la  navigation, 
des  dérivations  ayant  été  pratiquées  le  long  des 
écluses,  de  manière  à  assurer  le  passage  des  ba- 
teaux. 

On  montait  le  pont  tournant  sur  -recluse  de 
Suez. 

Quatre-vingt-dix  hommes  étaient  occupés  au 
creusement  du  chenal  entre  l'écluse  de  Suez  et  le 
chenal  du  port. 

Les  ingénieurs  de  la  Compagnie  s'appliquaient  eu 
même  temps  à  donner  la  plus  grande  extension  pos- 
sible aux  semis,  plantations,  haies  sèches,  etc. 

Comme  nous  l'annonçons  plus  haut,  le  président- 
fondateur  sera,  selon  toutes  les  probabilités,  vers  le 
milieu  du  mois  prochain  en  Egypte. 

Nous  savons  qu'il  veut  donner  à  la  campagne  de 
cet  hiver  l'impulsion  la  plus  énergique,  dès  que  le 
moment  sera  arrivé  de  passer  de  la  période  d'ins- 
tallation à  la  période  dès  lors  ininterrompue  de  l'exé- 
cution matérielle.  M.  Lavalley,  dans  cette  même 
pensée,  est  déjà  sur  le  théâtre  de  son  travail. 
MM.  Dussaud,  comme  nous  l'avons  dit,  sont  déjà 
eu  pleine  voie  et  en  pleine  mesure  de  donner  à 
leurs  opérations  tout  le  développement  possible,  et, 
parmi  les  grandes  questions  qui,  nous  l'espérons, 
vont  se  résoudre  définitivement  dans  ce  voyage 
de  M.  de  Lesseps,  nous  ne  pouvons  oublier  de 
placer  au  premier  rang  l'organisation  du  service 
qui,  en  mettant  le  commerce  à  même  d'utiliser  avec 
avantage  la  communication  actuelle  établie  d'une  mer 
à  l'autre,  commenceia  pour  la  Compagnie  l'exploita- 
tion fructueuse  de  son  entreprise. 

EnNEST  Desplaces. 


LE   JOURNAL   DE    CONSTANl  INOPLE 

A  l'appui  de  ce  que  nous  venons  de  dire  dans 
notre  chronique  sur  la  manière  dont  s'exécutent  les 
travaux  des  jetées  de  Port-Saïd,  nous  aimons  à  re- 
cueillir le  témoignage  suivant,  que  nous  apporte  le 
Journal  de  Constantinople,  ainsi  que  l'expression  de 
,sa  confiance  sur  le  succès  définitif  de  toute  l'eut  re 
prise  : 

K.  D. 

«  Poii-Sd'iJ,  !)  s  iilciiibrc. 
Je  n'ai  rien  de  bien  important  à  soumettre  à  ceux 
qui  s'intéressent  à  l'accomplissement  du  grand  œuvre 
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L'ISTHME  DE  SUEZ. 


Le  seul  fait  que  j'aie  à  signaler,  c'est  rimmersion  des 
blocs  devant  former  la  grande  jetée  de  Port-Saïd.  Une 
partie  de  cetti'  digue  cfait  faite  antérieurement,  et  c'est 
à  partir  de  sou  extrémité  que  MM.  Dussaud  frères  doi- 
vent la  continuer.  Le  fond  seul  manquait  à  leurs  ba- 
teaux de  transport  pour  permettre  de  travailler;  MM. 
Bore!  et  Lavalley,  à  l'aide  de  deux  puissantes  dra- 
gues, sous  la  direction  d'un  ingénieur,  M.  Brocquier, 
qui  a  fait  ses  preuves  dans  ces  sortes  de  traTaux-  (c'est 
lui  qui  a  dragué  la  rade  de  Toulon),  ont  ouvert  un 
passage,  et  immédiatement  les  chalands  Dussaud,  re- 
morqués par  lui  petit  bateau  à  vapeur,  sont  venus  por- 
ter et  déposer  dans  la  mer,  à  la  tête  de  l'apponte- 
ment,  des  blocs  de  20,000  kilogrammes.  Je  me  sers  du 
verbe  déposer,  parce  qu'il  est  impossible  d'immerger 
des -masses  aussi  énormes  avec  plus  de  régularité  et 
de  précision.  Le  capitaine  Flandrin,  chargé  de  ce  tra- 
vail aussi  pénible  que  délicat,  mérite  des  éloges ,  et  je 
me  fais  un  sincère  plaisir  de  les  lui  décerner  publique- 
ment. 

»  Ce  qui  est  vraiment  h  admirer  dans  les  entreprises 
qui  concourent  au  creusement  du  canal  maritime  de 
-Suez,  c'est  le  choix  du  personnel,  surtout  des  employés 
supérieurs,  de  ces  diverses  entreprises.  Il  est  matériel- 
lement impossible,  lorsqu'on  se  trouve  en  présence  de 
cette  phalange  d'hommes  d'élite  en  tous  genres  et  vi- 
sant tous  au  môme  but,  de  douter  un  instant  que  ce 
but  ue  soit  bientôt  atteint.  » 


LES  RETOURS  DE  SUEZ  A  PORT-SAÏD. 

On  lit  dans  la  Pulric  du  21  octobre  : 

«  Oa  se  rappelle  que,  le  lô  août  dernier,  un  pre- 
mier transport  de  trois  cents  tonnes  do  houille  et 
d'un  chargement  de  bois  a  été  effectué,  sans  trans- 
bordement, par  les  canaux  de  la  Compagnie  de 
Suer>;,  entre  Port-Saïd  et  Suez. 

i>  Nous  recevons  aujourd'hui  une  nouvelle  non 
moins  intéressante  :  \ia  chargement  de  cafés,  goinnic-, 
etc.,  achetés  à  Djeddah  par  un  négociant  français,  a 
transité  directement  de  la  mer  Rouge  à  la  Méditer- 
ranée, et  est  arrivé  à  Port-Saïd. 

»  Ainsi,  dès  aujourd'hui ,  l'Occident  et  l'Orient 
ont  échangé  leurs  produits  par  la  voie  nouvelle  due 
à  l'énergique  peri-évérance  du  fondateur  cle  la  Com- 
pagnie du  canal  maritime  de  Suez. — Loujs  Bellct.  » 

Notre  correspondance  particulière  ne  nous  a  pas 
encore  donné  les  détails  de  ce  fait  qui,  comme  le 
remarque  fort  bien  la  Patrie,  constitue  le  premier 
échange  des  produits  de  l'Orient  et  de  l'Occident 
par  l'isthme  de  Suez.  Mais  nous  en  trouvons  la  con- 
firmation pour  ainsi  dire  authentique  dans  une  an- 
nonce publiée  par  le  Journal  l'Egypte  du  IG  octobre 
et  dont  voici  les  termes  : 

MANIFESTES. 
Entrées  du  13  octobre. 

«  CHEVALitR-KosE,  caj).  Cristol,  venu  de  Port-Saïd, 
à  l'adresse  de  la  G"  iMaro  l'raissiuet. 


»  Ch.  et  Aug.  Bazin,  114  balles  peaux  de  bœuf,  23 
dite  de  chèvre,  2  dito  de  mouton,  5  balles  clous 
de  girofle,  5  balles  cannelle,  2  caisses  thé,  1  caisse 
benjoin,  1  dito  gingembre,  /i  colis  cire,  4  caisses 
nacre,  2  fards  café,  10  cai.sses  encens,  12  fards 
gomme,  1  fard  joncs.  (Ces  marchandises  à  destina- 
tion de  Marseille,  jirovienneut  des  Indes  et  ont  été 
transitées  par  le  canal  de  Suez.)  » 

KiîKiîsr  DiîSPLACEs. 


REVUE  DE  LA  PRESSE. 

L'assemblée  générale  du  5  octobre,  et  le  rapport 
qui  lui  a  été  soumis  et  dont  les  conclusions 
ont  été  adoptées  à  l'unanimité,  ont  répondu  sur- 
abondamment aux  attaques  malgré  lesquelles  les 
adversaires  du  canal  de  Suez  ont  vu  encore  une  fois 
échouer  leurs  tentatives  pour  désorganiser  la  Com- 
pagnie ou  troubler  son  union.  La  presse  parisienne  a 
dunué  à  son  tour  son  jugement  sur  cette  séance,  et  ce 
jugement  n'est  certainement  pas  de  nature  à  encou- 
rager une  hostilité  qui,  nous  le  craignons  bien,  puise 
ses  inspirations  dans  des  intérêts  personnels  ou  dans 
des  suggestions  étrangères.  Nous  n'avons  pas  senti 
le  besoin  d'intervenir  dans  ce  triste  débat,  et  nous 
le  ressentons  maintenant  moins  que  jamais.  Il  nous 
suffira  de  citer  les  principaux  articles  publiés  dans 
les  journaux  de  Paris,  et  la  manière  dont  ils  appré- 
cient la  situation  actuelle  de  la  Compagnie.  On  y 
trouvera  une  nouvelle  preuve  de  la  vanité  des 
efforts  qui  ont  été  faits  pour  égarer  le  bon  sens  pu- 
blic et  enlever  à  l'entreprise  cette  sympathie  et  cette 
confiance  que  l'opinion  n'a  cessé  de  lui  accorder 
deiiuis  le  premier  jour. 

Ernest  Desplaces. 

joiunai,  dks  débats. 
23  octobre. 
M.  Ferdinand  de  Lesseps  a  présenté  le  G  de  ce  mois 
son  rapport  animel  à  l'assemblée  générale  des  action- 
naires de  la  Compagnie  universelle  qui  poursuit,  sous 
sa  direction,  la  grande  entreprise  du  percement  de 
l'isthme  de  Suez.  Cette  séance  empruntait  un  intérêt 
particulier  à  la  circonstance  qui  avait  fait  retarder  de 
deux  mois  la  réunion  de  l'assemblée.  On  sait  que 
iM.  de  Lesseps,  qui  était  revenu  depuis  quelques  jours 
à  Paris,  dans  le  courant  du  mois  de  juin  dernier,  en 
apprenant  que  le  choléra  venait  d'éclater  eu  Egypte, 
est  aussitôt  reparti  pour  aller  partager  les  dangers  de 
ses  travailleurs  et  leur  porter,  avec  le  précieux  encou- 
ragement de  sa  présence,  les  soins  et  les  secours  ma- 
tériels dont  ils  avaient  besoin.  Nous  ferions  injure  à 
M.  de  Lesseps  en  relevant  les  indignes  rumeurs  qui 
ont  essayé ,  bien  inutilement,  il  est  vrai,  de  travestir 
et  de  calomnier  cet  acte  d'un  dévouement  si  simple  et 
si  vrai.  A  ces  basses  manœuvres,  à  ces  misérables 
commérages  qui  n'auraient  pas  trouvé  d'écho ,   même 
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au-delà  du  détroit,  il  dou3  suffit  d'opposer  le  témoi- 
gnage de  la  commission  chargée  de  vérifier  les  comp- 
tes du  dernier  exercice.  «  Nous  ne  saurions  terminer 
ce  rapport,  a  dit  l'organe  de  la  commission,  sans  pro- 
tester encore  des  sentiaients  qui  nous  animent  tous  à 
l'égard  de  M.  Ferdinand  de  Lesseps.  Si  son  dévouement 
so  bornait  au  cercle  que  peuvent  embrasser  les  tra- 
vaux de  votre  commission,  témoin  chaque  jour  de  son 
zèle  infatigable,  nous  croirions  de  notre  devoir  de  le 
signaler  à  votre  reconnaissance.  Mais  ce  n'est  pas 
dans  ces  limites  que  se  renferment  ses  constants 
efforts.  En  mille  occasions,  c'est  l'admiration  univer- 
selle qui  lui  est  acquise,  dans  une  circonstance  récente 
surtout,  alors  qu'à  peine  rentré  en  France,  il  repariait 
pour  l'Egj-pte,  rappelé  par  les  dangers  dont  une  terri- 
ble épidémie  menaçait  nos  travailleurs,  et  qu'il  cou- 
rait, au  péril  de  sa  vie,  soutenir  leur  moral  en  parta- 
geant leurs  labeurs.  Nous  répondons  à  vos  vœux,  nous 
en  sommes  certains,  en  donnant  à  M.  de  Lesseps  un- 
hommage  éclatant  de  notre  admiration  et  de  notre 
sympathie,  et  nous  remercions  la  Providence  qui  l'a 
ramené  au  milieu  de  nous.  »  Les  applaudissements 
qui  ont  couvert  ces  paroles  du  rapporteur  ont  prouvé 
qu'elles  répondaient  en  effet  au  sentiment  unanime  de 
l'assemblée,  et,  nous  ne  craignons  pas  d'ajouter,  au 
sentiment  de  la  France  entière. 

Sur  le  fond  des  choses,  rien  de  plus  net  et  de  plus 
concluant  que  les  résultats  constatés  dans  le  rapport 
que  nous  avons  mis  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs-  Sur 
la  situation  financière,  on  a  pu  voir  que  le  capital 
encore  disponible  de  la  Société  représente  un  total  de 
181  raillions;  il  nous  semble  que  ce  chiffre  peut  se 
])asser  de  commentaire.  Depuis  la  réunion  de  l'année 
dernière,  la  Compagnie  a  traversé  deux  crises  qui  sont 
venues  successivement  mettre  son  courage  et  sa  per- 
sévérance à  la  plus  rude  épreuve.  On'se  rappelle  qu'en 
vertu  de  la  sentence  arbitrale  que  l'Empereur  Napoléon 
a  rendue  sur  le  différend  qui  exislait  entre  le  gouver- 
nement égyptien  et  la  Compagnie,  celle-ci  a  dû  renon- 
cer à  l'emploi  des  ouvriers  indigènes,  qui  avaient  fuit 
depuis  le  commencement  des  travaux  son  principal 
moyen  d'action.  «  Ce  fut,  a  dit  M.  de  Lesseps,  au  mo- 
ment où  nous  allions  retirer  de  la  première  phase  do 
notre  installation  tous  les  profits  de  temps  et  d'argent 
que  nous  étions  en  di'oit  d'attendre,  que  la  suppression 
des  contingents  est  venue  bouleverser  toute  notre 
organisation  et  nous  mettre  dans  la  nécessité  d'étudier 
et  de  résoudre  le  difficile  problème  d'un  changement 
complet  dans  le  système  de  nos  travaux.  Remplacer 
au  milieu  du  désert  le  travail  des  hommes  par  celui 
des  machines  était  une  entreprise  qui  demandait  du 
temps,  des  dépenses,  de  nouvelles  et  profondes  étude.s  ; 
c'est  à  cette  œuvre  que  nous  nous  sommes  appliqués, 
et  nous  pouvons  vous  annoncer  aujourd  hui  que  la 
question  est  entièrement  résolue.  »  Cette  œuvre  de 
réorganisation  laborieuse  était  à  peine  achevée  que  les 
ateliers  ont  été  de  nouveau  bouleversés  par  l'invasion 
de  l'épidémie.  Heureusement  le  fléau  n'a  fait  que  pas- 
ser dans  l'isthme,  et  les  travaux,  an  moment  suspen- 
dus, ont  été  repris  et  poussés  avec  une  vigueur  et  une 


activité  qui  ont  permis  à  M.  de  Lesseps  de  célébrer  la 
fête  du  15  août  pur  l'ouverture  d'une  première  com- 
munication entre  les  deux  mers.  Nous  croyons  inutile 
de  reproduire  ici  les  détails  que  nous  avons  donnés 
sur  les  conditions  matérielles  dans  lesquelles  s'elTt-ctuo 
celte  navigation  provisoire,  que  la  Compagnie  se  pro- 
met d'utiliser  piochaineraent  sur  une  grande  échelle 
au  profit  du  commerce. 

Le  principal  intérêt  de  la  séance  a  été  dans  la  dis- 
cussion qui  s'est  élevée  sur  le  rapport  de  M.  de  Lesseps, 
et  notamment  sur  la  partie  de  ce  rapport  qui  concerne 
la  situation  politique  de  la  Compagnie.  Ce  qui  a  été 
dit  de  cette  situation  en  fait  pour  l'opinion  publiciuo 
un  véritable  problème.  C'est  le  G  juillet  1864  que  l'Em- 
pereur Napoléon  a  rendu  sa  sentence  arbitrale.  On 
sait  par  un  document  ofllciel  que  la  Compagnie  et  le 
gouvernement  égyptien  se  sont  empressés  d'en  exécu- 
ter les  clauses  qui  les  concernent  respectivement.  Il 
résulte  du  même  document  que  le  gouvernement  otto- 
man, auquel  a  été  notifiée  la  sentence  impériale,  «  n'a 
fait  aucune  difficulté  de  reconnaître  qu'elle  remplissait 
les  diverses  conditions  auxquelles  il  avait  subordonné 
sa  sanction ,  »  tendante  à  régulariser  la  situation  de 
la  Compagnie,  en  autorisant  les  travaux  commencés 
dans  l'isthme.  Cependant  plus  de  quinze  mois  se  sont 
écoulés  depuis  que  la  décision  impériale  a  été  rendue, 
et  la  Porte  n'a  pas  encore  donné  la  sanction  qu'elle  a 
déclaré  n'avoir  plus  aucun  motif  de  refuser.  D'où  vient 
le  retard  que  le  gouvernement  ottoman  met  à  remplir 
sa  promesse'.'  Est-ce  bien  la  Turquie  seule  qui  se  croit 
assez  forte  pour  assumer  sur  elle  ime  aussi  grave  res- 
ponsabilité que  celle  d'entraver  indéfiniment  et  de 
tenir  en  échec  une  décision  rendue  souverainement  et 
sans  appel  par  l'Empereur  des  Français'?  N'y  a-t-il  pas 
de  bonnes  raisons  pour  supposer  que  la  Porte  subit 
l'ascendant  d'une  grande  puissance  étrangère  trop 
connue  par  son  implacable  hostilité  contre  le  canal  de 
Suez'.'  Y  a-t-il  des  négociations  engagées  à  ce  su- 
jet? Où  en  sont  ces  négociations?  Interpellé  sur  ces 
divers  points  par  quelques-uns  des  actionnaires  présents 
à  l'assemblée ,  M.  de  Lesseps  s'est  renfermé  dans  un 
système  de  réserve  qui  se  justifie  de  lui-même;  il  a 
fait  preuve  d'une  discrétion  irréprochable  et  d'un  tact 
parfait.  Avec  autant  de  fermeté  que  de  convenance,  il 
a  fait  remarquer  que  la  Compagnie  ayant  un  caractère 
exclusivement  commercial,  n'avait  point  à  s'occuper 
d'une  question  politique,  et  qu'elle  devait  se  reposer 
sur  l'Empereur  du  soin  de  faire  exécuter  la  décision 
qu'il  a  rendue  comme  arbitre.  Pour  nous,  qui  ne  som- 
mes pas  tenus  à  la  même  réserve,  nous  croyons  pou- 
voir dire  qu'une  pareille  situation  ne  saurait  se  pro- 
longer sans  devenir  un  sujet  d'étonnement  pour 
l'opinion  publique,  et  sans  que  la  France  en  souffre 
dans  le  juste  sentiment  de  sa  susceptibilité  nationale. 
Cette  impression ,  qui  dominait  dans  l'assemblée,  s'est 
fait  jour  par  l'organe  d'un  membre,  qui  a  proposé 
d'émettre  le  vœu  que  dans  le  délai  d'un  an  le  gouver- 
nement obtienne  la  sanction  qu'il  demande  à  la  Porte. 
Cette  proposition,  dont  le  premier  tort  était  d'être  con- 
traire au  règlement,  ainsi  que  l'a  fait  observer  M.  de 
Lesseps,  qui  a  refusé  de  la  mettre  aux  voix,  ne  pouvait 
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avoir  et  n'a  pas  eu  d'autre  suite  ;  mais  il  y  a  lieu  de 
croire  que  le  vœu  doot  elle  était  l'expression,  pour 
s'êlre  produit  irrégulièrement,  n'en  sera  pas  moins 
entendu  comme  il  mérite  de  l'être  par  un  gouverne- 
ment qui,  nous  lui  rendons  volontiers  cette  justice,  a 
prouvé  qu'il  comprenait  les  questions  de  dignité  na- 
tionale. Nous  n'avons  pas,  quant  ù  nous,  la  prétentiou 
de  savoir  ce  qui  se  passe  dans  les  régions  oflacielles  ; 
mais  il  nous  sera  permis  de  poser  quelques  questions 
qui  ne  semblent  pas  dépourvues  d'ii-propos.  Quel  a  été 
jusqu'ici  le  résultat  des  négociations  suivies  sur  une 
question  qui  semblait  définitivement  vidée  par  la  déci- 
sion impériale  et  par  l'acquiescement  formel  de  la 
Porte  ?  Est-il  vrai  qu'à  toutes  les  réclamations,  à  tou- 
tes les  instances  de  la  diplomatie  française,  on  se  soit 
contenté  de  répondre,  à  Coiistantinople  :  Parlez  à  l'An- 
glelerre,  et  à  Londres  :  Parlez  à  la  Turquie  '?  S'il  en 
était  ainsi,  nous  avons  la  confiance  que  le  gouverne- 
ment français  ne  sera  pas  longtemps  dupe  d'une  pa- 
reille tactique,  ou ,  pour  appeler  les  choses  par  leur 
nom,  d'une  pareille  comédie.  En  attendant,  et  malgré 
sa  légitime  impatience,  la  Compagnie  doit  comprendre 
que  son  devoir  est  de  continuer  ses  travaux  et  d'ache- 
ver sa  glorieuse  entreprise  ;  la  question  qui  la  préoc- 
cupe à  bon  droit  et  qui  l'intéresse  à  un  si  haut  point 
n'est  point  de  sa  compétence.  Mais  qu'elle  en  croie  son 
digne  président  :  elle  a  deux  garanties  qui  doivent  lui 
suffire,  la  parole  de  l'Empereur  et  la  puissance  de  la 
France. 

Louis  Alloury. 

i.meiuvational. 

^2  octobre. 

Monsieur  le  Kédacteur, 

Dans  ma  lettre  du  6  de  ce  mois,  j'ai  signalé  un  peu 
rapidement  à  l'attention  de  vos  lecteurs  quelques  points 
du  rapport  présenté  h  l'assemblée  générale  des  action- 
naires de  la  Compagnie  du  canal  de  Suez,  points  sur 
lesquels  je  me  réservais  de  revenir,  parce  qu'ils  ont 
une  importance  capitale  dans  la  situation  actuelle  de 
la  Compagnie. 

Vous  me  permettrez  de  laisser  de  côté  quelques  ques- 
tions de  détail  .dont  l'explication  est  toute  dans  la  lec- 
ture du  rapport  si  lucide  présenté  aux  actionnaires  par 
l'éminent  président  de  la  (Compagnie;  et  par  là  j'en- 
tends, entre  autres  choses,  l'établissement  des  comptes 
de  dépenses  et  de  recettes  ordinaires  de  la  Société,  les- 
quels ne  laissent  rien  à  désirer  dans  la  manière  dont 
ils  sont  présentés  ans  actionnaires.  Je  tiens  à  arriver 
promptemeut  à  un  passage  des  plus  sérieux  du  rapport, 
celui  où  l'actif  réalisable  de  la  Compagnie  se  totalise 
par  un  chiffre  net  de  173,304,670  francs.  11  faut  dire, 
monsieur  le  rédacteur,  pourquoi  j'attache  un  prix  tout 
particulier  &  insister  sur  ce  passage  du  rapport. 

S'il  vous  en  souvient,  dans  ma  précédente  lettre,  je 
vous  dénonçais  une  sorte  de  conspiration  anglaise  orga- 
nisée en  France,  c'est-à-dire  à  la  Bourse  de  Paris,  con- 
tre les  actions  de  l'isthme  de  Suez  ;  pour  m'expliquer 
plus  clairement,  il  existe,  assure-t-ou,  une  couche  infé- 
rieure de  spéculateurs  qui  se  sont  mis  en  tète  de  peser 


sur  les  cours  de  cette  valeur  et  d'en  entraîner  la  dépré- 
ciation. Soit  dit  en  passant,  si  jamais  valeur  en  France 
devait,  par  toutes  sortes  de  considérations  qu'il  est 
superflu  d'énumérer  ici,  être  à  l'abri  d'une  telle  spécu- 
lation, n'est-ce  pas  bien  celle-là  ?  Or,  la  spéculation 
inavouable  dont  je  vous  parle  a  contesté  quelques-uns 
des  éléments  Je  cet  actif  de  la  Société  ;  elle  en  a  mé- 
connu quelques  autres  et  a  essayé  de  tromper  l'opinion 
publique  en  dénaturant  l'importance  réelle  de  ces  res- 
sources. 

Ainsi,  par  exemple,  on  a  répandu  la  rumeur  que  la 
Société  de  l'isthme  de  Suez  ne  serait  pas  en  mesure 
d'attendre  la  réalisation  des  11  millions  et  demi  repré- 
sentant le  solde  de  l'indemnité  à  elle  accordée  par  la 
sentence  impériale  du  6  juillet  lS6i,  le  paiement  de 
cette  indemnité  étant  échelonné  sur  une  période  d'an- 
nées assez  longue  à  parcourir,  et  que  la  Compagnie 
serait  obligée  d'escompter,  à  des  conditions  onéreuses, 
cette  rentrée  considérable.  L'allégation  est  spécieuse, 
mais,  malheureusement  pour  les  spéculateurs  que  je 
vous  ai  dénoncés,  les  calculs  auxquels  ils  se  sont  livrés 
se  trouvent  déjoués  par  des  faits  qu'ils  ignoraient  ou  dont 
ils  n'ont  pas  voulu  tenir  compte.  Il  est  très-vrai  que 
le  solde  de  l'indemnité  allouée  par  la  sentence  impé- 
riale du  7  juillet  1864  est  échelonnée  sur  de  longues 
annuités  ;  mais  ce  qui  est  certain  également,  c'est  que 
la  Compagnie  ne  perdra  rien  de  l'intégrité  de  cette 
somme  de  77  millions,  dans  l'hypothèse  même  oii  elle 
serait  obligée  d'escompter  quelques-unes  des  annuités 
afférentes  à  l'indemnité.  En  effet,  la  Compagnie  possède 
des  domaines  importunts,  dont  la  vente  est  appelée  à 
lui  procurer  des  sommes  qui  compenseraient,  et  au 
delà,  tous  les  sacrifices  qu'elle  serait  obligée  de  sup- 
porter pour  réaliser  immédiatement  les  77  millions  en 
question,  si  besoin  était.  C'est  ainsi,  nous  croyons  le 
savoir  de  bonne  source,  que  la  Compagnie  a  refusé 
400,000  francs  de  bâtiments  qu'elle  possède  au  Caire, 
qui  ne  lui  ont  coûté  que  200,000  francs  et  qu'elle  estime 
valoir  un  million. 

J'ajoute  que  le  produit  des  placements  de  fonds  de 
la  Compagnie  lui  ont  déjà  rapporté,  à  l'heure  qu'il  est, 
plus  de  seize  millions,  sans  compter  le  revenu  du  bat- 
telage  organisé  entre  la  Méditerranée  et  la  mer  Rouge. 

Ce  qui  est  donc  incontestable,  c'est  l'existence  des 
ressources  de  la  Société ,  chiffrées  u  173  millions , 
somme  dans  laquelle  figurent  son  encaisse,  le  montant 
des  dixièmes  des  actions  du  vice-roi,  le  solde  à  recou- 
vrer sur  les  appels  de  fonds  et  l'indemnité  stipulée  par 
la  sentence  impériale.  Avec  ces  ressources,  la  Compa- 
gnie mènera  certainement  à  bonne  fin  ses  travaux,  dont 
le  terme  est  fixé  à  l'année  1868,  et  cela,  sans  avoir 
besoin  de  recourir  à  cette  fantastique  émission  d'obli- 
gations avec  laquelle  les  spéculateurs  démasqués  ont 
tenté  d'effrayer  les  actionnaires.  Ainsi  que  je  vous  l'ai 
mandé  dans  ma  précédente  lettre,  cette  émission  d'obli- 
gations est  tout  simplement  impossible,  par  cette  rai- 
son sans  réplique  qu'une  société  n'a  pas  le  droit 
d'émettre  des  obligations  avant  que  son  capital  en 
actions  soit  libéré,  et  ou  n'ignore  pas  que  les  actions 
de  la  Compagnie  de  l'isthme  de  Suez  ne  sont  pas  libé- 
rées encore. 
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Un  des  arguments  sinistres  que  la  spéculation  dres- 
sait contre  la  Compagnie,  était  l'impossibilité  où  elle 
allait  se  trouver  de  poursuivre  ses  travaux  avec  l'éner- 
gie qu'ils  demandent,  par  suite  de  la  suppression  des 
fellahs.  Soit  !  lo  concours  des  hommes  a  pu  manquer  à 
la  Compagnie;  elle  s'y  est  résignée  en  en  appelant  aux 
bras  de  fer  des  machines,  et  les  chantiers  des  déserts 
ont  si  peu  chômé  que  le  rapport  est  là  pour  attester  les 
prodigieux  efforts  de  la  Compagnie,  en  marquant  le 
jour  et  pour  ainsi  dire  l'heure  où  la  jonction  des  deux 
mers  sera  un  fait  accompli. 

De  ce  côté-là,  encore  une  déception  à  enregistrer  au 
passif  de  la  spéculation  dont  les  bons  esprits  de  la 
Bourse  feront  justice  l 

Enfin,  on  a  prétendu  soumettre  de  nouveau  le  sort  de 
la  Compagnie  de  Suez  à  je  ue  sais  quelles  éventualités 
politiques.  Pour  y  croire,  il  fallait  n'avoir  pas  lu  le 
livre  des  documents  diplomatiques  présenté  par  le  gou- 
vernement impérial  aux  Chambres,  à  la  dernière  ses- 
sion, livre  dans  lequel  il  est  expressément  déclaré  que 
l'affaire  du  canal  de  Suez  est  une  affaire  terminée  avec 
les  puissances  opposantes,  et  cela  d'une  façon  si  nette 
que  l'émiuent  président  de  la  Compagnie  a  pu  dire 
dans  son  rapport  qu'il  espère  bien  n'avoir  plus  à  l'ave- 
nir «  à  s'occuper  de  questions  politiques.  »  Et  pour 
détruire,  s'il  eu  était  besoin,  dans  l'esprit  de  ceux  que 
de  coupables  manœuvres  ont  pu  effrayer,  les  dernières 
traces  d'hésitation,  nous  répéterons  avec  le  rapport  que 
c'est  «  au  gouvernement  de  l'Empereur  »  qu'il  appar- 
tient de  faire  exécuter  et  respecter  la  sentence  arbitrale 
€  sans  appel  »  dont  il  est  l'auteur,  tandis  que  la  Com- 
pagnie n'a  plus  qu'à  s'occuper  »  de  bien  gérer  ses 
affaires,  »  ce  dont  elle  s'acquitte  merveilleusement,  per- 
mettez-moi de  l'ajouter. 

Vous  le  voyez,  monsieur  le  rédacteur,  tout  l'échafau- 
dage dressé  par  une  détestable  spéculation  pour  dépré- 
cier les  actions  de  la  Compagnie  de  Suez,  s'écroule 
devant  des  faits  et  des  chiffres  sur  lesquels  les  hommes 
de  bon  sens  et  de  bonne  foi  ne  manqueront  pas  de 
réfléchir,  et  je  m'estimerais  heureux  si  l'International 
pouvait,  en  y  aidant  de  sa  publicité,  dévoiler  et  déjouer 
des  manœuvres  que  l'on  s'étonne  d'avoir  vu  naître  en 
France  contre  une  entreprise  dans  laquelle  l'honneur 
de  la  France  est  bien  plus  engagé  encore  que  ne  le 
sont  ses  capitaux.  X.  E. 

MONITEUR     INDUSTRIEL. 

S  octobre. 

L'assemblée  générale  de  la  Compagnie  du  canal  de 
Suez,  convoquée  primitivement  pour  le  l'^"'  août  dernier 
et  ajournée  au  5  de  ce  mois,  par  suite  du  départ  pré- 
cipité du  président  pour  l'isthme  afin  de  surveiller  lui- 
même  les  dispositions  nécessaires  à  combattre  le  choléra 
qui  avait  éclaté  sur  la  ligne  des  travaux,  a  été  tenue 
jeudi  dernier.  La  réunion  était  nombreuse  ;  les  action- 
naires se  sont  rendus  avec  empressement  à  l'appel  qui 
leur  était  fait  par  le  Conseil  d'administration. 

L'assemblée  a  donné  un  nouveau  témoignage  de  cette 
union  et  de  cette  persévérance  qui  a  jusqu'ici  déjoué 


toutes  les  hostilités  et  qui  assure  dans  un   temps  pro- 
chain l'exécution  de  cette  entreprise. 

Toutes  les  propositions  présentées  par  le  Conseil  ont 
été  adoptées  à  l'unanimité. 

Le  rapport  a  exposé  en  termes  simples  et  précis  les 
divers  détails  do  la  situation  tînancière,  de  la  situation 
des  travaux  et  de  la  situation  politique. 

La  situation  financière  constate  que  l'actif  net  de  la 
Compagnie  s'élève  à  ITi  millions,  plus  '7  millions  envi- 
ron pour  avances  faites  aux  entrepreneurs  rembour- 
sables en  travaux,  total  180  millions. 

En  outre,  il  faut  ajouter  à  cet  actif  disponible  les 
produits  futurs  des  placements  de  fonds  temporaires  de 
la  Compagnie,  le  prix  d'achat  et  la  plus-value  des  im- 
meubles qu'elle  possède  soit  en  Egypte,  soit  en  France, 
ce  qui  élève  l'actif  réel  à  une  somme  qu'on  ne  peut  pas 
évaluer  à  moins  de  200  millions. 

Ainsi,  après  les  travaux  exécutés,  après  les  dépenses 
extraordinaires  faites  pour  surmonter  les  premières  et 
considérables  difficultés  d'une  installation  dans  un  dé- 
sert aride  et  sans  ressources,  après  des  obstacles  de 
toutes  sortes  opposés  i  la  Compagnie  et  qui  ont  été 
vaincus,  on  peut  dire  qu'à  l'heure  qu'il  est  le  capital 
social  reste  intact. 

Nous  ne  croyons  pas  qu'une  autre  compagnie,  même 
dans  des  circonstances  beaucoup  moins  difficiles,  ait 
jamais  présenté  de  semblables  résultats  avant  la  fin 
de  ses  travaux  et  avant  la  mise  en  exploitation  de 
son  œuvre. 

Quant  à  l'ptat  dfs  travaux,  le  rapport  r.ous  eu  offre 
un  résumé  inspirant  la  conviction  que  dans  l'année  18G8 
le  canal  de  Suez  sera  définitivement  ouvert  à  la  grande 
navigation  maritime,  malgré  le  retard  qu'ont  dû  impo- 
ser à  la  Compagnie  la  substitution  du  travail  libre  au 
'ravail  des  continger.ts  égyptiens  et  le  remplacement 
des  bras  de  l'homme  par  les  moyens  mécaniques. 

Pour  la  situation  politique,  le  rapport  a  constaté  que 
le  gouvernement  français  ayant  reçu  l'adhésion  de  la 
Porte  à  la  sentence  impériale  qui  a  résolu  les  ques- 
tions pendantes  entre  le  vice-roi  d'Egypte  et  la  Com- 
pagnie, celle-ci  n'avait  plus  qu'à  se  préoccuper  de  l'a- 
chèvement le  plus  rapide  possible  de  sou  œuvre. 

Nous  avons  précédemment  signalé  l'établissement 
d'une  communication  provisoire  pour  les  voyageurs  et 
les  marchandises  entre  la  Méditerranée  et  la  mer  Rouge 
et  le  passage  d'une  cargaison  de  300  tonneaux  de 
houille  de  Port-Said  à  Suez. 

Le  rapport  nous  apprend  que  cette  voie  a  déjà  attiré 
l'attention  des  Compagnies  intéressées  en  France  et  en 
Angleterre.  Une  convention  se  négocie  pour  le  trans- 
port, par  le  nouveau  canal,  des  chaudières  et  autre  ma- 
tériel nécessaires  aux  bateaux  à  vapeur  des  Message-- 
ries  impériales.  D'un  autre  côté,  uue  Compagnie  an- 
glaise a  fait  une  proposition  par  laquelle  elle  assurerait 
à  la  Compagnie  de  Suez  un  transit  minimum  de  300,000 
tonnes  de  houille  par  an. 

Le  rapport  indique  avec  raison  l'avantage  qu'auront 
les  gouvernements  possédant  des  colonies  au-delà  de  la 
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mer  Rouge  à  utiliser  ce  passage  pour  l'expédition  du 
persounel  et  des  approvisiounements  de  toute  sorte 
qu'ils  ont  à  envoyer  dans  ces  possessions. 

Par  ailleurs,  des  offres  ont  été  présentées  ii  la  Com- 
pagnie par  des  entreprises  qui  se  chargeraient  de 
transporter  à  forfait  des  marchandises  d'une  mer  à 
l'autre. 

Nous  avons  donc  tout  lieu  d'espérer  que  dans  le  cou- 
rant de  l'année  prochaine,  la  communication  actuelle 
sera  fructueusement  exploitée,  et,  dans  notre  opinion, 
cette  exploitation  ne  peut  manquer  de  se  développer  à 
mesure  qu'elle  offrira  au  commerce  une  sécurité  et  une 
économie  qu'il  ne  trouve  pas  dans  le  chemin  de  fer 
d'Alexandrie  à  Suez. 

C'est  à  la  Compagnie  qu'il  appartient  de  diriger  sur 
ce  résultat  si  important  toute  son  attention  et  toute  son 
activité. 

L'impression  que  nous  a  laissée  l'audition  du  rapport 
de  M.  Ferdinand  de  Lesseps  est  que  l'œuvre  du  canal 
de  Suez  doit  être  rangée  désormais  dans  la  catégorie 
des  faits  inévitables,  et  que  toutes  les  mesures  sont  pri- 
ses pour  qu'il  soit  livré  à  la  navigation  aux  époques 
assignées  aux  entrepreneurs  par  les  contrats. 

Après  la  lecture  de  ce  document,  diverses  questions 
ont  été  adressées  au  président,  qui  a  répondu  à  la  satis- 
faction de  l'assemblée. 

L'un  des  actionnaires  a  proposé  un  vote  de  remerci- 
ment  et  de  confiance  au  Conseil  d'administration  et  spé- 
cialement à  son  président.  Ce  vote  a  été  adopté  au 
milieu  des  applaudissements  et  des  acclamations  una- 
nimes de  l'assemblée.  P.-B.  D.iiiNis. 

JOURNAL   DU    CnÉDIT    PI  BLIC. 

7  octobre. 
Si  les  prescriptions  réglementaires  des  statuts  veulent 
que  l'assemblée  générale  annuelle  des  actionnaires  se 
tienne  avant  le  1'=''  septembre,  il  est  des  cas  de  force 
majeure  qui  obligent  à  passer  par-dessus  ces  prescrip- 
tions. Cette  vérité  acquiert  plus  de  force  encore  quand 
il  s'agit  d'un  grand  devoir  d'humanité  à  remplir  et  qu'à 
ce  devoir  est  lié  l'intérêt  même  de  la  Compagnie. 

Le  fléau  qui  a  sévi  avec  tant  d'intensité  en  Egypte  a 
rendu  obligatoire  la  présence  dans  l'isthme  de  l'hono- 
rable président,  M.  de  Lesseps.  Dès  lors,  l'assemblée 
générale  ne  pouvait  plus  avoir  lieu  à  l'époque  voulue  ; 
voilà  pourquoi  cette  réunion  a  dii  être  ajournée  au  5 
octobre. 

C'est,  comme  l'année  dernière,  dans  la  vaste  salle  du 
Cirque  de  l'Impératrice,  aux  Champs-Elysées,  que  les 
actionnaires  ont  été  réunis  sous  la  présidence  de  M.  de 
Lesseps,  président  fondateur  de  la  Compagnie. 

Après  la  formation  du  bureau,  un  des  membres  de  la 
commission  de  vérification  a  présenté  le  rapport  sur 
les  comptes  au  l'^''  janvier  18G1,  tendant  à  l'approbation 
pure  et  simple. 

Un  des  administrateurs  a  donné  ensuite  lecture  -de  la 
première  partie  du  rapport  du  Conseil  d'administration 


sur  la  situation  financière.  Les  détails  nombreux  dans 
lesquels  entre  le  rapport  à  ce  sujet  ont  été  écoutés  avec 
une  grande  attention  par  l'assemblée. 

On  a  été  satisfait  d'apprendre  que  le  plus  grand 
ordre  continue  de  présider  à  la  gestion  financière  de 
l'entreprise,  que  la  liquidation  Hardon  avait  été  termi- 
née par  une  transaction  amiable  qui  ne  cotite  à  la 
Compagnie  que  000,000  francs,  que  d'autres  traités  con- 
testés avaient  donné  lieu  également  à  des  arrangements 
amiables  qui  ont  permis  à  la  Compagnie  de  retrouver 
sa  pleine  liberté  d'action  au  prix  de  sacrifices  d'argent 
relativement  faioles,  que  toutes  les  questions  litigieuses 
étaient  heureusement  résolues,  enfin  que  les  ressources 
de  la  Compagnie  étaient  assurées  et  dépassaient  large- 
ment les  besoins  prévus.  Nous  croyons  devoir  nous 
abstenir  d'entrer  ici  dans  le  détail  des  chiffres;  le  lec- 
teur les  trouvera  dans  le  rapport  que  nous  publions 
plus  loin. 

La  deuxième  partie  de  ce  document  a  été  lue  par 
M.  de  Lesseps,  au  milieu  des  applaudissements  unani- 
mes et  fréquemment  réitérés  de  l'assistance.  Cette  par- 
tie traite  de  la  situation  des  travaux. 

L'entreprise  marche  rapidement  et  plus  sûrement  que 
jamais  h  sou  but.  Ou  a  la  certitude  aujourd'hui  qu'en 
octobre  1868  la  communication  des  deux  mers  sera 
ouverte  à  la  navigation.  Dès  à  présent,  les  transports 
de  houille  par  barque  sont  assurés;  le  premier  convoi 
venant  d'Europe  a  pu  franchir  l'isthme  au  mois  d'août 
et  une  récente  dépêche  apprend  que  le  convoi  de  i-etour 
est  en  route,  avec  divers  produits  des  Indes  à  destina- 
tion de  Marseille.  D'importants  traités  se  préparent 
avec  la  France,  la  Hollande,  l'Espagne  et  le  Portugal, 
en  vue  du  transport  des  charbons  nécessaires  aux 
approvisionnements  de  leurs  stations  navales  des  mers 
indiennes.  De  sérieuses  demandes  d'acquisition  de  ter- 
rains, faisant  partie  du  domaine  de  la  Compagnie,  ont 
déjà  été  faites  à  des  prix  qui  seraient  avantageux  pour 
le  moment;  mais  le  président  n'a  pas  cru  devoir  les 
accueillir,  l'époque  n'étant  pas  encore  venue,  selon  lui, 
de  réaliser  utilement  ces  terrains. 

La  lecture  de  ce  remarquable  rapport  a  été  suivie, 
comme  toujours,  d'explications  fournies  par  M.  de  Les- 
seps en  réponse  à  diverses  interpellations  adressées 
par  des  actionnaires. 

L'assemblée  a  appris  avec  une  vive  satisfaction,  par 
les  réponses  nettes  et  franches  de  son  honorable  prési- 
dent, que  la  Compagnie  était  maintenant  tout  à  fait 
dégagée,  grâce  à  la  sentence  impériale,  du  côté  poli- 
tique qui  lui  avait  valu  de  si  ardentes  rivalités,  et 
qu'elle  pouvait  désormais  consacrer  exclusivement  ses 
efforts  à  la  poursuite  de  son  objet  commercial  et 
industriel.  Rien  ne  peut  donc  plus  entraver  sa  marche. 
M.  de  Lesseps  a  renouvelé  l'assurance  qu'il  n'y  aurait 
pas  d'appel  de  fonds  cette  année.  Cependant,  afin  de 
ne  pas  effectuer  l'escompte  onéreux  des  ressources 
assurées,  mais  dont  les  échéances  sont  fixées  à  des  ter- 
mes successifs,  il  est  à  croire  que  le  solde  des  actions 
sera  appelé  dans  le  courant  ou  vers  la  fin  de  1860.  Le 
Conseil  toutefois  ne  s'est  pas  encore  occupé  de  cette 
question. 
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A  la  suite  de  ces  explications  dout  elle  s'est  montrée 
satisfaite,  l'assemblée  a  voté  les  propositions  à  l'ordre 
du  jour.  A  l'uuaaimitô,  le  rapport  du  président  a  été 
adopté,  les  comptes  au  !"■  janvier  186-i  ont  été  approu- 
vés, la  commission  de  vériflcation  des  comptes  du 
l"''jaiivier  18G1  uu  1"  janvier  1865  a  été  nommée.  L'assem- 
blée s'est  ensuite  séparée  au  bruit  des  acclamations  par 
lesquelles  elle  espriaiait  à  sou  président  et  au  Conseil 
d'administration  sa  gratitude  et  sa  coutiaiice. 

D.   FOXTAIXE. 

Du  li  octobre. 

Nous  avons  publié  dans  notre  dernier  numéro  un  ex- 
posé rapide  des  faits  qui  avaient  signalé  la  dernière  as- 
semblée générale  des  actionnaires  du  canal  de  Suez. 

Depuis  lors,  nous  avons  pu  lire  le  rapport  présenté 
par  M.  de  Lesseps,  et  nous  l'avons  examiné  en  vue  sxir- 
tout  de  nous  faire  une  opinion  impartiale  sur  la  situa- 
tion réelle  de  la  Compagnie  au  point  de  vue  de  ses 
travaux,  de  ses  finances  et  des  questions  politiques  aux- 
quelles sa  constitution  a  donné  naissance. 

Ses  actes  ont  été  l'objet  de  critiques  très-développées 
avant  la  réunion  des  actionnaires,  et  certes,  ce  n'est 
pas  faute  d'être  éclairés  sur  l'état  de  leurs  affaires  s'ils 
ont  donné  dans  la  séance  du  5  de  ce  mois  une  appro- 
bation uuanime  au  président  de  la  Compagnie  et  à  l'ad- 
ministration. C'eût  été  déjà  pour  nous  une  forte  pré- 
somption eu  faveur  de  ces  derniers.  L'examen  attentif 
du  rapport  a  fortiflé  cette  impression  et  nous  a  prouvé 
que  les  critiques  dont  nous  venons  de  parler  sont  au 
moins  mal  informées,  Nous  nous  bornerons  à  réfuter 
les  principales  :  celles  du  moins  qui  ont  cours  dans  le 
public. 

On  avait  commencé,  il  y  a  quelques  semaines,  par 
déclarer  que  la  Compagnie  était  h  bout  de  ressources 
et  qu'elle  avisait  au  moyen  d'augmenter  son  capital. 
La  plus  simple  réflexion  cependant  aurait  suffi 
pour  convaincre  qu'il  lui  restait  au  moins  le  produit 
du  dernier  cinquième  de  ses  actions  à  recouvrer 
par  un  appel  de  fonds,  soit  40  millions,  et  que, 
de  plus,  elle  avait  à  sa  disposition  tout  ce  qui  n'a- 
vait pas  encore  été  payé  de  l'indemnité  de  80  mil- 
lions stipulée  en  sa  faveur  par  la  sentence  impériale  ; 
cette  partie  de  son  capital  représente  une  somme  de 
'17,.j00,000  francs.  Le  rapport  deM.de  Lesseps  établit  en 
outre  que  les  autres  ressources  disponibles  de  la  Com- 
pagnie s'élèvent  à  plus  de  103,500,000  francs,  soit,  eu 
tout  :  181,000,000  de  francs,  lesquels,  diminués  de 
sommes  dues  à  divers ,  laissent  entre  les  mains  de  la 
Compagnie  un  capital  de  113,304,670  francs . 

Le  chiffre  de  ce  capital,  publié  par  l'administration 
dès  avant  l'assemblée  générale,  prouvait  déjà  combien 
étaient  peu  fondées  les  allégations  tondant  à  représen- 
ter la  Compagnie  comme  manquant  des  moyens  de 
poursuivre  ses  opérations. 

Battue  sur  ce  point,  la  critique  lit  retraite  sur  un 
autre  terrain.  Elle  prétendit: 

1°  Que  le  capital  dont  il  s'agit  n'était  pas  complète- 
ment réalisable; 


2"  Qu'il  seraii  insuffisant  pour  achever  les  travaux. 

Sur  le  premier  point,  on  disait  que  les  paiements 
do  l'indemnité  accordée  par  l'arbitrage  de  l'Empereur 
étant  échelonnés  sur  seize  années,  et  les  travaux  de  la 
Compagnie  devant  être  achevés  en  trois  ans,  l'adminis- 
tration serait  obligée  d'escompter  à  grands  frais  les  va= 
leurs  du  go\ivernement  égyptien  pour  se  procurer 
immédiatement  les  fonds  nécessaires  à  ses  opérations, 
et  le  prix  de  cet  escompte  devait  être,  disait-on,  si  élevé, 
que  les  Si  millions  stipulés  en  faveur  de  la  Compagnie 
se  trouveraient  réduits  à  50  millions. 

Le  rapport  répond  très-nettement  à  cette  supposition. 
Il  n'a  pas  besoin  de  démontrer  l'énorme  exagération 
de  la  dépense  d'escompte  supposée  par  les  critiques, 
cette  exagération  saute  aux  yeux  de  tout  le  monde; 
mais  il  prouve  de  la  manière  la  plus  catégorique  que 
les  frais  d'escompte,  quels  qu'ils  soient,  seront  bien 
plus  que  compensés  par  les  produits  des  place- 
ments de  fonds  que  la  Compagnie  a  opérés,  par  les 
revenus  de  l'exploitation  ccmmeroiale  du  canal  provi- 
soire, par  la  plus-value  considérable  qu'acquiert  chaque 
jour  le  domaine  de  la  Compagnie.  Donc,  l'escompte  de 
l'indemnité  vice-royale  ne  diminuera  pas  le  capital 
énoncé  par  la  Compagnie  ;  il  est  complet  et  intact. 

Ce  capital  suffîra-t-il  à  l'exécution  des  travaux?  A  ceux 
qui  le  déclarent  insuffisant,  la  réponse  à  faire  était 
simple  ;  la  voici  :  la  Compagnie  a  donné  tous  ses  tra- 
vaux à  l'entreprise,  les  marchés  conclus  avec  les  en- 
trepreneurs existent,  ils  ont  été  rendus  publics,  on  en 
connaît  le  montant.  Comparez  ce  total  avec  celui  du 
capital  disponible  eutre  les  mains  de  la  Compagnie  ; 
ajoutez-y  les  frais  généraux,  qu'il  est  facile  de  calcu- 
ler, et  vous  vous  couTaincrez  que  les  ressources  de  la 
Compagnie  sont  supérieures  à  ses  dépenses  prévues. 

Mais  ce  calcul  serait  beaucoup  trop  clair,  et  l'on  s'est 
efforcé  de  l'obscurcir.  On  s'est  lancé  dans  le  champ  des 
hypothèses,  on  a  mis  son  expérience  de  journaliste  à 
la  place  de  celle  de  la  commission  internationale 
des  ingénieurs  composée  des  hommes  les  plus  émi- 
neuts  de  tous  les  pays;  à  la  place  de  celle  du  Conseil 
des  travaux  de  la  Compagnie,  composée  d'hommes  spé- 
ciaux et  très-distingués  dans  le  corps  des  ponts  et 
chaussées  de  France;  à  la  place  de  celle  des  ingénieurs 
au  service  de  la  Compagnie ,  qui  vivent  dans  l'isthme 
et  étudient  le  terrain  chaque  jour  depuis  plusieurs  an- 
nées; h  la  place  de  celle  des  entrepreneurs  dont  la 
capacité  professionnelle  n'est  contestée  par  personne 
et  qui  ont  pour  guide  et  pour  garant  leur  propre 
intérêt. 

En  dépit  de  leurs  études,  en  dépit  de  leur  jugement, 
on  a  prétendu  qu'il  y  aurait  d'autres  travaux  à  faire 
que  cens  qui  sont  prévus,  et  que  ces  travaux,  non 
compris  dans  les  marchés  des  entrepreneurs,  coûte- 
raient des  sommes  considérables.  Faut-il  suivre  les 
adversaires  de  la  Compagnie  dans  l'examen  et  la  réfu- 
tation de  cette  fantaisie,  qui  repose  sur  des  données 
purement  imaginaires?  Nous  le  ferons  brièvement. 

D'abord,  il  y  a  la  grande  objection  fondée  sur  les 
boues  du  lac  Meuzaleh,  où,  dit-on,  le  sous-sol  est  telle- 
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ment  fluide  qu'il  retombe  dans  le  canal  à  mesure  que 
l'on  eu  creuse  le  lit  :  si  bien  qu'un  précédeut  entrepre- 
neur, M.  Âitou,  après  avoir  dragué  pendant  plusieurs 
mois,  a  reconnu  que  la  fouille  se  touvait  moins  avan- 
cée qu'à  l'époque  où  il  avait  pris  possession  de  son 
chantier.  Eu  outre,  la  digue  actuelle,  formée  de  terres 
durcies  au  soleil,  offrirait  d'ailleurs  si  peu  de  consis- 
tance que  les  conduits  en  fontes  effondreraient  la  ban- 
quette qui  les  supporte  et  que  les  tuyaux  se  disjoin- 
draient sur  des  centaines  de  mètres  de  longueur. 

L'une  et  l'autre  de  ces  allégations  sont  complètement 
inexactes.  L'exhaussement  du  sol ,  qui  a  été  constaté 
après  les  travaux  de  M.  Alton,  a  été  partiel  et  borné  à 
des  espace  très-peu  étendus.  11  provenait  de  vases  por- 
tées dans  le  canal  par  une  ouverture  laissée  avec  in- 
tention dans  la  partie  ouest  du  bassin  du  port.  On 
avait  calculé  que  les  eaux  du  lac,  à  l'époque  de  la  crue, 
entrant  par  cette  ouverture,  formeraient  une  chasse  qui 
romprait  le  cordon  littoral  à  Port-Saïd  et  dégagerait 
le  chenal  en  mer.  C'est  précisément  ce  qui  est  arrivé. 
Le  courant,  sollicité  ainsi,  a  apporté  des  boues  qu'il  a 
déposées  dans  le  bassin.  Et  voilà  tout  le  prétexte  aux 
alarmes  feintes  qu'a  suscitées  la  prétendue  fluidité  du 
sol  dans  ces  lacs.  Aujourd'hui ,  les  dragues  agissent 
dans  le  chenal,  la  chasse  du  lac  Menzaleh  est  devenue 
inutile.  L'ouverture  a  été  fermée.  Le  terrain  de  cette 
berge  comme  du  reste  de  la  digue  est  assez  solide  pour 
supporter  des  grues  du  poid  de  30,000  kilogrammes. 
On  peut  donc  se  rassurer.  Les  berges ,  sur  tout  le  par- 
cours de.s  lacs  Menzaleh  et  Ballah,  reposent  sur  un  fond 
parfaitement  ferme  et  nullement  fluide.  Les  conduites 
de  fonte,  qui  amènent  depuis  bientôt  deux  ans  l'eau 
douce  d'Ismaïlia  à  Port-Saïd,  ne  se  sont  effondrées 
nulle  part  ;  les  tuyaux  ne  se  sont  jamais  disjoints  sur 
des  centaines  de  mètres,  ainsi  qu'on  le  prétend.  La 
critique  a  été  bien  mal  renseignée  sur  ce  point  comme 
sur  les  autres,  car  la  conduite  a  toujours  parfaitement 
fonctionné,  et  Port-Saïd  n'a  jamais  manqué  d'eau  un 
seul  jour. 

Certainement  la  Compagnie  ne  peut  pas  empêcher 
que  tel  ou  tel  dise ,  sans  en  rien  savoir,  que  les  boues 
du  lac  Menzaleh  retomberont  dans  le  canal  au  fur  et  à 
mesure  qu'on'  les  extraira,  mais  il  est  clair  que  cette 
allégation  ne  repose  sur  rien  de  sérieux,  et  qu'il  faut 
la  reléguer  parmi  ces  objections  sans  valeur  qu'on  a 
successivement  opposées  à  l'entreprise  et  qui  portaient, 
on  s'en  souvient,  à  l'origine  sur  les  vases  du  Nil  qui 
devaient  être  conduites  jusqu'à  l'embouchure  du  futur 
canal,  ou  sur  les  sables  du  désert  qui,  soulevés  par  le 
vent,  devaient  retomber  dans  le  canal  et  le  combler. 
L'expérience  a  fait  justice  de  ces  suppositions  ancien- 
nes, elle  ferajustice  des  suppositions  actuelles;  les  gens 
déterminés  à  trouver  des  obstacles  ne  restent  d'ailleurs 
jamais  à  court,  et  quand  toutes  les  objections  auront 
été  successivement  écartées  et  que  le  canal  sera  ter- 
miné, nous  ne  serions  pas  surpris,  pour  notre  part, 
qu'ils  y  fissent  tomber  la  lune. 

L'espace  nous  manque  pour  examiner  d'autres  hypo- 
thèses des  adversaires  du  canal,  lesquelles  ne  sont  pas 
mieux  fondées.  Par  exemple  ils  croient  nécessaire  de 


construire  dans  le  canal  maritime,  notamment  à  Suez, 
de  grandes  écluses  destinées  à  assurer  la  communica- 
tion entre  le  canal  et  la  mer  Rouge,  pour  neutraliser 
des  courants  qui  seront  produits  par  le  renversement 
des  marées  et  l'influence  des  vents.  Cette  suggestion, 
empruntée  d'ailleurs  au  travail  d'un  ingénieur,  a  été 
depuis  longtemps  examinée  et  écartée.  La  visite  des 
courants  sera  loin  d'être  aussi  considérable  qu'on  le 
suppose,  et  ne  produira,  par  conséquent,  ni  les  érosions 
de  berges  qu'on  prédit,  ni  les  embarras  prétendus  qu'on 
prévoit  pour  la  navigation.  Le  canal  maritime  sera 
terminé  sans  écluses  et  ouvert  à  la  navigation  sans  ce 
surcroit  de  dépenses. 

Mais  il  reste  aux  adversaires  de  la  Compagnie  un 
dernier  cheval  de  bataille;  c'est  le  flrmau  du  sultan  , 
qui  devait  être  la  conséquence  de  la  sentence  impé- 
riale. Ce  flrmau  ne  parait  pas  avoir  été  jusqu'ici  rédigé 
d'un  commun  accord,  mais  on  voit  par  le  rapport  de 
M.  de  Lesseps  que  cette  omission  n'entrave  nullement 
les  opérations  de  la  Compagnie.  De  fait,  elle  n'a  plus  à 
s'occuper  des  questions  politiques. 

La  sentence  arbitrale  est  rendue,  les  prétentions  de 
la  Porte  ont  été  écoutées  et  satisfaites;  le  gouverne- 
ment français  a  déclaré  que  le  gouvernement  du  sultan 
l'avait  reconnu  lui-même. 

11  n'appartient  pas  à  la  Compagnie  de  demander  elle- 
même  au  sultan  la  solution  d'une  question  que  le  gou- 
vernement peut  seul  et  doit  seul  régler.  Des  négociations 
ont  été  commencées  et  se  poursuivent  ;  elles  se  termi- 
neront évidemment  à  la  satisfaction  de  ceux  qui  se 
sont  associés  s'i  cette  grande  entreprise ,  à  l'accomplis- 
sement de  laquelle,  pour  nous  servir  des  termes  em- 
ployés par  unjournal  anglais,  se  trouve  étroitement  cngacjé 
l'honneur  national  de  la  France. 

D.\NDllE. 
MONDE   ILLUSTUÉ. 

2/  octobre. 

Quelque  digne  d'encouragement  que  soit  l'initiative 
privée,  nous  aimons  peu  à  nous  faire  l'organe  des  en- 
treprises industrielles  lorsqu'elles  n'ont  pour  but  que 
de  profiter  à  des  intérêts  particuliers;  mais  lorsque  ces 
entreprises  ont  pour  objet  l'intérêt  général  et  que  de 
leur  réalisation  doit  résulter  un  bienfait  pour  l'huma- 
nité, nous  considérons  comme  un  devoir  de  signaler 
leur  réussite  et  de  les  encourager  de  nos  sympathies. 

Tel  est  notre  cas  vis-à-vis  du  canal  de  Suez. 

M.  Ferdinand  de  Lesseps,  à  qui  la  France  devra 
l'honneur  d'avoir  donné  naissance  à  la  féconde  idée 
qui  changera  la  face  du  commerce  du  vieux  monde, 
vient  de  présenter  aux  actionnaires  son  rapport  annuel 
sur  la  situation  de  sa  gigantesque  entreprise.  Nous 
avons  vu  dans  ce  rapport  plus  qu'un  simble  exposé 
destiné  à  rendre  compte  aux  intéressés  de  l'état  de 
leurs  affaires,  et  il  est  possible  de  fixer,  dès  aujour- 
d'iiui,  presque  le  jour  où  le  canal  du  vieux  pharaon 
Néchao,  comblé  depuis  trente  siècles,  sera  remplacé 
par  un  successeur  grandi  et  enrichi  par  tous  les  pro- 
grès de  l'art  de  l'ingénieur. 
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Nous  passerons  sur  les  questions  de  chiffres  qui  for- 
ment la  première  partie  de  ce  compte  rendu  remar- 
quable. Elles  constatent  que  la  situation  financière  est 
dans  l'état  le  plus  prospère  et  que  la  Compagnie  n'a 
même  pas  besoin  de  réaliser  pour  le  moment  les  obli- 
gations du  gouvernement  égyptien  qui  lui  ont  été 
souscrites  en  paiement  de  l'indemnité  stipulée  par  la 
sentence  impériale.  Ce  qui  nous  intéresse  le  plus,  et 
nous  croyons  que  nos  lecteurs  partagent  notre  manière 
de  voir,  c'est  l'état  actuel  des  travaux. 

Les  obstacles  n'ont  pas  manqué.  On  est  du  reste  ha- 
bitué à  les  voir  surgir  devant  toute  entreprise  vérita- 
blement utile  et  nous  n'avons  pas  à  juger  ici  les  in- 
térêts mesquins  qui  ont  guidé  les  ennemis  de  cette 
grande  œuvre.  Nous  constatons  simplement  le  fait. 

Remplacer  au  milieu  du  désert  le  travail  des  hom- 
mes par  celai  des  machines,  était  une  entreprise  qui 
demandait  du  temps,  des  dépenses  et  de  nouvelles  et 
profondes  études.  La  politique  qui  avait  inspiré  l'idée 
d'empêcher  les  travailleurs  indigènes  de  continuer 
leurs  concours  aux  entrepreneurs  pensait  bien  porter 
un  coup  mortel  si  l'achèvement  du  canal,  mais  il  n'eu 
a  été  rien.  La  persévérance  a  triomphé  du  mauvais 
vouloir,  et  cette  question  a  été  résolue  eu  quelques 
semaines. 

Malgré  tout,  les  travaux  continuent,  la  tranchée  s'al- 
longe tous  les  jours  comme  un  long  serpent  qui  dé- 
roule ses  anneaux  au  soleil,  les  bords  s'endiguent,  les 
roches  qui  font  obstacle  sont  enlevées  et  les  plantations 
mettent  la  partie  creusée  à  l'abri  de  l'envahissement 
des  sables  du  désert. 

Les  écluses  d'Ismaïlia  et  de  Suez  sur  le  canal  d'eau 
douce  sont  terminées,  et  l'ouverture  de  la  ligne  de  na- 
vigation en  transit  sans  transbordement  entre  la  Mé- 
diterranée et  la  mer  Rouge  a  été  inaugurée  à  Ismaïlia 
le  15  août. 

Un  convoi  de  douze  chalands  chargés  de  houille,  re- 
morquant un  radeau  de  bois  de  construction,  parti  de 
Port-Saïd,  a  franchi  l'écluse  de  Suez  et  est  entré  dans 
la  mer  Rouge.  Une  récente  dépèche  nous  apprend 
qu'une  partie  de  ce  convoi,  réservée  pour  un  retour  de 
marchandises  de  la  mer  Rouge  est  en  route  pour  Port- 
Saïd,  d'où  l'on  dirigera  sur  Marseille  des  gommes,  des 
dents  d'élépbant,  du  café  et  des  peaux  acquises  sur  la 
côte  d'Arabie  par  la  maison  Bazin. 

Trois  écluses  intermédiaires  sont  en  cours  d'exécu- 
tion sur  la  branche  de  Suez;  elles  sont  destinées  à  di- 
minuer la  dépense  d'eau  pendant  la  période  d'étiage 
du  Nil.  Entreprises  par  MM.  Borel  et  Lavalley  en  vertu 
d'un  marché  spécial,  elles  doivent  être  terminées  dans 
trois  mois.  En  attendant,  elles  sont  contournées  par 
une  dérivation  provisoire  du  canal  qui  maintient  la 
navigation. 

Déjà  les  négociants  s'émeuvent  en  présence  de  ce 
résultat.  Un  grand  nombre  d'entre  eux  demandent  que 
les  travaux  actuels  soient  utilisés  pour  le  passage  de 
convois  semblables  à  celui  qui  vient  d'exécuter  une 
traversée  si  heureuse  et  la  Compagnie  du  canal  a  dû 


se  préoccuper  de  faire  droit  h  ces  légitimes  désirs.  Ci- 
tons ici  quelques  phrases  du  rapport  : 

«  Nous  sommes  en  négociation  avec  la  Compagnie 
des  Messageries  Impériales  pour  le  transport  de  Port- 
Saïd  à  Suez  des  grandes  chaudières  destinées  à  leurs 
paquebots  de  l'Indo-Chine. 

11  Le  commerce  de  la  houille  nécessaire  aux  paque- 
bots de  toutes  nations  naviguant  sur  la  mer  Rouge  et 
venant  s'approvisionner  à  Suez,  devra  sans  doute  re- 
courir à  notre  navigation  de  transit.  Déjs\  nous  avons 
reçu  d'Angleterre  des  jiropositions  pour  faire  passer 
annuellement  un  minimum  de  300,000  tonnes  de  char- 
bon de  terre. 

»  Nous  comptons  offrir  aux  gouvernements  français, 
espagnol,  anglais,  hollandais  et  portugais  de  faire  tran- 
siter par  l'isthme  la  plus  grande  partie  des  approvi- 
sionnements qu'ils  expédient  dans  leurs  établissements 
de  l'Inde,  de  la  Chine,  de  la  Cochinchine  et  de  l'archi- 
pel indien  par  la  voie  du  chemin  de  fer  égyptien,  et 
que  nous  pourrons  transporter  à  des  conditions  meil- 
leures. Nous  ne  négligerons  rien  pour  que  le  commerce 
général  puisse  profiter  de  la  route  que  nous  lui  ou- 
vrons en  attendant  l'achèvement  prochain  du  grand 
passage  maritime.   > 

Cette  communication  si  intéressante  a  été  accueillie 
par  des  marques  de  satisfaction  générale. 

«  Nous  espérons  donc,  a  dit  en  terminant  M.  de  Les- 
seps,  n'avoir  plus  à  nous  occuper,  h  l'avenir,  dans 
l'exposé  de  notre  situation  générale,  de  questions  poli- 
tiques quo,  bien  à  contre-cœur,  nous  étions  obligés  de 
traiter  dans  nos  précédentes  réunions. 

»  C'est  au  gouvernement  de  l'Empereur  qu'il  appar- 
tient, vi.s-à-vis  des  autres  gouvernements,  de  faire 
exécuter  la  sentence  arbitrale  souveraine  et  sans  appel. 
C'est  à  l'administration  de  la  Compagnie  qu'il  appar- 
tient de  bien  gérer  vos  affaires  et  de  faire  marcher  les 
travaux  de  manière  à  vous  satisfaire  et  à  satisfaire 
aussi  l'opinion  publique  justement  impatiente  d'obte- 
nir le  plus  promptement  possible  le  grand  résultat 
auquel  nous  consacrons  tout  notre  temps  et  tous  nos 
efforts. 

»  Vous  avez  toujours  jugé  que  votre  Conseil  avait 
rempli  ses  devoirs  envers  vous  ;  il  sera  heureux  si, 
après  avoir  présenté  le  bilan  de  notre  situation  finan- 
cière et  la  marche  de  nos  travaux,  vous  lui  donnez  un 
nouveau  témoignage  de  votre  approbation  et  de  votre 
confiance.  »  (Applaudissements  unanimes.) 

Après  quelques  explications  données  par  le  prési- 
dent en  réponse  aux  questions  de  divers  actionnaires, 
l'ordre  du  jour  a  appelé  le  vote  des  résolutions  proposées 
par  le  Conseil  d'administration,  et  adoptées  à  l'unani- 
mité. 

Léo  de  BKn\.vni). 
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BOURSE  DE  PARIS 


Cours  des  actions  de  la  Compagnie  Universelle  du  Canal  de  Suez. 

(Actions:  500  francs.)  Du  ]2  au  31  octobre  1805.  ^400  francs  versés.) 


1 

COMPTANT 

A  T 

Fin  du  mois. 

ERME 

Fin  prochain. 

REP 

U'une  linui- 
.lolion 

ORTS 

Duconiplnut 
li<luiJation. 

12 

137  50 

13:; 

13 

43T  50    435      433  T, 

435 

„ 

„ 

„ 

14 

427  50    430 

430    425    430 

» 

„ 

„ 

15 

(Bourse  fermée.) 

., 

» 

. 

„ 

16 

428  75    427  50 

427  50    -12:;    427  50 

„ 

,, 

„ 

n 

425    430 

42.-;    42(3  25    42:; 

,, 

„ 

„ 

18 

425 

425 

» 

„ 

„ 

19 

425    427  50 

425    420    421  25 

„ 

„ 

„ 

20 

425 

425    427  50 

1, 

1) 

„ 

21 

425 

427  50    430 

„ 

„ 

„ 

22 

(Bûursû  fermée.) 

» 

>, 

„ 

„ 

23 

428  75 

428  75    42G  25 

» 

„ 

. 

24 

428  75 

425 

„ 

„ 

}) 

25 

428  75    425 

425 

H 

n 

„ 

2(5 

425 

425 

» 

„ 

,, 

27 

422  50    420 

425    420 

., 

50  b. 

» 

28 

420    421  25 

420    422  50 

, 

50  b. 

. 

29 

(Bourse  fermée.) 

» 

.. 

» 

.. 

30 

425    420 

420 

» 

50  b. 

» 

31 

422  50    420    422  50    420    42.^ 

420 

» 

50  b. 

Bulletin.  —  Depuis  notre  dernier  bulletin  les  cours 
des  actions  de  Suez  sont  restés  faibles.  Ils  sont  pro- 
gressivement descendus  de  437  fr.  50  c.  h  420  et 
425  francs,    cours  de  la  feraieture. 

Cette  baisse,  que  la  situation  générale  de  la  Com- 
pagnie et  de  l'entreprise,  exposée  à  l'assemblée  du  5, 
ne  pouvait  faire  présager,  paraît  être  continuelle- 
ment maintenue  par  des  spéculations  de  bourse  que 
nous  n'avons  pas  été  les  seuls  à  signaler.  Il  paraît 
certain  que  quelques  agents  profitent  du  moment  où 
il  n'y  a  pas  de  demandes  sur  la  place  pour  faire 
immédiatement  offre  d'un  nombre  très-restreiut,  qui 
permet  de  faire  coter  un  plus  bas  cours. 

Nous  savons  pertinemment  que  les  affaires  sont 


trè.s-rares,  et  nous  citerons  un  fait  dont  nous 
garantissons  l'authenticité.  Une  personne  de  notre 
intimité  a  donné,  le  27,  l'ordre  d'acheter  trois  actions 
de  Suez  dans  les  cours  de  420  francs  et  421  fr  25  c, 
qui  ont  figuré  à  la  cote  des  27,  28  et  30  ;  et  cet 
ordre  si  minime  n'avait  pu  être  exécuté  le  30  au 
soir.  Il  est  bon,  croyons-nous,  que  les  intéressés  de 
la  Compagnie  soient  édifiés  sur  ces  faits  de  bourse , 
et  nous  affirmons  de  la  façon  la  plus  absolue  celui 
que  nous  venons  de  mentionner. 

Fleury. 


Le  Gérant  :  Ernest  Desplaces. 


PAEIS.    —  IMPEIMERIE   CENTRALE  DE    N/VPOLÉON   CHAIX    ET   C",    RUE  VERGÈRE,    20. 


10'  ANNEE. 


N°  ■225 


15  NOVI^.MBRR  186n. 


fe^^^ 


"N  S'ABONNE  RUE  NEUVE-DES-MITHURINS,   3S, 
^■:i  tsqutire  clury,  u, 

'  £l  chez  tous  les  librairos  dus  déparliiiien 

et  de  l'élraDMr. 


Cf!     PEUT    PJVER    L'SBONNEWENT 


lu  Diandat  sur  la  posie  ou  un  effti  à  lue 
sur  Paris, 


Bsareaax  :  rue  Xeuvf-sîes-SSssIïsurîBj»,  a8,  sV  Paris. 


SOMMAIHK.     —   COMPAGME     DMVEI-.SELLE      du      CAN.VL     MAr.IT[Mi:     DE 
SCEZ  :    CIECULAIRE    A    MM.    LES   CORRESPONDANTS    DE    LA    COMI'ACME. 

—  Invitation  impériale.  —   M.  Febdinand    de  Lesseps  a  Lyon. 

—  Pr.OFESSlON    DE    FOI    DU    COMTE    RcSSELL,    PREMIER    MINISTRE    d'An- 
CLETEBRE,    SIK    LE    CANAL    DE   SUEZ.    —    ClinoNIQlE    DE    l'isTIIME.    — 

Les  avecx  no  Morniwj    Posl.    —   SuBsïnLTioN  de    la  vapeir  a 

LA     VOILE      DANS      LES   TRANSPORTS    MABITIMES.    —     IMMIGRATION     DES 
TRAVAILLEURS     EBCOPÉENS   EN     ÉCYPTE.    —    MOBT   DE   M.    DliPIN.    — 

Une  BATAILLE   EN   Abyssinie.  —  Annonces.  —  Tablealx  du  mou- 
vement DE  Port-Saïd.  —  Bourse  de  Paris. 


COMPAGNIE  DNIVERSELIE  DD  CANAL  MARITIME  DE  SDEZ. 

A    31)1.   les  oorrespoiKhiiita  (!i>  la  Conipns'iiic. 

l'aris,  i  I  novembre  'I8(J.'>. 

Monsieur. 

A  la  demande  de  plusieurs  actionnaires,  je  vais 

faire  imprimer  en  brochure  deux  conférences  qui     i 

ont  eu  lieu  le  29  octobre   a  Lyon,  l'une  pour  la     ! 


Société  d'enseitinemont  pnJessionncl.  l'autre  pour 
les  actionnaires  qui  sont  en  très-grand  nombre 
dans  cette  ville 

J'ai  pensé  que  la  lecture  de  ces  conférences 
pourrait  intéresser  les  actionnaires  do  votre  ar- 
rondissement. Je  vous  prie  donc  de  me  faire 
connaître  combien  d'exemplaires  vous  seraient 
nécessaires  pour  Icui'  en   faire  la  di.slribution. 

Ce  sera  un  moyeu  de  répondre  ù  beaucoup  de 
questions  qui  nous  sont  faites,  depuis  la  dernière 
assemblée  générale,  à  l'occasion  de  quelques  pu- 
blications contenant  des  erreurs  ou  des  calomnies 
contre  la  Compagnie  du  canal  de  Suez. 

Je  profite  de  cette  occ^i^T^'pSi^.^ous  prier 
d'assurer  de    nouveau   ]y^t"^î^'''^;liHiJrrl^res  que 
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la  Compagnie  n'a  j)lns  k  appréhender  aucune  ûiî 
ficulté  politique. 

Le  Conseil  d'administration  vient  d'cire  invite, 
par  S.  Exe.  M.  le  ministre  des  afïaires  étran- 
gères de  France,  à  désigner  un  commissaire  qui, 
en  exécution  de  la  sentence  ari)ilrale,  et  suivant 
ce  qui  a  été  convenu  entre  le  gouvernement  de 
l'Empereur  et  celui  du  Sultan,  devra  faire  partie 
de  la  commission  chargée  de  délimiter  sur  les 
lieux,  entre  le  gouvernement  égyptien  et  la  Com- 
pagnie, les  terrauis  de  l'isthme. 

Tl  y  aura  quatre  commissaires  choisis  j^ar  le 
gouvernement  français,  par  la  Porte,  par  le 
Vice-lloi  et  par  la  Compagnie. 

■Veuillez  agréer,  Monsieur,  l'assurance  de  ma 
considération  très- distinguée. 

/,«  PrdxideiU, 

Fer».  Dr.  Lk.s.skpm. 

INVITATION  IMPÉRIALE. 

Ainsi  que  nous  le  faisions  pre.-sentir  dans  notre  der- 
nier numéro,  M.  Ferd.  de  Lesseps  devait  s'embar- 
quer le  9  de  ce  mois  pour  Alexandrie. 

La  veille  de  son  départ,  il  a  eu  l'iionnenr  de  rece- 
voir de  S.  M.  l'Empereur  une  invitation  de  se  rendre 
au  château  de  Compièg-ne,  pour  la  première  semaine 
que  la  cour  doit  pa.sser  dans  cette  résidence  impériale. 

En  conséquence,  le  départ  de  M.  FerJ.  de  Lesseps 
pour  l'Eg-ypte  est  remis  au  29  de  ce  mois. 

E.  D. 

M.  FERDINAND  DE  LESSi^PS  A  LYON. 

Nous  avons  annoncé  que,  sur  la  demande  qui  lui 
en  a  été  faite  par  la  Socielé d'cnseiijncmi'nt prnfcssiunncl 
de  Lyon,  le  président-fondateur  de  la  Compagnie 
uuiver.felle  s'était  rendu  dans  cette  ville,  où  il  devait 
donner  deux  nouvelles  conférences  sur  son  entre- 
prise. 

Ci's  conférences  ont  eu  lifU  le  10  de  ce  mois, 
l'une  poui'  le  public,  l'autre  spéciale  pour  les  aclion- 
naires.  M  Ferdinand  de  Lesseps  a  été  accuedli  dans 
'une  et  l'autre  de  ces  réunion.^  avec  cette  sympathie 
et  cette  cordialité  que  la  population  lyonnaise  liii  a 
constamment  m'aniïèBtées  comme  représentant  un  des 
plus  grands  intérêts  nationaux  et  universels  de  notre 


siècle.    Nous   publierons   prochainement    le  .compte 
rendu  de  ces  deux  séances. 

En  descendant  du  chemin  de  fer,  M.  de  Lesseps  a 
été  conduit  h  la  résidence  d'été  de  M.  Germain,  pré- 
sident de  la  Société  d'enseignement pivfessionncl.  Il  y  a 
partagé  un  déjeuner  auquel  assistaient  MM.  Che- 
vreau, sénateur,  préfet  du  Rhône,  le  comte  de  Pali- 
kao,  général  en  chef  de  l'armée  de  Lyon,  et  plusieurs 
notables  habitants  et  membres  de  la  chambre  de 
commerce  de  cette  cité. 

A  2  heures,  il  était  à  la  salle  Saint-Pierre,  et 
ouvrait  ses  conférences  qui  avaient  attiré  un  public 
très-nombreux  au  milieu  duquel  se  distinguaient 
les  jirincipiles  notabilités  de  la  science,  de  l'indus- 
trie, du  commerce,  des  membres  do  la  magistrature, 
de  l'administration  et  de  l'armée. 

Le  soir,  un  dîner  a  été  offert  ù  M.  Ferd.  de  Lesseps 
au  café  Casatti,  par  le  Conseil  d'administration  de  la 
Société  d'enseifjnemrnl. professionnel.  Apvès  le  dîner,  il 
y  a  eu  réception  de  tous  les  membres  de  l'Associa- 
tion. 

Le  lendemain,  l'hète  de  Lyon  déjeunait  chez 
M.  Duscigueur-Kléber,  membre  de  la  chambre  de 
commerce  et  délégué  de  cette  chambre  dans  la  visite 
faite  aux  travaux  en  avril  dernier.  Il  est  ensuite 
allé  visiter  les  ateliers  où  se  construisent  les  excava- 
teurs (le  M.  Couvreux,  destinés  à  achever  le  perce- 
ment du  feuil  d'El  Guisr.  Il  a  été  reçu  à  dîner  par 
M.  Galine,  banquier  correspondant  de  la  Compagnie, 
où  se  trouvait  aussi  une  brillanle  réunion. 

M.  de  Lessejis  a  achevé  cette  soirée  au  Cercle  du 
commerce,  où  s'étaient  rendus  les  principaux  négo- 
ciants et  manufacturiers  de  Lyon,  ainsi  que  les  ma- 
nufacturiers des  villes  voisines  que  les  directeurs  du 
Cercle  avaient  invités  à  cet  effet.  M.  de  Lesseps  était 
de  retour  à  Paris  le  jour  suivant. 

Ernest  Desplaces. 


PROFESSION  DE  FOI 

ti%i  fouitc  iïiisHflI,  premier  ministre  fI'Aui(lctcrre, 
sur  le  canal  aie  Muez. 

Malgré  les  dénégations  de  certains  adversaires  du 
canal  de  Suez,  embarrassés  de  se  trahir  en  public 
comme  les  auxiliaires  d'une  jalousie  étrangère,  il  est 
certain  que  la  politique  anglaise  a  créé  et  accumulé 
en  Orient  tous  les  obstacles  de  nature  à  contribuer  à 
contrarier  ou  empêcher  l'exécution  de  cette  entre- 
prise. Sur  ce  fait,  l'opinion  publique  est  d'accord 
dans  tous  les  pays,  en  Amérique,  en  Orient,  en  Eu- 
rope, tout  aussi  bien  qu'en  France.  Cependant  ce  n'est 
point  sans  résistance  que  lord  Palmerston  avait  pu 
faire  prévaloir,  de  l'autre  côté  du  détroit,   des  idées 
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perpoiinelles  sur  cette  question.  Vingideux  meetings 
composés  de  l'élite  des  classes  industrielles,  commec- 
ciales  et  financières,  se  sont,  dans  les  principales 
villes  de  la  Grande-Bretagne  et  de  l'Irlande,  prononcés 
Il  l'unanimité  ou  faveur  du  projet  de  M.  Ferd.  de  Les- 
seps,  aprè.^  avoir  entendu  et  discuté  ses  explications. 
Des  membres  du*  parlement,  parmi  les  plus  éminents. 
se  sont  plus  d'une  fois  élevés  avec  beaucoup  d'énergie 
contre  la  marche  suivie  dans  cette  affaire  par  la  di- 
plomatie britannique,  et  parmi  ces  orateurs  nous 
pouvons  citer  trois  membres  du  cabinet  actuel  :  le 
comte  Russell,  premier  mini.stre,  M.  Gladstone,  chan 
celier  d(!  l'Echiquier,  11.  ]^niner  Gib-son,  ministre  du 
commerce. 

Toutefois,  tant  que  lord  Palmer.-iton  a  g'ardé  la  di- 
rection principale  du  gouvernement ,  la  diplomatie 
anglaise  a  suivi  les  mômes  voies,  d'une  façon  moins 
ouverte,  il  est  vrai,  mais  non  moins  active  et  opi- 
niâtre. C'est  elle  qui  a  suscité  toutes  ces  difficultés 
pour  la  solution  desquelles  il  n'a  fallu  rien  moins, 
l'année  dernière,  que  la  sentence  arbitrale  de  S.  M. 
l'Empereur  des  Français.  C'est  elle  encore  qui,  tout 
récemment,  sous  l'influence  de  sir  Henry  Bulwer, 
poussait  la  Turquie  à  ne  point  reconnaître  cette  sen- 
tence souveraine  et  h  y  réclamer  des  modifications. 

Nous  avons  des  raisons  de  croire  que  le  tout-puis- 
sant ascendant  de  lord  Palmerston  paralysait  dans 
le  conseil  le  sentiment  de  ceux  de  ses  collèg'ues  qui 
n'étaient  pas  de  son  avis,  obligés  de  céder  à  son 
obstination  pour  ne  point  provoquer  une  rupture  et 
une  dissolution  ministérielles. 

Aujourd'hui,  les  personnages  qui  ont  .si  vertement 
désavoué  la  conduite  de  leur  ancien  collègue  en  ce 
qui  concerne  le  canal  maritime  sont  à  la  tête  du 
pouvoir.  Lord  Rus.sell  est  le  chef  du  cabinet;  M. 
Cilad.stone,  devenu  l'homme  le  plus  influent  et  le  plus 
considérable  d'Angleterre,  remplace  lord  Palmerston 
comme  leader  de  la  Chambre  de.s  communes.  Les 
opinions  énoncées  par  ces  deux  hommes  d'Etat  ont 
incontestablement  en  ce  moment  la  plus  haute  impor- 
tance. Nous  avons,  dans  notre  numéro  du  l'-'aoùt  der- 
nier, reproduit  les  deux  discours  très-remarqualles  et 
très-décisifs  prononcés  sur  ce  sujet  par  le  chniice- 
lier  de  l'Echiquier  le  14  août  1851  et  le  1<"'  juin  iSôS 
Nous  ne  pouvons  douter  que  M.  Gladstone  ne  se  sôit 
montré  fidèle  aux  convictions  si  vives  et  si  clair- 
voyantes qu'il  exprimait  alors.  Malgré  quelques  an- 
técédents moins  satisfaisants,  nous  ne  doutons  point 
davantage  que  le  comte  Russell,  rendu  à  toute  sa 
liberté  d'action  et  d'initiative  personnelle,  veuille  res- 
ter conséquent  avec  ses  déclarations  précédentes,  et 
nous  en  avons  pour  garantie  les  paroles  d'inaugu- 
ration qu'il  faisait  entendre  le  9  de  ce  mois  au  ban- 
quet du    lord-maire,  comme    premier   ministre    du 


nouveau  cabinet.  Ces  paroles,  ncus  les  extrayons  du 
Moniteur  : 

«  Quant  à  ce  qui  regarde  les  principes,  milord 
»  maire,  je  n'ai  qu'une  ."^eule  chose  à  dire,  c'c-^t  que 
»  pour  moi  il  me  serait  impossible  d'abandonner  ceux 
>  qui,  pendant  vingt  années,  m'ont  recommandé  à  la 
»  confiance  des  citoyens  de  cette  grande  métro- 
"  pôle,  i) 

Or,  comme  on  le  verra  tout  à  l'heure,  c'est  au 
nom  du  principe  de  la  liberté  commerciale,  si  chùre 
et  si  populaire  en  Angleterre,  que  le  noble  lord  com- 
battait l'opposition  faite;  par  lord  Palmerston  au 
canal  de  Suez. 

Dans  ce  même  discours  du  9  de  ce  mois,  le  noble 
lord  retraçait  ainsi  sa  pensée  et  le  but  de  sa  poli- 
tique dans  ses  rapports  avec  l'alliance  anglo-fran- 
çaise : 

'<  Il  y  a  précisément  cinquante  ans  ce  mois-ci  que 
»  le  traité  de  paix  a  été  signé  avec  la  France.  Cette 
»  paix  a  été  féconde  en  heureux  résultats  ;  mais 
»  jamais  mieux  que  dans  ces  dernières  années  nos 
»  relations  avec  la  France  ne  se  sont  étendues  et 
»  resserrées,  de  telle  sorte  que  nous  pouvons  espérer 
»  et  croire  que,  pendant  une  autre  période  de  cin- 
»  quante  années,  les  deux  peuples,  ayant  appris  à 
rt  estimer  réciproquement  leurs  grandes  qualités  dans 
»  la  guerre,  continueront  à  vivre  en  paix,  devimdronl 
»  de  plus  en  plus  amis,  cl  resteront  plus  unis  qu'ils  ne 
»  Vnnl  jamais  élô.  » 

On  va  voir  encore  que  lord  Rus?ell  considérait 
l'opposition  au  canal  de  Suez  comme  devant  pro- 
voquer le  mécontentement  et  l'irritation  de  la  France. 

Voici  maintenant  le  discours  que  le  noble  lord 
prononçait  le  1"  août  1858  devant  la  Chambre  des 
communes  à  l'appui  des  observations  de  M.  Gladstone 
et  de  la  motion  de  M.  Rœbuck,  dont  nous  repro- 
duisons le  texte  : 

Ln  Chambre  est  d'avis  que  le  pouvoir  et  l'influence  de 
i Anijlcterre  ne  doivent  pas  être  employés  pour  oblif/er  le 
sultan  à  refuser  son  assentiment  au  projet  du  perce- 
ment d'un  canal  à  travers  l'isthme  de  Sues. 

«  Lord  Jon\  Russell. — Eu  dépit  de  ce  que  vient  de 
dire  M.  le  chancelier  de  l'Échiquier  (M.  Disraeli),  je 
ne  puis  pas  croire  que  depuis  plusieurs  années  l'in- 
fluence et  l'action  de  l'Angleterre  n'aient  pas  été 
emjdoyées  à  détoui'ner;  le  sultan  de  donner  son  as- 
sentiment au  canal  que  l'on  projette  à  travers  l'isthme 
de  Suez.  Cela  a  toujours  été  avoué  par  le  noble 
vicomte  (Palmerston)  qui  était  tout  récemment  à  la 
tête  du  dernier  cabinet,  et  cette  assertion  n'a  pas  été 
repoussée  par  le  sous-secrétaire  d'État  actuel  pour 
les  affaires  étrangères  (M.  Fitz  Gerald).  Nous  pouvons 
considérer  cetteassertion  comme  parfaitement  certaine 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


En  examinant  la  n'.iestion  qui  nous  p=t  soumise, 
je  suis  prêt  à  repousser  tout  ensemble  trois  des 
arguments  qui  nous  ont  été  présentés.  On  a  dit 
que  le  projet  était  une  spéculation  chimérique  et 
déshonnête  ;  que  les  obstacles  physiques  à  l'exé- 
cution du  canal  étaient  à  peu  près  insurmontables 
ou  du  moins  g-ig-antesques,  et  que  le  g-ouverne- 
ment  turc  avait  un  tel  intérêt  à  empêcher  l'exé- 
cution de  ce  travail  qu'il  emploierait  tous  ses 
efforts  et  toute  soq  influence  pour  l'entraver  tant 
qu'il  pourrait. 

»  En  admettant  que  tout  cela  soit  vrni,  je  demande 
si,  parce  que  la  spéculation  est  aventureuse,  parce 
que  les  obstacles  sont  insurmontables,  et  parce  que 
legouvernement  turc  s'y  oppose  pour  des  raisons  qui 
lui  sont  particulières,  il  s'ensuit  que  l'Arigleterre  doi\  o 
employer  aussi  toute  son  influence  et  son  action  pour 
empêcher  leprojet.  On  a  bien  dit  et  l'on  a  répété  sou- 
vent que  l'Angleterre  devait,  pour  ses  propres  inté- 
rêts, s'efforcer  d'empêcher  la  construction  du  canal. 
Voyons  donc.  Le  dommage  que  nous  pouvons  éprou- 
ver doit  avoir  lieu  soit  en  temps  de  paix,  soit  on 
temps  de  guerre.  Je  ne  puis  pas  concevoir,  poiu"  le 
temps  de  paix,  qu'une  nouvelle  facilité  de  commerce, 
l'exécution  d'une  grande  route  nouvelle  entre  les 
différentes  parties  du  monde  puisse  être  dommageable 
à  l'Angleterre.  Si  l'on  m'objecte  que  certains  ports 
de  France,  et  d'autres  contrées  continentales  sont 
plus  prés  de  l'Egypte  que  l'Angleterre,  et  qu'ils  au- 
ront de  grands  avantages  commerciaux  par  l'éta- 
blissement du  Canal,  je  réponds  que  notre  principe, 
c'est  de  rendre  le  commerce  aussi  libre  que  pos.^iblc. 
(Ecoutez!  écoutez!)  C'est  notre  politique  depuis  ces 
dernières  années.  C'est  une  politique  juste  et  géné- 
reuse ;  mais  je  crois  en  même  temps  que  c'est  la 
politique  la  plus  utile  pour  l'Angleterre  de  nous  rési- 
gner nous-mêmes  à  la  concurrence  qui  doit  accroître 
le  commerce  du  globe,  et  j'ai  la  pleine  confiance 
que  l'Angleterre  n'a  pas  le  moins  du  monde  à  souf- 
frir de  cette  concurrence.  (Ecoutez!)  Mais  si  des 
denrées  de  quelque  genre  que  ce  soit  peuvent  être  . 
exportées  par  la  France,  la  Suisse  et  l'Italie,  et  peu- 
vent être  données  dans  l'Inde  aux  sujets  de  la  reine 
à  plus  bas  prix  que  les  denrées  anglaises  de  même 
qualité  ou  de  qualité  inférieure,  de  quel  droit  le 
pouvoir  exécutif  en  Angleterre  viendrait-il  priver 
les  sujets  de  la  Reine  des  avantages  qui  pourraient 
leur  être  offerts  de  cette  façon  ? 

»  Mais  ce  n'est  pas  dans  la  paix,  dit-on,  qu'il  y 
a  le  plus  de  danger  :  le  danger  le  plus  formidable 
qu'on  redoute  est  en  cas  de  guerre. 

1)  Il  me  semble  que  toute  la  question  est  de  savoir 
si  l'Angleterre  conservera  ou  ne  conservera  pas  la 
domination  des  mers,  dans  le  cas  où  par  malheur  la 
guerre  viendrait  à  éclater.  Si  l'Angleterre  doit  cesse 


de  dominer  les  mers,  il  n'y  a  pas  le  moindre  doute  que 
l'on  enverrait  des  troupes  par  l'Egypte,  si  l'on  avait 
le  projet  d'envahir  les  Indes.  Mais  est-ce  que  les  trou- 
pes ne  pourraient  pas  être  transportées  en  chemin 
de  fer?  (Ecoutez!)  N'est-ce  pas  un  mode  de  passage 
dont  nous  nous  sommes  servis  l'année  dernière?  et 
est-il  indispensable  de  faire  un  canal  par  l'isthme 
pour  faire  transporter  des  troupes  à  travers  l'Egypte? 
(Ecoutez!  écoutez!)  Si  cependant  nous  gardons  la 
possession  des  mers,  tout  danger  s'évanouit,  et  nous 
n'y  serions  pas  plus  exposés  avec  un  canal  que  nous 
no  le  sommes  dans  les  conditions  actuelles.  (Ecoutez  ! 
écoutez  !)  Je  puis  rappeler  h  la  Chambre  que  les 
bouches  du  Nil  et  les  environs  d'Alexandrie  sont  des 
lieux  où  la  bravoure  anglaise  a  fait  ses  preuves,  et 
de  tels  résultats  ne  doivent  pas  nous  porter  à  crain- 
dre beaucoup  l'avenir.  J'apprécie  très-haut  la  force 
de  l'argument  qu'à  exposé  le  très-honorable  repré- 
sentant de  rUniver.'^ité  d'Oxford  (il.  Gladstone)  ;  l'op- 
position faite  à  ce  projet  est  de  nature  à  entretenir 
l'opinion,  trop  répandue  sur  le  continent  de  l'Europe, 
fiue,  poussés  par  nos  intérêts  égoïstes  et  notre  jalou- 
sie commerciale,  nou.y  sommes  prêts  à  sacrifier  ou  à 
entraver  le  commerce  de  toutes  les  autres  nations. 
Je  crois  que  cette  accusation  n'e.st  pas  juste;  mais  je 
ne  voudrais  pas  qu'elle  pût  devenir  exacte,  et  j'ai 
la  confiance  que  la  Chambre  acceptera  la  motion  de 
l'honorable  et  docte  membre  (.M.  Eœbuck),  et,  eu  l'a- 
doptant, nous  montrerons  que,  pour  ce  sujet  du  moins, 
nous  sommes  prêts  à  nous  entendre  avec  le  reste  du 
monde,  et  que  nous  ne  cherchons  pas  à  satisfaire  des 
vue  égoïstes.  » 

Faisons  maintenant  remarquer  qu'indépendamment 
de  cette  protestation  si  nette,  lord  Russell  invoquait 
et  ((  appréciait  irès-haut  »  les  arguments  par  lesquels 
M.  Gladstone  venait  d'appuyer  une  opinion  identique. 
Sans  nous  ég'arer  dans  la  long-ueur  des  citations,  il 
est  pourtant  utile,  pour  compléter  la  pensée  de  Sa 
Seigneurie,  d'extraire  du  discours  de  son  chancelier 
de  l'Echiquier  les  principaux  traits  qui  le  caracté- 
risent. 

«  Ce  qu'on  vous  demande,  c'est  que  vous  mettiez 
«  fin  à  ce  sysfènie  coupable,  dont  je  regrette  que  mon 
»  noble  ami  lord  Palmerston  ait  été  le  principal 
»  auteur,  système  d'intervention  arbitraire  et  non 
"  provoquée. 

»  On  veut  empêcher  l'exécution  du  canal  sous 
»  prétexte  qu'il  est  inutile  ou  chimérique,  mais  en 
n  réalité  par  des  motifs  bien  plus  mativais  qui  ne  vont 
»  à  rien  moins  qu'à  mettre  l'Angleterre  en  lutte  avec 
»  le  monde,  et  à  nous  comme/Ire  dans  un  conilit  où 
i>  noîts  aurions  nécessairement  le  dessous. 

»  Celte  opposition  ei^t  incom^enanie,  injuste,  illégitime, 
»  et  se  fondant  sur  des  motifs  illégitimes. 
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))  //  n'y  a  pas  un  État  du  continent  qui  ne  dénonce  la 
))  jyolitique  de  celte  opposition  comme  injustifiable  et 
»  comme  une  politique  égdiste. 

»  Ne  nous  laissons  point  entraîner  dans  de  fâcheuses 
»  controverses  sur  un  mauvais  terrain,  et  ne  consen- 
»  tons  pas  à  commettre  l'honneur  du  pays  à  soutenir 
>>  des  propositions  qu'il  sera  impossible  de  toujours 
>)  soutenir. 

»  Quant  à  ce  qu'on  dit  des  dangers  que  courrait 
»  notre  empire  de  l'Inde,  je  ne  puis  rien  concevoir  de 
»  plus  imprudent,  en  ce  qui  concerne  la  bonne  intelli- 
»  yence  des  nations  de  l'Europe.  Je  ne  ptiis  rien  conce- 
rt voir  déplus  compromettant  pour  les  véritables  intérêts 
»  de  l'Anykterre. 

»  Je  ne  puis  pas  du  tout  placer  les  intérêts  de  L'en-,- 
»  pire  indien  de  la  Grande-Iiretagnc  en  opposition,  arec 
»  les  intérêts  du  reste  de  l'humanité  et  avec  le  sentiment 
»  général  de  l'Europe,  et  je  soutiens  que  c'est  ce  que 
»  vous  /'ailes. 

'  Je  repousse  de  toutes  mes  forces  le  système  cl'insi- 
»  nuation  qui  est  renfermé  dans  l'allusion  faite  à  ces 
»  dangers.  Je  dis  que  c'est  tin  système  sans  générosité, 
»  imprudent  et  plein  de  périls  ;  mais  en  même  temps  je 

nie  absolument  l'existence  de  ces  dangers. 

»  Je  soutiens  que,  si  ce  canal  avait  été  ouvert 
1)  l'année  dernière  (pendant  l'insurrection  indienne), 

nous  aurions  eu  la  plus  grande  raison  de  profonde 
'  reconnaissance  pour  ceux  qui  l'auraient  construit. 

»  Oui ,  les  avantages  de  ce  canal ,  s'il  est  prati- 
1)  cable,  quelque  grands  qu'ils  fussent  pour  le  reste 
»  du  monde,  seraient  bien  plus  grands  encore  pour 
»  l'Angleterre. 

»  Les  raisons  que  vous  avancez  sont,  à  mon  sens, 
»  tout  à  fait  insoutenables  en  ce  qui  regarde  la 
»  Turquie  et  froissent  l'opinion  publique  de  toute  VEu- 
»  rope.  1) 

L'illustre  orateur  terminait  ainsi  : 

«  Pour  ma  part  je  n'aurai  pas  la  moindre  hésita- 
»  tion  à  donner  mon  vote  à  la  motion,  parce  que  je 
»  trouve  que  le  principe  qu'elle  nous  invite  à  sou- 
'I  tenir  est  tout  à  la  fois  sage  et  iudispen,-able  pour 
»  la  solution  de  ces  questions  et  que,  dans  le  cas  par- 
»  ticulier  qui  nous  est  soumis,  ce  principe  se  trouve 
»  intimement  lié  aux  intérêts  de  mon  pays  et  aux  in- 
»  téréts  des  autres  peuples  de  l'Europe.  » 

Et  le  Times  constate  que  l'orateur  se  rassied  au 
milieu  des  applaudissements. 

Ainsi  donc  les  deux  g'raudes  figures  du  cabinet 
anglais  sont  d'acCord  et,  comme  nous  l'avons  dit^ 
leurs  sentiments  se  complètent  l'un  par  l'autre.  Lord 
Russell  à  l'égal  de  M.  Gladstone,  M.  Gladstone  à  l'égal 
de  lord  Russell,  dénonçaient  l'opposition  faite  par 
l'Angleterre  à  l'exécution  du  canal  comme  inquali- 


fiable, injuste,  irapolitique,  compromettante  pour 
l'honneur  du  pays,  comme  blessant  les  intérêts  et 
l'opinion  publique  de  toute  rEuro])e. 

Dans  une  autre  occasion,  M.  Gladstone  disait  en- 
core : 

«  Le  projet  du  percement  de  l'isthme  a  été  ap- 
»  prouvé  et  trouvé  excellent  par  tous  les  gouverne- 
>  ments  de  l'Europe,  et  spécialement  par  la  France, 
»  notre  alliée.  Qu'y  auraii-il  de  plus  malheureux  que 
»  de  voir' naître  des  querelles  à  Coastaotinople  sur 
»  ce  sujet  entre  les  ambassadeurs  de  France  et  d'An- 
»  gleterre. 

"  Ne  fiùsons  pas  naître  dans  l'Europe  l'opinion  que 
»  la  possession  de  l'Iude  par  la  Grande-lJretagne  a 
«  besoin  pour  se  maintenir  que  l'Angleterre  s'oppose 
»  à  des  mesures  avantageuses  aux  intérêts  généraux 
»  de  l'Europe.  Ne  laissons  pas  naître  cette  fâcheuse 
»  contradiction,  parce  que  se  serait  afiaibUr  notre 
1)  puissance  dans  i'iudou»tau  plus  que  ne  le  feraient 
»  dix  révoltes  comme  celles  qui  viennent  d'avoir  lieu 
»  dernièrement.  » 

Lord  Russell  et  M.  Gladstone  savent  donc  parfaite- 
ment et  ont  eu,  depuis  la  date  de  ces  discours,  de 
nombreuses  occasions  de  se  convaincre  davantage 
que  la  France  et  l'Europe  sont  atteintes  daus  leur 
dignité,  dans  leur  esprit  de  justice  et  dans  leurs  in- 
térêts par  une  politique  qui,  de  plus,  comme  l'avait 
prédit  M.  Gladstone ,  s'est  trouvée  impuissante  à 
réaliser  son  espoir,  c'est-à-dire  à  ruiner  le  projet  du 
canal.  Certes,  ce  n'est  pas  eu  persistant  dans  ces  tra- 
casseries que  lord  Russell  viendra  à  bout  de  réaliser 
sou  programme  d'une  amitié  de  plus  en  plus  durable 
et  intime  entre  le  peuple  anglais  et  le  peuple 
français.  Car  rien  n*a  plus  excité  la  défiance  et  re- 
froidi les  dispositions  de  la  nation  française  que  les 
manœuvres  de  tous  genres,  politiques  et  aulres,  par 
lesquelles  on  a  cherché  à  discréditer  eu  Angleterre  et 
à  tuer  cette  entreprise. 

Ajoutons  en  finissant  qu'à  côté  des  déclarations 
faites  par  lord  Russell  au  bauquet  du  lord-maire, 
nous  pouvons  placer  les  paroles  prononcées  par 
M.  Gladstone  en  cette  même  solennité,  et  qui  sont, 
d'après  nous,  la  confirmation  et  la  consécration  de 
la  politique  de  paix  et  de  concorde  qu'il  défendait 
déjà  en  18a7  et  1858. 

'  Si  nous  portons,  en  ce  moment,  a  dit  le  cluin- 
»  celier  de  l'Échiquier,  nos  regards  au  dehors,  soit  à 
I)  l'Occident,  soit  à  l'Orient,  nous  voyons  des  pays  à 
1)  chacun  desquels  nous  souhaitons  prospérité,  force 
»  et  bonheur  avec  estime  et  amitié  sans  mélange. 
»  S'il  advenait,  à  quelque  malheureuse  époque,  qu'il 
»  surgît  un  danger  pour  la  paix  du  monde,  tou-, 
'  du  moins  nous  avons  la  confiance  que  ce  danger 
'   ne  partira  pas  de   l'Angleterre  ,  attendu  qu'heu- 
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»  reusement  elle  n'a  pas  de  but  séparé,  elle  n'a 
»  ^jfls  d'intérél  d'ér/oisme  à  servir.  Elle  a  assez  et  plus 
»  qu'assez  à  faire  pour  maintenir  les  provinces  que 
»  les  desseins  de  la  Providence  lui  ont  attribuées, 
»  et  pour  s'acquitter  des  soins  de  l'empire  qui  ont 
»  déjà  droit  à  sa  sollicitude.  » 

Evidemment  ce  programme  est  incompatible  avec 
la  persistance  dans  cette  opposition  au  canal  de 
Suez,  reconnue  et  proclamée  par  l'illustre  orateur 
comme  injuste,  agressive,  arbitraire  et  égoïste. 


CHRONIQUE  DE  L'ISTHME. 

Nos  correspondances  égyptiennes  vont  jusqu'à  la 
date  des  27  et  28  octobre.  Voici  quel  était,  au 
27  octobre,  l'état  des  travaux. 

La  jetée  de  Port-Saïd,  dont  l'avancement  est  pour 
toutes  les  opérations  de  la  plus  grande  importance, 
continuait  à  faire  des  progrès.  MM.  Dussaud  frères, 
;i  cette  époque ,  immergeaient  journellement  une 
quantité  de  blocs  équivalente  à  240  tonnes.  Dès  que 
le  chenal  qui  longe  la  jetée  sera  suffisamment 
cnnisé,  l'immersion  de  ces  blocs  prendra  de  nou- 
veaux et  considérables  développements. 

Dans  ce  chenal,  il  ne  restait  plu.s  à  drag'uer  qu'une 
paf^se  de  28  mètres  de  longueur  pour  avoir  partout 
une  profondeur  d'eau  de  2'",50.  Une  seconde  drague 
des  Forges  et  Chantiers  a  été  ajoutée  au  travail  de 
celle  qui  fonctionnait  déjà.  Elle  est  occupée  à  ap- 
profondir et  élargir  le  chenal  fouillé  par  la  première 
drague,  en  remontant  de  la  haute  mer  vers  le  rivage. 
Chacune  des  deux  dragues  est  desservie  par  deux 
porteurs.  11  y  a  doue  actuellement  sur  ce  point 
quatre  hopper-burgcs  en  activité. 

Dans  le  lac  Menzaleh,  les  petites  dragues ,  dont 
nous  avons  indiqué  la  situation  daus  notre  dernière 
chronique,  suivent  énerg'iquement  leur  marche. 

Les  chantiers  de  régie  de  la  Compagnie  à  El-Fer- 
daue,  soLis  la  direction  de  il,  Gioia,  ne  cessent  de 
donner  les  meilleurs  résultats.  On  y  fait  en  moyenne 
de  120  à  150  wagons  par  jour  ou  500  mètres  cubes 
de  déblai  sur  le  chantier  des  locomotives,  et  un  dé- 
blai égal  .sur  les  chantiers  à  la  brouette,  total: 
1,000  mètres  par  jour.  Dans  ces  conditions,  ce  tra- 
vail sera  certainement  terminé  à  l'époque  qui  lui  a 
été  assignée. 

Les  ateliers  de  M.  Couvreux,  au  seuil  d'El-Guisr, 
sont  également  en  pleine  activité. 

De  Timsah  à  Suez,  les  chantiers,  quoique  fouction- 
.nnt,  n'ont  pas  encore  achevé  toutes  leurs  installa- 
uoris.  Les  entrepreneurs  poussent  sans  relâche  leur 
irganisatiou  entre  les  lacs  Amers  et  la  mer  Rouge. 

On  faisait  à  Ismaïla  les  essais  de  la  première  drague 


h  vapeur  d'entretien  pour  le  canal  d'eau  douce.  Ou 
n'attendait  que  le  résultat  de  ces  essais  pour  mettre 
en  montage  la  deuxième  drague,  qui  fonctionnera 
sur  la  branche  de  .Suez. 

Pour  le  canal  d'eau  douce,  dans  sa  fraction  dont 
l'exécution  est  réservée  à  la  Compagnie,  c'est-à-dire 
d'Abassieh  àGassassine,  le  creusement  était  poursuivi 
avec  une  g-rande  vig'ueur.  Nous  annoncions  dans 
notre  dernier  numéro  que  sept  cents  ouvriers  étaient 
déjà  réunis  sur  ce  point,  et  qu'on  espérait  en  recru- 
ter un  plus  grand  nombre.  Cet  espoir  s'est  réalisé. 
11  y  avait,  au  27  octobre,  1,000  hoinmes  employés  à 
ce  travail. 

Nous  ne  doutons  pas  qu'à  la  faveur  des  nombreux 
arrivages  d'ouvriers  qui  se  succèdent  à  Alexandrie, 
ce  chiffre  ne  soit  bientôt  dépassé,  et  nous  croyons 
que  des  instructions  très-précises  ont  été  données  à 
cet  effet. 

Pour  la  partie  du  canal  du  Caire  à  Abassieh,  à 
la  charge  du  gouvernement  égyptien,  nous  comptons 
sur  une  très-prochaine  et  très-vigoureuse  reprise  de 
ce  travail.  Après  un  court  congé  en  France,  M.  Scia- 
nvi-bey,  ancien  ingénieur  eu  chef  de  la  Compagnie, 
actuellement  directeur  général  des  travaux  publics 
en  Egypte,  était  de  retour  au  Caire,  et  sa  préseuce 
ne  peut  manquer  d'imprimer  une  vraie  impulsion  à 
l'achèvement  de  l'œuvre  h  laquelle  il  préside  et  sur 
laquelle  il  porte  toute  sa  sollicitude. 

D'après  nos  lettres  d'Alexandrie  du  28,  l'amiral 
Tegetcholï,  commandant  la  flotte  autrichienne  de  la 
Méditerranée  qui  avait  déjà  visité  l'isthme,  il  y  a 
dix-huit  mois,  était  allé  avec  plusieurs  de  ses  offi- 
ciers pour  y  faire  une  nouvelle  tournée. 

M.  le  consul  général  d'Angleterre  en  Egypte  est 
également,  comme  nous  l'avons  annoncé,  allé  faire 
ton  inspection  de  l'isthme.  Nos  correspondances  nous 
apprennent  qu'il  a  exprimé  sa  satisfaction  de  ce  qu'il 
avait  vu. 

Voici  textuellement  ce  qu'on  nous  mande  d'Alexan- 
drie sur  l'affluence  des  ouvriers  : 

«  Les  hommes  abondent  ici  et  nous  avons  peine  à 
entendre  à  tous  les  travailleurs  postulants.  Nos  en- 
trepreneurs ne  seront  pas  embarrassés  de  remplir 
leurs  chantiers.  Ils  peuvent  les  composer  de  vigou- 
reux Dalmates,  Ragusais,  Calabrais,  etc.  » 

On  verra  plus  loin  dans  une  correspondance  du 
Moniteur  qu'à  cette  immigration  italienne  et  dalmate 
se  joint  encore  une  autre  immigration  de  Grecs  ,  de 
j\Ialtais,  d'Ioniens  et  même  de  Français. 

On  croyait  que  le  bateau  à  vapeur  de  la  Compa- 
gnie russe  du  Levant  allait  reprendre  son  service 
régulier  sur  l'ort-Saïd  en  concurrence  avec  le  Chem- 
lier-Hosc,  appai  tenant  à  la  Compagnie  Bazin  de  5Jar- 
seiUe. 
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Le  Manifeslo  Gionialicro,  qui  se  publie  à  Alexandrie, 
en  reproduisant  la  dernière  partie  du  rapport  lu  à 
l'assemblée  g-énérale  du  5  octobre,  faisait  précéder 
sa  citation  des  observations  suivantes  : 

i(  Il  existe  une  entreprise  qui,  réalisée,  douneia  un 
si  prodigieux  accroissement  de  richesse  à  TEg-ypte, 
que  l'idée  seulement  de  sa  création  a  illustré  les 
hommes  qui  l'ont  émise  de  nos  jours  comme  dans 
les  temps  les  plus  reculés.  Nous  voulons  parler  du 
percement  de  l'isthme  de  Suez . 

1)  Saldraclia  sera  oublié  des  g-énérations  comme 
prince  magnanime  et  généreux,  mais  son  nom  res- 
tera acquis  à  l'histoire  comme  signataire  du  firman 
concédé  à  M.  de  Lesseps. 

»  Jusqu'à  présent  cette  immense  afl'aire  a  été  eu- 
travée  par  des  causes  que  uous  ne  voulons  pas  ap- 
précier ;  néanmoins  les  travaux  marchent. 

»  Nous  reproduisons  aujourd'hui  la  deruière  partie 
du  compte  rendu  de  la  séance  du  5  octobre  1865, 
qui  résume  l'état  de  situation  et  l'avenir  de  la  Coîu- 
pag-nie  de  l'isthme  de  Suez.  » 

Notre  confrère  apprendra  avec  plaisir,  par  la  lec- 
ture de  la  circulaire  que  nous  publions  en  tête  de 
cette  feuille,  .que  ces  difficultés  qu'il  déplore  si  jus- 
tement vont  disparaître,  et  que  toutes  les  questions 
sont  sur  le  point  d'être  réglées  par  le  travail  dune 
commission  qui,  formée  sur  l'accord  de  la  Turquie, 
do  l'Egypte,  de  la  France  et  de  la  Compagnie,  est 
chargée  de  déterminer,  en  exécution  de  la  sentence 
impériale,  la  délimitation  des  terrains  de  l'isthme. 
Rralst  Di;si'LACfcs. 


LES  AVEDX  DD  MORNING  POST. 

Il  y  a  très-peu  de  jours,  un  étranger,  ingénieur 
distingué,  attaché  à  l'un  des  grands  établisse- 
ments de  constructions  navales  en  Angleterre ,  nous 
racontait  qu'il  avait  été  étonné  des  préveutions  qu'il 
avait  rencontrées  parmi  les  Anglais  à  l'endroit  du 
canal  de  Suez.  Elles  étaient,  nous  disait-il,  si  géné- 
rales que  son  opinion  même  en  avait  été  ébranlée, 
et  qu'il  lui  avait  fallu,  pour  la  raffermir,  une  étude 
plus  approfondie  des  faits  et  des  documents. 

K  Mais,  ajoutait-il,  le  sentiment  public  commence  à 
s'apercevoir  qu'il  a  fait  fausse  route,  et  qu'il  a  été 
trompé  par  les  rapports  erronés  et  les  déclamations 
passionnées  de  la  presse  de  Londres.  L'annonce  de 
l'établissement  de  la  première  communication  entre 
les  deux  mers  a  produit  un  grand  effet,  et  cet  effet 
.s'est  sensiblement  augmenté  par  la  nouvelle  qu'une 
cargaison  de  houille  avait  transité  d'une  mer  k  l'au- 
tre. On  ne  croyait  pas  à  l'aflaire,  et  ou  la  voit 
marcher.  En  conséquence  ,  une  conversion  lente  s'o- 


père peu  à  peu  dans  l'opinion  publique.  .T'en  ai  moi- 
même  constaté  les  symptômes,  et  je  ne  crains  pas  de 
vous  l'annoncer.  Je  suis  convaincu  qu'avant  loug*- 
lenips  l'Angleterre  aura  complètement  changé  d'avis 
sur  la  question  du  canal  de  Suez,  et  vous  en  aper- 
cevrez la  preuve  dans  le  mouvement  qui  se  fera  sur 
la  valeur  de  vos  actions;  car  les  Anglais,  d'ici  à 
peu,  seront  aussi  désireux  de  s'a-socier  à  l'entre- 
prise qu'ils  ont  été  jusqu'ici  soigneux  de  ne  s'y 
point  engager.  » 

Nous  ne  savons  jusqu'à  quel  point  l'avenir  ju-ti(iera 
cette  prédiction  dont  nous  ne  garantissons  que 
l'authenticité,  mais  nous  venons  de  trouver  dans  la 
presse  anglaise ,  et  dans  l'un  des  journaux  qui  ont 
déployé  l'acharnement  le  plus  vif  contre  le  projet 
du  ])ercement,  la  reproduction  d'une  correspondance 
qui  ressemble  assez  à  une  première  amende  hono- 
rable. Citons-la  d'abord,  nous  l'accompagnerons  en- 
suite de  nos  courtes  réflexions. 

Sous  le  titre  :  VUlhm''  de  Suez,  uous  lisons  dans  le 
Morning  Posl  du  9  de  co  mois  : 

«  Un  journal  de  Smyrne  publie  la  lettre  suivante 
écrite  par  un  ancien  résident  de  Suez  : 

«  Les  rapports  des  journaux  ont  conduit  quelques 
personnes  à  des  couclusions  très-erronées  relative- 
ment aux  travaux  de  l'isthme  de  Suez.  Ce  qui  a  été 
réellement  fait  consiste  dans  l'ouverture  de  quelques 
écluses  sur  le  canal  d'eau  douce,  soit  à  Ismaïiia, 
soit  à  Suez,  qui  ont  perinis  à  des  chalauds  de  passer 
de  la  rigole  à  Ismaïiia  dans  le  canal  d'eau  douce 
puis  à  Suez,  et  de  Suez  dans  la  mer  Rouge.  La  sur- 
face de  l'eau  dans  le  canal  d'eau  douce  à  sa  hauteur 
voulue  est  à  7  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer  à  la  marée  qui,  par  le  flux  et  le  reflux,  donne, 
une  différence  de  4  à  8  pieJs.  Les  bateaux  ne  peu  • 
vent  être  introduits  dans  la  mer  que  par  la  marée, 
et  de  cette  façon  la  communication  entre  les  deux 
mers  est  assez  complète  pour  qu'une  douzaine  de 
chalands,  portant  un  peu  moins  de  200  tonnes  de 
houille,  aient  pu  transiter  d'une  mer  à  l'autre,  re- 
cevant leur  cargaison  à  Port-Saïd,  et  la  livrer  par- 
tie à  Suez  et  partie  dans  la  rade.  Pour  ma  part,  j'en 
ai  reçu  50  tonnes  à  bord  du  Golconde.  Quelques-uns 
de  ces  chalauds  sont  retournés  à  Ismaïiia,  et  d'au- 
tres arrivent  do  temps  k  autre  portant  des  charge- 
ments de  bois  de  Trieste  qu'ils  reçoivent,  à  ce  que 
j'apprends,  d'un  navire  en  rade  h  Port-Saï  1. 

»  Une  personne  ,  appartenant  à  une  maison  de 
Marseille,  est  partie  pour  Djeddah  afin  d'y  acheter 
un  chargement  des  produits  du  pays  et  de  les  expé- 
dier h  Port-Saïd  par  ces  chalands.  Ceci,  naturelle- 
ment, est  exécuté  pour  l'effet  plutôt  que  par 
spéculation  réelle;  cependant  cela  prouve  la  possibi- 
lité de  l'opération. 

»  Mais  la  réalisation  du  jirojet  du  grand  canal  est 
comme  on  dit,  une  autre  paire  de  miiwhes;  toutefois 
sa  jonction  avec  le  canal  d'eau  douce  démontre  prati- 
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quemeut  les  deux  niveaux,  et,  si  une  rigole  peut 
être  ouverte  de  Port-Saïd  à  Timsah ,  et  une  autre 
de  Timsah  et  d'Ismaïlia  à  Suez,  pourquoi  ne  creu- 
serait-on point  uu  canal  réel  clans  les  dimensions 
proposées  ?  Ce  fait ,  comme  vous  le  pensez ,  fournit 
des  armes  aux  partisans  du  projet,  et  M.  de  Les- 
seps  a  le  droit  d'en  regarder  l'accomplissement 
comme  un  grand  point  de  gag'né  pour  lui,  personne 
ne  pouvant  plus  dire  que  son  projet  est  uu'j  chi- 
mère. 

»  L'eau  du  canal  d'eau  douce  a  été,  par  des  moyens 
artificiels,  assez  hien  maintenue  pendant  l'été.  Elle  a 
été  un  instant  assez  mauvaise  ;  mais  les  écluses  ont 
été  ouvcries,  et  elle  s'est  immédiatement  améliorée. 
Je  pourrais  dire  que,  dans  les  parties  les  plus  basses, 
où  les  barrag'es  pour  retenir  l'eau  ont  été  établis,  il  ne 
doit  |)as  se  trouver  maintenant  plus  de  4  pieds  d'eau; 
il  y  en  a  6  à  l'écluse  de  Suez.  Le  canal  n'a  pas  été 
recreusé,  seulement  on  y  a  introduit  une  plus  grande 
quantité  d'eau  depuis  que  vous  étiez  ici  eu  avril 
dernier.  » 

Le  Moniiiifi  Posl  qui,  plus  que  personne,  a  em- 
brassé et  soutenu  les  passions  et  les  préjugés  de  lord 
Palmerston  sur  ce  sujet,  qui  traitait  comme  lui  le 
canal  de  chimère,  qui  allait  jusqu'à  accuser  M.  de 
Lesseps  de  tromper  à  la  fois  le  public  et  les  action- 
naires dans  le  seul  but  de  bâtir  sa  fortune  sur  leur 
ruine,  le  Morni.-uj  Posi  avoue  enfin  à  i'. Angleterre  ses 
erreurs.  Il  publie  un  témoignage  non  suspect  duquel 
il  résulte  que  le  canal  est  parfaitement  possible,  que 
dès  h  présent  les  deux  mers  communiquent  ensemble, 
et  que  nou-teulement  une  cargaison  a  passé  à  tra- 
vers l'isthme  de  Port-Saïd  à  Suez,  mais  encore  iju'un 
mouvement  de  marchandises  s'entretient  de  l'une  à 
l'autre  de  ces  deux  villes.  De  l'aveu  de  l'ancien  organe 
de  lord  Tulmerston,  depuis  l'arrivée  de  la  premiérecar- 
gaisou  de  houille  à  Suez,  une  cargaison  des  produits 
arabiques  a  été  expédiée  de  Suez  à  Port-Sa'id,  et 
Port-Sa'id,  de  son  côté,  continue  d'expédier  des  char- 
gements de  bois  à  Suez. 

D'un  autre  côté,  le  canal  d'eau  douce  e.-t  tenu 
dans  un  excellent  état  de  navigabilité.  Pendant 
l'été,  dit  le  correspondant,  il  a  eu  4  pieds  d'eau  dans 
ses  parties  les  plus  basses  ;  il  avait  (i  pieds  ou  2  mè- 
tres à  l'écluse  de  Suez.  Le  minimum  de  sa  hauteur 
réglementaire  à  l'étiage  étant  de  d  mètre  ou  3  pieds, 
le  Monii/Kj  Fosi  nous  fournit  la  pi-euve  que  le  canal 
d'eau  douce  entre  Isma'ilia  et  Suez  s'est  maintenu  à 
une  hauteur  des  plus  satisfaisantes,  et  plus  que  suf- 
fisante aux  besoins  de  la  navigation. 

Faut-il  redresser  les  petites  erreurs  du  correspon- 
dant, celle-ci,  par  exemple  :  que  l'approvisionnement 
de  houille  porté  à  Suez  par  les  bateaux  de  la  Compa- 
gnie était  moindre  de  2Û0  tonnes?  Faut-il  lui  repré- 
senter que  ce  convoi  se  composait  de  douze  chalands 
d'une  contenance  de  30  tonnes,  formant  une  ligne  de 


plus  de  250  mètres,  traînant  après  eux  un  train  de 
bois,  et  que  douze  chalands,  de  30  tonnes  chacun, 
contiennent  non  pas  moins  de  200,  mais  plus  de  300 
toinies  ?  Non,  nous  aimons  mieux  constater  que  le 
correspondant  lui-même  a  reçu  50  de  ces  tonnes  de 
charbon  en  rade  de  Suez,  à  bord  du  Golcoude,  et  que 
par  là  même  il  proclame  l'existence  de  la  communi- 
cation complète  entre  la  mer  Rouge  et  la  Méditer- 
ranée. Quïl  y  ait  encore  beaucoup  à  faire  pour  le 
grand  canal  maritime,  et  que  le  Morniny  Post  et  le 
Ci-rrespondant  voient  dans  l'exécution  de  ce  complé- 
ment de  l'œuvre  «  une  autre  pairo  de  manches,  » 
nous  le  concevons,  et  nous  ne  nous  en  plaignons  point. 
Seulement,  nous  leur  ferons  observ'er  à  l'un  et  à  l'autre 
que  le  peu  de  fondement  de  leur  incréduhté  sur  le 
passé  doit  les  rendre  très-circonspects  dans  l'expres- 
sion de  leur  incrédulité  sur  l'avenir.  Ils  ne  croyaient 
pas  à  la  possibilité  d'un  canal  quelconque,  mainte- 
nant ils  y  croient.  Nous  leur  affirmons  qu'ils  croiront 
bientôt  à  la  réalité  du  grand  canal  lui-même,  et 
pour  cela  la  Compagnie  emploiera  le  meilleur  des 
arguments,  l'argument  qui  lui  a  si  bien  réussi  :  elle 
le  fei'a. 

Era'ESt  Desplaces. 


SDBSTITDTION   DE   LA   VAPEUR  A  LA  VOILE 

Utiiis  los  transports  luaritiines. 

L'entreprise  du  percement  do  l'isthme  a  par  les  fats 
accomplis  répondu  à  la  plupart  des  objections  que  lui 
opposaient  au  point  de  vue  pratique  des  préventions  plus 
<ji.  moins  sincères,  des  incrédulités  plus  ou  moins  sysléma 
ti(jues.  On  sait  que,  malgré  ces  échecs  redoublés,  les 
adversaires  du  canal  n'ont  voulu  se  laisser  ni  désarmer, 
ni  convaincre.  En  présence  d'une  première  communica- 
tion établie  entre  les  deux  mers,  après  le  transit  d'une 
c.rgnison  de  houille  transportée  de  Port-Sa'id  à  Suez, 
ils  sont  bien  contraints  d'avouer  que  le  projet  de  la  créa- 
tion d'un  passage  maritime  à  travers  l'isthme  n'est 
point  totalement  chimérique  et  que  les  seules  chimères 
au.\quelles  il  ait  donné  naissance  sont  ce  fossé  sans  eau, 
ces  boues  flottantes,  ces  sables  mouvants,  ces  rochers 
iiifrancliissables  qu'on  devait  rencontrer  comme  din- 
surrnoutables  obstacles  d'un  bout  à  l'autre  du  travail. 
11  était  une  autre  objection  qu'ils  gardaient  pour  l'avenir  et 
il  laquelle  il  était  impossible  de  répondre  autrement  que 
par  îe  raisonnement  jus(|u'à  ce  que  le  canal  fût  achevé. 
Cette  objection  était  que  l'entreprise  serait  [Jnancière- 
nieut  une  mauvaise  opération,  que  la  navigation  de  la 
mer  liouge  était  presque  inaccessible  ou  du  moins  très- 
diflicile  pour  la  voile,  que  les  voiliers  préféreraient  tou- 
jours le  long  trajet  par  le  Cap  au  trajet  abrégé  par  l'is- 
ihme  et  que  ces  sortes  de  navires  étant  les  principaux 
agents  du  transport  des  marchandises  encombi  anles ,  Ij 
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canal  serait  riduil  au  passage  des  bateaux  a  vapeur, 
c'est-à-dire  au  transport  des  voyageurs  allant  des  Indes 
en  Europe  et  réciproquement,  et  de  quelques  marchan- 
dises précieuses. 

Nous  répondions  que  lorsqu'en  ISoi,  il  s'était  agi 
d'établir  sur  la  mer  Rouge  la  navigation  à  vapeur,  on 
prétendait  au  conlraire  qu'elle  n'était  accessible  qu'à  la 
navigation  à  voiles  ;  que  l'événement  avait  prouvé  com- 
bien cette  aflirmation  élait  mal  fondée  et  qu'il  était  étrange 
que,  transformant  la  thèse  pour  le  besoin  di;  la  cause , 
(-n  vint  après  coup  déclarer  que  celte  navigation  jiropice 
aux  bateaux  à  vapeur  avait  cessé  de  rélre  pour  1  s 
navires  à  voiles.  Nous  rappelions  que  du  temps  des 
Vénitiens  et  des  Portugais,  sans  remonter  plus  haut, 
la  raer  Rouge  avait  été  couverte  de  flottes  militaires  et 
commerciales,  et  avait  été  longtemps  la  route  des  échan- 
ges entre  i'Einope  et  l'Asie  ;  qu'il  n'était  pas  croyable 
que,  dans  l'élat  avancé  de  la  science  nautique,  les  navi- 
gateurs pussent  préférer  un  voyage  de  6,000  lieues  en 
bravant  les  tempêtes  du  Cap,  à  un  voyage  de  3,000 
lieues  à  travers  une  mer  que  les  anciens  avaient  pu 
fréquenter  avec  sécurité. 

Nous  ajoutions  que  d'ailleurs  la  navigation  saurait 
bien  choisir  les  procédés  les  plus  propres  à  la  faire  pro- 
fiter de  l'abréviation  de  la  distance;  que  la  vapeur. 
l'hélice  et  l'hélice  auxiliaire  de  la  voile,  tendaient  de 
plus  en  plus  à  remplacer  la  voile  dans  It;  trafic  interna- 
tional, et  qu'avant  l'achèvement  du  canal  de  Suez, 
nous  étions  très  -  probablement  de-tinés  à  voir  s'effectuer 
cette  révolutic^n  d'une  façon  générale  dans  le  mode  des 
transports  maritiuies. 

Cela  étant,  il  ne  pouvait  être  douteux  pour  per- 
sonne que  la  navigation  entière  prendrait  la  direction 
de  l'isthuie,  et  abandonnerait  complètement  la  voie  du 
cap  de  Bonne-Espérance.  Alors  sans  doute  nos  adver- 
saires devront  être  obligés  de  reconnaître  que  l'afTaire 
du  canal  de  Suez,  recevant  tout  le  transit  entre 
l'Orient  et  l'Occident  multiplié  par  la  facilité  et  la  briè- 
veté de  la  nouvelle  route,  ainsi  que  par  les  échanges  de 
plus  en  plus  considérables  avec  la  Chine,  le  Japon  et  les 
vastes  archipels  océaniens  et  asiatiques,  ne  pouvait 
manquer  de  produire  des  revenus  largement  rémunéra- 
teurs, et  dont  l'avenir  seul  pouvait  révéler  l'importance. 

Or  nos  prévisions  se  réalisent  déjà.  Cette  révolu- 
tion que  nous  annoncions  comme  inévitable,  elle  est 
en  train  de  s'accomplir,  et  l'achèvement  du  canal 
lui  imprimera  tout  son  développement.  Nous  trou- 
vons eu  effet  dans  les  Annales  du  commerce  extérieur, 
publiées  par  les  soins  de  notre  gouvernement,  une 
notice  des  plus  intéressantes  sur  le  développement 
de  la  marine  à  vapeur  à  Liverpool.  Il  résulte  des  * 
renseignements  qu'elle  contient  que  non  plus  simple- 
ment pour  les  voyageurs,  mais  pour  le  transport 
des  marchandises  même  les  plus  vulgaires,  telles 
que    la    houille  ,     pour    la    navigation     de    long 


cours  comme  poiu"  la  navigation  de  cabotage,  la 
vapeur  se  substitue  avec  rapidité  à  la  voile.  U  y  a 
déjà  longtemps  que  ce  mouvement  est  commencé. 
Nous  avons  signalé,  il  y  quelques  années,  les  succès 
obtenus  par  l'hélico  j)our  le  transport  des  charbons 
entre  ïs'ewcastle  et  Londres.  D'autres  essais  non 
moins  heureux  avaient  été  faits  par  la  marine  com- 
merciale entre  les  côtes  de  l'Angleterre  et  Constanti- 
nople.  Les  Annales  du  commerce  extérieur  nous  ap- 
prennent à  quel  point  ce  mouvement  s'accentue,  et  elles 
appellent  les  armateurs  français  à  y  participer.  Elles 
leur  démontrent  qu'avec  du  profit  ils  y  trouveront 
un  moyen  de  relever  notre  marine  commerciale  de 
sa  langueur  actuelle.  Nous  ne  saurions  trop  appuyer 
ces  recommandations.  Dans  trois  ans  le  perce- 
ment de  l'isthme  sera  accompli,  et  il  faut  que  Mar- 
seille soit  prête  à  recueillir  les  avantagées  que  sa 
position  géographique  lui  assure  à  la  suite  de  cet 
événement,  autrement  l'Angleterre,  dont  ou  va  voir 
les  progrès  dans  la  transformation  de  plus  eu  plus 
radicale  de  sa  marine  marchande,  enlèvera  à  notre 
métropole  méditerranéenne  toutlebéuéficedesa situa- 
tion. Mais  en  tout  cas  il  devient  chaque  jour  plus  évi- 
dent que  la  voile  est  destinée  à  n'être  plus  qu'un  de  ces 
instruments  surannés  de  locomotion,  à  peu  près  sem- 
blable à  ce  que  sont  maintenant  nos  véhicules  pubhcs 
d  'l'ancien  temps  comparés  à  nos  locomotives.  L'expé- 
rience a  prouvé  que,  sur  mer  comme  sur  terre,  la 
rajjidité,  et  par  conséquent  la  multiplicité  des  voyages, 
compenseraient  avantageusement  la  plus-value  des 
frais  nécessités  par  la  vapeur.  Les  Annales  du  com- 
merce nous  en  offrent  un  exemple  frappant.  Des 
steamers  à  hélice  ont  exécuté  jusqu'à  cinquante-sejjt 
voyages,  de  Newcastle  à  Londres,  dans  l'espace 
d'une  année,  et  l'un  deux  a  transporté  6:2,84:2  tounes 
de  houille  avec  vingt  et  un  hommes  d'équipage,  là 
où  la  marine  à  voiles  avait  occupé  seize  bâtiments 
et  cent  quarante-quatre  hommes. 

Après  une  pareille  épreuve,  le  procès  entre  la  voile 
et  la  vapeur  n'est-il  pas  définitivement  jugé? 

Que  si  maintenant  nous  rappelons  de  nouveau  que 
le  passage  par  l'isthme  réduit  de  moitié  la  distance 
entre  l'Inde  et  l'Europe,  et  que  par  conséquent,  vu 
la  continuité  de  sa  marche,  un  bateau  à  vapeur 
peut  faire  deux  voj-ages  par  Suez,  tandis  qu"un  na- 
vire à  voiles  en  fera  diflicilemeut  un  par  le  cap  de 
Bonne- aspérance,  nous  n'avons  pas  besoin  d'iusister 
sur  la  préférence  qui  sera  donnée  au  trajet  par 
l'isthme,  ni  par  conséquent  sur  la  beauté  des  perspec- 
tives financières  qui  s'ofl'rent  à  la  Compagnie.  C'est 
pour  ses  adversaires  leur  dernier  argument  qui  leur 
échappe. 

Voici,  au  surplus,  la  note  des  Annales  du  commerce 
extérieur;  elle  parle  sullisamment  d'elle-même  : 

Ernest  Desplaces. 
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DéTclui>peiueut  ilo  la  marine  à  vapeur 
à  Eiiïcrpool. 

Il  Chaque  jour  la  marine  à  vapRur  prend  de  plus  eu 
plus  d'exieusiou  à  Liverpool. 

-•  Plusieurs  sociétés  sont  en  voie  de  formation .  C'est 
ainsi  que  l'on  annonce  la  création  d'une  nouvelle  com- 
pagnie qui  établirait  un  service  régulier  sur  la  ligue 
de  New-York.  Elle  aurait  déjà  commayadé  six  magni- 
fiques bâtiments,  et  jusqu'à  leur  achèvement  elle  af- 
fréterait des  navires  capables  de  faire  ces  longues  tra- 
versées. On  parle  également  de  la  création  d'une  nou- 
velle ligne  entre  Liverpool  et  Charleston.  On  ne  doute 
pas  que  d'ici  à  peu  de  temps  les  relations  avec  l'A- 
mérique n'aient  repris  ton.t  leur  essor,  et  c'est  parce 
que  l'ou  veut  rendre  les  communications  de  plus  en 
plus  rapides,  de  plus  en  plus  régulières ,  que  l'on 
substitue,  même  en  vue  des  marchandises,  la  marine 
à  vapeur  à  la  marine  à  voiles. 

»  Cette  substitution  de  la  marine  à  vapeur  n'est  pas 
seulement  applicable  aux  voyages  île  long  cours.  U 
vient  de  33  fonder  à  Liverpool  une  nouvelle  société 
ayant  plus  spécialement  pour  objet  l'e.Kploitatiou  du 
cabotage.  On  a  reconnu  que  le  transport  à  petites  dis- 
tances et  par  bateaux  à  vapeur  offrait  de  très-grands 
bénéfices  parce  que  les  voyages  étaient  répétés,  et 
qu'il  n'y  avait  jamais  de  perte  de  temps  dans  l'emploi 
du  navire  ;  que  toujours  le  gain  multiplié  et  l'écono- 
mie du  travail  compensaient  larg-emeut  la  plus-value  de 
la  construction  et  la  cherté  du  mode  de  propulsion, 
c'est-à  dire  le  combustible.  Il  n'est  pas  jusqu'aux  mar- 
chandises les  plus  viles,  les  charbons  par  exemple,  qui 
n'aient  profité  de  ce  nouveau  moyen  de  transport.  Des 
essais  ont  été  faits  à  Londres  et  paraissent  avoir  par- 
faitement réussi.  Ce  succès  a  été  un  encouragement 
pour  les  armateurs  de  Liverpool. 

»  Jusqu'ici  le  cabotage  des  charbons  s'était  fait  par 
navires  à  voiles,  et  il  était  nécessaire  de  maintenir 
constamment  de  grands  approvisionnements  pour  l'u- 
sage des  steamers  transatlantiques.  Il  fallait  en  outre 
transborder  ces  charbons  sur  des  chalands  de  rivière. 
A  l'aide  des  nouveaux  bâtiments,  on  évitera  la  dou- 
ble opération  de  déchargement  et  de  rechargement. 
Ces  bâtiments,  pouvus  d'amples  moulinets  à  vapeur, 
offriront  plus  de  régularité  et  de  certitude  quant  aux  ' 
arrivages  et  exécuteront  avec  plus  de  célérité  et  moins 
de  frais  le  transborilement  sur  les  vaisseaux  transat- 
lantiques. 

»  Des  vapeurs  charbonniers  ont  fait  jusqu'à  51  voya- 
ges de  Newcastle  à  Londres  dans  l'espace  d'une  année. 
Le  steamer  à  hélice  James  Dixon  a  transporté  durant 
ce  laps  de  temps  soit  à  Londres,  soit  dans  le  voisinage, 
62,842  tonnes  de  charbon,  avec  21  hommes  d'équipage, 
là  oii  la  marine  à  voiles  avait  occupé  16  bâtiments  et 
144  hommes. 

"  La  Société  qui  .1  pris  le  nom  de  Compagnie  de  na- 
vigation du  Canal,  c'est-à-dire  du  canal  Saint-Georges, 
n'entend  pas  restreindre  ses  opérations  aux  charge- 
ments de  charbon  ;  elle  prendra  toutes  les  marchan- 


dises qui  figurent  sous  le  nom  de  ^  General  Trade.  » 
F.lle  ne  s'interdit  mêine  pas  le  commerce  étranger 
"  Foreign  Trade  » ,  et  qui  comprend  tout  ce  qui  n'est 
pas  le  commerce  des  côtes  proprement  dites.  Mais  elle 
se  donne  principalement  pour  but  d'approvisionner 
les  bâtiments  transatlantiques  de  charbons  parce  que 
le  commerce  de  Liverpool  est  considérable,  et  qu'il  tend 
à  s'accroître  encore  avec  les  développements  illimités 
de  la  navigation  à  vapeur.  La  nouvelle  Compagnie  ne 
possède  actuellement  que  deux  bâtiments,  mais  elle 
propose  d'en  faire  construire  d'autres  appropriés  au 
genre  de  commerce  qu'elle  entreprend,  tous  en  fer  et 
il  hélice.  Ce  n'est  plus  la  marine  à  voiles  qui  est  ap- 
pelée à  faire  le  transport  des  marchandises,  c'est  la 
marine  à  vapeur  qui  se  fait  aujourd'hui  l'auxiliaire  du 
commerce  et  de  l'industrie.  Il  est  vrai  que  l'aube  a  été 
retnplacée  par  l'hélice ,  qu'à  l'aide  de  cette  transfor- 
mation la  place  réservée  aux  marchandises  s'est  con- 
sidérablement agrandie,  et  qu'en  transportant  de  fortes 
cargaisons,  lorsque  le  fret  est  abondant,  on  s'assure 
souvent  un  fret  non  moins  lucratif.  La  cherté  du  com- 
bustible peut  même  n'être  plus  une  objection,  s'il  est 
démontré  qu'elle  est  compensée  par  la  diminution  des 
frais  d'armement. 

•  On  se  demande  pourquoi  les  armateurs  français  ne 
suivraient  pas  l'exemple  de  l'Angleterre.  La  navigation 
avec  le  Royaume-Uni,  navigation  surtout  de  cabotage, 
n'est  guère  alimentée  que  par  le  transport  des  farines 
et  des  charbons.  Déjà  de  fortes  quantités  de  charbons 
sont  transportées  de  Cardiff  en  France  par  des  steamers. 
Jusqu'ici  l'Angleterre  a  eu,  dans  l'industrie  des  trans- 
ports, le  monopole  de  la  marine  à  vapeur.  Il  ne  faut 
pas  que  ce  monopole  lui  reste  le  jour  où  la  marine  à 
voiles  est  menacée  de  concurrence  par  la  marine  rivale. 
Ce  ne  sont  pas  les  capitaux  qui  manquent  ;  comme 
eux,  il  s'agit  d'oser,  de  sacrifier  à  l'esprit  d'entreprise. 
Comme  en  Angleterre ,  l'association  semble  la  forme 
la  meilleure  pour  établir  des  opérations  sur  une  large 
échelle.  En  France  comme  en  Angleterre,  il  existe  une 
loi  sur  les  sociétés  à  responsabilité  limitée  qui  permet 
de  grouper  les  intérêts  et  d'asseoir  sur  de  fortes  bases 
l'industrie  des  transports  maritimes.  « 


IMMIGRATION  DES  TRAVAILLEURS  EUROPÉENS  EN  EGYPTE. 

!%aTig-a(ion  à  vapeur  eutre  l'inile  et  Suez. 

Nous  avons  déjà  fait  connaître,  dan.s  notre  chro- 
nique, l'affluence  des  ouvriers  européens  qui  se  ren- 
daient à  Alexandrie,  et  qui  demandaient  à  être 
dirig-és  sur  les  travaux  de  l'isthme.  Nous  retracions 
tout  à  l'heure  le  tableau  du  mouvement  qui  se  fait 
eu  Angleterre,  et  qui  tend  à  substituer  à  la  voile  la 
vapeur  et  l'hélice.  Ce  mouvement  commence  aussi  à 
se  prononcer  du  côté  de  l'Inde  comme  du  côté  de 
l'Occident. 

Le  Moniteur  du  12  de  ce  mois  contient  la  coniir- 
niatiou  des  deux  faits  que  nous  venons  de  mention- 
uer.  Nous  sommes  parfaitement  convaincu,  comme 
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e  journal  officiel,  que  les  entrepreneurs  de  la  Com- 
pagnie ne  manqueront  point  de  fournir  de  l'emploi 
à  cette  masse  de  travailleurs  attirés  par  le  prix 
auquel  sont  aujourd'hui  les  salaires  du  travail  libre 
en  Eg-jpte.  Nous  coDiprenons  qu'il  soit  essentiel  que 
ces  hommes  puissent  trouver  dès  leur  débarquement 
une  occupation  immédiate,  et  nous  comprenons  aussi 
que  leurs  ressources  soient  très-bornées,  puisqu'ils 
n'en  ont  g-uère  d'autres  que  la  rémunération  du  tra- 
vail qu'ils  viennent  solliciter.  Mais  nous  ne  nous 
alarmons  point  de  cette  situation  ;  au  contraire,  nous 
la  regardons  comme  avantageuse  à  l'Egypte,  et 
spécialement  à  l'achèvement  du  canal  maritime, 
puisque,  pour  les  grandes  entreprises  d'utilité  publi- 
que, le  travail  volontaire  doit  remplacer  le  travail  obli- 
gatoire. Les  mesures  de  police  prises  par  le  gouver- 
nement égyptien,  d'après  ce  qu'annonce  le  Moniteur, 
suffiront  à  séparer  de  cette  immigration  les  éléments 
hétérogènes  ou  turbulents  que,  dans  son  flot,  elle 
peut  entraîner  avec  elle,  et  l'Egypte,  qui  se  plaint 
de  manquer  de  bras,  pourra  voir  exécuter,  sans  dom- 
mage pour  les  besoins  de  son  agTiculture,  cette 
entreprise  du  percement  de  l'isthme,  destinée  à  dé- 
velopper avec  tant  d'énergie  sa  grandeur,  son  impor- 
tance et  sa  prospérité  matérielle. 

D'un  autre  côté,  la  correspondance  du  Moniteur 
nous  annonce  l'accomplissement  d'un  fait  qui  très- 
prochainement  doit  avoir  les  plus  heureuses  conséquen- 
ces pour  la  Compagnie.  Une  .société  de  capitalistes 
anglais  et  parsJs  vient  d'établir  entre  Bombay  et  Suez 
un  service  mensuel  de  navigation  à  vapeur  à  des 
prix  très-réduits,  tant  pour  le  transport  des  voya- 
geurs que  pour  celui  de  marchandises.  Cette  ligne 
s'arrête  à  Suez,  et  naturellement  nous  avons  tout 
droit  de  croire  que,  aussitôt  que  le  service  de  bate- 
lage  entre  Port-Saïd  et  Suez  fonctionnera  régulière- 
ment, les  chargements  de  ces  steamers  prendront 
cette  voie,  plus  sûre,  plus  commode  et  plus  écono- 
mique. La  Compagnie  aurait  donc  par  là  un  fret  de 
retour  assuré  pour  les  bateaux  qu'elle  expédiera  de 
Port-Saïd.  On  voit  qu'il  y  a  là  une  combinaison  qui 
ajoute  encore  aux  chances  fructueuses  de  l'exploita- 
tion de  la  communication  dés  à  présent  ouverte  entre 
les  dtux  mers. 

On  écrit  d'Alexandrie,  le  28  octobre,  au  Moniteur 
universel  : 

Ekxest  Desi'i.aces. 

«  Le  mouvement  de  l'immigration  européenne  eu 
Egypte  prend  une  extension  de  plus  eu  plus  considé- 
rable. Chaque  bateau  à  vapeur,  chaque  bâtiment  à 
voiles,  jettent  sur  les  quais  d'Alexandrie  des  centaines 
d'Européens  qui  y  viennent,  comme  on  allait  autrefois 
en  Californie,  avec  l'espoir  d'y  faire  fortune. 

»  Malheureusement,  cette  immigration  ue  se  compose, 
eu  général,  que   d'individus  sans  aucunes  ressources, 


n'ayant  pas  même  les  moyens  do  payer,  à  leur  arrivée, 
un  gite  provisoire.  Ce  sont  principalement  des  Italiens, 
lies  Maltais,  des  Grecs  de  l'Archipel  et  des  Ioniens.  La 
France  fournit  également  un  assez  fort  contingent  à 
l'immigration  en  Egypte. 

»  Les  travaux  entrepris  k  Alexandrie,  au  Caire,  à 
Port-Saïd  et  dans  l'isthme  de  Suez  utiliseront  sans 
doute  une  partie  de  ces  immigrants,  mais  on  ne  peut 
pas  se  dissimuler  que  dans  la  masse  il  y  a  un  certain 
nombre  de  gens  sans  aveu  qui  ne  chercheront  pas  dans 
un  travail  honnête  leurs  moyens  d'existence.  Aussi  le 
gouvernement  du  vice-roi  a-t-il  senti  la  nécessité  de 
fortifier  l'action  de  la  police  locale,  devenue  impuis- 
sante à  Alexandrie,  et  il  vient  de  décider,  dans  ce  but, 
la  création  d'un  corps  d'agents  spéciaux,  recrutés  eu 
Suisse  et  placés  sous  la  direction  d'un  Européen,  lequel 
relève  d'ailleurs  du  gouverneur  d'Alexandrie.  Cette 
xitile  mesure  doit  être  mise  ii  exécution  dans  un  bref 
délai. 

»  Une  société  de  capitalistes  anglais  et  parsis  de 
Bombay  vient  d'établir  entre  cette  ville  et  Suez  un  ser- 
vice mensuel  de  navigation  à  vapeur  qui,  par  la  mo- 
dicité de  ses  tarifs,  semble  devoir  exercer  une  influence 
des  plus  favorables  sur  le  commerce  d'un  grand  nom- 
bre de  produits  de  l'In  le  que  l'élévation  du  fret  privait 
jusqu'ici  de  débouchés, 

!>  Quatre  paquebots  jaugeant  de  12  à  1,,4U0  tonneaux 
desservent  la  nouvelle  ligne,  et  trois  autres,  d'un  ton- 
nage égal,  destinés  au  même  service,  se  trouvent  ac- 
tuellement sur  les  chantiers.  La  traversée  s'effectuera 
en  17  jours  :  le  prix  du  passage  sera  de  45  livres  st.  en 
1"  classe,  2.5  en  2°  et  18  en  3''  ;  la  Compagnie  n'ayant 
pas  de  service  sur  la  Méditerranée,  les  passagers,  à  leur 
arrivée  à  Suez,  devront  pourvoir  eux-mêmes  aux  moyens 
de  continuer  leur  voyage.  Le  transport  des  marchan- 
dises, au  contraire,  est  assuré  jusqu'à  Liverpool  par 
suite  d'un  arrangement  entre  la  nouvelle  administra- 
tion et  une  société  anglaise  dont  les  bâtiments,  prévenus 
par  dépèche  télégraphique,  viendront  prendre  à  Alexan- 
drie, eu  échange  de  produits  britanniques,  les  cargai- 
sons apportées  de  Bombay-.  Les  frais  de  nolissemeut 
sont  évalués  à  300  francs  la  tonne  française.  » 


DNE  BATAILLE  EN  ABYSSINIE- 

NoiLS  empruntons  à  /</  France  la  relation  suivante 
qui  nous  a  paru  de  nature  à  intéresser  nos  lec- 
teurs • 

«M.  le  comte  du  Bisson,  dont  nos  lecteurs  ont  apprécié 
les  si  curieuses  et  si  intéressantes  commuidcations  con- 
cernant l'Abyssinie,  nous  adresse  le  récit  d'une  ba- 
taille livrée  aux  Gallas  par  le  roi  ïhéodoros,  et  où  le 
caractère  de  ce  prince  se  peint  tout  entier.  C'est  une 
p^e  historique  qui  a  l'intérêt  et  presque  la  forme  sai- 
sissante d'un  réci''  d'Homère. 

»  A.  Pou.N.  » 


372 


L'ISTHME  DE  SUEZ, 


Voici  eu  quels  termes  M.  du  Bissou  racoute  cette  ba- 
taille : 


Eufiu  les  deux  armées  se  trouvent  en  présence  dans 
les  plaines  de  Kafta.  Un  ravin  profond,  large,  escarpé, 
bordé  de  mimosas  séculaires,  les  sépare.  Une  montagne 
boisée  appuie  l'aile  droite  des  Gallas.  Tous  leurs  tirail- 
leurs l'occupent;  mais  on  devine  une  embuscade,  car 
on  aperçoit  quelques  laubs  de  chefs  allant  et  venant. 

Sur  deux  ligues  parallèles  immenses,  la  cavalerie 
est  rangée  en  bon  ordre.  L'infanterie,  armée  de  lances 
et  de  boucliers,  forme  une  masse  compacte  sur  vingt 
rangs  de  profondeur.  Elle  est  postée  au  pied  de  la  mon- 
tagne, car  là,  au  milieu  de  défilés  effrayants,  serpente 
la  seule  route  de  retraite  des  Gallas.  Une  ceinture  gi- 
gantesque de  rochers  granitiques  décrit  un  vaste  demi- 
cercle,  dont  la  corde  est  formée  par  l'armée  de  Théo- 
doros.  Il  faut  donc  vaincre  ou  mourir.  Menène  Oisoro 
l'a  déclaré. 

Menène  Oisoro  est  la  mère  de  Raz-Ali,  le  beau -père 
de  l'empereur,  chassé  par  lui  du  trône.  Elle  se  tient  à 
ÔOO  mètres  de  la  seconde  ligne,  sur  une  petite  éminence. 
Autour  d'elle  se  pressent  tous  les  membres  de  sa  fa- 
mille proscrite,  tous  ses  parents,  toute  sa  cour,  tous  les 
chefs  sans  commandement,  tous  les  paladins  chercheurs 
d'aventures. 

Plusieurs  milliers  de  cavaliers,  l'élite  de  l'armée, 
presque  tous  couverts  de  cottes  de  mailles,  forment, 
sous  son  commandement  immédiat,  une  réserve  impo- 
sante, prête  à  soutenir  l'aile  gauche  vu  t'air. 

Les  forces  en  présence  sont  considérables. 

L'invasion  des  Gallas  avait  été  subite,  leurs  succès 
rapides.  Alors  le  Négous  opéra  cette  marche  merveil- 
leuse dont  on  a  tant  parlé.  En  cinq  jours,  il  fit  fran- 
chir 100  lieues  de  montagnes  et  de  plaines  à  cent  mille 
hommes.  Lui-même,  à  pied,  avait  parcouru  ces  longues 
et  pénibles  étapes.  Qui  eût  osé  se  plaiudre?  Qui  eût 
osé  rester  en  .arrière?  L'empereur  donnait  l'exemple: 
il  marchait  à  la  tète. 

Son  armée  comptait  soixante  mille  fantassins,  lan- 
ciers, sous  les  ordres  des  généraux  Enghedda,  Guéret, 
Nasim  et  Machecha.  "Vingt  mille  tigréens  tirailleurs, 
commandés  par  le  dedjar  Aylo,  et  vingt-deux  mille  ca- 
valiers obéissant  à  l'invincible  Ouad-Nimer  ;  le  Meck, 
Mohamed  Malha,  le  héros  légendaire  des  Abyssiniens, 
le  Murât  de  l'Afrique. 

Les  Gallas,  tous  musulmans,  avaient  pour  généraux 
les  descendants  et  les  alliés  de  Ras-Ali  le  détrôué; 
Oisoro,  altérée  de  vengeance,  était  à  la  tète  de  ses 
puissantes  tribus  îles  OisoUos,  surnommés  par  les  voya- 
geurs les  Centaures ,  avaient  pour  chef  le  vaillant 
Adara. 

Toutes  les  haines  fermentaient  dans  le  cœur  de  ces 
guerriers  qui  allaient  s'entregorger  ;  haine  de  famille, 
haine  nationale,  haine  religieuse. 

L'infanterie  gallas  s'élevait  à  vingt  mille  hommes; 
le  géant  Tedla  la  dirigeait;  les  tirailleurs  h  dix  mille. 
La    force    principale    de   l'armée,  la  cavalerie,    était 


innombrable,  on  l'évaluait  à  plus    de    soixante    mille 
hommes. 

Aussi  les  habiles  généraux  avaient-ils  choisi  à  dessein 
pour  champ  de  bataille  cette  plaine  immense. 

Les  rois  Ali,  Achmet,  Kassa,  Béchir,  tous  les  cheiks 
des  républiques,  étaient  à  la  tête  de  leurs  contingents. 

C'était  une  croisade  générale;  c'était  la  marée  du 
fanatisme  musulman  voulant  engloutir  le  christianisme. 

En  examinant  la  disposition  pour  le  combat  adoptée 
par  les  Gallas,  disposition  nouvelle  pour  Théodoros,  il 
arrêta  son  armée.  Il  poussa  lui-même  une  reconnais- 
sance sérieuse,  et  put  se  convaincre  de  l'ardeur  guer- 
rière des  troupes  qu'il  venait  attaquer. 

Il  était  alors  7  heures  du  matin.  Le  soleil  resplen- 
dissant faisait  étiuceler  toutes  ces  lances  au  fer  aigu, 
tous  ces  sabres  de  géant. 

La  bataille  allait  rtre  terrible,  acharnée;  la  victoire 
chaudement  disputée.  L'empereur  s'arrête  immobile; 
sa  tête  s'abaisse  sur  sa  poitrine.  Cent  mille  hommes 
le  dévorent  du  Tegard.  Soudain  le  Négous  redresse 
sa  haute  taille,  ses  yeux  lancent  des  éclairs  ;  il 
secoue  son  épaisse  chevelure  :  l'ange  des  combats 
semble  l'inspirer;  un  frémissement  d'enthousiasme  par- 
court toute  son  armée.  Chaque  enfant  de  l'Abyssiuie 
s'écrie  :  «  La  victoire  est  à  nous!  gloire  ù  Théodoros!  » 

Il  donne  un  ordre  :  douze  mille  tirailleurs  s'élancent 
au  pas  de  course,  prennent  leur  distance,  viennent  gar- 
nir le  bord  du  torrent,  s'abritent  des  mouvements  de 
terrain,  se  dissimulent  derrière  les  arbres,  les  rochers, 
les  broussailles.  Ils  forment  une  ligne  qui  déborde  les 
deux  ailes  de  la  cavalerie  ennemie.  «  Commencez  le 
feu  !  "  s'écrie  l'empereur,  et  uu  long  sillon  de  flamme 
illumine  toute  la  plaine. 

La  première  ligne  ennemie  maltraitée,  passe  derrière 
la  seconde.  Les  balles  alors  sont  sans  eflfet,  la  distance 
est  trop  grande.  N'importe,  la  fusillade  continue  préci- 
pitée, violente,  inoffeusive. 

Les  Gallas  insultent  leurs  ennemis;  ils  se  moquent  de 
leur  folie,  mais  ils  n'attaquent  pas.  On  le  devine,  ils 
attendent  pour  charger  que  les  Abyssiniens  franchissent 
le  torrent.  Ses  rives  abruptes,  élevées,  doivent  mettre 
inévitablement  dans  leurs  rangs  un  affreux  désordre  : 
ce  sera  le  moment  favorable.  Calcul  savant. 

Depuis  une  heure,  le  feu  des  Tigréens  ne  s'est  pas 
ralenti  ;  une  fumée  épaisse,  impénétrable  à  rceil,  enve- 
loppe l'armée  du  Négous,  s'étend  dans  la  plaine.  Du 
côté  des  Abj'ssiniens,  aucun  mouvement  offensif  ne  se 
prononce  ;  sans  doute,  ils  ont  pris  la  même  détermina- 
tion que  leurs  ennemis. 

Les  chefs,  impatientés  de  cette  immobilité,  tiennent 
conseil  ;  les  soldats ,  emportés  par  l'ardeur,  murmu- 
rent ;  ils  veulent  marcher  :  «  Ils  vont  nous  échapper, 
s'écrieut-ils  ;  les  lâches  out  peur  ;  attaquons  !  atta- 
quons !  » 

Oisoro ,  consultée ,  partage  leur  avis.  L'ordre  de 
combattre  est  donné.  La  terre  tremble  sous  les  pieds 
des  coursiers,  l'air  est  ébranlé  par  les  cris  de  guerre  de 
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ces  enfants  de  l'Afrique;  la  mêlée  va  comineneer,  la 
terre  va  se  désaltérer  de  sang  humain  ;  le  torrent  des- 
séché va  rouler  des  flots  empourprés 

Les  tirailleurs  tigréens  font  \me  dernière  décharge, 
et  battent  précipitamment  en  retraite. 

La  cavalerie  gallas s'élance  bravement  dans  le  ravin; 
après  des  efforts  désespérés,  elle  le  franchit  sans  être 
inquiétée.  Elle  atteint  le  bord  opposé,  pousse  un  hur- 
lement formidable,  et  fond,  bride  abattue,  sur  le  camp 
abyssinien,  enveloppé  toujours  d'immenses  nuages  de 
fumée.  Tout  :i  coup,  elle  s'arrête  stupéfaite...  plus 
d'ennemis  ! 

Théodoros  avec  toute  son  armée  a  disparu;  les  tirail- 
leurs, légers  comme  des  gazelles,  se  sont  évanouis. 

De  son  poste  d'observations,  la  reine  Oisoro  a  suivi 
des  yeux  ce  mouvement  offensif.  Ce  silence  profond,  à 
la  place  du  tumulte  de  la  bataille,  l'inquiète.  Soudaiu, 
une  clameur  terrible  vient  glacer  d'effroi  les  Gallas 
déjà  dans  la  stupéfaction. 

Derrière  eux,  sur  le  terrain  même  qu'ils  occupaient, 
il  n'y  a  qu'un  moment,  éclate  comme  une  tempête  le 
cri  de  guerre  abbyssinien  :  Abba-Sanghio  !  Abba-Sungliio  I 
Le  nagaret,  tambour  impérial ,  résonne  nvec  un  fracas 
effrayant. 

Brusquement  ils  se  retournent  en  désordre.  Ils  voient 
Oisoro  attaquée,  cernée  par  vingt  mille  cavaliers  do 
•^'Amarlia.  Elle  prend  la  fuite  vers  la  montagne.  Toute 
la  réserve  tient  bon,  elle  veut  sauver  la  reine  ;  mais 
écrasée  sous  le  nombre,  elle  est  sabrée,  taillée  eu 
pièces,  anéantie;  pas  uu  n'a  reculé. 

La  ruse  de  l'empereur  a  réussi. 

Dans  ce  moment  une  fusillade  épouvantable  retentit 
sur  la  montagne.  Des  cris,  des  imprécations,  puis  rien. 

Noire  comme  un  ouragan,  comme  le  simoun  dans  la 
nuit,  une  avalanche  humaine  se  précipite  rapide  comme 
la  foudre,  bruyante  comme  le  tonnerre. 

Les  soixante  mille  hommes,  les  vingt  mille  tirailleurs, 
à  la  faveur  de  l'épaisse  fumée,  ont  dérobé  leur  mou- 
vement tournant.  Ils  ont  gravi  la  montagne,  escaladé 
les  obstacles  ;  grimpant  les  uns  sur  les  aiitres,  ils  ont 
atteint  le  sommet  presque  à  l'improviste,  presque  sans 
résistance. 

Lions  furieux,  ils  se  sont  rués  sur  l'ennemi,  en  ont 
fait  une  horrible  boucherie,  et  ce  sont  eux,  victorieux, 
ivres  de  sang*,  qu'on  aperçoit  roulant,  bondissant  du 
haut  en  bas  des  rochers,  allant  écraser  l'infanterie 
gallas  sous  leur  choc  irrésistible. 

Mais  la  cavalerie  a  vu  le  danger;  elle  accourt  ventre 
à  terre  au  secours  des  siens. 

Le  Négous,  qui  veille  à  tout,  qui  observe  tout,  qui 
jamais  ne  se  laisse  entraîner  par  l'enivrement  du  succès 
aperçoit  la  manœuvre  des  Gallas.  Il  arrête  ses  cavaliers, 
leur  fait  faire  demi-tour,  et.  à  leur  tète,  il  charge  avec 
furie  l'ennemi,  qui  déjà  repasse  le  vallon. 

Alors  la  bataille  devient  épouvantable  :  les.ibyssiniens 
sont  moins  nombreux,  mais  réunis  ;  les  Gallas  bien  su- 
périeurs, mais  divisés,  eu  désordre. 


Cependant,  le  courage  est  égal  de  part  et  d'autre 
On  combat,  on  lutte  avec  un  acharnement  impla- 
cable; les  lances  volent,  sifflent;  les  coups  de  sabre 
retentissent  sur  les  crânes  nus  des  guerriers;  le  sang 
coule  à  flots;  on  s'attaque  corps  à  corps;  on  s'étreint 
avec  rage,  on  roule  ensemble  pêle-mêle  !  le  poignard 
du  plus  agile  s'enfonce  au  cœur  de  son  adversaire; 
hommes,  chevaux,  Gallas,  .abyssiniens,  vont  niveler 
l'immense  torrent  de  leurs  cadavres  hachés,  mutilés, 
hideux. 

Le  cimeterre  du  terrible  Meck,  comme  une  faux  gi- 
gantesque, abat  les  têtes,  coupe  en  deux  les  cavaliers, 
sème  partout  la  mort  et  la  terreur  ;  mais  il  est  blessé. 

De  temps  en  temps,  Théodoros  jette  un  coup  d'œil 
inquiet  vers  la  montagne,  car  malgré  sa  valeur,  malgré 
SCS  efforts,  le  nombre  de  ses  guerriers  diminue,  celui 
des  ennemis  s'accroît  incessamment.  Adara  ,  avec  six 
mille  Oisollos,  a  franchi  le  torrent  plus  ;i  l'est.  Il  va 
tomber  sur  le  liane  de  Théodoros.  Ali ,  son  oncle  ,  le 
plus  acharné  de  ses  ennemis,  le  pousse  de  front,  il  le 
presse  ;  des  masses  de  cavaliers  se  précipitent  derrière 
lui.  La  victoire  est  incertaine. 

Tout  à  coup ,  la  figure  de  l'empereur  s'illumine  ;  sa 
voix  dominant  le  tumulte,  tonne  :  Mahria  !  Mahria  !  cri 
de  victoire  du  tigre.  Une  flamme  immense  enveloppe 
tout  le  champ  de  carnage  ;  vingt  mille  tirailleurs  vien- 
nent fusiller  à  bout  portant  les  soldats  d'Ali  ;  trente 
mille  lanciers  iiraiigs  serrés,  la  longue  pique  croisée, 
se  précipitent  comme  une  trombe  sur  les  Oisollos ,  les 
bousculent,  les  entourent,  en  font  un  massacre  général. 
Le  carnage  est  affreux.  Le  Meck  et  Théodoros  ramènent 
à  la  charge  les  vaillants  Amarhas. 

Les  Abyssiniens  triomphent;  l'ennemi  recule  éperdu; 
il  fuit;  mais  la  retraite  est  coupée.  L'infanterie  gallas 
n'existe  plus  ;  elle  a  été  broyée  par  les  masses  formi- 
dables du  Négous,  qui  occupent  les  défilés.  Voyant  la 
mort  devant ,  la  mort  derrière  ,  la  mort  partout ,  les 
vaincus  arrivent  au  paroxj'sme  du  désespoir  et  de  la 
rage.  On  se  bat  à  outrance  ;  à  défaut  d'armes,  on  s'entre- 
déchirc  avec  les  dents,  on  broie  sur  les  rochers  la  tête 
de  son  ennemi  ;  on  s'égorge  avec  des  tronçons  de  sabre  ; 
pas  de  prisonniers  le  jour  de  la  bataille  ;  on  n'en  fait 
jamais.  La  nuit  vient  enfin  mettre  un  terme  à  ces 
scènes  d'horreur. 

Le  lendemain  on  recueillit  quinze  mille  prisouuiers, 
les  autres  dormaient  sous  la  poussière. 

Oisoro  avait  commandé  :  'Vaincre  ou  mourir  ! 

Les  Africains  avaient  répète  :  Vaincre  ou  mourir  ! 

Ils  avaient  tenu  leur  serment,  ils  étaieut  morts. 
Comte  R.  ui,  Bissox. 


MORT  DE  M.  DDPIN. 


La  magistrature,  le  Sénat  et  l'État  viennent  de 
faire  une  perte  sensible.  M.  Dupin,  sénateur,  procu- 
reur g-énéral  à  la  Cour  de  cassation,  a  expiré  le  II 
de   ce  mois.    Ses    obsèques  ont    eu  lieu  le  13    avec 


374 


L'ISTHME  DE  SUEZ. 


toute  la   solennité  due  à  .-îqu  rang*  et  à  son  illustra- 
tion. 

La  carrière  de  M.  Dupin  est  trop  connue  pour 
que  nous  ayons  besoin  de  la  rappeler  à  nos  lecteurs. 
Il  nous  suffira  de  dire  que,  pendant  ce  dernier  demi- 
siècle,  il  a  joué  un  rôle  considérable  dans  presque 
tous  les  événements  importants  de  son  pays.  L'un  des 
plus  brillants  talents  du  barreau,  membre  de  presque 
toutes  nos  assemblées  législatives  depuis  1815,  pré- 
sident de  plusieurs  d'entre  elles,  enfin  l'une  des  tètes 
de  la  mag-istrature,  M.  Dupin,  octog'énaire,  conser- 
vait encore  toute  la  fraîcheur,  toute  la  verdeur  de 
son  esprit  g'aulois  mêlé  à  ime  science  qui  en  faisait 
nne  des  lumières  de  nos  corps  judiciaires.  L'une  de 
ses  qualités  les  plus  éminentes  c'était  la  vivacité  de 
son  sentiment  national,  et  il  avait  le  secret  de  l'ex- 
primer souvent  de  la  manière  la  plus  pittoresque  et 
la  plus  piquante.  Nous  connaissons  sous  ce  rapport 
une  anecdote  qui  peut  avantag-eusement  fig'urer  à 
côté  de  tant  de  bons  mots  qu'on  a  cités  de  lui 
dans  ses  derniers  moments. 

Président  de  la  Chambre  des  députés,  il  discutait 
un  jour  dans  la  salle  des  conférences,  au  milieu  d'un 
groupe  nombreux,  sur  les  qualités  respectives  de  la 
France  et  de  l'Angleterre,  avec  un  personnage  grand 
admirateur  de  nos  voisins.  L'interlocuteur  avait  à 
faire  à  forte  partie  et  sa  gravité  se  trouvait  à  tout, 
instant  déconcertée  par  les  traits  mordants  de  son 
adversaire.  Enfin,  voulant  mettre  un  terme  à  la  con- 
versation dans  laquelle  les  rieurs  n'étaient  pas  de 
son  côté  :  «  Quoi  que  vous  m'objectiez,  dit  il,  monsieur 
le  président,  si  je  n'étais  pas  Français,  je  voudrais 
être  Anglais.  — Et  moi,  monsieur  le  maréchal,  riposta 
M.  Dupin,  si  je  n'étais  pas  Français,  je  voudrais 
êfre  Français.  » 

L'entreprise  du  canal  de  Suez  doit  dps  regrets  tout 
spéciaux  et  l'hommage  de  sa  reconnaissance  à  cet 
éminent  citoyen.  M.  Dupin,  en  effet,  eu  toute  cir- 
constance, a'  manifesté  le  vif  intérêt  qu'il  portait  à 
l'œuvre  du  percement  de  l'isthme,  qui  doit  tant  éga- 
lement au  concours  de  son  frère,  M.  Oh.  Dupin,  se-' 
nateur  et  membre  de  l'Académie  des  sciences.  Il 
aimait  à  prêter  à  cette  entreprise  nationale  l'autorité 
de  son  nom  et  de  sa  parole.  Il  était  un  des  souscrip- 
teurs au  banquet  qui,  en  février  18U4,  fut  offert  par 
les  actionnaires,  sous  la  présidence  de  S.  A.  I.  le 
prince  Napoléon,  au  Conseil  d'administration  et  h 
sou  président  pour  célébrer  l'arrivée  des  eaux  du  r>;il 
à  Suez  et  leur  entrée  dans  la  mer  liouge.  Tous  les 
convives  se  rappellent  le  discours  qu'il  prononça  en 
cette  occasion  en  leur  proposant  c  une  acclamation 
à  l'achèvement  du  canal  de  Suez,  »  proposition 
qu'avec  sa  verve  intari.ssable  il  avait  motivée- par 
les  paroles  suivantes  ; 

'<  Lorsqu'à  la  fin  du  xv  siècle  les  Portugais  doii- 


»  blèrent  pour  la  première  fois  la  pointe  de  l'Afiique 

"  pour  y  chercher  un  passage  aux  Indes,  le  cap  qui 

»  s'appelait  d'abord  le  cap  drs  Tempêtes  reçut  bientôt 

»  le  nom  de  cap  de  Bonne-Espérance. 

»  Le  canal  de  Suez  sur  lequel  aussi  on  a  essayé 
»  d'amonceler  des  orages  et  de  faire  gronder  des 

tempêtes,  est  dès  à  présent  pour  nous  le  canal  de 
!)  Bonne-Espérance.  » 

Er.^EST  Oesplaces. 


AVIS. 

£.eN  (toi'.sonni^s  flont  l'abonnement  expfre 
proelsninenient,  f^nnt  priées  <Ie  le  renou- 
veler «le  snlîe,  si  ellc«  ne  veulent  éprouver 
de    retard  <l»n»i   l'envoi   «lu  Journal. 

'ïautH  sîeaiauile  «le  renouvelSensent  «l'alton 
nenient  ou  toute  réclauiation  «loit  <>tre  ar> 
eomstagnée  «le   la   «lernière    !!ian«le   «l'adresKe 


EN  VENTE 
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L'ISTHME  DR  PUEZ, 


)11RSE  I!E  PARIS 


Cours  des  acticns  de  la  Goiopagnie  l'niverselle  du  Canal  de  Suez. 

(Arliorit:  nOO  francK.)  Du  1"   n'i  M  noYOrnbre   1S65.  (/lOO  fravm  vcrsf'f:.) 


' 

A   TKR.ME 

REPORTS 

COMPTANT 

,  —    ~ — — «B»-..^^ 

^^__— ara"— — ■ 

. ^-_ 1 

c 

Fin  fin  mois. 

Fin  ]jrocli;iin. 

D'une  litpii-    llucompliint 
dation                 ;.  la          ' 

:U'aulr.v 

1 

(Bourse  formée.) 

» 

» 

2 

123  75    425 

420 

» 

50  1). 

» 

3 

425    422  50 

420    422  50 

50  b. 

» 

4 

120    418  "5    4n  50    415 

420        4(i8  75 

)> 

>. 

>> 

r. 

(l'.oursc  fcM'iiR'e.) 

» 

» 

» 

» 

(5 

415     in  50    415    413  15 

410     415 

)) 

,. 

.. 

T 

420    415    41:!  15    411  25 

415     413  75 

» 

« 

» 

8 

4;  5 

413  75     415    412  50 

n 

1. 

.. 

9 

41fi  25    415    413  %^ 

413  75    412  50 

>> 

). 

» 

10 

415    4n  50 

412  50    415 

» 

» 

. 

11 

41(5  25    4n  50    418  75    420    422  50 

415    420 

» 

.. 

» 

12 

(Bourse  fermée.) 

» 

» 

» 

« 

13 

420    421  25    422  50 

417  50    422  50    -i20 

» 

.. 

» 

14 

423  75    425    426  25 

420    422  50 

Biji.i.ETi.\.  —  Les  OiToi-ts  de  riiilrigU''  à  la  hni.'-'«e 
que  di''jà  et  dans  diverse.?  circdii.  tances  nous  avons 
signalée  n'ont  ee.<té,  pendar.t  le  cour.s  de  la  quin- 
zaine qiii  vient  de  s'écouler,  d'agir  sur  les  cours  des 
actions  de  la  Compagnie  de  Suez. 

Malgré  la.  rareté  incontestable  du  titre  sur  le  mar- 
ché parisien,  rareté  ion l  un  fait,  qui  n'est  point  dou- 
teux pour  nous  et  que  nous  avon.'^  mentionné  dans 
notre  précédent  bulletin,  donnait  la  mesure  ;  malgré 
l'aplanis.-iement  des  d.fficu  tés  politiques  qui  ont  si 
longtemps,  sinon  g'êné  les  travau.x,  inquiété  du 
moins  quelques  intéressés;  malgré  1  excellence  de  la 
situation  financière  d(!  la  Comjjagnie,  si  nettement 
et  si  catégoriquement  expo.-rée  dans  le  rapport  lu  par 
le  présKlent-tondateur  à  l'a-semblée  générale  du 
5  octobi'c,  les  actions  de  Suez,  qui,  le  31  du  mois 
dernier,  fermaient  à  425,  sont  descendues,  le  7,  jus- 
c[u'au  conis  extrême  de  411  "25.  Le  8,  elles  ont  l'epris 
à  415;  h"  9,  elles  ont  fait  416  25,  41o  et  413  75;  le 
10,  415  et  4!7  50;  le  11,  elles  ont  débuté  à  416  25 
l^our  fermer  à  422  50;  le  13  a  donné  les  cours  de 
420,  "î'il  25  et  422  50;  enfin  le  14,  ceux  de  423  75, 
425  et  426  25. 

Remarquons  que  la  liquidation  des  2  et  3  nous 
ont,  cette  fois  comme  tant  d'aulres,  donné  la  preuve 
il'importantes  ventes  faites  à  découvert.  Il  n'y  a  pas 


eu  report,  mais  déport.  Le  déport  n'a  été  que  de 
50  centimes  ;  mais  il  a  été  constant  aux  bourses  des 
27,  28,  30  et  31  octobre,  ainsi  qu'à  celles  des  2  et 
3  de  ce  mois.  Nous  n'bésilons  donc  j  as  a  le  dire,  la 
baisse  n'est  maintenue  que  par  des  spéculateurs 
n'ayant  point  de  titres  en  porlefeiùlle ,  n'effectuant 
l'as  de  livraisons,  touchant  des  différences,  et  faci- 
litaiit  leurs  opérations  par  des  locations  de  titres, 
d'otli  il  faut  néces.ïaireiiient  tirer  cette  conclusion  que 
les  actionnaires  sérieux  qui  prêtent  leurs  titres  pour 
aider  les  bais.-iers  et  les  tirer  de  l'embarras,  ne  font 
pas  autre  chose  que  de  déprécier  ces  titres  eux- 
mêmes,  en  vue  de  retirer  de  cette  opération  un  béné- 
fice qui  e?t  loin  d'équivaloir  ;\  la  dépréciation  qu'ils 
riontient  à  ces  mêmes  titres.  Nous  ne  sautions  donc 
trop  recommander  aux  porteurs  des  actions  de 
ne  pas  se  prêter  plus  lougtem|is  aux  manœuvres 
de  leurs  adversaires,  et  de  garder  leurs  titres  dans 
leurs  portefeuilles.  Ce  serait  un  des  moyens  les  plus 
tflicaces  (le  paraly.-er  les  spéculateurs  hasatdeux 
d'une  baisse  artificielle. 


Le  Gérant  :  Ernest  Despiaces. 
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ON     PEUT    PtïER    L'JBONNEiSENT 

Cd  adrp!t%ant  ait  Càéranl 

In  mandat  sur  la  posic  eu  an  effet  à  (ue 
sur  Pans, 


Bnroanx  ;  ruo  Xouve-dos-W^alEseirin»,  3S,  à  Paris. 
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.WIS. 

COMPAGNIE  UNIVERSELLE  DD  CANAL  MARITIME  DE  SDEZ. 

Paiement  du  semestre   d'intérêts. 

MM.  les  actionnaire.^  sont  prévenus  que  le  qua- 
torzième coupon  d'intérêts  échéant  le  V"'  janvier  1866 
leur  sera  payé,  à  partir  du  mardi  2  janvier  1866,  de 
10  heures  à  3  heure?,  au  domicile  administratif  de 
la  Compag'nie.  square  Clary,  9,   h  Paris,  et,  dans 


les  départements  et  à  l'étrang'er,  chez  MM.  les  cor- 
respondants de  la  Compagnie. 

MM.  les  actionnaires  trouveront  dans  les  bureaux 
de  la  section  des  titres  les  bordereaux  qui  peuvent 
leur  être  nécessaires. 

Parif:,  le  Z'"''  (Ucemhre  ISGo. 


DÉPART  DE  M.  FERDINAND  DE  iESSEPS  PODR  L'EGYPTE. 

Nous  avons  annoncé  que  l'invitation  impériale 
dont  avait  été  honoré  M.  Ferdinand  de  Lesseps, 
avait  dû  faire  ajourner  son  projet  de  départ  pour 
l'Egypte,  qui  devait  avoir  lieu  le  9  novembre. 

Il  était  de  retour  à  Paris  le  lundi  21  avec  les  in- 
vités de  la  première  série,  parmi  lo=qi^iç}^f7f^«^?  ci- 
terons S.  Exe.  Yékif-Pacha,  ambassadf'.nr.^d^pj^^n- 
blime  Porte  près  la  cour  de  France.    '    ./.'■'"" 

Le  président-fondateur   s'est  em|j!îî]]ué,.]>i-pi9  iiJ- 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


vembre  à  Marseille  pour  Alexandrie.  Nous  croyons 
qu'il  va  faire  une  loag-ue  et  utile  winipagne  dans 
l'isthme.  11  est  accorapag-n»^  de  son  fils  aîné  et  de  sa 
belle-fille,  ÎJ,  et  Mme  Charles  de  Lc.sseps. 

EnxKST  Dr.sPLACES. 


CHRONIQUE  DE  l'ISTHIE. 

Nos  correspondances  de  l'isthme,  jusqu'aux  dates 
lies  10  et  17  novembre,  présentent  beaucoup  d'in- 
térêt. 

Elles  témoig-nent  qu'on  avance  de  phis  en  pln^; 
dans  le  développement  de  l'action. 

Nous  avons  dit,  dans  notre  dernière  chronique, 
que  deux  grandes  drag'ues  des  Forg'es-et-Chan(iers 
travaillaient  à  l'approfondissement  et  à  l'élarg-isse- 
ment  du  chenal  creusé  le  long  de  la  jetée  ouest,  et 
qu'il  ne  manquait  plus  qu'un  espace  de  28  mètres 
pour  joindre  ce  chenal  à  la  plage.  Cette  opération  a 
été  finie  le  .3  novembre.  A  cette  époque,  la  première 
drague  avait  sur  tout  le  parcours  de  ce  chenal  ob- 
tenu une  profondeur  de  2"',o0,  et,  continuant  sa  mar- 
che dans  l'intérieur  du  bassin  de  Port-Saïd,  elle 
travaillait  à  porter  à  70  mètres  la  larg-eur  du  chenal 
intérieur  dont  la  profondeur  était  déjà  de  3"", .50, 

La  seconde  drague,  partant  d'un  point  de  170  mè- 
tres au-delà  de  l'extrémité  de  l'appontement,  élar- 
gissait et  approfondissait  le  chenal  creusé  par  la 
première  à  70  mètres  de  large  et  à  4  mètres  de  pro- 
fondeur. 

L'avancement  de  cette  drague,  du  27  octobre  an 
10  novembre,  a  été  de  150  mètres.  Elle  ne  se  trouvait 
plus,  à  cette  date,  qu'à  20  mètres  au-delà  de  l'extré- 
7nité  de  l'appontement. 

Ces  deux  dragues  font  actuellement,  en  moyenne 
chacune,  1,000  mètres  de  déblais  par  jour.  Les  entre- 
preneurs espèrent  qu'elles  produiront  jusqu'à  1,500 
mètres  lorsqu'elles  seront  dans  des  conditions  plus 
normales,  c'est-à-dire  lorsqu'elles  n'auront  plus  h 
suspendre  leur  travail  pour  donner  passage  aux  em- 
barcations de  toute  nature  que  met  en  mouvement 
presque  permanent  l'active  navigation  du  port. 

C'est  le  cas  de  rappeler  ici  que  ces  grandes  dra- 
gues avaient  été  garanties  comme  devant  fournir 
1,000  mètres,  et  que  l'expérience  constate  mainte- 
nant qu'elles  donneront  au  delà. 

«  Vous  voyez,  nous  écrit  notre  correspondant,  que 
les  efforts  les  plus  sérieux  sont  faits  pour  pratiquer 
un  bon  chenal  d'accès  à  Port-Saïd.  Quand  ce  résultat 
important  sera  obtenu,  le  travail  d'immersion  mar- 
chera avec  une  grande  vigueur,  ainsi  que  le  dragage 
du  grand  bassin  du  port  et  de  la  première  partie  du 
canal  maritime  au  moyen  de  grosses  dragues  desser- 


vies jiar  des  porteurs. Les  deux  draguestravaillent  au- 
jourd'hui parfaitement  à  l'abri,  grâce  h  l'état  d'avan- 
cement de  la  jetée  ;  les  résultats  futurs  ne  sont  plus 
problématiques,  et  nous  aurons  certainement  notre 
chenal  de  70  mètres  de  largeur  et  de  3">,50  de  pro- 
fondeur au  minimum  d'ici  à  un  délai  très-rapproché, 
et  à  coup  sûr  avant  la  fin  de  l'année  courante.  » 

Une  troisième  grande  drague  est  également  en 
activité.  Elle  est  occupée  à  approfondir  le  petit  che- 
nal de  service  conduisant  à  la  gare  d'embarquement 
des  blocs.  C'est  un  travail  de  peu  d'importance,  et  qui 
sera  promptemeut  terminé.  Alors  l'immersion  des 
blocs  pourra  s'opérer  sur  une  échelle  de  7  à  800 
tonnes  par  jour. 

Le  montage  d'une  quatrième  grande  drag-ue  était 
achevé.  Elle  s'apprêtait  à  ouvrir,  à  travers  le  grand 
bassin  et  diagonalemont,  un  large  et  profond  chenal 
capable  de  donner  passage  à  toute  la  circulation  des 
porteurs  qui  desserviront  les  dragues  employées 
dans  la  première  partie  du  canal  maritime.  Par  ce 
moyen,  on  évitera  les  embarras  qui  résultent,  pour 
les  dragueurs,  du  passage  continu  d'une  nombreuse 
navigation  qui  aura  par  les  autres  chenaux  sa  voie 
particulière.  Cette  quatrième  drague  sera  provisoire- 
ment desservie  par  des  porteurs  plats,  destinés  plus 
tard  aux  travaux  du  lot  au-delà  du  lac  Timsah,  et 
dont  les  trois  premiers  viennent  d'être  livrés  par  la 
maison  Gouin. 

Une  cinquième  grande  drague  est  également 
montée  et  prête  à  être  mise  à  l'œuvre. 

On  peut  calculer,  sans  crainte  d'erreur,  que  ces 
cinq  dragues,  dont  quatre  sont  déjà  en  pleine  acti- 
vité, donneront  chacune  1,000  mètres  cubes  par  jour, 
ou  5,000  mètres  ensemble,  ce  qui  seulement  à 
vingt  jours  de  travail,  offre  un  chiflYe  de  déblais  de 
100,000  mètres  cubes  par  mois. 

On  a  mis,  en  outre,  dans  le  grand  bassin,  trois 
petites  dragues  occupées  à  creuser  le  chenal  de 
pourtour  du  côté  ouest.  Le  produit  des  dragages  est 
employé  à  l'extension  des  terre-pleins  de  la  ville  et 
à  la  confection  des  terre-pleins  spéciaux  pour  les 
chantiers  de  montage  du  matériel  des  entrepre- 
neurs. 

Dès  que  la  grande  drague  mise  h  la  disposition  de 
MM.  Dussaud  aura  amélioré  son  chenal  de  service, 
ils  la  porteront  également  dans  le  chenal  du  port. 
Elle  sera  placée  du  côté  de  la  jetée  est,  jetée  qui  va 
être  très  incessamment  commencée. 

Nous  avons  maintenant  à  rendre  compte  des  pro- 
grès de  la  jetée  ouest. 

L'immersion  des  blocs  sur  cette  jetée  était,  dans  la 
première  dizaine  de  novembre,  de  260  tonnes  par 
jour. 

La  jetée  elle-même,  au  10  novembre,  avait  avancé 
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de  120  mètres  du  côté  de  l'îlot,  et  de  150  mètres  au 
nord  de  l'appontement.  Ces  deux  parties  n'étaient 
plus  séparées  que  par  un  intervalle  sans  blocs  de 
16'3  mètres,  d'où  l'on  peut  conclure  avec  contîance 
que  la  jetée  de  Ij^OO  mètres,  de  la  plage  à  l'îlot  sera 
finie  à  la  fin  de  l'année  au  plus  tard. 

Indépendamment  des  cinq  grandes  dragues  et  des 
trois  petites  dont  nous  venons  de  parler,  et  qui  opè- 
rent daus  le  port  extérieur  et  le  grand  bassin  de 
Port-Saïd,  dix  petitos  dragues  sont  échelonnées  le 
long  du  canal  maritime  de  Port-Sa'id  à  Kantara. 
dans  l'ordre  suivant  :  —  Drague  n"  13  au  kilomè- 
tre 3-20  ;  —  D.  n"  23  au  kilomètre  11-50  ;  —  I). 
n"  15  au  kilomètre  14;  —  D.  n"  IT  an  kilomètre  15: 
—  D.  n"  G  au  kilomètre  20  ;  —  D.  n°  25  au  kilo- 
mètre 20-200;  —  D.  n"  20^  au  kilomètre  20-745  ;  — 
D.  n"  21  au  kilomètre  22-787  ;  —  D.  n"  24  au  kilo- 
mètre 27;  —  D.  n"  22  an  kilomètre  31-8. 

Ce  chiffre  se  grossira  prochainement  d'un  supplé- 
ment de  quatre  autres  dragues,  trois  petites  et  une 
grande. 

En  même  temps,  la  Compagnie  des  Forges-et- 
Chantiers  et  la  maison  Gouin  procèdent  activement 
au  montage  du  matériel  qu'elles  doivent  fournir  et 
qui  est  arrivé  h  Port-Sa'id. 

Plusieurs  bateaux  h  clapets  viennent  d'êti'e  livrés 
par  M.  Gouin. 

Deux  autres  grosses  dragues  seront  essayées  dans 
le  courant  de  décembre,  et  les  livraisons  successives 
auront  lieu,  sans  doute,  conformément  aux  clauses 
des  marchés. 

Au  chantier  en  régie  d'El-Ferdane,  on  avait  ex- 
trait, au  10  novembre,  144,000  mètres  cubes  de  dé- 
blais. La  longueur  des  voies  posées  était  de  3,200  mè- 
tres. 

L'élargissement  de  la  tranchée  à  sec ,  dans  cette 
partie,  sur  une  longueur  de  6,000  mètres,  était  ter- 
miné ,  sauf  divers  intervalles ,  formant  ensemble 
1.750  mètres. 

On  s'occupait  activement  des  installations  néces- 
saires pour  l'opération  des  dragages  au  moyen  des 
excavateurs.  Tous  les  déblais  effectués  jusqu'ici  l'ont 
été  à  la  brouette  et  à  la  locomotive. 

Les  ateliers  de  l'entreprise  Couvreux,  au  seuil 
d'El-Guisr,  continuaient  à  marcher  avec  régularité 
et  vigueur.  L'expérience  confirme  de  plus  en  plus 
l'utilité  et  l'efficacité  des  excavateurs  inventés  par 
cet  entrepreneur.  Six  de  ces  instruments,  plus  puis- 
sants que  ceux  qu'emploia  M.  Couvreux,  vont  être 
incessamment  installés  au  chantier  d'El-Ferdane.  A 
cet  effet,  trois  d'entre  eux  viennent  d'être  embarqués 
au  Havre,  et  les  trois  autres  les  suivront  de  près 
par  Marseille. 


Au  Sérapéum,  200  ouvriers  continuaient  des  ter- 
rassements Il  la  brouette  ;  mais  ce  n'est  que  i)lus 
tard  que  cette  station  est  appelée  à  recevoir  tout  sop. 
développement.  Il  faut  pour  cela,  comme  nous  l'a- 
vons déjà  dit,  que  le  lac  Timsah,  assez  rempli  pour 
jeter  ses  eaux  dans  la  tranchée  do  Toussoum, 
puisse  donner  aux  dragues  le  moyen  d'arriver  jus- 
qu'au Sérapéum. 

La  grande  préoccupation  des  entrepreneurs  est, 
de  ce  côté,  l'organisation  complète  du  chantier  de 
Chalouf.  On  y  a  déjà  réuni  600  ouvriers,  occupés 
aux  travaux  de  terrassement.  Une  grande  partie 
du  matériel  est  arrivée  sur  place;  l'autre  est  en 
route,  ce  qui  prouve  de  nouveau  la  praticabilité  de 
la  navigation  entre  Port-Sa'id  et  Suez.  On  vante 
beaucoup  l'excellence  des  ouvriers  spéciaux  que  les 
entrepreneurs  ont  sur  ce  point.  On  compte  que  cette 
percée  sera  achevée  dans  le  mois  de  mai  prochain. 

Au  milieu  de  la  plaine  de  Suez,  un  autre  campe- 
ment s'installe.  Nous  avons  déjà  fait  connaître  que 
la  tranchée  du  canal  maritime  se  dirigeant  de  Suez 
sur  Chalouf  serait  prochainement  commencée. 

Sur  le  canal  d'eau  douce,  en  remontant  de  Suez 
à  Nefiche,  les  trois  écluses'  intermédiaires,  et  dont 
l'importance  e.st  considérable,  puisqu'elles  sont  desti- 
nées à  surélever  dans  les  basses  eaux  le  niveau  du 
canal,  sont  à  divers  degrés  d'avancement.  La  plus 
rapprochée  de  Suez ,  placée  au  kilomètre  68 ,  n'est 
encore  qu'à  l'état  de  préparation  j  celle  qui  la  pré- 
cède ,  au  kilomètre  -i2 ,  est  presque  complètement 
terminée  eu  ce  qui  concerne  les  travaux  de  maçon- 
nerie ;  les  portes  et  les  bois  du  pout-levis  sont  à  pied 
d'œuvre.  La  troisième  écluse,  au  kilomètre  16,  c'est- 
à-dire  la  plus  proche  de  Nefiche ,  est  la  plus 
avancée;  elle  a  également  à  pied  d'œuvre  ses  portes 
et  les  bois  de  son  pont-levis. 

Nous  devons  faire  remarquer  que  ces  détails  da- 
tent du  10  novembre,  et  que  le  travail  a  dû  mar- 
cher depuis  ce  moment. 

Au  10  novembre  aussi ,  le  canal  d'Abbasieh  à 
Gassassine  était  plus  vivement  attaqué  que  jamais. 
Au  commencement  d'octobre  il  avait  750  ouvriers  ; 
il  en  avait  1,000  à  la  fin  du  même  mois;  il  en  avait 
1,160  au  commencement  de  novembre.  Nous  croyons 
savoir  que  rien  ne  sera  négligé  pour  pousser  ce  tra- 
vail avec  la  plus  g-rande  rapidité  possible ,  et  c'est 
un  but  que,  pour  noire  part,  nous  ne  saurions  trop 
l'ccommander  aux  ingénieurs  de  la  Compagnie  et  à 
l'administration  elle-même. 

Nous  annoncions,  dans  notre  précédent  numéro, 
que  les  ouvriers  afiluaient  dans  les  chantiers.  Ce  fait 
nous  est  confirmé  de  tous  côtés  par  les  correspon- 
dances des  journaux.  Voici,  par  exemple,  comment 
s'exprime  sur  ce  sujet  la  correspondance  particu- 
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lière  du  Co>irrie->^  de  Marseille^  sous  la  date  d'Alexan- 
drie, 9  novembre  : 

«  Le  nombre  des  g-ens  qui  viennent  en  Egypte 
chercher  du  travail  ou  tenter  fortune  aug-mente  sans 
cesse.  De  tous  les  côtés,  bateaux  à  vapeur  et  bateaux 
à  voiles  arrivent  encombrés.  Les  Calabrais  et  les 
Grecs  arrivent  par  bandes.  » 

D'autre  part,  le  Journal  de  ConslanCmoplc  nous  ap- 
porte les  détails  suivants  : 

«  Des  avis  émanant  de  la  direction  des  travaux 
du  canal  de  Suez,  promettant  de  l'occupation  i\  tout 
ouvrier  européen ,  ont  attiré  ici  un  grand  nombre 
d'émigrants.  Il  en  arrive  tous  les  jours.  Hier  encore, 
il  en  est  débarqué  200.   ' 

Le  public  peut  voir  par  là  combien  font  peu  fon- 
dés les  bruits  qui  voudraient  lui  faire  croire  que  le 
canal  de  Suez  ne  pourra  priint  se  poursuivre  faute 
d'ouvriers. 

Au  surplus,  nous  annonçons  plus  haut  le  départ 
du  président- fondateur  pour  l'Ey-ypte  ,  et  nous 
sommes  convaincus  que ,  suivant  son  habitude , 
M.  Ferdinand  de  Lesseps,  par  sa  présence,  ajoutera 
encore  à  l'élan  que  nous  avons  le  bonheur  de  si- 
G'ualer  d'après  nos  correspondances. 

Er,\EST  Desplvces. 


LA  COMMISSION  DE  DÉLIMITATION. 
On  lit  dans  la  Patrie  : 

«  Nous  avons  annoncé  que  quatre  commissaires, 
qui  seraient  désig-nés  par  la  France,  la  Turquie,  le 
vice-roi  d'Ég-ypte  et  la  Compag'nie  dn  canal  de  Suez, 
allaient  procéder  dans  l'isthme  à  la  délimitation  des 
terrains  qui  re.^teraient  définitivement  acquis  à  la 
Compagnie. 

»  Nous  croyons  savoir  que  les  fonctions  de  com- 
missaire seraient  confiées  par  la  France  à  un  ingénieur 
des  ponts  et-  chaussées.  Il  e?t  probable  que  le  choix 
de  la  Compagnie  portera  également  sur  un  homme 
spécial. 

»  Un  journal  dit,  à  tort,  que  cette  délimitation 
serait  «  un  commencement  d'exécution  »  de  la  sen- 
tence arbitrale  rendue  par  l'empereur  Napoléon  en- 
tre le  gouvernement  égyptien  et  la  Compagnie  de 
Suez.  La  mesure  dont  il  s'agit  n'est  qu'une  con- 
séquence de  cette  sentence,  qui  est,  de  part  et  d'autre, 
en  bonne  voie  d'exécution.  « 

Les  informations  de  la  Patrie  sont  conformes  aux 
nôtre.«.  Nous  croyons  même  que  le  gouvernement 
français  et  la  Compagnie  ont  désigné  pom-  leurs  com- 
niistaires  deux  honorables  inspecteurs  généraux  des 
ponts  et  chaussées. 

Kn\EST  I)rspi..4CES. 


CONFERENCES  DE  M.  FERDINAND  DE  LESSEPS  A  LYON. 

A  la  demande  de  M.  Germain ,  pré.sident  de 
la  Société  d'enseignement  professionnel  h  Lyon, 
]\I.  Ferdinand  de  Lesseps  .s'est  rendu  dans  cette  ville, 
le  9  novembre,  et  y  a  ouvert  les  cours  par  une  con- 
férence sur  les  travaux  de  l'isthme  de  Suez,  suivie 
d'un  entretien  avec  les  actionnaires,  dans  lequel  il 
leur  a  donné  toutes  les  explications  qu'ils  ont  dé- 
sirées. 

il.  de  Lesseps  s'est  exprimé  en  ces  termes  : 

Messieurs,  depuis  ma  dernièi'e  conférence  à  I,yon, 
au  commencement  de  cette  année,  deux  grands  faits 
se  sont  produits  dans  la  question  du  canal  de  Suez. 
Le  premier  est  la  visite  de  l'isthme  par  les  délégués 
du  commerce  de  tous  les  pays  ;  le  second  est  l'éta- 
blissement d'un  passage  complet  et  continu  entre 
les  deux  mers,  démontré  par  le  transit  à  travers 
l'isthme  d'une  cargaison  de  houille  de  la  Méditerranée 
à  la  mer  Rouge  et  le  retour  de  la  mer  Rouge  h  la 
Méditerranée  d'une  autre  cargaison  composée  de 
produits  arabiques  et  indiens  à  destination  de  Mar- 
seille. 

La  visite  des  délégués  a  été  l'attestation  du  ca- 
ractère universel  du  projet,  de  .son  utilité  tout 
exceptionnelle. 

Jusque-là  on  n'avait  jamais  vu,  sur  l'invitation 
d'une  Société  privée,  l'ensemble  des  corps  légaux, 
élus  du  commerce  du  monde,  nommer  des  manda- 
taires pour  aller  au  delh  des  mers  former  un  congrès 
international  dans  le  senl  but  de  vérifier  l'état  d'a- 
vancement d'une  entreprise  industrielle. 

Une  œuvre  de  progrés  féconde  pour  tous,  un  intérêt 
commun  à  tous,  affranchis  de  toute  pensée  égoïste 
ou  exclu.^ive,  jienvent  seuls  amener  une  pareille 
manifestation. 

La  réunion  des  délégués,  composée  de  cent  repré- 
sentants des  chambres  de  commerce  des  diverses 
parties  du  globe,  a  eu  pour  résultat  de  proclamer  à 
l'unanimité  la  possibilité  d'exécuter  le  canal.  Elle  a 
reconnu  que  cette  exécution  n'était  plus  désormais 
qu'une  question  de  temps  et  d'argent. 

Trois  mois  après,  le  télégraphe,  devançant  les 
espérances  de  plusieurs  des  délégués,  annonçait  qu'un 
convoi  de  houilh'.,  naviguant  sans  interruption  sur 
notre  canal,  avait  passé  de  Port-Saïd  à  Suez. 

On  avait  ainsi  la  réfutation  matérielle  et  pratique  de 
toutes  les  fictions  sinistres  qu'on  s'était  appliqué  à  ac- 
cumuler systématiquement  autour  du  projet  pour  lui 
enlever  la  confiance  publique,  et  l'arrôfer  dans  son 
essor.  C'était  alors  et  c'est  toujours  le  but  que  se  pro- 
posent ses  arlversaires.Or,  quel  crédit  méritent  pour  le 
jiassé  leurs  arguments  et  leurs  jugements  ?  Comment 
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et  à  quel  degré  l'expérieuco  ks  a-t-elle  coutredits  ou 
justiliés?  Ce  sera  au  moins  un  premier  critérium  pour 
nous  aider  plus  tard  h  apprécier  l'esprit  et  la  valeur 
de  leurs  attaques  présentes  ou  futures.  Ce  sera  aussi 
lui  élémeut  pour  l'histoire  ;  car  lorsfjue  le  caual  de 
Suez  sera  achevé,  lorsque  l'ou  possédera  la  pleine 
jouissance  de  cet  instrument  de  civilisation  et  de  paix, 
il  sera  bon  qu'à  côté  du  grand  élan  d'opinion  qui  a 
soutenu  l'œuvre  ù  travers  tant  d'obstacles,  on  fasse 
aussi  leur  part  à  ces  passions,  qui  n'ont  cessé  de  lui 
opposer  l'obstacle  du  dénig-rement  intéressé  et  des 
calculs  mesquins  de  l'envie. 

On  nous  disait  :  <.<  le  caual  est  une  chimère,  »  et 
l'on  appuyait  cette  allégation  sur  une  multitude  de 
motifs  : 

«  La  navigation  et  l'abordage  étaient  impossibles 
dans  la  baie  de  Péluse.  Des  bancs  de  vase  agglo- 
mérée, espèce  d'îles  llottantes ,  devaient  envelopper 
les  navires  et  les  arrêter  dans  leur  marche.  —  Sous 
l'impulsion  des  vents  et  des  courants,  les  sables  et 
les  apports  du  Nil  devaient  sans  cesse  envahir  la 
plage. 

»  Toutes  les  constructions  qu'on  voudrait  élever 
dans  la  rade  pour  former  l'entrée  du  canal  seraient 
englouties.  Les  blocs,  les  pierres  s'enfonceraient  in- 
définimeut,  et  jamais  on  n'en  verrait  paraître  à  la 
surface  de  l'eau.  {IXevue  d'Edimbourg,  ISo6.) 

))  Le  sol  de  l'isthme,  formé  en  partie  de  vase 
fluide,  en  partie  de  sables  mouvants,  ne  ferait  du 
creusement  des  tranchées  qu'un  immense  tonneau 
lies  Danaïde.s . 

»  Si,  par  miracle,  on  surmontait  les  difficultés  des 
sables  et  dés  vases,  on  devait  rencontrer  des  gise- 
ments de  roches  infranchissables  qui  barreraient  le 
chemin  aux  travailleurs. 

»  Pour  les  uns,  le  canal  serait  impraticable,  parce 
que  l'inégalité  du  niveau  des  deux  mers  le  livre- 
rait à  tous  les  ravages  de  l'inondation. 

»  Pour  les  autres  (Stephentou),  plus  au  fait  de 
l'égalité  des  niveaux,  celte  égalité  devait  laisser  le 
canal  à  l'état  de  fossé  desséché,  stagnant,  incapable 
de  porter  une  barque. 

«  11  était  insensé  et  inhumain  de  penser  à  former 
des  établissements  dans  le  désert ,  à  le  pourvoir  de 
vivres  et  d'eau,  à  y  maintenir  des  ouvriers.  A  l'ap- 
pui de  cette  thèse  on  citait  Hérodote  et  la  mort  de 
80,000  hommes  perdus  par  le  pharaon  Kécos  dans 
sa  tentative  avortée  du  percement  de  l'isthme.  » 

De  toutes  ces  prédictions  ou  objections,  à  l'heure 
qu'il  est,  laquelle  reste  debout"?  Pas  une! 

Le  caual  est-il  une  chimère'!*  Les  plus  malveil- 
lants ont  honte  aujourd'hui  de  l'avoir  prét<.udu. 

Vous  savez  ce  qu'en  pense  la  réuni.jU  des  délégués 


des  chambres  de  commerce .  hommes  jieu  chiméri- 
ques. 

Le  canal  est  déjà  une  réalité  attestée  par  la  com- 
munication établie  entre  les  deux  mers,  par  les 
premiers  échanges  qu'elle  a  inaugurés  entre  la  Mé- 
diterranée et  la  mer  Rouge. 

C'est  uniquement  par  des  faits  ou  des  chiffres  que 
je  vais  répondre  aux  autres  assertions  que  je  viens 
d'énumérer. 

La  baie  de  Péluse  était  innavigiMe .  inabordable. 
Or,  depuis  1859,  date  de  la  fondation  de  Port-Saïd, 
jusqu'en  juin  dernier,  la  baie  de  Péluse  a  été  abor- 
dée par  plus  de  '2,00^)  navires  qui  ont  débarqué  dans 
la  rade  de  Port-Saïd  300,000  tonneaux  de  matériel, 
d'approvisionuemeuts,  de  marchandises  de  toute  es- 
pèce, dont  100,000  tonneaux  sont  au  compte  du 
premier  semestre  de  cette  aunée.  A  ce  mouvement 
lie  transports  ont  particijié  à  peu  près  tous  les  pa- 
villons :  anglais,  français,  belge,  autrichien,  italien, 
russe,  grec,  turc,  syrien,  égyptien.  A  cette  naviga- 
tion ont  concouru  les  bâtiments  de  toutes  les  gran- 
deurs, depuis  le  steamer  à  hélice  de  3,000  tonneaux, 
jusqu'à  la  frêle  balancellc  non  pontée. 

C'est  vous  dire  assez,  Motsicurs,  que  durant  ces 
six  années,  l'expérience  s'est  faite  dans  toutes  les 
conditions  qu'on  pouvait  désirer.  Aucun  de  ces  2,000 
navires  n'a  rencontré  l'ombre  des  iles  flottantes  qui 
lievaient  les  envaser  en  pleine  mer.  Tous  ont  abordé, 
mouillé,  séjourné,  débarqué  leurs  chargements,  passé 
et  repassé  dans  cette  baie  de  Péluse  qu'on  leur  disait 
inaccessible. 

"  Les  oavruyes  ù  construire  iur  mer  s\ibimcront  dans 
les  sables,  etc.  » 

Dès  que  nous  fûmes  établis  à  Port-Saïd,  notre 
première  pensée  a  été  de  fonder  un  ouvrage  destiné  à 
faciliter  l'abordage  des  barques  et  à  nous  assurer 
nos  communications  par  mer.  En  conséquence,  sur 
la  ligne  où  devait  s'élever  la  jetée  de  l'ouest,  comme 
amorce  de  cette  jetée ,  on  résolut  la  construction 
il'un  appontement  partant  de  la  plagt-,  au  pied  du 
phare,  et  s'avançant  vers  le  large  jusqu'à  la  dis- 
tance de  250  mètres.  Sur  cette  ligne  nous  avons 
ensuite  formé,  dans  les  intervalles  des  pilotis  qui 
soutenaient  l'appontement,  un  lit  de  pierres  perdues, 
et  cet  appontement  reçut  des  rails  qui,  par  le  réseau 
des  voies  parcourant  la  ville,  transportent  les  wagons 
chargés  aux  magasins  et  atehers. 

Toute  cette  construction,  soumise  aux  chocs  de  la 
mer,  n'a  pas  bronché.  La  fermeté  du  sol  l'a  parfai- 
tement soutenue.  Les  blocs  extérieurs,  au  lieu  de 
disparaître,  se  sont  revêtus  de  cette  végétation  mous- 
.'rue  qui  est  le  signe  de  leur  assiette  définitive,  et  le 
premier  spectacle  qui  ^'impose  aux  regards  des  visi- 
teurs sur  la  plage  du  port  est  celui  de  cet  apponte- 
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ment  vigoureux,  dominant  au  loin  la  mer  ù  une 
hauteur  de  plusieurs  mètres. 

Voilà  pour  la  fluidité  des  sables  de  la  plage,  ju?« 
qu'à  distance  de  250  mètres.  Poussons  au  delà. 

La  baie  de  Péluse  est  formée  par  un  vaste  arc  de 
cercle  descendant  du  nord-ouest  au  sud-est.  Son 
sommet,  vers  l'ouest,  est  la  pointe  de  Uamiette  qui 
pénètre  vivement  au  nord  dans  la  mer;  à  l'est,  le  point 
de  la  déclivité  la  plus  extrême  est  vis-à-vis  des  rui- 
nes de  Péluse.  C'est  ce  point  qui  dans  les  premitu-s 
I)IaDS  avait  été  choisi  pour  l'emplacement  de  l'entréo 
du  canal  maritime.  A  côté  de  certains  avantages^,  ce 
lieu  présentait  un  inconvénient  très  grave.  La  pente 
presque  insensible  du  fond  obligeait  d'aller  rejoin- 
dre par  deux  jetées  à  0,000  mètres  du  rivage,  les 
profondeurs  de  8  h  10  mètres  nécessaires  à  l'en- 
trée. C'eût  été  une  des  plus  grandes,  peut-être  la 
plus  grande  diflGculté  de  tout  le  travail:  et  les  ad- 
versaires du  projet,  à  l'affût  de  tous  ses  côtés  plus 
ou  moins  vulnérables,  n'avaient  pa?  manqué  de  la 
signaler  bruyamment. 

Une  étude  plus  complète  de  la  côte,  confirmée  par 
le  ré.sultat  des  sondages,  fit  reconnaître  qu'en  remon- 
tant à  quelque  distance  vers  l'ouest,  les  profondeurs 
voulues  se  trouvaient  non  plus  à  6,000,  mais  à  2, 700 
mètres  de  la  plage.  Outre  cet  avantage  capital,  le 
nouvel  emplacement  offrait  de  meilleures  conditions 
nautiques  :  une  rade  sûre,  un  mouillage  solide,  un 
éloignement  beaucoup  moindre  de  l'ancrage  à  la 
rive,  et  par  son  rapprochement  du  promoutoire  de 
Damiette  une  plus  grande  protection  contre  les  vents 
du  nord-ouest  régnant  dans  ces  parages  pendant 
la  plus  grande  partie  de  l'année.  Cet  emplacement 
était  celui  où  .s'élève  maintenant  Port-Saïd. 

Or  l'appoutement  aclie\é,  la  navigation  se  déve- 
loppant, et,  par  là,  le  besoin  se  faisant  de  plus  eu 
plus  sentir  de  pousser  plus  avant  la  Jetée  qui  devait 
offrir  aux  navires,  avec  un  plein  abri,  les  moyens 
d'accoster  et  de  se  décharger,  il  fut  résolu  qu'un 
nouvel  ouvrage  serait  entrepris  à  1,500  mètres.  En 
voici  la  description. 

En  face  de  l'appoutement  et  toujours  sur  la  hgno 
delà  jetée,  à  la  distance  de  1  kilomètre  1/2  de  la  rive 
et  aux  profondeurs  d'eau  de  5  à  6  mètres,  nous  avons 
commencé  par  enfoncer  danâ  le  sable  d'énormes  pieux 
en  fer  terminés  par  une  hélice.  Loin  de  couler,  ils 
s'y  sont  enracinés.  Sur  les  premiers  pieux  nous 
avons  établi  un  tillac  et  sur  ce  tillac  un  cabestan  qui 
nous  a  servi  à  assujettir  dans  les  fonds  une  quantité 
de  pieux  à  vis  assez  considérable  pour  nous  fournir 
une  surface  de  20  mètres  de  large  sur  GO  de  long. 
Les  interstices  entre  les  pieux  ont  été  remplis -par 
des  pierres  apportées  des  carrières  du  Mex,  près 
d'Alexandrie.  Les  violeuces  de  la  mer  n'ont  nulle- 


ment déplacé  les  enrochements.  Un  îlot  s'est  ainsi 
dre?sé  au  milieu  des  flots.  Une  forte  grue  y  a  été 
iustallée  pour  l'opération  des  déchargements.  De 
nombreux  navires  y  ont  abordé,  la  grue  y  a  fonc- 
tionné activement;  il  a  été  plus  d'une  fois  assailli 
par  la  tempête  :  il  reste  immuable  au  milieu  de  la 
rade,  et  son  existence  date  déjà  de  quatre  ans. 

Ce  n'est  pas  tout.  Entre  l'appontement  et  l'îlot, 
nous  avons  établi  une  première  digue  submersible. 
Elle  s'est  montrée  sur  tout  son  prolongement  aussi 
solide  que  l'appontement  et  l'îlot.  En  ce  moment, 
no.s  entrepreneurs  immergent  sur  cette  même  ligne 
des  blocs  d'un  cube  de  10  mètres  chacun  et  d'un 
poids  de  20,000  kilogrammes. 

Après  tous  ces  faits,  je  pense,  Messieurs,  avoir 
le  droit  de  ranger  les  sables  qui  devaient  faire  dis- 
paraître nos  travaux  à  la  mer,  dans  la  même  caté- 
gorie que  ces  îles  flottantes  qui  devaient,  en  mer, 
enterrer  nos  navires. 

«  Dans  l'isthme  aussi,  les  vases  fluides,  les  sables 
mouvants,  devaient  transformer  tes  tranchées  en  vérita- 
tiles  tonneaux  des  Danaides. 

Il  y  a  ici  deux,  questions  distinctes,  et  qu'il  faut 
distinctement  traiter  :  la  question  des  vases,  spéciale 
au  lac  Menzaleh  ;  la  question  des  sables,  qui  se 
rattache  à  la  tranchée  des  hauts  plateaux  en  terre 
feime. 

Parlons  d'abord  des  fameuses  vases  du  lac  Menza- 
leh,  qui  entretenaient  et  entretiennent  encore  tant 
de  charitables  espérances  dans  les  esprits  hostiles  ou 
prévenus. 

Le  lac  Menzaleh  est  un  vaste  bassin  d'eau  très- 
salée  et  très -limoneuse,  d'une  surface  de  200 
kilomètres,  coupé  d'îlots  et  de  bancs  de  limons, 
bordé  à  l'ouest  par  la  plaine  de  Damiette ,  à  l'est,  par 
la  plaine  de  Péluse ,  au  nord,  par  l'étroit  cordon  Ut- 
toral  qui  le  sépare  de  la  mer,  et  sur  une  partie  duquel 
est  bâti  Port-Saïd  ;  il  finit  au  sud  à  Kantara,  pas- 
sage de  la  route  de  Syrie. 

La  traversée  du  canal  maritime  dans  le  lac,  du 
nord  au  midi  ou  de  Port-Saïd  à  Kantara,  est  de 
44  kilomètres. 

Le  lac  Menzaleh  est  très-poissonneux.  La  pêche  en 
est  aflermée  par  le  gouvernement  égyptien.  Le  pois- 
son que  fournissent  ses  eaux  est  aussi  exquis  qu'a- 
bondant. Isaïe  l'appelle  "  le  vivier  des  Pharaons.  » 

Dans  l'antiquité,  cet  immense  bassin  était  en 
grande  partie  livré  à  la  culture  ;  le  lac  occupait 
une  surface  moindre  qu'aujourd'hui;  il  était  alors 
traversé  par  les  branches  Tanitique  et  Pélusiaque 
qui  dcbouchaient  directement  à  la  mer  ;  mais,  par 
l'action  de  la  guerre,  de  la  barbarie  et  de  la  dépo- 
pulation, les  deux  branches  .se  sont  oblitérées  au  sud 
du   lac   Menzaleh,  et  les  eaux  du  Nil  n'étant  plus 


JOUKNAL  DK  L'UNION  DES  DEUX  MEHS. 


383 


contenues  dans  leurs  lits,  se  sont  répandues  ,  tandis 
que  d'un  autre  côté  la  mer  a  fait  irruption  par  les 
deux  bouches  encore  existantes  de  Gemileb  et  de 
Tineh,  h  l'ouest  et  à  Test  de  Port-Saïd. 

11  résulte  de  cet  état  des  choses  que  le  lac  Meu- 
zaleh  n'est  plus  guère  aujourd'hui  qu'un  marécage 
recouvert  d'une  couche  d'eau  qui,  dans  certaines 
parties,  n'a  pas  plus  de  10  à  12  centimètres  do  pro- 
fondeur, avec  1  mèlre  de  vase  au-dessous. 

C'est  sur  la  base  de  ces  faits  mal  connus  et  très- 
exagérés  qu'on  a  construit  l'édifice  de  toutes  ces 
alarme^,  propagées  dans  le  public  sur  les  obstacles 
insurmontables  que  nous  opposerait  le  lac  jMen- 
zaleh. 

On  s'écriait  que  le  fond  du  lac  ne  pouvait  (ins 
retenir  l'eau,  et  que  dès  lors  sur  ce  point  le  canal 
devenait  impossible  à  alimenter. 

Pourtant  la  plus  simple  réflexion  suffisait,  avec  la 
plus  légère  connaissance  des  lieux,  pour  démontrer 
('/  priori  la  vanité  de  cette  appréhension. 

Comment  pouvait-on  admettre  que  le  lac  ne  retenait 
pas  l'eau,  lorsque,  depuis  qu'il  existe,  il  a  toujoin-s 
eu  de  l'eau  ? 

On  se  hâtait  d'ajouter  :  Ce  sol  instable  et  inconsis- 
tant ne  peut  permettre  d'isoler  le  canal  par  des 
berges;  elles  s'effondreront  sous  leur  propre  poids;  et 
le  canal  sans  berges  sera  encombré  par  les  inoiida- 
tions  de  vase  qu'y  déchargera  le  lac  Menzaleh . 

Voyons  comment  l'événement  a  justifié  ces  prévi- 
sions. 

Il  est  vrai,  le  lac  Menzaleh  nous  a  un  instant  pré- 
senté une  dilTiculté  sérieuse,  bientôt  et  à  jamais 
surmontée.  Elle  consistait  dans  l'embarras  d'enlever 
sous  l'eau  cette  vase  molle  ou  à  demi-liquide,  pour 
pratiquer  une  première  rigole  capable  do  recevoir 
nos  barques  et  nos  instruments  extracteurs. 

Cette  opération  était  d'autant  plus  urgente,  que 
nos  bateaux  expédiés  de  Damiette,  dépôt  de  nos  ap- 
provisionnements,  à  travers  le  laC;  ne  pouvaient 
aborder  à  Port-Saïd  ;  qu'ils  étaient  obligés  d'aller 
débarquer  leurs  chargements  à  Gemileh,  d'où,  avec  de 
grandes  peines  et  de  grandes  dépenses,  il  fallait  les 
transporter  à  dos  de  chameau  jusqu'il  la  ville  nais- 
sante, par  le  cordon  littoral. 

Pour  exécuter  les  premières  excavations  dans 
le  lac.  travail  pénible  et  tout  spécial,  il  fallait 
des  ouvriers  vigoureux,  laborieux,  patients,  et  sur- 
tout acclimatés.  Ces  ouvriers,  nous  les  avons  trouvés 
dans  la  population  du  lac  Menzaleh,  habituée,  de 
génération  en  génération,  à  traîner  et  à  dégager  ses 
lilets,  en  marchant  dans  le  fond  vaseux,  race  d'ori- 
gine étrangère  et  toute  diflérente  du  fellah  égyptien. 
J'ai  décrit  ici,  dans  une  conférence  précédente,  par 


quel  procédé  ils  étaient  arrivés  àleur  fin.  Ils  recueil- 
laient la  vase  dans  leurs  larges  mains  unies,  la  pres- 
saient pour  régoutter  contre  leur  poitrine,  et  la  ran- 
geaient à  droite  et  à  gauche  en  forme  de  bourrelets. 
Par  ce  moyen,  qu'on  jugerait  impraticable  eh  Europe, 
et  non  sans  avoir  éprouvé  par  l'eQ'etjdes  vents  et  de 
l'agitation  des  ondes,  des  avaries  toujours  réparées, 
ils  sont  parvenus  à  créer,  sur  la  longueur  des  44  ki- 
lomètres, un  chenal  de  l  .à  5  mètres  de  large.  A 
mesure  que  ce  chenal  s'avançait  et  s'approfondis- 
sait, nous  y  avons  introduit  successivement  des  ra- 
deaux, des  chalands  et  des  dragues.  Nos  dragues 
ont  continué  l'élargissement  et  l'approfondissement  : 
le  problème  de  notre  navigation  de  batelage  entre 
nos  diverses  stations  sur  le  lac  était  résolu. 

Au-dessous  des  couches  de  vase,  nos  sondes  et 
nos  dragues,  ont  rencontré  des  couches  d'argilo 
très -favorables  au  maintien  de  la  cuvette  du  canal 
maritime. 

Indépendamment  des  autres  considérations  qui, 
par  le  simple  raisonnement,  ressorteut  de  l'état 
physique  des  lieux,  rien  ne  peut  donc  être  mieux  dé- 
montré par  le  fait  acconipli  que  rip.ij  erméabilité 
des  terrains  sur  lesquels  le  canal  traverse  le  lac 
Menzaleh . 

Je  pa?3e  aux  débordements  des  vases  et,  à  la  pré- 
tendue impossibilité  de  l'établissement  et  de  la  solidité 
des  berges  sur  le  canal. 

11  e.-t  juste  d'admettre  qno  l'introduction  des  eaux 
bourbeuses  du  lac  dans  le  lit  du  c;inal  y  amènerait, 
surtout  pendant  les  gros  temps,  de  fâcheuses  pertur- 
bations qu'on  a  toutefois  fort  amplifiées;  mais  on  n'a 
jamais  pensé  à  le  soumettre  Ji  un  régime  semblable. 
Dès  les  premiers  travaux  ou  s'est  au  contraire  éner- 
giquement  occupé  de  l'endiguer  entre  deux  berges 
consacrées  à  l'i-soler  et  à  le  protéger  contre  tout 
envahissement  extérieur. 

Ces  berges  sont  complètement  achevées.  Elles 
s'élèvent  a  2  mètres  au-d-s-us  du  niveau  de  la 
mer. 

Cet  ouvrage  n'a  pas  été  accompli  sans  luttes  ni 
sans  vicissitudes.Plus  d'une  fois,  le  fruit  d'un  labeur 
de  semaines  et  de  mois  a  été  détruit  par  la  violence 
des  tempêtes,  par  l'assaut  des  eaux  qu'elles  soii- 
levaient.  Des  fragments  entiers  de  berges  rudi- 
mentaires,  trop  fraîches  encore  pour  avoir  acquis 
toute  leur  cohésion,  étaient  enlevés,  dispersés. 
La  ténacité  des  travailleurs,  l'assistance  des  dra- 
gues réparaient  promptement  le  dommage.  Les 
dragues,  après  avoir  fouillé  le  sol  inférieur,  déver- 
saient sur  les  bords  par  leurs  longs  couloirs  les 
matières  extraites.  On  avait  soin  de  laisser  sécher 
par  l'action  du  soleil  les  premières  coiiches  des  ma- 
tières déposées,   avant  d'y  ajouter  d'autres  couches 
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et  c'est  îiiusi  que  les  berj^-eà  se  bont  successivement 
élevées  et  maintenues  sur  toute  la  long-ueur  du  canal 
maritime,  depuis  Port-Saïd  jusqu'à  l'extrémité  sud 
du  lac  Menzaleh. 

Du  4-i'--  kilomètre  (Kanfara)  au  62'=  (Ferdanf),  où 
commencent  les  plateaux,  s'étend,  à  la  suite  du  lac 
Menzaleh,  une  autre  dépression  qui  porte  le  nom 
de  lac  Bailah,  Ce  bassin  est  h  sec  presque  toute 
l'année;  ce  n'est  qu'accidentellement  que  le  Nil,  au 
moment  de  la  crue,  arrive  jusqu'à  lui.  Il  est  en  par- 
tie formé  de  g-isemcnts  de  plâtre  que  nous  ex- 
ploitons. Pour  rejoindre  les  seuils  où  s'ouvrent  les 
tranchées,  nou?  avions  à  prolonger  l'endig-uemeut  à 
travers  cette  dépression  de  18  kilomètres.  Mais  si  les 
berges  avaient  été  formées  des  matériaux  exclusive- 
ment fournis  par  ce  sol  g-ypseux,  les  premières 
épreuves  attestaient  qu'elles  étaient  exposées  à  de 
graves  atteintes  par  la  décomposition  du  plâtre, 
on  contact  continuel  avec  le  courant  et  le  clapote- 
ment des  eaux-  Il  a  été  [-are  ù  ce  danger  au  moyeu 
des  terres  et  des  sables  empruntés  i  des  terrains 
avoisinants.  Ce  travail  terminé  s"est  maintenu  et  se 
maintient  parfaitement. 

Les  berges  endiguait  le  canal,  do  la  mer  au  pied 
des  seuils,  ont  donc  une  longueur  de  62  kilomètres. 
Elles  l'ensei-rent,  dans  toute  sa  largeur  définitive , 
c'est-à  dire  en  sortant  de  Port-Saïd,  sur  une  largeur 
de  100  mètres,  qui  varie  ensuite  de  60  à  80  mètre.-;. 
Plusieui's  points  offrent  déjà  le  spectacle  du  chenal 
recouvert  d'eau  dans  toute  sa  largeur. 

Certes,  si  le  sous-sol  présentait  la  moindre  incon- 
sistance ou  la  moindre  mobilitc,  il  aurait  cédé  eous 
la  pre.ssion  d'une  double  levée  de  plu.s  de  15  lieue.- 
de  long;  loin  de  là,  les  berges  servent  de  route  aux 
voyageurs,  et  de  chemins  de  halage  pjur  les  trains 
de  bateaux.  Le  procédé  employé  pour  les  élever  et 
que  je  vous  décrivais  tout  à  Iheure,  leur  a  donné 
tant  de  solidité  qu'elles  sont,  pour  ainsi  dire,  maca- 
damisées. Le  soleil  en  a  fait  une  masse  compacte. 

Ce  n'est  là  pourtant  qu'une  partie  des  épreuves 
auxquelles  la  sohdité  ce  ces  berges  a  été  soumise 
Port-Saïd,  bâti  sur  un  banc  de  sable  entre  la  mer  et 
un  lac  salé,  Port-Saïd,  où  il  a  fallu  tout  créer,  môme 
le  sol,  Port-Saïd,  où  l'eau  douce  n'arrivait  qu'appor- 
tées de  15  lieues  dans  des  citernes  floitanies,  et  qui 
souvent,  pour  échapper  à  la  soif ,  était  forcé  do 
recourir  à  ses  machines  distillatoires ,  Port-Saïd 
réclamait  uue  aUmentation  plus  sûre,  plus  régulière, 
païs  abondante  jinur  la  consommation  de  ses  6  à 
7,000  habitants.  C'était  pour  notre  premier  établis- 
sement, se  développant  si  rapidement,  une  question 
de  vie  ou  de  mort.  Aussi,  dès  que,  par  le  canal 
d'.au  douce,  les  eaux  du  Nil  eurent  atteint  Timsah, 
nous  einpressàmes-Mous  d'aviser  à  l'approvisionne- 
ment de  notre  port  méditerranéen.    En  vertu  d'un 


marché  passé  avec  un  entrepreneur,  M.  Lasserou, 
un  château  d'eau,  muni  de  puissants  appareils  élé- 
vateurs, fut  construit  sur  l'un  des  sommets  du  seuil 
d'El-Guisr,  le  plus  rapproché  du  canal  d'eau  douce. 
De  cette  hauteur  une  forte  conduite  en  fonte,  long-ue 
cle  80,000  mètres,  alla  porter  et  distribuer  l'eau  à 
toutes  nos  stations  du  désert  et  des  lacs,  El-Guisr, 
Ferdauc,  Kantara,  Ras-el-Ech,  et  enfin  Port-Saïd. 

Si  les  berges  sur  lesquelles  reposent  les  tuyaux 
.'■'étaient  affaissées,  les  tuyaux  se  seraient  di.sj oints 
et  l'eau  aurait  manqué  à  Port-Saïd. 

Depuis  1863,  la  conduite  fonctionne  avec  un  ])lein 
^uccès,  le  désert  a  de  l'eau,  Port-Saïd  est  abreuvé; 
le-!  berges  servent  toujours  aux  voyageurs,  aux 
indigènes,  aux  bêtes  de  .somaie,  aux  animaux  de  trait, 
et,  au  lieu  de  s'eifundrer,  leur  assise  gagne  de  plus 
en   plus  en  solidité. 

Les  iierges  finies,  le  chenal  contenu  eotre  les  deux 
digues  ,  nous  n'avons  plus  à  utiliser  pour  leur  cons- 
truction les  produits  des  dragages  qui  nous  restent 
à  accomplir.  Nous  n'avons  plus  qu'à  nous  en  débar- 
rasser ou  les  rejetant  au  loin.  Pour  cela,  nous  avons 
deux  récipients,  la  mer  et  le  lac  Menzaleh.  Pour 
les  déblais  portés  à  la  mer,  nous  avons  des  stea- 
mers spéciaux  à  clapets  ,  dits  hopper-barge,  venant 
prendre  leur  charge  sous  les  couloirs  des  dragues, 
la  laissant  échapper  à  volonté  par  un  mécanisme 
particulier,  et  destinés  à  aller  noyer  ces  matières 
au  large.  Ou  a  calculé  que  lorsque  le  dragage 
aurait  atteint  tout  son  développement,  la  passe  de 
Port-Saïd  serait  franchie  toutes  les  cinq  minutes  par 
l'un  de  ces  vapeurs  à  clapets.  Ils  ont  déjà  commencé 
à  fonctionner. 

Pour  le  lac  Menzaleh,  le  procédé  est  tout  autre. 
Ou  a  installé  sur  les  berges  de  puissantes  grues 
échelonnées  de  distance  en  distance;  elles  pèsent 
chacune  30  tonnes  ou  30,000  kilogrammes.  Elles 
rt'posent  sur  deux  forts  plateaux  en  fer  munis  eux- 
mêmes  de  rails  sur  lesquels  elles  peuvent  marcher 
ilans  toute  la  largeur  de  la  berge.  Avec  leurs  grands 
b^as,  elles  saisissent  et  enlèvent  dans  les  chalands- 
porteurs  les  caisses  remplies  des  proluils  de.-3  exca- 
vations, et,  se  mettant  en  marche  vers  l'autre  côté 
de  la  berge,   vont  les  déverser  du  côté  du  lac. 

Mais  ce  procédé  employé  jusqu'à  présent,  devenant 
insuffisant,  et  nos  ingénieurs  ayant  décidé  de  ne 
pas  donner  aux  berges  de  la  traversée  des  lacs  une 
hauteur  plus  grande  que  2  mètres,  les  entrepreneurs 
de  travaux  vont  employer  de  nouveaux  appareils 
élévateurs  et  des  wagonets  roulant  sur  des  rails 
mobiles,  pour  déver.ser  à  une  plus  grande  distance 
les  produits  des  dr.igages. 

Eu  résumé,  lorsque  cet  endiguement  a  supporté 
sariS  broncher  sou  propre   i)oids   pendant   plusieurs 
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années,  celui  du  halage  et  du  passage,  celui  de  ces 
icstrumeuts  de  30,000  kilogrammes  soulevant  de 
lourds  fardeaux  et  manœuvrant  h  son  sommet, 
lorsque  l'adhésion  et  le  parfait  fonctionnement  de  la 
conduite  d'eau  a,  sur  la  longueur  de  ses  62  kilomè- 
tres, montré  que  la  berge  n'avait  subi  aucun  affais- 
sement, je  vous  laisse  à  juger  ce  que  vous  devez 
penser  de  cette  affirmation  ^u'au  lac  Menzaleh  le 
canal  n'était  pas  endigable,  et  que  ses  berges  s'ef- 
fonderaient  à  la  première  tentative  qu'on  ferait 
pour  les  ériger. 

Après  les  vases  venons  aux  sables. 

Le  seuil  d'El-Guisr  nous  réservait,  disait-on,  les 
surprises  les  plus  désastreuses.  Comment  pourrions- 
nous  creuser,  au  milieu  des  dunes,  des  tranchées  de 
près  de  30  mètres  de  profondeur  ?  Ces  montagnes 
mobiles,  désagrégées  par  la  pioche,  secouées  par 
le  khamsin,  s'écrouleraient  sur  nos  têtes.  Les  ou- 
viers  seraient  engloutis  dans  les  tourbillons  des 
sables  coulants.  Pourtant,  le  seuil  d'El-Guisr,  sinon 
dans  toute  sa  largeur,  du  moins  dans  toute  son 
étendue,  est  percé  depuis  trois  ans.  Pas  un  accident 
n'y  est  survenu. 

■  À  travers  cette  coupure,  les  eaux  de  la  Méditer- 
ranée ont  pénétré  jusqu'au  lac  Timsah. 

Dans  la  vallée,  entre  le  lac  Timsah  et  notre  sta- 
tion de  Toussoum,  nous  avons  endigué  le  canal  à 
toute  largeur  et  nous  l'avons  creusé  à  3  mètres  au- 
dessous  du  niveau  de  la  mer. 

Entre  Toussoum  et  les  lacs  Amers,  nous  avons 
commencé  la  tranchée  du  Sérapéum.  Ce  seuil  est,  après 
El  Guisr,  le  plus  élevé  de  l'isthme;  sa  plus  grande 
hauteur  est  de  10  mètres  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer.  Au  Sérapéum  comme  à  Toussoum,  le  travail 
a  été  facile.  La  sonde  n'a  signalé  que  des  sables 
consistants. 

D'ailleurs  il  est  bon  que  vous  le  sachiez;  ces  sables 
du  désert  sont  plus  imperméables  et  plus  résistants 
que  les  terrassements  en  terre. 

Après  le  vaste  bassin  des  lac  Amers  que  la  mer 
Rouge  viendra  remplir,  nous  avons  pour  dernière 
étape  la  plaine  de  Suez.  Cette  plaine  a  10  lieues. 
Elle  est  unie  et  basse.  Elle  a  cependant  une  hauteur 
de  quelques  mètres  à  son  entrée  au  nord,  à  Cha- 
louf-el-Terraba,  dont  la  percée  est  dès  à  présent 
fort  avancée. 

Des  chantiers  s'organisent  en  ce  moment  pour 
attaquer  avec  vigueur,  sur  toute  sa  largeur  et  toute 
sa  profondeur,  la  tranchée  entre  Suez  et  Chalouf-el- 
Terraba. 

Les  nombreux  sondages  que  nous  avons  pratiqués 
nous  donnent  la  certitude  que  le  terrain  est,  dans 
cette  section,  semblable  à  celui  que  nous  avons  ren- 


contré dans  toutes  les  autres  parties  fermes  de 
l'isthme,  sauf  pourtant  un  banc  de  roches,  le  seul 
obstacle  sérieux  en  ce  genre  que  nous  ayons  trouvé 
sur  toute  la  ligne  du  canal,  et  dont  je  vous  entre- 
tiendrai tout  à  l'heure. 

Il  n'existe  pas  plus  de  sables  coulants  dans  l'isthme 
que  de  vases  sans  fond  dans  le  lac  Menzaleh. 

Toutefois,  avant  de  quitter  le  sujet  qui  m'occupe, 
je  suis  obligé,  pour  ne  rien  omettre,  d'ajouter  quel- 
ques mots'. 

On  disait  :  Si  le  canal  n'est  pas  enfoui  par  un 
cataclysme  souterrain,  il  périra  par  un  phénomène 
aérien.  S'il  échappe  aux  sables  coulants,  il  n'échap- 
pera pas  aux  sables  volants.  Le  kham-in,  trombe 
sèche  du  désert,  le  comblera  sans  remède.  Ici  encore 
le  fait  s'est  inscrit  en  faux  contre  ces  suppositions. 
Le  vent  terrible  du  sud-ouest  souffle  tous  les  ans 
plusieurs  fois  dans  le  désert.  Il  a  beaucoup  soufflé 
dans  ces  trois  dernières  années  au-dessus  du  canal 
maritime.  Cependant  le  bon  état  de  conservation  du 
chenal  et  sa  navigabilité  viennent  encore  d'être  cer- 
tifiés par  le  transit  du  dernier  convoi. 

La  vérité  est  que  ces  ouragans  n'exercent  une  cer- 
taine action  envahissante  que  sur  quelques  localités 
de  la  ligne.  Nous  eu  avons  la  preuve  dans  la  confi- 
guration môme  de  l'isthme.  En  effet,  sur  160  kilo- 
mètres, total  de  son  étendue,  plus  de  100  kilomètres 
sont  occupés  par  quatre  vastes  dépressions  au-des- 
sous du  niveau  de  la  mer,  les  lacs  Menzaleh,  Ballah, 
Timsah  et  les  lacs  Amers.  Le  mouvement  des  sables 
aériens  ne  les  atteint  donc  point,  sinon  ils  seraient 
remplis  depuis  des  siècles.  Quelle  est  la  cause  de  ce 
fait  peu  compréhensible  au  premier  aspect  ?  Je  dois 
vous  la  dire,  car  elle  est  le  nœud  de  toute  mon  ex- 
plication. 

Les  vents  déchaînés,  en  rasant  le  terrain,  déta- 
chent les  surfaces  sablonneuses.  De  ces  sables  déta- 
chés, la  partie  la  plus  lourde  ne  quitte  pas  le  sol; 
uue  seconde  partie,  moins  pesante ,  un  instant 
soulevée,  retombe  par  son  propre  poids,  et  la  troi- 
sième, la  plus  fine  et  la  plus  légère,  est  saisie  par 
le  tourbillon  et  emportée  au  haut  des  airs.  Les 
deux  autres  parties,  poussées  par  la  vent,  roulent 
et  cheminent  Jusqu'à  ce  qu'elles  rencontrent  un 
obstacle  quelconque  qui  les  arrête,  et  autour  duquel 
elles  s'amoncèlent  :  une  pierre,  la  plus  humble  touffe 
de  vég'étation,  une  broussaille.  Je  me  suis  moi-même 
bien  souvent  arrêté  pour  considérer  ces  monticules 
sablonneux  qui  entourent  invariablement  chaque  pied 
de  tamaris  dans  le  désert. 

Sur  la  lisière  des  bassins,  l'humidité  a  fait  croître 
des  végétations  autours  desquelles  les  sables  voya- 
geurs se  sont  accumulés  et  ont,  par  l'effet  des  ap- 
ports séculaires,  fo"mé  des  dunes. 
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Quant  aux  sables  assez  légers  pour  s'élever  dans 
les  airs,  poussés  par  un  vent  impétueux,  ils  vont 
s'arrêter  à  la  chaîue  des  duues  qui  forment  la  fron- 
tière naturelle  de  l'Eg-ypte  et  de  la  Svrie. 

Pour  préserver  les  plateaux  des  invasions  des  sables 
voyageurs,  notre  procédé  dès  lors  a  été  tout  trouvé  ; 
nous  n'avons  eu  qu'à  imiter  la  nature.  Notre  point  le 
plus  menacé  était  le  seuil  d'El-Guisr.  Les  déblais 
de  la  tranchée  formés  de  chaque  côté  en  cavaliers 
sont  devenus  de  véritables  dunes  artificielles,  et 
remplacent  avantageusement  les  obstacles  où  vien- 
nent expirer  dans  les  terrains  bas  les  empiétements 
sablonneux.  La  tranchée  d'El-Guisr,  comme  l'événe- 
ment l'a  constaté,  est  complètement  à  l'abri  des  sa- 
bles. 

Nous  ag'issous  de  même  au  seuil  du  Sérapéum. 
Quant  au  petit  nombre  des  parties  plus  basses  expo- 
sées aux  mêmes  inconvénients,  nous  les  défendons 
par  des  haies  sèches  ou  des  clayonnages  qui  ont 
parfaitement  réussi,  en  attendant  la  croissance  des 
semis  que  nous  nous  attachons  à  développer  partout 
où  ils  sont  utiles  et  qui,  dans  peu  d'années,  complé- 
teront les  gages  d'une  sécurité  qu'aucun  accident 
sérieux  n'a  du  reste  troublée. 

Cependant  i  ous  ne  sommes  pas  encore  au  terme 
de  nos  tribulations.  Si  nous  n'avions  à  redouter  ni  les 
sables  de  la  mer,  ni  les  sables  de  la  terre,  ni  les 
sables  de  l'air,  ni  les  vases  des  lacs,  nos  lugubres 
prophètes  gardaient  une  réserve  :  des  murs  de  ro- 
chers insurmontables  devaient  barrer  le  passage 
aux  travailleurs. 

Nous  connaissons  bien  aujourd'hui  le  terrain  de 
l'isthme;  pendant  huit  ans  nous  l'avons  exploré,  fouillé, 
soudé  en  quelque  sorte  pied  à  pied.  Sur  toute  la 
ligne  du  canal  maritime  jusqu'à  Chalouf-el-Terraba, 
à  138  kilomètres  de  la  Méditerranée,  nous  n'avons 
pas  trouvé  un  banc  de  roche.  Je  me  trompe,  je  cite 
pour  mémoire,  et  en  même  temps  comme  curiosité 
géologique,  la  découverte  d'un  mince  gisement  de 
grès  friable  dans  la  tranchée  d'El-Guisr,  très-peu  au. 
dessus  du  niveau  de  la  mer.  Ce  banc  fut  peut-être 
recueil  autour  duquel  vinrent  s'a^rglomérer  les  pre- 
miers atterrissements  qui,  en  s'étendaut,  déterminè- 
rent la  séparation  des  deux  mers  ;  car,  dans  ma  pro- 
fonde conviction,  elles  étaient  unies  dans  les  temps 
primitifs,  et  notre  œuvre  se  borne  à  rétablir,  par  la 
main  de  l'homme  civilisé,  l'œuvre  première  de  la 
nature. 

Cependant,  dans  le  premier  tracé  du  canal  mari- 
time, entre  la  tranchée  de  Chalouf-el-ïerraba  et  Suez, 
on  avait  reconnu  un  banc  de  roche  ;  mais  il  a  été 
également  reconnu  à  la  suite  des  nombreux  sou- 
dages, qu'en  portant  un  peu  plus  à  l'est  la  hgne  du 
canal,  on  trouvait  un  terrain  complètement  favorable. 


Il  faut  donc  aussi  renoncer  h,  l'argument  in  extre- 
mis des  bancs  infranchissables. 

Je  ne  vous  arrêterai  pas  longtemps  sur  les  objec- 
tions relatives  au  niveau  des  deux  mers.  Leur 
égalité  est  aujourd'hui  avérée,  incontestée;  mais 
avant  que  ce  fait  eût  été  mis  hors  de  contestation , 
en  ne  saurait  croire  tout  ce  qu'on  a  remué  de  res- 
sorts pour  émouvoir  les  esprits  ignorants.  On  racon  • 
tait  que  la  mer  Rouge  submergerait  l'Egypte,  chan- 
g-erait  le  niveau  de  la  Méditerranée  et  inonderait  ses 
rivages.  J'ai  reçu  moi-même  des  mémoires  établis- 
sant que  le  canal  de  Suez  nous  menaçait  d'un  nou- 
veau déluge. 

Par  contre,  d'autres  autorité»,  mieux  instruites  de 
la  vérité  sur  les  niveau.'c,  soutenaient  la  thèse  oppo- 
sée. Au  lieu  d'avoir  trop  d'eau,  le  canal  n'en  aurait 
pas  du  tout.  Il  ne  parviendrait  pas  à  faire  flotter  un 
bateau.  Nos  bateaux  de  50  tonneaux  flottent,  ils  tra- 
versent l'isthme,  ils  remontent  dans  la  mer  Rouge, 
les  eaux  de  la  Méditerranée  couvrent  le  lac  Timsah. 
Cependant  je  ne  serais  pas  étonné  qu'en  Angleterre, 
où  l'infailUbilité  scientifique  do  M.  Stephenson  était 
pre.sque  un  article  de  foi,  beaucoup  de  personnes 
restent  convaincues  que  le  canal  est  et  doit  être  un 
fossé  stagnant.  On  a  tant  de  peine  à  ne  plus  croire 
ce  qu'on  désire  ! 

Eulin  nous  nous  compromettions  dans  l'entreprise 
impraticable  de  former  des  établissements  dans  le  dé- 
sert, d'y  créer  des  ressources,  d'y  amener  de  l'eau, d"y 
nourrir  et  d'y  abreuver  des  milliers  d'ouvriers  entraî- 
nés à  une  mort  inévitable,  par  la  faim,  par  la  soif, 
par  l'insalubrité  du  climat,  par  les  exhalaisons  des 
terres  remuées.  Notre  témérité  inhumaine  marchait 
sur  les  traces  du  tyran  Nécos. 

Le  désert,  à  cette  heure,  est  sillonné  de  nos  éta- 
blissements, Suez,  Chalouf,  GjebelGenefFé,  le  Sera 
peum,  Toussoum,  El-Guisr,  Ferdane,  Kantara,  Raz- 
el-Ech. 

Nous  y  avons  construit  deux  villes,  nous  les  avons 
peuplées,  l'une  de  '3,000,  l'autre  de  6  à  7,000  habi- 
tants. Nous  y  avons  fécondé  les  sables,  répandu 
des  cultures,  amené  des  cultivateurs  ;  nous  y  avons 
conduit  un  lleuve  d'eau  douce  de  l'ouest  à  l'est, 
de  Gassassine  à  Timsah,  du  nord  au  sud,  de  Nefiche 
à  Suez,  où  nous  avons  porté  l'abondance  ,  le  bien- 
être,  l'irrigation,  la  végétation,  tous  les  éléments  qui 
manquaient  au  progrés  de  sa  richesse  matérielle. 
Nous  avons  distribué  les  eaux  du  Nil  à  tous  les  au- 
tres points  de  l'isthme. 

Nous  y  avons  alimenté  et  entretenu  des  armées 
de  20,000  travailleurs.  Nous  avons  veillé  à  leur  santé. 
Nous  avons  organisé  pour  elles  des  ambulances ,  des 
hôpitaux;  tout  un  service  médical.  Nous  avons  pu 
constater  par  les  résultats  les  plus  inespérés  la  sa- 
ubrité  de  l'isthme.  Nous  avons  confondu  les  citateurs 
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de  Nécos.  Nous  avons  prouvé  par  nos  statistiques 
médicales  que  la  mortalité  était  moindre  dans  cette 
armée  pacifique  que  dans  les  ateliers  européens  et 
dans  les  garnisons  françaises.  Dans  ces  solitudes 
d'hier  se  dressent  de  toutes  parts  de  vastes  ateliers 
rivaux  de  ceux  de  l'Europe.  Le  désert  retentit 
du  bruit  des  outils,  des  sifflements  de  la  vapeur, 
du  roulement  des  wagons  sur  les  rails.  Le  désert 
est  soumis  et  vaincu.  Cette  tftche  n'était  point 
facile  à  remplir.  Nous  pouvons  excuser  les  timides 
ou  les  malveillants  qui  la  jugeaient  impossible; 
mais  c'est  à  condition  qu'ils  ne  poursuivront  plus  de 
leurs  clameurs  et  de  leurs  rancunes  ceux  qui  l'ont 
accomplie. 

Certes,  après  de  si  nombreux  échecs,  on  était  en 
droit  d'espérer  que  l'opposition,  des  deux  côtés  du 
détroit,  se  montrerait  plus  circonspecte.  Elle  est 
en  effet  plus  réservée  sur  les  bords  de  la  Tamise. 
Elle  se  sent  désarmée.  Mais,  chose  triste  à  dire, 
dans  les  régions  d'une  certaine  presse,  et  sur  les 
rives  de  la  Seine,  l'opposition  semble  redoubler  ses 
efforts. 

Les  adversaires  du  canal  sont  de  deux  sortes  : 
les  politiques  et  les  agioteurs.  Parmi  les  opposants 
politiques,  les  uns,  se  croyant  intéressés  à  maintenir 
la  torpeur  et  l'immobilité  traditionnelles  dans  l'Orient, 
s'effarouchent  à  la  pensée  de  le  mettre  en  contact  plus 
immédiat  avec  l'influence  civilisatrice  de  l'Europe. 
Les  autres  craignent  de  voir  enlever  à  l'Angleterre 
le  monopole  du  commerce  et  de  la  navigation  dans  les 
mers  asiatiques,  et  de  placer  en  même  temps  l'Egypte 
dans  une  situation  de  neutralité  qui  la  garantirait 
de  toute  ambition  conquérante. 

Les  agioteurs  ne  peuvent  nous  pardonner  de 
n'avoir  pas  sacrifié  sur  leur  autel,  d'avoir  constitué 
sans  leur  coûteux  intermédiaire  le  capital  social,  et 
d'avoir  soustrait  à  leurs  manipulations  l'affaire  la  plus 
grande  et  très-probablement  la  plus  fructueuse  du 
siècle.  On  a  entendu  un  de  ces  hommes,  regardant 
notre  tracé  sur  une  carte  exposée  en  public,  mur- 
murer avec  un  soupir  :  'V^oilà  un  canal  qui  roulera 
de  l'or  !  Vous  comprenez  s'ils  désirent  le  tenir  dans 
leurs  mains. 

L'intérêt  politique  voudrait  empêcher  l'exécution 
du  canal.  L'intérêt  agioteur  qui  de  tout  temps  a 
pour  devise  '■"  Ma  patrie  c'est  ma  bourse,  »  et  qui  fai- 
sait de  la  hausse  à  la  nouvelle  du  désastre  de  Wa- 
terloo, se  coalise  avec  la  passion  politique  dans  l'es- 
poir de  se  substituer  à  la  Compagnie  actuelle. 

Le  parti  agioteur  travaille  de  tous  ses  efforts  à 
désorganiser  les  actionnaires,  procédé  que  lui  avait 
du  reste  enseigné  le  parti  politique.  Lord  Palmerston, 
au  moment  où  s'ouvrait  la  souscription,  criait  aux 
capitalistes  anglais  :  «  C'est  une  intrigue  et  une  mys- 


tification déshonnête,  n'entrez  pas  dans   la  Compa- 
gnie !  » 

On  crie  maintenant  à  Paris  aux  caiùtalistes  fran- 
çais :  C'est  une  détestable  affaire  ;  hâtez  vous  de 
vendre  vos  actions,  et  sortez  de  la  Compagnie. 

Pour  cela  on  n'épargne  aucun  moyen.  Chacun  de 
nos  succès  surexcite  l'acharnement  de  l'attaque.  On 
agiote  h  la  Bourse,  on  multiplie  les  articles,  on  les 
expédie  au  domicile  des  actionnaires,  on  imprime, 
on  colporte  toute  espèce  de  faux  bruits  et  de  fausses 
nouvelles,  on  sème  les  alarmes,  on  menace  de  ruine 
les  capitaux  engagés,  en  un  mot  il  faut  à  tout  prix 
couler  l'affaire,  c'est  le  terme  du  métier,  aûn  de  la 
repécher  en  eau  trouble.  (Oui,  oui,  c'est  cela  ;  voilà 
le  bout  de  l'oreille.  —  Vifs  applaudissements.) 

Cependant  quels  sont  les  arguments  de  nos  adver- 
saires ? 

Parcourons  rapidement  cette  seconde  série  d'hypo- 
tht-'ses  ;  toujours  des  hypothèses. 

On  a  commencé  par  demander  et  par  obtenir,  sous 
prétexte  de  philanthropie,  la  suppression  du  travail 
obligatoire  réglé  et  payé  dans  l'isthme  de  Suez.  On 
ne  craint  pas  maintenant  de  démasquer  la  véritable 
pensée  de  cette  philanthropie.  Le  travail  libre  pour 
les  fellahs,  on  ne  s'en-  inquiète  plus  !  On  avait 
tout  simplement  calculé  que,  privé  du  concours 
des  vingt  mille  hommes  formant  le  contingent 
égyptien,  le  canal  ne  pourrait  plus  se  faire;  que  ja- 
mais nous  ne  remplacerions  cette  masse  de  travail- 
leurs, et,  en  conséquence,  on  cherche  ù  persuader  au 
public  que  le  canal  ne  pourra  pas  s'achever  par 
suite  de  la  suppression  du  travail  obhgatcire. 

Encore  un  démenti  infligé  par  le  fait.  Les  ouvriers 
ne  manquent  pas  et  ne  manqueront  jamais  dans 
l'isthme.  Ils  y  affluent  du  Piémont,  des  Calabres,  de 
la  Toscane,  de  l'Adriatique,  de  la  Dalmatie,  des  îles 
de  l'Archipel  grec.  D'après  mes  plus  récentes  lettres, 
ils  continuaient  à  débarquer  à  Alexandrie  par  cen- 
taines. 

Nous  avons  dû  forcément  combler  dans  une  très- 
grande  mesure,  par  le  développement  des  instru- 
ments mécaniques,  le  vide  que  nous  imposait  le  dé- 
faut des  bras  du  contingent.  11  fallait  du  temps  pour 
parer  à  ce  bouleversement  dans  tout  notre  système  de 
travail,  pour  faire  exécuter  les  commandes  d'un  im- 
mense matériel,  pour  organiser  toute  une  installa- 
tion nouvelle.  On  nous  a  fait  un  crime  du  délai  que 
nous  avons  été  contraints  de  subir  et  qu'on  a  soi- 
même  provoqué. 

On  prétend  que  le  canal,  si  ou  réussit  à  l'achever 
avec  une  dépense  double  au  moins  du  capital  social 
et  après  un  délai  indéfini,  ne  donnera  pas  de  revenus 
suffisants  pour  rémunérer  l'entrepris". 
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C'est  toujours,  vous  le  voyez,  !e  même  système 
de  suppositions  et  de  prédictions  hasardées,  d'autant 
plus  commodes  qu'elles  n'ont  à  compter  qu'avec  les 
événements  futurs.  Voici  cependant  les  réponses. 

Naturellement  l'emploi  du  travail  libre  substitué  au 
travail  obligatoire  causera  un  accroissement  dans  le 
prix  de  la  main-d'œuvre.  C'est  pour  cela  que  la  «en- 
tence  impériale  nous  a  alloué  de  ce  chef  une  indem- 
nité. 

Nos  traités  avec  nos  entrepreneurs  sont  des  mar- 
chés fermes,  déterminant  les  sommes  que  nous  aurons 
à  payer  à  chacun  d'eux.  L'ensemble  de  ces  sommes 
est  au-dessous  de  l'actif  disponible  ou  réalisable  que 
possède  la  Compag-nie. 

Ces  marchés  fixent  également  l'époque  où  les  en- 
trepreneurs doivent  nous  livrer  leurs  travaux,  et  tout 
retard  dans  cette  livraison  nous  est  garanti  par  une 
pénalité  de  500,000  francs  pour  chaque  mois. 

Quant  aux  revenus  du  canal,  sans  consentir  à  op- 
poser hypothè>e  à  hypothèse,  consultons  les  faits. 

Si  pour  un  chemin  de  fer  reliant  dans  le  même  Etat 
des  villes  à  d'autres  villes,  par  exemple  Marseille 
Lyon  et  Paris,  on  ne  craint  pas  de  dépenser  4  et  500  mil- 
lions, et,  si  celte  entreprise  donne  des  bénéfices  mani- 
festes, peut-on  hésitera  compter  sur  la  rémunération 
d'un  capital  beaucoup  moindre  consacré  à  ourvir  une 
route  maritime  qui  va  mettre  en  communication  300 
millions  d'Occidentaux  avec  700  millions  d'Orientaux? 

La  richesse  des  peuples  commerçants  a  toujours 
eu  pour  base  leurs  rapports  avec  l'Orient. 

Le  tonnage  total  du  commerce  britannique  s'est 
élevé  en  1863  à  32  millions  de  tonneaux  et  les  échan- 
ges avec  l'Inde,  la  Chine,  la  côte  orientale  d'Afrique, 
sont  entrés  dans  ce  mouvement  pour  5  nnllious  de 
tonneaux.  Notez  que  je  ne  parle  ici  que  de  l'xingleterre, 
et  que  je  ne  porte  pas  en  ligne  de  compte  la  France  i 
la  Russie,  les  Pays-Bas,  l'Italie,  l'Espagne,  le  Por- 
tugal, les  Etats-Unis,  dont  la  marine  à  elle  seule 
peut  lutter  avec  celle  de  l'Angleterre. 

Or,  lorsqu'une  seule  puissance  européenne  a  eu  un 
mouvement  de  navigation  de  32  millions  de  tonneaux, 
quel  développement  ne  promet  pas  aux  rapport^  entre 
les  deux  hémisphères  une  voie  qui  abrège  ie  trajet 
de  moitié  ! 

Quand,  il  y  a  trente  ans,  ou  se  mit  à  s'occuper  de 
construire  des  chemins  de  fer,  les  estimations  qu'on 
présenta  sur  leur  rendement  probable  furent  consi- 
dérées par  beaucoup  d'esprits  comme  d'intolérables 
exagérations.  Aujourd'hui  elles  sont  dépassées  de  1  à 
1,000,  et  c'est  maintenant  un  axiome  économique  que 
la  diminution  du  temps  et  de  la  dépense  donne  aux 
affaires  uu  élan  dont  il  est  difficile  davance  d'obte- 
nir un  calcul  exact. 


Lorsque,  il  y  a  onze  ans,  j'évaluais  approximative- 
ment le  mouvement  de  la  navigation  à  travers 
l'isthme  à  3  millions  de  tonneaux,  nous  n'avions  pas 
fait  cette  expédition  de  la  Chine,  dont  j'ai  eu  l'hon- 
neur de  voir  ici  l'illustre  chef.  La  glorieuse  campa- 
gne du  général  de  Montauban,  non  moins  extraordi- 
naire que  celle  de  Fernand  Cortez,  sera  encore  plus 
féconde  en  résultats.  (Applaudissements.) 

J'étais  certes  bien  modeste  en  1854,  en  évaluant  à 
3  millions  de  tonneaux  la  navigation  transitant  par 
l'isthme.  Après  les  immenses  progrès  que  nous 
constatons  tous  les  jours  dans  la  navigation,  entre 
l'Orient  et  l'Occident,  je  serai  encore  bien  au-des- 
sous de  la  vérité  en  portant  aujourd'hui  ce  chiffre  à 
6  millions  de  tonneaux.  (Assentiment.) 

Les  journaux  qui  ont  pour  système  de  prouver 
que  nous  nous  ruiuons,  présentant  comme  actuel,  non 
sans  le  torturer,  mon  chiffre  primitif  de  3  millions 
de  tonnes,  après  avoir  exagéré  toutes  les  dépenses 
d'entretien ,  rabaissé  naturellement  tous  les  élé- 
ments des  recettes,  sont  pourtant  réduits  eux-mêmes 
à  confesser  que,  selon  toutes  leurs  données,  qu'on  n'ac- 
cusera point  de  partialité  pour  nous,  la  rémunération 
des  capitaux  engagés  serait  encore  de  8  1/  2  0/0. 

Je  maintiens  mon  évaluation  actuelle  de  6  millions 
de  tonneaux  comme  la  plus  modérée  possible.  Je 
maintiens  que  ce  chiffre  grandira  chaque  année; 
mais,  en  admettant  même  toutes  les  réductions  qu'on 
veut  nous  faire  subir  pour  le  besoin  de  la  cause,  je 
ne  trouve  pas  qu'un  revenu  de  8  1/2  0/0  soit  un  si 
mauvais  placement.  (Rires  approbatifs.) 

Que  l'opinion  publique  ne  se  laisse  donc  pas  en- 
tamer, que  les  actionnaires  ne  se  laissent  pas  dés- 
unir, là  est  le  seul  danger  de  ces  manœuvres.  Re- 
marquez bien  que  ceux  qui  s'y  livrent  sont  forcés 
de  dissimuler  leur  but  et  qu'ils  savent  bien  qu'ils 
ne  pourraient  l'avouer  sans  se  perdre,  sans  soulever 
contre  eux  la  conscience  publique.  Ils  nous  expri- 
ment la  plus  tendre  sollicitude  et  les  meilleurs  sen- 
timents. Ils  viennent  à  votre  secours.  Il  faut  sauver 
le  canal.  Ils  prétendent  surtout  vous  sauver  vous- 
mêmes,  que  vous  le  vouliez  ou  que  vous  ne  le  vou- 
liez pas. 

Tout  cet  étalage  de  sentiment  est  bien  usé  et  à 
coup  sur  personne  ne  s'y  trompera.  C'est  vieux 
comme  l'hypocrisie.  Ou  embrasse  pour  mieux 
étouffer. 

Mais  je  veux  vous  donner  une  preuve  palpable  de 
ce  qu'il  y  a  au  fond  de  ces  tendres  paroles.  j 

La  Compagnie  possède  dans  la  sentence  impériale 
un  titre  souverain  et  sans  appel,  à  l'abri  de  toutes 
contestations.  Un  de  ces  sauveurs  dons  je  vous  par- 
lais, recommandait  dernièrement  à  notre  gouverne- 
ment de  ne  plus  s'occuper  de  la  question,  et  de  laisser 
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a  sentence  et  la  Compagnie  à  elles-mêmes,  eu  d'au- 
tres termes,  de  les  livrer  sans  défense  à  l'ennemi. 
Voilà  comment  ces  gens  entendent  vous  sauver.  (Ap- 
plaudissements bruyants.)  Voilà  comment  ils  enten- 
dent la  dignité  de  l'Euapereur.  (Bravos  prolongés.) 

Que  faire  pour  répondre  à  une  malveillance  dont 
je  n'ai  pas  à  rechercher  la  source?  Marcher,  persé- 
vérer, en  hftlant  autant  que  possible  le  résultat  final, 
le  grand  but  de  tous  nos  efforts,  ne  point  se  com- 
mettre dans  des  polémiques  sans  bonne  foi,  et,  le  jour 
où  elles  dépa-^seraiont  toutes  l>s  boiucs,  défeuteurs 
de  vos  intérêts,  remplir  notre  devoir  en  les  livrant 
aux  appréciations  de  la  justice. 

On  m'accuse  quelquefois  d'être  enthousiaste. 
Messieurs,  j'ai  ce  que  vous  avez  tous,  du  cœur  ! 
(Applaudissements.)  Je  ne  me  décourage  pas,  je  ne 
m'arrête  pas,  parce  que  des  obstacles  se  présentent. 
(Très-bien  !  très-bien  !)  Rien  ne  doit  paraître  impos- 
sible^ lorsqu'on  peut  compter  sur  l'appui  de  la  nation 
francai.se,  et  de  tout  ce  qu'il  y  a  d'intelligent  et 
d'honnête  dans  le  monde.  (Bravo  !  Bravo  !  Applau- 
dissements redoublés.) 

Quant  aux  travaux  encore  considérables  qui  nous 
restent  à  exécuter,  la  question,  je  vous  l'ai  déjà  dit, 
se  résume  en  quelques  mots  :  Nous  avons  traité 
avec  des  entrepreneurs  solides,  sérieux,  expérimen- 
tés, qui  ont  fait  leurs  preuves.  Nos  contrats  leur 
fixent  les  termes  où  ils  devront  les  avoir  ach^'vés. 
Ils  les  ont  acceptés.  Le  monde  entier  a  les  yeux 
sur  eux  et  sur  nous.  Je  ne  crains  pas  d'exprimer  la 
ferme  confiance  qu'ils  tiendront  leurs  engagements, 
et,  leur  position  comme  leur  honorabilité,  ne  permet 
à  personne  d'en  douter. 

Après  ce  tableau  fidèle  et  vrai  de  notre  situation, 
je  suis  prêt,  Messieurs,  à  vous  donner  toutes  les  ex- 
plications que  vous  aurii  z  à  me  demander. 

Tant  d'erreurs,  tant  de  fables,  tant  de  calomnies 
ont  été  semées  dans  le  public ,  qu'elles  pourraient 
avoir  laissé  des  traces  dans  quelques  esprits.  En  ce 
cas,  je  serais  très  heureux  d'avoir  l'occasion,  suit  de 
les  effacer,  soit  de  jeter  quelque  lumière  sur  des 
points  que  je  n'aurais  pas  touchés  ou  qui  seraient 
restés  obscurs  (Très-bien  !  très-bien  Ij 

Un  membre.  —  Pourriez-vous  nous  dire  où  eu  est 
l'affaire  du  firmau? 

M.  de  Lesseps.  Je  n'aurais  pas  provoqué  la  ques- 
tion ;  elle  surgit  :  je  vous  dirai  tout  ce  que  je  peux 
vous  dire. 

Le  firman  était  ju.stement  le  point  sur  lequel  on 
s'était  appuyé  pour  nous  faire  passer  sous  les  four- 
ches caudines  delà  politique.  «  Si,  disait-on,  vous  êtes 
d'accord  avec  le  vas:;al,  vous  ne  l'êtes  pas  avec  le 
suzerain.  A  votre  acte  de  concession,  est  annexé  un 
court  rescrit  indiquant  que  les  travaux  ne  seront 
commencés  qu'après  que  le  vice-roi  eu  aura  obtenu 
l'autorisation  du  sultan.  » 


Les  rôles  dans  ce  rcscrits  étaient  parfaitement 
définis.  —  Le  vice-roi  devait  obtenir  l'autorisation 
du  sultan  ,  il  s'en  chargeait.  La  Compagnie  ne 
devait  recevoir  que  l'autorisation  du  vice-roi.  Elle 
n'avait  pas  en  eiTet  à  s'immiscer  dans  les  relations 
entre  les  deux  gouvernements.  La  Compagnie,  quant 
à  elle,  était  en  règle  du  moment  qu'elle  avait  l'auto- 
risation du   vice-roi. 

A  ce  sujet,  je  dois  faire  ob.server  qu'il  ne  s'est  ja- 
mais agi  d'un  firman,  dans  son  acception  ordinaire; 
on  a  {)ris  ce  mot  turc,  parce  qu'il  en  fallait  un  j.our 
exprimer  la  déclaration  par  laquelle  la  Porte  formu- 
lerait son  autorisation.  Mais  la  forme  de  cette  auto- 
risation n'était  pas  déterminée. 

Au  moment  où  j'ai  obtenu  la  concession  du  vice- 
roi,  j'étais  d'accord  avec  la  Porte  Ottomane;  rien  ne 
pouvait  me  faire  préoir  une  difficulté.  Avant  de 
procéder  à  l'organisation  financière,  je  faisais  étu- 
dier avec  soin  toutes  les  questions  d'exécution ,  afin 
de  présenter  au  public  un  projet  suflisamment  mûri. 

Dans  l'intervalle,  le  vice-roi  me  chargea  d'aller 
ra'entendre  en  son  nom  avec  Constantinople.  Arrivé 
dans  cette  ville,  je  m'expliquai  de  sa  part  au  sujet 
de  son  rescrit ,  et  je  trouvai  le  gouvernement  de  la 
Porte  disposé  à  donner  immédiatement  l'autorisa- 
tion. C'e.-^t  alors  que  lord  Stratftird  de  Redcliffe, 
ambassadeur  d'Angleterre,  dont  l'influence  était 
toute-puissante  auprès  du  divan ,  obtint  un  délai , 
sous  prétexte  d'attendre  les  instructions  de  .-^on  gou- 
vernement. 

Je  fus  reçu  par  le  sultan  connue  directeur  de 
l'entreprise,  ce  qui  atteste  que,  du  côté  de  la  Sublinic 
Porte,  il  n'y  avait  pas  d'objeftion. 

A  mon  .Jéiiart  de  Constantinnpli",  j'obtir.s  du  grand 
vizir  une  lettre  pour  le  vice-roi ,  dans  laquelle  il 
exprimait  toutes  ses  sympathies  à  l'égard  du  canal 
dont  l'utilité  était  explicitement  reconnue  par  le  gou- 
vernement ottoman.  C'était  bien  là  un  encouragement 
donné  au  vice-roi  pour  l'engager  à  poursuivre  l'en- 
treprise qu'il  m'avait  confiée. 

Après  les  études  préparatoires,  après  la  rédaction 
et  la  publicaton  do  l'avant  projet,  j'organisai  en 
France  la  Commission  scientifique  internationale 
qui  devait  arrêter  définitivement  les  plans  et  les 
devis. 

Eu  1806,  les  délégués  de  la  Commission  se  rendi- 
rent en  Egypte  pour  résoudre  sur  les  lieux  les 
diverses  questions  (pie  ieurs  collègues  leur  avaient 
donné  la  mission  d'examiner.  Je  publiai  les  pro- 
cès-verbaux de  leurs  délibérations.  J'eutretins  de 
mou  projet  plusieurs  hommes  d'État  étrangirs  ,  no- 
tamment le  prince  de  Metternich  et  lord  Palmerstou 
luimèuie.  Puis,  sur  l'invitation  du  vice-roi,  j'allai 
de  nouveau  à  Londres ,  et  je  con^tatcii ,  en  parcuu- 
'     rant  l'Angleterre,  l'Irlande  et  l'É^joase,  que  l'opinion 
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publique  n'était  pas  d'accord  avec  l'opinion  gouver- 
nementale. Je  fus  parfaitement  accueilli  dans  un 
grand  nombre  de  meetings  publics  qui  eurent  lieu 
dans  les  villes  principales  de  commerce.  Partout  je 
trouvai  le  sentiment  public  favorable,  mais  je  cons- 
tatai en  même  temps  les  prt-jugés  de  la  politique 
contre  les  prétendus  projets  d'envahissements  de  la 
France.  Je  n"ai  jamais  compris,  Messieurs,  les  ter- 
reurs jalouses  du  gouvernement  anglais;  j'ai 
toujours  vu  et  pensé  qu'un  peuple  ne  s'enrichit  jamais 
par  la  misère  d'un  autre  peuple,  que  ce  qui  fait  du 
bien  à  la  France  en  fait  également  à  l'Angleterre. 
(Très-bien!  très-bien!)  C'est  donc  à  regret  que  dans 
mes  voyages  j'ai  trouvé  des  hommes  d'état  d'Angle- 
terre sous  l'empire  de  cette  idée,  que  l'intérêt  fran- 
çais nuisait  à  l'intérêt  anglais. 

Après  cette  tournée  en  Angleterre,  je  suis  revenu 
à  Constantinople,  muni  de  tous  les  procès-verbaux 
de  mes  meetings;  j'ai  montré  que  j'avais  pour  moi 
l'opinion  publique,  et  j'ai  exprimé  par  écrit  au  grand 
vizir  mon  intention  de  procéder  à  la  formation  de 
la  Compagnie  financière. 

Très-peu  de  temps  après ,  la  souscription  a  été 
ouverte  à  Constantinople  comme  dans  les  autres 
pays,  et  les  capitaux  répondaient  à  mon  appel. 

La  Compagnie  constituée,  nous  nous  sommes  instal- 
li^'S  dans  l'isthme,  nous  avons  ouvert  la  première  phase 
des  travaux.  Ces  travaux  se  sont  successivement 
développés  ,  non-seulement  avec  l'autorisation,  mais 
encore  avec  la  participation  et  le  concours  direct  du 
gouvernement  égyptien.  Le  feu  vice-roi,  Mohammed- 
Sa'id,  est  venu  de  sa  personne  dans  l'isthme  pour 
diriger  l'installation  des  travailleurs  qu'il  nous  four- 
nissait, et  que  son  successeur  a  continué  à  nous 
fournir.  Bien  plus,  ce  dernier  prince,  Ismaïl-Pacha, 
s'e^t  chargé,  par  contrat,  d'exécuter  lui-même  pour 
le  canal  d'eau  douce  une  partie  de  ces  travaux. 
Tout  cela  se  passait  avant  les  difficultés  qui  ont  été 
suscitées  eu  1864.  Personne  ne  peut  justement  pré- 
tendre que  nous  n'ayons  pas  agi  légalement.  Cela 
a  été  reconnu  par  la  Commission  nommée  par  l'Em- 
pereur pour  préparer  sa  sentence,  et  dans  les  débats 
judiciaires  qui  l'avaient  précédée. 

Nous  sommes  sortis  de  la  phase  politique  par  le 
jugement  de  l'Empereur.  Comment  ce  jugement  est- 
il  intervenu?  le  voici  : 

Nous  avons  été  appelés,  au  commencement  d'a- 
vril 1864,  M.  le  duc  d'Albuféra  et  moi,  devant  la  Com- 
mission présidée  par  M.  Thouvenel.  «  On  veut  que 
notre  .situation  ne  soit  pas  régulière,  lui  avons-nous 
dit  ;  nous  ne  demandons  pas  mieux  que  de  la  ré- 
gulariser aux  yeux  de  ceux  qui  ne  la  croient  pas 
suffisante.  On  élève  contre  nous  des  exigences,  on 
nous  demande  le  sacrifice  des  contingents  que  le  vicé- 
roi  s'est  obligé  à  nous  procurer,  d'une  partie  des 


terrains  qui  nous  ont  été  concédés  le  long  du  canal; 
que  toutes  les  questions  soient  donc  débattues  : 
nous  nous  en  rapportons  pleinement  au  jugement  de 
l'Empereur.  Mais  avant  de  signer  le  compromis  qu'on 
nous  demande,  il  doit  être  entendu  que  la  sentence 
impériale  mettra  fin  à  toutes  les  difficultés  qu'on 
nnus  suscite. —  C'est  bien  ainsi  que  nous  l'entendons, 
nous  dit  M.  Thouvenel.  »  Or,  comme  la  Turquie  avait 
donné  au  vice-roi,  pour  terminer  avec  la  Compagnie, 
moyennant  certaines  conditions,  un  délai  qui  allait 
expirer,  la  Porte  fut  invitée  à  prolonger  ce  délai,  afiin 
de  permettre  au  vice-roi  de  se  faire  juger  par  l'Em- 
pereur ;  car  le  jugement  arbitral  a  eu  lieu  sur  l'ini- 
tiative du  vice-roi  et  non  de  la  Compagnie. 

Ainsi,  avant  la  signature  du  compromis  ,  j'insiste 
sur  ce  point,  il  fut  bien  entendu  que  le  jugement  de 
l'Empereur  serait  sans  appel ,  souverain.  J'ai  consi- 
gné, dans  mon  rapport  à  l'assemblée  générale,  les 
termes  de  la  réponse  que  nous  fit  M.  Thouvenel,  et 
je  les  reproduis  ici  : 

«  Il  faudrait,  nous  dit-il,  douter  de  la  parole  de 
l'Empereur  et  de  la  puissance  de  la  France,  si,  après 
la  sentence,  vous  aviez  encore  des  ditKcultés  poli- 
tiques, et  si  le  firman  n'en  et  ùt  pas  la  conséquence.  » 
(Bravo!  bravo!  Vif  mouvement  de  satisfaction.) 

Le  jugement  rendu,  on  l'a  communiqué  à  la  Porte, 
comme  au  vice-roi  et  à  la  Compagnie.  Qu'a  répondu 
la  Porte?  Sa  réponse  se  trouve  dans  l'Exposé  de 
la  situation  de  l'empire  publié  au  Moniteur  de  cette 
année,  à  l'ouverture  des  Chambres,  et  il  y  est  dit  : 
'■  Le  sultan  a  déclaré  que  toutes  les  conditions  qu'il 
->  avait  attachées  à  son  autorisation  étaient  remplies 
»  par  la  sentence  de  l'Empereur.  » 

Qu.2  vient-on  donc  aujourd'hui  nous  parler  de  fir- 
man?  Nous  avons  au  ministère  des  affaires  étrangères 
l'adiiésiou  de  la  Porte.  Nous  avons  le  firman  de 
l'Empereur  et  de  la  France,  et,  sans  manquer  au 
respect  que  m'inspire  le  gouvernement  ottoman,  je 
puis  dire  que  la  justice  de  l'Empereur  et  l'appui  de 
la  France  sont  des  titres  qui  valent  bien  tous  les  fir- 
man s  de  la  Turquie.  (Explosions  de  bravos.) 

U7i  membre.  —  Est-il  vrai  que  la  ville  de  Mar- 
seille ne  soit  pas  sympathique  à  l'œuvre  de  Suez? 

M.  de  Lesseps,  vivement.  —  Rien  n'est  plus  inexact. 
La  ville  de  Marseille  est  très-sympathique  à  notre 
entreprise.  Elle  serait  aveugle  si  elle  pouvait  penser 
autrement.  Le  canal  de  Suez  n'est-il  pas  destiné 
à  faire  de  Marseille  une  des  métropoles  com- 
merciales du  monde?  N'avez-vous  pas  entendu  dire 
qu'elle  mesurait  déjà  l'insuffisance  de  ses  ports  en 
vue  du  mouvement  maritime  qu'allait  amener  dans 
son  sein  l'ouverture  du  passage  entre  les  deux  mers? 

Le  bruit  répandu  de  l'indifférence  de  Marseille 
pour  notre  entreprise  suffit  à  prouver  jusqu'à  quel 
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point  les  propagateurs  de  ces  invrais-^mblances 
comptent  sur  la  crédulité  publique.  En  tout  temps 
Marseille  m'a  prodigué  ses  encouragements  et  ses 
vœux.  C'est  à  Marseille  que  j'ai  reçu  l'un  des  premiers 
banquets  qui  aient  été  donnés  en  France  en  l'hon- 
neur du  projet  du  canal  de  Suez.  La  chambre  de 
commerce  de  Marseille,  c'est-à-dire  l'organe  naturel 
ft  électif  des  sentiments  de  cette  grande  cité  nous  n 
donné,  en  toute  circonstance ,  les  marques  les 
plus  nettes  de  son  concours  et  de  son  intérêt,  et 
elle  nous  en  a  donné  une  toute  récente  par  l'empres- 
sement avec  lequel  elle  a,  comme  Lj'on,  répondu  à 
notre  appel .  pour  se  faire  représenter,  au  congrès 
international  des  chambres  de  commerce  qui  s'est 
réuni  en  Egypte. 

Un  membre.  —  Quelle  influence  croyez-vous 
qu'exercera  le  mouvement  du  canal,  lorsqu'il  sera 
dans  toute  son  action  "? 

M.  de  Lesseps.  —  Une  influence  qui  ne  peut  pas 
se  calculer.  Il  y  a  tro^s  nns,  nous  avions  400  em- 
ployés pour  pourvoir  à  l'alimentation  de  nos  tra  • 
vailleurs,  pour  leur  fournir  la  farine,  la  viande,  les 
vêtements,  etc.  Aujourd'hui,  par  le  simple  fait  de  la 
liberté  et  de  la  concurrence,  non  seulement  l'isthme 
se  suffit  à  lui-même,  mais  il  regorge  de  tout,  sans  que 
nous  ayons  aucune  déprnse  à  faire,  et  nous  avons 
pu  licencier  tout  notre  service.  Jugez  de  ce  qu'il  sera, 
lorsque  nos  populations  si  actives,  si  vigoureuse^  de 
l'Europe,  entraînées  par  leur  intérêt,  viendront 
apporter  à  l'Egypte  leur  intelligence  et  leur  énergie. 
(Très-bien!  très-bien!)  Elles  y  feront  régner,  avec 
le  bien-être,  le  goût  du  travail,  le  progrès,  en  un  mot 
tous  les  bienfaits  de  la  civilisation  :  —  Voilà  ma 
pensée  !  (Applaudissements .  i 

Il  faut  considérer  que  nous  avons  là,  sur  les  bords 
de  la  mer  Rouge,  non  loin  de  notre  canal,  uno  po- 
pulation neuve  pour  ainsi  dire ,  une  population 
chrétienne  qui  nous  est  très-sympathique,  lAbys- 
sinie  ;  cette  population  ,  de  cinq  millions  d'habitants 
a  toujours   su  s'affranchir  du  joug  étranger. 

Vous  savez  qu'au  moyen  âge  on  a  beaucoup  parlé 
d'un  prêtre  Jean  qui  régnait  dans  l'intérieur  de 
l'Afrique.  Ce  prêtre  Jean  n'était  pas  autre  chose 
qu'un  empereur  d'Abyssinie. 

Les  Abyssiniens  ont  embrassé  le  christianisme, 
comme  ils  avaient  embrassé  autrefois  le  judaïsme, 
sans  effusion  de  sang,  et  ils  ont  repoussé  la  propa- 
gande musulmane  comme  l'idolâtrie  des  populations 
qui  les  entourent.  Ils  sont  restés  chrétiens,  et  ils 
accueillent  avec  bienveillance  les  étrangers,  seule- 
ment quelquefois  il  ne  veulent  plus  les  laisser  partir. 
(Rires.)  J'ai  reçu,  dans  le  temps,  des  lettres  d'un  des 
princes  chrétiens  de  l'Abyssinie  qui,  ne  pouvant 
offrir  de  l'argent  pour  la  construction  du  canal, 
offrait  dei  bestiaux  et  des  denrées  de  son  pays. 


Les  côtes  de  l'Arabie  elle-même,  l'Yénion,  l'un 
des  pays  les  plus  fertiles  de  la  terre,  alimenteront 
également  l'Europe  par  le  canal,  et  de  ce  trafic  com- 
mercial, il  résultera,  j'espère,  dans  un  avenir  plus  ou 
moins  prochain,  une  amélioration  de  la  grande  so- 
ciété humaine.  (Assentiment.) 

Un  membre.  —  Remarque/.-vous  que  l'influence  du 
canal  sur  le  commerce  se  fasse  déjà  sentir? 

M.  de  Lesseps.  —  MM.  Bazin,  de  Mar.^eille,  qui 
avaient  entrepris  autrefois  un  service  de  paquebots 
en  Orient, établissent  en  ce  moment  des  relations,  par 
des  paquebots  à  hélice,  entre  Marseille  et  Port-Saïd, 
et  leur  exemple  trouvera  certainement  des  imitateurs 
dans  d'autres  villes,  maintenant  que  la  vapeur  tend 
à  remplacer  partout  la  voile.  A  Constantinople .  j'ai 
remarqué  que  la  Corne-d'Or  était  remplie  de  bâti- 
ments à  vapeur,  lorsqu'il  y  a  peu  d'années  encore 
on  n'y  voyait  que  des  bfitiments  à  voiles.  MM.  Bazin, 
qui  sont  très-intelligents .  ont ,  en  outre,  l'intention 
d'envoyer  des  bateaux  dans  la  mer  Rouge,  afin  de 
profiter  de  notre  transit  de  l)atelage  pour  les  rela- 
tions entre  la  France  et  l'extrême  Orient. 

Ceci  n'est  pas  sans  intérêt  pour  la  ville  de  Lyon , 
Messieurs,  puisqu'elle  emploie  les  soies  des  Indes  et 
de  la  Chine.  J'ai  eu  sous  les  yeux  un  journal  qui  se 
publie  à  Yokohama,  capitale  du  Japon,  évaluant  la 
récolte  en  soie  du  Japon  de  Tannée  courante  à 
25,000  halles  pour  l'exportation  (1  balle  de  soie 
du  Japon  pèse  80  cathis.  c'est-à-dire  63  kilog.  30). 
On  voit,  dans  les  statistiques  de  1801-1 862,  qu'on  a 
importé  du  .Tapon  en  Europe  3,139  balles  de  soie. 
6,862  en  1862-1863  {l"  juillet),  10.184  en  1863-1864. 
Déjà  cette  année  14,090  ont  été  importées,  dont 
4.239  pour  Marseille  et  9,791  pour  l'Angleterre. 
J'en  suis  trè.s-heureax,  car,  lorsque  je  me  trouvais  en 
Angleterre,  il  y  a  quelques  années,  un  des  principaux 
négociants  de  ce  pays,  qui  faisait  le  commerce  avec 
ia  Chine,  me  disait  que  Lyon  prenait  sur  le  marché 
anglais  les  soies  qui  lui  étaient  nécessaires  et  n'en 
faisait  jamais  venir  directement. 

Je  m'arrête,  Messieurs,  puisqu'aucune  question  ne 
m'est  plus  adressée,  et  je  vous  remercie  de  la  bien- 
veillante attention  que  vous  m'avez  accordée.  (Lon- 
gue salve  d'applaudissements.) 

L'assemblée  se  sépare  pour  livrer  la  salle  à 
MM.  les  actionnaires. 


SÉA:VCE  des  ACTIOXXAIBES. 

Je  me  félicite,  Messieurs,  de  pouvoir  tous  les  ans 
vous  consacrer  quelques  instants.  Comme  l'année 
dernière,  comme  toujours,  je  suis  prêt  à  donner  à 
chacun  de  vous  toutes  les  explications  qu'il  pourra 
désirer.  Ce  n'est  pas  de   mon  affaire,  c'est  Ae  notre 
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affaire  que  j'ai  à  vous  entretenir:  vous  avez  le  droit 
de  tout  savoir  ;  j'ai  le  devoir  de  tout  vous  dire. 
(Très-bien  !  très-bien  !) 

Je  suis  donc  à  votre  disposition  pour  répondre  aux 
questions  qu'il  vous  plaira  de  m'adresser. 

J'emploierai  les  premiers  instants  que  vous  voulez 
bien  m'accorder  à  vous  présenter  mes  explications 
sur  notre  situation  actuelle,  et,  s'il  reste  ensuite  parmi 
vous  quelques  points  douteux  ou  obscurs,  vos  ques- 
tions me  donneront  l'occasion  de  les  éclairer. 

Nous  avons  eu,  le  mois  dernier,  une  assemblée  gé- 
nérale des  actionnaires.  Le  rapport  que  j'ai  soumis 
à  cette  assemblée  vous  a  été  communiqué.  Il  a  été 
adopté  à  l'unanimité,  ainsi  que  les  résolutions  qu'il 
proposait. 

Il  résulte  de  l'exposé  financier  de  ce  rapport  que, 
sur  un  capital  souscrit  de  200  millions,  nous  avons 
encore,  à  l'heure  qu'il  est,  un  actif  de  180  millions 
disponible. 

Il  y  a  peu  d'entreprises  qui  présentent  un  bilan 
actif  aussi  favorable,  après  un  travail  de  plusieurs 
années,  après  les  luttes  que  nous  avons  eu  à  sou- 
tenir, après  les  changements  complets  que  nous 
avons  dû  introduire  dans  nos  moyens  d'exécution, 
par  l'effet  de  la  suppression  des  contingents  égyp- 
tiens, mesure  par  laquelle  on  espérait  bien  nous 
placer  dans  l'impossibilité  d'achever  notre  œuvre. 

Ce  coup,  qu'on  croyait  mortel,  a  été  paré  ;  ces  es- 
pérances ont  été  déjouées. 

L'indemnité  qui  nous  a  été  allouée,  le  zèle  de 
nos  ingénieurs,  l'énergie  d'entrepreneurs  distingués, 
le  concours  des  mécaniciens  habiles  qui  de  toute 
pnrt,  et  surtout  de  Lyon,  se  sont  associé?  à  nos  ef- 
forls,  ont  surmonté  des  obstacles  qui  paraissaient 
insurmontables,  et  nous  avons  aujourd'hui  la  certi- 
tude d'arriver  à  notre  résultat  comme  si  aucun  évé- 
nement imprévu  n'était  venu  nous  troubler.  Dans 
trois  ans  la  grande  navigation  sera  ouverte  entre  la 
mer  Rouge  et  la  Méditerranée. 

Après  l'audition  de  mon  rapport,  que  je  n'avais 
pas  rédigé  sans  avoir  parcouru  tous  les  chantiers  de 
l'isthme  et  examiné  le  mode  de  travaux  qui  s'y  exé- 
cutent en  ce  moment,  il  s'est  établi  dans  la  séance 
de  l'assemblée  générale  une  discussion  entre  le  pré- 
sident et  divers  membres  de  cette  assemblée. 

Des  interpellations  m'ont  été  adressées,  des  ren- 
seignements m'ont  été  demandés.  Pour  la  simplifi- 
cation de  l'objet  qui  nous  réunit  ici,  je  crois  qu'il 
est  utile  avant  tout  de  vous  donner  lecture  de  cette 
partie  du  compte  rendu. 

Edlrait  du  compte  rendu  de  la  séance  de  l'assemblée  i/énérak 
du  S  octobre  1863. 
«  i/i  ac/io?i;iain'.  —  Pourriez-vous  nous  donner  quel- 


ques explications  sur  le  firman  que  nous  attendons  et 
qui  ne  vient  pas  ? 

»  M.  le  président.  — Le  rapport  vous  a  fait  connaître 
comment  les  questions  pendantes  avaient  été  résolues 
par  la  sentence  impériale.  Quant  à  la  ratification  de 
la  Turquie  :  avant  la  sentence,  le  vice-roi  d'Egypte  ne 
s'est  présenté  devant  l'arbitre  souverain  que  muni  de 
l'autorisation  de  la  Turquie,  ainsi  qu'il  est  constaté 
dans  l'acte  constitutif  de  l'arbitrage;  après  la  sentence, 
la  Porte  Ottomane  a  déclaré  au  gouvernement  français 
que  toutes  les  conditions  auxquelles  elle  avait  subor- 
donné cette  ratification  étaient  remplies  par  la  sen- 
tence, et  le  gouvernement  français  a  enregistré  cette 
déclaration  dans  un  document  officiel.  Nous  avons  donc, 
sous  la  garantie  du  gouvernement  français,  l'acceptation 
de  la  Turquie.  Eu  ce  qui  touche  à  la  partie  de  la  sen- 
tence qui  concerne  la  politique  et  l'entente  avec  les 
gouvernements  étrangers,  ce  n'est  pas  à  nous,  ainsi 
que  l'a  fait  observer  le  rapport,  que  le  soin  de  son  exé- 
cution appartient  ;  il  appartient  au  gouvernement  de 
l'Empereur.  (Très-bien!  très-bien!) 

»  Le  meilleur  moyen  de  donner  satisfaction  à  la  ques- 
tion qui  m'a  été  adressée  est  de  vous  reproduire  la 
réponse  qui  nous  a  été  faite,  à  M.  le  duc  d'Albuféra  et 
à  moi,  lorsque  nous  avons  été  appelés  devant  la  com- 
mission chargée  par  l'Empereur  de  préparer  la  décision 
impériale.  Nous  avons  demandé  au  président  de  cette 
commission,  M.  Thouvenel,  si,  après  la  signature  du 
compromis,  le  firman  d'autorisation  serait  la  consé- 
quence du  jugement  rendu  ;  et  M.  Thouvenel  nous  a 
répondu  que,  pour  douter  de  la  délivrance  du  firman 
après  la  sentence  rendue,  il  faudrait  douter  de  la  pa- 
role de  l'Empereur  et  de  la  puissance  de  la  France. 
(Bravo  !  bravo  !) 

»  Voilà,  Messieurs,  le  programme  de  notre  conduite 
toute  tracée. 

>■  Ce  fut  à  la  suite  de  cette  déclaratiou  que  nous 
nous  empressâmes  de  signer  le  compromis,  et  je  suis 
bien  aise  d'avoir  l'occasion  de  vous  faire  aujourd'hui  la 
réponse  que  nous  fit  alors  M.  Thouvenel.  (Signes  mar- 
qués d'assentiment  de  M .  le  duc  d'Albuféra,  assis  à  côté 
de  JL  le  président.) 

Il  Ln  actionnaire.  —  Le  canal  sera-t-il  terminé  en 
1868,  comme  vous  l'avez  annoncé  dans  la  dernière 
assemblée  ? 

»  .1/.  le  président.  —  Je  n'en  puis  douter,  et  voici  les 
motifs  qui  m'inspirent  cette  conviction.  Par  sou  traité, 
M.  Alton,  qui  préalablement  était  allé  sur  les  lieux  se 
rendre  un  compte  exact  de  l'état  des  choses,  s'était 
engagé  à  terminer  son  travail  pour  le  1"  janvier  1868. 
Après  notre  rupture  avec  cet  entrepreneur,  MM.  Borel 
et  Lavalley  prirent  l'engagement  de  remplir  les  mêmes 
conditions,  se  réservant  seulement  une  prolongation 
de  SIX  mois  pour  cause  du  temps  déjà  écoulé.  Le  terme 
du  traité  fut  donc  porté  du  l'^janvier  aul"  juiUetlSGS. 
Mais,  d'un  cùté,  nos  entrepreneurs  espérant  devancer 
cette  échéance,  la  Compagnie,  de  l'autre,  désirant  obtenir 
d'eus  des  garanties,  afin  qu'au  moins  le  terme  fixé  ne 
fi^U   pas   dépassé,  il  fut  stipulé  que,  du  l'^"'  janvier  au 
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1'^'  juillet  1868,  une  prime  de  500,000  francs  leur  serait 
accordée  pour  chacun  des  mois  que  gagueruit  l'achè- 
vement de  leur  travail,  en  même  temps  qu'ils  s'enga- 
geaient à  BOUS  payer  300,000  francs  d'indemnité  pour 
chaque  mois  de  retard  à  partir  du  l"'  juillet.  (Très- 
bien  I  très-bien  !) 

»  Des  hommes  aussi  intelligents  et  aussi  pratiques 
que  MM.  Borel  et  Lavalley,  tous  deux  membres  du 
corps  des  ponts  et  chaussées,  éprouvés  par  l'exécution 
de  plusieurs  entreprises  très-importantes,  ne  se  seraient 
pas  exposés  à  une  telle  pénalité  s'ils  n'avaient  pas  eu 
la  certitude  de  pouvoir  l'éviter. 

»  Peut-être,  en  se  motivant  sur  les  perturbations 
occasionnées  dans  les  ateliers  de  l'isthme  par  le  cho- 
léra, nos  entrepreneurs  se  croiront-ils  fondés  à  nous 
demander  quelque  modification  dans  les  termes  con- 
venus. Ce  serait  une  question  que  le  Conseil  aurait  à 
examiner  avec  sa  bonne  foi  et  son  impartialité  ordi- 
naires. Dans  tous  les  cas,  il  ne  pourrait  s'agir  que  d  un 
délai  très-court:  dans  mon  opinion,  trois  mois  tout  au 
plus.  Nous  avons  la  ferme  espérance  que  dans  trois 
ans  le  canal  sera  ouvert  ;i  la  grande  navigation. 
(Applaudissements.) 

x  Un  actionnaire.  —  Fera-t-on  un  appel  de  fonds? 
D'après  la  situation  financi^ie  qui  vient  de  nous  être 
présentée,  il  me  semble  qu'on  pourrait  s'en  dis- 
penser. 

»  M.  le  président.  —  Cette  question  est  du  ressort  du 
Conseil.  Le  Conseil  n'ayant  pas  encore  délibéré  à  cet 
égard,  je  ne  puis  pas  vous  donner  sou  avis;  mais  je 
puis  vous  donner  mon  sentiment  personnel.  Ce  senti- 
ment est  qu'il  n'y  aura  pas  d'appel  de  fonds  cette  an- 
née. Vous  avez  vu  par  notre  bilan  que  nous  n'avions 
pas  besoin  d'argent.  Mais  je  pense  qu'il  conviendra  aux 
intérêts  de  la  Compagnie  d'engager  le  Conseil  à  exa- 
miner s'il  n'y  aurait  pas  lieu  de  faire  l'appel  des  deux 
derniers  dixièmes  dans  le  courant  de  l'année  prochaine 
plutôt  que  de  recourir  ii  des  négociations  prématurées 
de  nos  valeurs. 

.1  Vous  savez  que  le  vice-roi  s'est  engagé  à  nous 
donner  3,600,000  francs  par  mois,  et  qu'il  paie  très- 
exactement. 

•  Un  actionnaire.  —  On  nous  avait  fait  espérer  qu'on 
n'aurait  pas  besoin  de  dépenser  tout  le  capital. 

.  31.  le  président.  —  C'est  vrai;  j'ai  moi-même  expri- 
mé cet  espoir,  il  y  a  quelques  années.  Mais  depuis, 
bien  des  événements  sont  survenus.  Les  difficultés 
politiques  se  sont  prolongées  fort  au-delà  de  toute  pré- 
vision raisonnable,  et  elles  nous  ont  obligés  à  suivre  un 
système  d'action  beaucoup  plus  onéreux  que  celui  que 
nous  aurions  adopté  si  ces  difficultés  n'eussent  point 
persisté.  Eu  nous  rendant  sur  ce  point  notre  liberté, 
la  sentence  impériale  nous  a  privés  des  contingents 
qui  nous  assuraient  notre  main-d'œuvre  à  bon  marché. 
Nous  avons  été  obligés  de  bouleverser  toutes  les  bases 
d'une  vaste  et  coûteuse  organisation  de  plusieurs 
années.  Avec  le  concours  et  la  puissance  du  travail 
indigène,  tels  que  nous  garantissaient  nos  contrats  avec 
l'Egypte,  nous  devions  arriver  à  l'exécution  de  notre 
œuvre  sans  avoir  absorbé  notre  capital  entier. 


»  Mais  le  jour  oij  nous  avons  été  forcés  de  tout  chan- 
ger autour  de  nous,  de  reprendre  à  nouveau,  et,  pour 
aiusi  dire,  une  à  une  toutes  nos  installations,  de  substi- 
tuer les  machines  aux  hommes,  nos  charges  ont  aug- 
menté dans  des  proportions  sensibles. 

»  C'est  précisément  pour  compenser,  dans  une 
certaine  mesure,  cette  augmentation  de  vos  charges , 
qu'une  indemnité  vous  a  été  allouée  par  l'Empereur  et 
vous  est  payée  par  le  Trésor  égyptien.  (Très-bien  !  très- 
bien  !) 

»  In  actionnaire.  —  Le  vice-roi  exécute-t-il  ses  paie- 
ments ? 

■>  M.  le  président.  —  Parfaitement;  il  n'a  pas  manqué 
un  seul  jour  à  une  seule  échéance  ;  les  assignations 
sur  le  Trésor  égyptien  sont  payées  aussi  exactement 
que  celles  de  la  banque  de  France.  (Applaudissements.) 

»  On  a  propagé  beaucoup  de  bruits  sur  le  vice-roi 
et  sa  manière  de  tenir  ses  engagements.  Tout  cela  est 
plus  qu'apocryphe .  Je  pense  que  le  rapport  vous  aura 
convaincus  que  la  marche  de  nos  travaux  est  assurée. 
Ne  faites  pas  attention  à  ces  manoeuvres  dont  le  but 
est  très-simple  et  très-clair,  et  se  résume  par  ce  mot 
populaire  :  Ote-toi  de  là  que  je  m'y  mette.  (Rires  et 
applaudissements  bruyants.)  » 

Le  prétexte  de  la  g-uerre  qu'on  nous  faisait  à  l'o- 
rigine  n'existe  plus,  aujourd'hui  que  les  faits  sont 
venus  prendre  la  place  des  suppositions;  elle  ne  peut 
plus  exister  surtout  depuis  l'inspection  qu'ont  faito, 
il  y  a  trois  mois,  les  délégués  des  chambres  de 
commerce,  au  nombre  de  cent,  depuis  le  passage, 
d'une  mer  à  Taulre,  d'une  cargaison  de  charbon  et 
le  retour  d'une  cargaison  des  produits  de  l'Inde . 
On  ne  peut  plus  répéter  qu'il  n'y  a  pas  d'eau  dans 
le  canal,  puisque  tout  le  monde  sait  qu'on  y  passe, 
mais  on  s'attaque  à  la  bourse  des  actionnaires,  en 
répandant  des  bruits  faux,  eu  pratiquant  des  ma- 
nœuvres coupables  et  punissables,  par  l'envoi  de  cir- 
culaires émanées  de  gens  charitables  qui,  à  les  enten- 
dre, veulent  sauver  les  actionnaires,  mais  dont  le  but 
vrai  est  de  les  tromper,  de  les  effrayer  pour  leur 
faire  vendre  à  vil  prix  leurs  actions. 

..  Un  actionnaire.  —  Si  l'on  fait  l'appel  de  fonds,  ne 
pensez-vous  pas  qu'il  serait  convenable  de  le  scinder, 
de  faire  le  versement  en  deux  fois  ? 

•  31.  le  président.  —  Votre  observation  est  très-juste  ; 
naturellement  elle  ne  peut  pas  être  l'objet  d'une  déli- 
bération, puisqu'elle  est  étrangère  ii  l'ordre  du  jour. 
Mais  nous  sommes  ici  pour  nous  mettre  en  communi- 
cation d'idées  avec  vous,  prendre  note  de  vos  opinions 
ou  de  vos  désirs  et  les  appliquer  autant  qu'il  est  eu 
nous,  dans  la  mesure  de  l'intérêt  général  et  des  néces- 
sités de  notre  œuvre  commune. 

»  [n  actionnaire.  —  Vous  avez  dit  qu'on  avait  fait  des 
offres  très-sérieuses  pour  l'achat  du  Uuady.  Est-ce  que 
le  Conseil  trouverait  cette  vente  convenable  ? 

»  Il  me  semble  à  moi  qu'il  vaudrait  mieux,  i  our  l;i 
Compagnie,  acheter  que  vendre. 


394 


L'ISTHME  DE  SUEZ, 


>  .1/.  le  président.  —  Votre  avis  est  le  mien.  Aussi 
avons-nous  décliné  les  diverses  propositions  qui  nous 
ont  été  faites  pour  la  vente  du  Ouady.  J'ai  confiance 
dans  l'avenir.  (Bravo!  bravo!) 

»  En  voici  un  exemple.  On  nous  proposait  dernière- 
ment de  nous  acheter  nos  magasins  de  Boulak ,  près 
du  Caire  ;  on  nous  en  offrait  400,000  francs.  No\is  les 
avons  payés  240,000.  J'ai  répondu  qu'aujourd'hui  nous 
ne  céderions  pas  cet  immeuble  pour  un  million.  Vous 
pouvez  juger  par  là  à  quel  point  nos  acquisitions 
passées  ont  augmenté  de  valeur. 

»  Je  vous  ai  dit  que  la  sentence  impériale  obligeait 
le  vice-roi  à  nous  fournir  pendant  l'étiage  im  minimum 
d'un  mètre  d'eau  jusqu'à  l'achèvement  de  la  partie  du 
canal  d'eau  douce  qui  est  à  sa  charge  II  est  essentiel 
que  cet  ouvrage  soit  terminé  dans  le  courant  de  l'hiver 
prochain  ;  en  attendant,  le  vice-roi  nous  fournit  exac- 
tement cette  quantité  d'eau. 

»  Nous  devons  reconnaître  les  efforts  qu'il  fait  pour 
remplir  ses  obligations. 

«  Je  répète  que  la  haute  position  qu'il  a  donnée  à 
M.  Sciama,  notre  ancien  ingénieur  en  chef ,  qui  pen- 
dant plusieurs  années  nous  a  rendu  d'excellents  ser- 
vices, témoigne  des  bonnes  intentions  du  vice-roi  à 
notre  égard.  (Marques  de  satisfaction.)  » 

M.  Sciama  a  été  longtemps  un  de  nos  ingénieurs 
en  chef,  et  nous  n'avons  eu  qu'à  nous  louer  de  son 
intelligence  et  de  son  zèle.  Mais  un  moment  est 
venu  où  les  travaux  dont  il  était  chargé  ayant  été 
donnés  à  l'entreprise,  il  est  devenu  disponible,  et 
c'est  alors  que  le  vice-roi  l'a  attaché  à  son  service, 
ce  qui  simplifie  singulièrement  les  rapports  que  nous 
devons  avoir  avec  les  agents  du  gouvernement  égyp- 
tien. Nous  serions  ingrats  de  ne  pas  voir  là  un  bon 
procédé  de  la  part  du  vice- roi. 

t  Un  actionnaire.  —Tout  en  comptant  sur  le  gouver- 
nement français,  qui  ne  manquera  certainement  pas  de 
faire  exécuter  la  sentence  de  l'Empereur,  ne  pourrait- 
on  pas  demander  à  quoi  tient  la  difficulté  d'obtenir  le 
flrman  '!  Ce  firman,  dont  l'absence  est  si  nuisible  au 
cours  de  nos  actions,  dépend-il  du  mauvais  vouloir  de 
l'Angleterre  ou  d'autres  motifs  ? 

»  M.  le  président.  —  Il  ne  m'est  pas  permis  de  parler 
de  choses  qui  ne  me  regardent  pas.  Les  questions  po- 
litiques nous  sont  étrangères.  Nous  sommes  une  compa- 
gnie commerciale  ;  restons  ce  que  nous  sommes,  et 
laissons  au  gouvernement  le  soin  de  traiter  les  ques- 
tions internationales.  La  Turquie  peut  vouloir  plus  ou 
moins  temporiser  par  ménagement  pour  certaines  sus- 
ceptibilités qui  s'affaiblissent  de  jour  en  jour  ;  n'a-t-elle 
point  déjà  fait  connaître  directement  à  l'Empereur  son 
acquiescement  à  la  sentence  ?  C'est  là  le  point  capital, 
le  fait  péremptoire.  Le  reste  viendra. 

»  La  France  est  assez  forte.  Dieu  merci  1  pour  faire 
respecter  son  droit  et  les  engagements  pris  envers  ses 
nationaux.  (Bravo  1) 

»  Faisong  notre  affaire  et  soyons  assurés  que  le  gou- 


vernement de  l'Empereur  fera  la  sienne.  (Applaudisse- 
ments redoublés). 

..  In  actionnaire  —  Si  l'on  décide  nn  appel  de  fonds 
l'année  prochaine,  je  serais  d'avis  qu'il  fût  divisé  en 
deux  versements  au  lieu  d'un. 

»  M.  U  président.  —  C'est  pour  la  seconde  fois  que  ce 
vœu  nous  est  exprimé 

»  L'actionnaire.  —  J'avais  déjà  présenté  ce  vœu  dans 
une  réunion  précédente,  à  la  salle  lierz,  mais  on  n'en 
a  pas  tenu  compte. 

»  .1/.  le  l'résidcni.  —  Le  Conseil  d'administration,  en 
effet,  avait  vu  dans  cette  mesure  plusieurs  inconvé- 
nients, et  entre  autres  une  augmentation  dans  les  frais. 
Mais  la  question  sera  de  nouveau  placée  sous  ses  yeux 
en  temps  uti'e,  vos  observations  individuelles  ayant 
droit  à  toute  sa  considération.  Seulement  il  se  réserve 
de  se  décider  eu  raison  de  l'intérêt  commun. 

»  Un  actionnaire.  —  Relativement  à  la  rétrocession 
des  terrains,  ordonnée  par  la  sentence  impériale,  il  a 
été  dit  qu'une  commission  serait  nommée.  Elle  n'est 
pas  encore  nommée  ;  quand  le  sera-t-elle  1 

»  M.  le  Président.— Vue  délimitation  conforme  aux  ter- 
mes de  la  sentence  est  une  opération  secondaire.  On  a 
parlé,  en  effet,  d'une  commission  pour  l'effectuer. 
Cette  commission  n'est  pas  encore  nommée.  Nous  n'a- 
vons aucun  intérêt  à  hâter  ou  à  retarder  la  formalité  de 
cette  délimitation.  Nous  sommes  au  possessoire,  ce 
qui  est  la  meilleure  position,  en  Orient  encore  plus 
qu'ailleurs.  Il  n'y  a  pas  de  temps  perdu  pour  nous. 
(Vive  adhésion.) 

»  Un  actionnaire.  —  J'ai  entendu  dire  que  le  flrman 
était  subordonné  à  la  nomination  d'une  commission 
qui  serait  chargée  de  limiter  les  terrains  et  qui  serait 
composée  d'un  membre  nommé  par  le  gouvernement 
turc,  d'un  autre  par  le  vice-roi  d'Egypte  et  d'un  troi- 
sième par  la  Compagnie. 

B  M.  le  président.  —  11  y  a  d'abord,  dans  ces  dernières 
paroles,  une  erreur  de  fait  :  la  commission  doit  être 
composée,  non  de  trois  membres,  mais  de  quatre 
membres  :  deux  à  la  nomination  du  sultan  et  du  vice- 
roi,  deux  à  la  nomination  du  gouvernement  français  et 
de  la  Compagnie. 

»  Si  la  Porte  a  subordonné  ce  qu'on  vient  d'appeler 
son  firman,  soit  à  la  nomination,  soit  à  l'issue  du  tra- 
vail de  cette  commission,  nous  ne  pouvons  là  rien  voir 
que  de  satisfaisant,  car  c'est  une  nouvelle  preuve  de 
l'acquiescement  du  gouvernement  turc,  sa  demande 
étant  la  mise  à  exécution  de  la  sentence  et  ne  pouvant 
être  autre  chose  sous  peine  de  négation  de  la  sentence. 
Quant  à  cette  expression  de  firman,  on  l'a  prise  sans 
doute  parce  qu'il  faut  un  mot  pour  rendre  une  idée  ; 
mais  il  n'est  pas  inutile  de  vous  rappeler  qu'il  n'a  ja- 
mais été  dit  dans  quelle  forme  le  sultan  devait  donner 
son  approbation;  et  à  mes  yeux,  je  le  répète,  l'autori- 
sation préalable  donnée  au  vice-roi  par  la  Porte  de  sou- 
mettre le  litige  à  l'arbitrage  de  l'Empereur,  son  acquies- 
cement ultérieur  à  la  sentence  impériale  constaté 
officiellement  par  le  gouvernement  français,  constituent 
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dan3  son  caractère  le  plus  sérieux  l'approbation  juri- 
dique et  politique. 

.  Si,  à  côté  de  cela,  il  existe  des  questions  interna- 
tionales, elles  ne  sont  pas  de  notre  ressort.  Le  vice-roi 
avait  demandé  une  sentence  à  l'Empereur  ;  l'Empereur 
a  rendu  cette  sentence  ;  elle  appartient  aux  parties  ; 
elle  s'exécute.  Si  dans  le  cours  de  cette  exécution  tout 
n'était  pas  parfaitement  en  règle,  c'est  au  gouverne- 
ment à  y  pourvoir.  Il  en  a  seul  le  droit  et  la  force. 
Il  prendra  sou  temps  comme  il  l'entendra.  Pour  nous, 
nous  n'avons  qu'à  poursuivre  l'achèvement  de  nos  tra- 
vaux, et  tant  que  nous  ne  rencontrerons  aucun  empê- 
chement, que  pouvons-nous  avoir  à  Jn-e? 

»  l'fi  ofiionmire.—  Pourtant  l'absence  du  flrman  est 
fâcheuse  au  point  de  vue  de  la  cote  de  nos  actions. 

.  .W.  le  président.  —  C'est  ce  qu'en  vérité  je  ne  puis 
pas  comprendre.  Qui  donc  au  monde  peut  douter  de 
l'exécution  d'une  sentence  rendue  par  l'Empereur  et 
reconnue  par  le  gouvernement  ottoman  ?  J'admets 
très-bien  que  ceux  qui  ont  intérêt  à  eu  retarder  l'exécu- 
tion fassent  tout  ce  qu'ils  peuvent  pour  cela  ;  mais  ces 
retards  calculés  auront  une  fin,  le  jour  où  il  sera  dans 
les  convenances  du  gouvernement  de  ne  pas  les  laisser 
prolonger.  (Vifs  applaudissements.) 

•  L'n  acfionnai're.  — Nous  devrions  exprimer  le  vœu  que, 
d'ici  à  un  an,  le  gouvernement  français  obtienne  ce 
ârinan,  conséquence  nécessaire  de  la  sentence  impé- 
riale. 

i  M.  le  président  —  Un  vote  de  cette  nature,  ou  tout 
autre  non  porté  à  l'ordre  du  jour,  serait  la  violation  de 
vos  statuts. 

»  D'après  vos  statuts,  toute  question  en  dehors  de 
l'ordre  du  jour  régulier  doit  être  proposée  par  vingt 
membres  au  Conseil  d'administration,  qui,  après  en 
avoir  délibéré,  la  soumet  à  l'assemblée  générale.  Mais, 
quoique  en  dehors  d'une  délibération  régulière,  vos 
paroles,  Messieurs,  n'en  ont  pas  moins  leur  portée. 

•  l'n  actionnaire. —  Nous  avons  cru  longtemps  que  nous 
n'avions  pas  besoin  du  Crman,  que  c'était  une  question 
à  régler  entre  le  pacha  et  le  sultan. 

"  M.  le  président . —V.t  vous  avez  eu  raison;  elle  était 
en  effet  à  régler  entre  le  sultan  et  le  vice -roi 
jusqu'au  jour  où  ce  dernier  a  demandé  une  solution  à 
la  sentence  de  l'Empereur.  Aujourd'hui,  après]  la  sen- 
tence rendue,  la  question  n'est  plus  à  régler  :  elle  est 
réglée,  tout  est  fini,  quant  à  nous. 

»  Un  actionnaire.  —  Il  y  a  de  l'inquiétude,  parce  que 
cette  question  du  firman  est  toujours  douteuse. 

«  M.  le  président.  —  Comment,  douteuse?  Est-ce  qu'elle 
n'a  pas  été  tranchée  par  la  sentence  impériale?  Est-ce 
que  cette  sentence  vous  laisse  quelque  chose  à  craindre  ? 
Ayez  plus  de  confiance  dans  le  gouvernement  de  votre 
pays.  (Bravo!  bravo!  applaudissements  prolongés.) 

»  L'n  actionnaire.  —  Mais  enfin,  y  a-t-il  des  négocia- 
tions pendantes? 

»  M.  le  président.  — Notre  Compagnie  est  commerciale 
et  non  politique.  Occupons-nous  de  notre^affaire,  et  lais- 
sons au  gouvernement  le  soin  de  s'occuper  de  la  sienne. 


Y  a-t-il  des  négociations  pendantes?  Je  ne  puis  rien 
vous  dire  à  cet  égard.  Elles  se  passent  en  dehors  de 
moi;  je  ne  les  connais  pas;  ou  si  je  les  connais,  je  ne 
puis  pas  les  révéler.  (BraTo!  bravo!  vifs  applamiisse- 
ments.) 

»  Un  actionnaire.  —  Nos  affaires  sont  conduites  avec 
intelligence  et  énergie.  J'espère  être  l'organe  de  toute 
l'assemblée  en  proposant  de  voter  au  Conseil,  et  spé- 
cialement à  notre  dévoué,  courageux  et  illustre  prési- 
dent, les  remercîments  les  plus  chaleureux. 

»  De  toutes  parts  :  Oui!  oui!  adopté.  (Applaudisse- 
ments prolongés.) 

»  Un  ac^io/uiiirc— Pensez-vous,  monsieur  le  président, 
que  le  capital  primitif,  avec  les  indemnités  que  doit 
payer  le  vice-roi,  suffise  à  l'achèvement  de  l'œuvre? 

V  .1/.  le  président.  —  Votre  situation  financière  répond  à 
cette  question.  Vous  connaissez  le  bilan,  vous  connais- 
sez les  contrats  avec  les  entrepreneurs  :  or,  l'actif  fait 
face  et  au  delà  aux  sommes  à  pa3-er  aux  entrepreneurs 
et  aux  intérêts  à  servir  aux  actionnaires.  (Très-bien! 
très-bien!).  » 

Vous  voyez,  Messieurs,  qu'on  m'a  poussé  jusque 
dans  mes  derniers  retranchements  sur  la  question  po- 
litique du  firmau.  J'ai  répondu  en  disant  tout  ce 
que  je  pouvais  dire,  sinon  tout  ce  que  je  pouvais 
savoir.  Ce  que  je  pouvais  dire,  ce  que  je  puis  affir- 
mer, c'est  que  le  gouvernement  de  l'Empereur  fait 
tout  ce  qu'il  faut  pour  arriver  à  une  solution  con- 
venable ;  soyez  à  cet  ég-ard  sans  inquiétude. 

Avant  la  sentence  impériale,  on  inquiétait  les  es- 
prits, on  nous  battait  en  brèche  sous  prétexte  du 
défaut  du  prétendu  ârman.  C'était  le  cheval  de  ba- 
taille de  la  diplomatie  anglaise,  activement  secondée 
par  les  troupes  légères  qui  lui  servaient  d'auxiliaire 
en  France.  Embarrassée  de  ce  rôle  plus  qu'impopu- 
laire, cette  petite  ligue  a  protesté  que  l'opposition 
britannique  n'existait  plus.  C'était  une  manière  de  co- 
lorer l'appui  qu'elle  prêtait  à  ces  intrigues.  Je  pense 
que,  du  côté  de  l'Angleterre,  elles  ont  cessé  aujour- 
d'hui, aujourd'hui  seulement.  Je  ne  vois  pas  qu'il 
soit  plus  glorieux  de  prendre  sa  place.  Quoi  qu'il  en 
soit,  nous  avons  défendu  la  légalité  de  notre  conces- 
sion, des  travaux  que  nous  avions  commencés,  et 
qu'on  aurait  bien  voulu  nous  forcer  de  suspendre. 
Nous  nous  sommes  fondés  sur  le  texte  des  actes, 
sur  les  autorisations  données,  sur  la  participation 
directe  et  continue  prise  par  le  gouvernement  égyp- 
tien à  nos  opérations,  sur  les  avis  par  lesquels  nous 
n'avons  cessé  de  communiquer  au  gouvernement 
ottoman  tout  ce  que  nous  allions  faire.  Tous  les 
hommes  considérables  qui  ont  examiné  les  documents 
et  la  correspondance  dont  je  parle,  ont  déclaré  que 
nous  étions  en  règle;  le  conseil  d'État  l'a  jugé 
en  autorisant  notre  Compagnie  à  fonctionner  en 
France,  et  enfin,  dans  les  procès  que  nous  avons  dû 
soutenir,  les  tribunaux  ont  reconnu  que  nous  étions 
légalement  constitués. 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


C'est  alors  que  l'Ég-ypte,  autorisée  par  la  Porte,  a 
demandé  une  sentence  arbitrale.  Notez  bien  que  ce 
n'est  pas  nous  qui  l'avons  demandée,  et,  par  une  in- 
conséquence sing-ulière,  on  voudrait  maintenant  faire 
considérer  cette  sentence  impériale  comme  non  ave- 
nue, afin  de  tout  remettre  en  question.  C'est  le  but 
favori  des  circulaires  qu'on  vous  envoie;  les  attaques 
qu'on  dirige  contre  l'entreprise  ne  sont  que  le  résul- 
tat d'une  impulsion  malveillante. 

J'ai  lu  dans  une  de  ces  attaques  : 

«  La  Compagnie  de  Suez  a  une  sentence,  mais 
cette  sentence  ne  sera  pas  exécutée.  » 

Cette  illusion  est  la  dernière  planche  de  salut  des 
malveillants.  Celui  qui  a  écrit  ces  deux  lignes  n'a 
donc  pas  réfléchi  que  la  sentence  a  été  rendue  par 
l'Empereur?  Il  ne  s'est  pas  aperçu  qu'il  abaissait, 
aux  yeux  de  la  Turquie  et  du  monde,  l'Empereur  et 
la  France,  en  osant  nier  l'exécution  d'un  jugement 
sans  appel  prononcé  par  ce  souverain  sur  la  de- 
mande qui  lui  en  a  é:é  faite  ? 

Sans  attribuer  ici  au  souverain  de  qui  on  a  solli- 
cité une  sentence,  un  pouvoir  plus  grand  que  celui 
dont  sont  investis  les  tribunaux,  nous  pouvons  dire 
que  les  tribunaux  ont  pour  garants  de  l'exécution  de 
leurs  décisions  la  puissance  qui  les  a  investis,  et  que 
le  souverain  prié  par  un  gouvernement  étranger  de 
rendre  un  jugement  sans  appel,  a  sans  doute  le 
moyen  de  le  faire   respecter.  (Très-bien!  très-bien!) 

Il  nous  a  fallu  du  temps  pour  faire  consacrer  notre 
droit  ;  aujourd'hui,  il  est  consacré,  et,  sous  ce  rap- 
port, nous  sommes  inattaquables.  Nous  avons  une 
sentence  souveraine,  rien  ne  peut  nous  l'enlever,  pas 
même  celui  qui  l'a  rendue.  (JN'on!  non  !  —  Applau- 
dissements redoublés.) 

Le  gouvernement  de  l'Empereur  ne  décline  pas  sa 
responsabilité.  Mais  il  a  d'autres  affaires  que  les 
nôtres,  il  a  des  relations  avec  le  monde  entier:  lais- 
sons-lui son  temps.  D'ailleurs,  sauf  les  fantaisistes 
dont  je  viens  de  parler,  personne  ne  conteste  l'exé- 
cution de  la  sentence  impériale.  Nous  n'avons  rien 
à  craindre,  nous  marchons,  continuons  de  marcher, 
surmontant  les  difficultés  s'il  s'en  présente.  Nous 
avons  vaincu  la  plus  terrible  de  toutes,  le  choléra, 
et  nos  travaux,  un  instant  ralentis,  n'ont  pas  été  ar- 
rêtés. Grâce  aux  hommes  habiles  autant  qu'honnêtes 
dont  nous  avons  su  nous  entourer,  nous  avons,  en 
moins  d'un  mois,  réorganisé  de  nombreux  chantiers, 
terminé  les  écluses,  fait  passer  un  chargement  de 
la  Méditerranée  à  la  mer  Eouge  et  un  autre  de  la 
mer  Rouge  à  la  Méditerranée,  (Très-bien!  Très-bien!) 
J'ai  pu  le  15  août  informer  l'Empereur  de  ce  grand 
résultat  par  une  dépêche  partie  de  Suez  à  8  heures  du 
matin  dans  laquelle  je  lui  disais  : 

«  Votre  Majesté  a  été  fêtée  dans  l'isthme  par  un 


1)  premier  chargement   de  charbon  transitant  d'une 
))  mer  à  l'autre.  » 

Ma  dépêche  est  arrivée  à  midi  au  camp  de  Châlons; 
à  2  heures  1/2  l'Empereur  me  répondait,  et  sa 
réponse  arrivait  à  5  heures  h  Suez.  (Applaudisse- 
ments). 

Cette  dépêche,  qui  est  la  démonstration  des  sen- 
timents personnels  de  l'Empereur  pour  notre  entre- 
prise, est  bien  loin  de  faire  supposer  que  son 
gouvernement  hésiterait  à  faire  exécuter  dans  toute 
sa  teneur  une  sentence  provoquée  non  par  nous,  mais 
par  un  gouvernement  étranger.  "Vous  n'en  douterez 
pas  à  la  lecture  de  cette  dépêche  : 

((  Je  vous  félicite  du  succès  obtenu  et  vous  re- 
mercie de  me  donner  cette  bonne  nouvelle  pour  ma 
fête.  (Applaudissements  redoublés. )  » 

'■  Signé  :  Napoléon.  » 

■Vous  voyez  par  là  que  cette  question  du  firman 
est  complètement  terminée.  (Vifs  applaudissements.) 

Toute  la  question  git  désormais  pour  vous  dans  la 
bonne  gestion  de  l'affaire.  Or,  vous  savez  qu'en  de- 
hors de  la  surveillance  statutaire  exercée  parle  Conseil 
d'administration ,  nous  avons,  dès  le  principe,  de- 
mandé à  l'assemblée  générale  de  nommer  dans  son 
sein  une  commission  de  vérification  des  comptes. 
Nous  n'y  étions  pas  obligés  par  les  statuts;  l'assemblée 
générale  refusait  même  d'adopter  notre  proposition 
quand  nous  la  lui  avons  soumise;  nous  avons  insisté: 
elle  s'est  rendue  à  notre  vœu.  Nous  avons  voulu  aller 
au-devant  de  toutes  les  garanties  que  nos  associés 
pourraient  dé.'^irer.  Les  actionnaires  ont  donc  des 
commissaires  qui  vérifient  nos  livres,  qui  ont  leur 
bureau  dans  notre  administration,  qui  prennent  con- 
naissance de  tout  et  en  rendent  compte  à  la  fin  de 
l'année. 

Les  hommes  dont,  eu  dehors  de  la  Compagnie,  nous 
nous  sommes  assuré  le  concours,  sont  des  ingénieurs 
des  ponts  et  chaussées,  et  vous  savez  que  leur  pro- 
bité est  aussi  proverbiale  que  leur  capacité  ;  c'est  à 
eux  que  la  direction  du  travail  est  confiée  :  nous  ne 
pouvons  vous  donner  un  meilleur  gage  de  notre 
bonne  gestion.  (Très-bien!  Très-bien!) 

Permettez-moi  quelques  mots  encore  sur  un  in- 
cident particulier  que  je  désire  vous  signaler,  parce 
qu'il  vous  servira  à  juger  les  moyens  employés  pour 
nous  discréditer  et  nous  désorganiser. 

J'ai  en  main  une  circulaire  autographiée  expédiée, 
dit-on,  à  tous  ceux  de  MM.  les  actionnaires  dont  on 
a  pu  se  procurer  le  nom,  et  que  l'écrivain  appelle 
ses  clients.  Plusieurs  exemplaires  de  cette  pièce  édi- 
fiante m'ont  été  transmis  par  des  actionnaires  d'Or- 
léans, de  Rouen,  de  Paris,  etc.,  auxquels  elle  était 
adressée.   Elle  est  signée  par  un  sieur  Denechaud, 
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prenant  la  qualification  de  banquier,  qui,  je  le  sup- 
pose, ne  vous  a  pas  oubliés,  dans  sa  sollicitude  et  ses 
envois. 
Voici  comment  elle  s'exprime  : 

«  Nos  prévisions  sur  le  Suez  commencent  à  se 
»  réaliser.  L'opinion  publique  est  généralement  in- 
»  quiétée  sur  l'avenir  de  cette  entreprise. 

»  Les  offres  de  vente  arrivent  de  tous  côtés,  t, 
»  malgré  les  sacriRces  qui  se  font  pour  soutenir  les 
»  cours,  la  baisse  fait  de  rapides  progrès.  Ce  serait 
»  une  grande  imprudence  que  d'attendre  pour  réa- 
»  liser. 

»  Ainsi  que  nous  l'avons  annoncé,  l'assemblée  gé- 
»  nérale  de  cette  Société  a  eu  lieu  le  5.  Ce  qui  s'y 
»  est  passé  n'est  guère  de  nature  à  rassurer  les  es- 
»  prils.  Les  comptes  présentés  s'arrêtent  à  décembre 
»  1863  et  laissent  complètement  dans  l'ombre  les  dé- 
»  penses  de  1864  et  de  1865. 

i>  Un  nouvel  appel  de  fonds  a  été  annoncé  pour  le 
"  commencement  de  l'année  prochaine. 

M  Mais  ce  qui  a  causé  la  plus  vive  impression,  c'ect 
»  la  déclaration  qui  a  été  faite  que  les  travaux  se- 
»  raient  plus  longs  et  plus  coûteux  qn'on  ne  l'avait 
»  pensé,  et   que  l'on  serait  forcé  de  changer  la   di- 
rection du  canal.  » 

Je  ne  crains  pas  d'affirmer  qu'il  n'est  pour  ainsi 
dire  dans  ces  lignes  une  seule  expression  qui  ne  soit 
combinée  pour  tromper  le  public,  discréditer  la  Com- 
pagnie et  créer  une  panique  parmi  les  porteurs  de 
nos  actions. 

"S'ous  comprenez  :  d'un  côté,  l'on  publiait  des  articles 
et  de  fausses  nouvelles  pour  prouver  que  l'affaire 
était  en  désarroi;  d'un  autre,  on  répandait  des  cir- 
culaires pour  amener  une  déroute  sur  ces  valeurs  à 
la  Bourse. 

Tandis  qu'on  provoquait  la  baisse,  on  prétendait 
que  de  grands  sacrifices  étaient  faits  pour  l'arrêter, 
assertion  qui  était  de  nature  à  la  précipùter  encore. 

On  recommandait  aux  prétendus  clients  de  vendre 
et  de  vendre  toujours.  On  sonnait  le  tocsin.  «  Les 
offres  arrivent  de  toutes  parts.  » 

On  n'osait  pas  indiquer  la  Compagnie  comme 
supportant  ces  sacrifices,  mais  on  en  disait  assez  pour 
pouvoir,  on  sait  —  bien  que  la  Compagnie  emploie  ses 
capitaux  non  à  agiotera  la  Bourse,  mais  à  pousser  ses 
travaux  et  à  creuser  son  canal — abandonner  ce  point 
à  l'intelligence  du  lecteur  effrayé. 

Pour  atteindre  ce  but,  on  allait  jusqu'à  falsifier  les 
résultats  de  l'assemblée  générale.  Elle  avait  été  re- 
marquable d'union,  de  sympathie  et  d'accord.  Elle 
avait  été  unanime  à  adopter  le  rapport  et  ses  conclu- 
sions. Elle  avait,  par  im  vote  unanime  et  d'acclama- 
tion, exprimé  sa  satisfaction  et  ses  remerciments,  au 


Conseil  d'administration  et  à  son  président.  Toutes 
ces  circonstances  si  favorables  sont  traduites  en  ces 
termes  :  <(  Ce  qui  s'est  passé  dans  l'assemblée  n'est 
»  guère  de  nature  à  rassurer  les  esprits  !  » 

On  va  plus  loin.  Il  faut  jeter  en  passant  un  soupçon 
dans  l'e.^prit  des  actionnaires,  et  on  leur  annonce 
que  les  comptes  présentés  s'arrêtent  à  1803,  qu'on 
«  a  laissé  complètement  dans  l'ombre  »  ceux  de  1864 
et  1865. 

Suivant  l'usage  constamment  suivi  depuis  la  cons- 
titution de  la  Compagnie,  les  comptes  de  1863  ont 
été  soumis  par  la  commission  de  vérification  à  l'ap- 
probation de  l'assemblée,  comme  elle  lui  soumettra, 
l'année  prochaine,  le  résultat  de  son  examen  pour 
le  compte  de  1864. 

Suivant  le  même  usage,  le  rapport  du  président 
a,  dans  sa  partie  financière,  présenté  le  compte  des 
recettes  et  dépenses  pour  1864.  Il  ne  pouvait  être 
question  des  comptes  de  1865,  puisque  l'exercice 
n'est  pas  encore  fini. 

Mais,  toujours  suivant  l'usage  établi  et  invariable- 
ment suivi  par  l'administration,  le  bilan  actif  et 
passif  de  la  Compagnie  au  30  juin  1805  a  été  fourni 
à  l'assemblée  dans  tous  ses  détails,  et  certes  il  n'y 
avait  pas  lieu  «  de  tenir  dans  l'ombre  o  un  bilan 
attestant  que  la  Compagnie  dispose  d'un  capital 
presque  égal  à  celui  de  sou  fonds  social. 

Autre  fausseté.  —  La  circulaire  affirme  qu'un 
appel  de  fonds  a  été  annoncé  pour  le  commence- 
ment de  l'année  prochaine.  C'était  encore  un  moyeu 
d'agir  sur  le  cours  des  actions. 

Le  rapport  n'a  pas  parlé  d'un  appel  de  fonds.  Sur 
une  interpellation  qui  m'a  été  adressée,  j'ai  répondu 
que  le  Conseil  d'administration  n'avait  pas  même  été 
appelé  à  examiner  la  question.  J'ai  ajouté  seulement 
comme  mon  opinion  personnelle,  que  je  pensais  qu'il 
y  aurait  lieu  d'engager  le  Conseil  d'administration  à 
examiner  s'il  ne  conviendrait  pas  aux  intérêts  de  la 
Compagnie  de  prendre  une  mesure  de  ce  genre 
"  dans  le  courant  de  l'année  prochaine,  »  plutôt  que 
de  recourir  à  des  négociations  prématurées  de  nos 
valeurs. 

Enfin,  pour  porter  au  comble  les  anxiétés  que  l'on 
veut  susciter  parmi  les  actionnaires,  la  circulaire 
termine  en  nous  prêtant  ces  aveux  que  les  travaux 
seraient  plus  longs  et  plus  coûteux  qu'on  ne  l'a- 
vait pensé,  que  nous  serions  forcés  de  changer  la  di- 
rection du  canal,  et,  dans  le  but  de  bien  faire  ressor- 
tir toute  la  portée  qui  doit  s'attacher  à  ces  décla- 
rations, l'écrivain  constate  que  c'est  là  n  ce  qui  a 
causé  la  plus  vive  impression.  » 

Or,  chacune  de  ces  assertions  est   une  invention . 
Loin  de  préparer  les  esprits  à  une  prolongation  pour 
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L'ISTHME  DE  SUEZ, 


l'achèvement  des  travaux,  nous  avons,  au  contraire, 
exprimé  notre  profonde  conviction  que  le  canal  serait 
ouvert  à  la  grande  navigation  en  1868,  conformé-ment 
à  notre  rapport  de  l'année  précédente. 

Nous  avons  dit  que  tout  nous  donnait  à  croire  que 
le  capital  social,  augmenté  de  l'indemnité  due  par 
le  gouvernement  égyptien,  suiKrait  à  l'exécution  de 
notre  œuvre. 

En  rendant  compte  du  mouvement  des  travaux, 
le  rapport  a  annoncé  qu'un  banc  de  roches  d'une 
extraction  assez  difficile  se  rencontrait  vers  l'extrémité 
sud  des  lacs  Amers;  que  par  de  nombreux  sondages 
nos  ingénieurs  avaient  découvert  un  terrain  plus  pro- 
pice qui  permettait  de  tourner  cette  difficulté  par 
une  légère  inflexion  dans  le  tracé  de  cette  partie  du 
canal;  que  cette  inflexion  ne  nécessitait  qu'un  accrois- 
sement de  300,000  mètres  sur  l'ensemble  des  déblais, 
et  qu'en  fin  de  compte  cette  modification  se  traduisait 
par  une  considérable  économie  et  de  temps  et  d'ar- 
gent. 

C'est  cette  modification  heureuse,  reconnue,  pro- 
clamée par  nous  comme  avantageuse  à  tous  les  points 
de  vue,  que  le  sieur  Denechaud  dénonce  à  ses  pré- 
tendus clients  comme  une  véritable  catastrophe, 
c'est-à-dire  comme  un  changement  forcé  et  désastreux 
dans  le  tracé  du  canal. 

Remarquez-le  bien,  Messieurs,  tous  ces  coups  nous 
sont  portés  dans  les  ténèbres,  avec  calcul,  dans  des 
écrits  qu'on  peut  nommer  clandestins,  qui  se  cachent 
sous  les  apparences  d'une  correspondance  privée,  et 
qui  s'en  vont  nous  saper  sous  terre,  concourant  à 
l'effet  d'attaques  plus  ouvertes  par  lesquelles  on 
espère  agir  sur  le  public.  Je  suis  convaincu  que  ces 
manœuvres  n'ont  aucune  influence  sur  vous.  (Non, 
non,  applaudissements.)  Mais  en  est-il  de  même 
pour  les  esprits  ignorants  ou  timides  ?  Si  la  discussion 
est  permise,  si  nous  l'accueillons,  quelle  qu'elle  soit, 
pourvu  qu'elle  soit  loyale,  il  y  a  des  lois  pour  ré- 
primer les  manœuvres  du  genre  de  celles  que  je 
viens  de  vous  signaler,  et  je  fais  ici  toutes  mes  ré- 
serves à  cet  égard. 

En  résumé.  Messieurs,  toutes  les  difficultés  sérieuses 
que  nous  avons  rencontrées  ont  été  vaincues.  Nous 
commençons  à  établir  un  batelage  qui,  n:us  l'espé- 
rons, sera  fructueux  pour  la  Compagnie;  tout  marche, 
et  je  ne  prévois  aucun  obstacle.  Cependant,  si  quel- 
qu'un d'entre  vous  conservait  des  doutes,  s'il  dési- 
rait être  éclairé  par  des  rense^nements  plus  com- 
plets, je  le  répète,  je  suis  à  votre  disposition,  et  je 
répondrai  avec  la  spontanéité  d'un  homme  qui  n'hé- 
site pas  parce  que  la  vérité  n'hésite  jamais.  (Très- 
bien  !  très-bien  1  vifs  applaudissements.) 

Un  actionnaire.  —  M.  Alton  se  trouvant  dans  l'im- 
possibilité de  continuer  son  entreprise  faute  de  res- 


sources, avait-il  le  droit  d'exiger  une  indemnité? 
les  engagements  ne  sont-ils  pas  à  la  charge  de  celui 
qui  les  rompt? 

Le  Conseil  d'administration  n'a-t-il  pas  créé  un 
précédent  dangereux  pour  l'avenir  en  accordant  à 
M.   Alton  200,000  francs  d'indemnité? 

.1/.  de  Lesseps.  —  Je  suis  fort  aise  que  vous  me 
mettiez  à  même  de  fournir  des  explications  sur  ce 
sujet. 

-  Le  rapport  mentionne  seulement  le  fait  de  la  rup- 
ture, et  les  200,000  francs  qui  ont  été  accordés  à 
M.  Alton.  J'ai  pris  sur  moi  de  donner  cette  somme, 
et  l'acte  dont  j'ai  cru  devoir  prendre  l'initiative  a 
reçu  l'approbation  unanime  du  Conseil  d'administra- 
tion. Voici  dans  quelles  conditions  le  fait  s'est  passé. 

M.  Alton  était  entrepreneur  anglais.  Il  avait  sou- 
missionné une  partis  importante  des  travaux.  Il  était 
détenteur  d'un  matériel  important,  appartenant  h  la 
Compagnie;  il  fallait  employer  la  force  pour  l'en 
dessaisir.  Il  avait  manqué  à  ses  engagements,  et, 
dans  ce  cas,  vous  le  savez,  nous  ne  pouvions  que 
lui  intenter  une  action  judiciaire. 

Nous  avions  bien  eu  le  soin  de  stipuler  dans  le 
contrat  que  les  contestations  auxquelles  il  pourrait 
donner  lieu  seraient  attribuées  à  la  juridiction  fran- 
çaise. Mais  les  seules  lenteurs  d'un  procès  présen- 
taient des  inconvénients  très-considérables,  dont  le 
principal  était  l'ajournement  de  la  reprise  de  notre 
matériel,  c'est-à-dire  un  ralentissement  dans  le  tra- 
vail. 

M.  Alton,  Anglais,  n'eût  pas  manqué  de  se  mettre 
sous  la  protection  des  agents  de  sou  pays,  et  sir 
Henry  Buhver,  ambassadeur  d'Angleterre  auprès  de 
la  Porte,  très-influent  en  Egypte,  venait  d'arriver  à 
Alexandrie. 

Les  adversaires  du  canal  comptaient  beaucoup  sur 
cette  rupture  d'Alton  avec  la  Compagnie,  et  sur  la 
détention  du  matériel  pour  nous  faire  perdre  une 
année.  Or  un  mois  de  travail  perdu  se  traduit  pour 
nous  par  plusieurs  millions  improductifs,  et  il  a 
fallu  que  M.  Alton  fût  menacé  par  moi  de  la  prise 
de  force  du  matériel,  qu'il  eût  des  engagements 
qu'il  ne  pouvait  pas  remplir,  qu'il  fût  dans  l'impos- 
sibilité de  payer  des  capitaines  qui  venaient  tous  les 
jours  lui  apporter  des  chargements ,  il  a  fallu  tout 
cela  pour  l'amener  à  composition,  car,  connaissant 
tous  les  embarras  qu'il  pouvait  nous  causer,  c'était 
1,500,000  francs  d'indemnité  qu'il  me  demandait,  et, 
bien  entendu,  je  repous.'tai  énergiquement  une  telle 
prétention. 

Cette  situation  étant  donnée,  je  transigeai  pour 
200,000  francs  ;  il  a  accepté,  et  je  crois  en  faisant 
ce  sacrifice  avoir  obtenu  une  bonne  solution.  (Mar- 
ques générales  d'approbation.) 
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Certainemeot.s'il  avait  fallu  plaider,  l'issue  du  pro- 
cès n'était  pas  douteuse,  mais  il  fallait  aussi  laisser 
inactif,  pendant  plusieurs  mois  au  moins,  notre  ma- 
tériel, ne  pouvoir  pas  le  mettre  h  la  disposition  d'un 
autre  entrepreneur,  et  nous  aurions  perdu  par  là 
beaucoup  plus  que  les  200,000  francs  ne  valaient, 
beaucoup  plus  que  le  procès  n'aurait  pu  nous  rappor- 
ter, à  part  la  difficult(5  de  le  mettre  h  exécution  en 
Angleterre. 

L'actionnaire. —  L'entreprise  de  MM.  Borel  et  Laval- 
ley,  qui  en  principe  était  de  50  millions  et  qui  est 
maintenant  de  ll!2  millions,  par  le  fait  de  leur 
substitution  à  M.  Alton ,  pour  la  partie  du  canal  de 
Port-Saïd  jusqu'à  l'origine  du  lot  de  M,  Couvreux, 
ne  constitue-t-elle  pas  pour  la  Compagnie  une  perte 
de  18  millions,  par  la  différence  du  prix  de  première 
entreprise  de  ce  lot  à  la  seconde  entreprise;  le  rap- 
port de  cette  année  ne  donne  à  ce  sujet  aucun 
détail. 

.1/.  de  Lesseps.  —  il.  Aiton  avait  pris  l'entreprise 
dans  des  conditions  qui  n'existent  plus.  Il  l'avait 
prise  à  une  époque  où  le  taux  des  salaires  était  très^ 
inférieur  à  celui  d'aujourd'hui.  Il  élevait  des  préten- 
tions à  ce  sujet.  Equitablement,  on  pouvait  lui  tenir 
compte  de  cette  différence;  mais  comme  d'un  autre 
côté  il  demandait  des  choses  impossibles,  qu'il  était 
allé  jusqu'il  arrêter  ses  travaux,  nous  avons  exigé 
la  résiliation,  comme  c'était  notre  droit.  Cette  rési- 
liation opérée ,  il  s'est  présenté  des  entrepreneurs 
sérieux,  MM.  Borel  et  Lavalley,  déjà  soumissionnai- 
res d'un  lot  considérable.  Il  était  impossible  de  ne 
pas  leur  fournir  un  passage  pour  le  travail  de  leur 
lot  entre  le  lac  Timsah  et  Suez;  les  travaux  aban- 
donnés par  M.  Aiton  devaient  donc  être  exécutés 
sans  délai.  MM.  Borel  et  Lavalley  offrirent  de  s'en 
charger,  et  comme  leurs  propositions  étaient  les  plus 
avantageuses  qui  nous  fussent  faites,  nous  les 
avons  acceptées ,  en  leur  accordant  une  augmenta- 
tion provoquée  par  la  différence  du  travail  des  fel- 
lahs et  celui  des  machines.  11  est  évident  que  les 
38  millions  que  nous  avons  reçus  par  la  sentence  de 
l'Empereur  étaient  destinés  à  compenser  cette  diffé- 
rence. 

L'actionnaire.  —  Le  nouveau  traité  avec  M.  Cou- 
vreux, pour  le  percement  du  phteau  d'El-Guisr,  met 
sous  la  régie  de  la  Compagnie  6,000  mètres  de  tra- 
vaux à  faire  ;  ces  6,000  mètres  sont-ils  en  déduction 
du  prix  des  premiers  contrats? 

M.  de  Lesseps.  —  Sans  contredit,  et  voici  l'état  des 
choses  : 

M.  Couvreux  nous  ayant  proposé  de  remanier  son 
contrat,  nous  avons  cru  devoir  prendre  la  partie  du 
travail  plus  facilement  exécutable  par  MM.  Borel  et 
Lavalley,  qui  avaient    déjà  les  instruments  propres 


à  l'extraction  des  déblais,  c'est-à-dire  des  dragues 
Nous  n'avons  laissé  à  M.  Couvreux  que  les  déblais  à 
sec,  et  quelques  déblais  mouillés  pouvant  être  enle- 
vée par  ses  excavateurs;  M.  Couvreux  n'aura  donc 
plus  h  excaver  que  5  millions  de  mètres  cubes,  au 
lieu  de  9  raillions  dont  il  s'était  chargé  dans  le  prin- 
cipe. D'un  autre  côté,  nous  avons  pris  en  régie,  pour 
cause  de  rapidité  et  de  facilités  réciproques,  les 
6,000  mètres  dont  il  vient  d'être  parlé.  Naturellement 
le  prix  de  ce  travail  nous  reste  puisque  nous  en  avons 
la  charge.  Je  puis  vous  dire  qu'il  marche  de  la  ma- 
nière la  plus  satisfaisante  au  point  de  vue  de  la  dé- 
pense et  du  temps. 

L'actionnaire.  —  Le  domaine  du  Ouady  était  af- 
fermé pour  une  somme  de  150,000  francs  pour  l'an- 
née qui  vient  de  s'écouler;  le  revenu  n'a  été  en  déli- 
nitive  que  de  118,000  francs.  Cette  diminution  a  été 
faite  aux  fermiers  par  l'administration,  vu  le  man- 
que d'eau  pour  l'irrigation.  Cette  disette  d'eau  n'est 
elle  pas  le  résultat  du  non-achèvement  du  canal 
d'eau  douce  allant  du  Caire  au  Ouady,  concédé  au 
Pacha  d'Egypte  pour  être  terminé  le  1"  mars  I86ô' 
N'y  aurait-il  pas  droit  à  une  indemnité  ù  réclamer  à 
S.  As  le  Pacha  pour  la  perte  subie  par  la  Compagnie, 
et  quand  le  canal  sera-t-il  fini:' 

M.  de  Lesseps.— Il  y  a  une  erreur  dans  votre  ques- 
tion ;  la  différence  entre  le  revenu  de  1864  et  les  nou- 
veaux beaux  faits  avec  les  fermiers  est  plus  considérable 
que  celle  que  vous  venez  de  signaler.  Les  comptes 
présentés  ont  donné  en  1864  un  résultat  liquidé  de 
118,000  francs  pour  le  Ouady  et  un  revenu  brut  de 
150,000  francs;  l'écart  ne  provient  que  de  l'impôt, 
par  conséquent,  il  n'y  a  rieu  à  dire  sur  ce  point. 
Mais  pour  vous  faire  apprécier  les  avantages  de 
l'acquisition  de  cette  propriété,  je  vous  rappellerai 
qu'à  l'expiration  des  trois  années  de  la  première  pé- 
riode. M.  G  uichard,  notre  administrateur,  a  renouvelé 
lesbauxavec  les  mêmes  fermiers  non  plus  au  prix  de 
150,000  fr.  mais  de  500,000.  Le  Nil  ayant  baissé 
d'une  façon  extraordinaire  et  le  vice-roi  devant  nous 
fournir  par  les  canaux  intérieurs  une  quantité  d'eau 
déterminée  pour  l'alimentation  d'eau  douce  jusqu'à 
Suez,  il  en  est  résulté  que  les  cultivateurs  ont  étc 
privés  de  l'eau  sur  laquelle  ils  comptaient  pour  ir- 
riguer leurs  terres.  Cette  mesure  générale  a  imposé 
à  tous  les  agriculteurs  des  territoires  entre  le  Caiie 
et  Zagazig  une  charge  qui  a  frappé  la  Compagnie 
ainsi  que  tous  les  autres  propriétaires.  Nous  avons 
profité  comme  Compagnie  de  cette  situation  qui 
nous  permettait  d'exécuter  nos  travaux,  nous  en 
avons  souffert  comme  piopriétaires.  Nous  ne  pou- 
vons pas  comme  propriétaires  du  Ouady  invoquer 
notre  situation  de  Compagnie  ayant  droit  à  telle 
quantité  d'eau  qui  devait  nous  être  fournie  par  le 
vice-roi  ;    et    comme  agriculteurs  ,     ayant   acheté 
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une  propriété,  nous  devons  être  soumis  h  toutes  les 
charges  du  pay?.  Dans  cette  situation,  il  était  juste 
de  tenir  compte  à  nos  fermiers  du  cas  de  force  ma- 
jeure qui  rendait  improductives  une  partie  des  ter- 
res que  nous  leur  avions  affermées  et  de  ne  pas  exi  • 
ger  d'eux  l'augmentation  des  fermages.  Grâce  à 
cette  mesure  de  toute  équité,  la  population,  qui 
sous  notre  administration  s'était  élevée  de  4  à  11,000 
hommes,  s'est  maintenue;  une  bonne  partie  des  terres 
seront  cultivées  si  non  en  coton  du  moins  en  maïs 
et  autres  céréales,  etc.  Nous  n'en  retirerons  pas  le 
prix  des  nouveaux  baux,  mais  nous  en  retirerons 
au  moins  celui  des  années  précédentes. 

Lorsque  nous  avons  fait  ces  nouveaux  baux,  nous 
comptions,  je  le  répète,  sur  un  arrosage  plus  pro- 
chain de  la  partie  du  canal  à  la  charge  du  vice-roi  ; 
le  choléra  et  d'autres  événements  en  ont  retardél'exé- 
cution;  en  attendant,  nous  devons,  comme  proprié- 
taires, nous  soumettre  aux  lois  du  pays  et  ne  pas 
mériter  le  reproche  d'étrangers  profitant  de  leur 
situation  d'étrangers  pour  se  soustraire  à  ces  lois. 
(Très-bien!  très-bien!) 

L'actionnaire.  —  Les  écluses  que  la  Compagnie  fait 
exécuter  au  canal  d'eau  douce  entre  Ismaïlia  et 
Suez,  en  détournant  provisoirement  la  ligne  du  ca- 
nal sur  cette  partie  pour  faciliter  ces  travaux  en 
vue  de  la  petite  navigation  projetée,  seraient-elles 
nécessaires  si  le  canal  du  Caire  était  fini 

M.  de  Lesseps.  —  Ces  écluses  sont  nécessaires.  Du 
reste,  il  faut  que  vous  sachiez  que  la  sentence  de 
l'Empereur  nous  a  alloué  10  millions  pour  achever 
le  canal,  et  que  dans  cette  indemnité  le  prix  des 
écluses  a  été  compris.  Nous  devons  exécuter  les  tra- 
vaux prévus  par  la  commission  internationale. 

Il  y  a  deux  écluses  principales  :  l'une  devant  la 
ville  d'Ismaïlia,  et  l'autre  un  peu  plus  loin,  au  point 
de  jonction  avec  le  canal  maritime.  Ce  sont  des  ou- 
vrages considérables  et  très-bien  faits. 

11  y  a  une'  autre  grande  écluse  à  Suez  empêchant 
l'eau  douce  de  se  perdre  dans  la  mer  Eouge.  Ces 
trois  écluses  sont  de  nécessité  absolue  pour  le  pas- 
sage et  pour  racheter  les  différences  de  niveau  entre 
le  canal  et  le  bassiu  de  la  mer  Rouge. 

Outre  les  trois  écluses  principales,  il  y  en  a  trois 
autres,  moins  importantes,  entre  Nefiche  et  Suez, 
qui  étaient  également  comprises  dans  le  projet  de 
nos  ingénieurs,  parce  que  ce  travail  a  été  jugé  né- 
cessaire. Sans  ces  trois  écluses,  la  navigation  du 
canal  d'eau  douce  serait  parfois  très-difficile.  Dans 
un  parcours  de  80  kilomètres,  il  y  aurait  danger  à 
n'avoir  qu'un  seul  bief.  Le  vice-roi,  en  s'engageant 
à  nous  donner  un  minimum  de  2  mètres  et  demi 
dans  les  hautes  eaux,  et  de  1  mètre  dans  le  plus 
bas   étiage,  nous   ne   pouvons   maintenir  le   canal 


pendant  les  basses  eaux  à  une  profondeur  supérieure 
à  1  mètre,  qu'au  moyen  de  retenues  faites  par  ces 
trois  écluses,  dont  l'une  est  à  15  kilomètres  de  Ne- 
fiche,  l'autre  à  /|2  kilomètres,  et  la  troisième  à  68 
kilomètres. 

En  outre ,  s'il  se  produisait  dans  un  parcours  si 
étendu  des  ruptures  de  berge,  comme  nous  n'avons 
pas  de  populations  dans  le  désert  pour  les  réparer 
immédiatement ,  nos  ingénieurs  ont  jugé  qu'avec 
trois  écluses,  s'il  y  avait  un  accident,  on  pouvait 
plus  facilement  y  remédier.  L'utilité  de  ces  travaux 
est  incontestable,  et  c'est  à  ce  titre  qu'ils  ont  été 
rendus  obligatoires. 

L'aclionnaire.  —  Dans  le  cas  où  l'administration 
serait  obligée ,  après  le  versement  des  neuf  et  dix 
dixièmes  qui  restent  à  appeler  pour  la  libération  des 
actions  ,  d'émettre  des  obligations  garanties  sur  le 
capital  restant  des  84  millions  accordés  à  la  Compa- 
gnie pour  indemnité  par  la  sentence  impériale ,  et 
payables  par  le  Pacha  en  seize  ans  sans  intérêts,  les 
conséquences  des  émissions  seraient-elles  à  la  charge 
de  la  Société  ou  à  la  charge  de  Son  Altesse?  Seraient - 
elles  comme  les  premières  qui  émanaient  du  Trésor 
égyptien  pour  couvrir  les  versements  dus  sur  les 
titres  appartenant  au  vice-roi?  L'émission,  à  cette 
époque,  était  à  ses  risques  et  périls. 

M.  de  Lesseps.  —  La  Compagnie  est  dans  une  po- 
sition financière  qui  permet  au  Conseil  d'administra- 
tion de  ne  pas  s'occu]-p"  actuellement  de  la  négocia- 
tion de  celles  de  ses  ii.Jemnités  à  long  terme;  car  il 
ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  par  l'échelonnement 
des  échéances  et  le  remboursement  dès  10  millions 
pour  le  canal  d'eau  douce,  nousaurons  au  pi^novembre 
Î868  successivement  touché  environ  40  millions,  ou 
près  de  moitié  du  total  de  notre  indemnité  ;  quant  à 
une  émission  supposée  d'obligations, les  frais  évidem- 
ment ne  peuvent  concerner  le  vice-roi. 

Un  autre  aclionnaire. —  La  Compagnie  a  jugé  con- 
venable de  résilier  le  marché  qu'elle  avait  conclu 
avec  M.  Hardon,  moyennant  un  dédit  de  1,200,000 
francs  et  une  indemnité  de  000,000  francs;  il  a  fallu 
un  motif  bien  grave  pour  cela. 

Tti.  de  Lesseps.  —  M.  Hardon  a  beaucoup  fait.  A 
une  époque  où  aucun  entrepreneur  ne  se  présentait, 
il  s'est  très-résolùment  chargé  du  commencement  de 
nos  opérations  ;  il  a  recruté  un  personnel  d'élite,  des 
hommes  vigoureux,  énergiques,  qui  ont  été  appelés 
à  juste  titre  les  pionniers,  les  zouaves  de  notre  en- 
treprise. Par  suite  de  circonstances  qui  ont  été  dé- 
veloppées dans  le  rapport,  une  résiUation  était  de- 
venue nécessaire. 

Nous  avons  dû  prendre  en  grande  considération 
les  services  que  cet  entrepreneur  nous  avait  rendus, 
de  plus,  nous  avions  des  obligations  à  remplir  vis  à 
vis  de  lui. 
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Aux  termes  de  l'article  24  du  traité  qui  nous  liait 
réciproquement,  nous  avions  le  droit  d'en  faire  cesser 
l'eflfet  le  jour  où  il  nous  plairait,  eu  lui  notifiant  une 
simple  déclaratiou  de  résiliation,  à  la  condition  de 
lui  payer  une  indemnité  de  1,200,000 fr.,  p:irco  qu'il  y 
a  des  circonstances  où  1,200,000  fr.  font  gagner  des 
millions,  plus  le  montant  des  économies  et  béni'fices 
qui  lui  étaient  acquis.  Il  s'était  engagé  par  son  traité 
à  exécuter  i;os  travaux  de  déblais  à  des  prix  infé- 
rieurs à  ceux  arrêtés  par  nos  ingénieurs  et  il  avait 
40  0,  0  sur  ces  économies.  Il  y  avait  ensuite  divers 
travaux  accessoires  qu'il  ne  pouvait  pas  prendre  à 
sa  charge  et  pour  lesquels  il  avait  une  commission 
comme  les  architectes  qui  dirigent  la  construction 
d'un  édifice. 

On  a  beaucoup  attaqué  M.  Hardou,  on  l'a  fait 
sans  justice,  et  c'est  pour  moi  un  devoir  de  le  dé- 
fendre ici  et  partout. 

Donc,  M.  Hardou  a  reçu  la  rémunération  obliga- 
toire à  laquelle  nous  nous  étions  engagés.  Avant  la 
signature  du  contrat,  nous  avions  fait  avej  notre 
conceil  judiciaire,  présidé  par  M.  Sénard,  le  compte 
de  l'indemnité  qu'il  était  équitable  de  lui  allouer  en 
cas  de  la  résiliation  signifiée  par  la  Compagnie,  dans 
le  cours  de  tra\ ail,  et  c'est  d'après  une  évaluation 
motivée  qu'on  avait  fixé  le  chiffre  de  1,200,000  francs 
de  dédit,  somme  égale  ii  celle  de  son  cautionnement. 
Quant  à  la  somme  de  fifO.OOO  francs,  elle  correspon- 
dait au  montant  de  la  commission  que  nous  lui  de- 
vions pour  les  travaux  accessoires,  en  régie  fixe,  et 
qui  n'entraient  pas  dans  la  régie  intéressée. 

Vu  aclionnaire.  — r  Quels  sont  les  travaux  qui  ont 
été  exécutés  dans  le  grand  canal  ? 

M.  de  Lesseps.  —  On  a  enlevé  à  peu  près  12  mil- 
lions de  mètres  cubes,  pour  le  canal  maritime.  Nous 
avons  amené  l'eau  du  Nil  en  quantité  sutiisante  pour 
alimenter  la  population  de  Port-Saïd  qui  est  de  6  à 
7,000  habitants  ;  nous  avons  construit  des  ateliers 
considérables ,  échelonnés  sur  divers  points  cK; 
l'isthme;  nous  y  avons  réuni  un  matériel  énorme. 

Selon  moi,  tout  considéré,  ce  que  nous  avons  fait 
égale,  s'il  ne  dépasse  pas,  ce  que  nous  avons  à 
faire. 

Un  attionnairs.  —  Voudriez  Vous  nous  montrer 
sur  la  carte  les  travaux  exécutés  et  ceux  qui  restent 
à  exécuter? 

.V.  de  Lesseps.  —  Très-volontiers. 

Nous  avons  fuit  à  Port-SaiJ,  prés  de  la  iiier,  un 
appontement  pour  le  déchargement  des  navires.  Cet 
appontement  est  de  260  mètres;  et  comme  il  était 
essentiel  de  fournir  un  mouillage  à  des  bfttiinents  de 
4  h  500  tonneaux,  nous  avons  fondé  en  mer  un  îlot. 
Cet  îlot  se  relie  de  plus  en  plus  à  la  plage  par  des 
pierres  ou  blocs  artificiels,  qu'exécute  en  ce  moment 


M.  Dussaud,  avec  de  la  chaux  et  du  sable.  Ces  blocs 
ont  10  mètres  cubes  et  pèsent  20,000  kilogrammes. 
Il  y  en  a  en  ce  moment  2,000  qui  ont  séché  pendant 
trois  mois  et  qui  sont  prêts  ii  être  immerg-és.  Dans 
peu  de  temps,  tout  l'intervcxlle  entre  l'appontement 
et  l'ilot  sera  comblé,  et  avant  la  fin  de  l'année  nous 
aurons  comiilété  une  jetée  de  1,500  mètres.  Nos  ate- 
liers peuvent  fournir  3o  de  ces  blocs  par  jour,  soit 
8,400  dans  l'année. 

De  Port-Saïd  à  Kantara,  nous  avons  44  kilomè- 
tres de  longueur  endigués  en  toute  largeur.  Ce  tra- 
vail, quiétait  très-ditiicile,  est  maintenant  effectué. 

Nous  avons,  depuis  Ismaïlia,  c'est-à-dire  sur  un 
parcours  de  84  kilomètres,  placé  des  tuyaux  de  fonte 
sur  les  berges,  ce  qui  prouve  que  les  berges  sont 
continues  et  n'ont  pas  la  fragilité  qn'on  leur  suppo- 
sait. Les  machines  à  distiller,  que  nous  gardons  par 
précaution,  n'ont  pas  fonctionné  une  seule  fois  depuis 
que  cette  conduite  est  établie. 

De  plus  il  y  a  sur  les  berges  des  grues  qui  jjèsent 
30  tonnes  ou  30,000  kilogrammes,  et  ces  1,'erges 
restent  inébranlables. 

Après  le  parcours  des  44  kilomètres  du  lac  Menza- 
leh.nous  avous  le  même  travail  exécuté  dans  les  lacs 
Ballah  jusqu'au  62   kilomètre. 

Dans  cette  première  partie  du  canal  maritime  tout 
est  donc  assez  avancé  pour  recevoir  les  grandes 
(Iraii'ues  de  MM.  Borei  et  Lavalley,  qui  doivent  l'ap- 
profoudir  jusqu'à  8  métros. 

A  partir  du  62'  kilomètre  commence  le  lot  de 
M    Couvreux. 

Nous  arrivons  au  lac  Tirusah.  Ce  lac  sera  complè- 
tement rempli  vers  le  mois  d'août  ou  le  mois  de 
mai,  et  ce  sera  un  résultat  important,  parce  que 
l'eau  parviendra  par  les  tranchées  déjà  fuites  et  qui 
sont  à  sec  actuellement  jusqu'au  Sérapéum. 

Nous  entrons  dans  les  lacs  Amers,  qui  faisaient 
autrefois  partie  de  la  mer  Rouge,  dont  ils  consti- 
tuaient l'extrémité  nord.  Ce  qui  le  prouve,  c'est  que 
dans  la  partie  est,  où  nous  avous  fait  des  sondages, 
r.ous  avons  trouvé  2  mètres  de  sel  marin  cristallisé. 
La  mer  y  a  donc  séjourné,  et  l'évaporation  s'est  faite 
successivement.  C'e^t  pour  cela  qu'on  a  donné  à  ces 
bas.sius  le  nom  de  lacs  Amers. 

Les  anciens,  qui  avaient  fait,  non  pas  un  canal  ma- 
ritime de  la  .Méditerranée  à  la  mer  Rouge,  mais  un 
canal  du  Nil  à  la  mer  Rouge  ,  avaient ,  eu  partant 
de  l'ancienne  Bubaste,  aujourd'hui  Zagazig  ,  amené 
ce  caual  dans  les  lacs  Amers.  De  sorte  que ,  dans 
l'ancien  temps ,  l'eau  douce  n'arrivait  pas  à  Suez  ; 
c'est  nous  qui,  pour  la  première  fois,  y  avons  ap- 
porté l'eau  du  Nil.  Apparemment ,  il  n'y  avait  pas 
alors  des  ingénieurs  assez  expérimentés  pour  faire 
arriver  l'eau  jusqu'au  niveau  de  la  mer  Rouge  sur 
un  parcours  aussi  considérable. 
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A  l'extrémité  sud  des  lacs  Amers,  à  Suez,  nous 
avons  trouvé  quelques  bancs  de  roches ,  et  c'est  là 
qu'on  fait  une  courbe  pour  les  éviter.  MM.  Borel  et 
LavallPY  prennent  en  ce  moment  possession  de  cette 
partie  du  travail,  qui  n'était  pas  encore  occupée. 

Vous  le  voyez,  Messieurs,  tout  est  disposé  pour 
l'achèvement  de  notre  œuvre;  nous  avons  le  capital 
nécessaire,  les  ouvriers,  les  machines ,  il  n'y  a  i)lus 
aucune  inquiétude  à  avoir. 

Un  actionnaire.  —  Avez-vous  des  traités  à  tant  le 
mètre  et  à  forfait  ? 

M.  de  Lesscps.  —  A  tant  le  mètre  ;  il  n'y  a  que 
quelques  points  exceptionnels,  comme  les  terrains 
pierreux,  par  exemple,  pour  lesquels  il  n'a  pas  été 
possible  de  faire  un  forfait. 

L'honorable  M.  Brosset,  président  de  la  chambre 
de  commerce,  me  disait,  ce  matin  :  «  Je  puis  vous 
assurer  que  les  trois  membres  de  la  chambre  de 
commerce  de  Lyon,  qui  ont  visité  vos  travaux,  les 
ont  trouvé  bien  au-dessus  de  ce  que  vous  nous  en 
aviez  dit.  « 

Messieurs,  la  Compagnie  recherche  toujours  la  vé- 
rité, et  elle  reste  iilutôt  en  deçà  qu'elle  ne  va  au- 
delù.  (Bravo!  bravo!  Longs  applaudissements.) 

Les  actionnaires  entourent  M.  de  Lesseps,  le  féli- 
citent et  le  remercient. 

J.  Sabbatier, 

Slémxjrapbi'  du  Corps  Icijialatif . 


LE  PELERINAGE  DE  LA  MECQDE. 


Nous  avons  cité  le  rapport  officiel  par  leque 
MM.  les  ministres  des  affaires  étrangères  et  du  com. 
merce  et  des  travaux  publics  ont  proposé  à  l'Em- 
pereur de  &'ente)»dre  avec  les  puissances  intéressées 
dans  le  but  de  former  une  commission  internationale 
chargée  de  rechercher  les  moyens  d'arrêter  l'invasion 
des  épidémies  que  répandent  dans  le  monde  à  leur 
retour  les  pèlerins  de  la  Mecque.  Tous  les  peuples 
ont  applaudi  à  cette  proposition.  Tous  les  gouverne- 
ments l'ont  acceptée.  Les  premières  négociations 
sont  ouvertes  à  Constantinople,  et  la  question  est  si 
grave,  l'intérêt  si  universel  que  nous  devons  croire 
qu'elles  aboutiront. 

Dans  ces  circonstances  nous  n'hésitons  pas  à  em- 
prunter au  Monilcur  un  travail  curieux,  publié  par  la 
feuille  ;j'ouvernemcutale  et  signé  par  un  membre  du 
corps  médical,  sur  le  pèlerinage  de  la  Mecque.  C'est 
un  document  qui  fait  jjartie  de  l'étude  publique  dont 
on  s'occupe,  et  nous  croyons  d'autant  plus  lui  devoir 
une  place  que  l'entreprise  du  canal  de  Suez  est  in- 
téressée toute  la  première  à  ce  que  la  lumière  se 
fasse  et  que  les  opinions  compétentes  soient  re- 
cueilli e 


Nous  reproduisons  donc  ci-après  la  première  partie 
de  la  publication  du  Moniteur,  et  nous  achèverons 
notre  reproduction  dans  le  numéro  suivant. 

EnsesT  Despi.aces. 

Infidèles  qui  ont  visité  la  Mecque. — Djcdda.  — Le  tom- 
beau d'Eve —  La  Mecque.  —  La  Kaaija.  —  La  vallée 
de  Mcnaa.  Le  mont  Arafa. —  Sacrifices.  —  Dispersion 
des  pèle-rins.  — Conséquences  pour  la  santé  'publique, 

I. 

Par  suite  des  faciles  et  promptes  relations  qui,  grâce 
à  la  locomotion  par  vapeur,  unissent  aujourd'hui  les 
peuples  se  connaissant  à  peine  de  nom  il  y  a  encore 
peu  d'années,  la  dispersion  des  grandes  masses,  comme 
celle  des  pèlerins  musulmans,  qui,  de  l'Asie,  de  l'Afrique, 
de  l'Europe  méridionale  et  de  l'extrême  Orient  même, 
se  rassemblent  chaque  année,  pendant  plusieurs  mois, 
autour  de  la  Mecque,  entraine  avec  elle  des  causes 
nombreuses  de  perturbation  et  de  désordres  dans  la 
santé  publique  et  dans  les  affaires.  L'épidémie  de  cho- 
léra, qui  vient  de  frapper  si  cruellement  l'Egypte,  pays 
toujours  apte  à  recevoir  toute  espèce  de  maladies  con- 
tagieuses ou  infectieuses,  et  qui  s'est  répandue  déjà 
dans  les  autres  provinces  de  l'empire  ottoman  et  dans 
plusieurs  contrées  de  l'Europe,  cette  nouvelle  épidémie 
confirme  aujourd'hui  notre  triste  prévision.  Il  est  donc 
prudent  que  l'attention  la  plus  sérieuse  du  chef  de 
l'islamisme  soit  appelée  sur  le  déplacement  annuel  de 
ces  grandoD  masses  de  serviteurs  du  prupLète;  leur 
fanatisme  ne  saurait  être  plus  longtemps  une  cause  de 
fléau  menaçant  le  genre  humain.  Ce  n'est  pas  une  guerre 
sainte,  une  guerre  de  religion  que  nous  prêchons; 
nous  voulons  la  même  tolérance  à  la  Mecque  et  à  Jé- 
rusalem, mais  une  tolérance  qui  ne  compromette  ni 
l'existence  ni  les  intérêts  matériels  de  la  société. 

L'initiative  que  le  gouvernement  de  l'Empereur  vient 
de  prendre,  pouramener  les  puissance?  de  l'Europe  à  se 
concerter  sur  les  mesures  nouvelles  qu'exige  la  garan- 
tie de  la  santé  publique  contre  les  invasions  épidé- 
miques  possibles,  par  le  pèlerinage  musulman,  est  évi- 
demment digue  de  tout  éloge;  aussi  a-t-elle  été  accueillie 
avec  une  sympathie  générale. 

A  cette  occasion,  des  publicistes  qui  prétendent  con- 
naître plus  particulièrement  l'Orient  et  ses  populations, 
se  sont  demandé  quelles  sont  les  modifications  possibles, 
pratiques,  et  les  réformes  sanitaires  qu'il  s'agit  de  faire, 
dans  le  but  d'atteindre  et  d'éteindre  les  fléaux  de  cho- 
léra, de  typhus  et  de  toutes  les  espèces  de  peste  qui 
peuvent  nous  arriver  de  et  par  la  Mecque;  quel  concours 
l'Europe  peut  attendre  des  émirs  et  des  gouverneurs 
des  provinces  turques  de  l'Arabie,  quand  l'autorité  du 
sultan  n'est  pas  même  toujours  respectée  par  les  popu- 
lations arabes,  maures,  wahabites,  assirs  et  nomades 
qui  parcourent  cette  presqu'île  en  la  dévastant;  quelle 
confiance  les  peuples  chrétiens  peuvent,  en  outre, 
accorder  aux  renseignements  émanant  des  serviteurs  du 
prophète,  en  admettant  qu'on  eu  obtienne  des  documents 
quelconques.  Je  n'ai  pas  la  prétention   de  donner   la 
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solution  de  questions  aussi  ardues  et  aussi  complexes  ; 
je  croirais  avoir  rempli  déjà  une  tâche  utile,  si  je  par- 
venais à  en  éclairer  seulement  certains  côtés  qui  ont 
fait  l'objet  particulier  de  mes  recherches. 

Quand  au  mois  de  mai  dernier  le  bruit  se  répandit 
en  Egypte  que  le  choléra  régnait  i  Djedda,  parmi  les 
pèlerins,  le-  vice-roi  envoj-a  des  médecins  indigènes 
dans  la  ville  sainte.  A  leur  retour,  ceux-ci  déclarèrent 
qu'il  n'y  avait  pas  d'épidémie.  Se  sont-ils  trompés  ou 
ont-ils  été  trompés?  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  o.'cst  que 
tous  les  ans  le  retour  des  pèlerins  est  précédé  de  ru- 
meurs pareilles;  c'est  tantôt  la  peste,  tantôt  le  choléra, 
tantôt  le  typhus,  etc.,  que  ces  malheureux  sont  accu- 
sés d'amener  à  leur  suite.  Cette  année,  l'intendance  sani- 
taire d'Egypte,  renseignée  fort  mal  sans  doute,  laissa 
débarquer  librement  les  pèlerins  à  Suez,  et  aussitôt  le 
choléra  se  déclara,  comme  chacun  sait. 

Devant  de  pareils  faits,  qui  se  renouvellent  sans  cesse, 
dont  il  serait  assez  facile  cependant  de  connaître  les 
causes  et  dont  il  serait  peut-être  possible  d'arrêter  les 
conséquences  si  fâcheuses,  est-il  prudent,  est-il  permis 
de  se  contenter  de  cette  politique  platonique  de  non- 
intervention,  même  en  hygiène,  préconisée  et  défendue 
par  certains  publicistes?  Serait-il  sage  de  compter  sur 
des  assurances  données  exclusivement  par  l'islamisme? 
D'ailleurs,  à  cet  égard  encore,  le  passé  nous  répond 
déjà  pour  l'avenir.  Eu  effet,  le  peu  de  connaissances 
que  nous  possédions  sur  le  pèlerinage  musulman  et  sur 
les  lieux  saints,  nous  les  devons  non  à  des  croyants, 
mais  à  des  infidèles,  ii  des  chrétiens  qui,  au  risque  de 
leur  vie  et  sous  le  travestissement  musulman,  sont  par- 
venus à  se  mêler  aux  caravanes  des  pèlerins.  Ces  té- 
méraires ne  sont  qu'au  nombre  de  quatorze ,  encore  tous 
n'ont-ils  pas  laissé  de  traces  de  leur  périlleuse  entre- 
prise. Voici  dans  quel  ordre  ils  se  sont  suivis  : 

1'»  En  1508,  Louis  Bartema,  de'Bologne,  a  fait  le  pè- 
lerinage de  la  Mecque;  mais,  quoique  travesti  en  Arabe, 
il  est  reconnu  et  fait  prisonnier.  Il  a  laissé  un  récit  de 
son  voyage. 

2"  En  1.5(5(i,  le  sieur  Vincent  Leblanc  a  parcouru  l'Ara- 
bie, visité  Médine  et  la  Mecque  en  compagnie  de  deux 
renégats.  Ses  mémoires  ont  été  rédigés  par  Bergeron, 
sous  le  titre  :  «  Les  Voyages  fameux  du  sieur  Vincent 
Leblanc,  Marseillais,  qu'il  a  faits,  depuis  l'âge  de  douze 
ans  jusqu'à  soixante,  aux  quatre  parties  du  monde,  etc. 
—  Paris,  16jT  et  1(558, 

a'  En  1604,  Jean  Vi"û(i,  soldat  autrichien  fait  prison- 
nier par  les  Turcs  et  vendu  comme  esclave,  a  fait  le  pè- 
lerinage de  la  Mecque  avec  son  maitre.  Son  voyage  a 
été  publié  en  1623,  à  Nuremberg. 

4°  En  IG08,  Joseph  Pito,  renégat  anglais,  parvint  jus- 
qu'à la  Mecque;  la  relation  de  son  voyage  a  paru  ii 
Londres  en  1108. 

5"  En  1810,  Seetzen,  renégat  allemand,  est  surpris  co- 
piant des  inscriptions  dans  la  Kaaba  et  mis  à  mort, 

fi«  En  1842,  Burkhardt,  Allemand  fort  initiéaux  mœurs 
des  Orientaux  et  versé  dans  la  connaissance  de  leurs  lan- 
gues, visita  Médine  et  la  Mecque,  sous  la  protection  spé- 


ciale de  Méhémet-Ali.   La  l'elation  de  ses  voyages  est 
très-intéressante. 

T"  En  1853,  le  capitaine  Bnrton,  travesti  d'abord  en 
docteur  indien,  puis  en  derviseh  persan,  visita  Médine 
et  la  Mecque  aux  frais  de  la  Société  géographique  de 
Londres. 

8"  En  1800,  le  baron  de  Maltzan,  connaissant  bien  la  lan- 
gue arabe  de  1' .Algérie,  prend  le  costume  d'un  Mograbin ,  se 
fait  délivrer  par  les  autorités  françaises  de  PhilippeviUe 
un  passeport  au  nom  d'un  Arabe  algérien,  Sidi  Abd-er- 
Kahman  ben  Mohamed,  et  parvient  sous  le  travestisse- 
ment de  cet  Algérien,  à  faire  le  pèlerinagede  la  Mecque. 
La  relation  de  son  voyage  vient  de  paraître  sous  le  titre  : 
Mcinc  llcisc  nacit  Mcicka  (Mou  jjèlcrinaijc  à  la  Mecque),  Leip- 
zig, 1865. 

9"  En  1800,  Domingo  Badia;  10"  un  prêtre  italien, 
Oiovanni  Final!;  11"  un  Anglais,  Bankes;  12'  un  Fran- 
çais, 'Wallin;  13"  un  consul  de  France  à  Tunis.  M.  Léon 
Roche,  et  14"  un  renégat  anglais,  Tenett,  connu  eu  Al- 
gérie sous  le  nom  de  Hadji  Abdul 'Waha,  auraient  aussi 
visité  la  Mecque,  mais  sans  avoir  laissé  de  traces  de 
leur  voyage. 

Les  documents  laissés  par  quelques-uns  de  ces  voya- 
geurs sont  loin  d'avoir  un  mérite  égal  ;  les  uns  se  con- 
tentent de  rapporter  les  fables  et  les  merveilles  que  les 
fanatiques  musulmans  se  racontent  pendant  leur  long 
pèlerinage;  les  autres  y  joignent  de  vagues  et  superfi- 
cielles descriptions  des  lieux  saints;  mais  on  consul- 
tera avec  un  intérêt  bien  réel  les  relations  de  Burkhardt 
et  surtout  celle  de  M.  de  Maltzan,  qui  retrace  avec  beau- 
coup de  soin  les  habitudes  des  pèlerins  en  voyage,  les 
mœurs  des  musulmans  des  lieux  saints,  de  Djedda  et 
de  la  Mecque,  et  qui  nous  fait  assister  aux  exercices 
pieux  imposés  au  hadji.  La  lecture  de  ce  livre  plaît  sur- 
tout par  les  détails  que  donne  l'auteur  sur  la  vie  in- 
time du  pèlerin  dont  il  a  partagé  le  sort  pendant  quatre 
mois.  On  frémiJ  au  récit  de  ce  téméraire  voyageur, 
quand  on  le  voit  au  bain  de  la  Mecque,  face  à  face  avec 
des  Mograbins,  ses  compatriotes  supposés,  qui  le  sus- 
pectent, qui  vont  probablement  le  dénoncer  et  le  livrer 
à  la  fureur  du  fanatisme  musulman,  comme  un  chré- 
tien travesti,  un  roumi,  un  traître;  et,  dès  lors,  rieu 
ne  pourra  l'arracher  aux  supplices  d'une  mort  cruelle; 
mais,  profitant  de  l'obscurité  de  la  nuit,  ce  faux  pèlerin 
parvient  à  se  sauver  à  Djedda,  en  laissant  derrière  lui 
ses  effets  et  même  son  domestique.  11  trouve  heureuse- 
ment dans  ce  port  un  bâtiment  anglais  en  partance.  Dès 
lors  il  est  sauvé. 

Le  capitaine  Burton  que  j'ai  vu  eu  Egypte,  racontait 
qu'il  n'a  dû  qu'au  travestissement  et  à  la  f'iite  d'avoir 
échappé  au  fanatisme  musulman,  dont  la  défiance  avait 
été  éveillée  parce  qu'on  l'avait  surpris,  une  fois,  ne  pra- 
tiquant pas  certaines  habitudes  qui  caractérisent  le 
genre  de  vie  du  musulman. 

C'est  en  m'appuyant  sur  ces  documents  et  en  invo- 
quant des  souvenirs  personnels  que  je  me  propose  de 
résumer,  dans  cet  article,  ce  que  nous  savons  sur  les 
conditions  d'existence  des  pùlerius  musulmans,  pendant 
leur  voyage  et  pendant  leur  séjour  dans  les  lieux  saints, 
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sur  les  cérémonies  religieuses  auxquelles  ils  prennent 
part,  sur  leurs  mœurs,  leur  agglomération  autour  de 
la  Mecque  et  sur  leur  dispersion  après  les  fêtes  reli- 
gieuses. Toutes  ces  circonstances  exercent  une  influence 
directe  sur  la  santé  des  pèlerins,  sur  leur  mortalité,  qui 
est  si  consitlérable  chaque  année,  ainsi  que  sur  le  dé- 
veloppement des  épidémies  qui  naissent  au  milieu  d'eux 
et  qu'ils  peuvent  semer  sur  leur  passage. 
II. 

Tout  bon  musulman  doit,  au  moins  une  fois  dans  sa 
vie,  accomplir  le  pèlerinage  de  la  Mecque.  Mahomet, 
qui  ne  prévoyait  sans  doute  pas  la  grande  extension 
que  prendrait  sa  petite  secte  après  lui,  recommandait 
même  aux  flrièles  de  faire  chaque  année  un  pèlerinage 
à  la  ville  sainte,  pratique  religieuse  qu'il  a  trouvée 
chez  les  Arabes  païens  et  qu'il  a  conciliée  ,  comme 
bien  d'autres,  avec  le  monothéisme  musulman. 

L'accomplissement  de  cette  prescriijtion  du  prophète 
est  un  des  vœux  les  plus  ardents  des  croyants;  et  cha- 
que année,  pendant  le  Ramadan  et  les  mois  qui  le 
précèdent,  il  amène  des  milliers  et  des  milliers  de 
pèlerins  dans  la  ville  sainte.  Quelle  que  soit  la  dis- 
tance à  franchir,  quel  que  soit  le  degré  de  fortune  ou 
de  misère  du  musulman,  son  fanatisme  sait  tout  bra- 
ver pour  conquérir  le  bienheureux  titre  de  pèlerin  , 
hadsch  ou  hadji.  Les  dangers  auxquels  il  s'expose,  les 
fatigues  qu'il  endure  et  les  privations  qu'il  s'impose 
ne  sont  rien  au  prix  de  la  béatitude  céleste  qui  l'at- 
tend ;  trop  heureux  de  la  g-agner  j'arle  sacrifice  de  sa 
vie  ! 

Quoiqu'il  soit  impossible  de  déterminer  d'iine  ma- 
nière tant  soit  peu  précise  le  chiffre  des  victimes  que 
fait,  chaque  année,  le  fanatisme  musulman,  puisqu'on 
ignore  même,  jusqu'à  présent  du  moins,  le  nombre 
total  des  pèlerins  qui  visitent  la  Mteque,  je  ne  crains 
cependant  pas  de  dire  qu'il  est  très-considérable.  D'a- 
près un  relevé  approximatif  que  j'ai  fait  des  pèlerins 
qui  ont  traversé  l'Egypte  pendant  ces  dernières  an- 
nées, je  trouve  qu'année  moyenne  et  commune  un 
cinquième  au  moins  des  hadji  meurt  pendant  le  pèle- 
rinage. 11  est  évident  que  cette  proportion  croit  consi- 
dérablement quand  une  malaJie  épidémique  se  déchire 
parmi  les  pèlerins,  ce  qui  est  assez  fréquent,  si  ce  n'est 
même  habituel. 

Sans  vouloir  rechercher  le  confort  au  milieu  d'une  si  ' 
grande  foule  d'individus  qui,  pour  la  plupart,  appur- 
tienneut  à  la  classe  la  plus  misérable  des  musulmans, 
on  est  frappé  du  dénûment  extrême  dans  lequel  voya- 
gent ces  pauvres  gens.  Un  sac,  un  ballot  contenant  le 
costume  du  hadji,  Vlhrâin,  quelques  galettes  sèches  et 
de  la  farine  de  doura,  forment  tout  son  bagage.  Les 
plus  fanatiques  et  aussi  les  plus  misérables  revêtent 
rihrâm  dès  le  momcut  du  départ  et  ne  le  quittent 
qu'à  leur  retour.  Celui-lii  est  le  plus  grand  et  le  plus 
saint  des  pèlerins  qui  ne  porte  rien  avec  lui  ;  car  le 
prophète  dit  :  «  La  meilleure  provision  c'est  la  piété.  » 
Ce  ne  sont  que  les  riches  et  ceux  qui  ne  craignent  pas 
de  blesser  ou  de  scandaliser  leurs  compagnons  de-  vo- 
yage qui  emportent  avec  eux  uu  petit  coffre  en  bois  ne 
fermant  pas  à  clef. 


L'époque  du  pèlerina^'S  musulman  varie  chaque 
année  de  onze  jours;  et,  comme  les  mois  des  musulmans 
sont  lunaires.par  conséquent  de  vingt-neuf  jours, la  période 
des  quatre  mois  consacrés  au  pèlerinage  par  Mahomet 
ISchual,  Du  el  Kada,  Du  el  Hôdscha  et  le  Ramadan) 
peut  tomber  en  hiver  ou  eu  été,  en  automne  ou  en 
printemps.  Ainsi  ces  grands  déplacements  des  servi- 
teurs du  prophète  n'ont  pas  toujours  lieu  dans  les 
mêmes  conditions  atmosphériques.  S'il  en  est  de  favo- 
rables et  de  défavorables,  ce  que  nous  ignorons  com- 
plètement, il  peut  se  faire  que  des  périoies  saines 
donnant  lieu  à  une  faible  mortalité  parmi  les  hadji, 
succèdent  à  des  périodes  malsaines  qui,  au  contraire, 
déciment  les  caravanes.  Il  semble,  d'après  les  considé- 
rations climatériques  générales  que  nous  possédons  sur 
la  presqu'île  arabique,  que  la  saison  la  moins  sèche,  la 
plus  voisine  des  pluies,  doit  être  plus  particulièrement 
nuisible  h  ces  amas  d'hommes  et  de  matières  ani- 
males. 

Une  des  conditions  les  plus  préjudiciables  à  la  sauté 
des  pèlerins,  c'est  le  costume  uniforme,  l'Ihrâm,  que 
les  commentateurs  du  prophète  imposent  à  tout  hadji, 
que  celui-ci  vienne  du  Nord  ou  du  Sud,  d'un  pays 
chaud  ou  d'une  contrée  froide.  Tous  ceux  qui  n'au- 
raient pas  encore  revêtu  l'Ihrâm  à  leur  arrivée  à 
Djedda  doivent  le  i^rendre  forcément  à  partir  de  ce 
point  de  ralliement.  Alors  le  hadji  se  fait  raser  fraîche- 
ment la  tète,  et  dorénavant  la  nudité  de  son  crâne 
reste  exposée  à  l'ardeur  du  soleil,  sans  pouvoir  être 
protégée  par  une  coiffe  quelconque,  pas  même  par 
une  ombrelle,  ni  même  par  les  mains.  Toutefois  les 
grands  personnages,  les  dignitaires  de  l'islamisme  et 
les  personnes  qui  ne  craignent  pas  de  passer  pour  de 
riches  profanes  s'abritent  le  plus  ordinairement  sous 
un  large  parapluie.  Le  capitaine  Burton  me  disait  qu'il 
n'eût  pas  pu  supporter  les  chaleurs  de  cette  partie 
de  l'Arabie  sans  protéger  sa  tète  sous  une  ombrelle, 
et  que ,  même  au  risque  de  passer  pour  un 
pèlerin  peu  ardent,  il  a  ajouté  ce  confort  à  son 
Ihrâm. 

Ce  costume,  que  revêt  le  hadji  après  s'être  lavé, 
n'est  composé  que  de  deux  couvertures  blanches,  rayées, 
ayant  cinq  pieds  de  longueur  sur  trois  de  largeur, 
chacune  ne  formant  qu'une  seule  pièce;  l'une  entoure 
la  taille  et  tombe  jusqu'au  niveau  des  genoux;  l'autre 
se  jetle  sur  l'épaule  gauche  et  se  porte  comme  la  toge 
romaine  :  elle  couvre  le  dos  en  laissant  le  bras  droit 
complètement  nu  et  libre  ;  les  jambes  sont  nues  et  les 
pieds  ne  sont  protégés  que  par  des  sandales.  C'est  cet 
ensemble  qui  constitue  l'Ihrâm,  qui  laisse  le  hadji  dans 
une  nudité  non  moins  hideuse  à  la  vue  que  nuisible  à 
la  sauté.  Il  est  évident  pour  Niebuhr  que  ce  costume 
n'est  que  l'expression  du  fanatisme  musulman,  tandis 
qu'il  devrait  être  ni  plus  ni  moins  que  le  vêtement 
d'au  Arabe  du  temps  de  Mahomet. 

Quoi  qu'il  eu  soit  d'ailleurs,  ces  couvertures  ne  le 
protègent  évidemment  ni  contre  la  chaleur  du  jour  ni 
contre  le  froid  des  nuits,  résultant  du  rayonnement 
nocturne  de  la  terre,  qui  est  si  intense  et  qui  réagit  si 
péniblement  sur  tous  les  êtres  organisés,   dans  toutes 
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ces  contrées  intertropicale?.  Mais  entre  Djedda  et  la 
Mecque,  dont  la  distance  n'est  franchie  par  les  cara- 
vanrs  et  même  par  les  pèlerins  isolément  qne  pendant 
la  nuit,  parce  qne  la  chaleur  du  jour  est  ordinaire- 
ment trop  forte,  il  se  présente  cette  particularité  si  re- 
marquable que  le  froid  des  nuits  n'est  pas  seulement 
désagréable  par  son  opposition  avec  l'ardeur  du  jour, 
mais  qu'il  devient  même  pénible,  parce  qu'on  s'élève 
aussi  en  altitude,  à  mesure  qu'on  s'éloigne  du  rivage 
de  la  mer.  M.  de  Maltzan,  qui  nous  apprend  que,  dans 
les  haltes  nocturnes  et  en  plein  mois  de  juin,  ou  fait 
des  feux  autour  «lesquels  se  groupent  les  pèlerin.?  tran- 
sis, convient  que,  quant  îi  lui,  il  n'aurait  pu  résister  ti 
ces  brusques  refroidissements  s'il  n'avait  pas  eu  tou- 
jours k  sa  disposition  des  infusions  de  l'excellent  café 
dont  on  fait  un  si  grand  usage  dans  ces  pays.  Il  a  eu 
maintes  fois  la  triste  occasion  de  constater  les  effets 
nuisibles  de  ces  influences  climatériques  sur  ses  com- 
pagnons de  voyage. 

A  toutes  ces  conditions  fâcheuses  liées  au  climat, 
que  nous  ne  pouvons  apprécier  sous  toutes  leurs  pha- 
ses, par  le  manque  de  détails  scientifiques  sur  des  con- 
trées restées  à  peu  près  inexplorées  et  impénétrables, 
le  hadji  joint  encore  bien  des  causes  d'épuisement  : 
des  jeûnes  fréquents,  une  grande  consommation  de 
café  noir,  qui  devient  une  espèce  de  trompe-la-faim, 
l'usage  immodéré  du  tabac  soit  pur,  soit  associé  à  l'o- 
pium ou  au  hadschisch,  quoique  ces  pratiques  soient 
sévèrement  défendues  par  le  Koran.  Il  en  est  de  même 
des  boissons  alcooliques,  et  cependant  il  existe  jusque 
dans  les  plus  petits  hameaux  de  ces  lieux  saints  des 
débitants  de  husa  et  de  raki,  eaux-de-vie  blanches  ou 
incolores  dont  s'enivrent  bien  des  hadji.  Ces  vices  sont 
assez  communs,  mais  on  cherche  h  les  cacher  par  le 
f'matisme  et  l'hypocrisie. 

La  base  de  l'alimentation  du  pèlerin  musulman  con- 
siste dans  des  galettes  dures  et  sèches  d'un  pain  de 
doura  qu'il  porte  avec  lui  et  qu'il  ne  peut  mansrer 
qu'après  avoir  été  trempé  dans  l'eau  ;  quelques-uns 
peuvent  cependant  y  joindre  un  peu  de  fromage  blanc, 
du  lait  caillé  ou  des  dattes  ;  les  moins  malheureux  ont 
parfois  des  provisions  de  poissons  salés  ;  des  personna- 
ges ou  des  gens  riches  emportent  seuls  des  viandes 
conservées  dans  la  graisse,  comme  ont  pu  le  faire  les 
deux  renégats  qui  accompagnaient  Vincent  Leblanc, 
dans  son  pèlerinage  à  la  Mecque.  Cette  pénurie  et  cette 
insuffisance  des  aliments,  pour  des  gens  qui  s'épuisent 
physiquement  et  moralement,  ont  des  conséquences 
plus  particulièrement  fâcheuses  quand  les  passions  ne 
sont  pas  sévèrement  réprimées.  Aussi  Mahomet,  qui 
connaissait  son  peuple,  dit-il  expressément:  «  Celui 
qui  entreprend  le  pèlerinage  doit  s'abstenir  d'avoir  des 
rapports  avec  les  femmes,  respecter  les  cérémonies  re- 
ligieuses, et  éviter  les  disputes.  » 

Ces  prescriptions  ne  sont  pas  observées  avec  la  même 
rigueur;  il  serait  môme  fort  malséant  de  rappeler  seu- 
lement tout  le  vocabulaire  d'injures  qui  garnit  la  mé- 
moire du  pieux  pèlerin  et  dont  il  use,  avec  une  si 
grande  facilité,  envers  son  compagnon  de  pèlerinage. 
Quant  aux  femmes,  M.  de  Maltzan,  parlant  de  celles 


qui  accompagnent  les  caravanes,  dans  un  costume 
d'ihràm  composi^  d'une  espèce  de  linceul  qui  les  couvre 
de  la  tôtP  aux  pieds,  ayant  seulement  deux  trous  au 
niveau  des  yeux,  ne  les  range  pas  précisément  parmi 
les  plus  méritantes  et  les  plus  exemplaires,  quoiqu'elles 
soient  généralement  laides  et  assez  vieilles.  Toutes 
ne  sont  cependant  pas  des  fantômes,  comme  les  appelle 
ce  faux  pèlerin  ;  il  y  en  a  parmi  elles  de  fort  intéres- 
santes, à  ce  qu'il  parait;  ce  sont  principalement  des 
jeunes  veuves  et  des  femmes  divorcées.  Burkhardt  et 
Burton  racontent  quelques  anecdotes  assez  piquantes 
dont  les  héro'ines  appartenaient  à  cette  dernière  classe 
(!e  pèlerines.  Mais,  dans  l'islamisme  aussi, 

//  rst  cirer  le  eiel  des  arcominodemenls  ; 

et  l'esprit  indulgent  du  prophète  autorise  le  rachat  de 
bien  des  écarts  et  des  fautes  mêmes,  par  le  jeûne,  l'au- 
mône et  les  sacrifices  durant  ces  longs  jours  de  pèleri- 
nages. C'est  aussi  par  le  nombre  des  sacrifices  que  les  pè- 
lerins riches  cherchent  à  se  signaler  au  milieu  de  la 
foule  uniformément  parée  de  l'ihrâm.  Dès  que  ces  per- 
sonnages sont  reconnus,  ils  deviennent  le  point  de 
mire  de  la  gent  afifamée  des  hadji  misérables,  qui  ob- 
servent leurs  faits  et  gestes  et  qui  épient  le  moment 
du  sacrifice.  D'ailleurs  les  pèlerais  s'espionnent  mu- 
tuellement; ils  ne  laissent  pas  passer  la  plus  légère 
pécadille  de  leurs  compagnons  de  voyage  sans  crier 
au  scandale,  à  la  profanation  !  Etbah  kebsch  !  (sacrifie 
un  mouton!)  Etbah  kebsch!  etbah  kebsch!  vocifèrent 
les  malheureux  que  la  faim  aiguillonne  et  qui  comptent 
se  repaître,  au  moins,  des  déchets  de  la  victime.  La 
chair  même  de  l'animal  est  dévorée  presque  encore 
palpitante,  par  les  pèlerins  qui  vivent  dans  l'intimité 
de  celui  qui  fait  le  sacrifice.  Bientôt  il  n'en  reste  plus 
que  les  os  ;  et  il  faut  être  bien  peu  au  courant  de  la 
pratique  religieuse  des  musulmans  pour  accepter  toutes 
les  fables  qu'on  débite  sur  le  grand  nombre  do  ces  sa- 
crifices et  sur  la  perte  des  viandes  abandonnées  à  la 
décomposition  putride  au  grand  air.  Je  reviendrai  plus 
loin  sur  ces  sacrifices. 

D''   B.    SCHXEPP, 

Exmcdccin  sanitaire  fiançais  en  Egypte. 
[La  suite  a    prochain  numéro,) 


AVIS. 

£,e  ronouvell«>me!i8  <3e  On  il'annôe  (>tant 
(rès-lmporlant,  Iom  perwonnes  dont  l'abonne- 
mont  expiro  A  Fa  fin  de  ce  mois,  sosil  8ns- 
(amnient  jirtt^eN  de  vouloir  Itien  le  renon- 
veler  de  niuite. 

Tnnte  demande  de  rononvellement  d'aiton- 
nement  on  tonte  rérianiation  doit  «^tre  ar- 
compa;;n^e  de  la  dernière  Isande  d'adrewite 
de  l'Abonné. 
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BOURSE  DE  PARIS 


Cours  des  actions  de  la  Compagnie  Universelle  du  Canal  de  Suez. 

(Actions  :  oOO  francs.)  Du  15  au  yO  novembre  1865.  (iOO  francs  versés.) 


15 

COMPTANT 

A  TERME 

Fin  du  mois.                             Fin  prochain. 

REPOBTS 

D'une  liqui-   Oucomptant 
«iation                il  la         | 
j  l'autre.       liquiOation. 
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1  1.25b. 

BULLETIN.  —  Ce  n'est  pas  sans  un  certain  mouve- 
raent  de  curiosité  que  nous  attendons  la  liquidaiion 
des  atïaires  traitées  à  terme  pendant  le  courant  du 
mois  qui  vient   de  s'écouler. 

La  spéculation  h  la  baisse,  qui  depuis  plusieurs 
mois  déjà  .pèse  sur  le  marché,  a  fait  les  efforts  les 
plus  g-rands  pour  maintenir  son  jeu  et  sa  position. 
Le  découvert  devient  chaque  jour  plus  considérable, 
et,  paraît-il,  les  ventes  faites  par  des  agioteurs 
n'étant  pas  propriétaires  de  titres  s'élèveraient  à 
plusieurs  milliers  d'actions. 

Il  est  certain  que  les  titres  qui  se  présentent  sur  le 
marché  sont  très-rares.  Au  comptant,  les  achats  les 
])lus  minimes  ne  peuvent  s'exécuter  que  très-diffidle- 
ment,  et  la  hvraison  des  titres  est  toujours  labo- 
rieuse. Nous  avons  déjà  signalé  cette  rareté,  et,  avec 
nous,  plusieurs  organes  importants  du  journalisme. 
La  Presse  disait  encore,  dans  sa  revue  financière  de 
la  .«emaine  du  27  :  «  Le  Suez  est  demandé  et  mou- 
vementé. Les  titres  manquent,  ainsi  que  le  témoi- 
gnent les  escomptes.  N'y  a-t-il  ]ia,s  des  bais^itrs 
qui  ont  vendu  en  vue  d'un  appel  de  fonds  qui  n'est 
pas  à  prévoir  pour  le  moment  P  » 

Si  les  acheteurs  demandent  la  livraison  des  titres, 
la  situation  des  baissiers  pourra  être  sérieusement 


compromise.  Les  vendeurs  à  découvert  chercheront, 
il  est  vrai,  ou  plutôt  ils  cherchent  déjà  à  parer  les 
dangers,  en  se  procurant  des  titres  par  location  et 
en  payant  un  déport.  Dès  le28,c'est-k-dire  cinq  jours 
avant  la  liquidation,  le  déport  était  de  1  fr.  et  de 
1  fr.  25  c.  ^Mais  trouveront-ils  des  actions  en  nombre 
.'suffisant  non  pour  liquider  leurs  opérations,  mais 
pour  en  ajourner  la  liquidation  ? 

Plusieurs  fois  déjà  nous  avons  montré  à  nos  lec- 
teurs, aux  actionnaires  sérieux,  le  danger  qu'il  y 
avait  pour  leurs  propres  intérêts  à  favoriser  le  dé- 
port, c'est-à-dire  le  jeu  des  baissiers,  pai'la  location  de 
leurs  titres.  Pour  gagner  1  fr.  ou  1  fr.  25  c,  ils 
font  perdre  à  leur  cajiital  10  fr.,  20  fr.  et  plus.  Nous 
insistons  de  nouveau  ]irès  d'eux  et  nous  les  enga- 
geons de  toutes  nos  l'orces  à  se  refuser  de  la  façon 
la  pins  absolue  à  retirer  un  déport  de  leurs  actions, 
quelque  haut  qu'il  soit.  Ils  seront  promptement  ré- 
compensés de  leur  fermeté  par  l'essor  forcé  que  pren- 
dra la  valeur  le  jour  où  la  spéculatio'a  à  la  baisse 
sera  impuissante  parce  que  l'aide  des  propriétaires 
d'actions  eux-mêmes  leur  fera  défaut. 

Flecry. 

Le  Gérant  :  Ernest  Desplaces. 


nipnniERiE  r.PNrr.ArE  ce  v\poi.f.o\  ciiaix  et  c".  bit.  BEnr.ÊBF,  20. 


10"  ANNÉE. 


N"  227. 


15  DECEMBRE  18G5. 


ON  S'IBONNE  RUE  NEUVE-OES-WATHURINS,  33,  ^-^  //f:  MiriS 

S,„arec..r.,0,  ^^^:P^ 

Et  chez  tons  les  libraires  des  déparlemeuls  '        \^ 

et  de  l'élraDger. 


ON     PEUT    PAYER    L'ABONNEMENT 

En  ucirrasani  nu  Uéraiil 

lu  mandat  sur  la  poste  ou  un  effet  à  iu«  T 

sur  Paris. 


Bareanx  :  rue  Nouv«-i3«>s-3Satliurîiis,  3S,  il  Paris. 


E«  renouvellement  de  On  «l'année  ëiant 
trèn-finportant,  les  itersonnes  «lon(  l'altonnc- 
ment  expire  à  la  fin  de  ce  mois,  »^onl  Ins- 
lamment  priées  de  vouloir  lilen  le  rersou- 
velor  de  suite. 

Toute  demande  de  renouvellement  d'abon- 
nement ou  toute  réclamalion  doit  Olrc  ar- 
coDipng^née  de  la  derni«'r«  bande  d'adresse 
de  l'Abonné. 


SOMMAIRE.  —  Avis.  Compag.me  universelle  du  canal  mari- 
time DE  Suez  :  paiement  du  semestre  d'intérêts.  —  Arrivée 
DE  M.  Ferdinand  de  Lesseps  en  Écïpte.  —  Entrée  dd  premier 
grand  navire  dans  le  canal.  —  Avant-port  dc  canal  sur  la 
Méditerranée.  —  Curoniqce  de  l'isthue.  —  In  avertissement 

ABX  actionnaires.  —  POURSUITES  JUDICIAIRES.  —  Le  CANAL  DE 
SbKZ  ET  CONFÉRENCES  DE  LA  RUE  SCRIBE.  —  L'OPINION  MARSEIL- 
LAISE SUR  LE  CANAL  DE  SCEZ.   —     Le    PÈLERINACE     DE     LA     MECQUE 

(suite  et  fin).  —  Bourse  de  Paris. 


AVIS. 

COMPAGNIE  UNIVERSELLE  DD  CANAL  MARITIME  DE  SDEZ. 

Paiement  du  sciufstre   d'intcrêt!i, 

MM.  les  actionnaires  sont  prévenus  que  le  qua- 
torzième coupon  criutér(''ts  échéant  le  pf  janvier  1866 
leur  sera  payé,  à  partir  du  mardi  2  janvier  1866,  de 
10  heures  à  3  heures,  au  domicile  administratif  de 
la  Compag-nie,  square  Clary,  9,  à  Paris,  et,  dans 
les  départements  et  à  l'étranger,  chez  MM.  les  cor- 
respondants de  la  Compagnie. 

MM.  les  actionnaires  trouveront  dans  les  bureaux 
de  la  section  des  titres  les  bordereaux  qui  peuvent 
leur  être  nécessaires. 

l'arh,  le  ■/«■■  dece/itbr*  1865. 
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ARRIVÉE  DE  M.  FERDINAND  DE  lESSEPS  EN  EGYPTE. 

Nos  lecteurs  savent  déjà  que  le  président-fonda- 
teur de  la  Compagnie  universelle  s'était  embarqué  à 
Marseille  pour  l'Egypte  le  29  du  mois  dernier. 

Un  télégramme  d'Alexandrie  daté  du  5  décembre 
nous  annonce  que  le  même  jour  M.  Ferd.  de  Les- 
seps  était  arrivé  heureusement  dans  cette  ville  ; 
que  tout  dans  l'islhme  marchait  d'une  manière  sa- 
tisfaisante, et  que  tous  .les  ouvrier.s  étrangers  dont 
nous  avons  fait  connaître  l'affluence  dans  ce  port 
avaient  été  engagés  et  dirigés  sur  la  ligue  des  tra- 
vaux. 

M.  Ferd.  de  Lesseps  se  disposait  à  partir  immédia- 
tement pour  le  Caire,  afin  de  rendre  visite  à  S.  A. 
le  vice-roi. 

Ernest  Desplaces. 


ENTRÉE  DD  PREMIER  GRAND  NAVIRE  DANS  LE  CANAL. 

Un  télégramme  expédié  du  Caire  le  9  décembre 
nous  porte  l'avis  qu'un  steamer  calant  4  mètres  est 
entré  directement,  venant  de  mer,  dans  le  bassin  in- 
térieur de  Port-Saïd.  Ce  navire  est  mouillé  devant 
lo  magasin  des  transports. 

Pour  bien  faire  apprécier  ce  nouveau  progrès, 
nous  croyons  devoir  donner  une  courte  explication 
des  localités. 

Une  double  jetée  formant  l'avant-port  doit  s'avan- 
cer dans  la  rade,  c'est-à-dire  en  mer,  jusqu'à  une 
distance  de  3,500  mètres  pour  l'une,  de  1,800  mètres 
pour  l'autre,  afin  de  rencontrer  les  profondeurs  de 
8  à  10  mètres  nécessaires  au  passage  des  navires  de 
commerce  de  toutes  grandeurs.  A  cet  avant-port  se 
relie  à  travers  le  cordon  littoral  un  vaste  bassin  de 
400  mètres  de  large  formant  le  port  intérieur,  tête 
du  canal  proprement  dit. 

C'est  dans  ce  bassin  intérieur  que  l'avancement 
du  dragage  vient  de  permettre  au  bateau  à  vapeur 
dont  nous  parlons,  de  pénétrer  et  de  jeter  l'ancre. 

Par  conséquent,  un  navire  calant  4  mètres  peut 
d^s  aujourd'hui  aborder  dans  l'intérieur  du  port  de 
la  ville,  ce  qui  signifie  que  de  la  rade  au  bassin  un 
chenal  de  la  même  profondeur  existe  pour  la  navi- 
gation. 

Les  correspondances  que  nous  avons  publiées  dans 
nos  deux  précédents  numéros  nous  autorisaient  à 
prévoir  ce  résiiltat,  mais  nous  n'espérions  point  qu'il 
fût  uusfi  prompt.  Il  prouve  avec  quelle  vigueur  les 
travaux  d'app:-o!bndissement  sont  attaqués  et  quelle 
e-t  la  puiiSiince  des  instruments  mécaniques  qui 
y   sont  employés. 

Nos  prochaines  cprresponda,nces  nous   donneront 


probablement  sur  ce  fait  de  plus  amples  renseigne- 
ments. 

Ernest  Desplaces. 


AVANT-PORT  DD  CANAL  SDR  U  MÉDITERRANÉE. 

D'après  les  devis  primitifs,  l'entrée  du  canal  en 
mer  sur  la  Méditerranée  devait  se  composer  ûe  deux 
jetées  parallèles  à  une  distance  de  /iOO  mètres  l'une 
de  l'autre.  Les  développements  dès  à  présent  ac- 
quis de  la  navigation,  les  perspectives  de  l'avenir 
et  diverses  considérations  nautiques  donnaient  à 
penser  que  cet  espace  ne  suiSrait  pas  aux  besoins 
du  trafic  et  à  l'affluence  des  navires.  Des  projets 
nouveaux  avaient  été  présentés  à  l'administration. 
Ils  ont  été  examinés  par  une  commission  dont  la 
composition  suffit  à  démontrer  à  la  fois  la  compé- 
tence et  la  haute  autorité.  Voici  les  noms  de  ses 
membres  : 

MLI.  l'amiral  Rigault  de  Genoailly ,  président  ; 

Le  vice-amiral  Jurien  de  la  Gravière,   aide  de 

camp  de  l'Empereur  ; 
Le  vice-amiral  Jaurès; 

Rameau,  inspecteur  général,  secrétaire  du  con- 
seil général  des  ponts  et  chaussées; 
Conrad,  inspecteur  général  du  Waterstaat  des 

Pays-Bas  ; 
Pascal,  ingénieur   en  chef  des  ports  de  Mar- 
seille ; 
Chevallier,   ingénieur    en  chef,  professeur    à 

l'École  des  ponts  et  chaussées  ; 
De  Fourcy,   ingénieur   en    chef,   membre  du 

conseil  général  des  ponts  et  chaussées; 
Hanet-Cléry,  ingénieur  des  mines. 
Cette  commission,   après  un  débat  approfondi,   a 
résolu  que  les  modifications  suivantes  seraient  faites 
au  projet  antérieur. 

La  base  de  l'avant-port  sera  portée  à  1,200  mè- 
tres au  lieu  de  400  mètres. 

La  jetée-ouest  gardera  la  direction  et  la  largeur 
qui  lui  avaient  été  précédemment  assignées. 

La  jetée  de  l'est,  partant  de  la  plage  à  une  dis- 
tance de  1,200  mètres  de  la  jetée-ouest,  se  dirigera 
par  une  ligne  oblique  vers  cette  jetée,  en  s'arrêtant 
au  point  où  elle  formera,  par  son  rapprochement  vers 
l'autre  jetée,  une  entrée  de  400  mètres  de  large  avec 
une  profondeur  de  10  mètres. 

Par  conséquent ,  l'intérieur  de  l'avant-port  de 
Port-Saïd  présentera  à  la  navigation,  contre  les  vents 
et  les  agitations  de  la  mer,  un  abri  vaste  et  sûr, 
capable  de  puflire  à  toutes  les  nécessités. 

Quoique  la  rade  de  Port-Saïd  soit  très-bonne,  et 
que  l'expérience  ait  démontré  sa  sûreté  et  son  ex- 
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cellente  tenue,  il  a  paru  préférable  d'assurer  à  la 
navigation  un  refuge  contre  tous  les  temps  et  toutes 
les  éventualités  possibles. 

Les  décisions  que  nous  venons  de  mentionner  ont 
été  prises  à  l'unanimité. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  faire  ressortir  toute 
la  valeur  du  concours  prêté  à  la  réalisation  la  plus 
parfaite  possible  du  canal  de  Suez  par  une  réunion 
d'hommes  aussi  éminents  dans  l'art  nautique  et  la 
science  du  génie  civil. 

Ersest  Despi.aces. 


CHRONIQUE  DE  L'ISTHME. 

Les  télégrammes  qui  nous  sont  arrivés  d'Alexan- 
drie et  du  Caire  le  S  et  le  9  de  ce  mois,  et  dont 
nous  publions  le  contenu  en  tête  de  notre  feuille, 
enlèvent  naturellement  une  grande  partie  de  sa 
nouveauté  à  notre  chronique  de  cette  quinzaine. 

Les  nouvelles  qui  nous  parviennent  par  les  cour- 
riers ordinaires  sont  loin  toutefois  d'être  sans  inté- 
rêt. Elles  embrassent  jusqu'au  27  du  mois  dernier. 

A  cette  époque,  la  jetée  ouest  de  Port-Saïd  conti- 
nuait à  avancer.  L'immersion  des  blocs  s'effectuait 
sans  interruption.  L'intervalle  à  combler  entre  l'Ilot 
et  l'appoutement  était,  au  10  novembre,  de  163  mè- 
tres, ainsi  que  nous  le  constations  dans  notre  chro- 
nique du  l'--  décembre.  Au  27  novembre,  cet  inter- 
valle n'était  plus  que  de  103  mètres  :  c'est  donc 
58  mètres  qui  ont  été  exécutés  du  10  au  27  novem- 
bre, c'est-à-dire  en  quinze  jours  environ. 

A  ce  compte,  il  est  matériellement  démontré  que 
la  jetée  de  1.500  mètres  sera,  conformément  aux 
promesses  des  entrepreneurs,  terminée  au  plus  tard 
à  la  fin  de  décembre,  et  nous  espérons  avoir  sur  ce 
point  des  renseignements  précis  par  le  premier 
courrier. 

Le  télégramme  du  9  décembre  annonçant  l'entrée 
d'un  grand  steamer  à  hélice  dans  le  bassin  intérieur 
de  Port-Saïd  est  une  autre  preuve  de  la  bonne  mar- 
che du  travail. 

A  la  date  du  27  novembre,  la  grande  drague 
n°  32  continuait  l'élargissement  du  chenal  à  4  mè- 
tres de  profondeur  et  à  75  mètres  de  largeur  et  non 
à  70  mètres,  comme  noire  correspondant  nous  l'avait 
dit  précédemment.  Ce  travail  a  dû  être  terminé,  car 
on  parle  actuellement  de  reculer  jusqu'à  200  mètres 
nord  de  l'extrémité  de  l'appoutement  cette  même 
drague  pour  porter  à  120  mètres  la  largeur  du 
chenal  avec  un  fond  de  5  à  6  mètres.  On  nous 
mande  luême  que  ce  travail  est  commencé. 

La  grande  drague  n'  30  est  en  plein  fonctionne- 


ment, comme  les  dragues  n'  32  et  33.  Elle  travail- 
lait à  la  fois  à  approfondir  le  chenal  de  service  du 
chantier  de  Mil.  Dussaud  frères,  jusqu'à  un  fond 
de  3", 50,  et  ses  déblais  servent  à  la  fourniture  du 
sable  destiné  à  la  fabrication  des  blocs. 

La  grande  drague  n"  31  fonctionnait  dans  le  grand 
bassin,  ainsi  que  trois  petites  dragues  n"*  14,  15  et 
16,  effectuant  différents  déblais,  dont  les  produits 
sont  employés  à  la  confection  des  terre-pleins. 

Tout  marche  donc  avec  une  grande  énergie  à  Port- 
Saïd.  Les  petites  dragues,  dont  nous  avons  décrit 
l'échelonnement  sur  le  canal  maritime  dans  notre 
précédent  numéro,  poursuivent  leur  travail  sans  dé- 
semparer. De  nouveaux  instruments  d'excavation 
leur  seront  prochainement  adjoints. 

Le  chantier  de  régie  à  El-Ferdane  et  les  chantiers 
de  M.  Couvreux  au  seuil  d'El-Guisr  continuent  leurs 
opérations  d'une  manière  satisfaisante. 

Sur  le  canal  d'eau  douce  régne  une  grande  acti- 
vité. Les  chantiers  d'entretien  sur  les  deux  branches 
de  ce  canal  ne  laissent  rien  à  désirer.  Le  pont  tour- 
nant sur  l'écluse  de  Suez  est  en  montage.  L'écluse 
du  kilomètre  42 doit  fonctionner  en  ce  moment;  celle 
du  kilomètre  16  la  suivra  de  près.  On  travaille  acti- 
vement à  la  troisième  écluse. 

Le  canal  de  jonction  d'Abassié  à  Gassassine  reçoit 
sans  cesse  de  nouveaux  renforts  de  travailleurs.  Au 
commencement  d'octobre,  ce  chantier  comptait  750 
ouvriers  ;  il  en  avait  1,000  à  la  fin  du  même  mois  ;  il 
était  monté  à  1,IC0  au  commencement  denovembre; 
au  27  novembre,  le  chiffre  était  de  1,800  hommes.  A 
la  même  date,  les  ouvriers  arrivaient  en  masses. 
C'étaient  surtout  des  Italiens  et  des  Grecs. 

C'est  le  cas  de  rappeler  ici  que  le  télégraphe  nous 
a  annoncé  que  tous  les  ouvriers  débarqués  à  Alexan- 
drie avaient  été  engagés,  et  qu'au  5  décembre  de 
nouveaux  contingents  avaient  été  dirigés  sur  la  ligne 
des  travaux. 

D'après  ce  que  nous  permettent  d'entrevoir  nos 
correspondances,  nous  sommes  eu  droit  d'attendre 
de  nouveaux  et  prochains  progrés.  .Vais  nous  nous 
abstenons  de  faire  connaître  ces  espérances.  Nous 
n'en  parlerons  que  lorsqu'elles  seront  réalisées. 

En  résumé,  nous  mande  notre  correspondant,  la 
plus  grande  activité  règne  en  ce  moment  à  peu 
près  sur  tous  les  chantiers  de  l'isthme. 

Cette  activité  recevra  une  nouvelle  impulsion  par 
la  présence  de  M.  Ferd.  de  Lesseps  qui,  ayant  pu 
emporter  les  plans  récemment  adoptés  pour  les  mo- 
difications de  l'avant-port  de  Port-Saïd,  va  présider 
lui  même  à  leur  mise  à  e.xécution,  en  faisant  com- 
mencer la  construction  de  la  jetée-est  et  prendre 
toutes  les  mesures  nécessaires  pour  la  solution  de 
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l'établissement  d'un  grand   service  de  transit  entre 
la  nuT  Rour?-e  et  la  Méditerranée. 

EicsEST  Desplaces. 


DN  AVERTISSEMENT  AUX  ACTIONNAIRES. 

Nous  avons  jJus  d'une  fois  déjà  prémuni  les  ac- 
tionnaires contre  des  entraînements  dont  ils  ne  pour- 
raient pas  apprécier  les  conséquences  et  dont  les 
résultats  seraient  de  seconder  et  de  faciliter  la  dé- 
préciation de  leurs  titres. 

Les  actions  de  la  Compag-nie  de  Suez  sont  depuis 
longtemps  classées.  Elles  n'ont  jamais  flotté  sur  le 
marché.  Elles  restent  en  général  aux  mains  de 
Ipurs  propriétaires  qui,  confiants  dans  l'entreprise, 
unis  dans  la  résolution  de  la  soutenir  et  de  la  mener 
à  fin,  ne  les  ont  pas  prises  pour  en  faire  un  objet 
d'agiotage  ni  de  jeu. 

Aussi,  la  solidité  réelle  et  le  classement  de  la  va- 
leur se  constatent-ils  tous  les  jours  par  la  rareté 
permanente  du  titre  sur  le  marché.  Mais  une  spécu- 
lation à  la  baisse  qui  n'est  pas  à  son  début  travaille 
à  faire  violence  à  cette  solidité  au  moyen  de  ventes 
à  terme  qu'elle  espère  liquider  par  une  balance  à 
son  profit  à  la  fin  de  chaque  mois. 

Nous  ne  craignons  point  d'affirmer  que  telle  est  la 
cause  de  la  dépréciation  momentanée  qu'on  fait  pe- 
ser à  la  Bourse  sur  les  actions  de  l'entreprise. 

Le  plan  est  très-simple  et  manifeste.  En  vendant 
ce  qu'on  n'a  pas,  on  déprime  sans  cesse  les  cours, 
on  compte  jeter  le  trouble  et  le  découragement  dans 
l'esprit  des  actionnaires,  les  pousser  à  porter  en 
masse  leurs  titres  sur  le  marché  et  à  favoriser  ainsi 
à  leurs  dépens  une  spéculation  hostile  à  leurs  intérêts. 

A  ce  danger  il  y  a  un  remède.  Chaque  vente  à 
terme  produit  un  acheteur  dans  la  même  condition, 
avec  cette  différence  qu'en  général  le  vendeur  joue 
sur  des  sommes  fictives,  tandis  que  l'acheteur  est 
un  acheteur  sérieux.  Il  en  résulte  qu'à  la  liquidation, 
qu'il  soit  en  perte  ou  qu'il  soit  en  gain  ,  l'acheteur 
réclame  contre  son  argent  la  livraison  du  titre  et 
qne  le  vendeur  ne  peut  pas  l'opérer.  C'est  ce  qui 
ressoit  clairement  du  prix  des  déports  qui  semblent 
hausser  à  chaque  liquidation,  parce  que  le  vendeur 
est  impuissant  à  livrer  ce  qu'il  a  vendu  à  découvert. 

Dans  cette  situation  ,  le  vendeur  à  la  baisse  n'a 
plus  qu'une  ressource,  c'est  celle  de  frapper  à  la 
porte  de  tous  les  détenteurs  de  titres  qu'il  connaît, 
de  les  louer  à  des  pri.\  qui  puissent  séduire  ces  dé- 
tenteurs, et,  après  s'être  tiré  comme  il  a  pu  de  cet 
embarras  momentané .  de  recommencer  à  nouveaux 
fr;iis  ses  opérations  eu  baisse  et  à  découvert. 

Par  conséquent ,  les  porteurs  de  titres  qui  les 
lonei^t  ain.'^i  viennent  au  secours  des  baissiers,  qui, 


s'ils  ne  trouvaient  pas  des  actions  à  louer  moyen- 
nant une  prime,  seraient  obligés  de  les  racheter  à 
tout  prix  sur  le  marché  même  des  valeurs;  et,  pour 
un  bénéfice  plus  ou  moins  illusoire,  ces  porteurs  con- 
tribuent eux-mêmes  à  la  dépréciation  permanente 
de    leur  capital  et  au  discrédit  de  leurs  titres. 

Les  actionnaires  n'ignorent  pas  les  manœuvres  qui 
sont  employées  pour  atteindre  ce  but.  Il  n'est  pas 
de  courrier  qui  ne  nous  apporte  leurs  renseigne- 
ments et  leurs  plaintes  sur  les  etforts  qui  sont  faits 
pour  les  alarmer  et  les  troubler.  Broc'.iures,  articles 
de  journaux,  circulaires,  faux  bruits,  rien  n'est  né- 
gligé, ils  le  savent,  pour  les  faire  tomber  dans  le 
piège  qu'on  leur  tend. 

On  ne  s'en  tient  pas  là.  Répétons-le  encore,  les  ti- 
tres sont  rares.  Ils  ne  se  présentent  pas  à  la  Bourse  ; 
il  faut  donc  aller  les  chercher  où.  ils  sont.  A  côté 
des  attaques  plus  ou  moins  publiques,  on  a  recours 
à  des  manœuvres  personnelles.  Tous  les  masques 
sont  bons  pour  surprendre  la  bonne  foi  des  crédules. 
Voici,  par  exemple,  ce  qu'en  date  du  9  décembre 
nous  mande  du  département  de  la  "Vienne  un  de  nos 
souscripteurs  dont  nous  tenons  la  lettre  à  la  dispo- 
sition de  tous  ceux  qui  voudront  en  prendre  con- 
naissance. 

«  Un  agent  d'atïaires,  en  rapport  avec  un  boursier 
»  de  Paris,  est  venu,  au  nom  de  ce  dernier,  prier 
»  une  de  mes  parentes,  propriétaire  d'un  assez 
»  grand  nombre  d'actions  de  la  Compagnie  de  Suez, 
)i  de  lui  confier  ses  actions  chms  le  but,  disait-il,  de 
»  frapper  un  grand  covp,  de  tendre  un  piège  eux 
»  baissiers,et  d'arrêter  enfin  la  dépréciation  des  actions. 
))  Ma  parente,  bien  inspirée,  a  refusé  de  se  prêter  à 
»  un  jeu  qui  lui  paraissait  louche.  Je  vous  livre  ce 
»  fait. 

»  Combien  d'embûches  pareilles  sont  tendues  de 
1)  tous  côtés  aux  actionnaires  .'  Nos  adversaires  de  ce 
»  côté-ci  de  la  Manche  remuent  ciel  et  terre  en  ce 
»  moment.  » 

Cette  démarche  <c  louche;  »  dont  nous  pourrions 
nommer  l'auteur,  se  pratiquait  dans  les  premiers 
jours  de  décembre,  c'est-à-dire  au  moment  de  la  li- 
quidation, alors  que  les  titres  manquaient  aux  bais- 
siers;  et  tandis  qu'on  en  cherchait  pour  les  tirer  de 
peine,  on  disait  à  l'actionnaire  qu'on  voulait  entraî- 
ner, qu'il  s'agissait  de  les  contrecarrer,  et  d'arrêter 
la  dépréciation  des  actions. 

Cette  petite  fraude  peut  servir  de  leçon  aux  ac- 
tionnaires, pour  leur  apprendre  à  se  tenir  en  garde 
contre  toutes  les  intrigues  dans  lesquelles  on  vou- 
drait les  envelopper. 

Nous  ne  saurions  trop  le  redire.  Il  dépend  des  ac- 
tionnaires de  déjouer  loutes  ces  machinations.  Qu'ils 
ne  se  dessaisissent  pas    de  leurs   titres,   qu'ils   ne 
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cèdent  point  h  l'appflt  d'une  prime  que  les  as'ioteurs 
£6  réservent  de  leur  faire  payer  avec  usure  ;  qu'ils 
ne  deviennent  pas,  eu  un  mot,  involontairement, 
mais  non  moins  dangereusement,  les  auxiliaires  de 
leurs  ennemis  ;  qu'ils  ne  contribuent  pas  à  leur  pro- 
pre désorg-anisation,  et,  par  celte  conduite  ferme  et 
intelligente,  ils  déconcerteront  à  jamais  ceux  qui 
comptent  sur  leur  crédulité,  et  qui  spéculent  sur 
elle. 

Ernest  Despi.aces. 


POURSUITES  JUDICIAIRES. 


A  la  requête  de  M.  Ferdinand  de  Lesseps,  prési- 
dent-fondateur de  la  Compagnie  univer^^elle,  auto- 
risé par  le  Conseil  d'administration,  suivant  délibé- 
ration en  date  du  28  novembre  dernier,  une  poursuite 
a  été  intentée  devant  le  tribunal  civil  de  la  Seine 
contre  le  Journal  des  travaux  publics,  le  Conseiller, 
journal  des  chemins  de  fer,  et  le  sieur  Denéchaud, 
auteur  de  diverses  circulaires  autographiées. 

Nous  croyons  devoir  nous  abstenir  de  toute  publi- 
cation sur  le  débat  jusqu'au  jour  où  il  sera  soumis 
à  la  justice,  et  nous  donnerons  alors  le  compte 
rendu  de  l'audience  à  nos  lecteurs. 

Toutefois,  des  assertions  inexactes  qui  ont  paru 
dans  un  des  journaux  poursuivis,  nous  mettent 
dans  la  nécessité  d'établir  quelques  faits  accessoires. 

Comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  la  décision  du 
Conseil  d'administration  a  été  prise  le  28  novembre. 

L'ordonnance  de  M.  le  président  du  tribunal  civil 
portant  permis  d'assigner,  est  à  la  date  du  30  no- 
vembre. 

Les  assignations  au  Conseiller  et  au  sieur  De- 
néchaud leur  ont  été  signiûées  le  2  décembre. 

Lorsque  Ihuissier  s'est  présenté  au  Journal  des 
travaux  publics  pour  y  signitier  l'assignation  donnée 
aux  signataires  des  articles  de  ce  journal,  parmi 
lesquels  se  trouvait  M.  Hohstein,  auteur  de  neuf  de 
ces  articles,  ou  bien  pour  avoir  son  adresse,  il  lui  a 
été  répondu  que  depuis  six  semaines  M.  Hohstein 
ne  figurait  plus  dans  la  rédaction  et  qu'il  était  parti 
saus  faire  connaître  son  domicile. 

Sur  cette  réponse,  l'officier  ministériel  s'est  retiré 
eu  ne  laissant  aucune  des  assignations  dont  il  était 
porteur,  se  réservant  de  les  délivrer  toutes  à  la  fois 
pour  plus  de  régularité,  après  qu'il  aurait  découvert 
le  domicile  de  M.  Hohstein. 

Ses  recherches  ayant  été  inutiles,  une  des  assigna- 
tions a  été  délivrée  le  6  décembre  au  directeur  gérant 
du  Journal  des  travaux  publics,  et  l'huissier  s'est  vu 
obligé,  conformément  à  la  loi,  d'afficher  copie  de  l'as- 
signation donnée  à  M.  Hohstein  à  la  principale  porte 
du  tribunal   civil  de   la  Seine,  et  en  a  déposé   une 


autre  copie  au  parquet  de  M.  le  procureur  impérial. 
Ces  actes  sont  du  6  décembre. 

Ernest  Desplaces. 


LE  CANAL  DE  SUEZ 


liC»  oonfi-rciipe»    île    la    nu»    Srrilip. 

Sur  la  demande  du  directeur  des  conf  rences  de  la 
rue  Scribe,  M.  F.  de  Lesseps  a,  le  27  novembre, 
veille  de  son  départ  pour  l'Egypte,  entretenu  un 
nombreux  auditoire  des  questions  relatives  au  canal 

de  Sufz. 

Nous  ne  rendrons  pas  compte  par  nous-méme  de 
cette  séance.  Nous  en  laisserons  l'appréciation  aux 
organes  de  la  presse  parisienne,  les  plus  considé- 
rables et  les  plus  divers  dans  leurs  couleurs  poli- 
tiques. 

Nous  terminerons  par  la  citation  très-digue  de  remar- 
que du  récit  fait  de  cette  soirée  par  le  correspondant 
ordinaire  du  Times  à  Paris,  car  il  est  le  meilleur 
témoignage  que  nous  puissions  opposer  aux  détrac- 
teurs systématiques.  Ils  ne  pourront  certes  pas  accu- 
ser le  Times  de  partialité  envers  M.  de  Lesseps,  et 
le  journal  anglais  leur  donne  un  exemple  de  justice 
et  de  sincérité  qui  doit  un  peu  les  embarrasser.  N'est- 
il  pas  étrangt)  en  effet  de  comparer  cet  hommage 
rendu  à  l'œuvre  et  à  l'homme  par  un  des  principaux 
organes  de  l'opinion  britannique,  avec  les  attaques 
si  violentes  et  si  acharnées  contre  lesquelles  cette 
entreprise  française  est  encore  obligée  de  lutter,  non 
à  Londres,  mais  à  Paris. 

Ernest  Desplaces. 

PRESSE. 

30  novembre. 

Les  conférences  de  la  rue  S>?ribe,  remplaçant  les 
conférences  de  la  rue  de  la  Paix,  ont  été  inaugurées 
avant-hier  soir,  avec  un  grand  éclat,  par  M.  Ferdi- 
nand de  Lesseps.  On  revoit  toujours  avec  plaisir 
l'homme  énergique  qu'aucun  obstacle  ne  rebute,  et 
qui  poursuit  l'œuvre  de  la  jonction  des  deux  mers 
avec  l'acharnement  que  chacun  devrait  apporter 
aux  bonnes  causes.  Dans  l'auditoire,  il  y  avait  de 
nombreuses  sympathies  qui  s'adressaient  et  à  l'homme 
et  au  travailleur.  Dans  les  petits  coins,  on  rappe- 
lait la  vie  aventureuse  de  M.  Ferdinand  de  Lesseps, 
la  conduite  intrépide  qu'il  avait  tenue  lorsqu'il  était 
consul  général  à  Barcelone 
était  ministre  plénipotentiai; 
ce  temps,  il  expliquait  la  fo 
l'orient  de  la  bouche  pélusia 
ment  on  s'était  rendu  maîtr 
que  soulève  et  déplace  le  moS^yr'? 
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I. 'ISTHME  DE  SUEZ, 


et  des  boues  limoneuses  du  lac  Menzaleb,  et  com- 
ment, avec  les  puissants  engins  dont  dispose  aujour- 
d  hui  la  civilisation  moderne,  étaient  conduits  les 
travaux  de  ce  canal  maritime  qui,  avant  dix  ans, 
métamorphosera  toutes  les  habitudes  commerciales 
du  monde.  On  écoutait  et  on  applaudissait  chaque 
fois  que  1  "orateur,  ayant  dit  quelle  était  la  diffi- 
culté, déclarait  qu'elle  avait  été  vaincue.  Entre 
M.  Ferdinand  de  Lesseps  et  son  auditoire,  le  cou- 
rant sympathique  s'était  tout  de  suite  établi,  et 
personne  ne  trouvait  que  les  explications  étaient 
trop  longues;  on  fût  resté  longtemps  encore  à  en- 
tendre M.  Ferdinand  de  Lesieps.  G.  Bell. 

PATRIE. 

i"  décembre. 

La  séance  a  été  consacrée  à  une  causerie  de 
M.  Ferdinand  de  Lesseps.  Elle  a  eu  pour  objet 
les  travaux  de  l'isthme  de  Suez.  Ce  serait  là  un 
conte  des  mille  et  un  jours,  si  ce  n'était  une  histoire 
de  riieure  présente. 

Nous  ne  répéterons  pas,  après  M.  de  Lesseps, 
tous  les  détails  curieux  qu'il  a  donnés.  Mais,  pour 
ceux  de  nos  lecteurs  qui  se  borneraient  à  savoir  que 
l'entreprise  à  laquelle  il  a  attaché  son  nom  est  une 
des  plus  grandes  choses  de  notre  époque,  nous  résu- 
merons quelques-uns  des  renseignements  commu- 
niqués par  l'orateur. 

L'idée  du  percement  de  l'isthme  n'est  pas  nouvelle. 
Elle  remonte,  paraît-il,  au  Koran.  Le  projet  actuel  a 
pour  but,  on  le  sait,  la  réunion  des  deux  mers,  la 
Méditerranée  et  la  mer  Rouge,  par  une  tranchée 
qui  donnera  passage  aux  vaifseaux  du  plus  fort 
tonnage.  Cela  fait  160  kilomètres  de  canal  à  cons- 
truire. La  profondeur  de  ce  canal  a  été  fixée  à 
8  mètres,  soit  25  pieds  anglais.  Le  canal  achevé, 
c'est  300  millions  d'Occidentaux  qui  seront  mis  en 
rapport  avec  300  millions  d'Orientaux,  sans  avoir  h 
subir  l'interminable  et  périlleux  voyage  des  Indes 
par  le  Cap. 

La  concession  du  canal  de  Suez  remonte  à  1854. 
Pour  l'établir,  la  principale  difficulté  consistait  à 
construire  sur  la  Méditerranée  des  jetées  destinées  à 
prévenir  l'ensablement  du  chenal.  Cette  difficulté  a 
été  vaincue  par  la  création  d'un  îlot  de  1,500  mètres 
en  mer.  C'est  au  moyen  de  blocs  artificiels,  du  poids 
de  20,000  kilogrammes  chacun,  et  composés  d'un 
mélange  de  sable  et  de  chaux  hydraulique,  que  l'îlot 
a  été  formé.  On  se  fera  une  idée  du  gigantesque 
travail  du  percement  du  canal,  en  sachant  que,  pour 
le  creuser,  il  n'aura  pas  fallu  déplacer  moins  de 
70  millions  de  mètres  cubes  de  terre. 

L'un  des  principaux  résultats  de  la  mise  en  ex- 
ploitation du  canal  sera  la  transformation  de  la  pres- 
que totalité  de  la  marine  marchande  à  voiles  en  m 


rine  à  vapeur.  C'est  là,  pour  l'avenir,  un  fait  d'une 
immense  portée.  On  évalue  aujourd'hui  à  12  mil- 
lions de  tonnes  la  quantité  de  marchandises  expé- 
diées d'Europe  aux  Indes,  et  l'on  n'estime  pas  à 
moins  de  moitié,  soit  à  6  millions  (représentant,  à 
10  francs  la  tonne,  60  millions  de  fret),  ce  qui  pas- 
sera par  le  canal. 

D'un  autre  côté,  en  l'état  actuel,  c'est  par  l'An- 
gleterre que  la  plus  grande  partie  des  produits  des 
Indes  nous  arrivent.  Un  exemple  :  sur  150,000  balles 
de  coton  expédiées  de  Calcutta  et  de  Madras,  24,000 
seulement  sont  dirigées  sur  le  Havre;  le  reste  va  en 
Angleterre,  d'où  Rouen,  Mulhouse  et  nos  autres 
centres  manufacturiers  sont  obligés  de  tirer  presque 
toutes  les  matières  premières  qu'ils  emploient.  Le 
canal  de  Suez  terminé,  cette  situation  changera,  pour 
ainsi  dire,  du  jour  au  lendemain. 

Slaintenant,  autre  chose  :  l'eau  du  canal  sera- 
t-elle  stagnante,  ainsi  que  l'a  prétendu  Stephenson  ? 
Jamais.  Le  mouvement  de  la  mer  s'y  oppose.  Si  la 
mer  n'avait  pas  de  mouvement,  les  immenses  quan- 
tités de  sel  qu'elle  renferme  la  solidifieraient  à  la 
longue.  Donc,  de  ce  côté,  rien  à  craindre.  Enfin, 
l'inégalité  de  niveau  des  deux  mers  u'est-elle  pas  à 
redouter?  En  rien.  Cette  inégalité  n'existe  pas.  Toute 
la  différence  consiste  en  un  écart  de  20  centimètres 
de  marée  d'une  mer  à  l'autre  :  du  côté  de  Suez  l'°,50, 
de  l'autre  côté  1^,30.  Cette  difi"érence,  on  le  voit, 
est  insignifiante. 

C'est  à  toutes  ces  questions  et  à  beaucoup  d'au- 
tres, dont  forcément  nous  ne  pouvons  tenir  compte, 
que  M.  de  Lesseps  a  bien  voulu  répondre.  Il  l'a  fait 
avec  l'urbanité  parfaite  d'un  homme  causant  dans 
un  salon,  avec  l'autorité  d'un  savant  placé  sur  son 
terrain. 

Cette  séance  d'ouverture  a  très-heureusement  inau- 
guré les  soirées  de  la  rue  Scribe.      E.  Bocchery. 
Siècle. 
7  décembre. 

Lundi  dernier,  M.  Ferdinand  de  Lesseps  a,  devant 
un  nombreux  auditoire,  rendu  compte  de  l'état  ac- 
tuel des  travaux  de  percement  de  l'isthme  de  Suez, 
et  des  dispositions  prises  pour  assurer  leur  prompt 
achèvement  ;  puis  le  sympathique  orateur  s'est  livré 
à  des  considérations  sur  les  avantages  que  le  com- 
merce généri-il  du  monde,  et  celui  de  la  France  en 
jîarticulier,  devront  retirer  de  l'ouverture  du  canal 
de  jonction  des  deux  mers.  Notre  pays  a  là  un  immense 
intérêt  d'avenir.  Dans  l'état  actuel  du  commerce  mari- 
time, l'Angleterre  seule  a  jusqu'ici  les  capitaux,  le 
matériel,  les  relations  et  les  habitudes  nécessaires  pour 
la  grande  navigation  avec  les  Indes  et  la  Chine. 
Quand  le  canal  aura  mis  ces  pays  plus  près  de  nous, 
il   sera  plus  facile  au  commerce  français  d'y  aller 
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prendre  sa  part.  Ainsi  aujourd'hui  nous  vendons 
aux  Angrlais  une  grande  quantité  de  nos  produits, 
notamment  ceux  de  nos  fabriques  de  Paris  et  de 
Lyon,  qui  passent  des  entrepôts  britanniques  en  Chine 
et  aux  Indes. 

Il  est  aisé  de  comprendre  que,  grâce  au  canal  de 
Suez,  la  France  arrivera  vite  à  faire  directement 
cette  exportation  et  à  en  recueillir  pour  elle  les  bé- 
néfices. 

M.  Ferdinand  de  Lesseps  n'a  pas  eu  de  peine  à  dé- 
montrer l'utilité  de  l'œuvre  nationale  qu'il  a  si  réso- 
lument entreprise  et  à  laquelle  il  consacre  son  in- 
telligence, son  courage,  sa  fortune.  Parlant  à  la 
façon  anglaise,  avec  une  éloquence  familière,  l'ora- 
teur a  vivement  intéressé  l'assemblée  par  le  simple 
récit  des  travaux  déjà  faits  en  Egypte,  sous  l'habile 
direction  de  MM.  Borel  et  Lavalley.  Selon  son  habi- 
tude, M.  Ferdinand  de  Lesseps  a  provoqué  diverses 
questions  de  la  part  des  personnes  de  l'auditoire  ;  il 
a  répondu  à  toutes  avec  autant  de  clarté  que  de  fran- 
chise. C'est  ainsi  que  récemment,  dans  une  des  der- 
nières conférences  faites  à  Lyon,  il  avait  su  con- 
vaincre les  esprits  incrédules  qu'au  point  de  vue 
de  la  science  comme  au  point  de  vue  financier,  les 
difficultés  du  percement  étaient  surmontées. 

Bien  plus,  l'illustre  promoteur  de  l'œuvre  a  pu  an- 
noncer qu'à  la  fin  de  1868,  non-seulement  les  travaux 
de  l'isthme  seraient  terminés,  mais  encore  qu'à  cette 
époque  la  navigation  entre  la  Méditerranée  et  la  mer 
Rouge  serait  en  pleine  activité. 

Nous  n'essaierons  pas  de  donner  ici  une  idée  de 
l'effet  produit  par  cette  conférence  ;  il  suffit  de  dire 
qu'elle  a  été  pour  M.  Ferdinand  de  lesseps  l'occasion 
d'un  nouveau  triomphe,  juste  récompense  d'une  vie 
dévouée  tout  entière  à  la  grande  entreprise  que  na- 
guère encore  nos  voisins  d'outre-Manche  traitaient 
de  folie.  Ils  avaient  leurs  raisons  pour  cela  Quant 
à  nous,  avouons-le,  ce  n'est  pas  sans  orgueil  que 
nous  pensons  qu'un  Français  aura,  de  son  initiative 
privée,  ouvert  au  commerce  du  monde  la  route  di- 
recte des  Indes.  Asatole  de  la  Forge. 

Times. 
9  décembre. 

Le  temps  seul  peut  démontrer  si  le  grand  projet 
conçu  par  M.  de  Lesseps  pour  ouvrir  un  canal  à 
travers  l'isthme  de  Suez,  produira  les  magnifiques 
résultats  qu'il  en  attend  avec  confiance;  mais  il  e.st 
un  mérite  que  personne  ne  saurait  lui  contester,  c'est 
celui  d'une  persévérance  infatigable,  d'un  zèle  ardent, 
d'une  foi  inébranlable.  Son  activité  est  réellement  pro- 
digieuse. 11  semble  doué  du  don  d'ubiquité.  Vous  le 
rencontrez  un  jour  sur  la  place  Vendôme  ou  sur  le 
boulevard  des  Capucines;  et  une  semaine  ou  deux 
après,  vous  apprenez  ses  actes  dans  les  villes  les  plus 


éloignées  de  l'Europe.  Le  voulùt-il,  il  ne  saurait 
rester  en  repos.  A  peine  eul-il  eu  connaissance  de  l'in- 
vasion du  choléra  en  Egypte,  qu'il  partit  à  l'instant, 
et  les  premières  nouvelles  que  nous  eûmes  de  lui  furent 
qu'il  combattait  le  fléau  au  Caire  et  à  Alexandrie. 
Puis  alors  que  tout  le  monde  le  croyait  sur  les 
bords  du  Nil,  tout  à  coup  nous  apprîmes  qu'il  don- 
nait des  conférences  sur  sa  thèse  favorite  dans  la 
salle  de  la  rue  de  la  Paix,  à  Paris.  Il  insista,  comme 
on  doit  le  penser,  sur  les  nombreux  avantages  que 
doit  retirer  le  commerce  de  toutes  les  nations,  et  en 
particulier  celui  de  la  France,  de  la  création  d'un 
canal  unissant  la  Méditerranée  et  la  mer  Rouge.  La 
France  a  un  intérêt  immense  au  succès  de  cette 
admirable  entreprise.  Dans  l'état  actuel  du  trafic 
maritime,  l'Angleterre,  jusqu'ici,  a  été  en  possession 
du  capital,  du  matériel,  des  relations  et  des  habi- 
tudes nécessaires  pour  effectuer  le  long  voyage  de 
l'Inde  et  de  la  Chine  ;  mais  quand  le  canal  aura  rap- 
proché ces  contrées  de  la  France,  ses  manufacturiers 
et  ses  négociants  y  auront  directement  accès.  Ac- 
tuellement la  France  vend  à  l'Angleterre  une  immense 
quantité  de  produits,  particulièrement  ceux  de  Paris 
et  de  Lyon,  qui  passent  par  les  entrepôts  anglais 
pour  arriver  en  Chine  et  dans  l'Inde.  Mais  le  canal 
de  Suez  mettra  le  commerce  français  à  même  d'opé- 
rer directement  ses  exportations  et  d'en  recueillir 
par  lui-même  le  bénéfice. 

M.  de  Lesseps  a  excité  vivemeut  l'intérêt  de  son 
auditoire  en  décrivant  dans  un  style  simple  et  fa- 
milier, sans  emphase,  les  travau.x  déjà  accomplis  en 
Egypte  par  les  habiles  entrepreneurs  MM.  Borel 
et  Lavalley,  et,  suivant  son  habitude,  quand  il  s'adresse 
à  une  réunion  de  ce  genre,  il  se  déclara  prêt  à  ré- 
pondre à  toutes  les  questions  qui  lui  seraient  posées. 
Quelques-unes  lui  furent  adressées  auxquelles  il  ré- 
pondit. 

Dans  une  autre  conférence,  à  Lyon,  il  exposa  qu'il 
avait  réussi  à  convaincre  les  plus  incrédules,  au 
point  de  vue  scientifique  comme  au  point  de  vue 
financier,  que  les  difficultés  du  percement  de  l'isthme 
étaient  désormais  surmontées.  Une  sensation  très- 
marquée  parut  se  manifester  quand  il  déclara,  en 
terminant,  que  vers  la  fin  de  1868,  non-seulement 
les  travaux  de  l'isthme  seraient  achevés,  mais  encore 
que  la  navigation  entre  la  Méditerranée  et  la  mer 
Rouge  serait  en  pleine  activité. 


L'OPINION  MARSEILLAISE  SUR  LE  CÂNÂL  DE  SUEZ. 

M.  Ferd.  de  Lesseps,  dans  ses  conférences  de  Lyon, 
a  eu  à  répondre  à  une  question  qui  lui  était  adres- 
sée sur  l'opinion  marseillaise  relativement  au  canal 
de  Suez.  Cet  incident  a  inspiré  au  Nouvelliste  de  cette 
ville  un  article  que  nous  reproduisons  ci-après  : 
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Les  derniers  renseigrnements  venus  de  l'isthme  do 
Suez  constatent  la  grande  activité  qui  règne  sur  ses 
vastes  chantiers,  à  Port-Saïd,  à  El-Ferdane,  an  seuil 
d'El-Gnisr,  au  Séraj>eum,  etc.  Au  milieu  de  la  plaine 
de  Suez  s'est  installé  un  uouveau  campement,  et  la 
tranchée  du  canal  maritime  se  dirigeant  de  Suez  sur 
Chalouf,  sera  prochaineraent  commencée.  Les  ouvriers 
affluent  et  leur  nombre  augmente  chaque  jour.  Ainsi, 
sur  la  partie  du  canal  d'Abbassieh  à  Gassassin,  il  y 
avait  sept  cent  cinquante  ouvriers  au  commencement 
d'octobre,  et  ce  personnel,  qui  s'était  élevé  à  mille  à 
la  fin  du  même  mois,  atteignait  mille  cent  soixante  au 
commencement  île  novembre.  On  voit  par  là  combien 
sont  peu  fondés  les  bruits  qui  voudraient  faire  croire 
que  le  canal  ne  pourra  point  se  poursuivre  faute  d'ou- 
vriers. 11  en  est  de  ces  bri.'its  comme  de  tous  ceux  qne 
l'on  s'étudiait  à  faire  peser  sur  l'entreprise  du  canal  de 
Suez,rour  ébranle-  la  confiance  publique;  mais  on  sait 
quel  crédit  ils  méritent  et  combien  de  fois  l'expérience 
les  a  déjà  contredits. 

Dans  une  conférence  rju'il  a  tenue  dernièrement  à 
Lyon,  M.  de  Lesseps  a  récapitulé  toutes  les  objections 
et  les  [n'élictions  sinis  res  que  l'on  a  produites  et  fait 
entendre  dans  les  journaux  anglais;  il  les  a  glorieu- 
sement réfutées  par  les  faits.  Nous  ne  chercherons  point 
à  unal^seï-  ici  sou  éloquente  protestation  contre  la  mal- 
veillance et  le  dénigrement  des  absurdes  adversaires 
do  sou  œavre.  Les  choses  parlent  assez  d'elles-mêmes, 
ei;  ce  n'est  pas  eu  France  qu'il  est  opportun  de  com- 
battre ces  malignes  influences;  elles  ne  peuvent  avoir 
quelque  force  qu'au  milieu  des  brouillards  de  l'Angle- 
terre, et  encore  la  lumière  de  la  vérité  les  y  a-t-elle 
puiosâujuieut  combattues. 

il  est  pluî  intéressant  pour  nous  de  connaître  quelques- 
uns  des  incidents  de  la  séance  dont  nous  venons  de 
parler  et  qui  touchent  plus  particulièreraent  à  noire 
ville. 

Ainsi,  un  membre  de  la  réunion  aytint  demaudé 
à  II.  de  Lesseps  s'il  était  vrai  que  Marseille  ne 
fût  pas  sympathique  à  l'œuvre  de  Suez  :  «  Rien  n'est 
plus  inexact,  a  répondu  vivement  l'autenr  du  percement 
de  l'istlime.  L9.  ville  de  Marseille,  a-t-il  ajouté,  est  très- 
sympathique  à  notre  entreprise.  KUe  serait  aveugle  si 
elle  pouvait  penser  autrement.  Le  canal  de  Suez  n'est-il 
■pas  destiné  à  faire  de  Marseille  une  des  métropoles  com- 
merciales du  monde?  N'avez-vous  pas  entendu  dire 
qu'e.le  mesurait  àvyà  l'insuffisance  de  ses  ports  eu  vue 
du  niuuveraent  maritime  qu'allait  amener  dans  son 
bein  l'oiiveriure  du  passage  entre  les  deux  mers? 

»  Le  bruit  répandu  de  l'indifférence  de  Marseille  pour 
notre  entreprise  suffit  à  prouver  jusqu'à  quel  point  les 
propagateurs  de  ces  invraisemblances  comptent  sur  la 
crédulité  publique.  En  tout  temps  Marseille  m'a  prodigué 
ses  encouragements  et  ses  vœux.  C'est  à  Marseille  que 
■j'ai  reçu  l'un  des  premiers  banquets  qui  aient  été  don- 
nés eu  France  en  l'honneur  ou  projet  du  canal  de  Suez. 
La  chambre  de  commerce  de  Marseille,  c'est-à-dire 
'orgaue  naturel  et  électif  des  sentiments  de  cette 
grande  cité,  nous  a  donné,  en  toute  circonstance,  iea 
marques  les  plus  nettes  de  sou  concours  et  de  son  in 


térêt,  et  elle  nous  en  a  donné  une  toute  récente  par 
l'empressement  avec  lequel  elle  a,  comme  Lyon,  ré- 
pondu à  notre  appel,  pour  se  faire  représenter  au  con- 
grès international  des  chambres  de  commerce  qui  s'est 
réuni  en  Egypte.  » 

M.  de  Lesseps  nous  a  rendu  justice,  et  tout  le  monde 
applaudira  parmi  nous  à  la  vérité  de  ces  chaleureuses 
paroles.  M.  de  Leaseps  a  donné  ensuite  un  aperçu  des 
espérances  que  Marseille  fondait  avec  raison  sur  son 
(Puvre,  eu  iuiliquaut  l'influence  que  le  canal  exerce  déjà 
sur  le  commerce  en  mentionnant  les  relations  qu'é- 
tablit une  de  nos  principales  maisons  entre  notre  ville 
et  Port-S  ïd,  au  moyen  de  paquebots  à  hélic\  indé- 
pendamment des  paquebots  qu'elle  se  propose  d'envoyer 
dans  la  mer  Ronge,  afin  de  profiter  du  transit  de  bate- 
lage  qui  fonctionne  sur  le  canal,  pour  les  relations 
entre  la  France  et  l'extrême  Orient.  M.  de  Lesseps 
aurait  pu  oire  encore  quelle  facilité  tri  uverout,  dans  la 
navigatiuu  à  travers  l'isthme,  les  paquebots  de  nos 
Me-sageries  Impériales  qui  sillonnent  avec  tant  d'acti- 
vité et  de  succès  le  grand  Océan  depuis  la  mer  Rouge 
jusqu'aux  extrémités  de  l'Asie  orientale;  il  a  indiqué 
ensuite  quel  auxiliaire  doit  être  pour  la  marine  mar- 
chande le  canal  de  Suez,  en  montrant  à  ses  auditeurs 
la  vapeur  tendant  à  remplacer  partout  la  voile. 

Quant  k  l'influence  qu'exercera  le  canal  lorsqu'il  sera 
dans  toute  son  action,  elle  ne  peut  se  calculer,  a-t-il  dit; 
il  en  a  donné  pour  preuve  le  commerce  qui  se  fait 
dt^jà  our  l'isthine  et  qui  a  dispensé  l'administration  de 
pourvoir  par  ses  employés  à  l'alimentation  des  travail- 
leurs. «  Par  le  simp  e  fait  de  la  liberté  de  la  concur- 
rence, a-t  il  ajouté,  non-seulement  l'isthme  se  sufiit  à 
lui-même,  mais  il  regerge  de  tout,  sans  que  nous  ayons 
.nucnne  dépense  à  faire,  et  nous  avons  pu  licencier  tout 
notre  service.  Jugez  de  ce  qu'il  sera,  lorsque  nos  po- 
pulations si  actives,  si  vigoureuses  de  l'Europe,  entraî- 
nées par  leur  intérêt,  vienilrout  apporter  à  l'Egypte 
leur  intelligence  et  leur  énergie.  .Elles  y  feront  régner 
avec  le  bien  èire,  le  goût  du  travail,  le  progrès,  en  un 
mot  tous  les  bienfaits  de  la  civUi-ation.  L'Abyssinie, 
les  côtes  de  l'Vrabie  elle-mèoie,  l'Yémen,  l'un  des  pays 
les  plus  fertiles  de  la  terre,  alimenteront  également 
l'Europe  par  le  canal,  et  de  ce  trafic  commercial  il  ré- 
sultera, j'espère,  dans  un  avenir  plus  ou  moins  prochain, 
une  amélioration  de  la  grande  société  humaine.   » 

Nous  accueillons  avec  confiance  ces  prévisions,  qui 
n'embrassent  encore  qu'une  partie  des  résultais  que 
l'on  peut  raisonuablemenl  espérer  de  l'ouverture  du 
canal  à  la  grande  navigation.  U.  de  Lesseps  ne  remet 
pas  le  grand  fuit  de  lachèvement  du  canal  à  une  épo- 
que éloignée  ;  c'tst,  a-t  il  dit,  en  1808  qu'il  sera  terminé. 
Il  s'est  fondé,  pour  en  donner  l'assurance  à  l'assem- 
blée, sur  ce  que  le  traité  passé  avec  MM.  Borel  et  La- 
valley  fixe  la  fin  des  travaux  au  !<='  juillet  1868.  «  U  fut 
stipulé,  a-t-il  ajouté,  que,  du  1"  janvier  au  l''  juillet 
ls68,  une  prime  de  50Û,0U0  francs  d'indemnité  leur 
serait  accordée  pour  chacun  des  mois  que  gagnerait 
l'achèvement  de  leur  travail,  en  même  temps  qu'ils 
s'engageaient  à  nous  payer  500,000  francs  d'indemnité 
pour  chaque  mois  de  retard  à  partir  du  1"  juillet- 
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»  Des  hommes  aussi  intelligents  et  aus^i  pratiques 
que  MM.  Borel  et  Laviilley,  tous  deux  membres  du 
corps  des  ponts  et  chaussi^es,  éprouves  par  l'exécution 
de  plusieurs  entreprises  très  importantes,  ne  se  seraient 
pas  exposés  à  une  telle  pénalité  s'ils  n'avaient  pas  eu 
la  certitude  de  pouvoir  l'éviter.  »  Tu.  Borq. 


LE  PÈLERINAGE  DE  LA  MECQUE. 

Infidèles  qui  ont  visité  la  Mecque. — Djeddn.  — Le  tom- 
beau d'Eve— La  Mecqiœ.  — La  Kaaba. —  La  vallée 
de  Menaa. —  Le  mont  Arafa. — Sacrifices.  —  Disper- 
sion des  pèlerins.  —  Conséquences  pour  la  sanlé  pu- 
blique. 

Suite.  —  Voir  le  n"  226. 
III. 

Les  grandes  caravane?,  ainsi  que  les  troupes  les  plus 
faibles  de  pèlerins,  convergent  vers  Djedda,  qui  est 
comme  un  point  de  ralliement,  et  qui  forme  le  port  de 
la  Mecque,  tout  en  étant  cependant  déjà  une  ville 
sainte.  C'est  ici  que  commence  véritablement  le  pèle- 
rinage des  musulmans.  li  y  a  dans  cette  ville,  à  toutes 
les  époques  de  l'année,  un  grand  nombre  d'étrangers; 
mais,  pendam  les  quatre  mois  consacrés  plus  spécia- 
lement aux  pèlerinages,  il  s'y  trouve  souvent  20,0i  0 
Jiadji  à  la  fois.  La  plupart  de  ceux-ci  u'eucombreut 
cependant  pas  la  ville;  ils  campent  sous  des  tentes  ou 
se  groupent  même  au  grand  air  autour  des  fontaines. 
Quoique  Djedda  soit  aujourd'hui  un  des  ceuties  les  plus 
actifs  des  populations  musulcuaues,  elle  partuge  uéan- 
moias  le  sort  de  toutes  les  cités  de  l'islamisme  ;  elle 
ne  devient  pas  plus  prospère,  .liais  elle  semble  avoir 
perdu  uue  partie  de  ses  habitants  dans  la  première 
luoitié  de  ce  siècle. 

Djedda,  Dschedda  ou  Djidda,  Djodde,  qui  signifie  la  ville 
di  la  mère  du  genre  humain,  ne  renferme  aujourd'hui, 
suivant  M.  de  Jlaltzan,  qu'environ  15,000  habitants;  le 
capitaine  Burton  lui  eu  accordait  18,000. 

Si  le  pèlerinage  du  hadji  commence  à  Djedda,  il  ne 
faut  pas  croire  cependant  que  ses  peines  et  ses  fatigues 
finissent  ici.  «  Ce  sont  d'abord,  dit  M.  de  Maltzan,  les 
vexations  sans  nombre  d'une  douane  tracassièro  et 
d'une  police  cupide,  qui  ne  vivent  que  de  ce  qu'elles 
extorquent  au  pèlerin  déjà  si  misérable.  "  Ces  impôts 
se  prélèvent  cependant  avec  une  certaine  intelligence 
et  avec  une  grande  habileté  ;  la  rançon  n'est  acceptée 
même  qu'autant  qu'elle  est  proportionnée  à  la  mine, 
à  l'entourage  et  à  l'importance  du  bagage  du  pèlerin  ; 
néanmoins  notre  baron  allemand  pen.=ait  se  soustraire 
à  tous  les  tracas  en  exhibant  naïvement  sou  passe- 
port de  sujet  français  de  l'Algérie.  C'est  la  pour  lui 
une  occasion  de  déverser  de  son  fiel  germain  sur  ce 
qu'il  qualifie,  avec  une  ironie  peu  feinte,  l«  presliije  de 
la  c/rande  nation.  Je  conviens  que  ce  serait  malveillant 
si  re  n'était  de  mauvais  goût!  —  Notre  fau.x.  pèlerin, 
qui  semble  moins  initié  aux  habitudes  arabes  qu'il  ne 
le  fi-it  croire,  ne  voulait  pas  comprendre  que  toutes 
ces  misères  se  règlent,  non  pas  au  moyen  d'un  passe- 


port, mais  par  vin  ba!;schisch  (ponrboirel.  qu'il  faut  avoir 
soin  de  proportionner  au  grade  du  collecteur. 

Ces  formalités,  qui  s'accompMsscnt  en  plein  air  et 
sous  les  rayons  les  plus  ardents  d'un  soleil  intertropi- 
cal, mettent  à  nu  les  conditions  malheureuses  do  tous 
ces  infortunés  hadji.  Mais  ou  ne  saurait  se  faire  une 
idée  de  la  malpropreté  et  de  la  misère  des  pèlerins 
musulmans  si  ou  ne  les  a  vus  dans  leurs  campements; 
toutefois  le  trait  suivant,  que  j'emprunte  à  M.  de  Mal- 
Iznn,  peut  faire  comj'rendre  ce  que  doivent  être  ces 
existences  malheureuses  ! 

A  son  arrivée  ;i  Djedda,  il  cherche  un  oka!  (auberge 
arabe)  où  il  puisse  s'isoler  et  se  soustraire  aux  obses- 
sions de  ses  compagnons  de  voyage;  il  y  parvient,  non 
sans  beaucoup  de  difiScultés.  Alors  il  se  fait  donner 
de  l'eau,  sous  prétexte  de  vouloir  boire  ;  il  se  débar- 
rasse de  son  domestique  nègre  qu'il  envoie  au  mar- 
ché ;  puis,  enfermé  et  seul,  il  se  livre  à  deux  opérations 
également  criminelles  aux  yeux  du  véritable  hadji,  et 
qui  pouvaient  le  faire  soupçonner  com.me  infl  ièle  s'il 
eût  eu  le  malheur  d'être  pris  en  flngrant  délit.  L'une 
de  ces  opérations  si  coupables,  c'était  de  faire  la  chasse 
à  la  vermine,  aux  innombrables  insectes  dont  ses  com- 
pagnons de  voyage  l'avaient  couver'  ;  et  «  malgré  les 
défenses  extrêmes  du  Koran,  dit-il,  je  tuai  jusqu'au 
dernier  pou;  puis  je  me  lavai  de  la  tête  aux  piels,  ce 
qui  est  formellement  interdit  à  tout  hadji,  parce  qu'en 
s'aspergeant  d'eau. il  pourrait  noyer  de  la  vermine;  ce 
qui  serait  un  malheur  irréparable,  un  énorme  péché.  <• 
—  .\insi  purifié,  n')tre  faux  pèlerin  se  garie  bien  de 
reprendre  son  vieux,  sale  et  infect  "hrâm  ;  il  le  cache 
avec  soin  et  revêt  deux  couvertures  neuves;  seule- 
ment, pour  ne  pas  faire  remarquer  ce  changement  qui 
pouvait  également  le  trahir,  il  les  saupoudre  de  pous- 
sière et  de  sable.  Qu'on  juge  par  lii  dans  quel  étal 
doivent  être  les  vrais  pèlerins! 

Mais  il  n'est  rien  que  le  fanatisme  musulman  ne 
surmonte,  comme  le  prouvent  surabondamment  le-. 
cérémonies  religieuses  auxquelles  nous  allons  voir  le.-i 
hadji  prendre  part  I.a  première  consiste  dans  une  vi- 
site de  bienvenue,  visite  pieuse  faite  au  tombeau  d'Eve, 
la  mère  du  genre  humain  (Umma  Hau-wal,  qui  se 
trouve  à  la  distance  d'une  lieue  environ  de  Djed  la. 

Je  laisse  à  droite  et  à  gauche  du  chemin  qui  con- 
duit à  la  tombe  de  notre  Aima  Mater  les  huttes  arabes 
où  se  débitent  le  café,  la  busa,  le  raki,  et  toutes  les 
séductions  des  maisons  mal  famées,  po.;r  ne  voir  que 
le  côté  religieux  de  ce  premier  pèlerinage.  Un  grani 
mur  entourant  un  espatîe  rectangulaire,  découvert  en 
plein  ciel,  représente  le  tombeau  d  Eve.  Là,  les  pèle- 
rins, pieds  nus,  la  tète  nue,  rasée  et  brûlée  par  le 
soleil  d'Arabie,  attendent  patiemment  que  toute  la  ca- 
ravane ait  aequitti^  le  droit  de  visite  au  gardien  préposé 
à  ce  sanctuaire.  Après  cela  seulement  la  porte  s'ouvre, 
et  les  pèlerins  franchissfnt  le  mur  d'enceinte;  i^s  se 
trouvent  dans  un  espace  rectangulaire  au  mileu  du- 
quel s'élève  une  espèce  de  chnpelle,  qui  a  5  pieds  d;- 
long  sur  4  de  large,  et  qui  est  surmontée  par  une 
voûte  en  dùme  d'environ  10  pieds  de  hauteur.  Les  murs 
de  te  sanctuaire  sont  complètement  nus,  mais  on  y 
vient  adorer  une  pierre  rectangulaire,  le   asara,  l'om- 
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bilic  ou  le  nombril  de  la  mère  du  genre  humain.  Cette 
pierre,  qui  mesure  un  pied  et  demi  de  haut  sur  un 
demi-pied  de  larg-e,  doit  avoir  précisément  les  dimen- 
sions correspondant  ii  la  fossette  ombilicale,  et  occuper 
la  place  même  de  l'ombilic  d'Eve.  On  peut  calculer, 
d'après  cela,  quelle  taille  colossale  les  croyances  arabes 
accordent  à  notre  première  mère,  qui  devait  avoir 
500  pieds  de  hauteur  sur  12  seulement  de  largeur. 

Cette  pierre  est  de  granit,  mais  d'un  sale  luisant,  par 
suite  des  baisers  qu'y  déposent  les  badji  depuis  tant  de 
siècles.  Malgré  cela,  notre  faux  pèlerin  vint  se  proster- 
ner devant  elle  et  la  couvrir  de  baisers,  comme  ses  pieux 
compagnons,  en  récitant  une  courte  prière.  Puis,  à 
240  pieds  plus  loin,  il  va  adorer  la  tête  d'Eve,  repré- 
sentée par  un  espace  circulaire  de  30  pieds  de  dia- 
mètre ;  il  se  prosterne  ensuite  devant  les  seins  (suéïs), 
représentés  par  des  pierres  empilées  ;  et,  après  avoir 
longé  le  mur  pendant  quelque  temps,  en  descendant 
de  la  tête  aux  pieds  de  l'Umma  Hauwa,  notre  pèlerin 
est  arrêté  par  son  guide  en  un  certain  endroit,  et  celui- 
ci  lui  dit  :  "  Ici  est  le  berceau  du  genre  humain  ;  d'ici 
sont  sortis  tous  les  hommes;  prie,  ô  mograbin  1  prie, 
mais  ne  regarde  pas;  la  pudeur  te  le  défend.  » 

En  se  dirigeant  de  la  tête  aux  pieds  d'Eve,  le  pèlerin 
passe  devant  une  place  oîi  est  marquée  une  plaie  que  la 
mère  du  genre  humain,  d'après  la  tradition  musulmane, 
aurait  eue  à  la  suite  d'une  correction  que  lui  aurait 
donnée  son  seigneur  et  maître,  Sidi  Adam.  Les  inter- 
prètes du  Koran  prétendent  que  le  prophète  a  consacré 
ce  fait  dans  le  fameux  verset  qui  recommande  à  l'homme 
de  battre  sa  femme.  Il  est  cependant  fâcheux  pour  cette 
interprétation  que  le  livre  du  Prophète  ne  mentionne 
nulle  part  le  tombeau  de  la  mère  du  genre  humain. 

Dans  l'enceinte  de  ce  tombeau  et  à  la  hauteur  des 
épaules  de  notre  colossale  première  mère,  qui,  suivant 
la  tradition  arabe,  était  plus  haute  que  le  plus  haut 
monument  du  globe,  l'on  visite  et  l'on  adore  également 
la  tombe  d'Otsman,  l'un  des  successeurs  immédiats  de 
Mahomet,  et  qui  passe  pour  avoir  restauré  dans  le  cours 
du  VII'  siècle  le  tombeau  d'Eve;  mais  l'édificatiou  de  ce 
tombeau  lui-même  serait  due  à  la  pitié  filiale  de  Seth  ! 
11  est  à  peine  nécessaire  de  rappeler  que  les  recherches 
historiques  les  plus  dignes  de  confiance  n'accordent  pas 
une  si  haute  antiquité  à  ce  monument  de  l'islamitme; 
en  effet,  il  ne  remonterait  pas  au-delà  du  ix«  siècle  de 
notre  ère.  Ces  données  de  l'histoire  semblent  même 
devoir  être  confirmées  un  jour,  d'après  certaines  consi- 
dérations géologiques  émises  par  le  savant  voyageur 
Niebuhr  sur  la  constitution  du  sol  de  cette  partie  de 
l'Arabie. 

IV. 

Après  un  séjour  plus  ou  moins  court  à  Djedda,  les 
pèlerins  se  remettent  en  route  pour  arriver  au  terme 
de  leur  pénible  voyage  et  atteindre  les  lieux  saints, 
berceau  de  l'islamisme.  La  distance  qui  sépare  la  Mec- 
que de  Djedda  n'est  que  d'environ  12  lieues  ;  cependant 
les  caravanes  mettent  à  la  parcourir,  le  plus  ordinai- 
rement, deux  nuits,  Dans  ce  parcours,  ils  subissent 
l'influence  très-nuisible  de  brusques  transitions  qui  se 
font  dans  l'atmosphère  ;  ils  souffrent  surtout  du  froid, 
dans  ces  régions  nues  et  sensiblement  élevées  déjà  au- 


dessus  di  niveau  de  la  mer.  Dans  leurs  haltes  fréquen^ 
tes,  ils  éprouvent  le  besoin  de  se  réchauffer  autour  des 
bivouacs  qu'ils  rencontrent,  et  ils  se  soutiennent  grâce 
aux  infusions  chaudes  du  café.  Malgré  leur  grande 
misère,  les  pèlerins  ont  encore  à  lutter  parfois,  dans 
ces  régions,  contre  d'autres  maux  non  moins  pénibles, 
contre  les  attaques  et  le  vol  des  tribus  nomades,  celle 
des  Assirs  principalement,  qui  les  dépouillent  et  les 
maltraitent,  sous  les  yeux  mêmes  des  garnisons  tur- 
ques, qui  ne  daignent  pas  toujours  s'en  apercevoir. 

A.  la  fin  de  la  première  nuit,  les  caravanes  arrivent 
il  moitié  chemin  de  la  Mecque  ;  elles  s'établissent,  pour 
le  jour,  dans  un  endroit  couvert  de  quelques  huttes  de 
nomades  et  appelé  El  Hadda.  Ici  déjà  on  est  à  une 
certaine  liauteur,  mais  on  n'aperçoit  pas  encore  la  ville 
sainte.  El  Hadda  est  le  dernier  point,  le  point  le  plus 
rapproché  de  la  Mecque  où  puissent  parvenir  les  chré- 
tiens et  les  infidèles  en  général.  A  ce  sujet,  les  plus 
graves  des  hadji  qui  chevauchaient,  à  pied,  à  côté  de 
M.  Matlazan  lui  racontaient  des  anecdotes  qui  pouvaient 
le  faire  frémir,  si  le  merveilleux  musulman  pouvait 
aller  jusque-là.  On  lui  disait  qu'un  chrétien  qui  fran- 
chirait cette  zone  tomberait  roide  mort  1  11  était  évidem- 
ment une  preuve  du  contraire.  Mais,  néanmoins,  il  com- 
mençait à  être  fatigué  et  découragé  même,  par  suite 
d'un  dérangement  d'entrailles  qui  durait  depuis  quel- 
ques jours  déjà  et  qui  empirait.  II  voyait  autour  de  lui 
un  grand  nombre  de  hadji  non  moins  souffrants  et  plus 
épuisés  que  lui  par  les  maladies.  Tout  cela  n'était  pas 
de  nature  à  relever  ses  forces  et  son  énergie.  Toute- 
fois, il  se  sentait  trop  près  de  son  but,  il  allait  enfin 
pouvoir  contempler  l'objet  de  ses  rêves  de  plusieurs 
années  !  il  allait  voir  la  maison  de  Dieu,  la  sainte 
Kaaba,  qu'une  douzaine  de  chrétiens  seulement  avaient 
vue  avant  lui  I  Ces  réflexions  le  stimulent  et  remontent 
son  courage. 

Si  les  fanatiques  pèlerins  peuvent  s'oublier  dans  leur 
adoration,  devant  la  maison  du  Seigneur,  il  n'en  sau- 
rait être  ainsi  pour  nos  faux  pèlerins, qui  sont  impatients 
de  chercher  un  gîte  et  de  faire  connaissance  avec  la 
Mecque.  La  ville  sainte,  qui,  en  temps  ordinaire,  ne 
renferme  pas  au-delà  de  40  à  50,000  habitants,  est 
beaucoup  trop  petite  pour  pouvoir  loger  tous  les  pèle- 
rins qui  y  arrivent  dans  le  mois  qui  précède  le  Baïram, 
Aussi  elle  ne  donne  l'hospitalité  qu'à  un  fort  petit  nom- 
bre de  hadji  comparativement  ;  il  n'y  a  que  les  plus 
aisés,  les  gens  riches  et  les  personnes  de  distinction, 
les  pachas,  les  femmes  qui  ont  de  l'argent,  qui  peuvent 
se  permettre  de  loger  en  ville.  Le  capitaine  Burton  et 
le  baron  de  Maltzan,  qui,  par  une  co'incidence  assez 
singulière,  ont  occupé  le  même  quartier  et  presque  la 
même  maison,  payaient  leur  modeste  réduit  plus  cher 
qu'ils  n'eussent  payé  un  logement  confortable  dans  une 
de  nos  villes  élégantes  de  l'Europe.  Mais,  du  moins,  ils 
y  étaient  seuls,  ce  que,  dans  la  forte  saison  du  pèleri- 
nage, comme  nous  dirions  nous  autres  roumi,  peuvent 
à  peine  se  permettre  des  pachas,  des  princes  et  des  per- 
sonnes dvi  distinction. 

Les  hadji  ordinaires  sont  entassés,  souvent  pêle-mêle 
avec  les  animaux  domestiques,  dans  une  pièce  de  rez- 
de-chau..  .ce,  où  ils  couchent  par  terre,  sur  des  nattes, 
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serrés  les  uns  contre  les  autres.  Ils  mangent  aussi  dans 
cette  pièce,  qui  est  nettoyée  une  fois  par  jour,  à  peu 
près  comme  nos  écuries  mal  tenues.  Mais  le  plus  grand 
nombre  de  pèlerins  logent  hors  de  la  ville,  sous  des 
tentes  qui  les  abritent  plus  ou  moius  mal  contre  le 
froid  des  nuits  et  contre  l'extrême  chaleur  du  jour. 

A  l'occasion  de  l'encombrement  des  pèlerins  dans  la 
ville  sainte,  M.  de  Maltzan  raconte  qu'à  son  arrivée  il 
n'a  trouvé,  et  cela  avec  infiniment  de  peine  encore, 
qu'une  toute  petite  pièce  qui  ne  lui  déplaisait  pas  trop 
parce  qu'elle  avait  un  certain  air  de  propreté,  ce  qui 
n'est  pas  commun  dans  les  maisons  de  la  Mecque.  Cette 
pièce  avait  même  des  tentures  fixées  aux  murs.  Mais, 
en  y  entrant  vers  le  soir,  il  s'aperçoit  qu'à  certains 
moments  ces  tentures  s'agitent,  qu'un  bruit  sourd  et 
confus  se  fait  derrière  elles;  il  entend  comme  un  frô- 
lement qu'il  ne  sait  pas  trop  comment  expliquer,  quand 
il  voit  apparaître  un  coq  suivi  de  quelques  poules.  Le 
malin  Mekkavi  (habitant  de  la  Mecque)  avait  logé  le 
baron  allemand  dans  un  poulailler! 

Sans  être  tout  à  fait  aussi  mal  traitées,  les  femmes  qui 
font  le  pèlerinage  sont  reçues  dans  les  harem  de  cer- 
tains logeurs  dont  la  réputation  laisse  généralement  beau- 
coup à  désirer.  Du  reste,  les  habitants  de  la  Mecque 
sont  de  fort  habiles  exploitants,  et  ils  cherchent  à 
tirer  le  plus  de  profit  possible  du  fanatisme  musulman. 
Les  nobles  mekkavi,  qui  tous  prétendent  descendre  en 
lignedirecte  duProphète, n'acceptent  dansleurs maisons, 
dans  leurs  huttes  et  dans  leurs  tentes,  tous  ces  miséra- 
bles hadji  que  moyennant  bon  argent  payé  d'avance;  ils 
traitent  leurs  hôtes  comme  des  bêtes  de  somme,  et  ils 
croient  leur  faire  même  beaucoup  d'honneur  en  leur 
prenant  le  plus  possible. 

Dans  la  soirée  de  la  seconde  journée,  la  petite  trou])c 
dont  faisait  partie  M.  de  Maltzan,  composée  d'environ 
cinq  cents  pèlerins,  se  remet  en  route  et,  vers  la  fin  de 
la  nuit,  elle  parvient  à  la  hauteur  de  ces  régions  on- 
dulées. Après  avoir  gravi  ce  monticule,  elle  aperçoit  la 
ville  sainte  comme  un  nuage  grisâtre,  éclairée  seu- 
lement par  la  lueur  crépusculaire  qui,  dans  ces  régions, 
dure  à  peine  quelques  minutes.  «  Bientôt,  dit  notre 
faux  pèlerin,  les  cris  de  joie  et  d'allégresse,  Labik!  La- 
bikl  Labik!  poussés  par  les  hadji,  saluent  la  Mecque 
qui  se  dessine  à  Ihorizon,  avec  sa  grande  mosquée 
flanquée  de  sept  minarets  et  des  nombreuses  coupoles 
qui  dominent  la  sainte  Kaaba,  la  maison  du  Seigneur.  - 
En  ce  moment  les  plus  misérables,  les  plus  anéantis 
des  pèlerins  retrouvent  de  l'énergie  et  des  forces  pour 
acclamer  et  bénir  la  ville  neuf  fois  sainte!  le  sanctuaire 
des  sanctuaires  !  le  berceau  de  l'islamisme!  la  cité  de 
Dieu  sur  la  terre  !  La  Mecque  n'est-elle  pas  la  Jérusalem 
des  musulmans?  et  le  fanatisme  de  ceux-ci  n'est  pas 
moins  ardent  que  celui  des  croisés  saluant  Jérusalem  : 

Da  mille  voci  unanimamente 
Jérusalemme  saJutar  si  sente. 

Cependant  les  faux  pèltrins  ne  partagent  guère  cet 
enthousiasme  des  musulmans.  Ainsi  le  capitaine  Bur- 
ton  a  été  véritablement  trompé  daus  son  attente  quand 
il  a  vu  devant  lui  la  ville  sainte,  et  M.  de  Maltzan  dé- 
clare que  la  Mecque  n'offre  rien  de  beau  ni  de  gran- 


diose, et  que  cette  cité  n'a  pour  lui  d'autre  prestige  que 
celui  d'être  la  capitale  religieuse  de  l'islamisme.  La 
ville  est  placée  dans  une  vallée  élevée  à  environ  600  pieds 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  dans  le  lit  desséché 
d'un  fleuve  «  Wadi  Mekka  »  et  au  milieu  d'un  désert  où 
on  ne  voit  aucun  arbre  et  où  manque  même  toute  vé- 
gétation. Le  fanatisme  seul  a  pu  faire  de  cette  solitude 
le  rendez-vous  de  milliers  et  de  milliers  d'hommes!  Son 
origine,  qui  se  perd  dans  la  nuit  des  temps,  prête 
d'ailleurs  beaucoup  à  toutes  les  fables,  à  toutes  les  mer- 
veilles et  à  toutes  les  superstitions  qui  entourent  le  ber- 
ceau de  la  religion  musulmane. 

Quand  les  pèlerins  approchent  de  la  ville  sainte,  ils 
descendent  de  leurs  montures  et  se  dirigent  à  pied  vers 
la  grande  mosquée  «  Mesdschid  el  Haram  »  pour  y  faire 
une  première  adoration  de  bienvenue.  Quelles  que  soient 
leur  fatigue,  leur  débilité  physique  et  leur  maladie 
même,  les  hadji  ne  doivent  pénétrer  en  ville  qu'après 
avoir  fait  une  sainte  dévotion  à  la  sainte  Kaaba,  la 
maison  de  Dieu  élevée  dans  la  grande  mosquée  même. 
Cet  immense  temple,  construit  sans  plan  apparent,  paraît 
avoir  eu  un  grand  nombre  de  fondateurs  et  de  restau- 
rateurs; il  est  entouré  d'un  vaste  portique  qui  repose 
sur  environ  cinq  cents  colonnes,  dont  la  plupart  appar- 
tiennent au  style  des  Sarrasins;  cependant  une  trentaine 
ont  des  chapiteaux  de  l'ordre  corinthien;  quinze  repré- 
sentent de  belles  colonnes  ioniques,  et  environ  cinquante 
sont  de  style  byzantin  ;  seulement  les  pieux  musulmans 
en  ont  brisé  les  figures  qui  les  ornaient  primitivement. 
Sous  ce  vaste  portique  les  pèlerins  se  reposent  après 
avoir  fait  leur  prière;  ils  y  mangent  et  y  boivent,  et 
M.  Maltzan  a  pu  se  convaincre,  par  la  présence  d'une 
foule  de  prêtresses  qui  ne  sont  pas  précisément  les 
vestales  du  temple,  qu'il  y  a  là  une  promiscuité  bien 
irréligieuse  et  même  scandaleuse,  que  n'autorisent  nul- 
lement les  prescriptions  du  prophète. 

Mais  pénétrons  dans  la  grande  mosquée,  à  la  suite 
des  pèlerins  :  nous  les  voyons  prosternés,  en  extase 
devant  la  Kaaba,  la  maison  de  Dieu,  le  centre  et  le 
sanctuaire  de  l'islamisme  !  Cette  maison,  qui,  comme 
l'indique  son  nom,  avait  primitivement  la  forme  cubi- 
que, est  aujourd'hui  plus  haute  que  large;  elle  s'élève 
dans  la  cour  même  de  la  mosquée,  et  elle  est  cons- 
truite en  pierres  grises,  semblables  à  celles  qu'on 
emploie  dans  les  bâtisses  de  la  Mecque.  Son  origine, 
suivant  la  tradition  musulmane,  remonterait  à  Abraham 
et  à  son  fils  Israaël,  doù  prétend  descendre  le  peuple 
arabe.  D'ailleurs  toutes  les  merveilles  que  les  hadji 
musulmans  viennent  adorer  dans  ces  lieux  sont  em- 
pruntées aux  récits  bibliques.  Il  paraît  évident  aujour- 
d'hui que  Mahomet  a  fusionné  l'idolâtrie  des  anciens 
Arabes  avec  le  monothéisme  des  Hébreux;  lui-même, 
secondé  seulement  par  ses  sectateurs  Ali  et  Otsman,  a 
détruit  les  idoles  de  la  Kaaba. 

Quoiqu'il  en  soit  d'ailleurs  de  l'Olympe  arabe,  dans 
lequel  figurent  également  Jupiter  et  Saturne,  Bacchus 
et  Vénus,  les  pèlerins  musulmans  viennent  dans  ce 
sanctuaire  adorer,  avant  tout,  parmi  les  objets  vénérés 
de  la  Kaaba,  une  pierre  noire,  «  Hadschar  cl  Assuad,  t 
ce  que  faisaient  déjà  leurs  ancêtres  bien  avant  l'arrivée 
du    prophète,    suivant   Hérodote,  Suidas  et  d'autres. 
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'<  OUm  Arabes  lapidcm  adorahant,  »  nous  dit  Clément 
d'Alexandrie.  C'est  sur  cette  pierre  même  que,  suivant 
la  tradition  musiilmane.  la  belle  Hag-ar  a  conçu  Ismaël, 
d'où  est  sortie  la  famille  arabe.  De  là  aussi  une  foule 
de  commentaires  dont  le  plus  innocent  est  certes  celui 
qui  emprunte  le  nom  de  la  pierre  HaJschar  à  Hagar 
elle-même. 

Mais  laissons  à  d'autres  le  soin  dp  débrouiller  tous 
ces  sujets  roj^stérieux,  et  suivons  les  pèlerins  allant 
adorer  le  Hadschar  et  Assuad.  I.a  foule  est  ici  toujours 
fort  compacte;  les  misérables  hadji  assiègent  cette 
pierre  bâtie,  dans  l'un  des  murs  mêmes  de  la  Kaaba  ; 
elle  n'a,  suivant  M.  de  Maltzan,  que  9  pouces  de  haut 
sur  6  de  large.  Les  pèlerins  la  couvrent  de  leurs  bai- 
sers, passent  et  repa-sent  sur  elle  leurs  mains  grasses 
et  se  couchent  près  d'elle.  Les  femmes  se  montrent 
les  plus  prodigues  de  ces  démonstrations,  surtout  celles 
qui,  jusque-là,  sont  restées  stéri'es,  ce  qui  est  plus 
qu'un  malheur  pour  les  femmes  musulmanes.  —  Que 
cette  pierre  noire  ait  été  blanche  autrefois  ;  qu'elle  soit 
formée  d'un  morreau  de  lave,  com.me  le  prétend  Bur- 
khardt,  ou  qu'elle  soit  un  aérolithe  tombé  du  ciel, 
comme  le  pense  le  capitaine  Burton,  notre  faux  pèle- 
rin, M.  de  Maltzan  ne  peut  se  dispenser  de  lui  payer 
le  tribut  île  son  adoration.  Après  cette  cérémonie,  déjà 
assez  pénible,  au  milieu  d'une  foule  sa'e  et  couverte 
de  vermine,  la  hadji,  quoique  épuisé  de  fatigue,  doit, 
avant  de  quitter  la  mosquée,  faire  .tept  fois  le  tour  de 
la  Kaaba,  en  souvenir  de  la  m.ère  d'Ismaël  errant  dans 
Cf'S  lieux,  et  cherchant  la  source  auprès  de  laquelle 
elle  retrouva  miraculeusement  sou  fis. 


Pendant  leur  séjour  à  l.i  Mecque,  qui  est  variable, 
mais  qui  pour  le  moins  est  d'une  dizaine  de  jours  pour 
les  caravanes  précédant  le  plus  immédiatement  la  tète 
du  Baïram,  les  pèlerius  vivent  dans  les  plus  détesta- 
bles conditions  d'hygiène  :  l'encombrement,  une  nour- 
riture mauvaise  et  insuffi -ante,  l'abus  du  café,  des 
boissons  alcooliques  et  du  tnbac,  coïncidant  avec  une 
certaine  privation  de  sommeil,  des  courses  incessantes 
et  des  orgies  pendant  les  nuits,  ne  contribuent  pas 
pour  peu  au  développement  des  maladies  grave-  quj 
font  tant  de  victimes  parmi  ces  malheureux,  pour  la 
plupart  épuisés  déjà  de  longue  date.  A  toutes  ces  con- 
ditions nuisibles  il  faut  encore  ajouter  les  fatigues  in- 
hérentes aux  exercices  pieux  que  s'imposent  les  hadji 
journellement. 

Ainsi ,  les  pèlerins  passent  chaque  jour  plusieurs 
heures  dans  la  grande  mosquée;  ils  y  visitent  succes- 
sivement la  Kaaba  et  les  reliques  qui  l'entourent. 
Parmi  celles-ci,  le  puits  de  Samsama  (eau  qui  coule 
avec  un  doux  m'irmnrr)  attire  plus  purticul'érement 
leur  attention,  parce  que,  sous  ce  ciel  brûlant,  les 
hadji  sont  toujours  tourmentés  par  la  soif.  D  ailleurs, 
l'eau  de  la  fontaine  sacrée  passe  pour  purifier  le  corps 
et  rame;  elle  guérit  toute  sspèce  de  maux,  et  elle  as- 
sure la  béatitude  ce  este  dans  une  autre  vie.  \'ais  à  la 
Mecque  rien  ne  se  dunne  pour  rien,  et  le  puits  de 
Samsama  produit  de  beaux  revenus  à  la  caste  des 
serviteurs  préposés  h   la  distributioa  de  son    eau,  par 


droit  de  naissance  et  comme  descendants  du  Pro- 
phète. Cette  eau,  qui,  suivant  Burkhardt,  provient 
d'une  source  vive,  aurait  jailli  dans  ce  lieu  même,  d'a- 
près la  tradition  musulmane,  au  moment  oii  la  belle 
Hagar,  abandonnée  par  Abraham  et  persécutée  par  la 
jalousie  légitime  de  Sara,  allait  mourir  de  soif,  avec 
son  fils  Ismaël,  souche  du  peuple  arabe. 

Dans  le  voisinage  de  la  Kaaba  et  sans  sortir  de  la 
mosquée,  le  pèlerin  fait  sa  dévotion  au  tombeau  d'Is- 
maël,  à  l'empreinte  laissée  dans  la  pierre  par  le  pied 
d'Abraham  iMokam-sidi-Ibrahimi  pendant  qu'il  cons- 
truisait la  maison  de  Dieu  (Beït-Allah),  à  la  place  oii 
le  patriarche  préparait,  avec  son  flls,  le  mortier  de- 
vant servir  à  l'édification  de  la  sainte  Kaaba,  à  la 
gouttière  et  à  l'escalier  de  la  Be'it-Allah,  à  la  chaire 
de  Maliomet  (Membar),  à  la  bibliothèque  (Chesana),  où 
jamais  pèlerin  n'est  entré,  aux  chapelles  et  à  toutes 
les  autres  merveilles  dont  on  eutretient  le  fanatisme 
des  musulmans. 

Mais  la  plus  grande  cérémonie  religieuse  de  l'isla- 
misme, la  dernière  de  toutes  les  fêtes  des  pèlerins,  celle 
à  laquelle  tous  les  hadji  prennent  part  et  à  laquelle 
assiste  le  grand  chérif  de  la  Mecque,  c'est  le  pèleri- 
nage sur  la  montagne  de  la  reconnaissance,  Arafa,  où 
la  foule  arrive  lentement,  pendant  les  deux  ou  trois 
jours  qui  précèdent  le  9  du  mois  Du  cl-Hodscho,  jour 
du  Ba'iram.  Mais  les  grandes  caravanes  de  Damas  et 
du  Caire,  ayant  à  leur  tête  les  deux  chameaux  sacrés 
qui  portent  le  drapeau  du  Prophète  et  le  voile  de  la 
saitite  Kaaba  (Kesna),  ne  se  mettent  en  route  que  dans 
la  soirée  du  ~  ;  elles  ne  voyagent  que  pendant  la  nuit. 
Le  lendemain  matin,  elles  se  trouvent  au  pied  du 
mont  Arafa,  que  les  musulmans  appellent  aussi  parfois 
Dschehcl-er-Rahma,  la  montagne  de  la  Miséricorde,  parce 
que  Dieu  y  est  apparu  au  Prophète.  Cette  montagne 
n'a  pas  plus  de  25:)  pieds  de  h:iut.  I.a  tradition  musul- 
mane veut  qu'Adam  ait  retrouvé  Eve  sur  cette  hau- 
teur, après  que  nos  deux  gigantesques  «ocêtres  s'é- 
taient perdus  de  vue,  pendant  120  ans  (quoique  étant 
d'une  stature  de  500  pieds!)  Ce  mont  Arafa  est,  aux 
yeux  du  musulman,  le  lieu  le  plus  saint;  il  est  plus 
vénéré  même  que  la  Mecque  avec  la  Kaaba,  Beit- 
Allah. 

La  plaine  élevée  qui  s'étend  au  pied  du  mont  Arafa 
est  déserte  et  caillouteuse  ;  nulle  végétation  n'y  pousse. 
En  dehors  de  l'époque  du  pèlerinage  on  n'y  trouve 
qu'un  noyau  de  maisons  abandonnées,  qui  pendant  ces 
jours  de  fête,  sont  entourées  de  milliers  de  tentes,  et 
forment  un  village  immense,  lequel  s'appelle  aussi 
Arafa.  Il  abrite  les  hadji  qui  viennent  y  célébrer  le 
Baïram.  M.  de  Maltzan  porte  leur  nomore  à  3ii,000,  au 
moment  où  il  s'y  trouvait  lui-même,  eu  1860. 

Cette  cité  improvisée  pour  la  circonstance  renferme 
des  marchés,  des  bazars,  des  cafés  et  des  bouges  ae 
toute  espèce,  débitant  le  c.ifé  et  des  boissons  alcooli- 
sées ;  il  y  a  surtout  une  foule  de  boutiques  de  bar- 
biers où  tous  les  hadji  viennent  se  taire  raser  la  tête 
avant  la  célébration  du  Baïr.im.  On  rencontre  dans 
tous  les  coins  de  ce  village,  des  jongleurs,  des  psylles, 
des  charmeurs  de  serpents,  des  danseuses  ou  aimées 
de  bas  étage,  quoique  sur  un  sol  sacré.  Tout  se  meut 
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et  s'agite,  tout  crie,  se  lamente  et  s'amuse;  la  mon- 
tagne semble  un*^  fourmilière  humaine  où  vivent, pêle- 
mêle,  les  hadji  et  les  bêtes  de  somme  qui  les  ont  por- 
tés. 

C"est  dans  ce  tumulte  que  se  passent  In  jour  et  la 
nuit  du  8;  et  dès  l'aube  du  9  du  El-Hôdscha,  le  canon 
de  la  garnison  turque  annonce  le  commencement  de 
la  fôte  du  Bairam.  On  fait  d'abord  la  prière,  puis  la 
foule  des  pèlerins  se  met  en  mouvement  et  escalade  la 
montagne  d'Arafj,  par  de  véritables  marches  taillées 
dans  le  granit.  Quand  on  s'est  élevé  d'une  cinquantaine 
de  marches,  on  se  trouve  dans  une  stations  «  ;l/o/r/ .«iV/o 
Adam!  C'est  ici  que  notre  premier  père  a  retrouvé 
Eve.  »  Un  peu  plus  haut  est  une  plateforme  sur  la- 
quelle s'élève  la  chaire  du  l'rophcte  ,  d'où  il  prêchait 
aux  fidèles  et  d'où  le  chérif  t!e  la  Mecque,  ou  un  prê- 
tre (chétib)  désigné  par  lui,  vieut  tous  les  ans,  à  pa- 
reil jour,  lire  un  long  et  lamentable  sermon  devant  les 
pèlerins  assemblés. 

A  l'issue  de  ce  sermon,  la  foule  descend  le  mont  Arafa 
par  flots  serrés,  et  en  s'écrasant  bien  un  peu  les  uns 
les  autres.  En  effet,  il  y  a  tous  les  ans  des  blessés  et 
des  tués.  On  se  porte  alors  dans  la  fameuse  vallée  de 
W'adi  Menaa,  que  le  capitaine  Burton  appelle  Minuta. 
Les  pèlerins  passent  ici  la  nuit,  à  peu  près  à  la  belle 
étoile,  pour  terminer  le  lendemain,  par  les  sacrifices, 
toutes  ces  fêtes  pleines  d'émotion,  de  faiigue  et  de  dé- 
bauches. Ce  jour  mémorable,  c'est  le  Ait  cl  Kébir  ou  le 
liourhan  Bàiram.  C'est  un  jour  de  réconciliation  géné- 
rale dans  tout  l'islamisme.  Cette  fête  rappelle  le  sacri- 
fice d'Abraham,  avec  une  certaine  variante,  cependant: 
c'est  que  le  patriarche  devait  immoler  Ismaël,  le  fils 
de  Hagar,  et  non  pas  Isaac,  le  fils  de  Sara. 

On  se  fait  une  très-fausse  idée,  dans  notre  Occident, 
et  même  dans  toute  l'Europe,  de  ces  sacrifices,  qui  sont 
loin  d'être  aussi  nombreux  qu'on  le  pense,  et  qui  n'ont 
surtout  pas  les  inconvénients  que  des  publicistes  peu 
au  courant  des  choses  de  l'Orient  l^ur  ont  attribués, 
dans  ces  derniers  temps.  Je  dirai  même,  sans  crainte 
d'avancer  un  paradoxe,  que  ces  sacrifices  ont,  au  con- 
traire, le  grave  inconvénient  de  n'être  ni  assez  nombreux 
ni  assez  fréquents  1  Je  vois,  en  efl'et,  par  le  récit  des 
faux  pèlerins  qui  ont  été  à  la  Mecque  que  ceux  qui 
peuvent  se  soutenir  par  une  alimentation  suffisamment 
réparatrice,  supportent  aussi  les  fatigues  et  les  vicissi- 
tudes atmosphériques  ;  et  je  ne  doute  pas  que  des  sacri- 
fices de  moutons  renouvelés  plus  souvent  ne  puissent 
empêcher  des  milliers  de  ces  misérables  hadji  de  mou" 
rir  de  faim,  d'épuisement  et  de  maladie! 

Mais  il  y  a  des  raisons  péremptoires  pour  que  ces 
sacrifices  soient  naturellement  bien  bornés.  La  première, 
c'est  qu'il  faut  acheter  le  mouton  qu'on  veut  sacrifier, 
à  des  spéculateurs  de  la  Mecque,  qui,  à  cette  époque  du 
pèlerinage,  entretiennent  des  troupeaux  de  ces  animaux 
dans  la  vallée  de  Menaa,  et  qui  ne  les  vendent  qu'à 
gros  bénéfices.  Un  mouton  qui,  en  temps  ordinaire, 
coûte  environ  8  francs,  se  vend,  à  cette  époque,  à  des 
prix  quatre  fois  plus  élevés.  M.  de  Jlaltzan,  qui  avait 
négligé  certaines  cérémonies,  par  suite  de  fatigues  et 
d'anéantissement,  tellement  tous  ces  exercices  pieux 
aont  pénibles,  a  dû  racheter  le  pardon  sa  tiédeur  reli- 


gieuse par  le  sacrifice  de  deux  moutons  qu'il  a  payés 
GO  francs. 

Ce  faux  pèlerin  nous  apprend  que.  sur  les  trente 
mille  harlji  qui  se  pressaient  au  pied  de  l'Arafa,  le  jour 
des  sacrifices,  en  1860,  il  n'y  avait  pas  plus  de  trois 
mille  victimes  d'immolées.  L'importance  qu'on  attache 
à  cette  cérémonie,  sans  trop  la  connaître,  m'engage  à 
rapporter  textuellement,  en  le  traduisant,  le  passage 
que  M.  de  Maltzan  consacre  aux  sacrifices  qui  se  font 
dans  la  vallée  de  Menaa.  'i  Les  trois  mille  pèlerins  qui 
avaient  des  moutons,  dit-il,  se  tenaient  dans  la  plaine 
aride  et  pierreuse  de  .Menaa,  ayant  chacun  une  victime 
devant  soi.  Le  kadi  de  la  Mecque,  qui  était  ii  la  tète 
de  cette  troupe  de  pèlerins,  avait  également  devant  lui 
un  mouton  peint  des  couleurs  les  plus  variées.  Après 
une  courte  prière,  ce  dignitaire  donna  le  signal  du 
sacrifice,  eu  dirigeant  la  tôle  de  son  mouton  vers  la 
sainte  Kaaba,  au  moment  même  où  il  lui  coupa  le  cou. 
Son  exemple  est  suivi  par  tous  les  pèlerins  qui,  malgré 
le  prix  éleré,  avaient  acheté  un  mouton.  Trois  mille 
victimes  tombaient  ainsi,  dun  seul  coup,  sur  le  sol  et  le 
couvraient  d'une  mer  de  sang.  Ce  spectacle  m'impres- 
sionna dune  manière  tellement  désagréable  que  je  me 
sauvai  à  la  hâte.  Je  retournai  à  la  .Mecque  avec  mon 
guide,  chargeant  ses  fils  de  laver  les  deux  victimes  qu'ils 
venaient  d'immoler  pour  moi  et  de  les  apporter  le  soir 
en  ville.  —  Ces  moutons  furent  consommés  jusqu'aux 
moindres  débris,  et  cela  avec  la  plus  grande  avidité, 
par  les  gens  qui  m'entouraient.  » 

Ainsi,  quant  à  cette  cérémonie  des  sacrifices,  si  incri- 
minable  suivant  certains  hj^giénistes  de  cabinet,  céré- 
monie que  le  capitaine  Burton  raconte  de  la  même  ma- 
nière, la  dixième  partie  à  peine  de  pèlerins  est  assez 
fortunée,  assez  aisée  et  surtout  assez  peu  avare  pour  y 
prendre  part  ;  tandis  que  la  grande  foule  des  hadji  afl'a- 
més  et  épuisés  convoitent  les  déchets  et  les  débris  des 
heureux  sacrificateurs.  En  quelques  heures ,  il  ne 
reste  plus  que  les  ossements  rongés  et  abandonnés  au 
grand  air.  Cependant,  il  reste  aussi  un  sol  couvert  de 
sang  et  de  détritus.  De  là  naissent  denx  circonstances 
bien  différentes  :  quand  le  Kourban  Bairam  tombe  dans 
une  saison  chaude  et  sèche,  ces  matières  animales  et 
toutes  celles  qui  entourent  ces  grandes  agglomérations 
d'hommes  perdent  leurs  effets  nuisibles,  parce  qu'elles 
sont  desséchées  et  brûlées  par  l'ardeur  du  soleil,  presque 
aussitôt  qu'elles  se  produisent,  tandis  que  par  un  temps 
chaud  et  humide,  elles  entrent  facilement  dans  une  fer- 
mentation putride  et  finissent  prompte.ment  par  une  dé- 
composition organique.  C'est  ainsi  que  peuvent  naitre 
les  germes  les  plus  actifs  d'une  foule  de  maladies,  qui 
deviennent  épidémiques  et  contagieuses,  au  milieu  d'une 
masse  d'hommes  misérables,  dénués  de  tout,  épuisés 
par  le  jeûne,  par  les  fatigues  incessantes  et  par  les 
débauches. 

Dès  que  ces  dernières  cérémonies  religieuses  sont  ter- 
minées, le  hadji  a  le  droit  de  se  faire  raser  la  tète,  de 
se  laver  dans  un  bain  et  de  quitter  l'ihrâm,  ce  costume 
si  hideux  qui  ne  couvre  pas  le  corps  et  qui  le  protège 
encore  moius.  Pour  se  faire  une  idée  de  cet  état  du  pèle- 
rin, il  suffit  de  se  rappeler  la  joie  qu'éprouva  M.  de 
Maltzan  quand  il  a  pu  déposer  son  ihrâm  :  «  A  présent, 
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dit-il,  je  puis  cesser  d'errer  comme  une  bête  fauve,  nue, 
dégoûtante  de  saleté  et  de  vermine;  je  puis  être  de 
nouveau  un  homme  et  reprendre  une  figure  humaine!  » 
C'est  aussi  à  ce  moment,  en  sortant  du  bain,  que  notre 
faux  pèlerin  a  failli  être  découvert.  En  se  sauvant  pré- 
cipitamment et  nuitamment  de  la  Mecque,  en  s'embar- 
quaut,  dès  le  lendemain,  à  Djedda,  il  a  providentielle- 
ment échappé  à  la  mort  ! 

VI. 

Les  pratiques  religieuses  des  pèlerins  musulmans 
que  j'ai  essayé  de  résumer,  dans  les  paragraphes  pré- 
cédents, donnent  bien  une  mesure  du  fanatisme  des 
serviteurs  du  Prophète.  Ce  n'est  pas  cependant  que  les 
préceptes  du  Koran  soient  toujours  fidèlement  obser- 
vés ;  j'ai  signalé  même  bien  des  écarts  déj;i  jusqu'ici, 
et  il  me  serait  facile  d'en  grossir  le  nombre;  mais  il 
m'importe  davantage,  en  ce  moment,  de  rappeler  briè- 
vement les  changements  qui  se  sont  opérés  dans  le 
mode  de  transport  des  pèlerins  musulmans,  depuis  ces 
dernières  années. 

Il  y  a,  en  eflfet,  peu  d'années  encore,  les  hadji  se 
rendaient  k  la  Mecque  par  petites  troupes  ou  par  des 
caravanes  plus  ou  moins  fortes  et  nombreuses,  en  sui- 
vant la  voie  de  terre.  Ceux  de  l'Afrique  septentrionale 
et  même  centrale  longeaient  le  grand  désert  en  se 
rapprochant  de  plus  en  plus  des  rives  du  Nil;  ils  sui- 
vaient les  bords  de  ce  fleuve  et  ils  passaient,  à  la  hau- 
teur de  Kénet,  le  point  le  plus  rapproché  de  la  mer 
Rouge  ;  ils  s'embarquaient  à  Kosséir  sur  de  mauvais 
bateaux  plats  qui  les  portaient,  moyennant  quelques 
piastres,  à  la  rive  opposée,  en  deux  ou  plusieurs  jours, 
suivant  les  vents  et  suivant  surtout  l'habileté  du 
maître  de  la  barque  ;  celui-ci  n'était  pas  assez  heureux 
de  découvrir  la  côte  arabique  du  premier  coup.  Mais 
le  temps,  pour  les  musulmans,  est  peu  de  chose,  et, 
pour  les  hadji,  il  est  moins  encore.  Ce  que  le  fidèle 
estime  le  plus,  c'est  de  débourser  peu  ou  rien  du  tout. 
Qu'on  le  débarque  dans  un  port  ou  dans  un  autre,  cela 
lui  est  presque  indifi'érent,  il  est  toujours  sur  d'arri- 
ver à  Djedda  et  à  la  Mecque. 

Mais  les  pèlerins  redoutaient  même  cette  petite  tra- 
versée, et  la  plupart  aimaient  mieux  se  joindre  aux 
caravanes  du  Caire,  et  gagner,  complètement  par  la 
voie  de  terre,  comme  la  caravane  de  Damas,  les  lieux 
saints,  Médine  et  la  Mecque. 

Il  y  avait  cependant  un  très-petit  nom  bre  qui,  arri- 
vés à  Suez,  frétaient,  à  bas  prix,  des  barques  gros- 
sières, sur  lesquelles  ils  s'entassaient  tant  qu'ils  pou- 
vaient, puis  ils  se  confiaient  aux  vents  du  nord  qui 
prédominent  sur  la  mer  Rouge.  Ces  barques  longeaient 
péniblement  la  côte  orientale  de  cette  mer,  et  arri- 
vaient lentement,  après  dix,  quinze  jours  ou  plus, 
comme  elles  le  pouvaient,  à  Yambo,  d'où  l'on  était 
heureux  de  gagner,  par  terre,  Médine  et  la  Mecque. 
Cette  navigation  de  fantaisie  était  encore  possible  pour 
l'aller,  mais  elle  était  complètement  impraticable  pour 
le  retour,  par  suite  des  vents  constamment  contraires . 
Ils  étaient  donc  forcés  de  retourner  chez  eux  par  la 
voie  de  terre. 
Quant  aux  pèlerins  qui  venaient  des  rives  du  Tigre 


et  de  l'Euphrate,  de  la  Perse,  de  l'Afghanistan  et  des 
Indes,  ils  convergeaient  vers  Bagdad,  se  rassemblaient 
à  Bassora,  et  pénétraient,  par  une  ou  plusieurs  cara- 
vanes, à  travers  les  déserts  de  l'Arabie,  jusqu'à  la  Mec- 
que. A  leur  retour,  ils  suivaient  le  même  chemin,  et 
toujours  par  la  voie  de  terre. 

Ainsi  la  dispersion  des  pèlerins,  après  les  cérémonies 
religieuses  de  la  Mecque,  devait  se  faire  par  les  voies 
de  terre  dans  toutes  les  directions  ;  les  vastes  déserts 
qui  séparent  la  ville  sainte  des  populations  du  nord  , 
du  levant  et  du  couchant,  purifiaient  les  caravanes  de 
tout  élément  morbide  ;  les  pèlerins  épuisés  et  les  ma- 
lades restaient  en  arrière,  et  beaucoup  mouraient.  De 
cette  manière  on  comprend  comment  les  troupes  d'hadji 
et  les  grandes  caravanes  pouvaient  être  décimées  dans 
les  lieux  saints,  et  eu  route  par  la  dyssenterie,  le  ty- 
phus, le  choléra  ou  la  peste  [ce  qui  arrive  évidemment 
chaque  année),  tout  en  n'important  ces  fléaux  qu'à  de 
rares  intervalles  au  milieu  des  populations  ainsi  sé- 
parées de  la  Mecque  par  le  plus  puissant  et  le  plus 
efficace  de  tous  les  cordons  sanitaires,  le  désert.  Ceci 
est  tellement  vrai  que  nous  voyons,  dès  que  cette  bar- 
rière est  supprimée,  se  produire  des  conditions  sani- 
taires nouvelles  dont  l'Europe  est  aujourd'hui  victime. 
—  Ce  sont  les  bateaux  à  vapeur  et  les  chemins  de  fer 
qui  ont  renversé  cette  barrière  !  Le  progrès  !  me  dit- 
on  ;  voulez-vous  vous  opposer  au  progrès  ? 

Non  !  certes  non  I 

Mais  fanatisme  et  progrès  ne  semblent  pas  marcher 
de  front.— Cela  est  cependant  le  cas  ici.  Ainsi,  depuis 
ces  dernières  années,  l'esprit  de  philanthropie,  d'autres 
disent  l'esprit  de  spéculation,  s'est  apitoyé  sur  le  sort 
des  pèlerins  de  la  Mecque;  des  bateaux  h  vapeur  les 
cherchent  au  Maroc,  sur  les  côtes  de  l'Algérie,  dans  les 
ports  de  la  Turquie  d'Europe  et  de  l'Asie  Mineure  et  les 
portent  à  Alexandrie  d'Egypte,  d'où  le  chemin  de  fer 
les  amène,  en  quelques  heures,  à  Suez,  et  là,  des  va- 
peurs appartenant  à  des  compagnies  égyptiennes  et 
anglaises  les  transportent  à  Djedda,  en  moins  de  trois 
jours.  Les  pèlerins  musulmans  des  Indes,  de  l'Afghanis- 
tan, de  la  Perse,  et  même  ceux  de  la  presqu'île  Ara- 
bique ne  prennent  pas  non  plus  la  voie  de  terre;  des 
vapeurs  d'une  compagnie  anglaise  de  Bombay,  destinés 
spécialement  au  service  des  hadji,  recueillent  ceux-cj 
dans  les  ports  de  la  presqu'île  du  Gange,  dans  ceux  du 
golfe  Persique,  à  Bassora,  à  Mascate,  à  Aden,  à  Soua- 
kin,  etc.,  et  les  conduisent  également  à  Djedda.  Com- 
ment, dans  quel  état  d'hygiène  et  de  santé  ces  pèlerins 
de  l'extrême  Orient  arrivent  à  Djedda?  Personne  ne  le 
sait.  Nous  connaissons  évidemment  encore  moins  ceux-ci 
que  ceux  qui  s'embarquent  à  Suez.  Cependant  on  pré- 
tend fort  sérieusement  que,  pour  ne  parler  que  du  pèle- 
rinage de  cette  année,  ce  sont  les  hadji  des  Indes  qui 
ont  apporté  le  choléra  à  la  Mecque  d'abord,  quoiqu'ils 
aient  passé  auparavant  dans  les  ports  que  je  viens  d'in- 
diquer, sans  y  laisser  de  cholériques  ou  sans  y  faire 
naitre  le  choléra.  Ce  n'est  pas  que  je  veuille  soutenir 
que  cette  maladie  ne  soit  pas  assez  commune  dans  les 
Indes,  et  qu'elle  n'y  règne  pas  pendant  certaines  sai- 
sons de  l'année;  mais  jusqu'à  [ce  jour  personne,  que 
e  sache  du  moins,  ne  l'a  observée  dans  sa  migration 


JOURNAL  TE  L'UNION  DES  DEUX  MERS. 


423 


en  Arabie;  personne  ne  l'a  vue  importée  dans  les  lieux 
saints;  personne,  moi  pas  plus  que  d'autres,  quoique 
placé,  pendant  cinq  ans,  dans  un  poste  avancé  do 
l'Egypte  en  qualité  de  médecin  sanitaire,  personne  n'a 
encore  constaté  un  seul  cas  de  choléra  sur  les  vapeurs 
anglais  et  français,  qui  amènent  cependant,  tous  los 
mois,  il  Suez,  plusieurs  centaines  do  voyageurs  recui'illis 
dans  les  divers  ports  des  Indes  orientales! 

Je  sais  bien  que  ces  bâtiments  sont  plus  propres  et 
moins  encombrés  que  ceux  qui  portent  des  liadji;  mais 
sont-ils  dans  de  meilleures  conditions  sanitaires  que  ceux 
qui  relient  la  France,  l'Italie,  l'Autriche  et  la  Turquie 
avec  les  différents  ports  de  la  Méditerranée  V  Et  cepen- 
dant ceux-ci  ont  servi  de  véhicule  à  l'épidùmie  qui 
sévit  encore  en  Europe.  Donc,  si  l'on  veut  absolument 
que  le  choléra  ait  été  transporté  à  la  Mecque  par  les 
hadji  des  Indes  orientales,  je  ne  vois  pas  comment  avant, 
pendant  et  après  l'époque  du  pèlerinage,  Ijs  vapeurs 
de  commerce  anglais  et  français  qui  ont  pris  leurs 
passagers  dans  les  mômes  ports  indiens  n'ont  pas  souf- 
fert de  cette  maladie  et  ne  l'ont  pas  importée  dans  ce 
delta  égyptien  si  apte  à  recevoir  les  germes  épidémi- 
ques.  Ne  serait-ce  pas  tout  simplement  parce  que  ces 
bâtiments  n'ont  pas  été  mis  en  communication  avec  les 
pèlerins  provenant  de  la  Mecque  et  de  Dj  '  Ida? 

VII. 

Quoique  le  petit  nombre  de  documents  que  nous 
ayons  sur  le  pèlerinage  de  la  Mecque,  et  les  rensei- 
gnements personnels  que  j'ai  pu  recueillir,  ne  m'auto- 
risent pas  à  poser  des  conclusions  précises  et  bien 
rigoureuses  à  cet  égard,  il  en  découle  cependant  cer- 
taines vérités  incontestables,  dont  les  puissances  inté- 
ressées voudront  peut-être  profiter,  et  que  je  vais 
rappeler  brièvement.  C'est  ainsi  que  nous  savons  que 
les  hadji  qui  appartiennent  plus  particulièrement  à  la 
classe  indigente  et  nécessiteuse  de  tous  les  pays  mu- 
sulmans, se  trouvent  toujours  dans  les  conditions  les 
plus  misérables,  manquant  d'une  alimentation  répara- 
trice, s'épuisant,  en  outre,  par  des  jeûnes,  par  l'abus 
des  boissons  alcooliques,  par  l'usage  de  narcotiques  et 
de  stupéfiants,  tels  que  le  hadschisch  et  l'opium,  par 
les  veilles  et  par  des  désordres  plus  graves  encore  ; 
nous  savons  qu'ils  souffrent  davantage,  même  par 
leurs  changements  d'habitude  ;  leur  costume,  l'ihrâm, 
les  laisse  exposés  au  froid  et  au  chaud  ;  en  voyage, 
comme  dans  les  haltes  et  les  stations  sédentaires,  ils 
sont  toujours  entassés  et  encombrés,  vivant  dans  la 
plus  grande  malpropreté,  au  milieu  des  animaux  do- 
mestiques et  des  détritus  d'animaux  de  toute  nature. 
11  est  facile  de  comprendre,  par  là,  qu'au  milieu  de  ces 
masses  d'hommes  doivent  naître,  tous  les  ans,  des  ma- 
ladies fort  graves,  des  épidémies  de  typhus,  de  dyssen- 
terie,  de  peste,  de  choléra,  ou  comme  on  voudra  les 
appeler;  que  des  communications  plus  rapides  et  plus 
faciles  avec  ces  hadji  sont  sérieusement  inquiétantes, 
et  exigent  aussi  une  surveillance  plus  active  et  plus 
efficace. 

Il  ne  peut  être  question  cependant  de  supprimer  les 
lignes  des  bateaux  à  vapeur  et  des  chemins  de  fer,  pas 


plus  qu'on  ne  doive  songer  Si  vouloir  modifier  le  pèle- 
rinage des  musulmans  dans  les  lieux  saints.  Qui  même 
oserait  tenter  de  changer  seulement  l'ibrâm  contre  un 
vêtement  à  la  fois  plus  convenable  et  plus  utile?  Il  est 
cependant  un  nioj'en  simple,  pratique  et  salutaire,  qui 
pourrait  être  appliqué,  avec  une  égale  facilité,  dans 
tous  les  pays  qui  comptent  de.-^  musulmans  :  c'est  de 
ne  pas  favoriser  le  pèlerinage  ;  c'est  de  ne  pas  accorder 
des  facilités  de  voyage  à  tous  ces  malheureux  qu'exalte 
le  fanatisme  ;  c'est  de  ne  pas  les  transporter  gratis  ; 
c'est  de  supprimer  les  passe-ports  des  hadji,  qui  ne 
servent  qu'à  créer  des  embarras  aux  autorités  consu- 
laires et  aux  nations  mômes  d'où  relèvent  ces  pèle- 
rins. 

Mais,  tout  eu  respectant  la  liberté  religieuse  des  mu- 
sulmans, et  sans  vouloir  isoler  les  lieux  saints  du  reste 
du  monde,  il  importe  à  l'Europe  entière  que  le  chef  de 
l'islamisme,  au  pouvoir  duquel  est  placé  le  Hedjaz, 
exerce  une  surveillance  sérieuse  et  efficace  sur  cette 
contrée  ;  il  importe  qu'on  contaste  l'état  sanitaire  des 
caravanes  et  des  troupes  de  pèlerins,  à  mesure  de  leur 
arrivée  à  Djedda  et  avant  leur  immense  promiscuité 
dans  la  vallée  de  Menaa;  il  importe,  quand  une  épi- 
démie s'est  déclarée  parmi  les  pèlerins  de  la  Mecque, 
que  le  fléau  ne  puisse  plus  se  répandre  dans  les  pays 
vers  lesquels  se  fait  leur  rapide  dispersion,  après  la 
visite  des  lieux  saiuts.  Mais  alors  comment  confiner  et 
circonscrire  le  mal  ' 

Il  est,  certes,  moins  difficile  de  signaler  une  maladie, 
une  épidémie,  que  de  la  circonscrire  et  de  l'arrêter 
dans  sa  marche; -mais  l'alarme  une  fois  donnée  par  des 
médecins  instruits  et  consciencieux,  des  médecins  mu- 
sulmans, diplômés  cependant  en  Europe,  et  placés  au 
milieu  de  leurs  coreligionnaires,  à  la  Mecque  et  à 
Djedda,  permettrait  de  prendre  des  mesures  en  temps 
opportun,  et  de  reléguer  le  mal  dans  les  déserts,  où 
jadis  il  était  concentré  et  épuré,  comme  dans  un  cor- 
don sanitaire.  Toutefois,  le  rôle  de  ces  hommes  de  l'art 
sera  pénible  et  bien  difficile,  car  les  hadji  se  défient 
d'eux  ;  et  même  quand  ceux-ci  sont  malades,  ils  évitent 
de  recourir  à  leur  art  ;  ils  se  bornent  alors  à  s'admi- 
nistrer une  infusion  ou  une  décoction  de  versets  du 
Koran,  et  ce  breuvage,  il  faut  bien  en  convenir,  pro- 
duit souvent  sur  leur  imagination  l'effet  le  plus  salu- 
taire ! 

Il  faudrait  être  bien  peu  au  courant  des  choses  de 
l'Orient,  de  la  puissance  et  de  l'activité  de  l'administra- 
tion turque,  pour  ne  pas  reconnaître  tout  aussitôt  la 
gravité  et  les  difficultés  des  mesures  sanitaires  que  je 
viens  d'indiquer  seulement  d'une  manière  sommaire. 
Faisons  des  vœux  pour  que  la  conférence  internatio- 
nale provoquée  par  la  France,  et  qui  a  reçu  des  autres 
puissances  un  si  favorable  accueil,  triomphe  du  mal 
séculaire  et  de  jour  en  jour  plus  menaçant  que  je  viens 
de  décrire.  Elle  aura  rendu  à  l'humanité  un  immense 
service  et  ajouté  une  page  glorieuse  aux  aimales  de 
la  diplomatie . 

D''  B.    SCJEVEPP, 

Ex-médecin  sanitaire  français  en  Egypte. 
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Bulletin.  —  La  liquidation  du  2  a  été  des  plus 
laborieuses  pour  les  baissiers,  et  les  prévisions  que 
notre  dernier  bulletin  émettait  se  sont  de  tous  points 
réalisées. 

Le  déport,  qui  du  28  au  1"  s'était  maintenu  à  1  fr. 
25  c,  s'est  élevé  le  dernier  jour  de  la  liquidation 
jusqu'à  20  francs.  Les  vendeurs  ont  dû  appeler  h 
leur  aide  toutes  les  ressources  de  l'agiotag-e  pour 
parer  à  leur  situation  compromise  ;  mais  les  titres 
étaient  rares  ;  forcés  de  livrer,  ils  en  ont  loué  à 
tous  prix.  Leur  position,  toutefois,  ne  s'est  pas  encore 
sensiblement  modifiée.  Vienne  la  fin  du  mois,  vienne 
la  liquidation  du  2  janvier,  si  les  acheteurs  savent 
conserver  l'avantag-e  qu'ils  ont  acquis,  les  baissiers 
éprouveront,  par  un  déport  qui  peut  être  tout  aussi 
élevé,  des  pertes  nouvelles  qui  pourront  les  forcer  à  se 
liquider  complètement,  c'e.<t-à-dire  à  se  racheter. 

Dans  l'article  que  nous  publions  dans  le  cours  de 
ce  numéro,  sous  le  titre  .  Avcrlissemenls  aux  action- 
naires, nous  avons  essayé  de  montrer  à  nos  lecteurs 
les  dang-ers  réels  qu'il  y  a  pour  eux  de  prêter  leurs 
titres  aux  baissiers.  Nous  appelons  toute  leur  atten- 
tion sur  les  avis  que  nous  leur  donnons. 


La  liquidation  n'a  pas  pu  complètement  se  termi- 
ner le  2.  Le  4,  il  y  avait  encore  2  fr.  et  5  fr.  de  dé- 
port sur  la  valeur,  du  comptant  à  la  liquidation,  et, 
le  5,  2  fr.  D'autre  part,  le  \Z  et  le  14,  un  nouveau 
déport  de  2  fr.  du  comptant  à  la  liquidation  s'est 
produit.  Il  est  probable  que  ce  nouveau  déport  est  la 
suite  d'un  escompte  ;  c'est-à-dire  que  des  vendeurs  à 
découvert  et  à  terme,  contraints  de  livrer  des  titres 
qu'ils  n'avaient  pas  en  portefeuille,  ont  dû  de  nou- 
veau s'en  procurer  par  voie  de  location. 

Du  4  au  12,  les  actions  sont  à  peu  près  restées 
stationnaires  entre  420  et  425.  Les  transactions  pa- 
raissent avoir  été  moins  actives  que  pendant  le  cou- 
rant du  mois  dernier.  La  spéculation  à  la  baisse 
semble  s'être  arrêtée  un  instant  pour  garder  l'expec- 
tative, de  crainte  d'être  débordée.  Le  13,  après  avoir 
débuté  à  425,  la  valeur  a  gagné  le  cours  de  432  50, 
cours  de  fermeture,  au  comptant;  à  terme,  elle  a  fait 
425  et  430.  Le  14,  elle  s'est  tenue  entre  430  et  435  au 
comptant  ;  entre  430  et  430  25  à  terme.   —  Fleury. 

Le  Gérant  :  Ernest  Desplaces. 
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